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ADyiSSVR LES PRESENS MEMORES
D Ó N N E ¿  ÁVX LECTEVRS SOVS LE NOM ’ ;

- •; ^desdm prim eurs, conform e a la premiare. Edición. ,

Q,ys A l e i t | e í n ó s £ r a p h e  d e  C l e Ar é t i m e l é i  
8í , G r a p h e j £e c o n  de  P i s t  A,Rns t e Imprimeur s - en  
!a Ville deAm flelredam . E n faiíant .ráddreíTe de ces M e , 
inoires aux Sages & lúdicieux Le&eu'rs, nous leur remettons 
áuffi fort volontiers la clécifion & corre& ion de toutes les 

eiTtgrs ¿>c -rauces de noftre Impreífion, les priant feulement d ’approuuer, 
íans áucuneauerffon, la creance ¡que nous auons eue.de long-tem ps, a f^a- 
uoir’i Q uedepu isd ’entiere deprauarión délanatüre  húmame (laquelle en 
fep^re:cé,ai(noicípn.(^eaftur4e toutfoücceur, & fon prochain comme foy- 
mefme)  mil des indiuidus d’icelle ne s’eít escore peutrouuer aux paroles 
duquel'ilne fe rencontraft plus de menfonges que de verirez, <3¿ en route ía 
yieplus de m an quera ens que de perfedions5&de vices que de vertus; & p al­
tane n y a - i l  point de douce que d’vnetelle corhiptionne íoient procedez 
tant de diuerles fortes d’abus ¿c d erreurs qui on t cours dansle monde de en­
ere íes m ondaras s defquels le nombre en eftant infiny , nous n ’entrepren- 
drons poin t de les fpecifier; mais laiífant cé t ouurage aux plus meditatifs, 
fpeculatifs & iudicieux ; nous nous contenterons d’en faire laremarque-dvif 
feul particulier ( dans cette Epiftre lim inaire) dautant que ceux denoítre va- 
catión íem blenty  auoir plusd’intereft quetousles autres, puis quece def- 
faut eft caufe qu il fe trouue fi peu d’excellentes de bien veritables Hiftoires, 
St de fideles, vertueux & bien capables Hiíloriens; lefquels auííi pour en di- 
re laverité jon t befoin de tant de vertus & de bonneS parties pouríerendre 
tels,que difficilemenffe rencontreront-elles en vn mefme fu jet, leur eftant 
neceífaire3s,il veulent íuiure faduis des anciens Sages, de s’aífubjetcir a vne 
grande quantité d’obíeruations, eígards & refpeéts, d’éntre lefquels pour 
íeruir d’efchantillon Se ddnftruéHon a ceux qui auront b e ío in , nous en 
auons choifi treize de leurs principales máximes fur ce fúiet , telles que 
senfuit,

La prendere, Q ue ceux qui voudront m eritoiretnent eftre dits H ifto- 
j'iens, c 'eft a diré faire de veritables narracions des moeurs, dits,faíts & geíles 
des R oys, Princes, Potentats, Peuples & nations, q u ils n ’entreprennent 
poiñt deparler commé deuxmieímes deschofesqui fe font ditres & faites 
dans les temps fortéloignez du leur: mais ques’ils veulentprendreles cho- 
íes des leur origine, qu ils faflent mentían des Autheurs deíquels ils on t 
pris ceq u ’iísen difent, lans faire les Corredeurs ny les luges entreux, ains 
choifír feulement (enPaduoliant) celuydon tá  leur opinión les eícrits on t 
plus de vray^femblance & d’apparence deverite.

Plus la íeconde, Q u ’ils f a f e n  des narracions de leur temps, felón la puré 
verité de ce qu’ils en auront veu, ff eu & cogneu par eux mefmes, ou par les 
recits& m em oiresdegens nonpaífionnez ny mtereífez,

5 ü



Plm  ía t r A i f i e f t n e , J e s  m p?u^  
á ¡$ ¿ $  g e f e s q $ Í e & n tp a $ «  ¡ « f P ^ f í
píesdiu.ers&: cíe diuerfes fed ions, proftíííons, creances & Refigions, q u  lis 
íe_ gartíeot b ienenleurs cferits'dé faíre parq iítfeq in ls ^yént efpouiéltspafi 
fiohs des vns o u  des autres, n y d ’víer des inuediues, iniures ¿reprócheseles 
vnsconrre íes autres, en fe les a ttríbuantyny de youíoir fairé íes Tuges entré  
enxpour donner le droid aux vns& le tortaux a u tre sm a is ’fe conten ter de 
reprefenterles caufes& raiíons quechacun  d’eux m eten  au an tp o u r ícur 
iüííifícation particuliere & la condemnation de leurs contraires., ■ 

p M la  quatrieímé, Q u’il ne  paioiíTeiamaís en leurs eferits aueuneslquan- 
ges ny blaimcs afFedez, ío it par leurs propres paífions, (bit par fe voulqfe 

- pófter.a cell.es d ’autruy. s ^, ‘ \  (r
Plus la cinquiefme, Q u’ils ne tefm oígnent point de vouloir faire des. ré- 

cherchestrop exudes, des defauts & deS;errcurs d ’autruy ftellement fecréts 
Sí cachez,quúlsnc fontcogneus d apeune perfoniie qui eriait receu dom - 
inageou oftence, & deíquejsnulles vqixpubliquesne íe fo n tiam a is  pjain- 
tes, ny que Ton ait í$eu quelespeuples.en general ny. £ri partieqfier en ayenf 
non plus receu de dommage viíible & notoire.  ̂y 

Plus la fixíeíme, Que íí quelques granas Roys, Capitaines, Magiftrats ou 
Chefs d’Armees, de Republiques & c¡ePeuples optaequis vhe genérale re- 
putation d’auoirciteexcellensesfaits d’arm es,de Iuílice #  Pólice, onc eu 
quelques vices & paííions par ticulieres, íecrettes ¿  cachees qui nayenc 
point porté de preiudice aq publicó ¿/<Jonc lá publicación d’iceux ne leur 
p eu t apporcer aucun aduantage, il faut qu’ils en laiííenc la co rred io n a  eux 
meíínes ou a leurs amis, feruiteurs & cónfidens particuhcrs, n’eiían t iamais 
bicivfeantá vn Hiftorien d’eííayer á pafTer íous filence les vertus¿ belles oeifi. 
üres. ¿  ad ionsm am feiles , ny de deícqum ir les deíaucs & m anquem ens 
fecrets d’autruy.

l% s la feptieíme, Q ue í¡;ces H iíloriens ontquelques cognoiílances, amt- 
tiezpuabligacionsenuers ynou plufieursquiayent quelques vertus & bon- 
nespartics, & d it  oufait des chofes dignes de louange, touc ainfi q u ’ils ne 
doiucnt pas oublier d’en faire honorable m ention dans leurs eícrits, auífí 
fautdl qu’ils fe gardent bien d’vfer de tels excez en cela, que fprpaííant lé 
nierire a ’iceux,, ils ne donnent fuiet a f  enuie d en parler, & Iuy facilicer 
xnoyen d’extenuerautantce quú k  enauronc d it, qu ’iis fe feront Iicentiez 
a en dii'e plus qu  il ny  en auoiq . -

PIu sJa huitieím e, Q uilsre^oiuent auee grandiugem ent & diferetíon les 
ínemoires qui leur feront baillez par les vns & les autres, cant en ce qui con- 
cernc leurs loüanges ¿k de ceux qu’ils aífeeLionnenr, que les blafnies déper- 
fonnesqu ilsqnrenauerfipn . , \  -vfrí

plus la ncufiefine, Qu'ils vfent d e c  e m  efin e  i u ge ni e n t & diícre tiqn en 
ía certaine rcconnoiilance bencrale & particuhere, tañe dé epux q u ’ilsa f  
fcclipinienr, que de ceux q u ’ils n’ayrncnt pas, afin quils balancenrbiqn 
ce q u ’ilsén auront a dire^dau ranr que fi en  ceux qu ifqn t leurs ap is  ils voy ypt 
q n q le f  blafnies Jphblics foient béaucqup plus granas & plus vniueríellg- 
m qn^freuyqqq  leurs loüanges & bonnes reputations, ilsrcronr íagem ent 
d ,e:n ip.arfer fpbreinent ̂  de ̂ raintc. que quelques jaloux( co p in e  il 
topítours a2ez };des lqüanges d̂ ’aurruy^né-faflént vne recherche exadle de



toút:fife qu il y pourra áuoir éu en iceuxquim erite  reprehenííon en áucun 
des temps deleur vie, Sene l’exager ent tellement quilsnefletrifTenc tóu- 
tes Ies plus bclles flcurs de leurs plus vetitablés loüanges: E t que tout áu 
contraire s’ils ont voúlú íuppofer rrop de defáuts en ceux quils n’ayment 
pas,&  diminuerce q u ’il y aura eu de veritablement bon en eux, ils ríe leur 
dónnent íuiet de fe voúloir neceffairementdefendre de leurs íuppoíítions 
Se calomnies, Se n’exaltent par ce inoyen autant leur gloire par deílus leur 
m ente, qu ils  nePaurontVoulum ettreaudeflbus diceluy. ' °  '

Plus la dixieíme, Q ¿ ils  íe gardenc bien d ’eícnre ny dire chofe qui les 
puiíle faire reñir pour generalleiñent m eníongers,&  fur tout en déux 
chofes,dont l’vne les poürroit faire declarer imprudens, Se l’autre malicieux-, 
com m ecela íeroit infaillible, (i d’vne part recognoiílans des perfonnes 
ayans des moeurs, des deíirs Se des a&ions notoirem ent meíchanres Se 
dommageables, ils vouloient excufer Se iuftifier tels maleftees, Se períuader 
qu en les exploitant ils ont eü de bónftes peníees Se intentions íecrettés; Se 
d ’autre part íi recognoiffans des períonnes qui euífent des vertus, des de- 
íirs , des deífeins Se des a&ions rriáriifeftement bonnes Se aduantageuíes 
pour le public & les particuliers, ils vouloient fletrir tant de chofes excel­
e n te s  a en fuppoíant a ceux qui íés áüroient exploiótées, qu’en les faifant 
jlsauoient eu de mauúáis deíirs, deífeins & intentions fecrettes Se cachees.

Plus l’vnzieíme, Dé íe garder bien lórs qué lé fíl de lHiíLoire qu’il s trait- 
teric leur fournira fuiet de parler des períonnes eíleuées és charges & di- 
gnitez íuprém es, efquelles ils íe feront tant prudem m ent conduits qu ils 
auront acquis vne boriiie reputation, Se l'amoür Se lá bien-veillance des peu- 
ples, d'enuelopper dans le malicieux voile de l’oubly Se du íilence aucünes 
des vertus, belles Se loüables aétions cognues d vn chacun, Se dont mefínes 
quelquésautres Eícriuainsauroiem fait mención, ny deles accuíer toutou- 
uertem ent de quelquesvices, defauts Se imperfe&ionsparciculieres quils 
peuíTentauoireues, finon en les exrenuant lé plus qu illeúr feroit polliblc, 
n  eílant dé la b ieníceance d'vn Hiftorien de vouloir préiudicier Se fletrir 
pluíieurs vertus patentes Se vtiles au public par l’exageration de quelques 
petites imbecillitez latentes & cachees, íur to u t de cellés dont peu de 
grands períonnages íe íbnt trouuez exempts.

Plus ladouziefm e, Q uiíera  com m e vne recapirulationdes preceden­
tes, que tous les Hiftoriens íe gardenc bien de vouloir faire les ferutateurs 
des cceurs & les penetratifs des bonnes ou maüuaifes intentions & penfées 
d’autruy, en a ttribuant des afFeétions vertueuíes, íaintes, pieuíes & loüa­
bles, deíquélles Dieu feul peut iuger, a des períonnes don t les deíTeins & 
operatiohsbbánifeftes auroient efté pernicieuíes Se dommageables aü pu­
blic &aux párticuliers: E t par contre-oppoíition áufii de vouloir im putei* 
de  mefehantes intentions, deíirs Se peníées,defquelles femblablement D ieu 
feul peut eftre le lu g e , a des períonnes dont la vie & tomes les operations 
maniféftés ont efté apparem m ent genereüíesi, vtiles Se aduantageuíes au 
public & au¿ pártiCtiiiers, íur toutlors qu ’il n y a n u lle  apparence quetels 
Hiftoriens ayent ianaais pu auoir eu aflez dvhabitudes & familiarirei auec 
les períonnes don t ils veulent parler, ny áuecleürs Miríiftresfií cOní?deiis 
feruiteurs, pour en áuoir peu apprendrepar eux-Tnefmcs quelques Zembla- 
bles particularitez auec certitude j Se par tan t ̂ e m b le -filq n ’ils n e ^ a u -
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raientmieux faire, fe voulans émanciperdans de.teIsdiícours,que d crióm e 
m erceux defquekils den nene cerce deíctruierte des fecrets les plus ¿íU 
che^'nu fur les memoires & en  larccornmandarion deíquels ils publient de' 
telks contrarietez ala creance publique^ repugnaaces a toute apparence de 
raUon&contradicMonsauxveritezmanifeíles.

te  final em en d a  treizielme, Q u’ils loiientpour principales vertus requi- 
fesentous Potentats, la pietéenuers Dieu, la compaffion enuers les dom ­
ine*;, & vne diípoíition a háirtoute detrad ion , 8c deíguifement de vertus en 
vices,& de vicesen vertus.

Or ayans choiíi, comme nous auofls dic,ces treize máximes d entre plu- 
íieursautres, que  lesaneiensfages auoienrcllim é ellre de neceílaire obfer- 
uationa cous ceux qui voudroient ob ten ir le tiltre de bom  & vrais H iílo- 
riens,nousne penfonspas q u ’il íe püiíle trouuerdesefpritsíipeu iudicieux, 
euqui ayenc vne telleaueríion á láv en te , que de vouloir n ierqu’eües ne 
mentenc d e lire  bien examinees & meurcment confiderées , & leíquels 
l ’ayans fait {comme nous n ’y auons pas m anqué dé noílre p a rt) lie iugent 
q u ’en examinant par icelles les eicrits dé ceux qui fe íon t voulus dire H iílo- 
riensen ces dernierstem ps, ilsxietiennent leurs Hiíloires plütoft pourin- 
ueótiues & adulations, que pour conuenables narratrons,ce qu eux-meímes 
ayans peut eilre bien recogneu,a elle cauíe qu’ils n’on tnen  voulu m ettre en 
lumicre, íinon lors qu’ils on t veu quelque apparence de lamieres e íle in tes, 
Se de vertus offufquées, a cauíe de l ’iiciypíe efpouuantable Se du to u t la­
mentable de ce beau Soler! de lu ílice , honneurr clemence Se lag eíle , le 
R ey Henry le G randquia laiíTé le regime déla  te rrepou r a lierregner aux 
Cieux  ̂tellem ent que par ion abfence les tenebres s’eftant cftablies, les rai- 
íbns peruerties, les verirez deíguifées & les loyautez extenuées, cels H ilto - 
rieas ont pris lahardidíe de transformer quelquefois les vices en ver rus, Se 
les vertus en vices; tout cela eilant procede de rinobfenjation de ces treize 
máximes cy-delíus fpeciíiées, n y  ayanrrien íifacilea  veri fier que leurs ex­
cedí u es paílions d ’amour 6c de haineenuers ceux des deux diueríes fortes de 
Religions qui íont libres enFrance, loüans incdlam m enties intentions des 
vns, quelques viees qu’ils puiífent auoir 6c maíefices qu  ils perpetrent, 8c 
blafmans continuellemenc les. intentions des autres, quelques vertus qui 
paroiífent en  eux& bonncs aetions q u ’ils produifent; mais tout cela eílanc 
de trop longue déduétion y Se hors ¡de noílre delfein pour le prefe n t ,  nous 
nous eontenteronsí de. faire trois rem arques particulieres touchant les 
trois plus apparents deíguifements de ces nouucaux^ Hilloriens , faifans 
voir p a rla  premíere que leurs Narrations íont impertinentes* Par la, 
feconde, qu e lles  font ridicules : £ t  par la troiíieírnc,: quelles ío n t ma- 
licieuíes. . — ^

Q uant a Ycíciair ciíTément de ja  premíere des trois remarques ey.-deíTus, 
il íetnble que ces H iílo ricnsdontil c ll parlé, ay en t beaucoup'plus peníe a 
lacom plaifince q u a  rccbercherla verité, feeontentansilefaite des: EÍoges 
Continuéis a ceux quites y ontobligez, ou qu ils aym entjenieur.attnbuant 
roncesfortes de vertus ̂  niagnifiant leurs períunncs Sccelebrant leurs dits, 
faics , & g e lle s , comme tous beroiques, voire faiíant demonílratiori de 
íeur ivouloirim puter quelqueslois a  gloire Se dionneur-dés* aclions .que 
q>lüfkurs:tmndroient a fiéenífeure  ̂dequoy pour donner quelque eípece



depreuue particuliere, nous produironsceluyduquel Ies voix publiques 
o n d e  plus parle ( á caufe quVne foudaine faueur des plus fpeciales q u e lo n  
duftgueresveues, l’auoir; des ía prennere adolefcencc, éleué aux íupremes 
dignitez, richefTes, & grandeurs mondainesj ayans faic a cetteperfonme- 
la q u ’íls onc teímoigné d'aymer fe reuererplns que nuls autres, pluíieiirs 
E loges íur toutes occafions, & donnéde Iupremes loiianges par elle a la 
ve rite bien m eritees, leiquelles meímes ils pouuoient en core augm enter 
par raiíon lesvertus de fa perfonne, & plufieurs autres belles aóíions de 
tou te  fa vie, dontils ne fe lbntpas íouuenus, leu ren  íburnífTantaíTez de le­
gitime fubjet, s ils euíTenceu la difcretkm & prudence requiíe pour ne les 
pas fi mal choifir qu’ils onc faic, foic par excez de zele ou par inconfidera- 
tio n , ayans par ce deífaue donné.quelque eípece de pretexte aux enuieux 
des loiianges d’autruy^ aux efprits pointilleux feaux ím lincentionnez, de 
donner diuerfes interpretations'a telles formes de loiianges \ leur femblant 
que  les termes done ilsvfent leur en fourniffbient quelque fiuer,attribuant 
a  grande augm entationde gloire f e  íinguliere pieté, generoficé, prudence ,  

& prud hommie d'auoir e u , difent-ils , la refolution fe le courage de con- 
tre-cairer vne eminente vercu Royale, toute floriílante de Palmes & deLau- 
riers, a laquelleauec fafranchife &hardieíTe naturelle, il s oppoíoit íou- 
uen t & traueríoit fes voloncez, deffeins, fe entreprifes, preuenanc 1 execu- 
rion des plus importantes par fon induftrie & diligence. Diíenc de plus, 
qukuec vn exquis tefmoignage de fon grand courage & admirable píete, il 
refufa de recognoiftre fon legitim e Roy, croyant y aller de fa confciencc, & 
de foufcrire vne Declaración, par laquelle la pluípart des íages Princes, 
Officiers de la Couronne, fe Pnncipaux Seigneurs deFrance, eftans lors en  
Parmée, recognoiífoient ía legitime Royauté íucceíliue. D auantage, qu’il 
contraignit le R oy de trouuer b o n ; Q ue luy & fes troupes fe retiraflent de 
larmée-, ce que plufieurs autres ayans falta ion imita t ion, l’armce de fa Ma* 
ieíté ié trouua teílem enténeruée, qu’elieen dem eurafi viuement piquee, 
qu’elleenauoiteudureflen tim ent toute fa vie. E t de plus, commepar aug­
m entationde glorificación ils adiouílenc encore ̂  Q u’il ne doutoit nulle- 
m en t  qu’ifne ruft éloigné des bonnes graces de fon Roy, pour plufieurs rai- 
fons qu’ils alleguent trop longues a recicer: Mais tant y a, que celies manie* 
res de loiianges pouuans eflre trouuees mal digerees par les plus circonf. 
pedts oum alin ten tionnez, deuoient plúcoft eftre tenes que publiées, voire 
efl a croireque celuy en faucur duquei elles ont efbé dices, a trop d’efpnt fe 
de íugcment pour n'auoir pas k m eím e  opinión ¿ f e  ne faííe en forte qu'elles 
féroñ t fu|)primées* ir jh ' '• • •••': ; ; -

í Q uantileclaircifiem ent de da feconde remarque j fimpertinence de leurs 
difcours paroill affez.*, en ce que fe meflans de parler d  vn party formé de 
plufieurs Princes fe Peuples en form ed’V m on, fe d'auoir diu qu-ileíloic 
j-emply de fouíleuations: fe  felonnies con r re leur R oy , & que piar tant leur 
cauíe eifoit-jcllc iniufte, mais que leurs defirs, deífeins, & intentionsétoienc 
folia bles, pieu íes, felai n tes j ¿En quoy ilsfont paroiftre leur grandeur d e í-  
prit,depouuoirainfiib ien  eoncilierdeuxchofes, non feulementoppoíées 
fe ennerdm entcontradiétoires, mais du tout incompatibles.
, E tquan t a  L'efckircifFementde la troifiéme rem arque, iln é  fepeut'dirc 
qu  ily  aiciamais eu de maliees plus noires queccilesdontil apparoiftraqua

m



ces Hiíiorícns ont vfc enuers vne perfohnie non  fculemcnt la plus em inente 
en titres, qualitez & dignitez, mais qui a efté la merueille de fon fiecle en  
toutes fortes de vercus exquifes 8c rares, & a accomply tant de glorieufe* 
a&iohs de Iartice, Milice, Fmance, Pólice & d ’Eftar, qu’elles deuroient íer- 
uir dé m odeles & d’exemplaires a tous grands Rois iudicieux, liberaux, 8c 
magnifiques. Toutes leíquelles tant exquiíes particularitez font aíTez iuger 
queces H ifto riensn’on t parlé de céc A ugufteM onarqueH enry le G rand, 
qu’en extenuant toutes ces excellences, Et encore afín de fíétrir tou tee  p en  
quils en o n t di t de bien, luy ont-ils íuppofé vne infinité derreurs , vices, 6c 
impertinens defirs, deífeins, proiets, & entreprifes. D e  quoy pour cognoi- 
ítrelá verité, nous nous íommes refolus ( dautant que les particularitez en 
íeroient tro p  longues a fpecifíer article par article/  d’im prim er 8c m ettre 
en lumiere ce que queiquesvns des Íeruiteiirs dVn fíen fídel 8c ancien M i- 
niftre d’Eftat ( qui a couru toutes Ies fortunes de ce grand R o y ) ont recueil- 
lyd’icelles, dVne partie defquelles orit efíé dreflez des M emoires te lsquc  
nous Ies preíentons m aintenantá tous átiiáteurs de la Ver tu, de l’H onneur ,  
6cdéla verité*afínqu’eneftan tfaitrapport6c  com pararon aueb leschoíes 
qu iontcrté  dites parccs EÍcriuains nouueaux, il fecógnoxíTe facilement ce  
qu’iís ont fupprime ou extenué pour dimiñüer fag lo íre , 6c ce qu’ils luy ont 
adiouflé 6c íuppofé, pourfaíre trouuer a rédire a ía m em oire, Supplians le 
Le&eur debonnaire 6c iudicieux, de receuoir de bonne part fim preflion 
que nous auonsfaitfaire de ces M emoires, pour le feul defir de ne laifler pas 
enfeuelir d a n s l’oubly des plumes maliciéüies, Ies gloires bien meritées de 
cegrand 6c Augufte M onarque: mais Ies rendant admirables á tous, faire 
venir aux R oys le defir d ’im iter fes O cconom ies Royales, Politiques, 6c 
Militaires, 8c ion  Adminiífration en toutes fortes d’aifaires D om eíliques , 
dEftatjIulfice, Milice, Finance,6c Pólice: E t partant a luy foit loüange, 
honneur, ficreuerence, 6c á ce grand Dieu Eterneí, tou teg lo ire , honneur, 
graces,& tres-humbles rem ercim cns qui luy a efté íx liberal de íes benefi- 
cences 6c benedi&ions.

A Y a n t  acheué d'imprimer cette  Epiftreliminaire en form e de Pre­
face, addreíTée aux Leéteurs Vertueux 6c Iudicieux-, comme nous 
dilpoíionsen ordre les manuferipts qui nous ont efté mis entre les mains 

pour les im prim er, nousauonsreñeontré en tre  jceux vne piece deftachée 
de toutes les autres, laquelle quoy qu’e í  e parlaft des deííeins du Roy H en- 
ry le Grand (q u i font le principal fuietde ces m em oires)  fi eft-ce q u e  ne 
luy ayant peu trouuer place entre iceux par vne apparence de fuite 5cliaiíon 
neceffaire, nous auons eftimé á propos de i’adioufter en fuite de nortre Epi- 
ftre,afín q u e lle  foit aufli addreíTée aux Vertueux 6c Iudicieux Leéteurs, 
jefquels a noftre  aduis en  feront mieuxleur profít que nous, m editant íu r 
icelle 6o difeourant íur les expediens 6c moyens par leíquels tant de grandes 
chofes pourront eftre rendues de facile execution. Pour donner quelque 
efpece de cognoiíTancedJvne partie des hauts 8c magnifiques defTeins qu ’a- 
uoit le Roy Hcnry le G rand, au temps de fa m ort, deíquels il a elle fait des 
difeo urs tant differésapres ice lie,que Fonne f$auroit iuger lequel pe uc eftre



le plus vray, noüs en fpecifierons fculemcnt quatrc,defquels nous aqons 
oiiy parlcr a vn de fes confidens ícruiteurs & qu  il diloit deupir rendre de 
fort faqileéxecutipn. * , . . )r (¡

fie premier, D ’efiáyer a eftablir de tels ordres entre les trois Religions 
d e íáC lire íh en té ,q u io n tv n e  ^lusgenerale eítendué en icelle, & deíqpels 
apparem m entil eíl impoflible a 1 vne deruyner les deux autrcs 9 fans fe de- 
trúire elle-meíme, & ce par des voyes tellés que toutes Ies trois en tire- 
róient aduantage & contentemenu.

ta feco n d e , D e com poíerla Clireftienré d’Europe de quinze Domina- 
tionSj& ceauecde tels temperamcns & aífaifonnemens, que Io n  enpjuft ¡ 
form er vne Republique nom m ée Tres-C hreílienne, touíiours pacifiqúe 
en  elle-meíme, & papable de rendre telles toutes les Dominations dont el- , 
le íe ro itcom polee,qu ilero iteftab lic  auecdes voyes & m oyensíi fáciles, 
quen u l P o ten tacny  auroitauerfion.

La troifieíine, D ’eíhb lir vn te í.o rd re  entre ces quinze Dom inations, 
q u lls  peuíTent íouldoyer a fiáis cornmuns & prpportionnezá leur puiffan- 
ce, vne armée aífoitie de toutes choíes neceüairespour démener vne guer- 
re cominuelle contretes Infideles ,  y ayant des moyens deíla excogitez, 
pour rendrevn tel ordré'agreable a ijpus.

E t la quatriefme, D e pouuoir reftablir á la Germanie & aux Eleéleurs ; 
princes, & Ellats d icelle3Ieursanciens droiéts de liberté pour l Eíleélionde 
fE m pereur, auec vn tel aífaifonnem ent, qu’il n ’en pulí iamais ellre Eíleu 
deux dvne mefme maifon &race tout de fu ite , ny iamais aucun des Roys 
qñ í pnt vne D om inatioit hereditaire, fans vfer de voyes ny moyens qui 
peuífent préiudicier ou porter dommage á aucun.

M í 1



AlEMOlR.ES D E 'C É  q v f  n o v s  q v a t r e  ,
QVI AVONS ESTE' EMPLQYEZ E N  DIVERSES AFFAIRES DE
Fránce, -íous Monfeigneurle Dúo de Sully* auons peu fcauoir de fa vie, mceurs, 
dits, faits, geftes&forcunes, Sí de ce que Iuy-mefme nous peuc auoir appris de 
ceuxde Doftre valeureux Alcide, le Roy Henry le Grand, depuis le mois de May 
iJ7J* C qu'il fuft «tís álon feruice) iufques^u mois de May 1610. qujd laiíík la terre 
pour aller au Cid. ' r 7 /

A  2) 2) 3^ E  S S E . E  ^  M O N S E Z G  N E V 7(_ L E  7> V C  7> E  L

O N S E I G N E V R ,

V  oítre gfaitdeür ayant cbmmahdc a nousquatre qué vous cognoifíes aíTez,
__ _ Je  receuoir Sí'confidéf el1 bien éka ¿temen t ceftáms Memoires que deux de
vu^aacicns ieruiteurs & moy auohs aurre^sTaTñairez^ &'depuis fort amplifiez, en 
forme neantmoins de fimple Iournal, parlkntde routlecoufs.de voílre vie, geíles, 
actions, bonnes &mauuailes fortunes, átKtm^enceríeul^ment de voílre age douzief- 
nTc, que vous falles donné par Monfieür yoítre Pete au feu Roy s & finiílant á fa de­
plorable more. ’ • - ‘ ‘ ,

Mort líelas 1 bien dbfaílreufe pour la Chreftiente', mais rres-funeíle Se lamentable 
pour la Franco^ fes Peuples &  Süjets, qu-il difpit; tóuílours áymer comme fes enfans, 
ain/í quÍJala verjtéilenaincefTamment eftéleyray Pere,doux, benin Scayimble.

Er par vqus a nousordonné defairefufjes.fufdits Meiiiqir.es de voílre vie ( qu’ileíl 
imponible de repreíenter,íans y faire grande men tion de celle du Roy ) des exrraits 
abregez des choíesplusdmportantes pour le public, Sí retranchant auíli autant que 
nous ppurrions ce q ui con cernero 11 voftrqfeu ipajrti c u lier,qu que Dousiugerions cifre 
trop librement dit rouchaotvos anfis, oux^.3f.que vousrefpeftez* .

De tomes lefqiielles chofes ñoüs nous fótornes acquítez le mieux qüfil nous a eílé 
poílíble, 8¿ en auons mis aunetvnepartie des deux premiersliuresque nous vouspre- 
ientonsmaintenanr, afín que vous iugiezíiAnous aurons bien fuiuy voílre intención* 
ayanseíTayé de nc parlerde vous enparticulier, finon autant qu’il nous a Temblé eílre 
ncceíTairepour Jaliaiíbn&lesfuittesdePHiftoire} &pour faire cognoiftre Ies caufes 
fon dam en tales de voílre aduancement,& de femploy de voílre períonne en pluíicurs 
grands Offices, Dignitez, AmbaíTades, fFégociations, Traiétez Se Adiñiniílrations 
des grandes affaires du Royaume,auec tant dé probité/uffiíance Sí diligence, que vos 
loüangesenfont encore publiquementcelebrées,&: voílre employ arcíemment deíl- 
r é ; Scqmleíerad’autant plus que moinson yerra J’Eílat bien gouuerné.
■ Vous fupplians de nous excuíér,fi pour demeurerdans les limites que vous nous auez 
preferites, vous y rencontrez queíquesfoisdes narratioris trop obfeures, pour nkuoir 
paseíléa/Iez enrendues. Maísnous laifieronscedifcourspour commencer á vous re- 
prefenter quelquepartie des exrraits que nous auons faits, par lefquels vous verrez Ies 
mauuais rencontres que vous euflesd’a borden entrantdans le monde, d’vne infinité 
de trauerfes, perils Se hazsrds qui vous furent occurrens, a caufe de Ja plus calamíteuíe, 
cmelle Se TangíanteTragedie (quafi vniucrfeíIedansIa France ) quifefoit iamais vcue 
fous le Ciel,‘ laqueííe fut caufe de faire terrñiner tant de Uíberfes fortes d’éjoüiflanees, 
mariages,nopces, bals, dances, magnificenéés., parades y foy 6c paroles données par 
vne generale, cruelle & furieuíé effuíion deknginnocent, voire execrable &  horrible 
bourelíerie j desparticuiaritez delaqueIle.íious laiírcrqnslerecitauxHiílarÍcns,dau- 
tant que le ib uu enir nous fait de fia tremblef de era inte, fremir d’horreur Sí friílonner 
d’eflProy, Se nous nous contenterons dJen dire queíquechofeen general, Se encore le 
ferons nous proceder par quelquesChapitres prepararifs, qui feruirontpour I’inreíli- 
gencedes caufes de telles execratioSjScdepluneursautres chofes grandemeefunefres, 
íefquelies nous reduirosen cinq Chapitres,afin de faire le tout facilcment coprendre.

Le premier, parlant des caufes eílranges déla fin des troificfmcsrroubicsjde la Paix 
de fan 1570. ce qu’elle produifit, Se de íes fuirces.

Le fecond, des caufes Se moyens par Iefquelies vous paruinresau feruice de noílre 
grand Roy, luy n’eílant encore que Prince de Nauarre.

Lecroiílefmc, desrufes,cautellcs,8c belles apparences defquellesla Courfefcniic 
pour faire que les Huguenotsíe confiaíTentcnelie.

Lcquatriefme,desapparemes caufcsde foupqonqni deuoientempefcherles Hu- 
guenotsde fe confieren ceuxquilesauüienc tant defoismaíTacrez.

Etlccinqtiicíine,deschofes qnivons furent oc curen tes durantiemaíTacre, Sí com­
me vous fuíles guarenty du peril.



F O R T V N E  A L A V E R T V .

QVoy ? tu wmx done V e r t v  en frunce faite voir^
Vn Mars plus gcnercux que celuy £  lome:
«Que la Reine des Cieux fin s nutre compagine,
Que de lodeur des fleurs feule pufl concernir.

Si tu aa ce dejfein de moy te faut poumoir, ;
( A fin qíiil ne te f i i t  imputé a manie)
Puís que mon nom pmjfant toutes grondeurs manie3 
Et que faite des Roys des bergers i  ay pouuoir.

Or depeur que tufáis aux nudins odie ufe ,
Et aux impatiens quetquefiis mnuyeufi:
Affifie toy de moy quifiis bonne F o r t  v n E«

Par quiplus degensfiní ejleue^mx honneurs
Que par capacité  ̂puis que fims mes faueurs
La Vertu nult fom ent les foux importune. \ ^

V E R T V  A L A F O R T V N E .

F O  r  T  V n  E i ay fom ent oüy parler de toy ,
Mais par gens bien disten, des <uns mee liejje:
E t des ¿cutres anee <vne grande tnftejfe: 
fezix-cy te reputdnt fm s honneur fin s fiy .

Puis que tu nos ejgard a droiElure ny Loy:
E t ceux-ld plus contens t  appellent leur DeeJJe,
A tes fu les faueurs ih ont recours fin s cejje,
Cognoijpmt bien quils n ont filíele appuy qu en toy,

Mais moy qui ay changó toutes aduerfite^
En mon *vray aliment y & les difitcultez,
Ale rendans plus ilíufflre au fir tir  de l  efireuue 3 

Je <uem mon murri/fon ce grasad Prince Franqois,
Adtuincer par moy feule ainfi que ie le dais,
Te priant tontefiis quau befi 'm ie te treme.



3*
P R j y i L E G E  D V R O r

LO V I S  f a u  u  g r a c e  d i  D i e v  R oy de F r a n c e  i t  de N a v h r e : 
A nos amez & fcaux Confeiliers les Gens tenans nos Couts de Parlement , Maiftres des 
Requeftes ordinaires de noftre H oftel, Baillífs, Sencchaux , Preuofts ou leurs Lieutenans > 8c á 

tous autres nos Iufticiers 8c Officiers qu’il appartiendra : Saluc. Noftre cher 8c bien amé 
Avgvstin C dvRbe’ , Marchand Libraire en noftre bonne Ville de Paris, Nous a faic remon- 
ílret qu’il ltiy a efté mis en main vn manufcrir intitulé, Memoires des Snges poyales Oeconomies, 
d ' EJhst̂  T>on;cfliqucs , T  olitiques ^Mihtaires da 7^oy H E N R Y  L E  G R A N D  , tro i fie f-
me qttutfiefmc g a rú es , per f i n  t̂ Me/Jire tJífdjeimtlieti de “Bcthune, T>nc de SaUy , "P air de France, 
pourlesfaire im prim er, anecia prendere 8c fecondePartiequi ont eftécy-deuant imprimées en 
noftre bonne Ville deRoüen fans priuilegej & remplies d'yne infinité de fauces ; Ce qu;il ne 
peut faite fans auoir nos Lettres fur ce neceífaires, lefquellés il nóusa tires-hiimblement fupplié 
de Iuy accorder. A ces cavses . & mettant en confideration du tnerite de eét Ouurage, qui peut 
donerbeaucoup delumieresál’Híftoired’vnRegneaufliglorieux queceluy deHENRYLE GR AND 
noftre Ayeul,£c ou noftredit Couíin Je Duc deSully aeufeplus de p a rt, comme fon principal 
Miniftre: Voulant auffi doflner moyen á l'Expoíánt d’en faire vne impreífion digne du fuiet , & 
de fe potmoir rembourfer des grands frais qu’il fera obligé d y faire, Nous luy auons permis & 
Se permertons par ces prefenies d’imprimer, faire imprimere vendre & debiter en tous les lieux de 
noftre obeiííance lefdites quatre Parties des ^Memoires des Suges foyales 0  economía d  £  fía t 3 
"Pomejhques, T  oh tiques Cd xM ilítsires du fo y  HENRY LE GRAND , compcfe ̂  p tir nojiredít 
CcuJ>n k  de S u ü y , dont les deux premieres ont efté imprimées á Rouén, & les deux autres font 
encore manufcrices, luy permettantde faireladitc impremon coniointementoufeparément, envn 
ou plufieurs volumeSj en relies marges, en tels ca té te res, mefroes fous vn autre Ture s’il trouue á 
propos dele changer , &autant de fois qu’il vcudradurantvingtannées, ácompterdu iour que cha­
qué Volume Jera acheue' d’imprinaer pour la premíete fois en vertu des prefemes. Et faifons tres-ex- 
preíTes deffenfes á routes períonnes de quelque qualitc & condición qu’elles foient, d’eium primer, 
faire im primer , vendre ny diftribuer aucune choleen pas vn lieu de noftre obeiííance, fous pretexte 
d’augmentation „ correétíon , changement de titre , faufles marques ou déguifement en quelque ma­
niere que ce fo it, ny de plus exoofer en vente lefdites deux premieres parties imprimées á Rouén fans 
leconíentement del'Expofant, ou de ceux qui auront fon droit , á peine de fixmil liures d’amende 
payables fans depon par chacun des contreuenans , 8c applicablesvntiers a l ’Hoftel-Dieude Paris , 
vn tiers au grand Hofpitaldudit lieu , & 1’autre tiers a  l’Expofant, de confifcation des exemplaires 
contrefaits , 8c de tous depens, dommages 8c ioterefts. A condición qu’il fera mis deux des exem- 
plaires quiferont imprimtz en vertu des prefentes en noftre Bibliotheque publique, vri en celledu 
Louureappellée le Cabinetdenos Liures j & vnentre lesmamsde noftretres-cher 8c feal le fieur Se- 
guier Cheualier Chancelier de France, auant que deles expofer en.vente: Et que cefdites prefentes 
leront regiftrées dans le liure de la communauté des Libraires de noftre- dite Ville de parís, fuiuanc 
les Arrefts de noftre Courde Parlero en t j á peine de nullité des prefentes. Du contenu defquelles 
nous voulons & vous mandons que voüs fáfliez joiiir plainement & paifíblement durant ledit temps 
f  Expofam & ceux qui auront droit de luy, fans foufmr qu’il leur foit donné aucun empefehement. 
Voulons aufli qu en mettant au commencement ou ala fin de chaqué volume yn Extraift des prefen­
tes j elles foient tenues pour deuément fignifiées, & quefoyy foit adjouftée, & aux copies colla- 
tionnées par vn de nos amez & feaux Confeiliers & Secretaires, comme al'Original. Mandons au 
premier noftre Huiíííerou Sergent fur ce requis, de faire pour l'execution d’icelles tous esploits ne- 
ceífairesfans demander autre permiflion. C ar tel eft noftre plaifír. Nonobftant oppofitions ou 
appellations quelconques, & fans préiudice d’icelles , pour lefquelles nous ne voulons qu’il 
foit differé, en rerenant la connoiííjnce á Nous & á noftre Confe i 1, & qui ne pourront nnire au_ 
dit Expolant, en faueur duquel & du merite defdits Ouurages, feulement nous dérogeons aufli á 
toutes Lettres áce comraires} comme Clameur de H aro, Chartre Normando, Edits , Declara- 
tions, Arrefts, Reglemcns, Scatuts & confirmation d’iceux, priuileges obtenus ou a obtenir, 
& autres, de quelque nature qu’elles puiflent eftre. En témoin dequoy Nous auons faic mertre 
noftre feel á cefdites prefentes. D onne' á-Parísle iour- d’Avril, Pande grace ifitfi. Et de no­
ftre Regnc le dix-himiefme. Signé Par le Roy enfonConfcil, Conrart.

Ledit Covree' a cede fon piefent droit de priuilege á T homas Iolly , 8c Lo vis Bu e Aike , 
pour en ioLiir en fon lieu & place, fuiuant l’accord fait entre eux.

Achaté d'Im frim er pour le premiere fo is en gra?id yolume , en yerta du prefent "P riuilege, le l§, 
FestrienCCy.

Les Exemplaires ont efté fournis.

’J^egijhé fu r  le Liure de U Commnneute des Lilraíres &  Imprimeurs le 16. lu illet \íC u fu iu * n t 
V A rrefi du Turlem ent dn S. A y  n i  . Sig?¡é3 I, D VER AY Scindd.
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A F F A I R E S  D’ E S T A T .

PREMIER CHAPITRE
D E S  C 1 N Q  Q V 1 S O N T

S P E C I F I E Z  EN LA L E T T R E
C Y - D E V A N T ,  S E R V A N T  D ’E P I S T R E

L  I  M i N A I R E.

E S I R  A N  S done , de donner á Vous 8c a tous autres qui 
liront ces Memoires, quelque efpece d ’efckiirciííement des 
caufes de l’achemínemcnt de la Reine de Nauarre á la Cour 
& a París, & d ’y faire venir le Prince fon Fils, celuy de Con­
de, l'Admiral de Colligny, le Comte Ludouic de NaíTau, & 
vnc infinite d'autres Perfonnes fort qualifiées & Bons Capí- 

íain£s, defquels il fera parid cy-apres.
Dequoy deíírans de reprefenter les caufes & fondemens, Nous vous r - 

menteurons vne partie de ce qui eífc aíTez araplement deduit dans les Me- 
moires que vous nous auez ordonhez d ’abbregerdefquels porcent: Que les 
principaux plus authorifeZ & acere ditez feruiteurs, Conleillers & Confi- 
dens du Roy Charles, de la Reine Mere, des Freres du Roy, & de ceux de la 
M áifonde Guyfe, que l’on recognoiífoit bien auoir toufiouts efté des plus 
enuenimezcontre les Huguenots,voyant que la Reine de Nauarre,fon Fils, 
& tous autres de la Religión,deíireux de viure en vne entiere liberte deleur 
Confcience, eftoient teílement obftinez en ce deíTein, qu’ils ne s’en depar- 
tiroient iamaís tant qu’ils pourroient mouuoir Ies Armes, tant peu que ce 
püft eftre:Puis que nonobftant la perte qu’ils auoient faite de deux grandes 
Batailles rengées,ouleur C hef General eftoit mort,l*vneen fuite de l’autre, 
&  par icelles efte reduits a fe retirer, comme fugitifs efpars vers les Prouin- 
ces plus eíloignees du Royaume,par lefquellesils auoient long-temps erre, 
trácaíTé 8c grandement fouffert, pati 8c enduré, fans fe pouuoir releuer de 
leurs déroutesíi grandes, qu’a la Cour I on croyoit qu’ils fe refoudroient en 
fin a obeyr au Roy > ou á forrir du Royaume.

Et neantmoins tout au contraire, on voyolt maíntenant qu’ayans remis 
fus pied quelquc efpece d  aíTez bon corps d'Armée,iIs commen$oienta rc- 
prendre couragc, voire a tourner la tefte vers la Bourgongnc, le Bourbon- 
nois, & leBerry, en intention de fe venir cncor r’enforcer és enuirons de la 
C hanté, Vezelay 6t autres Villes lefquelles tenoient pour eux, voire eftoiéc 
fi audacleux»que de parler defia de s’approcher déla Riuiere de Seine & dc 
parí? fi toft qu'ils auroient joindt vne leuée de Reiftres & Lanfquencts.qui 
fe faifoíent en faueur de la Religión dans l‘AUemagne;Et de pías qu’ayans 

Tom e I# A



fur rous ces bruits enuóyé vne grande fie forte armée,fous lacharge duM a- 
refchal de CoíTé,affifte de StroíTyJa Chatres,T auagnes,la Vállete, Se autres 
Capiraines croyans que non feulement ¡ls arrefteroient leurs progrez Se la 
jon£tion de leúrs Eftrangers: mais qu’ils ne s’ofcroientprefenter auec leur 
m alotrué Armée, ( car ainfi l’appelloient les Courtifans) ayans commandé 
de le s pouríuiure viuement iuiques a leur totale desfaite,mettans les mains 
bailes par tout,fie d ’cn faire amener a la Cour tous les Chefs principaux vifs 
ou morts:Mais leur ayant efté depuis donné aduis,que celfe Armée par eux 
tan t mefprifée, s’eftoic prefentée en plaine Campagne en ordre de bataille 
& demonftration de ne la vouloirpas refufer; voire mefme auoit a l’appro- 
chem entdes deux Armée s touílours entaméles combats, fie eu l’aduantage 
d ic e u x , Se eftre demeurée cqmme vi&orieufe en vne demie bataille, qui 
se lfo it donnéeprés d ’Arnayde-Duc.

Toutes lefquelles particularitez bien conííderées parla C o u r, ccux qu! 
en auoient l’adminiftration craignans qu’il arriuaft encore pis íí Ion  hazar- 
doic d ’auantage centre de tant obíVmer rebellcs,mutíns fie feditieux,qui ne 
combattoient plus qu en gens defefperez,& quivouloient vaincreoum ou- 
rir í ils changerent tout a coup d’optnion fie de forme d’attaquem ent: pre- 
nans refolution de fe desfaire d ’eux par d ’autres voyes qué cellesdes armes 
apparentcs. Et pour y paruenir plus facilement d ’entrer en vn traitté de 
P a íx , duquel nous laiíterons la maniere d'y proceder , bconcluíion fieles 
conditions d’iceluy aux Hiftoriens, enfemble les entremifes desdiuerfes 
perfonnes, les difficultez aux exccunons, les voyages que le Prince de Na- 
uarre fit par fon Gouuernem ent de G uyenne, ficen festerres Souueraines, 
Se comment il fu t receu par tout, afin de dire que finalemcnt il fe rendir au- 
pres déla  Reine faM ere a laRochelle,ou aufíi eftoit l’Admiral fieles princi- 
paux Chefs de leur partv i raifans alors bien eftat de former en treux  rous, 
vne plus ferme vnion Scbonne correfpondance queiamaisiScd’eftablir par 
leur continuelle refidcnce en relie Viilc,vn folide fódement á leurs affaires.

Mais telles refolurions ranr falutaíres pour eux,furent bien toft fie bien le- 
gerem ent changées : Caries plus fubtils de la Cour prejugeans bien qu’ils 
pourroient auoir ce deííein, ils fe refolurent d ’employer toutes fortes d ’in- 
uentions pour le rompre.Et pour cét effecHe Roy,la Reine Mere,Monfieur, 
fie ceux de Guyfe ,defpefcherent leMarefchal de CoíTé a la Rochelle, aífifté 
de quelques Maiftres des Requeftes,entre autres de Bell’affife 6c de laProu- 
ftiere, particulieres creaturesdélaReineM ere, ennemís desReformez,fie 
neantmoins grandement arrificieux pour le defgutfer auec chargede fe fer- 
uir de toutes les fortes d’inuentions qu’ils iugeroient propres pour les tirer 
de foup^on 6c leur faire prendre vne entiere confidence en la Cour , def- 
quels ie fpecifierav celles qui eurent le plus d’efficace.

La premiere,que le Roy fie toute la Cour vouloient de bonne foy entrete- 
n irie tra ité  dePaix , fiequ’ii fuft remedié a toutes les contrauentions def- 

f Ux*dt ‘u c]ue^ es pliindroient la Reine de Nauarre, 6¿ M onfieur le Prince fon Filsí 
co«r pour afin que tous ceux de la Rebgion leur en euíTent vne particuliere obliga- 
tmpre les tion,6c que mefme auffi-toft qu’ils feroient aupres du Roy ,il leur defereroit 
Afirme*'* Ia nominación des CommiíTaÍres:SaMajefté ellant refolué deiesm ettre cu 

fa particuliere confidence, fie fe feruir d ’eux , fie de l’Admiral en chofede 
bien plus grande importance.
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La fe conde, le defir que le Roy & la Reine M ere áuoíent de faire le Ma- 
riage de Monfieur le Prince de Nauarre, auec Madame Marguerite Sceur 
du R oy , laquelle feroit dotee de quatre cens mille efeus 6c autres aduanta- 
ge$, enfemble ceux de la troiíiefme Heritiere de Cleues extremement rin­
che auec le Prince de Conde, 6c de la ComteíTe d ’Antremont auec PAdmi- 
rabcequ’ils defiroientfort,Sc que le Roy leur feroit refentir fa liberalice.

Latroifiefm e, de propofer á l Admiralla refolution que le Roy auoíc 
prife de fecourír puiífammenc le Prince d’Orange de tous fes afíociez de 
Flandre: voire de declarer la guerre au Roy d’Efpagne, iufqueá a ce qu’il 
luy euft reftitué Ies feodalitez de Flandre 6c Artois qu’il luy détenoic: mais 
qu’il ne vouloit rien entreprendre fans les confeils de 1*Admiral, ny enta- 
mer les chofes qu’il nefu íl aupres de luy, pour auoirfon aduisfurles oc- 
currences,Sc mefme l’eftablír C bcf en tiltre de Vice-Roy en fes defíeins; 
afín que tantde bons Capitaines que le Roy f^auofc eítre parmy ceux de la 
Religión, s’y employafíentplus volontiers.

Laquatriefme, derenouvelleríesalliancesanciennes de laFrance auec 
les Princes & Villes Proteftantes d’Allemagne,de faire le femblable Se plus 
eftroitement auec la Reine d ’Anglcterre,Se Paffermir par le Mariage d’vn 
des Freres du Roy auec elle, afin de tefmoigner que fa Majefté n’auoit plus 
aucuneaduerfion contreles Reformez.

Lefquelles raifons eurent aflez de forcé pour leur faire changer leurs 
precedentes refolutions,5eles difpofer d’aller a la Cour Se a París,quoy que 
puífent dire les plus Sages 5c confideratifs, lefquels par leurs reicerees re- 
monft ranees vouloient tlrer des chofes paíTées) dont ils en remarquoient 
vn grand nombre 5c de forr precifes 5c concluantes) des confequences in- 
faiIliblesdeleursfuturescalam itez,defquellesnous ne dirons rien main* 
tenantnycy-apres que bien peu (les euenemens les ayans rendus aífez 
noto i res) non plus que des chofcs qui fe paíTerent pour les prepar atifs du 
voyage durant fon cours, ny des magnificcnces 5c ceremonies des María* 
ges Se des Nopces, ny mefme des effroyables & tragiques fuites d ’icelles, 
dont ilferafait mención cy-apres: maistouíioursle plus m oderem ent, 5c 
auec le móins d ’horreur que Paite nous le pourra permettre.

A FF A I R E S  D O M E S T I Q V E S .

S B C O N D  C H A P 1 T R B  D B S  D O N T  1 L  B S T
parlé en la Lente cy-dejfus.

SV 1 v A N t  ce que voftre Grandeurnous ordonna en faifant ces Me- 
moires,de remarquer exa&ement tout ce qui concerneroit la víe 5c les 
fais des plusgrands Perfonnages, 5c furtout Ies affaires d’Eltatflc recit def- 

quelles peut ayder aux Hiftoríens a former vne hiftoire entiere de noftre 
tem ps) 6c de n*y employer quelem oins que nous pourríons des particula- 
ritez de voftrePerfonne:Enquoybien que nous nousfuífios refolus de vous 
obeyr precifement, (i auons nous creu toutesfois que vous nous perm et- 
triez enparlant d vne infinité de particularitez des affaire d’alors: 6c mef- 
m e des perfonnes 5c intereíts de la Reine de Nauarre. du Prince fon Fils,Sc 
de tous ceux déla  Religión,de dire comment prít naiíTance l’amour du Roy 
enuers vous,6c comme Paccroiflement d’icelle r’encontrant vne grande 
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R o y an te , vous a  aaffi fak fenconcrer des afiaítes i dans l employ defqüeb 
les, vous vous eftes renda fi admirable cant en la Milice,aux Fmanccs,qu‘eii 
la  Pólice, les auezadminiftrées auectan t de dexterité fie de fidelité ,  que 
vous eftes le vray exemple auquel fe deuroient confórmer toas les M ini- 
ftres d ’Eftat.

N olis ramenteurons done a voftre Grandeur que M oníieur voftre Pere
auoir quatre fils, lefquels il n’auoit autre ambición que de rendre íi galands 
hommes,que quelqu’vn d’iccux puft releuer fa Maifon dans fon anciennc 
fplendeur, de laquelleles branches des Aifnez tombées trois fois en que- 
n o ü ille ; & les mauuaismefaages de fes deuanciers, & particulierement de 
fon Pere, l’auoient beaucoupdiminuée de biens. Ec coníiderant que l'Aif- 
ne auoit desincommodirez, qui luy oftoíent l’efpcrancequil puft reiiíir 
d ans le monde,il jettales yeux lur vous,en qui il auoit remarqué non feu- 
lem ent vne grande vigueur de corps 8c d efprit: mais que vous faiílez auíll 
paroiftre auoir vne grande inclinación a la vertu,& vne forte auertion cen­
tre le vice; ce qui luy ayant fait conceuoir vne grande efperance de vous, 
il vous appella vn iour dans fa Chambre de la H aute-Tour, & en la feule 
prefencedelaD urandiere voftre Precepteur,vous d i t :

M A X I M I L I A N ,  Puis que la couftume ne me permet pas de vous 
faire le principal Heriríer de mes biens, ie veux en recompense eíTayer de 
vous enrichirde vertus,& parIem oyend’iceUes(comrae Pon m ’a p re d it)* 
Pcfpere que vous ferez vniourquelquechofe. Preparez vous,donc,a fup- 
porter aucc courage, toutes les trauerfes fie difEculcez que vous rencon- 
trerez  dans le monde, Se en les furm ontant genereufem ent,acquerez vous 
1 eftime des gens d ’honneur, fie particulierement celle duM aiftre a qui íe 
vous veuxdonner ; au feruice duquelfte vous commande de viure fie raou- 
rir. E t quand ie feray fur m oa parte ment pour aller a Vandofme trouuer la 
Reine de Nauarre M oníieur le Pernee fon Fils,auquel ie vous veux don- 
ner, difpofez vous de venir auec m oy, fie vous preparez parvne haran- 
gue a luy offrir voftre feruice, lors que ie luy prefenteray voftre per- 
fonne.

O r Moníieur voftre Pere qui eftoit venu a Rofny , íito ft que la Paix de 
Pan 1570. fut publiée; voyant que Ies plus quaiifiez fieles plus aduifez de 
ceux de la Religión, eftoient allcz trouuer la Reine de Nauarre vers la Ro- 
chelle,auec deíléin de paíTer quelques années en ces quartiers-la: ne iu- 
geanspasquapres tan td ’offencesfaites8creceuís.eefuftgrande pruden- 
ce a eux decom m ettre fitoft leurs vies & bieñs.a la diferetió des apparens 
ennemis de k  Religión .delibera de clonnerr vn tel ordre á fes affaires, qu’il 
puft quand il voudro't fe rctirer anecies atieres, & y poreerdeqUoy v iu re ; 
Mais il fut bien cftonné d’cntendre dire des Palmée 1571. que pfuíieurs des 
prinepaux Reformez commenqoícnt a eftáger de íangage,fi£ a paríer aucc 
ioye du doux air de la C o u r; lequel dcuim ít vniuerfel,que lés le eommen- 
cem ent de Paimée 157+. Pon parloit ouuertem enrde s’y vouTok fter.

Tellem ent quaum ois de May .M oníieur vcfftre Pere receuc yné Letrre 
de la Reine de Nauarre, parkquelle elle le mandoír de P ai 1er tro u u e r, fi¿ 
fuiuánt ícelle il s* ache mina a Vandofme,oti il rrouua tous les cfprits ex tré -
m em ent refioays,delabonnevedoa3teqa’Ss s’eftoíeritíiaÉ^m ez, que ic
Roy auott pris pour cux ; Sor lefquels bruits i ln e  difok iamaisfesfenti*
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mens en pubtíc,qttoy que fon efprlt luy en foumift qüi eufíent cfté for t fa-  
lutaires pour le party^s’il les euft voulu fuiure rmaislors qu ilfe  trouvoic en Sy tln ensc¿ 
particulier auec la Reine de N avarre , Monfieur le Prínce fon F ib , céluy •{■p '̂íLhs 
de Conde,le Comte Ludouic, l’Admiral, le Comte de la Roche-Foucault, pro'joJjiiúrtt 
La Noüe» Teligny,Briquemault Se autres quitefmoignoienr aymer ces va- íu'J*
n íte z d e C o u r: II leur reprefentoit Librement le pe 11 d ’aparence quil y 
auolt de croire que le Roy , la Reine Mere, íes déux Fíls de F ranee, & tánt 
d ’autres grands qutauoienc tam defoísiuré leur ruine , cu/Tent íiíoudain 
recherché la Paix , íi ce n ’eftoit a defíelíi de fe feruir dé quélqué a 111re 
moyen que celuy de la gucrre.pour exercer leurs vengéancef: Que fes fon- 
dem ensfurlcfquebils pofoient leur confianee ( qui eftoit le Mariage du.
Prinee de Ñau arre, auec M  adame Marguerité Sceur du R ó ^ñ e  hty fem- 
bloit nullement a  p ropos,y  prevoyant de grands meonuem éns; & que fur 
tout París luy eftoit fufpeéfc: Q uil eftoit a craindre que ce Prínce, qui eftoit 
ieune Se auoit le coeur haut, ne fe laiflaft alter Aux blandices de C o ú r: Q u il 
euft efté plus á propos de le marier auéc la Reine d’A ngleterre^ue fon  di- 
foit vouloír donner a Vn des Freres du Roy , & bien qu'eíle euft dix ans plus 
que luy, fí eftoit elle afíeziéuffie pour luy donner plufieurs Enfans,& parle 
moyen dlceux faciliterle recouurement du Roy a u me de Ñ auarte : voire 
pourroit arríuet tel fuccéz d ’affairéSjqué eette alliance virroit pour toas- 
jfoursen laM aifbn deB ourbbnles Como Fines de Francc, Angleterre , Se 
Navarre.

Tous lefquels bons arraifonn e més UTeure n t aucun eftet,tant 
eftorcnt p reoccupez des arcificieufes prómeffes dé la Cour. Ce ^  ̂  v u y une Sui> Clq 
M onlieur voftre Pere,il fe refolut de n ’en plus parlér, & de cotirír famef- pcf.rj¡>*t 
me fortune de tous tes aütreyquoy qu il preuift bien que fícés Nopees fe AUf!‘ii,ir 
faifoíentáParís,Iesliureesen féroieHt bien vérmeilfes. E ts ’eftantrefolu '&;*«*&* 
de recourner chez luv,drelTa fon equíppagé pour accompa^ner íe Prínce 
de Nauarre a París, ú  voülut vous prefenter a luy; ce qu il fit.en preferí ce 
de la Reiné fa M ere, auec des proteftations, que Voiis feríez a iamats trés- 
fidele & tres-obeyífane feruitcur:Ce que vous luy iuraftes aufH,en íi beau x 
term es,auectantdegrace & d ’affeurance, Se vn ronde voix f iagrcable, 
q u il conceut des lors de bonnes efperanccs de vous. £ t  vous ayant rete- 
u é : ( car vous eftiez a genbúx, ) il Veías embraíía tfeux fois, Se vous d i t ;
Q u il admiroit voftre gentilleffe, veu voftre age, qui n'eftoir qué d’Vrize 
année¿, & que íuy auiez prefenté voftre feruice auec vhe fi grande facili­
té  , & eftiez de fi bonne race, qu il ne doutoit pointqii‘ vn iour vous n ’en 
fiííiez paroíftre les effets en vray Gentil-homme: Et auífi vouspromíc-ilérí 
foy de Prínce, qu’envous receuant de forr bon coeur, il vous ayméroit 
toufiours,& qu il nc fe prefenteroit iamaís occáftorí de vous fairé acquerir 
dñbíen & de l’honneur,qu’il ne s’y empíoyafí dé tout fon cceur.

Tous lefquels difcours qui n*eftoient lors faits que par conaplirríéns,óñt 
eu depuis des euenemens plus aduantageux qué vous n ’aiiiéz efperé : Et 
parrant laifferons nous ee propos, póur entrer aux ñarrations des autres 
Chapitres.
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T K O l S l E S  M E  C H J P I T R E  D E S  C I N Q ^ ,  D O ’Ñ T ' f  I L  
efl parlé en U Lettrc cy-dejfus, teqúel fa it voir les artífices,defgmfments <9* 

trakifons dont la Cour -vfa pour faire prendre vne telle confíame a ceux 
de la Religión, qnils fe Uiffajfent majfacrerfans fe pouuoir deffendre.

P R e m i e r e m e n t , vne foudaine T  refue a eux enuoyée lors qu'ils 
Pefperoient le moins, & en fuite d ’icelle vne Paix promptement 
conclue, qui leur eftoit forc aduantageufe i & q u ’ils obtindent apres les 

combats Se rencontres d’Arnay-le-Duc.
P lus,legrandfoinque Poneuften  Cour d ’enuoyer promptement des 

CommilTairts par les Prouinces, pour faire obferuer PEdiífc de Paix, & 
pourvoír a toutes contrauentions: ayans choiíi des perfonnes que ceux 
de la Religión eftimeroicnt leur eftre fauorables.

Plus, le brui£fc que l'on faifoir courir par tout, que le Roy nommoit cette 
Paix la, la íienne,S¿ que comme telle , il vouloit prendre vn tel foin de la 
faire loyaument obferver, qu ’elle fut rendue perpetuelle.

P lu s , la folemnelle de putar ion du Marefchal de CoíTé a la Rcchelle ac- 
com pagnédela ProuíViere &c Belfaííife, quieftoient des Confidens de la 
R eine Mere, auec charge expreíTe d ’aflcurer la Reine de Navarre le Prínce 
fon  Fils Se autres principaux de la Religión, qu’il auoit fait cette Paix de 
fonproprem ouuem ent, ayant bien reconnu qu’en traittant honorable- 
m en t ceux de leur party, il les auroit toas pour fiaeles Se vtiles feruiteurs.

P lu s , les belles propofitions quifurent faites par ces Deputez, defquel- 
les ien 'en  fpecifieray quetrois des principales: Laprem iere, que le Roy 
leu r envoyoit fongrand ferm ent, íur lequel ils pouvoient prendre vne 
entiere confiance , qu’il vouloit abfolument que l’obfcruation de l’Edict 
dePaixfuft inuiolable. La feconde, qu’il eftoit refolu de fe lier d’amítié 
particuliere auec la Reine de Nauarre Se le Princc fon Fils: & afin de Paf- 
fermir, deluy faire efpouferMadame Marguerite fa Socur, Se de luy faire 
de grands aduanrages. Et la troiíiefm c, que le Roy ayant pluíieurs caufes 
dem efconten tem entcon treleR oyd’Efpagne, Scentreles autres lam ort 
q u ’il f$auoit bien qu’ií auoit procurée a fa remme Elizabeth de France. par 
jaloufle de ce qu’elle eftoit en bonne intelligence auec le Prínce Charles 
fon  Fils aifné, á caufe de tous lefquels il eftoit refolu de luy faire la guerre, 
Se d ’y employer ceux déla R elig ión : Se notamment M oníieur l’Adm:ra l, 
afin de retirer le Royaume de N avarre, Seles feodalítez de Flandre Se 
Artois.

Plus, la declaración que ces D eputez firent a PAdmiral en particulier, 
que le Roy vouloit faire la guerre auxPays-bas, 8e luy en baillerla char­
ge Se la conduite, avec le titre de Vice-Roy,Se de prendre fon confeil en 
toutes fes affaires importantes.

Plus, les grandes cheres,carreífes Se prefens, qui furent faits aux Sieurs 
de Telignv,Briquemault, Bauuaís, 1 a Nocle,Se T auagnes: mais fur tout au 
premier, qui eftoit Gendre de M oníieur PAdmiral, lefquels avoient efte 
Deputez par la Reine de Navarre au nom de tous ceux de la Religión,pour 
aller proceder au Roy de leurs loyautez Se feruitudes.

P lu s , vn fecond envoy par íe R oy Charles du Sieur de Biron vers la
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Reine de Nauarre & les Rcfb n u e z , ponr leur reconfírmer les ptoméíTcs & 
offrcs que leMarefehal de Cófíe leur auoit faites.

Plus, Penvoy duMarefchal de Montmorency &c du Prefident de Mor fui 
a Roüen, que Pon f^auoit bien eftrc des amis de P Admiral, pour faire faire 
Iultice de quelques excez commis contre les Reform ez,auprejudicédela 
Paix du Roy Charles ( car ainfí vouloít-il que Pon la nom m aft) pour y faire 
prendre confiance entiere.

Plus) la libre permiilion qui fut dónnée aux Reformez de leuer telles 
fommes de deniers que bon leur fem bleroit: tant pour contenter leurs Al-* 
lemans, que pour leurs autres afñiires.

Plus, Paggreationde laC our touchant lesM aríagesduPríncedeCondé 
auecla troifiefme heritieredelaM aifon de Cleues, & de PAdmiral avec la 
ComteíTe d ’A ntrem ont, & le don que le Royluyfit de cent millelíures 
pour prefentde Nopces, & delajoüyfíahcedetousles benefices du feü 
Cardinal fon Frere.

Plus, la negociación du Maríage de la Reine d ’Angleterre auec vil des 
Freres du Roy, au choix d’elle, pour Pacheminement duquel le Marefchal 
de Montmorency fut enuoyé Ambafíadeur vers elle : afin (difoit-on) de 
commencer a familiarifer les deux Religions.

Plus, Pacheminement du Roy a Blois, & a Bourgueil: afin .difoit oiijd’a- 
uoir moyen de communiquer enparticulier auec les Reformez.

Plus,vn voyage que le Roy delira que fiíTentle Gomte Ludouic.Ia Noüé> 
&C Francourt en hábits dcfguifcz & fecretement vers íuy á Blois,afin de leur 
communiquer Je deífein delaguerre  contre le Roy d ’Efpagne.

Pilis,la refolütion auec eux prife du temps de cotnmencer ladite guerre, 
& fa declaración d’cn vouloir remettre toute la charge & conduce á PAd^' 
miral,auec le tiltre de Vice-Roy aux Pays-bas.

Plus, !c renouuellement public des Alliances & confederations du Roy
de la France avec la Reine d ’Angleterre,tous les Princes, Efta ts,& Villes 

Proteftantes dJAllemagne
Plus, la declaration publique que le Roy & la Cour firent, de vouloir fe- 

courír Monts-en-Hainault, que le Princed’Orange auoit prife furle Roy 
d’Efpagne.

Plus, les Commirtions deliurés pour le ver des gens de guérre pour aíler 
en Haínault, & icelles a la nomination de PAdmiral, & les grandes fom­
mes de deniers desbourcez pour leur pay ement.

Plus, les grandshonneurs qui eftoient rendus, & les fauorables recep- 
tions qui eftoient faite sala  Reine de Nauarre, au Prince fon Fils,& a tous 
les Refórmez de qualicé,lors qu’ils pafíoient & logeoieñt dans les Villes, & 
particulierement á PAdmiral dans París.

Plus,lesbruits quicouroientdes défaucursde ceux de G uyfe, Qc des 
grandes plaintes qu’ils faifoicnt par tout de voir gratifierles H uguenotsa 
leur prejudice, & fur tout leurs ennemis particuliers.

Plus, la grande affedion que le Roy tefmoigna en la reconciliación 
de PAdmiral auec ceux de G uyfe, laquellc il mefnagea auec tant de dex^ 
terité,quetoutes les parties firent demonftratíon d ’en eftre bien conten­
tes,& fur tout le Roy declarant qudl vouloit demeurer pleige & caución de 
leur accord.

A iüj
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P lu s , les gr afule s fami liar itez  que le R oy tefmoignoit a  l’Adniind > 1 e 
nom m ant fonPere,&  difans touthaut-enpréfencé, & en abferíee : Q u’il 
Peftim oit vruks Gránds hommes de gtf er re,<5cdFftar de fon tem ps, des 
plus capables de le  feruif,& qu’il avoic regrer de ne l ’auoir pas bien comiu.

P lu s , la grace du Sieur de Villandry accordée par le Roy a l’Admiral fur 
vn  crim e quel’o n tie n t irreEnifliblí, &qu'ilavo«; (eom m etel) refuféc a fe 
R eine  fa Mere & a fes Freres.

P lu s, les inclinations particulieres que le Roy difoit & tefmoignoit auoir 
d’aym er pluíieurs Rcformez , & detrouuerles humeursa fon gre i nom ­
inan t entre les autres ( mais les vnspour vn fubjet & les autres pour vn au- 
tre) la Roche-Foucault,Teligny,Bethune, Relucí, BaudméjPtlleSjPuuiáut, 
Coulombieres, Grandmont,DuFas,Bouchamnnes&: Gamaches.

P lu s , les extremes defplalfirs que le Roy Sgtous fes Confidens tefmoi- 
g n e ren t de la foudainc m ortde la Reine de N auarre, les grandes re cher­
ches qu'ils firent faire pour defcouurir s’il y auo’t po in téq  demaíeficés 
d ’autru y 3 (5<les grandes loiianges qu’ils luy donnoient pub! i quemen t.

Plus, les grandes colcres qu’il remoignok contre le Pape Pie cinquiefme, 
& les bkfmes qu’il luy donnoit fut ce qu’il refufoit la difpenfe neceflaire 
pour le Mariagede Madame Marguerite de Franee fa Sceur, 6c le Roy de 
N avarre.

P lu s , le libre coníentemenr aceordé par le R oy a celuy de Navarre de
Í iouuoir cftre ruarle fans encrer dans l’Eglife noftre Dame, ny eftrc tenm a 
aire aucune cercmonic R o m a in c^ fes  céleres corure le Cardinal de Bour- 

b o n  á caufe des refus qu’il faifoitde s’aceommoder a fa votante.
P lu s , les íurem ens, reniemens Se blafphem esdu R o y a le s  eolercs,def- 

pies & defplaiíir qu’il refmoigna,lors qu’il eut aduis de la b k ííu re  de l’Ad- 
mi ral, Se Ies execrables fermens qu’U fit de faire la vengeancc de cec afláf- 
finar, íur qui que ce puft cftre fans nul exeepter: ce qui fot nonmoins exa­
geré  par la Reine Mere.

P lu s , la permilíion auec exprés commandement que le Roy do un  a d ’in- 
form er de ce crime,6c d’aller rechereher dans les Hoftels de eeux de Guy- 
fe, pour voir sil ne s’ y trouuerrok nul índice qui k s  rendid  coupables.

P lus, l’amiable viíite faite a l’Admiral par le R o y , Meííieurs fes Freres, 
la Reine MfiFe,k Cardinal de Bourbon, les Ducs de M ontpeníicr & do 
N euers,les M arefchauxde Coífé, Sede Rets,leBaftardd*Angoulefme,& 
autres, s’offrans tous a luy,& luy proteftans de venger fon outrage.

Plus, le m andem ent fait au Marefchal de M ootmorency de venir a París 
pour fe loger au logis de VAdmiraháíin de l’affifter de fon authorífé &de fes 
polis Offices,! equel neantm oim ne voulut femáis partir de Chamilly.

Plus, les continuelles follicitations que faifoíent la Roche-F oueault, T e  - 
ligny, Grandmont, Duras,Bouehaúannes, Gamaches ,  Bcau-voir, Bour- 
faut, Pilles, BriquemaukiFrancour, Ca vagues & autres aufquels Von avok 
faitmille belles promeíTes,dansles logfedes plus dcffiai» H uguenots, afin 
de  les fafíeurer & k s  prior de ne fairepas desplaintes quede Roy püft fija- 
voir,de c r ain te qu’eíles n* after aliene fa bkrt-vüeállance.

Plus, les belles paroles don tleR oy  vfa envets k  Roy de Nauarre ,  & le 
Prince de Conde*Io?s qu’ils luy vindrent lairc plainte de la bldTure de 
l’Admiral& parler de feretirer hors de la Cour a cette occahon,les te f-
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mbígnáges qu'íl rendit d ’eftrc fort mal content de ceux de Guyfe;avant 
defcouuert qu’ils auoíent de grandes inteliígéncés auecl’Efpagne, voire 
faifoient defia des menees dansle Royanme pour íé troublcr vn iour: Éc 
partanc éftoit-il tefola de fe bien rciimr auéc tous céuxdé fon Sang & tous 
les bous F ran g ís  afin de les preucnir.

Plus, les difeours qu’il fie au Roy de Nauarre 6c áú Prínce de Conde, fur 
lescaufesdem efeonrentem entqu’il auoir duR oy d’Efpagne sEc qué ou- 
tre celles qui regardoient les affaires dE ftat il auoít fáit moarif fa femme 
Elizabeth.faSceur,enluy impofant de crop grandes familiaritez ávec fon 
Fils Dom Carie.

Plus,la retraite de l ’Ambaffadeur d ’Efpagne hors de la Cour, auec decía - 
ración de fon acheminement en Efpagneípuis qu’il voyoit bien qu’a la per- 
fuafion des Huguenots deF rance, le Roy fedifpofoit aentreprendré lá 
guerre contrefonM aiftre.

Politiques & Militaires» 9

D I V E R S E S  A F F A I R E S .

Q V A T K I B S M B  C H J P I T R E  D E S  C t N $ ^  D O t i T ,  I L
caparle en la Lettre cy-dejfus.

PR e Mi e r e m e n t , 1cs conclufions’ que les Reforme^ f^ u o ien t Aplates 
bien auoir eífcé prifes au Concile de Conftance, de n’eftre poinc tenu  ̂ c4íoui de 
de garder la foy a ceux de leur profeífion. ^fuñien"*

Plus, les máximes tenues pour generales, que les Princes Souuerainsp rendre les 
n ’oublient iamais tan t lesoffences qu’ils ont receues en leurs perfotmes ou V/"™*** 
en leurs dignitez,& fur tout par lcursSubjets,qu’il ne  leur en refte touíioufs ^oklTumt 
vn fouuenir pour s’en  venger,lors qu’ils le pourront faí re. defm

Plus, deux caufes de haine,que la Reine M ere difoit fouuent auoir con- ̂  
tre  les Huguenots, 6c relie quelle ne ceíTeroit iamais : Af$auoir, d ’áuoir 
nomme Ante-chrifts ccux de faM aifon, 6c qu’vn Huguenot euft tue fon 
Seigneur 6c Mary.

Plus, la Kaíne extréme que le Roy Charles difoit ne s’eftre iamais pu em- 
pefeher de porter aux H uguenots, depuis qu’ils eurenc entrepris de fe faí- 
(ir de fa perfonne a Meaux,& qu’ils le contraignirent de s*enfuír.

Plus, les exemples paíTez quileur eftoient fouuent reprefenreZ parles 
plus zelez Reformez, de trente quatre maíTaeres de leur profeífion,  fans 
iamais en auoir peu obtenír luftice.

Plus, la remarque^, eux faite dfvn amele du Concite de Treme, parle- 
que! les Roís de France éc d’Efpagne eftoient exhortez dejoindre leurs 
armes pour l’cnriere exterminación des Reformez de Frailee 6c Pays- 
bas.

Plus, lesaduis bien cettainsdonnez aux Refo«mezdu deflem formé au 
voyage deBayonne dans les Cours de France &:d’Efpagne áeleu r faire 
conjein&ement laguer re.

Plus, le  fouuenir d ’auoir gríefuement offencéie Roy & la Ceur en píu- 
fieursoccaíions, defquelles leurs ennemis en ramenteuoíent fepe nulle-

voulufaifir dcla performe du Roy
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a M eaux.Lafecondedes’eftre emparez partrahifondcs Villes d'OrleansJ 
R o ü en , Bourges,Ly on & autres. Latroiíiefmc, d’auoirlíuré le Havre aux 
A nglois, enncmis du Royanme. La quatriefme, d ’auoir fait entrer les Alle- 
tnans en France a main armee. Lacinquiefm e, d’auoir donne vne baraille 
au  R oy prés de Dreux> ou le Conneftable fut pris prifonnier. La fixiefme 
d ’auoír donne vne feconde bataille au Roy deuant París ou le Conneftable, 
fu t tue.Et la feptiefme,les longues guerres du Poiótou,durant lefquelles ils 
auoient rendus pluficurs combats, íurpris & aífiegé diuerfes Villes,& don­
n e  Jes batailles a e  Iarnac, M oncontour, & A rnay-le-Duc, qui auoient en 
fin contraínt le Roy,de leur donner la Paix.

Plus, la reputatíon que le Roy Charles auoit d ’eftre grand blafphema- 
teur,colere,d’efpk  & fanguinaire.

Plus, lacertitude en quoy eftoient les Reform ez, que le Chancelier de 
PHofpital auoit efte challe de la C our,pourleurvouloir rendre Iuftice ef- 
galem ent, & auoir refufe de fceller vne reuocarion de Paix faite auec eux.

Plus, les grandsdefplaííirs qulls fceurent qu'auoít tefmoigné toute la 
C o u r, lors qu’elle euft aduis que tous les Reform ez de qualíte auoient pris 
reíolution de s’habítuer á laRochelle,tranfporter leurs bíens aux enuirons, 
Se fur tout dans les liles & Maraits,& la fe cantonner.

Plus,le refus que ceux de Bourdeaux firent au Roy de Nauarre de le rece- 
uo ir en leur Ville,& ce par ordre de la Cour, comme il en eut de bós aduis.

Plus, le peu d e  deference que luy rendit le Marquis de Villars,ne Peftant 
p o in t venu vifiter,5c leuant desgés de guerre en Guyenne, fansluy en rien 
m ander, tenant vne efpece d ’Armee en campagne íi bien payee & difcipli - 
n ée  qu‘il paroiííoit que de plus grands que luy s’enm eíloient aífez.

Plus, le peu de bou accueil que le Prince de Nauarre auoit receu par Ies 
Villes Catholiques de fon Gouuernem cnt de Guyenne.

Plus, Ies excez & violcnces exercées contre les Reformez en !diuerfes 
V illes: maís fur tout a Roüen,Diepe,5 c Orange, fans qu’il leur en euft elle 
rendue aucune Iuftice,quelques Commiífaíres que Pon y euft enuoy ez.

P lus,Iestum ultesexcitezaParisacaufe delaC roix  de Gaftlnes, quoy 
que ce fuft vn des plus precis article de PEdi& de Paix, 6c les grandes mena- 
ces que les peuples firent contre les Reformez.

Plus, les aduis qui furent donnez aux Reformez des conferences fce roe­
tes des plus Confidens du Roy &: de la Reine M ere, auec le Cardinal Ale- 
xandrin, Nepueu du Pape Píe clnquiefme , & ducontentem ent qu'il tef- 
moígna d’auoir receu en icelles,dont il rapporteroit de ioy eufes nouuelles 
á fon O nde á l ’aduantage de PEglife.

Plus, le feint efloignement de ceux de Guyfe hors de París,& l'aduis cer- 
ta ínqu ’eurent les Reformez,qu’ils auoient eftédepuis reconnus en habits 
defgúifez en deux Confetis fecrets, auec la Reine Mere,Monfíeur Frercdu 
Roy,le Duc de Rets, & le Chancelier de Blraque.

Plus, les aduis que quelques Catholiques amis des Reformez leur don- 
neren t, ePauoir ouy dire au Roy parlant a la Reine fa M ere: Et bien,M ada- 
m e,ne joüay-je pas bien m on jeu. Et qu’elle luy auoit refpondu: fort; bien, 
m on Fíls,mais il faut contínuer íufques a la Hit, Se fe garder bien d’en ríen 
dire. - ■ - : -

Plus, les grandes plaintes de ceux de la Rochelle faites au Roy de
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tslavarre, a  l’Admiral S¿ autrés Reformez á París, du long fcjour d ’vne 
grande Armée Navalle en íeurs coftés,fous ombre d ’aller en Hollandeunais 
que beaucoup de taifons leur faifoient croire qu’elle avott pluftoft deífein 
furleur V ille: lesfieursde StroíTe, déla Garde, de Lanfac, & Landereau 
fe rendansíifamiliersauec Ieurs Bourgeois, voire auec ceux de la Garde 
des Portes, qu’ils craignoient qu’ils s’en faifífTent a la fin.

Plus, la fubite mort de la Reine de Navarre, laquelle eftoit fóup^onnée, 
dem aleficeparles Reformez, voire en parloient afTez haut , la tenant a 
mauuais prefage.

Plus, les advis re$eus de ladeffaite de Genlis , la Noué & autres qui 
eftoient allez aufecours duPrince d’Orange.par commandement du Roy, 
ácneantmoins n ’eftoient advenue que par le moyen des Confeils 6c intel- 
ligences delaC our.

Plus, les libres difcoursde Langoyran, lors qu \m  le blafmoít de fe retí- 
rer de la Cour, 6c les raifons qu’il alleguoit pour fon excu fe, difant:Qne les 
trop bonnes dieres, &: belles promeííes que fo n  leur faifoit , eftoient caufe 
q u  il s’en alloit; afin de n ’eftre pas pris au filet canmie les mal advifez.

Plus, la retraite du Marefchal de Montmorency a Chantílly, difant les 
mefmes chofes que Langoyran.

Plus,les inftances continuelles de tous les Reformez, qui n eftoient point 
repeus des vents de la C our, pour faire trouuer bon auRoy deN auarre 
q u ’ils fe puíTent retirer chez eu x : y ayant plufieurs de Ieurs amís Catholi- 
ques qui leur difoient á l’oreille, qu’ils feroient mieux en Ieurs maifons.

Plus,les advis que receurent de diuers endroits les Reformez, qu’il y  
en  auoit parmy euxqu! eftoient ga ignezparlaC our: afin de leur ofter 
toutes fortes de deffiances; Et partant qu’ils priíTent garde ala diver fue des 
Confeils qui leur feroient dojjnezparles Ieurs mefmes.

Plus, lableífeure de l’Admiral, le redoublement de fes Gardes, de gens 
tous reconnus pour des plus grands ennemis des Reformez, les rejouvflan­
ees que demenoient les peupíes pour vn tel accident, Se les d efirs qu’ils ref- 
moignoient auoir que s’en fuft faít, & de tous les autres auífi: car c’eftoit 
les langages qui fe tenoient par tout-

Plus, les obftinations deMongommerv, Frontenay, le Vidame,de Char- 
tres*Lonconay,Rabodanges,le B ru tíl, Segur, Sev,le Touchetdes Hay es, 
fainct Gelais, Choupes,BeauuaÍs, Grandry, fain¿tEftíenne, d’Arnes,Bois- 
fec,ñc autres Gentils-hommes de Normandíe & de Poi£tou, iufques a plus 
d e  foixante, a n e la  vouloír point loger dans la V ille, quelque inftance quí 
leur en euftefté fa ite ; refpondans toufiours que l’airdes Faux-bourgs leur 
eftok plus falutaire, voire celuvdes chatnps.

Plus, lesletresinterceptes du Cardinal de Peleué eferiuant aceluy de 
L o m in e  a Rome, & autres fiens amis, qu’ils ne fe míífent point en peine 
des bruits quí courroicnt de la grande faveur & credit des H uguenots, & 
qu’ils entendroient bien-toft d ’autres nouuelles au grand advantage de 
l’Eglife,

Plus, les difcours tenus par l’Euefque de Valence a quelques vns de fes 
amis de la Religión: Quelesinftrudtions que l’onluy donnoit pour fa char- 
ge d’AmbaíTadcur cnPolongne,correfpondoientfi mal auxbonnes cheres 
que Pon faifoit aux Huguenots, aux hautes efperances qu’ils fe donnóient



Sz a tout ce Cjui fedifoirparles plus clairs voyans, qu’il failoit necefíaí- 
rem ent qu’il arriuaft des choíes, a quoy les Reformez ne s’aitendoíertt 
pas.

P lus, les bruits tous tommuns dans París, que les Bourgeois auoient eu 
commandement de fe fournir d'armes & de fe teñir prefts pour les em- 
plover.

P lu s, la reconnoiíTance qui auoit efte faite, que le logls d'ou l’Admiral 
avoit efté ble fíe, appartenoit a vn nommé Villemur , qui auoit efte Pre- 
cepteur de M onficur de G uyfe, & que des gens revenans des champs 
auoient rcncontré ccluy qui auoit fait lccoup, monte fur vn cheual qu?ils 
auoient veu dans l’Efcuríe du Roy.

P lu s ,{pour la fin jlesinftances tan tdefo is re'íteréespar les plus fages 
Se fpeculatifs, enuers ceux qui parolfToient les plus vains, credules,& am- 
blrieux desHuguenors,de ne point commettrc ainíi en mefme temps tous 
íes plus qualifiez d ’enrr’eu x ; á la diferetion de ceux qui leur auoient tous- 
j ou rs teímoigné tant de haines, & Ies mefpris de tous ces aduis, voire mef- 
me auec apparence dedefp its, coleros, iniures & reproches, les accu- 
fans de malice, donnoient des prefages a tous les autres de leurs fura­
rés calamitez.

En fuite des prccedens Chapitres nous en auons rencontre vn autne 
lequel au commencement a fait douter fi nous le devíons empioyer ou 
n o n : d’autant qu’il fair mención de plufieurs particularirez, qu’a noftre 
aduis quelques vns n ’cufíent pas eues agreables; E t entre les autres, les íix 
qu i enfuiuent.

La prem iere, vne denomination trop libre de tous les Autheurs & C on- 
feillers de mafíacres, fansnul excepter.

La feconde, de tous les maíTacrcurs plus qualifiez ,  qui Ontiriis les mains 
inhum ainem ent dans le fang innocent des V ieiilards, des Fcmmcs 6c de s 
Enfans.

La troiíicfm e, de tous les plus qualifiez maffácrez, tant dans París, que 
dans les autres Villes & par les champs.

La quatriefme,de tous les maflacrez engeneral par tout le Royaume.
La cinquieíme, de toutes les inftances faites par la Cour en Anglctcrre, 

Allemagne, SuiíTe & G eneve, d en e  receuoír aucuns refugies Fran$ois, 
qu í fufíent de la Religión reforméc.

E tla fixiefme, de tous les blafmcs,reproches, Se menaccs dont il fue vfé 
par les Autheurs des mafíacres.

Mais enfineftim ant pour Thonneur de noftre nation qu’il falloit plu- 
ftoft eftoufferlamemoirede relies enormirez que deles ramcnteuoir,nous 
nous fommes refolus de retrancher entierem ent tout ce Chapitre,&; nous 
contenterons d eferiré les deux fuiuans Icfquels ( ce nous femóle) n*en di- 
fenc encoré que trop.
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A F F A I R E S  D ' E S T A T .

PREMIER CHAPITRE
D ES C 1 N Q  Q V 1 S O N T

S P E C I F I E Z  BN LA L B T T R B
C Y - D E V A N T ,  S E R V A N T  D E P I S T R É  

L i m i k a i r e .

E S I R  A N  S done , de donner a Vous & a tous autres qul 
liront ces Memoires > quelque efpece d’efclairciífement des 
caufes de l’acheminement de la Reine de Nauarre a la Cour 
Se a  París, &d*y faire venir le Prince fon Fils, celuy de Con­
de, l’Admiral de Collígny, le Comte Ludouic de NaíTau, Se 
vne infinite d autres Pcrfonnes fort qualifiées & Bons Capi- 

taínes > defquels il fera parlé cy-apres.
Dequoy defirans de réprefenter les caufes & fondemens, Nous vous r 

menteurons vne partíe de cóqui efl aíTez amplement deduit dans les Me- 
moires que vous nous auez ordoniiez d ’abbreger,lefquels porcent: Que les 
príncipaux plus authorifeZ & accreditez feruiteurs, Confeillers Se Confi- 
dens du Roy Charles, de la Reine Mere, des Preres du Roy, & de ceux de k  
Maifon de Guyfe, que l’on recognoifToit bien auoir touíiouxs eftédesplus 
enuenlmez contretes Huguenots,voyant que la Reine de Nauarre,fon Fils, 
Se tous autres déla Religión,defíreux de viure en vne entiere liberté de leur 
C onfdeñce, eftoient teTlement obllinez en ce defEcin* qu’ils ne s’en depar- 
tiroient iamais tant qu’ils pourroient mouuoir les Armes, tant peu que ce 
püft eftre:Puis que nonobftant la pertequ’ils auoient faire de deux grandes 
Batailles rengées,ouleur C hef General eftoit mo’-t,l’vneen fuite de l’autre, 
& par ícelles efté reduits a fe retirer, comme fugitifs efpars vers les Prouin- 
ces plus efloignées du Royaume,par lefquelles ils auoient long-temps erré, 
tracaífé Se grandem ent foufferc, parí Se enduré, fans fe pouuoir releuer de 
Ieurs déroutesíl grandes,qu’a la Cour l'on croyoit quils fe refoudroicnt en  
fin a obeyr au R oy, ou a forrír du Royaumc.

Et neantmoins tout au contraire, on voyoit maintenant qu’ayans remis 
fus pied quelque efpece dí^Iez bon corps d ’Arm¿e,ils commen^oicnt a re* 
prendre courage, voire a tourner la tefte vers la Bourgongne, le Bourbon- 
noís, Se le Berry, en intenrion de fe venir cncor r ’enforcer es enuirons de la 
C hanté, Vezelay & autres Villes lefquelles renoient pour eux, voire eftoiét 
íi audacieux.que de parler deíia de s’approcher de la Rluierc de Seine Se de 
París, (i roft qu ils auroíent joinót vne feuée de Rei'ftres Se Lanfquenets.qiti 
fe faifolent en faueur de laReligion dans VAUemagne»Et de plus qu’ayans 
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Tur tous ces brníts enuoyé vnegrande & forte arm ée/ous la charge du Ma­
ro (chal de CoíIe,aííifté de Stroflyja Chatres,T  auagnes,la V alíete, & autres 
Capitaines croyans que non feulement ils arrefteroient leurs progrez & la 
jon& ionde leurs Eftrangers : mais qu’ils ne s’oferoient preferiter auec leur 
m alotrue Armee, ( car ainft l’appelloient les Courtifans) ayans commande 
de  les pourfuiure viuement iuíqucs á leur totale desfaite,mettanslesmains 
baíTes par tout,&  d en faire amener a la Cour tous les Chefs princípaux vifs 
ou morts:Mais leur ayant efté dépuis donné aduis,que ccftc Armée par eux 
rant  mefprifée, s’eftoit prefentee en plaine Campagne en ordre de Datadle 
&  demonllration de nela vouloirpas refuíer i voire mefmeauoit áfappro- 
chem ent des dcux Armées touíiours enramé les combats, & cu Paduantage 
d ’iceux , & eífre demeurée comme vléforieufe en vne demie batadle, qui 
s eítoit donnée prés d’Arnay-le-Duc.

Toutes lefquelles particularitez bien coníiderces par la C o u r, ceux qui 
en  anoíentPadminlftradon craignans qu’il arriuaft encore pis íl Pon hazar- 
d c it d ’auantage contre de tanr obftiwezrebelles,mutiíis & Peditieux,qui ne 
combattoient plus quen  gens de fefp e rez, 8c qui \wmloient vaincr eoum ou- 
rir ; ils changerenr tout a coup d'opinion &de forme d’atraquem ent: pre- 
nans reíolution de fe desfaire d’eux par d ’autrOs voyes qué celles des armes 
apparentes. E tp o u rv  paruenir plus fácil eme n t d ’entrer en vntraicté de 
P a íx , duquel nous laiííerons la maniere d ’y proceder, la con clufion Seles 
conditions d’iceluy áux H iíforiens, enfemblc les entremifes desdiuerfes 
perfonnes, les difficultez aux executions, les voyages que le Prince de Ña­
uarte  fie par fon Gouuernem entde Guyenne , $cén festerres Souueraines, 
&  commcnt il fu t receu par tout, afin de dire que finalenicnt il fe rendir au- 
pres dé la Reine faMere á la Rochelle,ou auífi eftoit l'Admiral & les princi- 
paux Chefs de leur party ; Paifans alors bien eftat de former en tr’eux tous, 
vne plus ferme vnion & bonnc cmrefpondance queiam ais;& d’eftablir par 
leur continuelle reíidcnce en cefte Vi(le,vnfolide fódement a leurs aífaires.

Mais telles refolutions tant falutaires pour cux,furcnt bien toft & bien le- 
gerem enr changées: Car les plus fubtils de la Cour prejugeans bien qu’its 
pourroient auoir ce deífein, ils fe refolurent d ’employer toutes fortes d ’in- 
uenrions pour le rompre.Et pour cét effeótle Roy,la Reine M ere,Monfieur, 
& ceux de Guyfe.defpefcherentleM arefchal de Coífé a la Rochelle, aílifté 
de quelques Maiftres des Requeftes,entre autres de Bell’aífife & de la Prou- 
ftiere, particulíeres creaturesdela RcineM ere, ennemis desReform ez, & 
neantmoins grandement artificieux pour le defguifer auec charge de fe fér- 
uir de toütes les fortes dlnuentions qu*ds iugeroient propres pour les tirer 
de foup^on &; leur faire prendre vne entiére confidence en la Cour ,  def- 
quels ie fpecifieray celles qui eurent le plus d’efEcace.

La premiere,que le Roy & toute la Cour vouloient de bonne foy entrete- 
n ir le traite deP aix , & qu’il fuft remedié á toutes Ies contrauentions def- 

* quelles fe plaindroient la Reine de Nauarre, & M oníieur le Prince fon Filsí 
afinque tous ceuxdelaRePgion leur eneuíTent vne particuliere obliga­
ción,& que mefme auífi-toft qu’ils feroient aupres du Roy,il leurdefereroic 
la nomination des CommUíaires:Sa Majefté ellant refolue de les mettre en  
fa particuliere confidence, & fe feruir d ’eux , & de f  Admira! en chofedc 
bien plus grande im portante.
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La fcconde, le defir que le Roy & la Reine M ere aüoient de faire le Ma- 

riage de M onlieur le Prihce de Nauarre, auec Madame Marguerite Sceur 
du  R oy, laquelle feroit dotée de quatre cens mille efcus & autres áduanta- 
ges, enfemble ceux de la troiíiefme Heritiere de Cieues extremément ri- 
che auec le Prince de Conde, & de la ComteíTe d’Anrrcmont auec PAdmi- 
ralíce qu’ils deíiroient fort,& que le Roy leur feroit refentir fa liberalice.

La troiíiefm e, de propofer á 1 Admiral la refolution que le Roy auoít 
prifedefecourir puiíTamment le Prince d’Orange &: tous-fés aíTocicz de 
Flandre: voire de declarer la guerrean Roy d’E fpagnc, iufques a ce qu ll 
luy euft reftitue les feodalitez de Flandre & Artois qu’il luy detenoit * mais 
qu’il ne vouloit rien entreprendre fans les confeils de 1’Admiral, ny enta- 
m erleschofesqu’ilnefu ft aupresdeluy, pour auoirfon aduísfurles oc- 
currences,&mefme Peftablir C hef en tlltre de Vice-Roy en fes deífeins; 
a íinquetan tdebonsC apita inesqueleR oy  f§auoiteftre parm yceuxde la 
Religión,s’y employaíTentplus volontiers.

Laquatriefme, de renouveller les alliancesanciennes de laFrance auéc 
les Princes & Villes Proteftantes d ’Allemagne,de faire le femblable & plus 
eftroitementauec la Reine d*Angleterre,&l*affermir par le Mariage dVñ 
des Freres du Roy auec elle, afin de tefmoigner que fa Majefte n ’auoit plus 
aucuneaduerfion contreles Reformez.

Lefquellcs raifons eurent aílez de forcé pour leur faíré cbanger leurs 
precedentes refoIutions,&les difpofer d'aller a la Cour & a París,quoy que 
puffent dire les plus Sagcs & connderatifs, lefquels par leurs rei'tcrées re- 
monftrances vouloient tirer des chofes paílees) dont ils en remarquoiént 
vil grand nombre & de fort precifcs & concluantes) des confequences in- 
faillibles de leurs futures calamitez, defquclles nous ne dírons ríen main- 
tenant ny cy-apres que bien peu ( les euenemens les ayans rendus aífez 
notoires) non plus que des chofes qui fe paíTcrent pour les prepáratifs da 
voyage durantfoncours, ny des magnificences &c ceremonies des M ar ja­
gos & des Nopces, ny mefme des eíFroyables & tragiques fuites d ’icelles, 
dont il fera fait mentíon cy-apres: mais toufiours le plus m oderem ent, & 
auec le moins d’horreur que Pa£te nous le pourra permettre.

A FF  A I R E S  D O M E S T I Q V E S .

S E C O N D  C B A P I T R E  D E S  C l N $ L >  D O N T  1 L  E S T  
parle en la Lcttre cy-dcjfus.

SV í v á n t  ce que voftreGrandeurnous ordonna en faifant ces Me- 
moires,deremarquer cxa£fcementtoutce qui concerncroitla vieSeles 
fais des plus grajids Pcrfonnages, & furtout les affaires d’EllatCle recit def- 

quellcs peut ayder aux Hiftoriens a former vne hiftoire entiere de noftrc 
tem ps) & de n’yem ployer que le moins que nous pourrions des particuia- 
ritez de voftrePerfonne:Enquoybien que nous nous'fufíiós refolus de vous 
obeyr precifément, íiauonsnous creu toutesfois que vous nous perm et- 
triez enparlant d vne infinite de pareleularitez des affaired’alors: & mef­
me des perfórales Scinterefts de la Reine de Nauarre du Prince fon Fils,Sc 
:de tous ceux de la Religión,de dire comment prit naiífance Pamour du Roy 
cnuers vous,Se comme Paceroiífement dlcelle r’encontrant vne grande 
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Royante i vous a  aoíli fak rcncontrer des afFaires; dans 1 employ defquel- 
lesj vous vous eftes renda íi admirable tant en la Milice,aux Fmances,qu'en 
la  Pólice, les auez adrnlniftrées auec tan t de deiterke  & de fidelíré, que 
vous cites le vray exemplc auquel fe dcuroicnt conformcr tous les M ini- 
f tres  dEíbx.

N ous r’amenteuronsdonc a voftre Grandeur que Monfieur Yoftre Fere 
auoit quatre fils, lefquels il n’auok autre ambition que de rendre fi galands 
hommes.que quelqu’vn diceux puft reíeuer faM aifon dans ion ancienne 
fplendeur, de kquelleles branches des Aifnez tombées trois fois en que- 
no iiiile ; &lcs mauuaís mefnages de fes deuanciers, Se parricul:erement de 
fon Pe re, l’auoient beaucoup diminuée de biens. Etconfideranc que l'Aif- 
né  auoit des incommoditez, qui luy oftoient l’efpcrance qu’il puft reüfir 
dansie monde,il jettales yeuxfur vous,en qui il auoit remarqué non feu- 
lem ent vne grande vigueur de corps & d efprít: mais que vous faifiez auffí 
paroiftre auoir vne grande inclmation a la vertu,& vne forte auertion con- 
rreie  vice; ce qui luy ayant faitconceuolr vne grande efperance de vous, 
il vous appella v n  iour dans fa Chambre de la H aute-Tour, & en la feulc 
prefencedélaD urandiere voftrePrecepteur,vousdit:

M A X I M I L I A N ,  Puis que la couftume ne me permet pas de vous 
faire le principal Heritier dem es biens, ie veux en recompenfe eífayer de 
vous enrichir de vertus, Sí par le moy en d ’icelics ( commc Ton m a predit) 
i ’efpere que vous ferez vniourquclquechofe. Preparez vous,done,a fup- 
p o rte r auec courage, toutes les trauerfes & difficukez que vous rencon- 
tre rez  dans le m onde, & en les furm ontant genercufem enr,acquerez vous 
re ftím edesgensd ’honneur, & particulierement celle duM aiftre a qui ie 
vous veux d o n n e r; au feruíce duquefie vous commande deviure & m ou- 
rir. Ecquandiefcray furm onpartem entpour a lleraV andofm etrouuerla  
R eine de Nauarre,& M oníieur le Prince fon Fils,auquel ie vous veux don­
n e r , difpofez vous de venir auec m oy, & vous preparez par vne haran- 
gue a luy oftrir voftre feruice, lors que ie luy prclcnteray voftre per- 
íonne.

O r Moníieur voftre Pe re qui eftoít venu a Rofny , íito ft que la Paix de 
l’a n ^ y o . fut publiée; voyant que les plus qualifiez fieles plus aduifez de 
ceux de la Religión, eftoíent allez trouuerla Reine de Nauarre vers la Ro- 
chelle,auec deflein de pafler quelques années en ces quart*iers-la: ne iu- 
geans pas qu’apres tant d’offences faites fie rcceues,ce fuft grande pruden- 
ce a eux decom m ettre fitoft leurs vics fie biens,a la diferetió des apparens 
ennemís de la Religión,delibera de donner vn t¡el ordre a fes affaircs, qu’il 
puft quand il voudroit fe retirer anecies añores, Se y porter dequoy v iure; 
M aísil fue bien eftonné d ’entcndredire désl’année 1571. que pluíieurs des 
principauxReform ezcom m en^oicnt achagetdelangage,8tap arle rau ec  
íoy e du doux air de la Cour i lequel deuinríi vniueríel,qoe dés le oammen- 
cem ent de l’année 1571. Ton parloir ouuertcm ent de  s’y vouloir fier. -

Tellem ent qu  au mois de M ay.M onfieur voftre Perentceut Vn* Letrre 
de la Reine de Nauarre, parlaquelle elle le  m andoirde taller tro u u e r, & 
fuiuant iceHe il s'achemina a Vandofine,ou i  trouua tous les eíprirs ex tré- 
rnemenc reíiouvs,délahonnevoloncéqu’Üs s 'eftofcntim aginez, que le  
R oy  auoit prispour cuati Sur lefquels b rm rsü n e  difoit iamais fes fenti*
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mciis en public,quoy que fon efprlt luy en fournift quí euíTenc efté fort fa- 
lutaires pour le party,síl leseuftvoulu íu iure: mais lors qu’il fe trouyoic en 
particulier anee la Reine de Navarre , Monfieur le Prince fon Fils, celuy i^r^fíries 
de C ondéje Comte Ludouic, l’Admiral, le Comre de la Roche-Foucault,
LaN oiie,TeÍÍgny,Briquem au!tSeautresquitefm oignoient aym ercesva-r"y*lux* 
nirez deC our: II leur repreíentoit librement le peu d’aparence qu’il y 
auok de croíre que le Roy s la Reine Mere, les deux Fils de Frailee, 4  tant 
d ’autres gran js qui auoient tant defoisiuré leur ruíne , euflent fifoudain 
recherché laP a ix , f ic e  jf  efigie a deíTein de fe feruir de quejquc autre 
m oyen que celuy de la guerre,pour exercer leurs vengeances: Que les fon- 
de me ns fur lefquels ils pofoíent leur confian ce ( quieftok le tyKriage du 
Pf ince de Ñau arre, anee Madame M arguerke Socur du Roy(ne luy fem- 
bloic nullemenc a propos, y prevoyant de grands inconueniens; Se que fur 
tout París luy eftoit fufpccjt: Q u’il eftoit a craindre que ce Prince,qui eftoit 
ieune Se auoit le coeur liaut, ne fe laUTaft alier aux blandíccs de C o u r: Q u’il 
euft elle plus a propos de le marier apee la Reine d ’A ngleterre^ue fon  di- 
foít vouloir donnerá vn desFreresdu Roy; Se bien qu’elle euft dix ans plus 
.que lu y ji  eftoit elle affez ieune pour luy donner pluíieurs Enfans,& par le 
moyen d’iceux fací lite ríe  recouurement du Roy a ame de N auarre: voíre 
pourroit arriuer tel Cuece z d’afiaires>que cette aliiance vnirok pour colis- 
jours en la Maifon de Bourbpn Les Couronnes de France, A ngleterre, &
Navarre.

Tous lefquels bons arraifonnemes nJcurent aucun elfet,tant leurs efprits 
eftpient preoecupez des arrifideufes pmmeífes de la Cour. Ce que voyant fuUy 7 /C 
M onfieu rvoftreP ere ,ilferefo lu tden’en piusparler, Sede courirlam cf-pefistiptr 
m e fortune de tpus les autresquoy q u ’il prcuiftbicn que fi ces No pe es fe MtnfteKr 
faifoicnt a París, lesliuréesen feroient bien vertneilles. E ts 'eftan trefdu  
de  retoarner chez Iuy,drefla fon equíppage pour accompagner Je Prince 
.de Nauarre a París, il Youlut v,ous prefenter a luy; ce qu’il fic en prefence 
d e  la R einefa Mere, aueedes proteftarions, que vous feriezáiamais tres- 
fidele & tres-pbeyflant£eruiteu^:Ce.que vous luy iuraftes auífi,enfibeaux 
termes, auec tañe de grace Se d ’aiíeurance, 6c vn ronde voix fiagreablc, 
q u ’il conceut des lors de bonaes efperanees de vous. Et vous ayant rele- 
ué : ( car vous eftiez á genoux, ) il vous embraíla deux fois, & vousdit;
Qrriil admiroit voftre genrilleífe, veu voftre age, quí n ’eftoit que d’vnze 
asnees, 6c que luy auiez prefenté voftre fefuke auec vnefi grande facijí- 

, & eftiez de fi bonne race, qu’il ne doucoít poínt qu’vn iour vous n ’en 
fiífiez parolftre les effets en vray Gentil-homme: Et auífi. vouspromit-ilen 
fqy ds Prince, qu’cn  vous receuant de fo rt bou cecur, il vous aymeroit 
tqufiours,& q u il ne  fe prefenteroit iamais occafion de vous faite acquerir 
4#  bien de 1‘hoxmeur,qu’il ne s*y employ aft de to u t foa ccieur.

T  ous lefquels difcours qui n ’eftoient lors faitsquepar €omp4ímens,ont 
endjepuísdeseuenem ensplus aduantageux que vous nauiezcfperé ; Et 
¡parratn laifierons bous ce propos, pour entrer au-x narracións des autres
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T  R . 0 1 S I E S  M E  C H A P Í T K E  D E S  C I N  DO N T ,  I L  
efl parteen la Lettre cy-dejfus,letfuel faituoir les artífices¡defgutfements &  

trahtfons dont laCour njfa pour faire prendre vne telle confiance a ceux 
de la Religión) qu’ils fe laiffajfent majfacrer Jans fe pouuotr deffendre.

P R e m i e r e m e n t , vnefoudaineT refuea eux enuoyée lors qu'ils 
fefperoient le moins, fie en fuite d icclle vne Paix promptement 
conclué, qui leur eftoic forc aduantageufe i ficqu’ils obtindent apres les 

combáis &c rencontres d’Amay-le-Duc.
Plus, l^grarid foin que l’o n eu ften  Cour d ’enuoyer promptement des 

CommiíTairesparles Prouinces, pour faire obferuer PEdi£b de Paix, & 
pourvoir a toutes contrauentions: ayans choifi des perfonnes que ceux 
de  la Religión eftimeroient leur cftre fauorables.

Plus, le brui£t que i’on faifoit courir par tout, que le Roy nommoit cette 
Paix la, la fienne,6e que comme te líe , ü vouloit prendre vn tel foin de la 
faire loyaument obferver, qu’elle fue rendue perpetuelle.

Plus,1afolemnelledepucationduM arefchal de C odea laRcchellc ac- 
com pagnédela Prouftierefic Bell’aífife, quieftoient des Confidens de la 
Reine Mere, auec charge expreíTe d’aííeurer la Reine de Navarre je  Prince 
fon  Fíls & autres principaux de la Religión, qu’il auoic fait cette Paix de 
fon  propre m ouuem ent, ayant bien reconnu qu’en rraittant honorable- 
m en t ceux de leur party, il les auroit tous pour fideles fie vtiles feruiteurs.

P lus, les belles propofitions qui furent faites par ces Deputez, defquel- 
les ien'en fpecifieray que trois des principales: La premi ere, que le Roy 
leur enyoyoit fon grand ferm ent, íur lequel ils pouvoient prendre vne 
entiere confiance, qu’il vouloit abfolument que l’obfcruation de l’Edict 
de Paix faft inuiolable. Lafccondc, qu’il eftoit refolu de fe lier d’amitie 
particuliere auec la Reine de Ñauarte 5c le Princc fon Fils: 5c afin de 1 af­
ro rmir, deiuy faire efpoufer Madame Marguerite fa Sceur, 6c de luy faire 
de grands aduantages. Et la troifiefm e, que le Roy ayant pluíieurs caufes 
dem efcontentem entcontreleR oy d ’Eípagne, & entre les autres lam ort 
q u ’il f^auoit bien qu’il auoit procuree a fa rcmmeElízabech deFrance, par 
jaloufiede ce qu’elle eftoit en bonne intelligence auec le Prince Charles 
fo n  Filsaifne, a caufe de tous lefquels il eftoit refolu de luy faire la guerre, 
&  d ’y cmployer ceux déla R elig ión: 6c notamment M onfieur l’Admlral, 
afin de retirer leRoyaum e de N avarre, fieles feodalitez de Flandre 6c 
Arrois. ~

Plus, la declaratíon que ces D eputez firent a 1’A d mi ral en particulier, 
que le Roy vouloit faire la guerre auxPays-bas, 6c luy en baillerla char­
ge 6claconduite, avec letitredeV ice-Roy,& : de prendre fon confeil en 
toutes fes áffaires importantes.

Plus, les grandes cheres,carreíTes 6c prefens, qui furent faits aux Sieurs 
de T  elignyjBriquemault, B auu ais, ] a N o ele ,6c T  auagnes: mais fur tout au 
premier, qui eftoit Gendre de M onfieur l’Admiral, lefquels avoient efté 
Deputez par la Reine de Navarre au nom de tous ceux de la Religión,pour 
aller protefter au Roy de leurs loyautez 6c feruitudcs.

P lu s , vn fecond envoy par le R oy Charles duSieurde Biron vers la



Reine de Nauarre & les Reform ez, pour leur reconfirmer les pr orné líes & 
ofFres que le Marefchal ¿e CoíTé leur auoit faites.

Plus, Penvoy duMarefchal de Montmorency & du Prefident dé Morfan 
a Roüen, que Pon f§auoit bien eítre des aniis de PAdmiral, pour falre faire 
IulVice dequelques excez commiscontreles Reformez,au prejudícedéla 
Paix du Roy Charles ( car ainfi vouloit-il que Pon la nommaft) pour y faire 
prendre confiance entiere.

Plus? la libre permifíion qui fut donnee aux Reformez de leuer telles 
fommes de dcniers que bon leur fem bleroit: tant pour contenter leuts AU 
Iemans, que pour leurs autres affeires.

Plus, l’aggreation de la Cour touchant Ies Mariages duPrincede Condé 
auec la troífiefm eheritieredelaM aifondeCleues, Sede l’Admiralavec la 
ComteíTe d ’A ntrem ont, & le don que le R oyluyfit de cent milleliures 
pour prefentde Nopces, 6c delajoiiyíTancedetousles beneíices du feU 
Cardinal fon Frere.

Plus, lanegociation du Mariage d é la  Reme d’Angleterre auec vndes 
Freres du Roy, au choix d’elle, pour Pacheminement duquel le Marefchal 
de Montmorency fut enuoyé Ambafladeur vers elle : afin ( difoit o n ) de 
commencer a familiarifer les deux Religions.

Plus, Pacheminement du Roy a Blois, 6c a Bourgueil: afin,difoit on.d’a- 
uoir moyen de communtquer enparticulier auec les Reformez.

PluSjVn voyage que le Roy deíira que fiíTentle Comte Ludouicja Noüe, 
& Francourt en nabits defguifcz 6c fecretement vers luy á Blois,afin de leur 
communiquer le deílein de la guerre contre le Roy d ’Efpagne.

Plus,la refolution auec eux prife du temps de commencer ladite guerre, 
& fa declaración d’eti voaloir remettre route la chargc 5c conduce á l’Ad­
miral, auec le tiltre de Vice-Roy aux Pays-bas.

Plus, le renouuellement public des Alliances 5c con federa ti ons du Roy 
6c de la France avecla Reine d ’Angleterre,tousles Princes,Eílats,& Villes 
Proteftantes d ’Allemagne

Plus, la declaración publique que le Roy & la Cour firent, devoulolr fe- 
courirMonts-en-Hainaulc, que le Prínced’Orange auoit prife fu rleR oy  
d ’Efpagne.

Plus, les Commiflíonsdeliurés pour le ver desgensde guerre pouraíler 
en Hainault,& icellcs á lanomination de PAdmiral, Se les grandes fom­
mes de dcniers desbourcez pour leur payement.

Plus, les grands honneurs quí eftoient rendus, & les fauorablcs recep- 
tions qui eftoient faite sala  Reine de Nauarre, auPrince fon Fils, 8c a tous 
les Reformez de qnalitc,lor$ qu’ils paífoient & logeoient dans les Villes, 5c 
parrículierement a PAdmiral dans París.

P lus, les bruits qui couroient des défaueurs de ceux de G uyfe, 6c des 
grandes plaintes qu’Üs faifoicm par tout de voir gratifierlcs H uguenctsa 
leur prejudíce, 6c lur tout leurs ennemis parrículiers.

Plus, la grande aífe&ion que le Roy tefmoigna en la reconciliación 
de PAdmiral auec ceux de G uyfe, laqueilc il mefnagea auec tant de ¿ex­
terné,que toutes les párríes firent demonftraríon d’en eítre bien conte li­
tes,& fur tout le Roy declaránt qu’il voúloit demeurér pleige 6c cauríon de 
leuraccord.
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Plus, les grandes familiafitez que le  Roy tefm oignoita l’AdfBÚal, le 
nom m antfon Pere,& difans tou thau tcpprefence ,Se en  a h f e n c e Q u’il 
l ’cftimoir vn des Grauds homipes de gpcrre,&; d ’̂ ifet de fon cemps, des 
p lus capables d e  le feruir,£c qu’J  avoit regret d en e  l’auoir pas bien connu.

Plus, lagrace du Sieurdc Vilifirv^Fy geeordée par be Roy a l’Admiral fur 
v n  crime que Ton tiene irremisible, & q u il avoit (com m etcl) feñifcc  i  la 
R ein e  faMere & a fes Freres.

Plus, les inclinarions particulicres que le Roy difoit, &tefmoignolr auoir 
d ’aymer pluíieurs Reformez , & detrouuerles humeursá fongré j nom - 
m anr entre les autres ( mais les vns pour vn fubjet Se les autres pour vil au- 
tre) la Roche-Poueault,Teligny,fi¿thunc,Refnel jBaudiné,Pilles,Puuiaut, 
Coulombieres, Grandmont,Duras,Bouchauanncs Se Gamaches.

P lu s , Ies extremes defplaiílrs que le Roy & tous fes Confidens tefmoi- 
gneren t de la feudaine m ortde la Reine de N auarrc, les grandes recher­
ches qu’ils firent faire pour defcouurir s’il y auo*t po in teu  demalefices 
d ’aurruy,&les grandes loüanges qu'ils luy dopnoíenr publiqucnaent.

Plus, les grandes coleres qu’il tem oignoitcontre le Pape Pie cinquiefme, 
Se 1 es blafmesqu’il luydoruiok fur ce qu’il refufok la difpenfe neceííaire 
pour le Mariage de Madame Margue rice de France fa Soeur, Se le Roy de 
N avarre.

F lus, le Ubre confentement accordé par le R oy a celuy de Navarre de 
pouuoíreftrc marié fans cntrer dapsl’Pglifc noftre Dame, ny eftre tenu  a 
raire aucune ceremonie R o m a in e ^  íes coleres centre le Cardinal de Bourr 
b o n  a caufe des refus qu’il faifoitde s accommoder a fa v olonté.

P lu s , Les iuretnens, reniemens Se bjafphemes du R py,&  les coleres,def- 
pirs Se defplaiíir qu’il tefmoigna,lors qu’il eu t aduis de la bleíTure de I A d- 
m iral,&  les execrables fermens qu ’il fit de feire la vengeance de cét aílaf- 
ilna t, íur quique ce püft eftre fajis nul cxcepter: ce qui bar non moins exa­
gere par la Reine Mere. '

P lus, la permiífion auec exprés commande m ent que le Roy donna d ’ip- 
form er de ce crime,& d’ajler rcckcreherdam  fes fdoftels 4 f  ceux de Guy- 
fe, pour voir sil nc s’ y trouuerroit nul indicequi ¡es r ^ d i f t  coupables.

P lus, I’amiable viííte faite á lAdm iral par le R o y , Meífieurs fes Preres, 
la Reine Mere, le C ardinaldeB ourbon, les Ducs de M ontpeníipr Se do  
Neucrs, les Marefchayx de Coílé, & de R eta je  B?ftard dAngoulefm e, Se 
autres, s'offrans tous a luy,& luy prpteft,in,s de venger fon pupr^ge.

Plus, Je matidement fait auM atefchíí 4c Mpnjmoreopy de venir £ París 
pour fe loger au logis de 1 Adnúfíibaftn de J ’a/fijfter 4 f  fon  ̂ uthprké &d.e fes 
bonsOffices,lequel neanemoins ge  youlut iaiuak p^-tk de

Plus, les continueHes follicitarions que faífoientla Roche-F oucault, T e'r 
ligny, Grandmont, Puras, Rouefeau^nnes, Gumacbes, Beau-vojr, Bour- 
faut, Pilles, BriqticniaultjFranc^ur, Qayagües & autres ̂ ufquejs Fon ^yoif 
faitm illebelles p rom efl^ ^ u s ¡gf lo g ’s des p}us ¿fug!iwp?$,  afi#
de les r aíleurerí&: les prkrde nc-faire p^s des plaiutes que le Roy puft ífa -  
voir,de crainte qu’ejles u 'ítk era fe í fe bíen-vuedJafl-^

Plus, 1 es bellesparoles d^utJLeRsy y í h ^ y ^ s i e  R oy4 ^ , Se 1c
Príncc de  C onde, lors qu lls  luy ¡4 fg  f f e i^ e  4#  fe feleflure de
l’Admiral Se parler de fe rerircr ho rsde  la C o u race tte  occaíiou,les

8 o  tonóm iíS  Royales



ftióígrjagcsqii'íLreiidic d'cftre Fort mal contení de ceuxde Guyfe; ayánt 
defcouuert quils auoíent de grandes inteüigences auécl'Efpágnc, voiré 
faifoient deha des menees dans le Royanme pour lé troublcr vn iour: Et
{>artam eftoit-ürcíolu de fe bien reunir auec cous ceuxde fon Sang Be tous 
es bons Fran^ois afín de les pteuenir.

Plus, les difcours qu’il fit au Roy de Ñauarte k  au Prince dé Conde, Tur 
les caufes de mefeontentement qu’il auoit duRoy d’Efpagne; Er qué oa- 
trecellesquircgardoientles affaires d'Eftat il auoir fait mourir fa fémmé 
Elizabethfa Secar, en luy impofant de trop grandes familiarícez avéc fon 
Fils Dom Carie»

Plus,la tetraíre de l’AmbaíTadcur d’ÉTpagne hors dé la Cour, áuéc decía - 
ration de fon acheminement en Efpagneipuis qu’il voyoit bien qu’a la per- 
fuafíon des Huguenots deFrance, le Roy fedifpofoit acncrepréndré lá 
guerre contre fonMaiítre.

Politiques & Militairtí* ?

D IV E R S E S  A F F A IR E S *

Q V A T K I E S M E  C H A P I T R E  D E S  C l N ^ t D Q Ñ T . I L
ejt parlé en la Lettre cyAeffus,

P R e m í e r e m e n T j Ics concluííons ' que les Rcformez f4auoleñt Aparenta 
bien auoir efte prifes au Concile de Conftance, de n ’eftre poinc tenu úfcííwi de ■ 

de garder lafby a ceuxde leur profeífion.
Plus,les máximes tenues pour generales, que les Princes Souuetains /> '•endre les 

n ’oublient iamais t ant les offences qu’ils ont receués en leurs perfonnes ou 
en  leurs digmtez,&  fu t tout par lcursSubjets,qu*il ne  leur en refte touíiours JtoielTr/ot 
vn  fouuenir pour s’cn  venger,lors qu’ils le pourront fai re. defmffia.

Plus, deux caufes de baine,que la Reine M ere difoic fouuent auoir eon- ̂  
tre  les H uguenots, Be telle quelle ne cefleroit iamais : Af$auoir, d auoir 
nommé Antc-chrifts ceux de faM aifon, Be qu’vn Huguenot euft rué fon 
Seigneur &M ary.

Plus, la haine extréme que le  Roy Charles dífoit ne s’eftre iamais pu em- 
peícher dé porter aux H uguenots, depuís qu’ils eurent entrepris de fe fal­
lir  de fa perfonne a Meaux,& qu’ils le contraignirent de s’enfuir.

Plus, lesexemples paífez qui leur eftoient fouuent reprefentez parles 
plus zelez Reformez, de trente quatre maífacres de leur profeífion, fans 
iamais en  auoir peu obtenír Iufticp..

Plus, larem arquea eux faite d ’vn artiele du Concile de T ren te , par le- 
quel les Reís d e  Franco Be d’Efpagne eftoient exhortez dejo-índre leurs 
armes pour Pentíere exterminación des Rcformez de France & Pays- 
bas.

Plüs, les aduis b ien  cercain«donn.eZ auxRefosm ezdu deflein formé au 
V$yage deBayonne dans lcsCours de France & dE fpagne de k u r  faire 
conjom&ement laguerre.

Plus, le  íbuuenir d ’aumr oriefuemem: offencé leR oy Be h  Couren plu- 
fieursoccafions, dcfquelles leurs ennemis en ramenteuoient fepc nulle-
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a  Meaux. La fecunde dc-s’eftrc em parczpar trahifondesVilles d ’O rlean£ 
R oñen , Bourges,Lyon&autres. Latroiíiefme, d ’auoir liure le H avre aux 
Anglois, ennemis du Royaume. Laquatriefm e, d ’auoir faitentrer Ies Alle- 
m ans enFranceá main arméc. Lacinquiefm e, d ’auoir donne vne bataillc 
au  Roy prcsde Dreux, ouleC onneftablc futpris prifonnier. La fixiefme 
d ’auoir donne vne feconde bataillc au Roy deuant París ou le Conneftable, 
fu t tue. Et la feptiefme Jes longues guerres du Poiétou,durant lefquelles ils 
auoient rendus plufieurs combars, íurpris & affiegé diuerfes Villes,& don­
n e  les batailles de Iarnac, M oncontour, & Arnay-le-Duc, qui auoient en 
fin contraint le  Roy,de leur donner la Paix.

P lus,larepu tationqueleR oy  Charles auoit d ’eftregrand blafphema- 
teur,colere,d’efpit Se fanguinaire.

P lus,lacertitudeen quov eftoient les Reform ez, que le Chancelier de 
l ’Hofpital auoit efté chaíTe de la Cour, pour leur vouloir rendre Iuftice ef- 
galement, Se auoir refufé de fceller vne reuocaríon de Paix faite aucc eux.

Plus, les grandsdefplaifirs qu’ils fceurent qu ’auoit tefmoigne toute la 
C our, lors qu’ellc euft aduís que tous les Reformez de qualité auoient pris 
refolution de s'habituer á laRechelle,tranfporter leursbiens aux enuirons, 
Se fur tout dans les liles & Maraits,& la fe cantonner.

Plus Je  refus que ceux de Bourdeaux firent au Roy de Nauarre de le rece- 
uoir en leur Ville,& ce par ordre de la Cour, comme il en eut de bós aduis.

Plus, le peu dedeference que luy rendit le Marquis de Villars,ne Peftapt 
po in t venu vifíter,& leuant des gés de guerre en Guyenne, fansluy en ríen 
m ander, tenant vne efpece d ’Armée en campagne fi bien payée Se difcipli- 
née  qu’il paroiíloit que de plus grands que luy s’enm eñoient aíTez.

Plus, le peu de bonaccueil que le Prince de Nauarre auoit receu par les 
Villes Catholiques de fon Gouuernem ent de Guyenne.

Plus, les excez& violencesexercées contre les Reformez e n rdiucrfes 
V illes: mais fur tout a Roüen,Diepe,&  Orange, fans qu ’il leur en euft efté 
rendue aucune Iuftice,quelqnes CommiíTaíres que Pony euft enuoyez.

Plus, les tumultes excitez á París a caufe de la Croix de Gaftines, quoy 
que ce fuft vn des plus precis arríele de l’Edicfc de Paix, Seles grandes mena- 
ces que les peuples firent contre les Reformez- *

Plus, íes aduis qui fiirent donnez aux Reformez des conferences fe eret- 
tes des plus Confidens du Roy Se de la Reine M ere , auec le Cardinal Ale- 
xandrin, Nepueu du Pape Pie ciñquiefme , Se ducontentem ent qu'il tef- 
moigna d’auoir receu en icelles,dont il rapporteroit de ioy eufes nouuelles 
a fon O nde á l ’aduantage de PEglife- 

Plus, le feint efloignement deceux de Guyfehors de París,&1aduis cer- 
tain qu’eurent les Reformez,qu’ils auoient efté depuís reconnus en  habits 
de fg a i fez en deux Confeils fecrets, auec la Reine M ere,M oníieur Frercdu 
Roy,le Duc de Rets, Se le Chancelier de Biraque.

Plus, les aduis que quelques Catholiques amis des Reformez leur don- 
neren t, d’auoir ouy dire au R oyparlant á la Reine fa M ere ; E t bien,M ada- 
xne,ne joüay-je pas bien mon jeu. E t qu ’elle luy auoit refpondu: fort bien, 
m on Fils,mais il faut continuér iufquesa la fin, Se fe garder bien d 'en  ríen 
dire. • - i- ■

Plus, les grandes plaintes de ceúx de URogheÜe faites au Roy dc



P olí tiques 5c Militáircs. n
N avarré , á  l’Admiral & autres Reformez a París, du long fejour d ’vne 
grande Armée Na valle en leurs coftes,fous ombre d ’aller en Hol landeimais 
que beaucoup de raifons leur faifoicnt croiré qu’elle avoit pluftoft déíTein 
íu r leur V ille : les ííenrsde StrofTe, de lá Garde, de Lanfac, & Landereau 
fe rendansfifamiliersauec leurs Bourgeois, voire aucc ceux de la Garde 
des Portes,qu’ils craignoient qu’ils s’en faififTent a la fin.

Plusdafubíte m ortde la Reine de Navarre, laquelle eftoít foup^onnée 
demalefíce parles Reformez, voire en parloíent aíTez haut , la tenant a 
mauuais prefage.

Plus, les advis re^eusde ladeífaite de G enlis, la Noue 5c autres qui 
eftoient allez au fecours duPrince d’Orange.par commandement du Roy, 
fieneantmoins n ’eftoientad vcnue que par le moven des Confeils 6c intel- 
Ü^ences dé la  Cour.

Plus, Ies libres difcoursde Langoyran, lors qu’on le blafmoit de fe reti- 
rer de la Cour» Sí les raifons q u il alleguoit pour fon ex cu fe, difant:Que Ies 
trop bonnescheres,8c belles promeífes que l’on leur faifoít, eftoient caufe 
q u ü  s’en allo it; afin de n ’eftre pas pris au filet camme les mal advifez.

Plus, la recraite duM arefcbal de Montmorency a Chantilly, difant les 
mefmes cbofes que Langoyran.

Plus,les inífcanees continuelles de tous les Reformez, quin eftoient point 
repeus des vents de la C o u r, pour faírc trouuer bon auRoy deN auarre 
qu’ils fe puíTent retirer chez eux ; y ayant plufieurs de leurs amis Catholi- 
ques qui leur difoient a Poreille, qu’ils feroicnt mieux en leurs maifons.

Plus, les advis que receurenr de diuers endroits les Reformez, qu’il y 
en  auoit parmy eux qui eftoient gaignez par la C our: afin de leur ofter 
toutes fortes de defliancesj Et partant qu’ils priífent garde a la  diverfité des 
Confeils qui leur feroient donnez par Ies íeurs mefmes.

Plus, lableífeure d e l’Admiral, le redoublement de fes Gardes, de gens 
tous reconnus pour des plus grands ennemis des Reformez, les rejouyffan- 
ces que demenoientles peuplespour vntel accident. Sclesdeíirs qu’ils tef- 
moignoient auoír que s’en fuft fait, 5c de tous les autres au ííi: car c’eftoit 
les langages qui fe tenoient par tout.

Plus, les obftinarions deMongommerv» Frontenay, le Vidame,de Char- 
tres,Lonconay .Rabodanges,le Brueií, Segur, Sey,le Touchet,des Hayes, 
fa ín d  G el ais. Choupes,Beauuais, G randry, faméfc Eftienne, d ’ Arnés, Bois- 
fcc,5c autres Gentils-hommes de Normandic 5c de Poi&ou, iufques á plus 
defo íxan te,anelavoulo ir point loger dans la Vil le > miel que inftance qui 
leur eneuft efté fa ite ; refpondans touíiours que l’airdes Faux-bourgs leur 
eftoít plus faiutair e, voire celuydes cliamps.

Plus, les Ierres interceptes du Cardinal de Peleué efcríuanr accluy de 
Lorrainea Rome,5c autres fiens amis, qu’ils ne fe mííTent point en peíne 
des bruits qut courroient de la grande faveur 5c credit des Huguenots , 6c 
qu’ils entendroient bien-toft d'autres nouuelles au grand advantage de 
l’Eglife.

Plus, les difcours tenus par l’Euefque de Val ence a quelques vns de fes 
amisde la Religión: Que les iiiftruttions que l’onluy donnoit pour fa char- 
ge d ’AmbaíTadeur en Poíongne,correfpondoient íi mal auxbonnes dieres 
que l’on faifoit aux Huguenots, aux hautes efperances qu’Ils fe doruioienc



¿>c a tout ce qui fe difott par les plus clairs voyans , q u ll falloit neceífai- 
renientqu’il arriuaft des chofes, a quoy les Reformez ne s’attendoient 
pas.

Plus 5 les bruits tous communs dans París, que les Bourgeois auoient eu 
cominandement de fe fournir d’armes & de fe teñir prefts pour les enri­
pio^ er.

Plus, la reconnoííTance qul auoit elle faite, que le logis d'oii VAdmiral 
avoit efté bleffé, appartenoit a vn nomine Villemur , qui auoit efté Pre- 
cepteur de M oníieur de G uyfe, 6c que des getis revenans des champs 
auoient rcncontré celuy qui auoit fait lecoup, monté fur vn cheual qu’ils 
auoient veu dans PEfcurie du Roy.

Plus, ( pour la fin)lesinftances tan tdefo is rc'íteréespar les plus fages 
& fpeculatifs, enuersceux qui paroiíToientIes plus vains, credules,ficam- 
bitieux des Huguenots,de ne point commettre ainíi en mefme temps tous 
lesplusqualifiezd’en tríeux^ lad ifcre tiondeceux  qui leur auoient tous- 
jours tcímoigné tant de haines, fieles m efprisdetouscesaduis, voirem ef­
me auec apparence dedefp its, coleres, iniures & reproches, les accu- 
fans de m alice, donnoient des prefages a tous les auties de leurs futu- 
rescalamitez.

En fuite des precedens Chápitres nous en auons rencontré vn autre 
Jequel au commencement a fait douter fi nous le devions employer ou 
non : d’autantqu 'il faitm ention de plufíeurs particularitez, q u a  noftre 
aduis quelques vns n ’cuíTcnt pas eues agreables ¿ E t entre les autres, lesfix 
qui enfuiuent.

La pretm ere, vne denomlnation trop libre de tous les Autheurs & C on- 
fcillers de maíTacres, fans nul excepter.

La feconde, de tous les maíTacreurs plus qualifiez, qui ontmis les mains 
inhumainement dans le fang innocent des Yieillards, des Femmes fie des 
Enfans.

Latroiíiefm e, de tous les plus qualifiezmaífacrez, tant dans París, que 
dans Ies autres Villes Se par les champs.

La quatriefme,de tous les maífacrez engeneral par tout le Royaume.
La cinquiefme, de toutes les inftances faites par la Cour en Anglcterre, 

Allemagne, SuilTe Se G eneve, de ne receuoír aucuus refugies Frangois, 
qui fuífent de la Religión reforméc.

Etla íixiefm e, de tous les blafmes,reproches, fie menaces dont íl fut vfé 
par les Autheurs des maíTacres.

Mais en fin eftimant pour Phonneur de noftre . -ation qu'il falfoit plu- 
ftoft eftoufíérlamemoirede tellescnormitezque deles ramenteuoir,nous 
nous fommes refolus de rerrancher entierement tout ¿ce Chamtre,fie nous 
contenterons d eferíre les deux fuiuans lefqucls ( ce nous femóle) n ’cn di- 
fent encoré que trop.

1 1  OEcónomies Royales
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A F F A IR E S  D O M E S T I Q V E S .

CIN ¡ i y i  ES ME CHAPITKE ET LE DERNt EK t)&
cfftx donttieft parlé en la Lettre cy-deffus.

PO v r  commencer le difcouirs dé ce qui vous arriua le vmgt-qüatriéímé y ^ p ^  de 
iour d ’Aouft, Se dire auffi quelque cnofe des aduenturés du Roy voftre Knf»y e$ 
Maiftre, Se du Prince de Conde. Nous vous ramentéurons cé que nous vous *  

en  auons ouy comer : a f^auoir que vous ayant fait deíTein d’aller fáire voftre 
Cour ce iour l a : Vous vous eftiez couche lá véilie de bonne heure,& quefur 
les troís heures du matin, vous vous refueillaftes au bruit de pluízcurs cris dé 
peuples,Sc des alíarmes que Ton fonnoít dans tous lesclochers. Le Siéur dé 
Sainéfc Iulien voftre Gouuerneur,& voftre Valet de Chambre,(quí s’eftoiené 
auíli efueillezau bruit) eftansfortis de voftre Iogis, pour apprendre ce qué 
c ’eftoit,ny r’entrcrent poinc,&: n ’auez vous iamaís f$eu ce qu’ils eftoíent de- 
uenus. D e forte qu’eftant reduit vous feul dans voftre chambre i &: voftré 
Hofte(qui eftoit delaReligion)vous preíTant d ’aller auecluy a la MeiTe, afin 
de guarendr fa vie Se fa maifon de faccagem ént: vous vous refoluftes d ’ef- 
fayer a vous fauuer dans le College de Bourgongne. Pour ce fairc vous pri- 
ftes voftre robbe d’Efcolier, vn liurefous voftre bras, & vous miftes en che- 
jnín. Par Ies rúes, vous rencontraftes trois Corps de Garde, l’vn a celíe dé 
Sainét Iacques, vn au tre , a celle de la Harpe,& l'au tre , a l íftiié du Cloiftré 
fain£t Benoift. Au premier ayant efte arrefte Se rudoye par céux de la Garde: 
v n d ’entr’euxprenant voftre liure,& voyant que (d e  bon-heur pour vous) 
c’eíloit de groíTes Heures,vous fitpafler: ce qui vous feruit de pafle-portaux 
autres- En allant vous viftes enfoncer, Se piller des maifons,maíTacrer Hom- 
rnes,Femmes Se Enfans, auecles cris de tue, tue, 6 Huguenot, ó Huguénot i 
ce qui vous faifoit fouhaitcrauec impatience d’eftre arriué a la porte dii Col­
lege, ou en fin Dieu vous accompagna, fans qu’il vous fuft arriué autre mal 
quelapeur. A l’abord le portier vous refufa deux foís l’entrée de la porte:
Mais en fin moyennant quatre teftons que vous luy donnaftes, il alia diré au 
Principal nommé la Paye, que vous eftiez a la porte, & ce que vous deman- 
diez, lequel auffi-toft meu de compaffion(eftant voftre particulíer amy)vous 
vint faire entre r, empefehé toutesfois de ce qu'il feroit de vous,a caufe dé 
deux Eccleíiaftique qui eftoíent dans fa chambre,& qui difoient y auoir def- 
fein formé de tuer tous les Huguenots, iufques aux Enfans a la mámmelle *
& ce a l’exemple des Vefpres Sidlíennes. Neantmoins par pitié ce bon per- 
fonnage vous mit dans vne chambre fort fecrete, dans laquelle perfonné 
n ’entra que fon valet,qui vous y portoit des viures,& vous y íeruit trois íóurs 
durant,auboutdefquelsilfe fitvnc Publicationde parleR oy,portant Def- 
fencesde plus tuer ny faccager perfonne: Auquel temps deux Archers dé 
la Garde, fubjets deM oníieur voftre Pere, l’vn nommé Ferrieres Se l’autre la 
Vieuille, vindrent auec leurs Hocquetons & Halebardes a ce College, pour 
s’enquerir de vos nouuelles, Seles mander a M oníieur voftre Pere, qui eftoit 
fort en peine de vous>duquel vous receutes vne Lettre trois iours apres, pac 
laquelle il vous mandoit de demeurer a París, & d ’y cóntinuer vos eftudes 
comme auparauant. Et pour ce faire il iugeqit bien qu’il vous faudroit aUér 
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a la  Meífe, a quoy U vousfalloít refoudre auífi bien qu’auoit fait voftre Maí- 
ftre Se beaucoup d ’autres: & que fur tout il vouloit que vous courruflicz tou- 
tes les fortunes de ce Princc iu fq u ila  more,afín que Pon ne vous pul* repro- 
c h c rd e l’auoír quitce en fon aduerííté: A quoy vous vous rendiftes íi foi- 
gneux  que vous en  acquiftes Peftime d ’vn chacun.

LtfVyñcts Q r p0Llr vous parler de fonaduenture: Nous vous auons ouy dire que 
¿ í / tW  deux heures deuant le iour lis furent refueillez luy Se le Prince de C ondenar 
fint M'x- g ran d  nombre d ’Archers de la Garde,qui entrerent effrontement dansleurs 

1» chambres,& leur firent commandement de par le Roy, de sliabiller Se le ve- 
wajjM'e ^  trouuer faris cfpe'es. Ce q a ’ils furent contrains de fa ire ; & en fortans de

leurs chambres virent perccr de leurs Gentils-hommes de pluíleurs coups 
de Halcbardes.Ayans efté prefentez au Roy Charles il les receutauec vn vi- 
fage farouche Se desyeux ardens de courroux i Et apres pluíieurs blafphe- 
mesjiniures Se reproches de luy auoír fait la guerre,il leur commanda de qui- 
te r leur belleReligion, qu’ils auoient prife pour feruir de pretexte a leur re - 
bellíon : Et fur quelques refus qu’iís firent de changer leur Religión, i! entra 
en ync furicufe colere,puis leur d it: Qu’il ne vouloit plus eftre contredit en 
fes volontezpar fes fubjets: Maisque par leur exemple les autres appriíTent 
a le reuercr commc eftant L'image de Dieu,& a n ’eftre plus ennemis des íma- 
ges de fa Mere. E t apres pluíleurs menaces Se indures,leur commanda d ’aller 
alaMeíTe, ouqu’il leur feroit faire leur procés, comme eftans criminéis de 
lezeM ajeftediuinc&humaine :E t leur furent ces paroles reíterées tan t de 
tois,que finalement lis cederent a la forcé, fans que cette obeyflance aueu- 
g le  rendíft leur condition beaucoup meiUeure,ímon par boutades, & felón 
les capaces de la Cour,tanroft ce Princc eftant traite comme libre, Se lors ces 
domeftiques auoient liberte de le venir feruir (a quoy vous vous rangiez fort 
foigneufem ent) Se tantoft eomme priíonnler Se crkninel,8dors vous eftiez 
tous chafTez : Mais en quelque condition que vous fuíliez, vous preniez 
couíiours le temps de cótinuer vos eftudes, fur tout de PHiftoire (de laquel- 
1c vous faifiez defia des extraits, tant pour Ies moeurs que les chofes naturel- 
le s ) SedesMathematiques,lefquelles occuparions faüoicnt paroiftre voftre 
inclination a la vertu.

Apres que cette forte de vie eueduré quelque temps, aduint la m ort dii 
R oy Charles,peu apres Iaquelle, toute la Cour s’achemina vers Lyon, pour 
íálerau deuant duR oyH enry troifiefme, qui reuenoit de Pologne, auquel 
voy age vous fuiuiftes le Roy de Nauarre.

Pour l’cfclaircifTement defquclles chofes Se de celles qui fe paflerent du- 
r andes anaces^ 1571.1575,1574.&1P5, Nous nous fommes refolus de faire 
vn  Chapitre,d vn  certain Recucil que vous auiez fait d'icelles, que nous 
trouuafmes eferít de voftre main, parmy de vos vieux papiers, que nous vi- 
fitionspendant que vous eftiez de fejoura la Rochelle, lors que la R eine 
M ere vint en Políftoudi eftoit tel que s’cnfuic.
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D I V E R S E S  A F F AI R E S  DOMESTIQVES
DB IVSTICE BT DE MlLICE.

C H J P I T K E  V L

CE R ec VEIL, dont eft parlé auprecedent Chapitre& au tíltrecy- 
defíus,Temblé eftre commc va Tableau r’accourcy de ce que vos yeux 
vírent, & vos oreilles entendirent pendant le maífacre , & tout le temps 

que le Roy deNauarrefat detenu envne efpece deprifonala fuítede la 
Oour, auquel nous auons toufíours eftimé que voftre loüable curiofité 
auok trauaillé; d’autant qu il eftoit entieremeac eferit de voftre main, il 
difoit ainfi. *

EaTannée 15/i.fe joüa la mal-heureufe Tragedie du víngt quatriefme Tr.mbh>< dt 
d ’Aouft, qui afait tant refpandredeTarmes & de fang. Le Roy Charles 
oyaut le f oír du mefme iour f &c tout le lendem aín) conter les menreres & Yum¿js¿crL 
tueriesquí s’y eftoient faits des Vieillards, Femmes & Enfans, tefmoigna 
d ’en auoit horreur, & en parla córame íi ces cruautez luy euflent fait mal 
au coeur,votre engendré quelque efpece de trouble en lefprit. Tellement 
qu ’ayant tiré a part maiftre Ambroife Paré fon premier Chirurgien, qu’il ai- 
m oitinfinim ent& auectellc familiaricé ( quoy quil fut de la Religión ) que 
comme il luy eut dit le iour déla fainéb Barthelemy :Que c’eftoit maintenant 
qu ’il falloit eftre Catholique. Illuy refpondit fott hardim ent: Par la lumie- 
re de Dieu, ie croy qu’il vous fouuienc bien,Sire,m’auoir promis ( afin que ie 
ne vous des-obeyíTe iamais) de ne mecommander auffi iamaís quatrecho- 
fe s : A f^auoir, de r’entrer dans le venere de ma Mere, de me trouuer en vne 
bataille au combar,de quitter voftre feruicc,ny d ’aller a la MeíTe.Ayant done 
cette priuauté auec luy, il luy d it , Ambroife,ie ne f^ay ce qüi m’eft futuenu 
depuis deux ou trois iours; mais ie me trouue l’e fp rit, & le corps grande- 
m ent efmeus, voire tout ainfi que ü  i’auois la fiévre, me femblant a tout 
moment aufílbien veillant que dorm ant,que ces corps maffacrez fe pre- 
fentent a moy les faces hydeufes & couuertes de fan g : le  voudrois que 
fo n  n y euft pas compris les imbéciles & innocens > Et fur ce qui luy fut ref- 
pondu, il fitdés le lendemaín publier des deifences fur peine de la vie de 
plustuer nyfaccager perfonne, lefquelles neantmoinsfureftt fortm al ob- 
feraces, les animoíitez & les furcurs dupeuple eftans tróp allumez pour y 
deferer.

Deux iours apresle Roy fít encore expedier des Lettres Patentes,qul fu- u  i{>y ¿¿r- 
rentenuoyées aux Prouinces, par lefquelles ildes-aduoüoit ces cruautez,Ies 
re jetoit fur ceux de Guyfe, & lesquerelles d 'en tr’eitx & l Admiral de Colli- 
gny > defendaut de plus vfer de tels adíes en tous aútres lieux, vo’re en ef- 
ermit en mefme íubftance en Anglererre, Allemagaé , SuiíTe, & autíés pays 
eftrangcrs:Et ncantmoins fe laifant aller auxpaffíons d'autruy St chati géant 
aubout de huiét iours d ’opinton 5c deftilé,Hs’cn alia en fon Par le m ent, & la ¡¡ 
feant en fon liét que Tonnom m e de fuft*pce(quclque iniquíto q in l produife) 
il declara qu’il ne i’cftoit ríen fait que par fon com m andem entr dont furenc 
expediées Lettres Patentes,remplies detoutes fortes dimie¿tiues &c calóne­
nles contre ceux que Ton auoit maflacrez, pour eíTayer de trouuer quelques 
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pretextes & donner couleur á'tantdecruautez. Endiuerfes Prouinces au- 
cuns des Gouuerneurs les ayaus prifes en horreur refuferent de faite cxecu- 
ter cequi leureftoit commandé a Pexemple de París, & entre iceux nous 
auons ouy nommer les Comtes de Tende,& de Charny,!es Síeurs de M án­
d e lo s  de Gordos,dc faind Heramde Carouge A  le Vicomte d’Hoftes gou- 
ucrneur de Bay onne, lequel fit fur ce mandement vne fort genereufe reí- 
p o n  fe au Roy Charles, qui luy en auoit efcrít i dequoy il fut grandement 
blafme' par ceux qui auoient le plus de credit en Gour, qui eftoient les au- 
theurs de ccs vioícns &fanguínaircs confcils.

Le Roy de Nauarre &le Prince de Condé,eftans amenez deuant le Roy, 
le matin de cette mal -heureufe iournée: ( comme il en a efté dit quelque 
chofe cy-deuant) íl leur commanda de quitcr leur Religión, & fur leur re­
fus vfa deplufieursiuremens &iniures,& mefmes demenaces dem ort,s’iIs 
5 opiniaftroient dauantage, Tellement qu’en fin apres plufieurs delais ils 
furent neceílicez(comme tous les autres du Royaumc qui n’auoient point 
deretraireeniceluy ,ouquinelevoulurentpoin t quitter) deficfchir fous 
cette afpre feruitude, voire le Roy de Navarre fut con traind  d’enuoyer 
dansfestcrres fouueraines vn Edid, par lequel il defendolt tout exerciee 
J e  la Religión autre que celuy de la Catholique Romaine.

Peuauant cette iourncejc Grand Seigneur ayant entendu les deíTeins du 
Roy,que Pon publioit par tout afin de mieux attraper les Huguenots. A fca- 
uoir: De fairela guerre au Roy d ’Efpagnc, pour recouurer ce qui luy appar- 
tcnoitauxPays-bas,luy enuoyaoffrír Gens, Gaieres & tout autre fecours 
done il auroit befoin, pour vnír á perpetuité toutes les dix-lept Prouinces a 
la Couronne de France: Mais cét accident changea bien la face des affai- 
res & des deíTeins : car ceux-lá mefmes que le Roy auoit enuoyez en Flan- 
dres,pour commencer la guerre en fonnom fouslachargedeG enlis, la 
Noue & autres,furent desfaits par les aduls &moyens prouenans de laCour.

L ’on comineaba auífi en ce mefme temps anegocier pour Henry Duc 
d J Anjou,a ce qu’il fuft efleuRoy de Pologne:enquoy il fe rencontra de g a n ­
des diffícultez, a caufe que Pon le difoit principal autheur des maíTacrcs: 
neantmoinspar l’artifice de ceux qui furenr employez a cela, Pon defguifa fi 
bien touteschofes, que l’Elleétion s’en enfuíuit.

L’on fitfemblablement plufieurs pratiques &:menees pour fe faífir de 
la Rocheíle fous ombre des bons traite me ns que Pon leur promettoit, auf- 
quellespromeífesles principaux,ficlesplus riches déla Villeeftoiét refolus 
de fe confier, tant ils defiroient de conferuer leurs blens & offices, & pof- 
feder ceux que Pon offroit fi la Ville fe mettoit en lobey ífance du Roy .Mais 
les peuples & plufieurs refugiez qui eftoient eíchappez des maífacres, s’y 
oppofans formellement,&mena^eansles autres deles ietterdans la m e r, 
s’ils emroient en aucun traitté,il fallut Pentreprendre par la forcé des armes 
auííi bien que Sanxerre: toutes les autres perfonnes,Viiles & places demeu- 
rans fi efperdues d ’auoir veu maíTacrer plus de foi xante &: dix; mille perfon- 
nes de leur profeffion enmoins de huid: iours,& d’entendre les cruels, & ri- 
goureux Edíds que Pon publioit &faifoit executer contr’eux,qu’ils nepen- 
foient qu’a flefchlr fous Pefclauitude}ou a s’enfuyr hors du R oyaum e: du­
que! defeouragement & confternation ils commencerent a fe releuer fur 
vne telle occauon.
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te S ie u r  Regnicrs Gendí-hommé voifin de M ontaub in , eíchappd dii Cíí eff̂ tí d» 
ttiaíTacre de París, & d ’encre les mains du Sieur de Verfins /fon  martcl en- ĉ iŷ ed!\ 
nemy , par vné aífiftance toute d ium e: & qui fepeu t nommer vray mira- 
tle ,il s’en vint a M antauban,accompagné du Vicomte de G ourdon, 8c toas dre "a:tr 
deux fuíuis de quelques trente hommes d ’arm és, & am piante H arquebu-**! 
fiers acheual feulement, auec deííein de faire pre adre les Armes au p cuplé 
de ce^te Ville l a : mais ils trouuerent tous les habitan* en vn teleffroy & íí 
abbatus de courage, que ne les pouuans pas feulement faite refoudré a fe 
garder, 5¿ fermer leurs portesa des trouppes que le Sieurde Monluc faífoit 
eftat d’y enuoyer en garnifon,ih en forcirent prom ptem ent, de péür d'eftré 
cnuelopezlá dedans i &: reprindrent le chémin de leurs maifons.Mais ayans 
rencontre fur iceluy deux cens cinquante hommes d ’Armes, &c deux ceus 
Harquebuíiers acheual que Montluc enuoyolt pour teñ ir garrafón aMonr- 
auban,8c ce en te l líeu 8c íi ferré,quii falloitperir ou combarte ; lis émbraf- 
ferent ce dernier expedient auec vne telle refolution,que les autres lefquels 
n e  s eftoient preparezarien de femblable, prirem Tefpouuante, 8c furent 
mis en route fans aucune deffence, auec vníi £ ra u b h e u r  8c courage, qu*il 
demeura cent des ennemis morts fur la place, foixante Gentils-hommcs pri- 
fonniers,& cent cheuaux de combar gaignez, auec cinq Córneres qui de- 
m eurerent entre leurs maiiis. Et s’éneftans rerouruez a Móíitauban iís y 
furent receus auec vne telle allegrcííe & admjration d ’vn tant heureux 
fuccez, que Tattribuans a vn vray miracie de Dieu, iln ‘y tu r  vn feul habí- 
tan t quine príft courage,ne couruft aux armes, ne fe refoluíl de de Sé míre la 
Ville, & ne s’afujetift a faire les gardes ne ce (Taires aux portes. Et en fuite 
donnerent fi bon ordre á toutes chofes, que Monfieur de Montluc fut con- 
tra ín tde  fe rerirer& dechangerde deíTem, voire la reputa don dVn íí hauí 
fait d’Armes, Se la fermeté de ceux de M ontauban a fe bien deffendre fue dé 
tel eificace es autres Prouinces, que plus de trente places & grand nombré 
de  Gentíls-hommes & Soldacs fedeclarerent, 8c commencerént a s’efuer- 
tuerS i faire íib len  lagaerre, que ceux que Ton auoit eftimez perdus& én- 
tierementdeftruits, rcduiíirent en pluíieurs lieux leurs deftfu¡5ieurs fur la 
deffenfiue.

D urant tels mouuemens aux lieux ainfí eíloignez des forecs Royales {cae 
tout eftoit accoíiru ou l’on eftimoit cítre reduit le fort de la gacrre , & ou fe 
dcuok, a  ieur aduis ,ie tte rle  dernier foüpir des H ugucnots:)  les Sieges de ¿{
Sonxerre, 6c de la  Rochellc, fe continuaos auec telle obílinadon de toutes o*
pares, qu’e n  finlaprem iere fie quelque efpece de T ta ité , á cela cont rain te, ¿  
par la plus extréme famlne dont o n a it iamais ouy p arler,& Tm tre ayant lafle 
ceux qui Tattaquoient, capitula ta n t pour elle que M ontauban 8c Nífmes 
feulement.
■. T oute lafubíiftance des Ed^ófcsn’ayans plusdelieu. quepoür ces troispla- 
ocs: pendant les Sieges defquellcs(qmdurerent fept ou huí£t mois( pluíieurs Mtfantcn- 
mefconteiitemens 8c defleins fe forme renr én tre les Princes 6£ Granás d a ^ ^ ^  
Royaume,qin nepouuoient plus fouffrir ( commeils le  diíbient cn tr cuxjde cmuli. 
fc voír tant mcfprifcz & r ’abaidcz par ceuxqui gouaer noient laCour:Et que 
des gem débaireeódition 6c des eífrangcrs,f(d&ht elfeuezaux diarges pnn- 
eipales,^: euííént Tendere eonduite,admimftratíon, 6c difpqfidon des aflíaí- 
résdEftat lauccvn  cntier m efprisdcsLoíx, Conftitutions 6cOrdonnances 
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¿ n  Royaume & de coate droicture equké & Iuftice; vfans d'vn te lo rg u á l 6¿ 
( tc t té M t  rendan* de fi difficile accez,qu’il eftoit beaucoup plus faciled’ob- 
tenír audíance du Rov, que cctte gene baífe & vile. .

LeOuc H eñí y d'Anjou fut lors elleu Roy de P oíogne, tuiuanc les íolici- 
taxlons continueÚes qu’en auolenc faites les Agens & Ambafladeurs du Roy 
Charles, qui nepouuoient plus fouífrir ce fien Freredansfon R oyaum e, 
voyant qu'ii vfurpoittoute l’authorité & le credic par lm telligence de la 
Reine Mere, qui raymoit vniquem ent, & haiíToit fon autre Fils Francois 
D uc d’Alen^on, vers lequel tous les plus mal-conten*, tant Catholiques que 
Hugaenocs, jettoient les yeux pour en faire leur chef, & Iuy s’eftoit donné a 
encendrequ’ii ne  refuferoitpascecrequalíté,les vns& lesautres faifans de 
reís deíTeins, auec d’autant plus de hardiefle qu’ils voyoient iournellement 
accroiftre les defordres & neceíTicez du Royaum e, quoy que les burs de 
routes ces gens-Iá, fuíTent bien difieren*: celuy du Duc d ’Alemjon tendant 
a  fe fortifier d'Amis & de Partifans pour empefeher le recour du Roy de Po- 
logne en France, aduenant la more du Roy Charles>que chacun tenoit pour 
infaíllible&fort prochaine: Auíüayaftc voulu encreprendre de concluiré 
fon Frece le Roy de Pologne, iufques hors la France ou il nc le pouuoit plus 
fouffrir: il fuft contraíncl de s’en retourner des V irry, ou il tomba malade 
delalangueur quileporraautom beau: nonfans foup^on de quelque ma­
le tee  de la pare de fes plus proches.

La Reine Mere d’autre cofté qui haiíToit & fe voyoit haie de fon Fils le 
D uc d’ A le n d e n a u o it par fes efpions & mouchards, defcouuerc ce qui fe 
projettoit pour la def-authorifer & empefeher le recour du Roy de Pologne 
voulant eífayer de PeUoigner du Royaume,&luy occuper l’e fp riten d ’aucrcs 
entre prifes, elle íit traiter de le marier auec la Reine d*AngIctérre,& enuoya 
vers le Princc d ’Orange, le Comee L'jdouíc,& autres princípaux reuoltez es 
Pays-bas,concre le Roy d’Efpagne: afin qu’ils le vouluííent eflire chef de 
leurs armes 6c de leurs deffeins, & íinalement leur Prince, au cas qu’il les de- 
liuraft abfolumenc de la fucccíüon d’Efpagne * & leur Ht faire tañe de bclíes 
promeíTes d’vne puiíTante afliftance, & donner tant d’aíTeurances d ’vn do u r 
fie moderé gouuernement,auec enriere liberté de confcíence Se traitem ent 
efgal,enuers ceux tant d’vne que d’autre Religión i qu’elle leur fit prendre 
gouft a cette propoíltion.

D ’aíllcurs les progrés affez heureux de ceux de laReligion en diuerfes Pro- 
uinces de Franceje bon ordre que l’on fceut qu’ils auoicnt eftabiv entr eux 
en  leurs affaires, par vne entiere Scloyale vnion, Se bonne correfpondance 
de couces les partics en vn me (me corps i ceux qúí ne le pouuoient joindre 
auec les perfonnes,y contribuans les vceuxjlescóeurs* Selesmoyens abon- 
damment i Se la refolution qu’ils firenc paroiftre de vouloir tous mourir ou 
viure, en liberté de confcienCeSe feureté pour leurs vies, biens,honncurs & 
digniteZjCommencerccd’affoiblir les efperances que l’on auoit priffcs de leur 
totale deftrutfckm j fit refoüdrele Roy ( qui fe s*entoír defaillir peu a peú,Sc 
commen^oit a fe repentir d’auoir fuiuy les violen* cofeils deceux qu il foup- 
connoit eftre caufe de fa langueur) de traiter auec cux , malgre la Reine 
M ere & ceux de fa fa&ion: & de trouuer bon que pour céc effet Üs enuoyaf- 
fentlesD eputez a la C our, pour luy faire entendreleurs plaintcs & leurs 
demande: lcfquels ayans rencontré en leur chcm’n  des Deputez Catholi¿
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3 üesdetóu tesies mefmes Prouincés quí eftoient értuoyez pour deftúnder 

iminútion des Taílíes, Impofts, Tribu ts 6c autres charges jpotir dix án s , 
q u ll fuft eftably vne meilleare forme d'adminiftration aux affairesi& qu’el- 
le fat mife es maíns dé perfonnés plus quaMées,plus inté Urgentes 6c míeux 
fámées :& a  defaútd’y pouruoir,proteller dé n ’impofér plus ríen fur cés 
Prouincés.

Lefquels Depucez s’eftans entré-communiquez leurs charges,& recenans 
iournellemcnr des folícitations des mal-contens,pour les éncóurager a pár- 
Ier b aut: Cela leur donn ah ardió (Te de propoferdescondiríonsá eux plus ád- 
uantageufes que iamais> fondees fur les cruautez, perfidies & defloy aurez 
done on auoit vfe en leur endroit : n ’y ayant plus moyen qu’ils fe pufíenr 
confieren vne foy, &: vne paroletant lafehemene 6c fanguinajremenr éñ- 
frainte 6c brifée ; quoy que les cahiers(ou ces demandes eftoient irtferéésjñe 
fuífent íignez que de quatre ou cinqGentils-hommes peu eminens en biens 
& qualitez, ce qui mit ceux du Confeil du Roy, en vne merueilleufe colóre* 
auec chagrín 6c defpit de voir des gens qu’ils eftimoicnt auoir tous aterréz * 
fe releuer auec telle audace, íi bien que ne leur voulans ríen conceder qui 
leurpuftfaire prendre pieá ferme, ¿ n ’ayans pas auíTi lesjnpyens de leur 
faire vne puiflante guerrera caufe déla langueur du Roy & des faíHoris quí 
fe formoient en l’Eftat, Pon vfa de remife fur remife,fans ríen coilclüre>teU 
lement que la France demeura q raíl deuxans, coufiours en Paix & touílóurs 
cnguerre,qui caufoit de me rueilleufes ruines fur le peuples les vns &lés a\i~ 
trestenanslacam pagnelibrem ent jiufqu’a laprife des armes, q ie Pon ap- 
pella du Mardy gras,pource qu’en ce iour-la, ceux de la Religión fe faiíirént 
de pluííeurs places. Le Comte de Montgommery defeendir d ’Angleterre en 
France ou il fit de m éfm e: Guitry 6c Buhy, ceftuy-cy de la faótioii dé Mtírt- 
fieur d’Alen9011» 6c Pautre du Roy de N auarre, s’approchans de faindt Ger- 
main en Laye auec forces, fous efperances d ’enlcuer de la Cour cés deux 
Princes: mais toutes chofes ne fe trouuans pas difpofces felón lé projeót, il 
ne  s’en enfuiuit aucun effet, 6c ncantmoins l’alarme fue íi cháude dans fainót 
Germain,que chacuns’enfuit a París, & fit a fauue qui peut, ce qui feruit de 
pretexte fort fpecieux ala Reine Mere ( car le Roy declinant a veué d’ccil, 
eftoit éntre ende telles trifteíTes 6c melancolies, qu’Ü ne vouloit ouyr párler 
de nuiles affaires) de mettre des gens aupres de ces déux Princes, 6c fur tout 
de Roy de Nauarre, (lequel depuis la fainót Barthelemy auoit touíiours éftc 
detenu com m eenefpecededem ieprifon) pour obferuér leurs aétíoils, Se 
prendre garde a leurs perfonnes: mais aprésles exécutions de la Mole 6c de 
Coconas,& les prifons des Marcfchaux de Montmorency & de Coííc/il leur 
fút baillé des Gardes,& eux furent referrez dáñs leurs Chambres au Loutíré: . 
dequoy le Prínce de Conde quléftbit a Amiéns obfetué fecrettément com- f e
m e les autres, ayant efte promptement aduerty, auant qué ceux que l’on en- trinee áe 
uoyoit pour le faire ar relie r fuífent-arríuez, il fe defguifa auífi-toft, & s’en- Co7j‘lé «en 
fiiitluytroiíiefm een Allemag!ie,ou il fut réceu des Ptinces Proteftans auec" emA&*' 
honneur & promeíTes d’afli (lance: & fut peú apes declaré cbéf de tóus ceux 
de la Religión en France, contre lefquels furent dreífées trois armées:
L ’vnc enNormandiCjfous lachar ge duM arefchal de Marígnon,qui éut bien Moni-», n- 
toftdeftruit M ontgommery, lequél ñc s’cftoir faifi que de trois ou quatre mrv- 
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mefchantes p laces: ícn 'ayant paseuloifir de fe fortifica tnünitiOttber ay  
fburnir d'honiines,capital* dans 1’vne d ’iccllesyíc nitm ene a París,ou ileu t la
tefte tranehée. _ -  .

L a  feconde Armée,fut fous lachar ge de M onüeur dé M ontpenlier , qül
p rit Fontcnay 5c apres Luíignan,par vn long 6c perillcux Siege,Moní¡eurde 
R ohan,P erede celuy qui eftácetteheure,catnm andant dans la place, ou il 
fie des merueilles de prudence,vigilante,& vaillance.

La troifiefme Armee/uc baillée au Priflce Dauphin, qui pfit quelques foi- 
b!es places en Dauphiné: país leua honteufement le Siege d ed eu an t Li- 
y ro n ; quelques vnsdeces Chefs ayans eftc r’appellezen Cour,par la Reine 
M ere,a carne de la more du Roy Charles neufieme,qui arriua au bois deV in- 
cennes le íoür de  la Pentecoíle 157a. n ’ay ant durantl’cxcés de fes douíeurs 
( 5c lors qull fe voyoit tout baigné de fon fang dans fon l i d } tcfmoigné nul 
plus grand regret ,que d ’auoir fait refpandre celuydes innocensle víngt- 
quacriefmeAouft 1572-.

Le RoydePologneen treize iours fut aduerty de céc accident, &  auífi 
toft fe defroba de fes domeftiques Polonnois: s’enfuit du pay s , & s’cn vint 
e n  France,en refolution ( fuiuanc Ies confeils qu ll en auoit receu en paíTant 
pays,de l’Empereur Maximilian, du Duc Se Senat de Venife,Sc du vieii Duc 
Charles deSauoye)dedonnerlaPaixatousfesSujets, auec Ubre exorcice a 
ceuxde la Religion.,& traicemenc efgal auxautres.

A fon arriuee il y trouua vne trefue faite pour trois moisjlaqaelle par lln -  
Ranee de la Reine Mere 8c de fesConfeillersaclle affidez,ii changea en vne 
guerre contre ceux de U Religión Se plufieurs Catholiques aífociez, que 1c  
M arefchaldeDan-villey auoit joints auecluy, a caufe de la prifon de fon 
F rc re : Il fe fit de fort foibles adions de guerre. Livron fu t deux fois alfie- 
ge, a la demiere defquelles le Roy s’y trouua auec tente laC our, & fu t con- 
traint de fe retirer,auec írúlle fonos de reproches 8c d ’inlures, que les Fem- 
mes & Enfanscclerent contre luy& la Reine faM ere,auec laquellc il s’en al­
ia en Auignon. C e henteux décampemenc, l’auerfion que le Roy cefinolgna 
désdors, de toutes chofes generemos 8c de la vraye gIoire( qui ne s’acquierr 
que par les Armes ) Se vne inclín ation 6c difpofirion portée toute au trcpos, 
aux delices 6c plaiíirs, le íirent tomber en mefpris quíengendiala  baine, & 
lahainel’audace d’entreprendre contre luy, de laquelle proceda fa perdi- 
ríon auecínfamíe.

La fur-veillede Noel, mourut le Cardinal de Lorraine en re ere Papaleé 
6c fe fitcbíour-la, vfte des plus grandes tempeftes dortr en. nit gueret oüy 
parler.

Peu apres,  le nouueau Roy s’&chemina versReím s, pour s’y faire Sacrer: 
En paíTant il deuim  amoureux dvne des M e s  du Comte de V andrm ant, 6c 
refpoufa.

Le Ducd Alen§on!(-cy-aprcs iiit Moníieurj) 6c le Roy de Ñ auarne d̂iirftwt
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pecedeplusgrande Hberté,kquellc defois a autreleureftoit recranchéc par 
k  Roy ¿c ía Reine Mere^felonlesdhrersaduis ("fudént vrais autÉattx ) qui fis 
receuolent deleurs menees,'projecsiÓcddflfeuK.

La guerre fe  continuant touíiours dans le Royauinc sun quelques Pro^
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uínccs eíloignées; Les iaíoufies & de flanees de Cour) a cauie de tous ces in­
trigues ) leur tenans tellement Pefpritoccupé, qu’ils ne penfoient point a y 
mettre vne fin : mais feulement a íemer des difTentions entre Monfieur Se le 
Rov de Nauarre,tantoft par le moyen de mefmes MaiftreíTes qui leur eftoiét 
fufeitées Se inftruites par la Reine M ere, lefquelles par diuers rapports Se ta- 
loufies qu’il^ leur donnoient, efTayoientde les mettre en querelles: tantoft 
e n  faifant efperer la Lieutenance Genérale du Royanm e, aujourJ’huy a 
Pvn Se demain aPautre- & tous les Confells d ’Eftat Se Minillres dlcel iy fon- 
geans plutoft a leur particulier,fi¿ a fe maintenir en authorite,oua fe debu- 
ter les vns les autres, qu’ácherclier des remedes a tant de malhcurs qui me- 
na$oient le Royaume, par les efeapades de ces deux Princes , Se les menees 
deleurs Parcifans, fans y voir prendre aucune rcfolution, iufques au quin- 
ziefme Septembreiyyy. qu’ellcs commencercnt d ’efclater par la forcie de 
M onfieur, Icqnel apres plufieurs remifes & delais,fe trauerft’t vn foir,s'en- 
fu itdelaC our &fe retira á D reu x , ou grande quantíté de Noble ¡féfmaU 
contente des mauuais traittemens qu’ils auoient receus desMiniftres & Con- 
feilíers du Roy) le vindrent trouuer: commc fit incontinent apres la Reine 
M ere,penfant le cajoller6cler’am eneralaC our:m ah  il fuyoit toufíours, 
&elle courroit apres , fans luy pouuoir ríen perfuader, les armes fe pre- 
nans de tous coítez en faueurde ce Prince,tant en France qu’en Allema- 
gne,ou Monfieur le Prínce de Conde auoit fi bien trauaille, que le Prince 
Cafinvr en perfonne, auec vne grande armée fe trouüa preft pour entreten  
France.

i.a 1\sitif 
fffíjí

:ií mettre
dé i dimfiuHi
¡titee M¡fa­
lún r ¿T te 
í̂ ujp de Mrf- 
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Dreux+

A F F  A I  R E S  D O M E S T I Q V E S .

C H J P I T R E  V I L

LE Roy deN auarre voyant la France ficPAllemagne en armes, pour 
la deffence de ceux qu*il affeélionnoit en fon cceur: Se rebute des re­
mifes de cette Lieutenance Genérale que Pon luy auoit tant prom ife, prit 

refolution de fe mettre en liberté toute entiere : E tpourcéceíie^eílantvü 
iour ( enuironle mois de Feurler ( alié a la clialíe vers Senlís, fur 1‘aduis qui 
luy futdonné par Mefdames de Carnaualet Se de Sauue, que Pon auoit pris 
confeil a la Cour, de bailler cette charge á Monfieur Frere du Roy ,afin de 
le faire reuenir a la  Cour, & de fefaifir de fa perfonne fi toft qu’ily  feroit 
arriué: II fe iugea tellement prefle de la neceííité ( qui rend tous de ítems Se 
toutes armes iuftes) qu’il refolut de fe fauuer. Ecs’eftant defait de fes Car­
des Se de fes efpions, d’vne grande traitte il vine paífer la Riu*ere de Seíne 
prés de P oifíy: gaig naC halle au-ncuf en Timeraye qui eftoit a luy,n ayát que 
trente ou quarante cheuaux: la il prit quelque argent de fes Fcrnv cus Se sen tí j  
alia a Alendó,duquel le Sieur deHertray s*eftoit faifi pour fon fe raicé :ou auf- Hwwf* 
íito ft grande quantité de NobleíTe ScdeSoldatslevíndrem crouucr.Et ainfí 
ces deux Princes Se celuy de Conde, s’eftans ioints enfe mblei ils firent vne 
Ármec de plus de cinquante mille hommes , par le moven de laque líe ils 
obrindrent ( pour donner la Patx au Royaum e, Se lailfer le Roy en re­
pos , dans la molerte des plaifirs Se delices ou il s’eftoit ploñgé) tant pour 
leu^s perfomies,celles de leurs eftragers,desSeigneurs qui les auoiét affiftez;
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que pout le party de c«u* de la Religión en General,coütes les COftditíons 
aduantagcuTcs qu-jlspurtfttdefoer: car ríen ne leurfut refu je pourlcsfe- 
parer; leíquelles ils euíTe'nc coíiferuées,s’ils fulTent touuóurs demeurez vnís
& loyaux les vns enuets les au tres: voire il fe prefenta depuis de relies occa- 
íions,Sc fe rencontrerent de telles conjon&ufes d'aíFa'res en Flandres & aii- 
leu r^qu ’cn fe gardans la foy les vns aux autres,Monfieur eut pü fe rendre le 
plus puüTant Prince de la Chreftiente fans couronnc Royalle; ce qui m eri- 
te ro it bien vn difcours a part, pour feruir d’inftru&ion a ceux qui auronc 
cy-aprcs íemblables atfaircs á define íler: Mais nous laiíTerons cela aux H i- 
iloriens & reprendrons la fuite du noftre,pour ce qui vous regarde en parci- 
culieri noftre deífein n’eftant pasde parler des fucces des chufes, finon en 
tan t que vous y  aurez eu quelque pare.

O r eft-il viay (comme nous croy ons que vous vous en fouuíendrez bien) 
que nous ne vous püfmes fuiurelors que vous vous fauuaftes auec le Roy de 
Ñauarte, nous en eítans allez á Rofnypource que nous eítions maládes: De 
forte qu’eftans abfens/il nous a efte impolfible d ’apprendre aucune chofe 
de vos actions & fortunes, que par quelqucs vns de vos valccs ,aufquels nous 
nous enquifmes a noftre retouí : mais tout cela tant en con fus Se embaraífe, - 
que n ’en ayans peu tirer aucun efclairciíTement de vous.* nous deuons eftrc 
excufez fí nous obmettons beaucoup de chofes qui vous peuuent auoir efte 
occurentes j 6e fi nousmanquons aucunefois au temps & a la denominación 
des lieux & des perfonnes; quoy que fe foit,nous n ’auons point apris qu’en 
toute cette fouíleuaáon,il fe fue fait aucunes faótions de guerre fort remar- 
quables: ny que vous ayez ríen fait de particulier, ny efte employe en chu­
fes quimeritent d’eftre eferites, frnon qu’en certaines cfcarmouches es en- 
uirons deTours, le Roy de Nauarre vous y voyant des plus efehauffez, 6c 
Vous expofer aux plus grands perils en vne chofe quaíi de n e an t: car vous 
vous eftiez jetté parmy l’Infanterie,6c y viuíez comme le plus fímple foldat; 
afin ( diííez-vous á ceux qui vous en vouloient diuertir) d ’apprendre le me- 
ftier des Armes des fes prem ien commenccmens. II voüs apptlla, 6cvous 
ayant faitreuenira luy, apres vous auoir tancé, vousd it: Rofnyjce n ’eft pas 
icy ou ie veux que vous hazardiez voftre vie,ie loue volite courage: mais íe 
defire vous le faire employer en vne meilleure occafion. Pais le tournant 
( lors que vous fuftes vn peu eflótgne) vers ceux qüi eftotcnt pres de lu v,!eur 
d i t : Voyla vn ieune Gentil-homme de fort bonne M aifón, qui eft Fils d ’vn 
brauePereque i’ay fort aymé ;I1 nelaifle guere paíTer d’occafionsfans s’y 
trouuer,6c a vn fort gentil efprlt,&croyeZ que sil fera vniour quelque
chofe debon,ou ie feray bien trompe.

La paix fe fit trois ou quatre mois apres,& fuiuiftes le Roy de N auarre ie- 
quel fit lors(eftant a Touars) noiíuelles proteftations de víate en la Religión 
que fon  luy auoit fait quitter pat forcé i  la fainct Barthelemyjd’ou il fit par­
tir Faruaques, pour allera laCour redemander Madame fa Soeur ( auec 
lequel vous fuftes pourcé qu*il eífoítfort de vos amis)Íaquelle des la premic- 
re ou feconde iournee, au partir de París, fe declara de la Religión, & vou$ 
auffi fuftes au Prefché a Chafteau-dun auec elle , ¿cpluficurs autres qui 
auoient changé au Masacre. Le Roy fon Frere fattendoit a Partenay,& vínt 
trois lieues au deuáñt d’éllcspuis s'tft atierét enfetftble a la Róchelle,oii ceux 
de la Vil le firent enttee au Roy d e  N áuarre, fans tycantmoins luy auoir
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Vbulu donnér le Pais ( i t í m  qu ün>p|ifi^enpic qtfc’au Squuerainj ny áuoir 
voulu lalíTcr entrer les Catholiques qui Íuiuoícn^le J^y x íe  N auarre, fentrc 
Icfquels eftoit Caum ont > 4cp^is ¡D^c d ’̂ fpérnon i E¿ui;cé (difoiént-ils) 
qu ’i! y en au o it qui auoientcnfanglanjé íeursefjpécsje vingt-quatriefme 
d ’Aouft. . / ■ ■ " ] .  , r- . .
— __ ^ ■- . ■ • - i " .  ' i  : '-i - ~J'fj , iV i.L~l

A F F A I R E S  M I X J T A l i k s . ^  , .

C H A P I T K & V l l l .

VO v s fuluites touíiours le Roy deNauarre en  tous fes voyages,& quoy 
que vous vous jettaflíez tout a  fait dans l’exercíce des Armes,pour en 

apprendre le meftier,íi ne laifliez vous pas de cótí/guer vos eftudesdors mef- 
mes que vous vous fuftes mis dans la Compa gn ie  }Colonnelle de M oníieür 
de Lauerdin ( qui vous cheriífoit ínfiniment e n v p u s  apparentant) de faix-e 
toutesles factions comme Iemoindre Soldat.

O r quelques belles promeífes que i*on eut faites au ROy d ^ U u a r r e , fií 
P tince de Conde, de faite executcr loyallement to u t; ce qui leur auoítefté 
promis parla  Paix, en ce qui concernoit leur authorité danslepi's Gouucr- 
nem eusde G uyenneSePicarcUe: fi eft-cequ’ils n ’eurcntpas plutoftfeparé 
leurstrouppcs,&  fur tout licencié Ieurs eftrangers,8dccux conduics liors du 
Royaum e, qulls ne vifíent bien que M oníieür aupit efte'gaigné,^: déiienu 
leur plus contraire ennem y: tellcment que parles kiexecutionsdePEdid^Sc 
& mauuais traitem ent que receuoient eux Se tous ceux de laReligíon, ils. fe 
trouuerent forcez de reuenir aux armes des la fin d e l’année ,157 £.• auqüéi 
tem  ps M oníieür de Lauerdin vous donnafon enfeigne Colonnelle, & fuftes 
mis en Garnifon á Perígueux,& puisa Ville-neufue d  A genoisjorsqu’on le 
mena^a du Siege. Auant la leuée des armes,il íVy eut quaíi homme de quaíi- 
té  aupres du Roy de Nauarre ( au moíns de ceux du Pays) qui ne fe ventaft 
d ’auoir gens tous prets pour m ettre vne bonne troupe en campagne, í es vns ' 
de Caualerie,les autres d íInfanterie,&  qui ne fe díft aaoir vne entreprife in- 
faíllible fur quelquc p lace: & neantmoins quand fe vine au . fait & au pren- 
dre, il ne s’en  troúua qué cinq ou íix qui puuent faire troupes*, & encore af- 
fez chetíues: Et de toutes les entreprife v i  ne s’en trpuua que deux qu ll y 
eutapparencededeuoir tenter.

L a premíere, fut la R eole, que Fauas conduiílt íi heureufem ent q u ll Peni- Vrip  u  
porta par efcalade, en  laquelle vous montaftes quaíi des premlers, y  áyant 
mené cinquante Soldats de voftre Compagme. Elle fut prife fans grand 
com bat; au moins ne nous fouuient-il polnt auoirouy diré qu’il vous y fut 
ríen arriué fort digne de remarque.

L a feconde entreprife,fut fur iain&Macary Jaquelle ne fut pas femblabíe: Zntreprift 
Langoiran la conduifit, maisil y  eut de latrahifon, ceux dé laVille eftans 
bien aduertís, de forte que tout ce qui donná fut quaíi tué ou pris: Ét íi Fauas 
qui menoit la feconde troupe, ne vous eu t retenu prés de luy, áuee lé ieune 
Bethune ( poUrce que Paifné vous auoit fort recomma;idez a luy) vous eftiez 
tous deux des premiers perdus: car vous le preífaftes pluíicurs fois de voüs 
m ettre a la premiere troupe.

PeuapresM oníicur de Lauerdin, quieftokdansVilic'neuíuedAgertois^
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x aliaaíHcgcryülc'frantHc'dcPcngord ¡ ou (felón c equenous en  auons 
ouy  diré a la T rape  vbftrc válet ele Chhmbre,qui eftoít fort bon Soldat) vous 
couruftcs de grandes fortunes aceSíégc.caroatrc celia des appróchcs,por­
t a n  voftre Drapcau a Í’a/Tautjvous fuftesrenuerfé a coups de Piques 5c H a­
le  bar Jes, du hau t de l'efcarpe du Fotíe daos le fbnd d’iceluy, tellement em - 
baraífedans le tafetasde voftre enfeigne, & enfonce dans 1‘eau & la bouc, 
que vous failiiftes d Jy eilre fuífoqu?; d  ou ayant elle retiré par la T rape 6c 
autres de vos Soldats, vous nc laíáaílés pas derem onter a l’adau t: Se s’eftant 
lors ouuert que!que pourpalerpout la reddition de la V ille, elle fur par vn 
sucre corté furprife en parlementant > & ícelle toute faccagée, oü vous gal- 
gnaftes quelques m iléftus en or,par le plus grand hazard qu’il eft poffibíe; 
C ar vn vieillard cftántpourfmuy par cinq oufix Soldats,paflantdeuant vous 
fe jeera entre vos Bras, rpiis prianc de luy fauuer la vic,6c de vouloir prendre 
fábource,póur Íaqueíl^on lepQurfmuoit,qu*iI aymoit mieuxque vous euf- 
fxez qtt’vn autrc.Cétte'Vírtc^uoír quelque temps auparauant couru vne au- 
rre fortune, alaquclle encore que vous n ’aycz pointeu de parr,nous ne laif- 

Teróns d’enfaíre le recí:,tel qu il s'eníuit.
* •Vnéaútrc Ville {fa Voifine de trois ou quatre lieues^nommée fe nous fem- 

b leM o h f páíier) cftáñt de different party 6c clics s’entrc-falfans contmuel- 
Temertt íaguerre ,il arriüaqu’en vne mefme nuiél/ds execurerent vne entre- 
^prifel vne für Lauree i lefquellesreüílirenttoutesdeux, d ’autant plus heu- 
réüíemcnt,qne l’vné&: l'autrc ayans fait fortir tout ceq u ’ellesauoient de

bien eftonnées  ̂par réntrémife de leurs amis communs, elle conuindrent: 
Que chacüne:férireá©í£Í£s gens, fans ríen emporter l’vne & Lautre, 6c de- 
naeurerenrcommel auparauant.

_ .,. . Peu apres ii furuint de grandes diuiíions entre les feruiteurs plus q«alifiés,
¿*n¡ iV- du  Roy de Ñau arre .córame íi dans la Cour il y eur eu deux partís: l'vii de 

» Roí Cathoíiques compo fe de Meíüeurs de Laucrdm,Mioííens, Grandmont,Du- 
i^oquelaurejíainSleCoulombejBegoleSjPódins &autres.L’autre de Hu- 

gufcnots,cempofé de Meílieurs de Thurenne,M ontgommery, Guitry, Leíi- 
gnan,Faúa$, Pardaillari. & autres, lefquels par pluíieurs fois faillirent d en 
venir aux máiiis ¡ pdrtáns ces querelles 6c diflentionsplusde prejudíce aux 
aífaires generales duparty,que les ennemis mefmes i Le Roy de Nauarre fe 
trouuant bien empefehé a concilíer tant d'efprits 6c de fanfaifies diuerfes 
luy efehíppant quelque fois de di re, qu’il icmbloit auoir plus d ’obligation 
aux Cathoíiques,que non pas aux Huguenots, d  autant que ceux-cy le fer- 
uoíent aíliftoient a caufe des interefts de leurs perfonnes 6c de leur Reli­
gión, au licu que les autres n  y eftoíent menez que par le feule affeétíon 
qu ’ils portoientafagrattdcur & a fa fortune, au prejudíce de leurproprc 
creance Se Religión.

Or pource que pluíieurs perfonne, s’eftonnansde la mauualfcintclligen- 
ce qui atoufiours para entre Moníleur de Tu renne 6c vous: Nous en ont 
fouucnt demandé la caufe, il nous a femblé a propos fur l occaíion desees 
diíTeníions qui en furentla premiere origíne, d’en dire icy vn mor felón ce 
que nous en auons appris d’vn Gentil-homme deNormandienommé le 
5 ieur dTuetot qui eftoit lors a vous i lcquel nous conta^que vous eftant des

cetcmpsda,



ce tempsdá , furuenu quelaue difpute áuec le Sieur de Frontenac, {vous 
n ’ayant point encore de ba rb e) pource que fur certaiñs propos q u in e  luy 
plaifoient pas* II vous d i t : Vous Faites defia bien l’eutendu,encore que vous 
íoye2 Íi ieune quefí l’on voustordoítrlenés, ii vous en fortiroit du lai¿t: A 
quoy vóus luy refporidiftcs, Q ue vous'(auicz aíTez d  age pour luy ríref le fang 
dufien, le fp eea la  mam cEt quoy qu’il fuft CathoÚque & vous de la Reli­
gión, fí arrma-il, que Monfieur de Lauerdin & la plufpart des Catholiques 
enuoyerent s'offrir a vous,dkautant qu’ils auoicnt íceu que Monfieur de T u- 
renne & piufieurs des Huguenots de ce pays de déla ( acaufe de Iuy)s’eftoiét 
enuoyez offrír a l'au tre , & a voftre accord parurent ces deux faáions tout 
ouuertenientjCe qui vous oblígea de la en auant d’eftre contre Monfieur de 
Turerine entontes les difputes qui luy furuenoítrtellement que cette brouil- 
lerie,& ce que des auparauant voüs auiez tefmoigné d’afFeélionner Langoy- 
ran, contre qui M onfieur de Thurenne s’eftoit toufiours bandé : pource 
qu’il ne l’auoít point voulu rccognoiltre pour fon General és lieux ou il cora- 
mandoit3& auo itd ittou t-hau tqu’ilneleftím oítpoin t de meilleure Maifon 
que luy; Que c’efloit vn jeune homme ambitieux, qui n ’eftoit point fi ex­
perimenté aux armes que lu y : Q u’il eftoít fi bigot > qu’il ny auoit que trois 
ioursqu’ií próteftoit de vouloir plutofteftrechienque Huguenct>& ne s’e­
ftoit rangé auec ceuxde la Religión, que pour n ’auoir pü durer auec Mon­
fieur d ’Alen^on, á caufe du Sieur de BufTy,lequel le deuan^anten faueur, le 
vouloit auífi preceder entornes autreschofes. Vos amis & parens firent ce 
qirils puren tpour vous difpofer a rechefeher le Vicomte deT urenoe: maís 
il n  *y cut iamaismoy en, auffi, que luy méfmc vous faifoit tellement le ftoid > 
qu llefto it ayfé a iuger qu’il y auoit ie ne f$ay quelle contraríete naturelle en­
tre  vos humcurs 6c inclinations.

Les afra i res & encore plus les efpritsxftans done en cette dirpófiríon,  tant 
plainesde bigarures & contrarictez, l’onnelaiífapas neantmoins d’cntre- 
prencire p a rl’opiníatreté de quclques vns que vous f^auez bien, St contre 
les fentimens du Roy de Nauarre triefme,& du Sieur de la Noue d ’aller af- 
íieger Marmande, Ville feituée fur Garonne .■ trop grande,trop forte & trop siege & 
bien munie de tornes chofes,pour vne armée fi mal vnie & fi mal aílbrtie de ***■«*» 
ce qui eíloit neccfTaire, qu’eftoít celle du Roy de N auarrc: deuant laquelle 
M onfieur deLauerdin , Colonnel d e l’infanter ;e, ayant eflé commande d e  
faire fatre les ap pro clies,il vous baillgf commfc eftant fon enfeigne)cent fiar- 
quebufiers a conduirc,afinde vous allefcloger dans des maifons & chcmíns 
creux,quieftoicnta deux cens pas dé la Ville,yer$ le bas de la R iuiere: iríais 
vous A: rousies<autresCapítainesquieurentmefmecpmmandement verslcs 
nutres quarriers^ fuílesfifurieufement receus,par trois fois autant de gens 
arm ez& foldats fortís de la Vílle , qu'aprcs vnégrande cícarmouche, yous 
fiiftes tousconrrainsdé yousPet:rcr4Uec perte,fe:dévous loger 4 c deFendre 
dáns des maifons fort efloignéés, aulieud^aflgiHi^jáafqiies i  ce  que le Roy 
de  Nauarre, auec le refte de fa malomié armée,tant Caualerie, qu’Infante- 
rie fixt arriué : quides conttaignit par deux ou trois efiarges qui leur Furent 
Fdtes (en  l?vne defquelles ce Princé fdt luy mefmCjn’ayant que fa feule cui- 
raíTe) de regaigner les contr'éfcarpésUe leursfofiez ,  & vous dpnna moycn. 
dervous loger. barícadei* ác rctrancfier>aux lieuxqui vous auoientefté ordpn- 
n ? 2 alTez proefie de la V ilié - laquelic £c ?trouu4 ¿  mal inucjftie n  y ayant pas 
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aflcz de gens u n ir la  circuir entieremcnt,ficlVrrilierie qui ne confiftok qu’en 
’ v n  can0n & deux coulcurines fi mal montc'e,munitionnee fie feruic,qu’íl n ’y 

auoit apparence que de honre & dommage pour les aífiegéáns: pour lefqücls 
e uiter & couurír en quelque facón,le Roy de Nauarre prk  pretexte de léúer 

£  le Síco^e,par vne telle quelle capítulation fur l’arriuée du Marefchal de Birón 
lX " "   ̂ que le Roy enuoy oít vers luy pour traiter de la Paix, des particularitez de ta- 

quelle negociatíon ienediray ríen, tant pource qu’il ne s’en enfuiuit aücun 
¿fFet,que pource que voftre ieune age,nc vous permettoit pás d’cftre encére 
employé en relies aiFaires.

, Pende cempsapres vous quitaftes Ven feigne ColonnelledeM onfieur de 
Lauerdin, & la baiílaftes au ieune de Bethune voftre cou íin : pource qú’ayat 

ff..m et rcccu vne bonne fomme d’argent de voftre reuenu, que vous auiez efpar- 
gne durant trois ou quatre ans, que vous n’y auiez poinc touché, fie auiez 
vefcu d’inuenrions fie de vos foldes & profits fairs a la guerre,vous vous ren- 
ge artes rout a falt a la fuite du Roy de Nauarre,aucc vn fort gentil equipa ge, 
auquel ne manquant iamais ríen non plus que vous d'argent,tant vous eftiez 
preuoyant & bon m efnager: ce Prince commen§a des lors ( comme il vous 
Va fouuent d itdepuis) a vous eftimer & prendre vne bonne opinión de va . 
ftre efprit 5c de voftreconduite.

C ette negociatíon de Paix tirant en Iongueur, il fue fait vne Tréfve pen- 
dant laquelle le Roy s'en alia en B earn , ious pretexte d’aller voir faSoeur: 
mais en effet on croyoit qu’il y eftoit aftíre par láiéüné Tignonville, dont il 
faifoitlors l’amoureux, &la commen^afte s vousá faire le Courtifan, M ada- 
m e Soeur du Roy prenast la peine elle mefme, déVous m ontrer les pas d ’vn 
Balet,dont elle vouloit que vous fufílez)& dé fait vous le dan^aftés huit iours 
apres deuant le Roy,ainfi que nous l’auons ouy dire au Sieur d’Yuctotr, car 
vous nous auiez laiÍTe auec voftre tíain.

OEconomies Royales

A F F A IR E S  M I L I T A !  R E S .

C H A  P I T R E  IX.

, / Í r  V retour de ce voyagé deBearOjla Tréfvc eftant prefte a finir, le Roy 
/  \  ele Nauarre fit deíTcin de fe faifir de la Villé d ’Eaufe, qúi eftoit a luy 

en  propre, ou il courut de grandes fortunes: car eftimant que les habitaris, 
quVn’auoient point voulu réceuoir Gamifon,auroient du refpe&á la perfon- 
iie de luy qui eftoit leur Scigneur, il vóuíut marcher toutle premier pour en­
tre r dedans auec peu dé genis, afin de ne donner poiñt d’alarme, & de fa it, 
n ’ayant pris que quinze OU feizé de vous autres Meflieurs, qui vous rangiez 
le pluspres de luy, ( defqucls voiis fuftes) auec de limpies cuiraífcs fous vos 
íúppes de chaífe,deux efpcés & deuxpiftolcts,il furprit la  porte de la Villé1,fie 
cn tra  dedans aúant quc ceux dela garde cuíTent en  moyen de prendre iés 
armes ¡ máis 1 vn d’iccux áyaht crié aceluy qui eftoit jau portad en fentmel- 
le , ü epupa la corde de lá Herce-coufifle, qui s’abatk auíli-toftquaíi fü r  la 
croupe de voftre chcual Se de celuy deM onfiéur d e :Bethune Vaifné voftre 
couíin, ce qui empefeha le refte de la fuire :qui venoit au galop, de pouiioir 
én tre r: téllérhént que le Roy fie vous quinzeoufeize  toús feuls demeura- 
ftes enfeonez djáas cctte Villc, de laquellc tout lé peuplc s’cftant armé , í
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vous tomba a diuerfes troupes & a diuerfes fois fu rlesbras, le tocxin fon- 
nant furieufem ent, 3c vncry  d ’arme, arme, & de tue, tu e , retantiífant de
touíes p a r s : Ce que voyant le Roy de N auarre, des lapremiere troupe qui 
fe p o le n ta  de quelques cinquante, les vns bien , Ies autres im U árm ez, luy 
m archant le premier le piftolet au poing, droít a eux, il vous cria : O r fus mes 
amys, mes com pagnons, C ’eft icy od il vousfaut m ontrer ducourage 3c de 
larefolutipn, car d icelle dépendnoftre fa lu t: que chacundónem e fuiue& 
facecomme m oy,fanstirerle  piftolet qu’il ne touche. E ténm efm e temps 
oyans trois ou quatre qui críoyent tirez a cetce juppe d’efcarlattc a ce peona- 
che blanc,car c’eft le Roy deNauarre:Il les chargea de telle impetuoífte^que 
faus tirer que cinq ou íix coups? ils prlrent Tefpouuante, & fe rctirerent par 
diuerfes troupes: d’autre femblables vous vindrent encore mugoter par trois 
ou quatre fois, maís fi toft qu'ils fe voyoient enfoncez, ils tiroient qu’elques 
coups, 8c s’efcartoíent, iufques a cc que s’eftans r’alliez pres de deux cens, 
ils vous contraignirent de gaígner vn portail , 3c deux de vous autres mon- 
terent pour donner le íignal au reftc de la troupe,que le Roy eftoir la,& qu*il 
failloic enfon$er la porte, le pont-leuis n ’ayant pas efte leué s á quoy chacun 
commen^a de trauailler, & lors pluíieurs de cette populace qúi aymoient le 
R ov5& d’autres qui craignoient de Toftencer eftant leur Seignéur, fe mitent 
a tumultuer en fa faueur, 3c enfin apres quelques harquebufades & coups.de 
piftolers tirez de part 3c d ’autre,il ie mit vne telle diífention entr eüx,voyans 
que les portes ferom poient, les vns crians il fe fauc rendre , les autrcs jl fe 
faur defendre, que cette irrefolutíondonna m oyen & loiíir de faire ouuer- 
ture des portes,& a toutes les troupes de fe prefenter: a látelte.defquelles le 
Roy fe mit voyant la plufpart des peuples s’enfuiij& des Confuís auec lenrs 
chaperons crier. Sire,nou$ fommes vos Subjets 3c vosferuiteurs'particuliers:
Helas ' ne permettezpas le faccagement de cette Yillé quieft voltee, pour la 
folie de quelques mefehans garnemens qu’il faut chaftier. Il fe mit(dis-je) a 
la cefte pour empefeher lepillage:auifi ne fecommit-il aücune violence ny, 
defordre, ny autre punition,linón que quatre qui auoient tires au pennachc 
blanc, furent pendus, auec la ioye de tous les autres habitaos* qu iné  pen- 
fcientpas en deuoir eftre quittes á íi bou marche. r : , I:

Le Rey de Nauarre ayant donne a M oníieur de Bethune Voftre coufin le & .
Gouucrnement de cette V ille: s’en alia á Nerac ou il cut aduis qu vn Gentil- i\Qyd{ 
hemme Catholiquequi tenoit fon party, nommé fain£t Cricq* s’eftoít f a i f i ^ 4r"Af: 
de la Ville de M irande: tnais que n ’eftanr pas aíTczfart,il auoit elle contraint 
de fe retirer dans vne tour & portail proche des muradles, ou il fe refoluoic 
de fe deífendre,attendant fecours qu’il luy prioít de luy donner prompte- 
m e n t: á quov deíiranc fatísfaire ,il partít auíli-toíb & manda aux garnifons 
voiíines de Ic fuíure,& de fe trouuer á vn certain rendez-vousqu’il leur dan- 
na,auquel seftant trouuéd’aíTez bonnes troupes de-Caualerie Se Infanterie, 
il marcha auíTi dtok a Mirande, mais il eíloit arriue que fur Talarme de lafur- 
ptife de cette Ville, tous lcsgens de guerre Catholíques du voiíinage s’cftat 
jerrez dedms,ils attaquerent íi furieufement 3c perfeueramment ce portail, 
qo’auant l’arríuée du Roy de Ñauar re,ils forccrcnt fain£t Cricq 3c les íiens, 
Sdesftrent tous bruflcrdedans:NeantmDÍns Ton ne laiífa pas,lors que vos 
troupes commencerent á paroiftrc, de fanfarer les mefmes íignal que Ton 
auoit mandez,afin de vous faire approcher 3c artraper,á quoy le Roy de N a- 
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uarre preparóle des- já des troupes pouí doiinftri Lefquelles ínfailiibiemeñt 
fe  fuíTentpcfdues pourla plufpartjors qUVnfóldat delaReligion qui s’eftoit 
jrtarie U de dans á vne femme Catholique*s’cftant ietté par deffus les murail- 
les, vint aducítir delatromperie* lequel aduisfauuala vie á beaucoup de 
o-ens de bien, qui eftoient toas prefts & bien refolus de donner á ce portail, da 
nom bre defqüels vous eftiez: Tellemenr que l’ennemy voyant bien par vos 
contenances&le changernentde voftre ordre, que vous changiez tous de 
deflein*&par cófequent auíez efté aduertis dum alheur arriué á fainéfc Cricq 
Se aux fiens, ils fortirent dehors en fort grand nombre, Caualerie& In fan te - 
tiCySc attaquerent vne grande & furieufe efcarmouche,en laquelle vous & le 
ieuneBethune voftre couím,vous allaftes meíler des premiers, & vous y trou- 
uaftes eníin íi embáraífez^qull y demeura pluííeurs des vcftres:& fans M on- 
íleur de Bethuné Taifn¿,perede ceuxque nous auons veías en Flandres, tk 
Monfieur de Lefignan,qui par commandemcnt du Roy de Nauarrc , vous 
vindrenttous faiteretirer* de pour vous des-engager fureilt contrains de 
faire vne furíéufe charge a ceux qui vous pourfuiuoient chaudement a la  fa- 
ueur de leuís courtines, vous couriez tous deux fortune * & beaucoup d ’au- 
tre sd ’eftre caes; ou  pris: car vous faftes trouaez íi las Se íi hors d'naleine 
vous Se vos cheuaux, que vous nc pouulez quafi plus allerny refpircr, ainíi 
que de toufc efefey nous en auons ouy faire le recit audit Sieur d ’Yuecot & á la 
Trape* quifurenttouhours auec vous: nous n'eftnnt pas deccs fols qui fe 
meilafTent eñeeshazards: Et lors le Roy de Nauarrc voyant ne pouuoir plus 

s rienfaireládétfant* & queleiourcom m encoita decliner, iffitfonnerla  re- 
i í rftB. traite ,& s’enallaa  Iegun,ou deux iours apres toutes les troupes des Catholi- 

ques déla Proúince,qui s*eftoient aífemblées en grand nombre fous la char­
ge de Monfieur T Admi ral de Villars, fur Talarme decette furprifede Miran- 
de,ou  íls eróyoiehtqril fe pourroit faire quelque grand com m t deuant,voi- 
re dedanxcett&Ville-la*file portaileuttoufiours tenu. Ayant apris que la 
plus .pare de cedes du Roy de Nauarrc s’eftolent retirées en leurs garnifons, 
le vindrenDptdféater&mettreen bataille deuant íegun;auecforces fanfa- 
re: &. debes pqm vombats (inguliers: voyant qü’a vne grande efcarmouche 
qui fe Kilfoit;ceux du Roy de Nauarrc(comme les plus foibles)ne quitoient 
pdint la faueurdes courtines* & ne tafchoient qu’a les attirer dans la portee 
d iceUes,ainíi;qu’eux mefmes auoient fait le iout de deuan t: les íieurs de La- 
u c rd in ^  de la Deuefe,Tvn d ’vn party fie Tautre de Tautre * accorderent vn 
combat ñngúiier de fix contre ílx : mais comme vous vous debatiez tous a 
qui en feroit*le Roy de Nauarre d’vncofte,&M onfieur l’Admiral de Vil­
lars de Tautre^víndrent faire retirer les troupes & ainíi chacun s‘en alia lo- 
ger* qulleíloit prefque nuict.

Peu de temps apres le Roy de Nauarre h t vn voyage de Leytoure 4 
M ontauban, lu r le paíTage duquel s’eftant approche de Beaumont de 

¡i» Laumagne*& ceux de la Ville ayans fait filet quelques harquebuíiers * dans 
iCS dignes &chemins creux,afin de Tíncommoder Se cffayer de tuer 

Moítiultirii ou  bleíTer quelques hommes ou cheuaux* le Roy de Nauarre commanda au 
Comte de Meilles & a vous* de prendre vingt-cinq cheuaux* & leur faire ync 
efpece de^fauífe charge*afin deles faire retirer > ce que voulant executer* ils 
vous tíreret de fort loin tous en foulc & auíh toft prenans l’efpouuantc * vous 
les enfongaftes fie menaftes battans*cn forte qu’il en demeura dix ou douzc
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par les chctnins , iufques dans les Faux-bourgs & iafdinages de la Ville,d 011 
IJ fortit centharquebufiérs a leur fccours: Ce que voyant le Roy de Ñau arre,
& qu’ils s’eftoient auancez Íuíqu’a vn lien ou(a caufe de quelques maifohs Se . 
grands arbres fort efpais)les courtines ne fe voyoient que fort peu, il fit met- [!¡uons ¿é 
tre  pied á terre a cinquante de fes gardas, lefquels marchansau com bar, de 5 ^ *  
toute  autre facón que ces gensde V iile,n’eurentpas plutoft tire leurs pre^ 
m íeresharquebufades, qu ils mirenr Pefpcea lamain, & s’allerent mcíler 
auec eux dans les clos vergers Se iardins, &mefme les clayes d ’iceux ayans 
efté ouuerces en pluíieurs lieux, le Roy deN auarre íuy mefme auec quelques 
vns de vous autres, les chargea furíeufement; dequoy tous ces gens eíFrayez, 
lis fe mirent en faite, iettans leurs armes pour fe fauuer, il y en eut quelques 
vingt detuesj& prefque autantde prifonniers: le refte fe ietta dans les fot* 
fez de la Ville, laquelle d ’eífroy, Se craignant que l ’on entrad: peíle-mefle , 
leuerent les pont-leuis ¿ Se le Roy voyant que toutes les courtines fe garnik  
foíent d’harquebufiers, fe retira fans qu’il y perdit qu’vn homme,& vn nom­
ine Rangues Se le Bois de Thonelnsquifurent bleífez, &-deux ou trois 
cheuaux, Se ainíi fuiuíftes voftre chemin vers Montauban,

Qoinze iours apresle Roy de Nauarre s’en retourjjíant dé Montauban á 
Leytourc, Se ne voulant plus paíTer íi pre's de Beaumont: au partit du Maft 
de V erdun > il prit plus a droite vers vn lieu qui s'appelle fain¿t Nicolasftonv1 
me il nous femble)& ayant fait enuiro vne líeue,l’onentendir le fon de qua- 
tre ou cinq Tabourinsjvers lefquels le Roy ayant enueye pour les fecognoí* 
ftre,on luv rapporta que c’eftoienr piuiron trois cens harquebuííers,leíquels 
fous cinq enfeignes,tenoient le chemin de Beaumont a Florance, marchans 
en aflczmauuais o rd re : Lorsily  eut de grandes difputes, entre les vieux Se 
ie unes Gentils -hommes &Capi raines,pour re foudre fi 011 le s kiíTeroit p aífer, D̂ ; fC 
ou fi pn les íroit a traquer: car le Roy nauoit qu enuiron cent ou ííx vingts quüqms 
Centils-hoftimesou fort bons Capitaines bien áffiiéz, Se cent cinquantehar- ̂ •l!pp^p^ 
quebufiersde fes gardes: Et en f in , faMajefté concluí qu’il les falloit e n -¿ áJ¿,.r*t 
vover tafter par vingt cheuaux 8c cinquante harquebuíiers tous a  chcuaí, 
afin de preñare conleil fur la refolution qu’iis tefmoigneroient auoir, leur 
m ettant en veuetóutce qu'ilyauoit de gens, qui paroiífoit fort a caufe dé* 
la quantite de feruiteurs domeftiques Se valers que vous autres Meílieurs’ 
auiez, que l’on fit mettre en bataille en quatre gros,auec vos cafques en tefte 
á ceux ¡des premiers rags,ce qui relui'lToit fort au Soleil:&le furplus qui eftíez 
tous gens de combar,& vn peu plus prcs,en trois autres gros,les gardes eftaiui 
a cheual,les harquebufes & petrinals horslc fourreau:fi toft que efesges vous 
defcouurirent en cét ordre,& virent vos coureurs venir a eux les pifiolets au 
poingjils commencerenr á fe tremouíTerdes vns courans d'vn cofted’cs autres i 
de íau  tre, fans aueun rang,montrans d ese ífrayerlon  voyoit trois dll quatre: 
Capitlities a cheualáleur tefte,qui faifoienten ap parante tource qm fe pouq 
uoit pour les r’afleurer & mettre en ordre dans vn grand champ;ma’svoyanís; 
que les vns apres les autres paííoient a trauers les plus fortes hayes, & fe iet- 
toient dans les chemins creux,fans vouloir garder ordre ny ran g s: eux mef- 
mes fe núrent a la  tefte, & au grand trot, fe faifans fuiure de mefme par tous 
leurs Soldáis,auec deíTeind aller gaigner vnBourg nornmé íesCaftaux, fer- 
me par les coftez & les deuans, referué que les Portaux enaueient efte de- 
molís,crovans qu’ils auroient afTez de loifir pour s y barricaderunais ils furent 
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fuiuisdefipiés, que les plus nial enjambez demeurerent par les chem ins, Sí 
furenc taillez en pieces, & les nutres paila ns dans le Bourg, cognoiíTans bien 
q u ils  n ’auroient pas le loifir debaricaderles Portaux,ils gagneréntfau nom­
bre  de quelques deux cens) vne grande Eglife qui eftoit hors le Bourg,ou les 
paYfans auoient accouftumé de íe retirer^ellement qu’ils latrouuerent tou~ 
te  rerranchée,& mefme pourueue de vin & farine, & quelque peu de pain Sí 
d e  boisjá ou le Roy de Nauarre fe refolut de les afííeger: & pource qu’il n’a- 
u o it autre Infanterie que fes gardes, & qu'il ne doutoit point que les Villes 
CatholiquesvoiíInes,comme G renade,Beaum ont,M irande, Valence, 8c 
Fleurance, n ’eíTayaíTent de les fecourir, ildefpecba auffi-toft á Leytoure, au 
V illa je  Maftde V erdun,L iíle& M ontauban,pour luy enuoyer le plus de 
gens de pied & de Cheual qu’ils pourroient, en attend ant il fut contfaint 
d ’employer non feulement fes gardes & ton re la nobleíTe, mais auííí vos va- 
lets>Pages&Laauai$,&fuftes ainíi prez de quatreioursfans vousdes-habil- 
le r, ny quaíí des-a rmer,ny auoír aurre foulagement,íinon qu’en fortant des 
Gardes a pied,ou il falloit trauailler a la fappe de cette Eglife, vous enrriez en 
garde a cncuaPpour empefeher le fecours & les aduis, & ne dorrniez teur a 
tourquededeux  nu i¿b l’vne ¡m aisenfin vous eftant arriue quelques cene 
cheuaux & mille ou douze cens harquebuíiers de toutes ces villes nommées,' 
auec des Pies, PeIlcs,Pioches&:Grenades,fuiuantceque !c Roy fauoit de-* 
mande". Vouscommen9aftes a prendre quelque re pos ¿c a trauailler auec plus 
de facilité quoy que les murailles de cette Eglife fuíTcnt fi dures & íí efpaif- 
fes, que Pon n’auan^a pas guere la befongne: Le Roy vous ayant baillé pour 
Voftre qu arder de rond du Chceur del’Eglife a perder, vous vousy opíniaftra- 
ftesde tellc forte & tous Ies voftres, que dans douze heures vous y pa­
ites fait vn trou.par lequel vous faiíiez ietter des Grenades dans PEglife, qui 
leur blcíToient forces Soldats: Etpuis fiftes dreífer vn petit efehaffaut contre 
le trou, de deíTus lequel vous faiíiez tirer a ceux qui paroifíbient; tellement 
que cesgensayans apper^eu le renfort qin eftoit arriué au Roy : n ’ayans 
Chirurgicns, linge , ny drogues pour penfer leurs bleffez: ny eau ny feu 
pour leur fairedupain, qu’ils petriffoient auec du vin,&  le trouuoient fort 
mauuais, engendrant meime desmaladies; ils furent enfin contrains de fe 
rendre a diferetion qui eftoit tellc en Pefprit du Roy, qu’il fe vouloit conten- 
te r  d’en faire pendre fept ou h u ié t, quieftoient accufcz d’auoir exercé de 
grandes cruautez contre ceux de la R eligión, & notamment í¡x filies ou 
femmes, lefquelles apres auoir violées,ils auoient rcm plylanaturede pou- 
dre,&puis les auoient fait creuer en y m ettantle feu : M aisilne fuft iamais

Í)ofíible d’enfauuer vn feul, rant ceux de Montauban,s’acharnerent cruel- 
etnent deflus, iufques a les venir tucr entre les bras de ceux de vous au- 

tres de qualitc qui les vouliez fauuer, dequoy le Roy de Ñ auarte ne fut 
pas puis apres trop marry,lors qu’il f^eutpar qui les Capitaincs fe difoient 
eftreleucz.
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D I V E R S E S  A F F A IR E S  D E S T A T  E T  D E  G V E R R E .-

C M J P I T K E  X.

LE Roy de Ñauarte, apres tousces p ttíts explois, s'eftant retiré á Nerac 
pour fe rafraifchir, arriuerent vers luy, les Deputez de la part du Roy 
6c des Eftats á Blois,qui eftoient ( ce nous femblejMeííieurs de M onrpeníier, 

PArcheuefque de V ienne}Richclieu 6c quelques autres, pour luy venir faire 
entendre qu’aux Eftats qui fetenoienr á Blois, il y auoitefté refolu^qulln’y 
auroit qu*vne feule Religión en France, £c que chacun feroit tenuaefour- zhhversh 
nir tous les aos le centieíme de ion bien, iulqucs á rentiere ruíne des H e- ^  de N<<" 
retíques: 5c partanc le prioient,commc deíircux de fon falut eternel 5c de "wn * 
fes profperitez temporelles, de vouloir receuoir inftruétion. Ce qui fe 
paíla la deíTus feroit de trop longue deduétion, dequoy ne vous eftant pas w
mellé, nous n ’en dirons aurre cbofeíinon que M oníieur de Rethune vo­
ftre couíin 6c vous anee luy f fuftes enuoyez au deuant de ces Meífieurs 
iufqu’a Bergcrac, pour les receuoir 6c faire loger 6c honorerdans les Vilies 
du party.

S’en eftans retournez fans ríen faire, M oníieur l’Admiral de Villars'af- 
fembla fon armée pour aller aííieger Caftel-jaloux: mais ayant f$eu que 
cinquante ou foixantedelaieune NobleíTe du Roy de Nauarre,chiquantc 
de fes gardes & cinqcens harquebuíiers, vous eftiez allez ierter dedans, il 
changea de deffein, 6c peu apres ayant pratíqué (comme il publia depuís) 
quelque inteliigence dans la Villc de Nerac, il le prefenta deuant auec toute 
fon armée, pour l executer plus facilem ent: mais fes Parrifans n ’ayans pas 
bien pris leurs m efures, cela n ’eut autre effetjíinonqu’ils’attaquavnefort 
grandeefcarmouche,enlaqueUe vous vous allaftes meflerdes plus a u an t, 6c 
ne fut pas iufques au Roy de Nauarre mefme qui ne s’y voulut trouuer ar- pÂ -an¡:̂  
m é de toute piecerefpée a lamain : Et quelque choíe que fes feruiteurs luy ¿«mv d» 
pníTent rem ontrerque cen eftoirpas vnlieu digne de luy, il femic a latefte de 
d*vne troupe qu’ilvovoit diípoféed’allerálachafge ,e n  laquelle ií fit tant *m f' 
brauem ent, q u il fitlafcherlepied a vnc troupe de Caualeric qui s*eftoit 
auancée, 5c la contraignit de regagnerle gros de leur Infanterie: 6c d ’au- 
rant qu'en fe retiranr il vitdouze ou quinze cheuaux des íiens qui conti­
nuo ient a efcarmoucher Sca dernander lecoupde Piftoletj ayant demandé 
qui Hs eftoient, 6c fceu que vous eftiez du nombre, nous entendifmes qu il 
dit á M oníieur de Bethune voftre cou íin : Allez a voftre couíin le Barón de 
Rofny, il c ít eftourdy comme vn barretón, recirez-lede la 6c les autres áufíi: 
carPennemy nous vóyant retirer,leur fera fans doütefcar c*eft ledroiétde la 
guerre) vne íi rudecharge, qu-ils ferorttcous pris ou tn e z : Et quand vous fu- 
ftesí tous reuenus, il voustancam ím iem cnt, vóyant voftre cheual blcííé 
d ’vne harquebufade dans 1‘efpaule a bendroir dup o itra il, en fin chacim 
efbmclaíTé ficbefcarmótiche «’apaiíanr vn peü, l’on vine a parler les vns aux 
autres, apres que leR oy de Nauarre Sc l'Adiniral de Villars fe furent recircz,
6c en vint on fi añahrquHl fe propo fa vft combat fingulior de quatre Caua- 
liersfla quatre harquebuíiersde chaquc cofté, entre lefqucls vous fuftes 
nom iné par M oníieur deEaucrdin qui e n  eftoit auífi; M ais l’Admiral de

C  iiij
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V illarsvint luy mefme empefchcr tout cela, & faire retirer fes troupes 
voyant la nui¿t approcher.

En ce mefme témps Monííeur du Mayne ertant venü auec vne A f- 
m ee en Poiéfcou: auoit aíTicgé Broüage , &: ceux de dedans fe Voyans pref- 
fez  ( car nous ne parlons pointduSicge, dautant que vous ny eftieZ pas} 
ils firent folicitet le Roy ae Nauarre, par meííages redoublez, de les voü- 
lo ir fecourir prom ptem ent: a quoy s’eftant refolu , il manda fes fortes de 
tous corte z& s'achemina á Bergerac.puis á M ontguyon 8c Ponts,ou ertoient 
M onííeur le Prince,Monííeur de la Roche-foucáult 8c autres, ayáñt laiífé 
M onííeur de T urenne derriere, pour aíTembler & arnener Plnfanteriei 
mais á caufe des jalouíies , deífances 8c enuies qui prirent lors náif- 
fance entre le Roy de Nauarre & Monííeur le Prince ou M onííeur de 
T urenne ertoit íí auantm eflé, que M onííeur le Prince voulut fe bartré 
auec luv, & les longueurs dont il vfa pour am enerks troupes, tout cela 
ne  püceftre mis eriiemble, que Broüage n ’eut capitulé, 8c conuenude la 
form e de fa redi don.

Peu apreslaPaixde Pan 1577. fut concluí*, le Roy ayant tefmolgné vii 
grand dcíird’iccile, tantpource que fon eíprit eftoit entierement eíloigné 
des fais militaires, 8c tout porté dans le repos lafaineantlfe 8c les delicés,que 
pource que par la guerre, il fe voyoitcontraintdem ettre les forces,& par 
confequenr, 1’authoríte entre les mains de ceux de laMaifon deL orrainc , 
q u ll  connoiíToit bien fairedes pratiques 8c desm enées, contre la Royauté 
£c fuccéfíion legitime duRoyaumc. Les anaces 1578. &: 1579. fe paíTereñt 
&c confommerent en allées 8c venués, pour Pexecution de PEdict que Pon 
11 obferuoit en aucun de fes articles:Quoy que par cette paix, tous les graftds 
aduantages obtenus par celle dite de M onííeur euflent efté retranchezunef- 
mes í¡ tort que le Roy de Nauarre fue party d'Agen 8c des enuirons de Ville- 

Vi\fdUu neufueje Marefchal de Biron fe faiííc de ces deux Villes; 8c quoy que fe fut 
en plaine Paix & contre les árdeles d icelle: Si eíl-ce que le Roy de Nauarre 
n ‘en put punáis obtenir !a raifon. Enuirón le mois dÁ ourt 1578. (comme il 
m e femble)la Reine M ereja Reine de Nauarre,&le  Roy de Nauarre, fe v i- 
rentaupres de la Reole : & puis s enallerent cestrois Cours enfem ble a 
Auchx, ou n’oyant plus parler d‘Arm es: mais feulement de pam es 8c d ’A- 
m o u r, vous deuintes tout a fait Courtifant, &faifant lamoureux comme les 
autres; ne vous amufans tous a autre chofe qu a rire, dancer 8c courir la  ba- 
gue : voire mefme le Roy de Nauarre,cépenaant que fa bellemere Pamufoit 
de belles patolles,femoit des diuiííons &c diífendons entre luy ,M onííeur le 
Prmce,Monííeur de Turenne, & autres des plus íígnalez du party déla  Re­
lig ió n ^  faifoic des pratiques dans leurs villes, & fe pafla durant ce temps , 
Vne infinité de particularitezfur tels fubjets ,-qui m eriteroientbicn d ’eftre 
eferites i mais a caufe qu’il ne me fouuient pas bien des tempes*&que ie n ’ay 
ríen ay  dire de vous, ie laifle cela aux Híftoriens* & me contenteray d’vne 
íeuleaélion, quieftd igned’eftrenottée,quifuttelle. :

Ces trois-Cours ertans done enfemble a Auchx, vn Ío ira ín f iq u e  Pon te -  
Vl1 Gentil-homme enuoyé par M onííeur deFauas , vint aduertir 

ftifitfine- le Roy de Nauarre, qu’vn viel Gentil-homme nomrné VííaCfquePon te-. 
T f  í  n01t Pour vn des p ^ crs de PEglifc Huguenote ,¡} eftantdes plus authori- 
t  mace. p€z ¿ ans jes Conííftoires, & accreditez dans les Aífemblcz.: Sea cctte caufe



aúoit efté choiu entre plufieurs autres pour cftrc Gouuerneur de la Reble í 
Place des plus importantes pour ceuxde la Religión) auoít elle perfuadé par 
vne des Filies de la Reine M ere,dontil eftoit déuenu efperduément amou- 
ieux, a fe faire Gatholique, & remetre la place entre les mains de la Reine 
M ere; Ge qu’efttendu par le Roy de Nauarre,fansmontréraucune emotíon¿ 
n y  faire fcmblant de ríen is ’efcoula doucement de la prefle auectroisou 
quatre de vous autres: aufquelsil dir tout bas a l’oreille. AduertiíTeZ le plus 
fecretement que vous pourrez,rous mes femiteurs, dont vous pourrez f§a- 
uoir Ies logis, que dans vneheure ie feráy a cheual, hors la porte de la Ville, 
auec ma cuiraííe fous raa íu ppe de chaíTe , Et que ceux qui m’ayment & qui 
voudront auoir de l’hormenr me fuiuent. Ce qui fut auílhtoft fait que dit: Et 
le tout íi heureufement executé, qu’á portes ouurantcs,ilfe trouua a Floran- 
ce,de laqiielíe( Ies Habítalas ne fe doutans de re n , a caufe que Ion  eftoit en 
paix) il fe faiíit facilement, ce qui ayanc efté le matin r ’apportéa la Reine 
M ere .q u i lepenfoit auoir couché á A’jchx,eile n ’en fit que rife, & en 
branlant la tefte: d it, le voy bien que c’eft la reuanchedc la R eole, & 
que le Roy de N a narre a vouiu Lú re chou pou r chou: mais le mien eft mieux 
p omine.

Cet accideut eQo'gná pour quelques iours ces deux Cours, í’vne de Pau- tií 
t r e : mais les chofes s’eftans vn peu remifes en apparence feulementj elles 
furenc cnfcmble en Foix: oü le Roy de Na narre voulut faire volr la chafle l̂ yíic Nx~ 
des Onrs aux Dames: mais on leur en fit íi grad peur,qu’il i\’y eut pas moyen cufemLU e& 
de lesmener aux m ontagnes: Auffi arruia-ií en ícelle des cas fort-eftr auges, fitA' 
déla forcé &: fuñe de ces animaux: carll y e n  eut deux, qui defmembrerenc 
des cheuaux de mediocre taille: quelques autres qui forcerent dix SuifTes, & 
dixharquebufiersj& vn des plus grands qu’il eftoit poílible de voir „ lequet 
percéde plufieurs birquebufades,& ayant íix ou fept bris,& tron^ons de pi­
ques & halebardes^embraíla fept ou KutíSb qu’íl trouua en laccul d*vn haut 
roe he r, auec iefquels il fe precipita en has3& ftirent tous defehirez &c briíez 
enpieces.

La^Reine Mere n ’ayantpas tout ce que! le auoít de (¡re, qui coníiftoit a 
faire rendre les Villesde feureté auantletem ps,6cm ener fon Gendreá la 
C o u r, toutes chofes demeurerent plus pleines de plaintes &c de craintes que 
iamaiSj&s’en alia f parle Languedoc, la Prouence^ou elle virle D ucde Sa- 
uoyeje Dauphiné & Lionnois) trouuer le Roy fon Fils a Paris^qui commen- 
coit ace trauailler á bon efcient Pefpnt,des delfeins tout apparens d’vne Li­
gue entre les Catholiques.

Peu apres le Roy’de Ñauar re s’en alia auec la Reine fa femme aMontauban, 
ou il fut tenu vne aííemblée pour prendre refolution fur ce qui eftoit de 
re.puis que la Reine sen  eftoit allee, fans pour uoir aux plaintes de ceux de 
la Religión.

Quelque tempsauparáuant, a caufe des díuifions femées parla Reiné M e- 
& les f¡éns,Monfieur le Prln ce fit appeller Monfieür de T u ren n e , qui nalla  
fur le pre qu’auec des fumilfions a fa qualité: En fuite il fut appellé par Mef- 
íieurs de Duras & Rofan,auec Iefquels il fe b a tit: mais luy ayant efté vfé dé 
fupercherie, il fut blefTe de plufieurs coups.

Le Roy & laR eine de Nauarre , & Madame feear du R oy , s’eftans retirez 
a  Neracj laC our y fut vn temps fort douce & plaifante: car ón n’y parloit
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q u e  dtamour>5£ ¿es plaifirs & paíTetemps qui en dependen t, aufquels vous 
parcicipiez autant que vous pouuiez, ayant vnc MaiftreíTe coirnne les autres.

L a  Ville de Figcac fut lors furprife par les CatholiquesJaCitadelle afllegée: 
m ais Monfieur de Turenne que le Roy de Nauarre enuoya au fecours d ’i- 
cclle>auectoute la Noblcfle de la Cour ( du nombre defquéls vous fuftes ) 
Monfieur de Turenne vous ayant dem ande, hé bien M onfieur ferez vous 
des noftres?6c vousluy ayantreípondu ouy M onfieur, ie feray rouíiours 
des voftres,quand ce fera pour le íeruice du Roy; & en tout temps quand 
Vous m’aimerez: car lors Laucrdin, Duras, Grandmont, & autres Cathoii- 
ques> quí auoient accoutumé de vous aífifter* s’eftoient retirez :Monfieür de 
Turenne(dis-je)fitribonnediligence,que la Ville de Figcac futquíttée par 
ceuxquirauoíent pnfe,voyansapprocher vn tel fecours.

La Reine de Nauarre eftant fort mal a la Cour , 6c haYííant infiniment le 
R oy fonFrere ( a caufe qu'ils s’eftoient faits plufieurs reproches fur leur fa­
cón de viurc) eftoic aucunement bien auec le Roy fon m ary : tellement que 
fes perfuations, dece quefon  n auoit pourueu aux plaintes 6c contrauen- 

t[efr¡fci?es tions auxEdiéts, & les belles efperances que donnoíent plufieurs parti- 
amtsf:r.s cu|jerS) cfoyoient de profiter d’auantage dans la guerre que la paix, 

furent caufe que Ies armes fe prindrent dercchef, mais de trente ou qua- 
renteentreprifes qu’auoient les Huguenots, il n ’y en eut que trois qui reii- 
f iren t: a fcauoir la Fere en Picardie 6c Montaigu en Poirou, defquclles nous 
ne  dirons ríen pource que vous n’y eftiez pas,mais feulement déla troifiefme 
qui eftoit Cahors.

profit.

A F F A I  R E S  D E  M I L  I C E .

C H A P 1 T K B  X I.

L E Roy de Nauarre eftant a M ontauban enuiron le mois de May ou 
IuiaijSo. fudreíTer vne entreprife fur C ahors: dont l’execution fue 
P vne des plus fignalées prife de Ville par petard ( fans aucunc intelligence) 

qui fe foit iamais faite: car la Ville eft bonne,grande & toute enuironnée de 
riuieres par trois coftez,dans laquelle ( outre Ies habitas bien armez)il y auoit 
pres de deux mille hommes de pied & cent hommes d’armes eftrangers, fous 
vn Gonuerneur des plus braues 6c qualifiez Gentils-hommes de la Prouince, 
nomine de Vefins,íequel auoir efté aduerty quatre ou d n q  iours auparauant, 
que le Roy de Nauarre auoit entreprife fur la place: carledit auis fut trouué 
dans fa boette, fur lequcl il auoit eferit de fa main par trois fois,nerguepour 
les Huguenots.

Le Roy de Ñauarte ayant pafle par M ontauban,NegrepeM e, S. Antonin, 
Cajarc &Seneuieres,pour r aíTembler touíiours des gens, á caufe que Mon­
fieur de Choupes qu il auoit mandé, n'eftoit pas encore ioint: Finalement 
ayant fait vnebóne traite,il arriua enuiron minuiéfc a v n g rand  quart de lieue 

uZ t?* ' Ca^ors: auquel ̂ cu dans vn grand vallon fort jpleinde pierrotages,fous 
áwsCthoru plufieurs touffes de noyers, ou u  fe.trouua vne íou rce , qui vous fut v a  

fort grand fecours, car il faifoit grand chaud, le temps efclatant de toutes 
pars, de plufieurs grondemens de tonnerre, qui ne furent pas neantmoins 

'V  fiñuis degrandes pluies; LcRoy de Nauarre faifant luy mefme l'ordrc de



fes troupes> felón qu’elles deuroient marchcr,attaquer & combatre: donna 
dix foldacs des plus difpots& fermes de courage de fesdeux gardes,auxdeux 
petardíers, qui cftoicnt a ce que nous vous auons ouy dire, au Viconte de 
Gourdonjcar aufti c’eftoitluy qui auoit faitlentreprife) apres cela marchoit 
vne troupe de vingt-hommes armez Se trente harquebufiersdesgardes, 
commandez par S. Martin Capitaine des gardes,commandez par S* Martin 
Capitaine des gardes: cette troupe eftoitfuiuie d’vnp autre, á laquelle corn- 
mandoitMonfícur de Roquelaure,compofée de quarante Gentils-hommes 
de la Cóur du Roy de Nauarre,dcs plus determinez, au premier rang def- 
quels vous eftiez,&: foíxance foldats des gardes du Roy, lequel Íuíuoit apres^*"^ £*m*- 
auec deux cens hommes armez, feparez en quatre , 6c mille ou douze cens ***' 
harquebuílers,feparez eri fíx troupes: II falut emporter troís portes a coups 
de petar is,&  encoré entre-ouurir Ies trous qu’ils auoient fais á coups de ha­
ches: dautant que les hommes armez ne pouuoient entrer qu*a quatre pac­
tes,des Tentree de la ville vous euftes a combatre vne troupe d'enuiron qua- 
rente hommes bien armez,ay ans des hallebardes Se piftolets>& enuiron deux 
cens harquebuííers :car l’obfcurité empefehoit d’en bien iuger, maís au feu 
desfaluesd’harquebufades,onvoyoitque la plufpart d’iceux eftoient nuds 
iambes,n’ayans euloiíir de prendre leurs bas de chanfles : les cloehes fai- 
foientvnm erueilleux bruit, fonnans fallarme de toutesparts: Ies voix vnr 
aucre,crians incéíTámment, chargc,charge,&: tue,tue: Ies harque bufado* & 
cliquetis d’armesvn autre: lesthuües,pÍer.res,tifons&,piecesde bois,quedu 
haut desmaifohs rpniettoit fur vous vn autre: Se les, bris desefpécs & froif- 
fís despiques Se hallebardes vn autre: cardes leprem iercom batf onen vínt 
aux iñains, iufqu-a fe eoleterjes vns les autr£s,&dura cctte mefléeplus d’vn 
graiidqúart d neure, durant laquelle vousfuftes porte pat terre dTvne grof- 
fe pierre,qui ruee d’yne feneftre yous tomhafur le caique, flcfüftes releue 
par le Sieur de Berticheres & la Trápe, qui fíombatoieht pres dé vous. II fe fit u  
encorplus dVnedouZaine de femblahles combats,enquelques vns defquels *
leR oym cfm efe trouua,dc forte qu’il y rompit deux hallebardcs furentcomb/lt ta 
fes armcs trouuées marquees de qüelques coups d’harquebufcsou. piftolers}^fÍSflf'
Se dcplufieurs coups de mam: les voftrcs n en  furent pasexemptes,&: nó- 
tam m entala troiílcfme meflée, lors que l'on ataqua les barricadcs d eja  
grande place, ou eftoient lespieces d’arrillerie » vos tafletes seftansdefai- 
tcs,vousfuftes blefle d’vn coupde ballebarbc dañóla cuifle gauche ,  qui ne 
vous éxnpefcha pasncantmóiris de vous trouucr aux explois, qui furent en  
grand nombrer n-y ayant quafícanton jpU eeou maifon de pierre, ou ceux 
de lá^Yrille n efe dríFendiíTent ÍI obftíném ent, que vous fuftes pres de cinq 
iours & :cuiq ;nüi¿l:s) aúant que dfcñ eftre maiítres abfolus : Les trois der- 
nicres nuiAs il y  eut inceíTamment de gránde^ aUarmcs fur les bruits de fé- 
cours : meflex d’harqucbufadesLvoix .cris & tel tintaniiaríe íc confufíon de 
toutes pars , que nous ypusfauons fouueiít ouy diré : ) Que yous n*auiez 
guere veu dechofes plus dignes de remarque^ pqurcftre des plus bellcs. & 
des plus effroyables tout enfem ble, Se la V ille cftant de grand Circuit,il 
n'eftcít plus poílible ( veu le peu de gens de guerre qu'auoit le Roy de Na- 
,uarre]) qu íl pulí plus faíre fairepar tout, les gardes neceíTaires, tant vous 
eftiez touslas,alterez,affam ez & trauaillezde fom meil: y ayant defía trois dijfcidte  ̂
iours Se trois nuidts que yous eftiez arm ez, fans auoir entre en m aifon,
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hca jif mangé qu=vfl coap &vn morceau3 par-cy par-la en combattant, ny 
denuy que tout detonemos coiraífes appnyees furquelques étaurde bouri- 
qot$: Ec euíffez en fin fuccombe a a i att2qaemcnsdcs ennemís de dehors, 

venoient de touíes parís aaíecoim de cette Vílle,, qui s’augm eatoknt 
ioum elkm ent3 Se pouuoíent enrrer fácilement dedans.par vn des qaartíérs 
dlcelie nomme la Barre* que les Kabírans tenoicnt encere, & eftoicnc apres 
a percer la muradle pour cét e f e : cellemenr que toas les plus (ages Se coníi- 
deratifs fcrukeurs da Roy de Nanarre.preuoyans toas ces ínconu erúensju v  
confeiloicnt a tous momensfee r'aflcmbler le plus de fes gens q u ll luy ferok 
poífibfemonter a chcuai3abandonnet la Vílle & fe rctirer: car toas vous aú­
nes f vqíic luy m eím e) eftíez íi fadguez, & ourre les bleífurcs de pluíieurs, 
atúez les pieds ü  efcorchez & plauisde íang,que nul ne fe pouuoit quaG plus 
fc-jftsrsir; maís a coates relies propofitions de ía retraite*ce Prínce refpondit 
toufiours coníiamment &auec vnvifagenant3{ qui iefoluoit les coeurs les 
plusefirayez. ) lle ft dít la haur ce quí doir eftre falt de moy en tom e occa- 
íion,6c psrtant fouuenez-vous que ma retraiteborsde cette V ílle ( fans la -  
uoir conquífe 6c afTcuree au party)fera la rctralte de ma vie hors de ce corps, 
y allane tiop de mon bonneur dJen vfer aotrement5& pam fit que Pon ne me 
parle plus que de combatre3de vaincre ou de mourír.

Les ckofes eftansen cette extremíté , il n*y a point dedoñte qu'elles al- 
loient augméntant, lors que Monííeur de Choupcs(qui atíoit efte mande 
pour cí trouuer á cene entreprife, 6c n’auoít pu aíTembler fes troupesplu- 
toft 3 ardua aux pones de la Vílle, A i cofté oul on eftoit entréjayant enuíron 
cent tomines bien armezSe cinqa íixcens karquebuíiers * añec lefquels 
íqachant l'eftat deplorable oú toutes chofes eftoicnt reduítes)il fit dé tels ef- 
fortsA'combarit fibrauement dedans laVille dehorsicelleeontre le fecours; 
affifte des moins las& bleílez duRoy de Ñau arre q u í parfon arríuee aucienc 
repriscourage, quenfin le quartier de la Barre & leCollege qui tenoicnten­
core furent p tis: Toutesles courriner,tours& poruuxdéla Vílle garnis: Le 
fecours ennemy contraint de fe reúrer,& la Vílle enrieretnent conquífe. Au 
pilla ge delaquelle on fle s’efpargna pas,& en voftre particulier, vousgagna- 
ftes par le plus grand bon-heur du m onde» vne petíte Isoüette d e'ferfq u é  
ncuscroyons que voosauez encore) que vousbailialles lors a IVn de nóus 
quatre a p on er, & 1‘ayant ouuerte, trouuaftesquatre míUe eícuson orde-

Royde Nauarrejquaciiacunderousautres^M eífieurs les plus qualifiez il 
s en feroit vn gros volume; mais non* báQeroñs cela aux H ííloricns, áuffi 
bien{com rrtenouslauonsdeíiadít) que toutesles aucrcs ou vousn*auez 
poínt eude part, foit par le moy en de l ’cmploy des maíris oú d e la bóuéhc, 
ou des yeux ou des oreílles, noftre but n’ayant cfte autte , que de vous ra- 
mentcuoir ce qui a paífe par vOÍlre cognoiflancc. ;
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A P P A T l t E 5  M Í L Í T A Í R E 5 .

C M J f l T K E  K i t .

LE  Roy de Ñauarte ayant pourveuli kconfeniaáan de cette Ville de 
iCahors, edil laiff* [ fenous icmble )M oníieurde Cabreres pour Gou- 
ucrncur, ils s’en ¡rctou cna Vers Alont-atiban, pula versEaufe, oü ti defít deux 

outrois trouppes qui commén$oienta fe form cr, pour aller trouuer le Ma- 
refcbal de Bíron qui aíTembloit vne armée, que le Roy luy auok commandé 
dem cttre f e  ptedpourrelTerrer le Roy de Nauarredans fes places, 2c cm- 
pefcher luy & fetrouppes, de tcnk  la campagne. Entre leíquellcs fa&ions 
que ík le Roy de Nauarre cellede Marmande mente den’eílre pas oubliée, 
laquelle palla ainfi qu’il s’enfuít.

Le Roy de Nauarre padant de Mout-auban a Ley tour, Se LeMarefchal de 
Biron ne voulant plus foutfrir que Ies caualcades Se diligentes ordinaires 
de ce Prince, luy eícrocaííe fans ceíTe quelques píeces de íes trouppes naif- 
fantes s prís refolutkxn de fie Ies aíTemeler, ay  logtr plus a la campagne: 
maisdansla Ville de Marmande .* cequífecaufeque le Roy de Nauarre 
quitta N erac, ¿cs’eti alia logera Tboñeias, d’ou il fe faifoit iourncllement 
quelquesfa&ionsguerrieres: entre lefqueües nousen remarquerons vne 
feulc 'j; pource quc vmis y cuites pare* & non aux aatres; aiuíl que nous la 
conteMoníicur deBms-fecucille ,quieftdit aucc vous en cetemps-la.

Le Roy de Nauarre done, voyant qu$ cette quantitsc de NoDleíTe Gaf- 
conne quí eftoit dedaus Marmande, au moindre ennemy qui paroiíToitdbr- 
toit a diuerfes trouppes pour aller apres luy , Se le cbargcra(’cnuy l’vn de 
lautre , a qui fe m ontreroitie pluseíchauife a la pourfuitce ferefolut de 
dreífer vne partic, poureílayer d’en attraper quelques-vus; Et pour y par- 
uenk s’eftant de bonmatin auectrois cens cheuaux Se les deux coropaguies 
de fes gardes, misen embufeade dans vn grand bois feitue ademie Itcne de 
Marmande, au bout duquel il palle vn miíTeau non gueable a gens de chc- 
ual { pource que Íes boros en íont crop baurs Se trop droióts j f e  lequcl il y 
a vti Pontdcpierte: il y logea cent harquebufiers de fes gardes, aíTezpres 
d ’iccluy, fur les riucs de ce ruiíTeau, <ou U fe tenoienc ooucbczfur le venrre, 
efperant que quelques trouppes des eitncmis le pafleroicnt en pDurfuiuant 
ceuxdes íiens qu’il faifoit eftat d’enuoyer donnerle coup de piílolet aux 
Portes de la Ville: pour lequel e f e  U cotnmandaau fieur de Leíignan braue 
Se fage GcuttUiomrae, de prendre vingtouvingt cinq des mieux montez 
& armez, plus delsberez Se obeyílants de vous aurres MeíHeurs (du nombre 
defquels vous b if e )  auec des défeaces exprefles de s’cngager en aucun 
combatimais touíiours en fe retirant auec efpece d’efiroy^tíayer de les fairc ^
paífer le pone ,fic aux harquebiíters de ne fe deícouürir nytirer, qu’vn bon 
nombre n’eut paíTe pource qu*aux premieres falues d^arquebuíades, ilim r- Mirm^df. 
chcroitengros pour fouftenir fes coureurs, qw lors auroient tourne teftc:
Tout cela aíníi difpofc le ííeur de Lefignan l’obferua exademenr, donnanc 
fufques aux pones déla Ville, qu’il eífcokencore alíézmatin ,oulaplufpart 
de vous autees ( comme vis dífertt en Gaícogne j Eirenc fener le piftolet' fur 
quelques foldacs U  habkans q u i^  ^encontrerei»: debuts: país ad£-tofe^
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afin d euíterles harquebufades des muradles,*: tours, vous vousmiftes fur 
la retraite, laquelle ayans faite iufaues horsjapqrtec d ’̂ u e b u f e , & voy- 
mis que vous n ’eftiez pas fuiuis de caualene, Morifieur de Leíignanfit 
faire alte & tourner tefte .auquel líeüvous íie demturaítes pas long-tcm ps, 
ppurce qu’il fortit quelqucs harquebuficrs, qui s’auan^oicnt par les lieux 
couuert? pour vous faliier r telleménr que vouspriftes vnpeü plus dedarge, 
craígnatque la bleíTurecIcquelqac lióme ou de qüelquc ¿heual,ne vo vengar 
geafijpour le retirer ou l’atrendre,á ce qui vous elVoitexpreíTement defendü': 
E t Iors vous viftes trois trompetees fonnantes a cheual3fortk de la Villeífuiuis 
'de bon nombre de cauaterie que vous nc poutiiez pas bíeq comer cettaine- 
m en t, pource que toufious il en artiuoit de noüueau quí fe ioignoient aux 
premiers, qu ite  mi renta marche r droit a vous aíi trot^parqiflants plus de 
ccntchcuaux»dont quelqucs vns críoient. $a, 9a, Caualíefs, vn coupde pi­
llóle t pon r 1’amour de la Maiftrefie: car voftré C oureft trep remplie dc bel- 
lesDamespourenmanquer : Mais Moníieur de Lefignan faifant la ib urde 
oreille a ces défis, ne peufoit qu’á fe retirer pourles attirer dans fembufeade, 
& !aiíTantíix des fiens, vn peuderriére pour faire la retraite, aueedéfente 
de s’cngagera ríen (ceux la cenous femble commandez par vn que l on 
nonrnoit le Bóis ou Q uafy , que ío a  eftimoífc fo tt braué fie áduifé fó ld a t: 
maisa cetrefois la vanitc& la hayne l’em portercnt) & hiy fem it au gránd 
tro t versle pontnonobftanttous les défis des autres qui críoient inceíTam- 
m e n t: eomment cauallers, ferat'il poffible quedes gensqu ifed ífen tm ar- 
cher fousla banniere de Mars & d’Amour to u f enfemble!, feretirerít' alníi 
fuyans, fansáuoir donnévn feul coup cTeípée que furdespauuresM anam , 
que vous aueztrouvé hórs des portes. En fin vn feul deux áuec Icquel Quafy 
auoit querelle, s’eftant auancé,femita críer vers les fix qui eftoient plus der- 
ríerc faifans la retraitte: Caualier au cheual noir Se chanfrin b lanc, fi vous 
eíles Quafy, comme ie vous eílime tel & trop braue pour r efufer a donner vn 
coup dé piftolet pour vuider nos difiéreos, ie vous le demande, Se vóus pro- 
mets d’alíer feul & faire faire halte á la troupe, fi vous voulez faire de mefme: 
ce qui ayant cfté cxecuté ils s’aduaneerentVvn contre Paurrc, Se s’attaqué- 
rentfibrauem eut,que ccluy de Marmande futblcífe & porté par terrehors 
de dcffusfon cheual qui s’eníuit á la troupe , & cehiy de Quafy fut tue Se 
tombaa terre ,fon Maiftre fefauuantá pied vérs fescompagnons, lefquels 
le voulant attendre,& Moníieur de Leíignan cux,afin de paíTer tous enfem- 
ble le Pont qui n ’cftcit plus qu’a deux ou trois cens pas de la, vous fuftes char- 
ge!z de telle fuñe Se irnpetuoíité, qull fut impoffible d’empcfclíer le combar, 
& que kurs coureursau nombre de cinquante, ne paffaíTentle Pontpeíle- 
mcífe auec v o u s: ou il fut donné plufieurs coups de píftolecs ñcd’efpécs, lcf- 
quels porterent prefque tous, vos harquebufiers n ’ayans ofe faire leurfalué, 
pource quil euílent auífi toft tué des volites que des ennemis, lefquels ne 
la flerent pas de les defeouurir, Se partant fe dourerenrbienqu’il y auoít par- 
tie faitre & qu*il faillo't teñir bride en ínain, comme ils firent apres s’eftre 
defm eílez: neantmoins quelquc vaillantelance, bu bien quelque válet qúi 
auoir pr^s l’efpouuante, d’vne íifurieufe atraque, fuiuie de tant de troupes; 
s en&yant vers les troupes du Rov de Nauarre; troúua vn Gentil-homme de 
fa Cour fort braue,&: auíli eftime fort fage & p^euoyant auqúelil fit accroire 
í adjoutanc de grands fexmens a fon affem on) que Ies coureurs du Roy
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de Ñauarré, qué Yon auoit enuoyez agacér Jcsénnemis, avoicnt trouué v ¿ 
touteléur armée éh bataiile, caualeric Se infanterie, par laquelle ils au jent 
efté taillez en pieces,& tOu s 1 es harquebufiers logez fúr le bord da ruiíTeaUj i 'U de
inueíVisde telle forte , qu’ils éftoiént lors tous mores oú p n s: Cé quén- N‘w,m’* 
tendu par ce G entil-homméqui aymoit infiniment le Roy, II Juy porta 
auíli-toft Gcs nouuelles pour tres-cerraines, le conjurant de ce vouloirfauuer 
de fe retircr en diligence : & cu fie de relies inftances réitcrccs, donnant la 
chofeypur indubitable , que les plus vieiix & fages Capitaínes fe confort 
inerenta ce coufeíl, & importiinerenttellement ce Prince dé Je vouloir fufe. 
ure, que nonobítant I’opiniaftreté qu’iltefinoíguoijt au contraire: difanfc 
qu’il féroit encor aííez cemps dé íe retirer lors qu'il auroit fennemv en veue* 
ils s’enfirentcroirejlaiírant trente cbeuaux pour fairela retraité ¿ aveé lef- 
quels Se les harquebufiers des garles des riues du ruiíTeau, qai auoiént re- 
gagné le bois Se la trouué leurs cheuaux: vous vous joigniftes peu a peu auéé 
le Roy mefme, que vous trouuaíles faifant halce en trois eféadrons teparez, 
la tefte tournée vers le líen du combar, fut l’aduis au vray qu’il auoit re^eii 
de Monfieur de Lefígnan, de ce qui s’eftoit pafíe en ce combar: Lés énnt - 
mis perdí rént d’eux Gendls-hommcs mores, cinq óu fíx hommes ouchéuaux 
blefíez, dont le voftre elloit du nombre, ayanteuvn coupdfe píftolétdañs 
le col, duquel il mourut trois iours apres. Le Roy fut forren coi ere contré 
ccux qui l’auoient fait retirer íi vifte r dautant que le Séigneurdc Lefígnan 
en parloit forthaur & auec blafme contre ceux qui s’en eftoient fuys faná 
voir l’ennemy, dautant que cela n’eíloitiamais arriué a ce Prince-
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QVelque témps auparauant toutes telíes execut!óns,Monfiéur le Enri­
ce auoit fait íurpréñdre laFcre en Picar di e, & s’eftoít retiré en icelle, 
apres ŝ’eftre fepáré du Roy dé Nauarré en aííez mauuais mainage, a caüfé 

deMonfieur de Thurenne,qü'il difoit toüs les iours éftrefauorifé a fon pré- 
judice i & combien qu?il fefoit paíle pluíieurs chofes fignalées, tántáuSiegé 
qui fut mis deuant ladite Ville, qa au voyage de Monfieur le Prince en Ál- 
lem agne, fine laiíferons nous pas d’en remettreles partículariteZ aux Hb  
ftoriens, dautant,que vous ny euftes nullepart; Et vousramanceUrons feu- 
lem ent: Que, ce Prince fie lors des brigues Se menees, peur fortner dans lé 
partygeneral de ceux.de la Religión ,quelque efpecéae party particulier ± 
quidépendiRtout d elu y: ayant pour paruenir a cedcfTein, attiré quelques 
Villc de Dauphiné.Se deLanguedoc, Se conuenude báillér Aiguemorrés Sí 
Pecáis au Prince Cafimir, comme vne cfpecc d’oftage, tant pour leur re­
traite ^quc.pourferuir de garand des deniers quiluy fetoient deubs pour 
la íolde des gens de guerrequ il ameneroit; lefquels ne feroiént tenus dé 
recqgnoiftre ,leRoy,$ícÑauarre :\equel aduerty deeesmonopoles, enuoya 
je Vicomte deThnrenne dan^ces Prouineesla, pour les renuerfer commé 
üfit>ScfcpaíTap\ufieuK paíticularitezences intriguesíquimeriteróient bien 
d'nfttefceues: mais pource que vous n'euftes aucunc pMt^U icelles, ny n’y 
fuíles employé,nousen bifTeronsle. recit aux H*ftoric îs>& dironsfeulernéttt 

Tonie L D i )



yUuirr' fe
retire ¿íks 
biertc.

dcfTüs rcciréc : Le Roy de Nauarre 
vovaiít quéle Marefchal de Birons’eftoit rendu Maiftrtde la campagne, 

• " • * vr - r^-r~  troupes pár les Víilesquí enapparance

qu’apresla faction de Marmandc, cy 
voyantquéle Marefchal d~ 

defirant de pouuoir diíp
e n pourroient auoif It plus de befoin, il fe retira dansNeráC, qui efto itle  
P a rh  & les delices de la'Cour H ogutnotce; ácaufe de lag tande quantité de

Trts í̂í
h r ^ L Í  dvnefort grande efcar’m ouche: & d'autant que le Rov de Ñauarte auoit 
tú * ”**' fait deffenare’ de forrir ácheual, decrainte d’ehgager que! que chofemal a 

propos: Voire n ’auoit laiííe ouurir queles petíts guichets des portes, pour ce 
que ce n’eftoit que hayes, vignes Se fofles entre la ViUe & l’année,vóUs vous 
reíüluítes dé reorendre vóftre premier meftier, & faite encore le far.tnífin , 
¿cen cedeffeinvoás eftanr poutucu d’vne bonne harquebufe & de l’efqui- 
page neceíTaire, vous vous allaftes meíler auec les limpies Suldats, aux l\en t 
plus hafardeux : tellement q u e l’onvín t dire auRoy de N auarre , qüevc-s 
eftiez pris & bleíle>dequoy grandement fafché fie en colere/ü enuoya le íieur 
des Champs 6cle CapítaineDominge, pour voir ce quien eftoit,auec com- 
mandemeñt de vous ram ener: lefquels vous ayans retiré de refearmouche 
ou vous eftiez en tre  les plus adüancezftls vous ram eneren t  au Roy de Ñauar­
te , lequcl vous rabroüamfinim eñt; vous appella eftourdy St ptefomptueux 
&  vous deffendit d’aller plus en aucune É étíonde guertefans fon congé. 
La Reine de N auarre, Madamc Soeur du Roy & routes JesDames de leurs 
fuittes vindrent ( pour voirl’armée ennem ie& l'efcarm ouche) fur les mu- 
raíliesjTouts fie Portaux de la V ille, con tre lefquels le Marefchal de Bfron 
fie tírer dnq ou íis coups de canons, puls fe retira pour aller prendre lq£is.

Quelque temps apres le Roy de Nauarre s’en alia vers Bergerac Se Sté.Foy, 
tmnprife defquels liéuxil íitmanier par vn nomméle Capítaine Melón vneentreprife 

M*nf e~ fur Monfegur, qiii fut executé auec heureux fuccez, par le moyen d ’vn trou 
pour efeouler les caux, qui auoit efté lalífé a vne muraille, dont on auoit bou- 

Vr-f' che vne des portes de la Ville,y ayant en icelle deux Portes, dans lequel trou
¿u/fitiir °n  ficha vne faudííe píeme de poudre a canon, íi longue & fi groífe, qu’elle 

conrenoit bien quatre on cinq cens liures, Sí hiííé vn bou dehors, pour m et­
eré le feu, caché entre les herbes, orties 5c ronces: tout cela ainfi bien pre­
paré, & le iour de l’executíon pris: le Roy de Nauarre vouspermit ( enfera - 
ble a quélqués auferes de fa ieune N obleííe) d ’y aller :Le feu ayant efte mis 
a cette fauciíTe, elle fit des merueilles, car elle emporta non feulement les 
deux Portes entré lefquelles elle auoit efté Iogée» & les muradles qui eftoient 
contre icelles pour les boucher, fieles ietta plus decinquartte pas lo ing , ÍV- 
ne  dehors ficPautre dedans la V ille: mais auffiruyna vne patrie des vouces 
du portail > de telle forte que Von pouuoit entrer trois hommes de fro n t, ce 
qui fut fait auífi toft, & fe trouuerent les Habitans tellement furprís, qu'ils 
nefirentpas grande reíiftance: aufli n’y eut il que cinq des leurs tu és , Se 
Kui<ft ou aix de bleífez: & deux tuez du cofté du Roy de Nauarre Se autant de 
ble (Tez: Nous ne nous fouuenons point auoir oiíy dire qu’il vous y fut ríen 
arriue de partículier, qui foic digne de remarque > ny du temps que íiir íe



b ru id  du.fiege.dé c e te Y iI^ ,.v o iis  vo lis i et ta lles„ ded ansppu r la deffendrc 
auccquarai-üc GcíKik-bQrtiiTiqs de la ieune nobJeffc d u R o y d e  Ñ auar r e ,  
qu /ily  en nova roture quatrepu  d n q cen sh arq u eb u /Ie rs : mais;qous f^auons 
b ie iiq u ’iircgna cettc anude la vnc ceFtainernaladie nommee la coqucluchc,' M tUd¡ 

dclaquelle  encové quevquyfuíliez des plus violernvnynt atíaillisj^cantmoins ¿itte u  c° i  
o n  rem arqua q,p£ vous ^¡kyTaftes pas dé trauaillcr dexelje forte áu q u a rtie t; 
qui vqus aucit; elle bailie a d d fe n d rc , qu’encore qu on  ¡que eftime le plus 
roible, ¡1 fu te íliiué le  p lu sfo rt,a  caulc desgrands terraíTemens&; re tranche- 
meiysque vous yav íez faíts lors que vousvpus en retoum aftqs a la  Cour.*car 
lcs ennem ís voyans cette Valle fourníe.de rant de-byaues hom m es, qu i tous 
trauailloieiit & rem uoicnt térro en d iligence, n ’oíeyent I’aífíeger. : j 

A vo ílre  retour p resd u  Roy de N yuarre , il loüainfin im ent voílre p er- 
forme fie vos ouurages: Mais h u id  íours apres il y cu td e  grandes colores 
en tre  luy  & vous, dau tan t que deux Gentíis-hom m es des íie,ns> l’vn nom - 
mc le íieur de Eeauuals R ls de ce luy quiauo it elle G ouuem eurde fa ie u -  
neíle, fíe l ’autrc le Sieur d  V ífeau, ayan t de longuem ain difpute enfem ble ,  
fíe fe picottans tous les Iours l*vn la u tre , fe rencontrerent vnfoir tpus deux 
par bazarda fouper auec yous.fíc au fo rtir de tabletous deux l’vn apresl’autrc 
¿c pu'rs corijo indem ent vous, p ríeren t de leur faciliter lem oyen de fe b a t-  
tre  fans q u ’ils hiffent obligez de fe feruirde feconds; Vous filies to u t ce 
q a ’Ü vous ru t poíTible pour les accom m oder: mais chacun d ’eux auoit en  tel 
mefpris fon com pagnon , que n 'en  pouuant venir a b o u t: vous les m enaftes 
fur le pre, ou pour le com m encem ent ilsne s’approchoieut pas d e tro p p ré s ; 
neantm om s a la.fin vous les r ’am enaftes tous deux fort bleífez , dequoy le 
R oy de N auarre ayantcíldaducrty  , U s’eu p ifenfainfiiiím ent, pource qu’i l  
aim oit Eeauuals ? fíe en v in tiu fquesa  vous dua: des hijares, fíe vous m enacer 
d e  vous faire trancher la te fte , pour auoir-fait ( cqm m eil d ifo itjv n e  a d io n  
qu i trend io icdu  Souucrain : Vous repliquafte's ( comme chacun le  p u b lip it) 
v n p e u b ic n  haut, difant,: que vcus n ’eftiez n ’y fo n  Su je t ,  n y fp n V afla l: 
que vous Yeíliez venu feruír de puré affedion que vous luy p p rtiez , a  vos- 
defpens pour acquerir de la gloire fíe d e llio n n e u r , fíe non p o u ry  perdre 
vie hornea fe ir. en t com me iiyous en  m ena^oit: fíe partant eftiez rcfolu dé 
vous retire r , ellant bien a fie u re que vous nem anqueríez p asd eM aiU re , 
lors que vous en defirerieztroim er.Surqupy jl vous reparcit: Q ue les chemins 
vous efto ient libres,fíe qu’il ne m anqueroit pas aulfi de feruiteurs j tellemcnc 
que nous vous vifmes tou t p reíl de le quirter: mais en fin la Reiné fíe la Prin- 
ceíTe de N au arre , qui vous on t toufioiirs aífeélionné r ’acom m oderent to u t 
celia, de forte que le R oy de Ñau arre vous fit depuís quaíi meilleure chcréí

D I  V E R S E S  A F F A I  R E  S D ’ E S T A T  
Se de  Milice,

C H A P 1 T R .E  X / r .

O v s  raíTejnbl proas e n ce  C hapitre diuerfesaffaires ,n o n  péUt
____J  felón Vordre dps tempsxmais felón qu^U nous en  pourra fouucn ir; E t
com raénce rons pár ypus ramanteuoir comnae il fe fit plufíeurs G pnfoences 
e n t r é l a l ^ d t i é , l é  R oy déN auarre¿ és lieux d  A uéhx, N é ^ é  
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Mcix, infles ineiecarions da trairtc tic Paix: pendant leiqueliesii fe paila 
mSnics paró ca tó tt couchant lesa&ires d’Eftác, mitigues deCoiir, & 
airxnirettesquí ieforenr bien dignes de remarques : mahdaurant que voftre 
íeuneík ne perrncttoít pas que vous eufiez part aux plus importantes, Se que 
frous n’cn pmirrtms raconter mates les veritez, do&tnous anonsoüy párler, 
fans manqucf de refpcd a ceux aufquels neos dcuons. Nous laiíTcTons la 
narrarion aui bous HUforiens ,lefquels pariceile n’obmettront pas a faire 
bien comprendre qué le plus fouuenc les paíGons kumaines en chufes fenol- 
fe^ 1c s extraaagances desefprits, & les niaifeñes & jalouGcs de Cour, fonr 
les premíers motriles qui dorment le branfle Se lacheminement bon ou mau - 
uai53 aux plus grandes affaires d’EífarJ&t neos confenteroas de vous ramea- 
tetioif vnt facíion guerriere qui fe fie pendant que les Cour s de la Reine Me - 
r e , de Monneur d’Altncon, du Roy 3 Reine & PrincefTe de Nauarre, fu rene 
¿ Centras pour rraitrer de la Paix que -M orificar pouríuineit inftamment, 
poiír itsraifons fuin antes-.

Nous aucas cy-deumrfoit'iñention que la Reine Mere ayanc prxs Opinión 
_ que fon Gis d*Alenden, deúenu Dnc d'Ánjou, ne faymcic pas beaucoup , a
y,., caiifc quede auoit touiious plus tefasotgné d’amidé á fon nls d’Anjou} de- 

¿‘ jucr- - nenu Roy de Pologne3 Se pour lors Roy de France> que non pas a luy 3Se quJa 
/  ^ n e  occaíion il trauerferoit ínceffamment fes deíleins & cnuieroic fon au- 

<t sítíí. thorite.eíle auoit teché rché les movens (fou s couleur de procurer fon agran-
diilexnent) de luy faire efpoafer la Reine a Angleterre, & le faire eílire cbtf 
des -armes, des defíems &; des peuples des Pays bas,lefquelsen ces dernieres 
années, sreftoíent quaíi tous, graads Se petits, Hugucnots & Carholiques > 
reuoltez de fobcy&nce Sé fuieátíoñ da Roy d’Efpagne.
Or toares fes pratiques laayants tiré en longueur, il eftoít adueña que ceux 

de ces Prouínces ero vanes de réndie leur reuolte tnoins odieufe, en chciíif- 
fonts pour leur Princé,quelqu*vn qui fot de kMaifon d’Autriclie auoient 
appelle rArchiduc M attalas,1 cquél a fon aniuée auec fon {imple rrain,ayant 
fait le Prince á^Orange fon Lieutenant general en toutes les Prouínces oui 
51 eftoient foufmiies a luy, hrnaiftre de relies ialoiifics Se meícontenrements 
detous les autresgrands Seigneurs qui prefamoientné luy dire en ríen in- 
ferieurs qiiils cómmencerent a fe diuifér £c fe def-vnir > & Ies vns apres les 
untres a rctourncr fous 1 obeyífanee d’Efpagne i & des-lors romba cét Ar- 
chíduc en telle haine Se m C/P rís parmy ces peuples, ioignanr a cela fafoí- 
bldfe, qu ils le pnerent de fe retirer en Alemagne, & xetterent I bon efcienr 

^ P 'cs yCüx & les corurs fur Moníieur le Duc dJÁlencon& d'Anjou, &fe re- 
bu °̂̂ urcnt <je l’cflire íeur p rince , lequel eftant aduertí de leur deffein, Se qull
yír. ¿'An*- venoitDeputez vers luy pour cec effet, au temps qu*il fejoumoit a Coutras: 
friic? ^  f°Hcítá nardemment la Paix,afm de s"en pouuoir aller,qu’ellc y fot en peu

de temps conclue; apres laquelle il s’achemina vers Tours, ou Ü commen^a 
fesleueesdegeasdeguerre, pouraller promptement fecourirces peuples 
quiI5auoient declaré leur Princc & Souuerain Seígneur,
Auanc que de partir de Coutrasql conuia & fit folicíter par les ílens, toutee 

qull y auoit dé bráues & galanes hommes prés du Roy deNauarre, dele 
vouloir afflfter Se venir féruir de leurs perfonnes Se de ieurs amys, ces poetes 
accompsgnées de tanr de belles promellcs, qu’il y auoit dequoy s y laiflér 
pérfuader : entre lcfqucls vous ne foRes pas oublié 5 Mcffieurs de Faruaqucs 
& de la Roche-pot (qui cíloient vos parents & anús inthimes) vous portant$
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paroló de la partdé Moníiéur ( laquelle il vous confirma peuapres) dé Votis 
mettreen poífeífionde tous les grands bíens du Vicointc de Gand voftre 
Oncle & v oft re Par raí n , de fq uel s il vous auoit def-herité a caufe de la Reli­
gión : Et outrecela vousditrQué vous regardáííiez á luy demander quelqué 
choft fur les térres,quil auoit proch'e de vous> & qu’il vous le donneroit mf- 
qucsádbuze miücefcuSjpéur vous aider a dreífer voftreCópagníCjadjouílat 
a  cesmóts (plusgenereux qu’il ne montradepuis auoirle eburage) carie füis 
refolü dedonner tout ce'que i ay,a ceuxqui m’aífifteront en vne ü  bóne óc- 
cafion,fans vouloir referuer pour moy,que leíperace des chofesplus grades.'

Or retournant a cette fa£tíu ngu e r r i ére done nous auons parle , vous vous 
fouuiendrez que pcurtrakfter la paix, Ton auoitfaitvnecípecedeTrcfue: 
maisqui ne s’eftendoit que dans Coutras Se vne lieué Se déinic á l’entour: Lá 
Roine Mere n’ayant iamais voulu eftendre dauantage fes limites * pouree 
( difoit-elle) qu élle eftoit tefolue de concluré pluftoft la Paix , ouén ofter 
du tout l’efperance, qu’vne Tréfue generóle n’auroít elle publiée aux lieux 
efloignez:télÍement qué dans cet efpace otl reíidoient ces quatre Couts, l’on 
n’y voyoit,ny oyoit-on parlerque de paíxjd’amourjdanccs^balctsjcourfes dé 
bagues Se autre galanteriés .* Mais {i toft que fans paífe-port l’on eftoit bors 
dfc fes bornes, il fe prenoient prifonniers, Se fe donnoient coups dcfpées Sé 
píftolets entre gens de diíferends party,lefquels fé rcncótroientá la cápagné.
Sur ce fondement le Roy de Na narre fit dreíTer vne entreprife, a quelques 

vns des íiens,pour eíTayer de prédre vne Vilie a deux licúes de Coutras nom- 
mee S. MiIron,pour laquelle executer,tousceux dé vous nutres, qui deíireret 
eftre de la partie5fuftes renuoyez a St.Foy,nfm qué l’on ne fe püt pas plaindre 
que fuífieZ pártis d’vn li^u qui futen Tréfue ; Etdeux iours npres vous E»trsp¡ft 
parriftes vn foir á nuiéfc ferteée, Se vous rendiftes deux heures auant le iourá^f^"®  
vn q uart de licué de la vüle; ou ay ans iñis pied a terrc,vous marchalles par vn 
profond vallen & afriuaftes fans aliarme prés des muradles,ccluy qui menoit 
íe deíTein marchant deuant auec fix Soldáis choifis quiportoicr.t la fauciífc * 
laquelle ils fourrerent dans vne aífez grbíTe tour,par deux canonnieres aífez 
bailes,quieftoient en icélle,aufquciles faucilTes le feu ayant efté mis, lá tour 
s’entr’ouurit (de forte que deux nomines y pouuoiét entrer dé front) auec vn 
tél tintamarre,"qu’il fut entenduiufqu a Coutras; laquelle occafion fut áuffi- 
toft embraífée par tous vous autres qui eftiez couchez fur le ventre i departís 
en trois bandes,chacune compofée de vingt-hommes armez Se foixante har- 
quebüfiers:& aprez eux venoit encore Mr.de Roquelaureauec foixante hó-* 
mes armez, pour demeurer dehors Se fubvenir aux accidens qui fe pourroiét 
prefenter.Vous entraftes dans la Ville,fáns áucuiie oppoíition,& ne rencon- 
traftes que deux troupes qui ayans tiré quélques harquebufádes,fe retirerét: 
brefil n’y eut que quatre nommes de tuez de ceux de la V ille, & fix ou fept 
de bíeílez:Et de vóftre cofte,deux foldats tuéz & trois ou quatre bleíTez: puis 
K>us les habitansferenfermerent dansleursmaifons : fans fairé plus aucune 
défénce:puis on s’employa áu piÍlagé,oü Ies géns de guerre & fur tout les yoí- 
ííns dulicü, s’cmployerent coinme braues Gafcons.

Cette furprife de Ville cftañt f^eué á Coutras, il y cu de grandes píaihtes, é
contre tous vous autres qui i'aüiez fáuérifée, de la párt de la Reine Mere ,dc  r* 
Monfieur d’Aleri^on & d’Anjou Se autre Deputéz pour la Paix,comme d’Vne /sr U pifé 
InfiaéÜoq de foy & de Trcfue , dequoy ils demanderent luftice au Roy

P  iiij
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£ k e  ceta veñ¿caden3 alaquelicil nc rcfta pías aucunc dificulté, lors qu*on 
&  apparmi qu vn MarchaAd de Rcl^oa avaác eftc pris i  vn qáart de 
lieaídc faina MMion , par cois de la Vilfe mefrne, auoit eftc depuis huid 
loors declaré de bonne pdfe au confeil de k  Reiné Mere : ccquifit ter- 
miner toare ces plaintes, paurvenu a vneconclu£ondePafe<pie Monficur 
íoSíckok & prefíoit initamment , pouir fes raiíonscy-deffus dictes rauífi ne 
far elle pis piuítoít publiéc, qull partir en dilígence pour aíler afTean&fer 
fon armcc. -

A F F A I K  E S D O M E S T I Q  V E S .  

C B A P i T K B  J K

OR poíirce que nous auons dk cy-deuant, que les plus grandes magnifi­
ques & ferieafe afiaires d'Eftar, tirerenr feurs origíne &  Icurs plus vio­
lones mouuements , des niaiieríes, ialouíies, enuies ficautres bijareriesde la 

Couyfi: fe reiglenr plutoft fur Iceiles.quefur fes medkadons fie confultanons 
bien digerée, ny fur íes confidcratíons á ’hoaneur3de gloirc, ny de foy :Nous 
vous ramanteurons vn difcours, que vous nous teinces peu aprtz que vous 
fuftesparty d!anpresduRoy de Ñauarte: pour allerqhez vous, donnant 
pour pretexte a. ce eonge sinír foudalnernent requis 3 la Foy fie la parole que 
vous auiez donnée a Mcníieur, de le feruir en f e  guerresde Flandres, anee 
vn regiment, ou vne bonne troupe de vos amys: dautant qu’il vous auoit 
promis de vous meare en poílémondesbiens de Mr.le Vicomte de Gand 
volere Onde fie voítre Parrain, defquels ilauok des-benre Mr voítre Perc 
&c Vous pai^oniequeac, a caufe de la Religión, Se qu’il ne vous auoit pas 
vouiu ermoyer en rlandrestpour y citre e llevé pres de luy.Quoy done, {vous 
diz lors le Rov de Nauarre:) C3eíta ce coup que nous vousallonsperdre du 
rout, car cela eftant v ous deuiendrez Fiamant & vous ferez Papífte. Sire, lsy 
rcípondülcs vous: le n ay poinr encore pcnféávous quircerpour cela, fie 
bcaucoi: p meins a q uitter Di cu fie fon feruice, mais la Flandre eftanc le pays 
origine! de ma Maiioiytant du cofte de Bethune que de Melón & deHornes, 
n*y avant quaíi Sclgneur de bonne Maífon en toutes ces Prouinces aufquels 
íe ne fois parent, Se pluíicurs grands biens mV appartenans, fi mon Onde 
neme faitpointde core, voítre Majefté voit bíenque toute forre de raifons 
nYobligcntde faite ce voy age, Sede fuñiré ce Prince pour vn temps, mais 
ie ne laílferav pour celaá‘eftre touíiours voítre feruiteur, puís que mon pere 
mV a deítiné dés ma premíete ieunelTc, & me l a fair ainíi iurer en mourant, 
fie celafondé ( cutre laífeétion naturelle des miens de Pere en Fils eriuers 
ceux de voftre Maífon, en l'alliancede laquelle ils onc en l’honneur d’eftre 
entxez) furce qu vn míen Preceptcur nominé la Broífc3qui fe mefle de pre­
di re fie de faire desNatíuitez.avant faít la voftre & la míenne f̂iepar iceUesveu 
aueí auois fhonneur d’eftre né (come voftre Majcftc) en Decebre fe iour efe 
St Luce: M'a pluíieurs fois afteuré anee grands feTrhents, qu înfáltliblemcrfe 
vous ferez vn iour Roy de Francc > regnerez aífez ionguemenr y fic taxic
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heureufement;, que voüs leuerez vqftíe glbire fie la magnificencc de vbftrt 
FLoyaume, au plus haut degré d’honneur & de rtehefles, que, l’on ffiuróit 
defírer:queié feraydesmieuxaupres4e voftreMajefte, Iaquellem’cflcuerá 
enbiensfi; au plus hautesdígiíitezdef Eftatj&pqurj^noti regardiecomman- 
ce a y adjouftet quelque foy: pource que toutee qu’il m’apredit de la more 
de mon Pere ;  & de monFrerc aifnédes perils fichazards que i’ay courus: 
desbleíTures que i’ay def-ja re^eu'ésjfic en doisbien encorauoirde plus gran­
des : fie de toutesmes autres fortunes, v oiré iufqua me partí culariier le yoy- 
ageque i’entreprends maincenant,s?efttrouuc v e j ib le : E tparw e/fojez 
afleuré,quelques petís de pis que íe puiííe auoir tefrnoigné aíTczmal: a propGS,
{ defquelsie me repentisaulli-toll,& vous en demanday pardon) que ie vous 
feruiray aiamaisde cceur, d’affc&ion Se eres-loyaument;voire vous promets 
que (i vous auez la guerre fur les bras, ie qu'tteray Moníieur & la Fland re, 
pourvous venir feruir. Or bien ( vous reípondir le Roy de Nauarrc) vous 
me reíioüiíTez infiiiiment de me diré cela, encore que íe n’adjoufte pas trop 
de foyatous ces^ronoftiqueurs, pour ce que Díeu y eft offencé grande-? 
m ent: Se me faite fouuenir de quelque choíe de íemblable, touchanrMon- 
íieur & m oy: Etpuis que vous proteftez de ne changer íamais de Religión;
St de nous vertir ay der, íi ón nous fait la guerre , iene vous tientplus pour 
perdu: mais pour eftre amoy autant que ie me le fuis promis, & que íe le- de­
lire : Car quanta ce Prince que vous allezmaintenañe feruir, il me trompera M ^en t 
bien3s’il ne trompe tous ccux qui fe fieront en luy,fie fur tout s’ií aymeiamais <?̂ icnf9rtt 
ceux de la Religión, ny leur Fait aucuns auantages: car ie f§ay póur luy auoir 
oiiy dite plufieuts fois, qu’ilies hait comme le diable dansFon cccur, fie puís 
il a le corar double fie (i malin, ale courage filafchcr lecorps íimal baíty/fic 
eftant inhabillea toutes tortes de vertueux exorcices, que ie ne me fjaurqis 
perfuader qu’ú face iamais ríen de genereux , ny qu il poijede; heuteufe- 
menües honneurs , grandeurs fie bonne fortunes qui femblent maintenant 
luy4Kre preparces :Et quelque bonne rtiine qu’il mc falTe en m’appellantfon 
bon Frere, ie cognoís bien fon deflein, c’eft de peur qu’il á, que ie veille em- 
pefeher le Vicomte de Thurene>Vous Efternay ,Salignac fie autres de la Re­
ligión , d’alleren Fiandre auec luy, fiefjachez qu’il me hait plus que per- 
fonne qui foit au monde, comme de ma part ie ne l’ayme pas trop: nos pre­
mieres haínes ay anscommencé des lors que nous cílions cousdeux priícn- 
niers a la Cour, Seque ne f$achans a quey nous diuertir, pource que ( com* 
me vous le feauez bien,nousrne fortions pas fouuenr fie n’auois autre exercice 
qu’a fáire vollerlesCailles dans ma chambre) nous nous amuíionsá careíler 
les Dames, en forre qu’eftans tous deux deuenus amoureux d’vne mcfme be- 
auté ,, qui eftoir Madame de Sauue que vous voyez encore icy , elle me tef? 
moignoít-dela bonne volonte, 8c le t abroüoit & mefprifoit deuántmoy , ce 
quilefaifoit enrager: a cela s’adioufta vnautre fu jet de hainea caüfe d \n c  
Predi¿tion quaíi femblable acellc que vous m’auez direde voftre Prccepteur 
car pn m’a donné pour chofe tres-certaine; -qn* vn iour ce Prince demandant 
fa bonne fortune, a vndcsíiens qui auoitfaítfa natiuite: aprez pluíieurs 
fcfus fut ce fait, & qu’il Peut menacé de luy faire defplaiít r, s il luy cclloit 
ia venté des chofes, qui luy deuoient aduenir, il luy d it: le ne vóus vou- 
lois ríen dire, de tout ce que vous deíircz f^auoir touchant la Royauté ¿ 
carny vos nutns, ny voftre face, nŷ  vpftre Horofcope , ny aucun Aftre, 
ne vous promettent ny fclirité, ny grandeur 4c lortguc durée i,



feftóUmaSsRof: car tout cela eft réfciae pour lé Roy de Nauarre/qui ferá 
vn loar RoV d e lin e e  , des plus c^czjqmáycntiamMStcgnc. Erdéptns 
te k ie  f̂ ayC cari! ñcs'en eft pú taire } qull me pórte vne enuie Scvñehaí- 
iie  mortcíle-j laquellétout denouueau s’eft augmentée, a caufe des loüan- 
Zcs qu'ii sntend m'eftredoanecspar les Dames, 8c entre les Cauaiicrs qiii 
difenc toutiiaucqinl afimaauaile grace que ríen plus, i  cajoUerles Dames, 
danccr 5c courir la bague: Q ull faut en toas exercices de vertu & gentíllcí- 
fes de Cour= qüü  me-cálele prix: Dequoy on luy a dít qué íeme glorihcis, 
& mefee meroocquoisde luy. Icrs qu’ildancolt ou couroít k  bague,8¿vógs 
feuez  sil y éiir móven de s'empefcher de rire,vne fois qull brida la potan- 
ce, 5: vn: autrefois qu'il fe laiffa choir en faifant manicr vncheual, &que fon 
Eícover coupa les rennes du cheual,pour en rejéter la bote iadcííiis:Et vous 
Sy ditteur cccy^fur ce quevgusto auez reprefenté des Pronoftícatícns cue 
vous atioir p.uirc^oh fair voftre Precepreur, lefquelles i’eflayeray d’accoxn- 
p ’Hr peur ce qtri vous regarde,fi lé íurplus fe trouue verirable;&ainfi roas le 
promets-|e: Cependant ieíeray b'emaife que vous puiílíez auoir bonne 
Íorraneenílandrcjpuís que vous m’aííeurez de nons venir reuoir filón  ncus 
fait la querré, láquelle a mon opinión nc cardera pasbeaucoup a nous tcm- 
ber fur les Broa, plus furieufe que iamais: car felón lesaduls que i’en recoy,!l 
Í*c }ertedesfondemensdetoutespars,pour exterimner ennerement la Re- 
Hbicm, Et fur cela íi vous embraua Se vous d ít: Adíen mon amy, feuuetiéz- 
vous de vos prometes: Lefqu’elles {en luy embraííant le genoüil & baifant 
vne maín) vous luy reVteraftes aueegrands ferments, & ainfi vous retí raíle s 
a volite logis: puís ayant pris con ge déla RoineMere, de celle de Nauarre, 
de Madatne&deqnelquesvns de vos amys, vous montailes a chcual, póiir 
alier prendré la Pode, ouálapremiere vous laifíaftes voftre train , 6: nous 
auecpoürléconduire. /
— --------- r-------------------------------- - ---------------- —-------- -------------

A FF A I  R E S  D E  M I L 1 C L

C H J P l f R E  X V  L

ES t A kt  done partyd aupres du Roy de Nauarre, airifi cuTi! a eílédít 
au Chapitreprecedent vous vous en allaftesáRofny, oü la premíere 
choíe que vous filies, fut d’enuover le Sieur de Maignan voftre Efcuyef a 

París,pour vous acheter de grands cheuaux, lequel huí¿l oüdix iours optes, 
vous en amena íix aflez beaux &bons, & entre iceux vn chéuaí d’Efpagne 
ñoÍr,qui n’auoitrien qu’vnc tache blanche a lafeffe droide: l vn des plus 
génrils Sí dóciles cheuaux,que nous ayons iamais veu: car n’ayant que cinq 
áns, & n’avans iamais efté drefíe, il manicyt terre a terre á toute máins: Et 
Vn cheual de Sardaigne caucíTc de More, ayant fes oreilles fendués, léplus 
hardv 5c furieux cheuah done nous ayons iamais óiiy parler: car il fe laífloit 
tírer despiftólades &dcs harquebufadesaux pieds&auxenuirens délate- 
fife, fansfe motiuoir cligner les yeux, ny haucher les oréilles: maisfi qucl- 
quVnluyeut prefentévne efpéc ouvnbailón, auec demonftratíón de íé 
vouloir fraper, auíll-toíl il plioitles orellles, rouíloít lesyeux,^couurafirla 
bóuche'feiéttoit fur luy í >

Pendant voftré fejour a Rofny, vous mefnagcaílcs fi Bien vos amys ¿evaf- 
faux, qu*cn quinzc iours yqus¿i Cicles
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m ontez", 6¿ prcfts am árchcr auée vou$¿ áü jnoindre defquels vbu- 
prdriúftes déux cciisjiards^ quelques vriscneurcnt dauantágepmais quete 
quesaütrcs aufíi Ae vóulurént ríen p r tn d rp : Ec vous fóúuen atí t cíes promef4 
fes qüeM onfieurléD uc d’Anjou vousaüolt faites y de vousfairc vn preferít,- 
íi vóus trouuvezqiielque chofc a dem anderdansfesterres: patlém oyehdo 
deux‘Marcbands qui cftoient ( ce nous féittble) deMéülanv& ¿e Mjmte t 
ndm m ezle Clérc & Chaftéau'Poiíry^VGUí-defeouuli^es qiPil yauoitd ansies 
Duchez & Comtez d ’EureuxyDreux^M ortt-fortjPaífy, Matice ;Meulan y&  
autres Terresr& Scigneuríes, quece Prince auokés enuironsde R ofny/plu- 
fieúrs reftes & furrñefures de-vantes debois &: de vtéúx reftats.de compresa 
recóüurcnlefqucls luy ay ant dern andélors qú’il vintáMante^ces Marchando 
en cbmpoferent áuéc vous, a quaranté mille ltures, á payermoirie content & 
moitíé dáns vn an:ée qui vous vint tellem ent á propos3quedans quinze iours 
voftre troupe Fut toute fur pied, & allaftes trouuer M onfieura Fereen T;u> 
tenoís , ou chacuneftritla bien jnéííietfrs IcsDaíns du Pare.'

Deuxoutrois ióürs aprés toútes les Troupes s’eftans iointes> elles mar- 
cherent en forme de Corps dArme'e Vers fainét Querrán & aux enuirons, 
puiséties fúrehr loger vers Vvalincourt , Vauchelles, Creüecccur & autres 
líeuxdrcoriuoií¿n3:duquel logement á voftre inftance, Moníieur de Fama- 
ques quieftoit grand Marefchal de Camp deparmée & de tout temps voftre 
ínthime amy,fit ordonner voílre Compagniepour cftre la premier©, qut 
irolt a laguerre versCambray;afin de prcndre langue des ennemis 5 Et com- 
commé yóus allíexmionter a cheual, ayant rencontré moníleurde rpharenne 
aüec vné bónne troupe de nobJe(Te, qui vous demanda ou voiisolltez en fj ,tíl 
grahdbdiligence áuecvos compagnons: & liiy ayanttcfponduquc vous c4 
ftíez órdoniíe qyour battue Peftrade, il; vous dic: Qaefivous voulícz atten- 
dre íiiíqués au í’éddcmain il faifoit vne partie auccdes plus btaues de Fes 
amy.^pourcemefmc cíFct,&qu-il Vouspromettbit de nereuenirpoinryfaris 
auoir fait qucVquc chofe digne d'honneur t mais vousluy refpondiftes* qu’â- 
yanrreq'cu comtnaftdement de marchet i vous n’eftiez plus eu voftrepropre 
difpoíition 5c partantlepriezde vous exeufer, - rrrr i -

Eftant done monté a cheual fur les fepta huíct heures du foir fcar e’ê  
ftoit cc ñoüs femble au moís d’Aouft) vous; marcháftes toute la nuict vers 
Marquouin fans ricn trouuer íition. quelques valets Se chcuaux de baga  ̂
gea qur s'en retoumoient vers les tranchees & blocus , que le-Prince de 
Parme auoit fait faire á l’entour de Carobray: par lefquels vous appriftes> 
qu’il aüoit efté publié par les quartíers, que cnaeun eut á Faire filer tous 
les váléts &cheuaüx de fomriaé vers Boucha&iiSc Si Atriand: vóireque l-oil 
parloít def-já dedefloger.Vóus donnaftesForrprockederdits blocus/mFquci 
avous yfairedemañder, qui vaia, & rlrer quelques ftarquebufades;; Mais 
Voyanslenrs 1 ogements enticrement retranchez , qu’íls y Faifoit vne tresr. 
bonne Garde, & ;qu’il n’en fórtoit perFonnej Vous repriftes voftre ehemiu' 
vérsPamteéj Fans trouucr Fur vcftre recour, ¿non encoré quelqiits beftes 
de Fómrne, & dé la vabtaille^ qui vous en dirent autant que les premier*:.: 
defqnels voüretíamenaftes quatre ouxinq¿afin'decbnfirmerpar iceux 
le  rapporeqúe vous feriez aMdnfieur de Jaruaqucx: fi bien que Ife lende^, 
main , c6mmc Monííeur de Thurenne f$eut que vous n’auiézríen Eaít f: 
il vous 4it ijé I bien Monfieur ¿ vous n’auez pas voúlu eftre dcsu
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M oefevrí Inr ^ v p o $ )  pojsque V eflvw j w & n a m . <x <pn m 'vjok  
^ a m m a d é , kn'eftime p o t e t e  fojet a repiebefifioa > que fivousne 
reoconrrez vm m * <$* nonsauonsfoi^e n c
fro y  m f q n c  y ^ a s f a lic z  g i w c s I ^ O ^ g ^ o ^  J d c v o s ^ K & g c f t^  de ce  
íouria; car r^noascif*íi<sgeas0acnieÜleiifeBCfit bien dos ¿c comieres 
jjp i>r Ifjin fffrancfaerncriB r Sí tort rcfolus i  n en point íomr.

l f  iojf d’zpres MonHeur de X urenne monta done a cheual,auec C i  vingts 
Gemís-boaunes, des plus braues &: des mieux monrez S¿ armez de tout le 

* ; b:en « idus {a ce qulls pablioicíit tout haut) de paíTer fur le ventre,
a rom ce qu'iis troüueroieitf de gens de guerrea Et qu’a quelque prii que fe 
p íiit cilrc. lis encreroient leí premiers dans Cambray: ce que toucc 1 armee 
crpTo t fióle menr, confcierar* la pande reputaron duChef & de unr de 

c NobleiTe trie es a l eíliEe, Sí neantmoins le I’endcmain de Ieur depareva i

JS'-r

les aojadles vindrear, que toas ctsbraues gens, par vb extréme mal-heur, 
aacícnr efte deftaio, fans autre rcncootre quede quatre-vingts ou cene hom- 
raes d’armes,tels quels de ia Compagaic du Maxquis de Roubais voftre Cou- 
fm : p ufieurs tuez furia place di? ou douze pmenaícrs, entre lelquelse- 
fto'eut Meífteurs de Turerme íede Ventadour, & les antees mis en foire, 
faas auoir uaíi rendu anena combar; duquel fuccez U fot diícputufort di- 
uerícneatdaas l'armee, commc vous fipuez*

Dcai :ours apres elle marcha droit au? ennemis enordre de b atólle, conté 
^  refoíué de combatre oude faite lene? le Siege. Cclle du Prínce de Parnie 

fe prefenta auíli tout en mefme eftat, mais rengée & placee en fótuation íi 
Vl^óZli aduancageufe, qu’il fot ay fe i  cogrioiftre qu’iis n’auoient nullc cntñe de 

combarre, mais feulement d en faite lamine; auiE la nuicfc fuñíante, le Prin- 
ce de Parme abandona*, fan$ fon de trompetee nv tambour^toutes fes tren- 
chcej & blocas & fe retira vers Valendeonc, laiííant des gens de guerre dans 
Challeau en CambrefcSc aux paflages de l'Efclufe, Arlen, Bou chin fie fainci; 
Amand, fans que le lendemainilfe crouuaftvn foldatay va valer de l’annéc 
que I on puft prendre.

% Moníifiur fot rc^eu dans Cambray auec vne merueilleufe joye des Habí- 
¿hnStxr cansde la Ville & dufieursdlnchyleurGouuemeur, tefmoignée par vne 

Cx”~ magn fique- cntrée en annes, fon de doches, feux de joye, foftins ban- 
 ̂ ‘ quecs

L es- louts aPres l arm«e le Siege dcuant Chafteau en CambrcGs. qui 
trejis. foufíntque l* artille ríe joüaft; La batteric fui dreítfc centre vne courtine &

vaegroflé tourde brique, auec relie forie&ft diligemment fcruie, ^capro^ 
pos exploicée , que la tour fot ófondree 6c cntr ouuette, la courtineab- 
batuí, de ferte que faífautyfutdonne ( auquel vous vpus trouuaRes ̂ nec 
di* ou douze de voftre troupe  ̂Sí plufieurs entres perfonnes de qualitc de 1* 
Gourde Mprifieur} & la Ville emportee auec fon peu de refiftance ^acau- 
fie de ía diuifion qui fe mit entre les Habitans Se la Gamitas, les vns voul^ss 
que Toa eapkulaft les autres que l oa reíiftat: raati tant y aque toas fot ea- 
pofií tu pillage Se les femmes &ks filies ¿ la violcnce des $oldacs,nofiobftant 
que la pefté nít quaíl par toutes les matfonsjdc laquelle vonsfoftes troís ioots 
oitiets en yac mcruóllcufe ctainte, pont vne telle canfe;C’eft qu'ayam eíbt

puDiie
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.publjfddes deíftnces íuf peiqéjde la yi$U&Íd©ifer femrae nyñUe üéctriépaí 
les.ru&yqué tqureS cellos qu ien  auroient, apprehenfioiG eufícnt a  fe retítc t 
danskslÉglííc^Q pm m e yqus allicZ parles rúes, füiuy deceux devos com-

<}ouw!KCahtqt4e:l^mbesla pouúoientpor t¿r.y, fe? vinel jetter enrrevos bras» 
y p H íiy ^ íin tf  Íle en  broderiedargent ;& criam,
Helas iM oníieur^fauuez moy:bhómieur & la vichear voyla de  vos foldats 
qüi mopotiríumempoLir mé fue yon vk> teA  quoy. ybus luy.refpondiftes.héí 
011 foiitTilsnianiiB^afíc ne yois;|^rroi?íie apresvous?Ib íe Íbntcache2( vous 
dit-elle ) dáns vne maifoiiqueyoilai lp ísqu ils voiis onc veus, Sí  en voy en*
Xoi vn,qui regarde aiaporce-ceque ie deiiienclray.E t b ien , bien ( luy dites 
vousjfv’ayez plus de peur, i’émpcfcheray bien qu’iisne vouslaílcnt dcíplai- 
íir jvoire vous meneray feurement dans k  plus proehaine EgÜfeAquoy elle 
refpondir( voustenant touíiours embraííé)helas i Moníieur, iem ’y ibis bien 
vouluiretirer; roaís celles qüifont dedans^ne m’ont pas vouluréceuoir,a cau- 
fc quils ícauent que i’ay lamaladie. Comment vray Dieu ( luy dites vous en 
larepóuíTant des deux bras) vousaqezlapefte ? Pácdieu vouseftesi vnemef- 
chanteiemellejSí írez chercher refuge aiiieurs qu’cntre mes bras:hé; mamic, 
ne vous eftoit-ce pasvneaííezborine defíence^pour empefeher que Pon ne 
v olisco uchnll qué de dire que vous eftiez peftiíerée ? Et íors fans arcendre fa 
tefponfe, vous laqui talles da., auec vne relie appreheníion, qu a toutes heu- 
reSjplus dequatreiours duranr,vous voustalliez le pous, &: au moindre mal 
d é te íteque  vous fentieZj vous croyezau oír la peile^neanrmoíns vous n e u -  
ftes aucunmal. : . •

E níu ite  déla  prife de cecte V ille, on fut ataquet les paflages d’Arleux &c T>i«crfí-t 
de l E fcluíe, oiiil fe fitdéuxoutrois bebes efcanriouches dansles marefts, kÜesEfctr* 
& fur.les chauífées quiauoient elle retranchées par les ennemis, en l’vne 
defquelles vous vous hazardaftes de relie lacón, que fanslc Sieur de Seííé- 
u a l, qui fie vne: furieufe charge, pour vous des -engager, vous eufliez elle 
irifáilliblement pris, & peur eftre couru for cune de la v ie : ear comme appa- 
rcmtnenr vous eulfíez pris quelques foidars, fediíans eftre desgardes du 
Marquls deRoubais, & que comme a voilre Parenc de la Maifon de M e- 
lun, vous les luy euíTiez renueyez fans mneon, auec parole de complimenrf 
Luy tout au contraíre, feachant bien que vous pretendiez auxbiens que le 
Vicomte de Gand luy auoit donnez, tañe par heritage que le donde Mon- 
íie u r: Refpondit, pardieu cesciuilicez íbnr belíes & borníes: mais s'il eiloic 
prif, ilporte fa ranzón quant & luy.

Apres ces fa¿lions de guerre, ie Prince de Parme ayant feparé fon armee 
dansles Pai'sforts , M oníieur s*en retourna dans Cambray3pour donner or- 
d re  a la confe ruarlo n de la: place , en laquelle déíirant ( a la perfuaíion de 
qUelquesames mal rrempéesqui eftoiencpres deluyjmettre vn Gouuerneur Tromferie 
a ’curpofté,ílvfade laplus fule trom peneque í^auroic faire Prince, contre 
iepauure M óniieur d ln ch y q u i ia lu y  auoit confcruee lóyallement & ge- {j¡*' ** 
«eieafem ent. lE tpóar y p a tu en ir, “Éiignanc q u il luy vouloic tefmoigner 
toutes fortesdebicn-vetllances &.:Conftdances,il luy dit vn iour^qu’il defi- 
ro ttq u ll luydonnaft adifnereniónlogis/qui eíloic-dans la Ckade!le,cuil ne 
voiiloic eftre trá té n y  feruyqúe parfes gens,nó par fesof5ciers,ny gardé que 
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í Dcqudy 1c paaúféMoft-
ü c m  d íochy5qtii y ailoii 3 UDtsm c io y , ot cw yoit que Monfieur fitdem ef- 
jry - f t frft it t jnenr religar k r  - Q sc  Ion Aitefíe íoy ferfife tant de  faueuí
fe ¿'noaacarpCjiilI apprehendoit telle gracc luy toum aft a  ijdfflte,c&-
f i t e é  le pende moyen. q u íl auoitdele traitcrRoyaUcm entcem m e - fon  Al- 
Kffe meotoít,y aT ak fip ea  qaclaV íIIc elkát dclüurce dS n tanc  iohg  & en- 
n u ^c jx  fecm eaBtm oiíis q u ü  feroit d a  m k u i q u illay  feroit poífifele,pour- 
u e ¿  qu iiiuTdoim aftáeiiioiitroisíC íirsdeiéÉ^s^pouf enuoyer aux Villes 
d e  Frsacc golfines í ce qui luy ayant efté accordé, il coñudapdur ee^feftín 
la  pbtparrdes plus qualihez qni fefíenr áupres de  M onfieur, íufques as  
nombre de fo iraritc , ¿a  nombre dcfquels vous íuíles d ts  plus mílammeiit 
is iez , 2V23c f e t  ̂ niné p^rtiojlícrc ce Rasure SeigjiCiií. pource qu it
ce difok eít-e aiiie des m arfen s de M elus & de B ornes; d en t vous eftes def­
e c a d a  Le loor vena íl vinr queiir M oní iear iur les h iñera  n en f  henees, 1c- 
onei fe ¿emeurer íesGardcs derriere5& ddxendií quedes nentraíTear polar: 
f e s  íerakss du fsitm turent magmfepes,&: aÜaiionnez d ’vne tre s b o n n e  
M  jfiqee: Vo*as eiV;ez ioisanre 6c castre  a tsblc^ car nous les contafines, au 
ixrozá emhas de  laqueile Monfieur d ’Inchy fut aiTis, par commanderoent 
de Moníiear r car Ü se  vouloit point s’aiíeoir du tou tbcíla iit prepare a por- 
te r  la coappe noar boire. Sur bapport du fecond feruice, quelqü’vn luy vine 
dire quelqxe chofe á lo  reble. que vous nentendites pas, a ce que vousnous 
-7íücz dir; mais ia refponce qu  il y fit en  ces propres paroles de fíam an t: H é 
bleadie bien ,he qu’cn les laiíche e in tre r; il iry  a míe deinger n re f tá  voir. 
lirpuis íe tonm ant vcrsM onfieüriil luy dirlMonchicur che chontlcsGardes 
de voílre Akeíie quiveuícnt mtrer,&cheft: bien faitear vous auez te u t pon- 
uo:r chúens; Semblable aduis fut donad au pairare Seigneur par trois Foir a 
meíure que nouuclies troupes en tro ien t: Eríem blable refponfe fir-il anffi 
par trois íois , íans epe Monfieur s’en eíineutiiy fe ancune refponce, ou a- 
uec ¿esfe^nesdetefte,enfoulriant fonslechappcau^Áu quatrieíineaduis, 
Monfieur á ’Inchv ssefmut grandem ent, changea de couleur, íes yens luv 
eíüaceilans de colerc.puis s accotant des deux mains fur le bout de la rabie, 
reípondit i  celuy quiparlóle: H e ! commeinCjCommeint chela * efteindre ic 
mefehe de mes geins;& des-armerma foldadefque, he, chelankftm ic la raí- 
fon, he ! Mon chica, he i qu’eíche chechy ? he .J ie ne pe ufe míe que vpftre 
AkeíTe enreinde chela: carie ne fay m íedecheruy; chechcroicme faire trop 
de tGrt &: mal rtícompencher mes cheruices: A quoy M oníieuríen foufriant 
touílours) ne rtiponditiamals autre chofe lin ó n : Cela n  eft ríen Monfieur 
dfnchy,ce)an’eftríen,i y pouruoiray&vouscontenteray auanr que partir 
d  ícy : Mais lors qu’il fut afíeure qu il eiloitle maiílre dans la Citadelle ( ií iuy 
dk)qu’en refcompence de Cambray,qú’il ne tenoít q u en  gouuernem entdl 
il luy donnoit la Viile, &. Duché de Chafteau-thierry en propñete : Er 
voyant ce pauure Seigneur, qu’il n ’en pouuoit auoir autre ra iíon : Ilfo rritles  
lamies aux veux 6c les regrets au ccrur: accompagnez |dc ecux de plufieurs 
de vous autres Meífieurs,& de maudiíTons contre les autheursdVne telleiii- 
gratitude 6c perfidíe enuers vnfi bon fcrmteur,& prejudíce descapitulanoní 
aluvaccordce? & iurees,lequcl futpeu apres m é,en  vne efeannouche d’vn 
coup d harquebufe par derriere la tefte. Monfieur eftablit enfa  place Mon- 
fieur deBaiagny Gouuemcur dans la Viile & Citadelle de Cam bray.\&les



ayañttnuníes de toutes ehbfes hectfiaires pour Ieur confcmatíon ,  il voulut 
feuemr en Francé>quelqu£s inftánces que luy fiílent-les E ftatsd’entrer dans 
le cCeur du País auec fa fio tillante armee,pour les deliurcrentferemenr.del& 
fubjeífion dEfpagne,ne reftant plus a ce qu’ils difoient,quc cinq pu fíx píá* 
ccsdeconfequcnce,qui tinífent ce parcy-la.

A F F A I R É S  M I L I T A I R E S .

G & d P I T R E  X V I I ,

Q V  é L Q̂ y £ s fnóis apíes le  retour de M oníieur en 1 ranee , il paila en 
Angleterre ou vous le fuiuiftes; Il íe paila pluíieurs chofes deconfe- 

quence, defqüelles nous laiíltronsles particülaritez aux hiítoriens, dan - 
tan tq u e  nous n  auons point appris qu ll s’en fit en iceluy ou vos interefts 
fufient meflez: & iious contenterons de vous ramenreuoir forc fommaif e- 
m ent,que le Mariagede Moníieur &c de la Reine dAngleterre fut negocié 
iufqu‘a s’entré donner des promeíles lefquellesn’eurent aucun eíFét.

D ’Angleterre M oníieur paila en Z elande: fut teceu auec entice a Fiefíili­
gue & MidelbouígáS’en allades-embarquer a Lillo & de la a Anuers, ou il 
m t receu auec joye & appláudiíTement merueilleux, tefmoígné par toutes 
fortes de magnificences aux entrées,& lors fut-il couronné Duc de Brabaiit, 
par le Prince d ’Orange, afíífté de Moníieur le Prince Dauphin.

Quelquc temps apresje Prince d’Orange receut vn coup de píftolet veri 
la gorge,eftant dedans fa Chambre, duquel il fut en danger de mort: Ce qui 
caufa iur lheure, vne tellc efmotíon dans la Ville > que le peuple ( croyántucrs ce»írf t 
que cét aífaffinat vint des Fran^ois) s’eftant mis tumultuairement en armes, lesír4nf”̂  
íí fe mit a crier, qu’il falloit tuer ces maflacreurs des nopees de Paris^quí n’e- 
ftoient venus a Anuers que pour enfáireautant: &paíla l’cfmeuteífauanc,
Í jue Moníieur luy mefme necrovant pus demeurer enfeurete de fa vie dans 
on logís, fut contraint par le confeil des íiens, de fe re tírer d ans celuy du 

Prince d 'O range: E t encore que peu apres,lors que i’on f^eut au vray les au- 
theurs d*vntelattentat,tout cela fut appaifé: & que ceuxdela Ville vinf? 
fent faite des excufes a M oníieur, dece qui s’eftoit dit & fait en ícelle fur 
vnetelle aliarme: Il endemeura neantmoins rcllement vlccre^que des cette 
heure la il refolutd’cffayer a s’en rendre maiftre abfolu.

Pendant ces ceremonies & autr es qui furent faites es autre s V lile s, aux re- fyhurfá 
ceptions deleur nouueau SeigneurSouuerain,il fe fit pluíieurs fieges, prifes/'^/" "
& rcdu&ions de places & autres fa&ions guerrieres de part 3c d* autre, def- f 
quellcs ( comme nous auons dit} nous laiílbnsle recit a ecux qui feronfc 
ftoire generóle: d* autant que vous n’euftespart ena^cune d’icelles: n ay^ it  
en cevoyage fuiuy Móíieur qu auec vofire íimple train,& vous tenant tousr 
jours prés-de f i  perfonne,á pourfuiurel’expeditiqn des promeíTes qu il vous 
auoitraites, iufques a enqiron trois femaines ou ynm ois dqiant Fentre- - /  >
prife d'Anuefs» que vous commen^aftes a vous reftoidir de lu y , &: de  
voüs xenger plus que decouftumc aupres du Prince d’Gtange pour deux 
raifons. r / I ■ : . ; r- . í ir1**
" La prem iere, d'autant qu’ayant vniour preíTé M oníieur, dc commander. 

qneles expeditionsnecedáires pour yous m ettreen  pqífcffion
T om e 1. E i) . ,



de Gamij ttm s faffenlddiar& s, & foücfcmr le S eu r de Qaincy Secteoire
JíWjííííf a^E gardck ií^& icd iofcrC G & ihifvoyanrqalifi^ io ítp Iiisdc raifons va- 

3£r- I^blcsjoourexeufertañe Setanrdcrenúíes,ii vous d ít (cam ine tcmt encole* 
te  } Mcnfienr vonlez vous que íe voos en parle librem ent: Pardieuíe ne 
f^asrols irire racíme expedirions a déos díuerfes perfonncs,& ne vous cele- 
tzy  ooint, que le demiex en don Se en fe raíce, voas a deaancé en faucur pre- 
feníe*i’eo teadspaderduP iinced’Efpinoy voftre Confín; entendez le re- 

¿ demv mor Scfurccla preñez voftre réfoíurion,
fcconde rpnfc qoj vous re&oídit cnucrs ce Prinee fu t, que voas en ten - 

A&r* dire a M oníieui Iors q u ll fe defit du viel M on tear d ’Auantigny, quí 
eftoit de fon Confeil eftroít, quil auoit Fefprit bien en repos, depuis q u li 
n ’auok plus de Haguenots en fes fecrets.

D cm  ou trois iours deaant cene mal-heureufe & deúoydle acHon d ’An- 
uets, íe Prinee d'Orange eftant dans fa chambre^dífcourant auec Monfieuf 
defámele Aldegonde & vn miniftrenomine de Vüíers, vous ouyftes q u ll 
le u rd k , cesgensícv ontdesdeííc'ms pernkieuv$¿pour eux Se pour noos, 
o a  a mon adais ils ne rroaucront pas leur c o a te : car fon  fe doace de toar, Se 
ladeffusvousdit; Monficur ie voas prie de ne vous eüoigner plus gue es 
dorefrLiuant de moy ny de mon logis,ce que vous fiftes {& ce nous femble) 
enuironle qainzeouvingtiefm cFeurier,furlesdeuxheuresapresir^chqco­
m e vousfortiez dnlosls de Monfiear le Prinee d 'O range: Se montan c a  chc- 
ual pour filiare M ordicar,qai eftoit alie pour faircfaireícomme íl fe publíoit) 
Vnc rcueué a fon armee,proche la porte de Quipedorp,vous entendiftes vne 

Uznpr.ft grande ram ear: víftes pluíieurs hommes5femmes=fillcs Se enfans de la Vi lie, 
fMstfiíjx- s'enfayaas anee etFroy/maís de troupes de caualerie & infanterie, les pifto- 

'z*rí' lets Se íes efpees a la mala, les piques bailes, Seles barquebafes Semoufqnerí 
couchez en jone, tíransenefeoperie, Secrians tue,tu¿, villc galguee, ville 
galguee, víue la Mefte,viue laMetíe, auquel bruicc le Prinee d'Orange eftant 
accoura.sccópasnéde fes fardes Se dV nnóbre de ^ensarmez,tanrGeiitiÍs- 
komrnes Capitames, que Bourgeois, il vous cria enfemble a quelqucs aatres 
Gcntils-hommes FranCois qui eftoient auec vous: MeíEears, Meflieurs retí- 
rezvous dans mon logís.Sí fi vous aymez voftre vie, n =en fortezpoínt queíe 
n e  vous le m ande: ce que vous fiftes tous auffi r toft,bien eftonnez de voir ce 
furieurrumulte, les particularitez duquel nous lailTons aux hiftoires genera- 
Iesjpource qu;ii ne vous y arriua ríen de bien remarquable:& n ’en dirons au- 
tre  chofe.íinon que tout ce qui eftoit entre en la Ville,ayant efte tue ou pris, 
ou s’eftans iettez pardeflus les murailles dans les foffez, ny  ayantm oyen de 
fqrtir par ia porte, pource qu elle eftoit re mplie de corps morts. M onfieurle 
Prinee d'Orange , remit en peu de temps toutes chofes en ordre, voire en  
voye de recondlIation,lafaifant profperer a Moníieur,Se fit permetre slvcíis 
a  tous ceux de ía Religión 5c autres luy appartenans, qui s’eftoient guarentís 

. defocrifiondele fuiure: lequel(cc nous femble)voustrouiraftes'vers Rofan- 
^  Líere.quUafchoít a prendre le chemind’Hercntals,pour gaígner Y ü - 

t  jb*4r, Ievorde: mais luy 6c toute fon annee, enueloppee dans vne  fubm eríion ge­
nérale ( ceux de la Vílle de Malines ayans rompus lesdíguesdes riuieres 6c 
innondé entierementle País) ilfe perdit plus de quatre a  d n q  millccheuáux 
6cautres beftesdecharge Sede voiture, Se prefque autant de perfoim es; 
don t lamoítíé eftoient gens de guerre, tan t par la faim que par les afpms



froidurés ¡cjti’ilsáuoiérit pafties dutaht cfóís roiib & cróis hui&s dans cc petlc 
delügé ré ta e ’éftbitauinois de Fcurier ijSi. ou 8i.

Céíré a<ftión dfeícria tellémeric Moníücur & totis Ibsüéhsj qtrelle atiblt 
ttt^ cé ü s lfe s ífah ^ ó is  en general, én  horreür & e A opprbbre, Vófré en exe- 
erátfón énuérVtoütés natfoñís yce qui Vomfir refoudtédé quitte fce Prince 
tóüt ifaífc: ioiriSt la fcuírbe qu’il vousabbit faite, & qif Hcftoit facile á mger, M ¿ g 
q ü éd e  liaén aüantíqiiélqué ^ecdnt:^^;átitjh^^Mlfé p l ^  faíte) ti fí’auróit p á s ^ J w #  
gráiidit creancie jpaímy cés pétiplés;&: par tbhfeqüeht peu derrroyen dé mi— Í(W* 
re  düb icnhy  dePImnheüra. pérfdhné, dahs ces Pmúihecs üuíiéftoít tletefté 
& d é ^ h i^ á ih i t í r é s d ,áinis & d*tEñMñí]s:éfquHlé’s ñ fejourna encore cinq 
ou  fíx ftiois: rodant par-cy3par-lá anee fn miferable arriiée, qui álloit dé loiir 
en iout dfcpérifíant; eííayant ( thaisen vaíh) de renoüer quelque T ra ite : car 
dans le ítfoisdAouft, tant luy que Moníieur de M ontpeníiér, Moníieur lé 
Marefchal dé Biron, & tous autres fes partifans abandonnerent lepays, le 
laiítahs éñtéllé difeorde & defordre, qu’il ne fe palToit quafifem aine, que 
qéefcjtíé Séighéurs de qualiré & Villes de confequence, ne fe remiííent au 
íeru ieédüR óy d ’Efpagne: nymois que le Prince de Parirle rte leur prift 
quélque place par forcé.

Pólktqttes &  MilitaireS. 5 j

A P P A IR E S  D O M E S T I Q V E S  E T  D ’E S T A Í ,

c t f j p i T R E  x n u .

TOv ̂ es cfe’sconfuítbtts Ú¿ defórdrés atríuézés Parabas (áüifi qu’il en 
i  efte dit quélque s chófes es Chapítres precede’n s ) vous firent refou- 
dré de qiiíter M oníieur Freré du R oy, & pour cet effet, áyant obtenu vn 

paíTc-port,par le moyen du Comee dé Éárlembrit voftre parent,vous vcus en 
alia lies vifiterMadame de Maftiti voftre tan tesqui refidoit á la BaíFéeJaquelle 
áüfíi bien qüe lé VicOmte de G and, vous aqóit aes-herite á caüíe de la Reli­
gión : s’eftant biftec perfuader aux M oynes, que céiix de voftre profefíion 
ne croyoient ny en Dieu,ny en lefus-Clirift , & qu’íls auoient en horreur la 
Vicrgé Maríe, les Sainéis, & les bolines ctuü tes: Et nous perrhetrez de faite 
icy vñ pétit difcours de cé qüi fe pafía eñtr’elle & voiis, peur faire voir 
f’iiiribcénce ou plutoft íímplLcite niaife dé Éette Dámé , plongce dans labi- 
goterié, laquélié a voftre arriue'e, ne vous fit pas trop bónne chére,ne vous 
poüuaht quafi regarder de bon ceil ( comrríe elle vous le dit depuis, croyant 
cértáMémént que voús rl'áddréffiéz nullédé Vos ptieresaDieu:) maislclen- 
démáih ifiátihjComrrié elle vous eiitmené dans la grande Eglifé delAbbaye 
{láqueHé feííé áubitfpiidéé) pour .y voirlesfepultures demarbíre dé vos Án- 
céfttesjqu’élle y aiioic Fair conftruire, & entre les autres celle d’Heléine de

Madatss de 
Mtíli».

á fétórhé dé Robért d’Artbis: dé H^gues de Melbri vóftfé aycül &  
d’AíthédéMélüríVbfttégfáñcíMere, &¿éíled’elle ttiefnié, qééUc y ailbit
défiá fáfcéftéiíériílé vous dit t^áñfcíés laítóéí áú^ móri Nep-

tófctíéfdé rri6y,dé vplr l*vti dé teiíb értfans,iiéybírtt Cfoiré éñ SíéWj ¿y én fá 
ifíéfe^iri’ádréífér fésprjérés qtiíp vérihéM|d"énfer, qvd Vetas i&M éhhémv 
dé^fibknés ceiiiircs/áüiíi qué ié í’ay étitéliidú dife ¿ iíÓs bbiíS Péreá CbhfeF^

Tome I. R “)
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feurs: Víay DrcumiTante, que dités vous ? Iefus feroitdlbicn po£b]e(luy, 
dites vous) que vous diíiez cecy a bon cícient Se quil y ayc eu des gens fi
pleíns d'ijnpoftures&decalomníesjquede vousauoirvoulu perfuadertelles 
cxecrations, qui nous rendroient indignes de viurefur la terre. O r m a 
te  oftez de voftre efprít toutes ces mauuaifes opinions que vous auez prifcs 
d e  nous &ne douteznullement quenous ne croyons,en toutes les trois per- 
fonnes de la falnéte Triníté ; que nous neles adorions Se ínuoquicns ,  corn­
i l  eftant vn feuí Dieu \ que nous nc reuerions & honorions la fainéte Vier­
g e  & lesSainéteme priílons Se ne tenionspour neceflairesles bonnes ceuures 
Se la fanctiflcadon, fans 1 aquelle nul ne verra iamais Dieu. Mais comment fe 
peut £aire(vous refpondit cette bonne Dame) mon amy,que ce que vous di­
tes foic vrav ? car le bon Pere Sylueftre ( quí eftoit vn Cordelíer grand Predi- 
cateur & fon Confeífeur} m ’a aíleure íl n  y a pas huict iomv; ,queles H ugue- 
no ts foncpires que les Iuifs,£c qu’ils ne prient ny Dieu,nv fa mere. Madame 
le  voüs prie de croire (luy refpondiíles vous) que neftre Credo & noítre Pa- 
ter,font les vofíres mefnies, Se n’v aautre difterance, írnon que nous Ies di- 
fons enFrancois, & vous les dires en L a tín , & afin que vous cognoifíiezla 
malice des impofteurs quí vous ont perfuadé vous & mon O n d e  leVicomte, 
a nous des-heriter mon Pere & mov. le  vous les veux dire prefentem ent, Se 
lors avant commencé par l'Oraifon Doirúnicale, & continué par le Symbole 
des Apoftres,elle vcus efeouta fort attentiuement, fans ríen refpondrc, tant 
que vous ne parlaftes que de Dieu, de Iefus-Chrift Se du Sainé! Efprít: mais 
lors que vous eütes ditqui eft né de la Vierge Marie,Se encore apres, íe croy 
la  commumon des Sainc!s:elle fe m;t a crier,helasímon riepueumonamy'eft- 
11 pofíible qu’en vos Oraifons, vous parliez de la bonne D am e,5c fatiez 
mention des Sainéis bien-heurcux. O r venez m’embraíTer puis que cela eft: 
car ie vous ayme comme mon bon nepueu3&me femble en vous voyant, Se 
v ous oyant parle r, que ma pauure fceur e ít en core en vle : ó ! que iav  de def- 
plaiíirque monNcpueu, voftre Parrain 5c mov,vous auons des-henté. vraye- 
m entic veiixefTayerarompre tout cela,5; vous le iure par laSainte Vierge: 
les effets neantmoins ne fuiulrent pas les paroles.
D e la B aflee vous vous en ailaftes en la Vil íe de Bethune,que de Iongtemps 

i: vous aulez enuie de voir: a la P o rtean  vous demanda voftre qualité, voftre 
- nom,voftre fu rnom , d’ou vous veniez, ou vous alliez, & ou  vcus penfiez 

lo g e r: En quoy vous les fatisfiftes de forre, q u ’íís tefmoignerentd en eftre 
demeurez contens, fur tout voyans que vous auiez vn paífe-port du Prince 
de Parm e: que vous veniez de ebez la ComtefTe de Maftín, qu’elle eftoit vo­
ftre Tan te, que vous auiez nó de B ethune,¿  vous aftiezloger a l’Efcu de vos 
armes, vers laquelle Hcftellerie ( peu apres que vousfuftes.arrméfvous.yiftes 
vne troupe d’habirans s\ichemtner,qui auoient des halebardiers’deuant eux, 
Se entre iccux quclques vns quí portoicnt-des Burees d ’o&ciers de V ille,lef- 
quels vous vindrent viíiter,auec des complimens 5c paroles d ’honneur Sede 
refpeétjdifans ne vous en pouuoír afíez rcdrc,puis que vous eftiez d(efcendii 
de Pantique Maifon de leurs anciens Seígneurs: dontils f(¿auoient bien qu’il 
y  auoit que! que b ranche enFrance: ils vous firent des prefensde ym,patice-' 
nes & confitures. Se vous menerpnt voir tout ce cu il v a d ’excelicnt aans ¡a : 
Ville (que vous trouuaftes grandernent forte,belle,riche 5: b*en peupléej 5¿: 
fui tout desftrudures 6c fepulturcs de pluíieurs Mcffieurs vos predecC0euíSy
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& nous íouuiencvous auoirouv diré, quau  commeiiccment quevousViftcs 
venir tant degens,aucc les armes Seliurées de la ville^vous euftes quelqueef:- 
pece d ’apprehenfion feraignant cju’ils cu fíen t defcouuert, que voüs eufficiZ 
portelesarm esauec MoníieurJ& le vouluílentfaifirdevoftre perfonne. *

D éB ethunevous vous en reroiimaftesá Rofny > fie peuapresvous fiftes Monfiem-fc 
vn  voyage vers le Roy de Nauarre, auquel contant tout ce que. vous auiez \°f”y-Arri- 
fait ouy Se veu,pendant le temps que vous auiez efté auec Moníieur, 11 Vous 
refpondít, he '/bien ne voyla pas hiccompliífement de tout ce que íe vous «¿rr?. 
dis de ce Prince a Coutrasdors que vous priftes congé de moy pourl’aller fer- 
uir i.mais le Vicomte de Turenne que ie diíTuaday tant qu'il meftir poffible 
de le fuiure,y a encoré plus mal fait fes afíaires que vous¡,

Ce Prince eftoit lors áu plus chana de fes paífions amoureufes vers lá 
ComteíTe de Giuchen, laquelie eftant alié voir en vn lieu nommé Agérnau, Vom Bryl 
il receut des nouuelles d'vn Efpagnol nommé Dom Bernardin de Mandofle: 
furlefquellesílvousenuoyaen Courvers le Roy fie la Reine fa mere, pour ¡>*ric Ju^y 
les aduercirquelc Roy dEfpagne , irrité de la guerre que Moníieur fon 
Frere,aífifté de Moníieur de M ontpeníier, 4’vn M arefctal de Francés fie 
des plus qualifiez de la Nobleífe Francoife , luy auoit faite en fes País- 
bas: l’auoit fait foliciter de traiter allí ante fie confederation , afín de faite la 
guerre en France: luy oífrant d ’abort desfeuretez fuffifantes pour toucher 
deux cens mille efeus par aduance,deux ccns mille efeus en prenant les ar­
mes, fie quatre cens mille efeus dans lIannéeJ& contínuer cette afíiftance5tant 
que la guerre durera, pour fubuenir a partie des frais *d’icelie, á condición 
qu’il ne poferoit pointles armes quede fon confentem ent, pour aflfeurance 
de laquelie, il ne demandoit que fa foy Se fa parole, qu'il f^auoit bien cftrc 
inuiolable: A quoy il auok fait quélque efpece de démonftration de voüloir 
entendre,fans s’engager encore neantmoins a  fien, lesfupplians de bien 
mefnager cét aduis,&: s’aífeurer qu'ileftoit Ieur fidel feruiteur.

A voftre arriuce en Cour^vous vouluftes ( fuiuant la charge que vous en 
auíez) parlera la Reine de Nauarre, afín de vousdonner cntrée vers le Roy 
fon Frere,&la Reine fa Meremiaís vous fceutes parle moy en de v oftre Güü- Mojé ycvs le 
fine de Bethurie ( quila gouuernok lorS confidemment) que fon entremifé 
vous nuiroit plutcft qu’elle ne vous feruiroit: dautant que depuis deux moisy 
elle eftoit tres-mal auec le Roy, s’entr-eftans fais; vne infinité de. reproches 
meilleures á taire qu’á d ire : ce qui l’auoit; mife mal auffi auec la Reine fa 
mere. Le premier vous demanda fi vous auiez des Lettresj d a  Roy de Ñ a­
uar re qui níFent men tion de ce que vous difiez: E t fur ce que vous luy dites 
qu’elle s ne portoient qu’vne fimplecreance, il ne; fut iamais en voftre puíf- 
fance d’auoir audíance du Roy,lequeldeux iqurs apres s’álla renfermer dans 
le bois de Vincennes, auquel lieu n u ln ’entrok , s*il n  eftoit mandé. Vous; 
vous addrefíaftesapres aMadame deSauue quivous.fit parler a la Reine m e- 
rCjlaquelle vous receut tres-b ien , vous efeouta fort attentiuem ent für tqufe 
ce que vous luy vouluftes diré, tefmoigna d’en f^auoir vn grand gré au Roy; 
de N auarre: vous fit bailler des Letttes de creanct fu t vous>du Roy fie d’elle, 
auR oy deN auarre par Moníieur Pinart :E t neantmoins pour tout cela, ilné  
s’en enfuiuitaucune chofe a l ’aduantagedu Roy deNauarre:mais aucontrai- 
re il en receutdcs reproches d  Efpagneyparlefquellesil fo t ayfé a  iuger qué. 
l’on les auoitadiiértis de tout ce que vous auiez ait, i

E mj
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Sur la fin de cette annee vous rerournaftes chez vous, ou ayant appns 

que Monfieur Frerc du R o y , l’eftant vena voir fccreremcnt a París ,  sen  
¿ftoit receume fon  mal concern á Chafteau-thierry : vouslefuftestrou^ 
uer, pour eflayer d’apprendre quclque chofe de fes defieras ,  que fon  
pttbfioit plus grands: 5c plus magnifiques que iamais ,  difant tout baut: 
Q ie  fes erreurs&: fes maLheurs palfez, eftoicnt les plus certains & fideltes 
Gonfeillers qu*Ü eut pu chcnfir,6eque par iceux il auoit efté inftruit a ptete- 

UiUür & d crtoutd’vxieaucreta$onquiln‘auoitfaitpar le pafle: mais vous fe trou- 
TÉnpn; uaftes tout chagrín & fort jnelancplíque,aufll commen^oit-il a languir de la 
¿aunm*M- doat il mourur peu apres: vous ne laiftaftes pas neantmoins, de
rvt' luy baifer les mains,y eftant prefenté par Monfieur d’Aurilly, lcquel vous 

fit apres tout plain d’oáres au nom de fon maiftre, fi vous le vouliez ferrar • 
vous donnerá luy tour a faje, & quiter le Roy deNauarre.

Ces difcours vous firent conceuoir vne mauuaife opinión des intentiofis 
de ce Prince Se prendre refolurion de vous en retourner a París ,o u  vous 
reccutes peu apres des Lettres du Roy de N auarre. par lefquclles vous téf- 
moignant beaucoup d’affectionúl vous ramenteuoitles promeflesque vous 
luy auiez faites a Coucras, de le feruir toufiours en toutes les occafioñs 
qu ife  prefenteroient, Se vousconiuroit dele  venir trouuer endiligence, 
pour vous diredes chofe s quiimporroient a luy, & a vous: lefquellcs iln e  
vous pouuoit eferire, ny les confier a d'autres qu’á vous mefme.Vous fiftes 
ce voyacre} auquel il vous cntretint particuliercment, de tous les defieras 
deceux de la  Ligue , fort approchans d e  tou t ce quenous auons veu e f-  
clore depuis, & finalemcnt vous dit : Lc bruict eftfort grand,que Vos deux 
icunes freresfoütfcrtenlafantaifie du Roy, Se on m’a mande de París, qué 
les Mignons mefmes en oht grande ialouíie: levoudroisbien qu’ils fufieiit 
en fnueur, 5c cela arriuanr,ie delire Se vous en prie, que vous vous rengiez 
a la Cour, fous coulcur deíeur authorite; fans neantmoins vous departir dé 
Paffection que vous nvauez prom ífe:car parce tviov en vous poürrcz def- 
couurir plufieurs chofes ; me teñir aduerty de celles qui me pour ron t  eftré 
d ’importance, 6c á tout le party, 6c me rendre de plusgrands 5c fignalez 
feruicesque íí vous demeuriez prez de moy : A quey vous eftant auífi-toft 
tefolu, 5c luy ayant donné toutes les fortes d ’afieurances de voftre afte¿Hon 

d'  & loyautea. fon feruice, & denequ iter iamais la Religión, vous embraíía 
Par tr0is fois 6c vous d iten  partant: M onam y, fóuuenez-vous déla  prift- 

fitur d:ivf .  cipale patrie d \ n  grand courage 6c d 'vn borne de bfen,cseft de fe rdndrC iri- 
cn fa %  & en fa parole, Se que ie ne mañqueray iamais a la mien­

t e  rfur cela vous vous en retóum ates a la Cour,ou vous tróuuates Mefljeurs 
vos freres en de grandes efperances de faueur, le Roy les ayant ñommcés 
pouf prendie 1‘habit de Pcmtent auec luy, & fait outre cela plufieurs béifes 
promefíes: mais toute Certenouucllc mignonneríe dura fi peu (vóüs en auez 
depuis fceu les caufes qui valént mieux teucs que dités ) qué n y éu x n y  vous 
n ’euftcs pas grand moyeíl de vous en prcualloir.

ú x  comme Povíiuetc eft la mere des delíces6c parconfequent des víéesj 
vous feftes péndant cetem psdefcjoürála Cour , reteñu plus lotigtémps 
apres a París, que peut-eftre il n'éftdit conuenable a  la form é de vie r p é  
Vous auiez iufqucs a 1 oís prófeflee:ea.r vóus d euintes grandem ent amoureuif 
de la filieduPrcfident de S.Mefmm,laqueUccnvcritefemeriroít-bíen:aufíi
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«ttipofCpk elle k p r íx  debeauté,pardéílus les plus retoftimées de be teinps-li 
&  p u isk  bonne phere qti’ellé & les íicns volts faifoient (croyans bien quéit- 
fin vous fcriez homme pour l’efpoufer, voyansVaffiduité qireVoüsrendiéz 
p re z d ’clle) eftoient de grands liens,& bien puiflans pour vousy ténir énláf- 
le. Neantmoinsla raifon póuuant plus fur vous ( qui auez touíiours tenu 
pour máxime, que celuy qui veutaequerir de la gloire Se de l’honneur, doic 
tafeher a dominér fes plaiíirs, & ne fouffrir iamais qu’ils le dom inent) que 
ta tú  de bonnes cheres que vous reccuiez de cette belle filie: ayant ouy pár- 
ler de labeauté, vcrtu& haute extradíon d ’vne filie de feuM oníieur dé 
Bontin,qui auoitbeauconpdemoyensrvouS vous refoluftesdela recherchef 
pour relpoufer Se apres l’auoir veué deux iois, & delia en quelque forte tef- 
moigné voftredeííein ,  fansneantmoins vous ellte encoré declaré,il fe pre­
senta vne occaíion qui vous y engagea autant qu’elle vous défgagea de ¡\t j- 
t r e :  car ne penfant a ríen moins qu'a vos Maiftreííes, il arriua que pafTant 
pays,8¿ venant loger á Nogent fur Seine,vous les rencóntraftes toures deux 
logées en voftre Hollellerie ¿ dequoy au commencemenr vous fuftes fort 
marry < car vous euífiez bien voulu ne rompre ny auec Tvne nv auec l’aurre) 
Se Fuftes deux ou tr ois fois preft de de floger de la fans les v o it: car desoja cha- 
cune d’cllesjvous auoit fait la guerre l’vnc de rautrc;mais córame vous pen- 
ílez defeendre en bas,vous trouuaftes la íeune fainét Mefnún qui vous vint 
em braífer: Se comme c’eftoic vn perit bcc bien affílé,elle vous dit: Comment 
Moníieur,l*on nous a dit qu’il y a plus de demíe heureque vous eftes arrlué 
en  ce lbgis,& vous n  eftes point encore venu voír ma ScEur,vraymét elle par­
lera bien a vous: car onluy a dit que vous auiez vne autre Maiftrefle: A cés 
paroles vous vous trouuaftes grandement furpris, comme vous nous le dices 
apreSi&ne fijauiez quafi quelle refolurion prendre/iufques a ce que Mófieur 
de  la Font (qui eftoit le premier qui vous auoit parlé de taire l’amour a Mada- 
moifelle de Courtenay) vous dit a roreiIle,Monfieur tournez voftre cceur a 
tlro ié l: car la vous trouuerez des biens,vne excra£tion Royalle, & bien autát 
d e  beauté lors qu’elle feraen age de perfeétion: A quoyvous refoluant auífi 
toft fans plus contefteren vous me fine, vous refpondiftes a cetre fceur, ma 
belle filie ie l’iray voir tout a cette heuré: ffiais ie me fuis engagé en vne pe- 
rite viílte auparauant & vous prie de faire mes excúfes. Ie vous aíTeure (vous 
refpondit-elle demie en col e re ) qu elle ne feront point re c cues, & fur cela 
vous quita en grommelant, 8c vous prenant cette occafion refpondiftes, il 
n*y a rcmcdcj ie ne me defefpéray pas pour cela,&de ce pas vous en allaftes 
voir Madamoifelle de Courtenay, enuérs laquellé, Vous & vos Gcntü hom- 
mes filies fi bien valoir ce qui c’eftoit palle, que cette belle & fage filie,vous 
prit en aífcétion, & peu apres vous Vefpoufaftes: l’amour Se gentilleífe dé 
Iaquelle vous retint tom e l’année 1584. en voftre nouueau mefnage: ou 
vous comman^aftcs a tefmoigncr ( comme vous auiez des-ja bien fait aupa- 
rauant en toute voftre vie en laeonduitcdcvoftre  maifon) vne oeccnomie* 
vn ordré & vn mefnage meraeilleux,prehant la peíne de voir & f^auoir tout 
ce qui concernoitla recepte ác dcfpancé de voftre bien; eferiuant tout par le 
menú* fans vous en rcmcttreny fier envosgensrchacun s’eftonnant com- 
ment(fans bicn-faisde voftrcMaíítre, ny íans vous endéter) vous pouuieZ 
auoir rarn- de Gentils-hommesavoftrc fuitc,6cíi honneftes gens qu’eíloienc 
ks fieurs de 0 koify /  Morelly* Bois-brucil, M alofn^ T illy, la Fond Se
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Maigiian» & falce vne fi honorable defpance-■ mais üs ne f^auoient pás de 
quclle induftrie vous vfíez, ny les grands profíes que vous faifiez fur quan- 
tité de beaux Courraux que vous acheptiez a bon marché, enuoyant iuf- 
qu’enAllemagncpourcét effct,&poislesreuendiez hedieren Gafcogne ¿ 
qu’ils vous payoient grande partie de voftre defpance.
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D I V E R S E S  AFFAIRES D’E S T A T  E T  D E  M l I l C E i

C H A P 1 T R E  XI X.

A LafindeTannec 1584  ̂le Roy de Nauarre vous fie nouuelle inftance 
deleretoum ertrouuer: Vous eferiuant que les occafions de luy tef- 

moigner voftre affe&ion, alloíent eftre plusopportunes que iam aís: d’au- 
tañe qu il voyoit preparer des deíTeins pour ru'iner l’Eftat 5cla Religión tou t 
enfemble ; ce qui vous fie penfer a m ettre tei ordfe en vos a£faires,que vous 
ne manquafficzd’argentaubefoin: Se pour cét effet miftes en vente vne 
couppedeboisdehautefutaye,qu*vnM archand nominéBoiíTeau achepta 
de vous quarance huict mille liures.

Au commencement de  l’année 1585. ceux de la Ligue commencerent 
leurs mouuemens: Le Roy fe declara contr’eux,& enuoya contre M onfieur 
d ’Elboeufen Normandie,Monfieur de Ioyeufe, lequel paíTa a Rofny ay ant 
Meífieurs vos Freresauecluy ,o u  vous les traitaftes tous aa Ciiafteau fert 
honorablcment, Se Monfieur de Ioyeufe voyant en voftre Efcurie fept ou 
huict piecesde grands cheuaux des plus beaux de Frailee, il vous conuia 
d ’aller auec luy.ee que vous luy accordaftes.
: II nous fouuient auoir ouy direa Monfieur deM aígnan, le to u r  qúeG hí- 
ect fit lors á  Monfieur de Lauerdin qu’il appelloit la folie,& qui s’eftoit logé 
aubout du Bourgde R ofny : car il luy manda comme en grand fecrét qu’il 
s> armaíl: prom ptem ént, & vinft au fecours de Monfieur de Ioyeufe qu’il 
nommoit le fourdaut; duquelce diable de Huguenot ( ay ant intelligence 
auecles Liguenrs) s’cíloit faifi: Lequel Síeur de Lauerdin , fans iuger de  
ilmpolfibifité Se importance de ce deffein, fit armer vn chacun 5c vint au 
ChafteaUjSclors fe rut a  fem ocquerdeluy. Vousfuftes encevoyage auec 
Monfieur de Ioyeufe, ou il fe reconnüt vne eftrange procedure dé laG ó u r: 
carcoftune vous 5c tout plaiñ d’autres Seigneurs 5c Genrils-hommes de la 
Religión ,eftiez a Vernucil, pour feruir le Roy contre la Ligue: M onfieur 
de Ioyeufe receut vn paquet déla Cour, par lequel ón luy m andoh:: Q ue 
le Roy auoit faitlaPaix auec ceux de la L igue, 5c s’eftok obligé de fa ire la  
guerre a ceux déla Religion:lorsil fe toum a vers vous,difant:He /bien M on- 
fieur le Barón de Rofny,c’eft a cecoup que i’auray vos beáux cheuaux a boíl 
marche:car la guerre cft declaree contre ceux de la Reltgíon:mais ie m ’afleu- 
re que vous neferez pas fi fol que d’allertrouuer le R oydeN auarre ,ny  vous, 
embarquer dans vn party qui ferainfailliblernentruinc,5eperdre voftre belle 
térre deRofny :Lors vous luy re fpondtftes:Monfieur,Monfieur, parles voyes 
que vous penfezruYner le Roy dc Nauarre,c’eft parlam efine que voüsefta- 
blirez fa grandeunáu moins fi vn diable de Précepteur q u eY ay eu ad it vrayj 
lequel á no  laBroííe.-carilma dit qúe leRoydeNauarre íeroit fórtpres d'eftrft 
ruinémaís quenfin i! ruíneroit tous fes ehnemis,6c qu‘il feroÍt vn iour te plus



grand&  eftimcrRoy du monde, & que íe ferois vneíigrande fortune en le 
Íeruíint:, queie ne l\oferoisquafipascíperer,téllement que ie fuis jefclu d ’ctt 
ten ta r le hazardj& puisque vousn’auez plus que faire de m oy, adieu voüs 
d ísvE tlórs grilles ccnge de luy íi brufquem entqu’il s’en c ílo n n a , ciit 
a,; ceúxqui eiíoícnt prezde lu y , V oila; vn maiftre fol, qui n ’a peur de ríen : 
maisdl pourroit bien s’abufer auec fonforcier deMaiftre:Lors M onfteurde 
Morinville luyrcfpondit,M oníieuf ce GcmU-homme eft brau.e?6ci vn mer- 
ueUkMx efprit: croyez que la ou d fera,U yandra touíiours vn homme:fur ce* 
la^ousyous.renraí];e5 a voílrcmaifon. :j;. p p ,

V n raoís apres vous fiíEes Vnvoyageyers le Roy de Nauarre,pour feauoír 
auyray fa re folimon, afin de pouruoird vos afFair es felón cela: Le voy age fue Mounbáa. 
de quatre ou cinq mots car il vous retine pres de luy & vous mena a Monr- 
auban, ou fe faífoit vne Aflemblée de ceux de la Relígion,en laquelle Butrix 
íe v ln ttróuuetde la pare du Comee Palatin: vous fu líe sanee luy a fainet Paul 
de la \ í ;  ate,oufe fie Peñtre-veue auec Monfieur de Montmoréncyy& fut pris 
rcfolutlon defedeffendre& em ployer a cer eífer,tout ce qui feroit en la 
puiíTance d ’vn thacLin. Le Roy de Nauarre vous áppella lors,au forcir d ’vn 
Certain Confei}: vous fu cas de voftre epinipn, & puis vous d i t : Monfícur le 
Barón de Rofny,ce n ’eft pas rout que de bien dirc,il faut encore mieux faire; 
eftes vous pas refolu que nous mour’ons enfemble ? il n ’eft plus temps d’e - 
itre bon mefnager, il fáut que toas les gens d'honneur & qui ont de la con^ 
fcíence.employent Ja m eidede leurs bíens pour en fauuer fautre,&  m’afTeu* 
re que vous ferez despremiers a m’aílifter: auíli íe vous promets quefi i’ay 
íam aísboúne fortune vous y partid perez,íors vous luy refpondiííes i non 
non  Síreie ne veux point que nous mourions enfemble: mais que nous vi* 
uiolis > & rompions la tefte atous nos ennem is: ¡non bon mefnage y feria­
ra plus qyLil n ’y nuira: I *ay encore pour cent mille liures de bois a vendre,que 
i’employeray a c c la : mais vous m en donnerez vniour d ’auantage, lors que 
vous ferez bien riche: car commeie le vous ay desqa dit autrefoís;I\iy eu vn 
Precepteur qui auok le diable au coi-ps^qui me fa  ainíl denonce: ll coama 
cela enriíee & -vous embraífa, vous d ifán t: O r bien mon ámV fetournez 
vous é iid iez  vous, faite dilígence & me venez retrouuer au píutoft , auec le 
plus de, vos amis que vous pdürrez,&n*oublie2 pas vos bois dbbaute fu raye*
Apres en fécret il vous d i t ; Vous voyez,il me va tomber fur les bras & á tous 
ceux déla Religión, vne grande,fortdangereufe& lóngue guerre* ie vour 
droís bien la pouUokiétterdáns leurs entradles 6c lapprocherde París, ou 
pour le moiñs de la riuiere de Loire: car c’eft le feul moyen de Ies mettre a la 
raifon: i’ay pour cét effet quelques pratlques fur le Cbafteau dAngersrMon* 
íieur le Prince y a auffi quelque deíTein ., i*ay péur que f  vn pour Pamour de 
i'autre,nousne gaftions to u t: cependant tenez vous preíí de partir auec vos 
amis, pour me veiiir affiflc r,ie vou s aduerriray de ce qui fe pafTera: Sur cela 
-Ü vous embrafta par 4pnxfois,& ainb priftes voftre conge.
- 1>artant d ’aupres du Roy de Nauarre,vous vous acheminaftes en tra n c e ; 
lalfTant neantmoins voftre bagage,hardcs.&íipeu d'argent que Vous auicia í{ y\lr 
Bergerac en paífant, ouvoustrouualtcs Meffieurs le Cardinal de Lenócourc¿ 
de Sillery, Poigny,; §$ quelques au tres De putez du Roy, yers le Rey de Na* 
uarre,qui cítoient preíls d ’arriuer: vous priftesle foindeles Éd're Iogpr,recer 
u o ir ^  entrcteíiif:¿t^^^ auoirou;y dife,qu‘vn matmMófieur



£ü treprife 
ypr Angr,t.

dcPoignyV óüsditiH fí bien MoriÜéüí : noftre Vbyage ícruira-il detaue> 
que chofé ? vous luy feípbndiftés: Fén ay mefmeopinion qué voüs en i^au- 
iiezauoín earfi vous venez pour donner de im p le s  paróles & n o r id e se £  
Fet$,&t>ouf nous difpofeí íousPoitibré dlcelíés, a  laiíTer perdre l ’í f ta t  & 
noftre Religión enfemble> vouS pérdrez vo llre tem ps: Lors il fouípifa Se 
hauíTa les efpaules,vous dif^t:Mb«fífeüf ¿e cróy qu’vneM eífe eft dé  aífficile 
conquefte en cette Villc: A quoy vous reípondiftes, Iefu s! M onficur^áñtq ué 
vous en voudrez; & pléuft a Diéu que voüs ne nousfuffiezpóint plüsehícííes 
de Prcfches: que vous fuífiez fi prudens que de laiíTer á chacun gaígnet Pa^ 
jradis comme ü Pentend que vous ne fongeaífiez pas tan t auCiei pouFau-
truy,que vous vinfíiez a en faite perdre la te rre ' au Roy & a toas lés bons 
Francois: Vous me nades aíníi deuifant,tous ces MefíieuY$,au lieü ou fé difóit 
laM eííej&al’entféeleurs ditesadieü.; ■ - .........

En voítre voy age vous rencontraftes plufieurs petitesdifficultez dotít ¿bus 
nauons pas rerenu le parriculier. A París on ne parloit d’aufre chófe que de 
ruíner le Roy de Nauarrc& tous les Huguénots : pluíieurs bons Francois 
vous parlerent auec fmgulier défplalíir de la nonchalance, lafehece & ftupi- 
dité duRov : Se enrrautres Mefíieurs de RárUbóinllet, M ont-bazon Paifné, 
d ’Aumontda Rocheguyon;de Sarpentis,& autres dont nous vous auons ouy 
faíre cas, & ne nous fouuíent pas des noms de ceux qui vous direntúl faut s il 
v a moyen, que le Roy de Nauarre s’aduance vers la finiere de Loire?auec 
des bonnes Torces,& cela eftantil y a pluíieursbons Franjéis qui parleront 
bien haut, voireaucuns feio indront auec lu y : áquelquVnsdefquels vous 
dites,, & bien fouueneZvous de voftre parole ‘inaísles diuers accidetís chan* 
gerent bien ces bonnes difpoíitions.

Cependant vous pourueulles á voftre équípage: acheptaftes de M oníieur 
delaRoche-guyón vn des plusbeaux cheuaux d’Efpagiie qüi fe pouuoíc 
vo ir, ííx cens efeus: trois autres cheuaux dé prix de Mefíieurs de Laugnac, 
de Rieux Se de la T  ai!! a de} adíe p talle s au marché aux cheuaux vn Roufíin 
toüan fleurdepefehé quarante efeus, quine fémbloít propre qu’á porter 
la maHe, lequel fe fir fi excellent cheual, que depuis vous le vendíftés üx  
cens efeus a Moníieur le Vidafme de C hartrés; comme vous fiftes aufíi vo­
ftre cheual d'Efpagne á M oníieur de Nemours la Garnache douze cens ef- 
cus,defque!s ne vous póuuant payer, vous en cuftes vne tapiíTeríc des forces 
deHercuIe, qui eft en voftre grande falle de Suily.

L’on auoit peu auant faitl’Ediélde luillct lySy- par lequel il eftoit fait com- 
tnandement a tous ceux de la Religión d ’aller á la Melle , óu fortir hors du 
Royaume dans íix meis; cela auoit mis tous les Huguénots en rum eur ,  Je 
Roy de Navarre fnifanttoutesfortesde pratiqucsdcdans& dehorsle Royau- 
me.pour fe fortifier d’argent^d’amisjd’armes & de foldats.

Moníieur le Prince pric toft apresles arm es; afíiegea Brpüagé quelque 
tempsifie s il ne fe fut point diuerty en vn autte d e f te ^ to u s  Ies deüx euíTent 
irciiíli: II auoit(comme nous auons dit cy -dclTus) entreprife fur A ngers, la- 
qüelle il voulut precipiterj fans attendre le Roy de N auátre ; M ónfítu t de 
BriíTac f que Pon fcauoit bien eftre de la L igue, eftoit Gouuerneur du Cha- 
fteau d’Angers; vn nommé le Capital neG rec, fon Lieutenant en  ictluy _,y 
auoit vingt ioldats en gárnifon-entr’autres deux de com m andem ent, iiom - 
mez Rocfic-moite & le Frefne,qui auoiet efté autrefois Huguénots: Il y  auoit

dans
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dan sia  Ville va nomme le Capitaine H allo t, qui auok commande' auCha- 
fteau dutemps de Monfieur Frere du Roy v ees ttois Trai&oient: A foauoir, 
Hallotauec charge duR oy y les deux autrés auec chargedu Roy de Nauarre 

duPrince deConde,chacun pour íeur liurer la place,&«n tirerprofit:Hal- 
lotpric intfclligence auec ces deux,&: a'rnfitoutes ces trois intelíigécés fe con- 
ioignirent a faire. perdre le Chafteau a la  Líguetmais auec diuexs defleins, 
díx oudouze foldutsfurcntfi bien pra£Hquez,que fous ornbre d ’vn def-jeuf- 
í ie r , le Grec fue mene en vñlieu a p a r t , luy ctie, & quelqués vns des fíensfi 
b ien  enfermes que des autres eurenr moyen de fe faiíirdu Chafteau. La 
rum eur futincontinent grande daudaritquequelqu'vn cria parles feneftres> 
que  le Chafteau eftoit furpris ^incontihenc ce bruít s’efpand par la Ville, & 
tou tle  peuplcfe m eten  armes ■ dequoy le Sieur de Hallot eftant aduetty , il 
croit que cecy c’eftoit fait fous fa pratique, pour le feruice du R o y : & par- 
ta n t il fe iecte auífi-toftparmy la foule de cetepopúlace, & pour Pappaifer 
crie tout beau Meflieurs,tout bcau.ce n ’eft ríen quepour les leruice du R oví 
íePay fait faire par fon com m andem ent, & qu’ainfi ne foit,allons au Cha- 
fteau, £c vous le verrez: Le bruit s‘appa:falors aucunement, & lors s'eftans 
aduancez, Se trouuaos lesPonts leuez Hallot crie forthaur, Mellieurs du 
Frefne & de Roche-m orte: mais nul ne refpond, toutesfoís enfin , f  vn deux
Earle du dedans d’vne rour, & demande ce qu’il vouloit -• Hallot Ies prie d ’a* 

aiífer le Pont,de le receuoir.fic de declarer qu’ils tenoicnt pour le Roy: plu - 
fieurs parolles & coteftations fe paíícnt durant deux heures: enfin quclqu'vn 
"cric du dedans,retirez vous,nous teños pour leRoy de Nauarre: fur ce cry fas 
autrefortnalitéH allot c ftp ris , fonproces fa it, Scdáns deuxioursileftmis 
fur ía roiie. Cependant le Chafteau eft inuelty i l’on prefle Roche-morte de 
parler, il s’y accorde : pourgaígner tempsil fort auhout du Pont leuisiquel- 
ques foldats coulentde la Ville par des aduenúes cóuuertes pour le furpren- 
d re  il véut regaigner le Pont, ceux de dedans le leuent, il fe prend aux chai fi­
nes du Pont, il ne les peut teñir fermej il tombe dans les foflez demy froifle, 
vn  cerfnourry dans les foflez le tue a coups d’endoüillées, Pallarme fie redou- 
b te , harquebufades fe rirent, de rous coíbez Pon fait barricades, deux iours 
apres le Frefne dormánt fur vn carneau de murail'e ,du cofté de la riuiere» eft 
tud d’vne moufquetade venant de déla l’eau ou il y a plus de cinq ceñs pas.

Pendant toutes ces chofes Monfíeur le Prince eft aduerty, lequel quitte le 
Siege de Broüage & s’y acb em ^e , couriers vollent de toutes parts, les nou- 
uelles en viennent iufqu’a Rofny ^rous aduertiftes vos amys,communiquez 
auec eux, afin de marcher au premier mandement du Roy de Nauarre: Mais 
voyánt que vous n*en receuiez po in t: Que Monfieur le Princc auoít pafle la 
riuiere de Loire & qu’il ne faifioit plus fieur pour ceux de la Religión en leurs 
maifons,vous fon diezMeífieurs deMoüy,Fequeres,Morínville &: quelqucs 
autres. pour f$auoi r f i ilsferoiét déla parric;chacun fait le froid& fe refoult de 
prendre vne autre route:tellement que vous partiftes auec fix Gentíls-hom- 
mes feulement & vos domeftiques: allaftes coucher a Nonnancourt , de la 
a  Cbafteaudun ou eftant a Pboftellerie, vn nomme la Motbe-Potain vous, 
demanda fí vous alliezioindre Monfieur de Ioyeufe, & qu’il y auroit beau 
mpyen de faite fes aflaires aux defpens des Huguenots.vous fiftes bonne mi* 
n e  y &deflogeaftes deuant le iour, arriuaftes a Vandofmc, ou pource que 
M onfieur de Mailly Benehart vous cognoiflbit,  vous fiftes faire 1c mai- 
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ftrc  a u to r  de Boís-brucuil, & ayaót prisvo tnanteau devalcc* m ontaíks 
fu r vn bon courcauc, porranc neantmoins vne m alle, ou.il y íMoirfix 
cfcus en o r»vn autre de vos Gentils-homtóés en  porto itvne fcm blablc: car 
vousnauiezquaíi autrebagage.* AVandofm ei'onfit& rresqueftionsd ceky  
quifáifoitlem aiftfí dutrain^nfinvous allaftes logerauxEaux^bouigíde de- 
la, & éftaot á  tabUjMonfiéut dcBenehart vous enuoyadirc que vous aeftiez  
p as la en fcuretctqu’il auoit fait commanderoent a  tous ceux des Faux4 >ourg$, 
d e  fe rrrirer dans la Ville> fie que vous en  fiffiez de mcfme .* dautant q u i l  ve- 
nolt d’auoir ad u is , que Monfieur le Prince fie fonarmec auoit efté repouílée 
d'Angers: qu vne patrie d’icelle auoit bien repaííc la riuiere:m ais que luy 
aueclerefte eftoitvcrs fain£t Arnoul commc a la desbandade , faccagcant 
toutj&  qu'ils poutroientbiendonnerdanslesFaux-bourgs. Vous fifteslors 
mcillememine que vous n’auiez bon ieu, eftant merueiiicufcmcnt en  peine 
de  ce qu’il eftoirbefoin de fa ite : En fin vous criaftes fort haut* que Io n  fclie 
tous les cheuaux & que l’on charge les malíes ̂  il faut r’cntrer dans la v i l le i l  
y auoit vntel cintamarredans les Faux-bourgs, des charroits qu iporto ien t 
tous les meubles dans icftlle>que Xon ne prenoit garde á ríen , fie ne s’cntendoit 
on pas quafi parler les vnsles autres:ce qui vous ieruit grandemente car apres 
le plus long temporííement qu il vous fut pofi¡ble,pour laiíícr paííer la nu id  i 
& bien repaiftre vos cheuaux t vous montaftes ácheual, mais au lieu d’entrer 
dans la ville, vous fortiftes des faux-bourgs pat Vne fauíTe ruclle que vous 
auiez fait rccognoiftrc, & priftes voftrc chemin veri les troupes de Monfieur 
le  Prince.

Enuironla pointe du iout , vous renconttaftesle Síeur de Calandre,  aúec fa 
compagnie de cheuaux leg ers , qui vous cria qui viue f Ayant refpondu viue 
le Roy, vous dir, que vous eftiez perdu, íi voüs paíílez cu tre ; dautant que 
les troupes du Prince de Conde s’acheminoicnt en dc$a: mais que vous trou* 
ueriez encoré derriere deux ou trois compagnies d’Argoulets qui vous en  d i-  
rolent plus de nouuelles: dautant qu’il ne les auoit apprifes que d’eux: mais 
il elloit aduenu que ces Argoulets ayans defcouuert les rroüpes de M onfient 
le PrincCjs’en eftoient fuis dans les forefts prochaíncs fie que la premicre cho- 
fe que vous rencontraftes, fur quatre compagnies de Moníieur le Prince, auf* 
que lies ayani refpondu viue le Roy ( penfantqúe ce fuíTent des íiens) vous 
fuftes nuífi toft cnuironné de tous, la piftolle & l’efpéc a lamain, crians ren - 
dez vous: & vn mirarle de Dieu,quc voi^¡ fifcous les voftrcs,ne fuílcnt tuez 
cent fois} S itien  Vousprit de ne perdrelc iugement : car encore que vous 
euffiex recogneu trois des Capitaines; neantmoins Vous fiftes demonftra- 
tion d’ellre prifonnier, mefmcs leur bnillaftes vos grandscheuaux, iufqucs 
a cé qu'ayanc rencontre Meffieurs de Clermont fie de fainft Gelais, & vous 
eftant fait recognoiftre a eux, teu t vous fút tendu, fie mefme vos deux cour- 
tauxa malle, ou il y auoit douze milie cfcus en or s ce qui vous renoic le plus 
au cccur.

Deux heures aprésvous tencontraftrcsM onfieur le Prince, pluseftonné 
que l’onne f^auroic d ire : vous foupaftes auec luy , n  éftans íeruis «pe daño 
des cfcuclles de bois j a minuift il vous demanda que c'cft que vous vouliez 
deucnir, & vous Voyant refolu d’aller crouuer le Roy de Nauarre, & que Votes 
eftiez aíTcure de paíTer, il fe tefolut de íc defguifér fie paííer dans voftrctrainf 
mais vous ne vous en vouluftes iamais charger , ny de Monfieur dé la



Trimoiiille auíTi: ains feulerrient t de MeíTieurs de Fors, du Pleífis, de Verac 
&  d’Oradout.

A trois heures de la, Monfieur le Prince partít auec douze cheuaux, lequel 
courut toutes lesmal-heureufes fortunes que Pon f^auroicimaginer* finís 
m ort ny prifori: Et fur les dix heures, de toutes fes troupes (qui eftoient en­
core de douze cens cheuaux, compris les Argouíets) Pon n ’en eut pas trou- 
ué  viügt-cheuaux enfem ble, la plus groffe troupe eftoitla voftre , qui eíioit 
de  ce nombre auec laquelle vous allalles coucher a Chafteau-renauld, paL 
fantfousle nom de Meífieurs vos Freres, 6c fous couleur d’aller trouuer Mr, 
de Ioyeufe a A ngers; La dífliculté eftoít de paíTer la riuíere> en quoy Mon­
fieur d’Arpenris vous fin vn vray tour d’amy. Vous allalles coucher a Mom> 
bazon, celantlors Voftre nom : enfin Monfieur de Mont-bafon l’aifné ( quí 
mourut depuis) vous enuoya tant de fois vifiter & donner du vín & des poi- 
res de bon Chreftien, que vous folies recogneu: mais au lieu de vous nuíre 
comme vous craigrfiez , il vous offrit tout ce qui fe peut d ire , & vous 
fitfejourner la trois iours, qui vous fot vngrand píaifir pourlaiífer repofer 
vos cheuaux, qui commencoíent d’eftre fatiguez.

Partan tdela  vous paíTallesa ChafteFerault 6c Poi£tiers, fousle nom de 
Melfieurs vos Preres, 6c fous pretexte d’aller trouuer Monfieur de Matignon 
de lap artd e  Monfieur de Ioyeufe, publiantauec apparencedeíoye, que 
tousles Huguenots eftoient deffaits, 6c Monfieur le Prince mort ou pris. Ily  
auoit vne telle refiouy flanee que Pon ne prenoít point garde a vous,Se pour- 
ce que vous auiez fait rafer voftre barbe, & vos mouftaches Fort pres i ceux 
qui vous aüoient veus auec de la barbe difoienr/il rcífemble bien á fon Frerc 
le Huguenot. AViUe*faignan, vousrencontraftes vnR egím entde SuiíTes, 
qui alloient trouuer M r. deM atignon, auec lequel vous filies quatreiour- 
n ees : 6c pource que vous leur donniez a dejeufner tous les matms,ils euffent 
au befoín combattu pour vous.

Aupatfage de la riuíere a fiiinct Marfaut, vous fallíiftes delire attrapé par 
vn nommé Puiferat: car vous ne faifiez que fortir du bafteau, comme il arrfi 
ua fur Pautre bort auec fon Reginient, 6c euftes íoiíir d’allergaignerla mai- 
fon de Monfieur de Neufvy.

A M artron vous eftantlogé aux Faux-bourgs ( pource qu’il n’y aroít pas 
bonnehoftellerie dans la Ville ) Dleu vous infpira d ’allerloger en icelle: car 
la nui&  il fot pofé vn petard a voftre eícurie, pour euleuer vos cheuaux. Le 
lendemain comme vous vouliez partir, vn homme de la Ville vous vint dire, 
M onfieur ie ne meveux point enquerir qui vouseftes: mais fi vous cites 
H uguenot & partez d’icy, vous eftes p e rdu : car il ya  vne embufeade a deux 
mille pas d*icy, de cinquantc cheuaux bien arm ez, qui á mon aduis vous ai^ 

"tendent. Vous nenesliffeaftes point cét aduis mais fans monílrer d’allarmé 
luy dites , mon amy ie vous remercie:car encor que ie neiojs pas H uguenot, 
Ü ne fait iamais bon tomber dans vne embufeade, & eft toufiours dangereux 
d ’eftre prts pour vn au tre : fur cela vous fiftes deíTcller tous vos cheuaux & 
commen^aftes á erier tout haut ap res. voftre Efcuyer, que le meilleur de vos 
cheuaux eftoitendoüé 6c que vous ne vouliez point partir: Apres vous en- 
uoyaftes recognoiftre Pembufcade, par vndevosgens defgtufé en pay- 
fán t qui parloit Perigourdin, lequel ayant aduifé ils luy demande rene 
6  vous yeniez ,• mais leur ayant efte refpondu que vos cheuaux 
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auoíent efté deífcllez; ils fe imrent á  renier & dírent qu’il failloit aller repaí- 
ftre  a vn Bourg qu ils nommerent a deux licúes d é la : ou les ayant fak fuiure, 
auíE-toft vous nsontaftes á cheual & apres quelques autres petits dangers, 
arriuaftes en feureté chez M oníieur de Longa & le Iendemain a Bergerac, 
o u  eftoitle Roy de Nauarré, qui vous embraífa plus de íix fois, demeurant 
b ien  eftonne d ’entendre tou tle  fuccez de l’cntreprifc de M oníieur le Prince 
6c les particularkez de voftre voyage.

A FF  A I  R E S  D E  M I L  I C E .

C H A P I T R E  X X .

P Ev apres voftre arriuée aupres du Roy de Ñau arre, l*on commen^a 
á parler de f  armée du Marefchal de M atignon, qui venoit aílieger 

Caftillon ouM onfegur, aufquels lieux vous vous allailes auíTi coft jccter, 
ayant mis bonne partie de voftre argent á profit: car vous vous trouuaftes 
enuiron quarante mille liurés & ne croyans pas que toute la Cour du Roy de 
Ñ au arre enfemble encut autant. Ledit Sieur de Matignon allaauíiegc de 
Caftes que le R oy de Ñauarte alia faire leuer, par vñe grande caualcade, 
ou nous vous auons cuy dire que vous penfaftes tous mourir de fro id : cela 
fu t enuiron le mois de Feurier milcinq cens ociante fix, & fe paíTa plufieurs 
particularitez telles que s’enfuiucnt.

L ’armée deG uyenne quedeuoít conduke Moníieur du M ay n e , eftant 
aífemblée, il vint en icelle, auec telle efpouuante d’vn chacun, qu'il eft im- 
poíEble de le croire : Tcures les Villes du party du Roy de Nauarre fe mu- 
niíloienr, luy eftoit fort empefehé, ne f^acliant que deuenir: car il fembloit 
n ’y en auoir aucune aílez forte,pour euiter la premiere furie d ’vne fi grande 
armee Srmettrefa perfonne en feureté: Les vns luy confeilloient d ’aíler 
en Languedoc, ce qu’il ne vculoit faire,a caüfe que c’eíloit hors de fon Gou- 
uernementiLes autres de s’en aller par M er enAngleterre poury trouuer af- 
íiftance d*argent, de auec cela paífer en Allemagne pour amener luy mefme 
l‘armée qui fe preparoit pour fon fecours: Nous auons apris toutes ces parti­
cularitez , des memoires du Sieur de la Font, qui les aüoit recüeillis du fieut 
de Maignan, de qué lors qu’il fut queftion de prendre voftre aduis , vous luy 
dilles: Site, pour mon regard tous lieux & tous pays me font bons : car par 
toutouvous hazarderezvoftre vie & fortune, ie dois teñir áhonneur & a 
gloire, de perdrelamienne en vous feruan t: car puis que ic me fuis donnéa  
vous, ie dois conter lalongueur de m i vie, non par le grand nom bre d’an- 
nées: mais par la quantité de feruices que ie vous ren d ray : I ’ay grace a Dieu, 
de 1Jargent pour vous fuiure par tout le m onde: maís fi vous m e perm ettez1 
de parlerlibrement,ie vous diráy que vous deuez oublier.ee quifem ble vous 
reteñir en ce pays:Pouruolr a toutes les places d’iccluy de bons Gouuerrieurs 
&: des autres chofes ncceíTaíres pourleur deffence autant qu’il vousler apofc  
íiblé í LaiíTervn Lieutenant de qualité furle  tout, pour ofterles jaloufíes d ir 
commandement ■ Voir le chemin que tiendra M oníieur du Mayné 
íiderer queU feront les premier s deíTeins, & puis prendre vne bóírtté troupe  
fadlea exploítter chem in, 6c vous retirer á la Rochelle : C a rc ’eft vnefufc 
fifáte rctraite pour la feureté de voftre pcrfóne.Ce ne  íera pointvous enfuii*-



áucoñtrairé vous ap'procherr de París, P  eltre en lieu commode pour viuré 
&  tirér des deñiérs tk eommoditez dé lam er, & pourpáfler áux pays éftráií- 
gers forttés les foxs qu’il vous plaira;qui ne fera neatmbins iamáismon opfnío: 
car vous deüéz áuoir vil ioürtrop bonne part a  laFrance pour lá quítérdé 
gáyete de cocurípar ce moyen vous ferez quatre fortés téftes a. voftre party: 
L ’vnc par vous mefmés & M oníieur le Princé a la Rochellc & aux enui- 
xonsxar voftre perfonne eftant láyvouseftendrez vos limites, L ’autre par 
M oníieur de Mont morency en Languedcrc. L ’antre par Moníieur de Lef- 
diguiere en Dauphiné. Et l’autre par Moníieur de Thurenne en Gúyennc.
£ t  puis voftre armée d ’ellrangers venant a la trauérfe, lielle éft bien con- 
d u ite : tout cela dónnera bien á penfer a ceux qui réndént voftre ruine íi fa- 
cile. Surce difcours le Roy vous dit i le fuis bien ayfe de vous auoir énténdu^ 
il y a du temps pour fe refoudre a tout cela, 8c Moníieur du Mayne n  eft pas 
íimauitais g a rló n , ny fi difpoft, qu’il mempefclie de me pourmener par lá 
Guyenne. T  ellement que déslelendem ainil refolutdéfaire vn voy age en 
Bearn, tant pour donner ordreá quelques aífaires que de temps en temps il 1i-r,e- 
auoit remifes á fá venue en ce Pays-lá, que pour viíiter Madame Cathcríne 
fa foeuir, ou il ne fejourna qué hui£t iours.

A fon rerour á N etac il eut pluíieursaduis que les armées de Moníieur du 
M ayne & de M oníieur le Marefthal de Matignon s’eftans iointes, ils auoient 
fait border toute la riuiere de Garonne á leurs gens de guerrea & mis des gar- 
des áux priñripauxpaíFagcs d’icelle, pour eftayer de l’attrapér en répalfant 
le bruit ayant deíia couru qu’il vouloit aller á Bergerac pour s’athem iner dé 
la vers !é Poiétou & la Rochelle,aíin de s’approcher de la Mcr & de la riuicré 
de Loíre,&  vfer de l’vn 8í de l’autre felón que fes aifaires 8c le progréz dé 
fon armée eftrangere le pourroient requerir, auquel lieu de Nerac ayant fe- 
jourhé deux iours féulémént, il én partir au matin á l’aube du iour ( ayant 
auparauant pubfté qu’il vbuloit aller a Leyrour) n ’ayant pour toiites gens dé 
guérré qu’enuiron cent hommes armez 8c autant d ’arquebuííers á cheual 
de fes deux gardes, 5c prit le chemin de Barbáfte comme s’il éuft voulu aller á 
Cáftel-jaloux, puis tournant vers Damafanil y fejourna énuiron vne heu- 
re pour donner dé Pauoine áuxcheuaux & boire chacun vn coup Et voulant 
partir dé lá/il choiíit v ingtd’entre vous autres Meííieurs, des míéux moniéz 
6c armez 8c qu’il tenoit des plus refolus áux periís, & autant de foldats de fes 
gardes fans bagage 6cfortpeude valets, 8c ba-llant la conduité du furplus a  
M oníieur de Lons fon premier Efcuy er 8c áu Sieur de la R oque, ilp rit foií 
chemin tout ainíi que s’il eut voiilu tircr dereehef vers Caftel-jaloux, mar- 
ch an ta  rrauers deslicges,  & des brandes, defquels l’cxcrciífe de la chaííé 
luy auoit enfeícrné tous les fentiers, tours 6c deftours, puis cbmme il eut faít 
vne bonne dcmic iieúe3il tourna tout eourc a main gauche & s’én alia gaigneé 
Caumontjóu ií répuft 8c dbtm it enuiroñ tróis heures: paífa la riuieré comme 
le  iour fe fermóíc 6c marcha toute la nuiéfc quaíi á trauers de tous íes qudrtiers 
dé farmée ennem ie, vóiré alia paffer fui le bord des contr’efcarpes dé M ar- 
mande, en rous léfquels lieux vous entendiftes forcé qúi va lá des fentinelles 
( car vous eftiez t’vn des vinges que le Roy auoit choiíis) mais il nc fortic 
ríen apres vbus; Puis prénánt le chemin vers la Sauuetat, d’Áimet 8c Daráss 
fit Cbonne diligence qu’il arriua á deux heures de ioui á faincte Foy, auquét 
litu  femblablement fe rendircm fur le foir m efm ?» toas céux qüi cftoicnt 
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ríeme urez derriere auec vos bagáges fans qu’il eut elle fa itpertéd fvn  feui 
v a le r, ny d’vn cheual, dequoy Monfieur da M ayne ayant eu aduis ccrtain 
i lfu te n  extreme eolcrc: mais voyant quee’elloit vnechofe faite, ou ilny  
auoit plus dé remede, il fe refolut d’alleraffieger Monrígnac le Comec* ou le

SíVc? & Oapitainé Roux, & le Pergeñe More firent ¿es meruéillés de fe bien deffen- 
Víí/í/íííiifl ile á te  au commencement * mais la place eftant foible, 6c mal foumie d ’liom- 
Mmiyuc. & j e jxmnitions, ils fe rendirénc a honorable compofition qui leur fui 

Fort biengardee: nedifant ríen dáuantage de ce Siege pource que vous ny 
euíies nuJíe partC

$. Brfie D e Montignac, Monfieur du Mayne s'cn alia atcaquer la Villc.de S. Baííle
*f&%l fu r Garonne > dans láquelle quelquesiours auparauant, le Roy de Nauarre 

auoit enuoyc pour y commander en cas de Siege le Sieur Defpiulles, G ent'l- 
liommc dé bonne qualite, éítime fort vaillanc & grandemenr experimente 
pour la déffence desplaces alíiegees, auquel il báilla trois cens harquebu- 
íiers & trente Gentils-liommes dé fa m aifon, pour l’afíifter & apprcndre le 
meítier fous Iuy.Or pource q n ’il eftoit allie de la maifon de Courtenay, dont 
ciloít Madamc volite Femme, 3c qu'a cette occáfionil recherchóit fort vo- 
ilre  amitié, vous importunaftés tantle Rov> qu’a pi es plufieurs refiis, il vous 
nomina entre les trente qu’il auoit dellínez pour aller auec luy, 6c ne fut pof- 
fible de vous en  diuertir, quelqués remontrances que vous f^euííent raire 
vos paréns 6¿ vos am ys, allegunns que cette place n eftoit nullement proprfc 
pour gaignér gloire nyhonnéur: mais au contrairé dé  relie qualite qu’il en  
faudíoit fortir par capitulation hónteufe, ou vfer de deffence perilleufc: 
auíli lors qué vous y fuftes árríuez Se que vous Téuftes bien vifitée , il n ’y en  
eu t vft feul de vous qui eut tan t foit péu de fens qu ín e la  iugeáft encore p h e  
que Ton né vous l’aúóit faite, d ’autánt qu*elle n‘auoit pour murailles que les 
m aiíonsdeshabitans, la plufpart defquellcs n'clloiem  que de bois & de 
bauge & de tapi 6c pour les áütres chófes neccííaires a fa deffence, fi mal 
gamie d’armes, víures munitions de guerre, outils 6c inftriimens a trauailler, 
q u ’il ny auoit pas apparencc d*y faire longue refiftancc: üeantmoins tous 
vous autres Gentüs-homtnes filies bonne mine, de cráinte d*effráyer Ies Ha- 
bitans 6c íes Soidats, vous encourageans a trauailler a l’enuy cliacun en fon 
quarder, en ía plufpart defqucls (Se fur tout au voftre ou vous nous faifiez 
tous erfiployer auec tous vos valets, 6c vous mefme y mettiez les m aíns) il fu t 
fait de fi profonds retranchemens, largesSchautes terraíTes, que nonobftant 
lafurieufe batterie qui fat faite Se les ruines des ballimensquí vollóient par 
efclats de tous coílez ( car le canon tranfper^olt les maifons, voíre tráuerfbit 
la Villc dVne extremiteaTautre) vous dém euriezácouuert en toute afieu- 
rance 6c partant incitiez touíiours áfouftenir vn aílaut auant que dé vouloir 
entendre aparlementer. MaisMonfieur Defpueilles, foit qué fon grand iu- 
gement 6c ía longue experience luy fiílent mieux recognoíftre le perií, í’im- 
poífibilite d’vne fufiífante deffence ou d’vn prbmpt fccours, foit pour autfes 
raifons a vous incógnues, fi to ll qu’il vít la brefehefaite, il pratiqua de fes 
parens ficátnysdansl’armée ennemie qui demanderent de parlera luy • lef- 
quels entrerent dans laVille fiír fafoy , & le f^eurent fi bien m anier,  ínti- 
mider les Habitans 6c la plufpart des foldats, qu eux s’oifrants de demeurer 
pour luy en oftage, il fortit dehors alia trouuer Monfícur du M ayne & traitta 
auec luy, fa perfonne eftant en  la puiffancc des ennerrús, qui fut vnc de
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fesfautés dont il fat le plus hlafmé. Et depúiscftaat rentré en iccUe^l acheu* 
de fi hién induire les foldats de les Habitara I  Toa aduis* que nonebftsnt 
l ’oppofition dé teus voús autres qui eftiez de la maifon du Roy i de tout ce 
qu en particulier comme fon amy voús lúy f§euftes d ire» vera fuftes con- 
tra in tdefu iure  la pluralicé dés voix parvn  íilence pleín dédeípk  ¿¿He re- 
gret de vous eftre vénufourrerdans ceceé place pour en forcir fans combar, 
de laquellé larapitulatíon fut dautant pira blafmée qu elle fe trouua plus ad- ofrUñ dn 
uantageufe 8c plus exa¿fcement óbferuéc: Les Roys3cleschefsd’armée ap- ^af J ttr l* 
prouuans dauantage que I on fortedés places le bafton blanc en la m ai n , apres des n lL :  
áuoir tenté róus hazards 5c perils, 8¿s’eftre déffendus iu fqua  rextrem ité, 
que de s’en reucnir auéc armes ¿fe bagages» tamb'our batcanc, enfeignes 
defployées, mefehes allumées des deux boucs, bailes enbóuches 8c pieces 
toullantes 6c ne s’eftre point bactus: auífitroimaftes vous lors que vous arr> 
uaftes a Bergcrat, le Roy de Nauarre en merueiliéufe colera contre tous 
vous autres de fa maífon principalemenr, iufques a n’en vouloir pas voir vn 
feul, croyant quecout fe fnlL paíTé de le iirau is : mAís quand il euft efté in­
formé de la ve rite, il demeura plus conrear de vous autres, 8c tourna tour fon 
couroux contre M oníieur Defpueilles lequel ayant énuoye querir, apres 
q u il  euft fait la reuerance>il luy dic: H é ! bien ( Moníieur Dcípueilles) qu'a- 
uez vous fait de la place que ie vous auoisdonné en garde pour le feruice de 
í)ieu ,& la conferuationdesEglifcs t carief^ay bien quecesGcntils hommes 
que ib vous áuois bailíez pour aequerk de fhonneur & appréndre le meftier 
anee vous, n ’ont pas efté dé voftre opinión: A quoy t’aucre ( tout en fuñe 5c 
mutiné de ce qu4i auoit oüy dire qué le Roy I'accufo't delafcheté} luy ref- 
pond it: Sirc, i’eil ay fait ce que voftre Majefté en eut peu faire, fi eftant en 
maplace elle eut rencontré roas les Habkans & la plus grande partié des Soí­
da ts entierement bandez contre toute autre refoíution que celle que i’ay 
prife. P&rdieu f répartit le Roy plus irrité quauparauaiit) vous n ’auiez que 
fairé de maleguer ainíi m ala propos, 8c par ma comparaifon penfer couurír 
volite faute, que ie n cufie iamais cemmis vne telle fafeheté, f^achant trop 
bien que ceux de noftre profe ilion font obligcz de preferer Tfionneur á la 
vie, & en tout cas íe n’cufie iamais fait cette bcillfe que de laiifer entrér mes 
ennemis en ma place auec vne entiere liberté de parlcr á vn chacun,8c eneore 
moins me fuf je mis entre leurs mains pour capituler: F t enfin que par voftre 
exempleles autres íoient enfeígnez á vfer de plus dé geñeronté 8c de pru- 
dencé fuiuez cét Exempt desuardes qui vous metiera ou vous merkez, 8c en 
te t te  forte ( fans luy donnerloiíirde repliquer) il futm ené en prifon , de 
laquelle il fortit huiétiours apres, tant a la priere de fes amys 8c parens> que Vrcwytnté 
pour le befoui'que le Roy de Nauarre auoit de fe feruir de fa troupe; aullife 
voyant auoir trop peu de forces pour oppoferá de fi grandes arjuées qué 
ceílé qu’il auoit iur ces bras, lcfquelles auoient defia inuefty Caftets ,  apres 
q u ’il eut jeteé ce quM püt dé munitions 8c de géns de guerre dans cette place, 
énfemble dans M onfegur, Cbaftillon, fainite Foy & M onr-flanquin, pour 
lefquels munitionner vous luy preftallesíix m illefranes, a caufeque Mon- 
ficur de Bethuné voftre C onfin, eftoit Gouuérnéur de l*vne d’icelles; 8c 
ayant laiíTé M oníieur de Turenne pour fon Lieutenant general én Guienne 
afin d’euiter la ialQufie des commandemens 8c de pouruoir au mieuxqu'illuy 
feroitpofilble aux accidents non préñeos? 3  partit vnniadn de Bergcta^
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auec cent cheuaüx feufentent & lés deux cómpagnies de fes gardés, & s ache- 
m ina  veis Pones >fain& Ieand'AngélyA la Rochelle,ou il fe delibera de fairé 
d e  la en áuant fon principal íe jour, feiuant ce que vous auiez touíiours de iré  
&  que luy auiez fouuent confeillé.

D I  V E R S E S  Á F F A I R E S  D; E S T  Á T  
6c de Milicc,«. f

C f f d P i T R E  X X L

E v de íours apres que le Rey de Ñauarte fur ar riuc a la Rochellc 3 Ü 
re^eut des Lettres du Roy pour enuoyctquelqu’vn de fes principaux 

iT u m f  foroitcur^afin de t raí ¿Ver auec fes dépufez dés quatre Canrons protelhms des 
cmSlnl?ro- Su liles qui eftoient a Parif ,& auíli pour éntedre de fa Maidlé pluíicurs aucres 
í/M . chofes ¿‘importante pcür fon feruice &le bien de l’Eftat:A quoy faire le Roy

de Nauarre vous dclVinaauííi-toft,& auec palle - por t enuoyeen blanc, vous 
vous acheminaftes álaC out qui eftoit a Sain£t M au t»ayant auec Vous M on- 
íicurdela Marcilliere qui de la deuoit effayer de páífer en Allémagne vers 
Cleruan & Guitry & vous cftant addreífé á Monfieur de Ville - roy,il vous te f- 
moigna que le Roy auoit vn  grand contentemenc du choix que fe Roy de 
Nauarre auoit fait de voftre perfónne: voüs dinaftes chcz luy,Se le lendemain 
íl vous prefema au Roy.Nous vous auons oüy dire que vous le trouuaftcs dans 
fon cabinec l’efpée au cofté vne cappe fur fes éfpáulcs, fon petit toquet ¡en tc -  
fte , Se va pannier pendu en efeharpe aucolcom m e ces vendeurs de froma- 
ges, dans lequel il y auoit deux ou trois pttfes cbicns pas plus gros que le 
poing,

Apres qué vous cuites Fait voftré harañgu'e le Roy repritcour lespoims d’i- 
cellc, fans mouuoir ny pieds, ny mains ,ny tefte, Se fembloit comme ímmo- 
b ile : & vous dit de plus, Q u’il faloit que le Roy de N auarre, sVccommodaft 
a  fa volonté, autenips Sealanecefíité defesaffairés ,S¿ qufcceftoit lefeuí 

. moyen de ruiner laL:gue,qui ne preñóle nutre pretexté pour faire la guerre que 
fa perfonne Se fa Religión,qu’il n’auoit que faire de fa confc'cncc.mais que s’il 
vouloit aller a la Mefle * il feroir totttber lés armes dés mains á tou tt la Ligue* 
vous luy refpondiftcs que celanc profifceroit dé rieñ , dautant qué le Roy de 
Nauarre venar ainfi feul,ne luy apporteroit qué de la charge & point dé forcé, 
& íi n’ofteroit pas le pretexté de céux de la L igue, mais faugmenreroit* 
fie lcurcreance aufíifaifanc croireau péuple qué leus armes auroitnt por­
té cefruict la, & qu il failloit achéuer le refte : Apres pluíicurs repliques vous 
folies fairela reuerancé a la Reine Mere du Roy qui vous fit fort bonne chere, 
vous parla fort dignemtnt du Roy dé Ñauarte, 6c comme íi elle l’cuíl bien 
fort aymé vous offrit de vous faire plaiíir 3 bref vous donna fu jétde to ii- 
tentement.

Vous vous en allaftes ápres a París pour traíttér áuec íes Dépiitez des quatre 
Cantóos, aufquels apres leur auoir rafe vn  fort béau feftin & reprefenté feftac 
d ts  affairés * ce que vous f^auíezdés mtentions du Roy 6c déla  Ligue*, qu’els 
moyens de fubíiftance auoit leRoy deNauarre:& de quel fecoüts il auroit be-: 
foin, 6c auoir eu deux repoocc a (Tez fauorable * Vous recourri altes trouuer le  
Roy, qui vous reitera fes premiéis propos 6c quaíi les mefmes chofer que céi
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tíAire.

Meíficats de Lenoncourt, Poígny fie Brulart auoicnt ditres, fie en fin fot con- 
uenu auec le Roy ( nonobftanc que ce fue coñete voftre aduis: mais vous en 
euftesdeux commandemens reVcerez du Roy de N auarre) que les Suifles fc- 
couroient l t  Roy de Nauarre de vingt mille hommes,dont quatre mille iroyét 
e n  Dauphine, Seles feizc mille le viendroient íoíndre: mais que fí le Roy leur 
commandoit pour fon feruice céntrela Ligue , qu’ils fcroietk tenus de luy 
obeyr > done H aduint l’mcomiement quenous dirons cy apres.

Vous fejournaftes en fuitce de fes ttakéez feulemene huitl iours auec Ma* 
dame voftrefemme,UifTaftes Monfieuí déla Marcillerc (quieftok venu auec 
vons) a París, pour fous ombre de la continuación des aff aires que vous auícz 
entamées: acheuer les aucrcsdone il auoir charge touchant 1’armee d’AJema-
f ne, fie vous en retourqaftes trouuer le  Roy de Nauarre qui vous re9cut fort 

ien. Se loüa tout haut d’auoir tres-bien negocié*
Peu de iours apres voftre re tour, le Roy de Nauarre ayant reduit les R o- 

chclois a $ aceommoder a fes volontez, fieobtenu deux tout ce qu’íl voudroít 
d*artillerie pour mener en campagne routes les fois que bonluy fembleroit, 
il fir deffeih d'ellargir fes limites, 5c pour y paruenir ayant fait reeognoiftre 
Talemont fur le lard, par Mignon-ville» 6c Bois du Lvs, il bailla trois canons, u
deux ccns cheuaux fie douze cens hommes de pied a Monficur de la Tri- 
tnoüille auquel laplaceappartenoicen propríeté, afin qu’il l’allaft affieger, 
ficmitpres d e lu y , VouSjMignon-ville 6c Fouquerolles pour luy feruirde 
Confeti fie de Marefchaux de Camp i le Chafteau fur inuefty, fans que ceux 
qui. eftoient dedans íi attcndiííent: car vous trouuaftes le bourg auec fort peu 
de gardes fie garny de tous meubles fie v iurc: en peu de iours vous euftes fait 
vos approchcs á Ventour de ce Chafteau ( l vn des plus mal flanquez qu’il 
eftoit poflible} ficlogé vos pieces qui eftoient deux Canons fie vnc couleurine 
{ car ce fut vous qui euftes cette charge particuliere) routepreftes a fairc bac­
terio , fie neantmoins voyantl’efpaifTeur des muraillcs,il fut troüué a propos de 
vous renuoyer par Mer ala Rochclle ou il ny a que pour íix heures de chemin 
ayant bon vent afm dam ener encore des poudres; informer le Roy de N a­
uarre d e l eitar du Siége, fie le prier de renforcet les affiegeans de quelques 
gens de pied, dautant que l’on auoir aduis certáin que les amis de Maronniere 
( Gouuerneur de la place, fie ínuefti dedans) afiembloient gens de tous coftcz,, 
fiefolicitoient Moníieur de Malicorneáfaire le femblable pour la fecourir: 
a quoy ce Prineé defirant de pouruoir puiílamment, a caufe de la confequcn- 
cc que rirent apres eux les bons oumauuais fuccez des premieres entreprifes, 
ilenüoyafairc leuée de deux mille hommes de pied és enuirons de la Rochel- 
Ic , fain& Iean, Melle fie fainéfc Maixan : Puis s’embarqua luy raefme auec 
ton tee qu ’il püt raíTembler de gens de guerre tant depiedque de cheual, fie 
fit faire voileversTalm ont vous ramenant^aucc lu y d u ran c  lequel voyage il 
fotaffaillyd’vrie fí furicufe cempeftejquclesrrois vaiíTcauxqu’il mcnoíc fu- 
rcnrefcartez rvn  d’vn coftébauáe de i aucre; Se coururent fortune de fe per- 
dreplufieurs fois pendanc deuxáours quedúrá cettc ití ala c e : mais enfi n tout 
eftantivenufurgii fans: aiicuncoperce dans lc Havrc d e 'ía lm o n t, les aíliegez 
f^achant i'arriñcé du Roy detnanderent a ‘píwieménter fur la  chamadc qu’íl 
feurifjg&iiie enfoñ  ncm * difaht: Q uils ne fe vnuloicnt rendre qu'cntre fes 

cant a  cáufe dvfa qúaiitd ddRoy^ qud^e>ceqc^it efigie reoom m dde-
^■aqñoy
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ils  fiirentre§cus & bíentraitrez.le Roy viífta 'c f tre  banerie, 
g  rand trauail & l’índuftrie dont vous aüiez vfé a bien logcr vos

& loüa vcftre 
píeces. :

auetmement^
le u c r  cftoicnt pour la pluípart eníem ble: que i artinene eitoic Dien equipée 
&  fournie de bccufsa cordages & munitions neceflaires & que Moníieur de 

*m éT  Malicome faute d’argentnc s’eftoitpüm ettre encampagnc ) llalla attaquer 
cLfitt* de l c cbafteau de Chifé, ou commandoit vn Capitaine nominé la Fayolic aucc 
chljfí' cen t bons hommes 3 lefquels auííi pour le commencement firent mcrucillcs 

d e  fe bien deffendre, tiraos en furic & comrae en falue fur tour ce qui paroif. 
foír3 auffiy en eut il plufieurs des voftres mouchez auant que de vous pctuuoir 
loeer & mettre vos píeces en batterie 3 a quoy tout le monde m etteit la nvaín# 
iu íq u ’au Roy mefme. Les aíTiegezauoient vne couleuríne auec laquelle-ils 
faifoíent de fort bons Se adoantageux coups} re ais bien piutoft de loin que de 
presjá  cauíe que nepouuantcftre logee quefur lehaut d’vne grolfetour vou- 
tee,ils ne la pouuoient faire plonger enbas, ny dans Ies tranchées & batteríes, 
& futfait vn coup íi eftrangc qu’il metite de n’eftre pas oublié qui arriua en 
cctte forre: Madame íceur du Roy de Nauarre enuoyant vn fien Maíftre d'Ho- 
ftcl ( du nom duquel vous vous fouuiendrcz tnieux que nous) vers luy3 pour 
f^auoir de fes nouuelles & iceluy s’eftant en arriuanr arrefté affezloing du í ha* 
fteau, auec quelqu’vn de fa cogñoiííance, Se fe retournant pour voir arriuer 
des troupes qui entroient en garde, vn coup de cctte couleuríne fut tíre, du­
quel le boulet entrant iuftemem par le milieu du fondement de fon c-heual 
vm tfortir au beau milieu du poitrailluy trauerfanc entierem enclecorps, de- 
meurancle cheual toutroide m ortfurfes quatre pieds fans femouuoir 3 ny 
tober de plus de demvquart d’heurc apres-Il arriua encor en ceSiege vn autré 
accídcnt, iequel en proatiiíitbien d’aucres de plus grande impórrance: car vn 
cerraín Gemilhommme ( dont nul ne f$ay le n cn i} venanc d’Altemagns de 
lapartde MefíieursdeCleruanSedeGuítrypour informer am plem endeRoy 
de Nauarre de l cftat auquel eftoit fon arméc eftrangere,& ígauoir deluv quel 
ebemin ¡1 luy deurolent faiie tenii.luy cítam venu faire la reuerence dans les 
tranchées,apres luy auoir baillé vnpetitbillet;, qui eftoit coufu dans la cein- 
cure de fes chauíTes, qui ne contenoit que deuxdignes en creance, defctqúelle 
voulant s’acquitter, ayant approché fa bouche concre l’oreille du Roy. com - 
me il eut proteré fes mots: S ire , Mefíieurs de Clerüan Sc de Guítry m ’onc 
defpefche de Heydeiberg vers voftre Majefté pour luy faire entendre. Vne 
harquebufade luy donna par lateftc delaquelle il rombatout rolde more, fans 
prononcer vne feule parollcrtellemcnt que le Roy de Nauarre dcmcura aufíi 
incertainde l’cftat de fon armee, & de cé quedes feruiteurs defíroíentfcauoir 
de luy comme aupar.au ant. Et a t on f$eu ( depuis la deffaitte d’icelle r) qtre cc 
GentiUhomme venoitpour receuoir vn commandement ab íolupout'vui- 
derles difputesSc contcncions enquoy eftoient tombcz toas les plusquaíí- 
fiez & authorifez en cctte armée für les diuerfes routes qu  vn chacun d íeu i 
luy vouloit faire prendre; Les vns propofans de luy fairc tcnir leí citónin dif 
Lorraine pour faire vn pmflant dinerciíTcment des forces delaL ígúey&  cn^' 
treprenant la conquefte d icelle ‘- Les.autres vouloient que Lonprift laíburcit^ 
de Loire ,pour entrer dans les Prouincesylc Bourbonnois, Limaignej Beíry1 
ícPoidou par icelle ioíndrelc Roy de Nauarre: Les autres (áquóy
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tliiioicut Kteífieursdc Mont-morency fie de ChaftiilonJ eftimoient plus a 
propos decouler lelongdu Rofne, fiedéfeendre enLanguedocpoureífayer 
de son cendrelcsmaiftres abfolusficdesautres Prouíncesvoiíines, pour ia 
fe cantón ner en cas d’vne dídipation du Royaume que l’audacede ccux de 
la Ligue, 6c iafaineantife du Roy íáifoíent fembler fort procha me; Ht les 
antees {qui futlé pire de tous) de venir daos légrasjpaysde Bcaufle ,011 tout 
fue diffipé* fie peuc eftrc que fans cecee mal-hcureufe hatquebufade qui em- 
pe fcha les aduís dosmefc Se a donner * que les chofcs cuflént íuccedé aucc 
plus de borniefortuné ;taat par de fbi&Les moyens ficaccidensfeñ apparen- 
ce)  lcsdecretsduCíel s’acheminent a leut ñu.

Trois iours apres la Fayolle Gouuerneur de Chile n’oyant poínt parlcrdé êdditkñ 
fccours &plufieurs chofes venants a luy manquer qu'il n’eut iamais (ny touc du ¿fofa*» 
sucrequi na poínt paflepar tclles experiences) creu pouuoir eftre du tout Chî ' 
ncceflaire pour fouftenir vnfiege, 8c fue touc des Chirurgiens, inftrumens 
6c drogues a euxnecetfaíres, du lingedela chandelle , des armurícrs du 
charbon>des moulins 5c des fours/il entra en capitulado laquclle fue obferuée 
en tous fes points.

De ChiféleRoy deMauarreenuoya inuéftir vn autre Chafteau nomtnc Sa- 
fayqui futprisdeuxiours apres enparlementant,dautantque toutlegazoit Vrtfed* 
qui reueftoit quélques petics efperons que fon auoit faics a cetre place eftant 
Combé, les fafíines que fon auoit mifes pour teñir 1 a terre paroiíTancs dehors3 
les foldatssen ferurrent pour momer dcfíus.

Cés pedrés prolperitez enfierent le courage d'vn chacun, Se groílirent de 
fones les troupes { plúfieurs foldárs mefme du party contrairc fe venants ren- - . . 
ger en icclles ) que le,Roy pritrefolutíon d’aller attaquer la Ville & Chafteau 
defainét Maixant, fur l’aduis qu’il re^eut que les habitan S auoienc re fufé la & ville d¿ 
garnifon que Monfíeur de Malicorne leur auoit voulu cnuoyer,telIcmcnc qué Sm 
la place ayantefté inueftievn marínala pointe duiour, 8cdanslelendemain 
l ’artillcrie, compoféedc rrois canons la coulevrine de Chifé&deux baftnr- 
des prifes a Safay, ayant eftélogée dans fes platre formes: f^auoir, Ies trois 
canons dont vous eúftes la chargc, iur le haut de la prée pour batrre les mu- 
jailles du coftédesíanneries, Se la coulevrine 5c les deuxbaftardes fur tout 
lehautdelátrioncagne poür bactre du long de la breche en courtine; aux 
premieres vollecs de touc lcfquelles pieces, les habirans (quine scftoienta 
ríen moins attendu quá vn Siege, fie auoient Ies efprícs fie les intentions por­
tees pluroft a traftquer fie commer$er auec tous les deux partís qu a guerroier 
contre aucun} seftants eftrayez ils cntrerenc incontinent en capitulación 
qui futautant aduanra êufe & auíli bien obferuéc quiísle f^eurent deíirer :
¿ufóles logis y ayanes efté faics pát les Marefchaux des logis du Roy, il entra 
dans la Ville, luy, ronce fa Cour, fieles gensdeguerre qu’il d'eftina pour la 
garde d’ice lie, tout airrfi que íi elle n euc poínt efté conquife par les armes t 
toutes les boudques y eftants trouuées oiiuertés, fie tous les hommes¿ femmes 
fie enfans efpandus áux portes fie par íes rúes, ctians viue le Roy, fie enfei- 
gnans lenrs logis a ceux qu'ils f^auoient eftre leurs hoftes léfquéls ne leur fi- 
tem anean de&rdre, ny prindrent ríen fans payer ̂  la Ville s’eftant volontaí- 
tcmenccotnfée pour le payement de la garnifon durant deux tftois.

SaméCMaixanteftant aínG ptis> fie vn übonordre eftably que chacun eftoir 
tfonteac rLéRoy f§achantque Moníieur le Perneé fie Mqníienr de la Roche-
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fbucauh (qú’il auoit fak Coronel de fon Infantérie) le venOient ioindre atticc 
déux censcheuaux 8c quinze cens bommes de pied bien aimez* 8c ceuxde la 
Rochélle l’ayant de nouueau afleuredeluyfouriurcncortoute rarrilierie& 
les poudrcs done íl auroít befoinmoyennant que ce futpoürprendrcFbh- 
tenay.U fe refolut au íiege de cette viílc (qui eft la fcconde du Pói&oU en rí-
cheííes, fertíllité de pays"& commoditez pour le trabe de la Rochellejencore 
qull y eut bonne & forte garnifon tañe oe caualerie que d’infanterie , &vn 
Gouuemeur fort eftiiué nominé ( ce nous fembie) Rouffiere, lequel ayánt 
entrepris a caufedugrand nombre degens de guerrequ'il aüofc de garder 
non íeulement la Ville: mais aufliles Faux-bourgs Defloges qui fontdcux 
fois auíG grands 5c riches que la Ville, 5c qui de longuc-mam aüoíent cfté 
foííbyez & retranchez. Ilsfurentattaquez vnemii&fort noirepar les détix 
coftez de la prée 6c par la tefte en mefme temps. Le Roy de Nauarre auok or- 
donné quarante Gcntils-hommes defa maifon(dü nombre defquels vousfii- 
ftes) pour donner auec le Comte de la Roche-foucault, quicomme Coronel 
auoír la charge de i’attaquement, anee lequel vous combatiftcs deuxheures 
durant les barricades de la tefte du Faux-bourg, defquclles vous eftant ap- 
prochezcinq ouíix quimarchiez enfemble des premiers chacun deux pi- 
ftolets a la ceinture & vne hallebarde au poing, 6c vous eftiez donnez parolle 
de ne vous abandonner point.il nous fembie que Dangeau,Vaubrot, Auan- 
tígny, Chaliendeau, Fuqueres, Brafleufes 6c le Cbcfne en eftoient, vo\iIans 
franchir & renuerfer vne barrícade, a cela aydez de vos haliebardes, ceux 
qui les deffendoient eftans venus aux mains vous fuftes repouíTez par deux 
fois a coups de piques 5c de haliebardes, 6c Vous, Vaubrot& Auantigny 
vous eftans attachez a vne grande caue a vin 6c opiniaftrez a la renuerfer , 
vous fiftes tomber fur vous, cinq oufix barriques remplies de fumier^deíTous 
lefquellesvous fuftes toüstrois embarafíez, 5e eufmes toutes les peines du 
monde a vous en retirer:Cependant ceux qui donnoient par les coftez ayans 
forcé deux barricades, & ayant entré par iceiles dans les plus prochaines 6c 
commodesmaifonscominen9erentacrier dedans, ce qu'entendu parceux 
qui deffendoientla tefteúls commen^erent a fcretlrercraignansquel’onlcur 
coupaft le chemin de la Ville,auffi furent ils fuiuis de í¡ pres,que pour fe gua­
rn ir que vous n*entraífiez pefle-meíle auec eux das la Ville, ñs fiirét cotrains 
de mettre 1c feu a deux ou trois maifós des plus prochaines de la porte;& a yn 
grand tas de pieces de bois,fagots & póinfons que l'on auoit mis au milieu de 
la rué, penfant en faire des barricades fi le loiur leur en eut cfte donné, la 
flamme de feu vous etnpefeha de paíTer,donnant loifir á ceux qui fe retiroier, 
de rentrer dansla Ville, de leuer les pones, fermer les portes, 6cde garnirle 
portal & les courtines d’harqucbufiers.Cette foudaine & nonattenduéprife 
de ces grands Faux-bourgs apporta de grandes commoditez rant pour les 
logemcns que pour babondancede viures Se d entrees quifi trouuercnt, car 
le Gouuemeur n*auoit pas voulu queles habitans enentrans portaílent ríen* 
Le Roy de Nauarre fut logé dans vne grande maífon au milieu du Faux- 
bourg, de laquelle auffi bien que de toutes les autres la forrie 8c l'entrde e- 
ftoient fort perilleufes , dautant que le portail de la Ville commándoit quaít 
tout du long de la grande 'rué, & la Ville par le dehors des maifons du cofte 
des prez: auffi nefe paíToit gueres d’heures qu’il n*y eneut quelqu’vn dé 
mouchd du nombre defquels vous euffiez efté fans voftre valer de chambre
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LibcrgCjlequei fe ténant fortprés de vous réceut l’harquebufadc { qui Vuus 
venoit donner dans la relie) dans volite cafque qu’il portoit haut á lam ain) 
laquelle neantmoins ne fit que blanchir de (Tus} triáis í¡ elle fut paruenué iuf- 
qu’á voítrc perfonne, elle ne vous eut pas ( á noftré aduis) trouué la peau ü  
aure,&  Peull plutoft rougie que blanchíe.Cet accident vous fit auífi toft fairé 
tendré vnc eorde d’vne maifou á l’autre á trauers la rué á l’endroít du logis 
du Roy, fur laquelle Vous frites mettre des lmcculs}cequí fut apres prariqué 
par tout. Le Roy de Ñauarte voulut auffi bien,que les autres auoir fon quar- 
ticr d’ataquemenr.qu’il choiíic au Baítion appclle des Dames, auquel il vous 
cmploya, tañe auxbatteries qu’áux trencfcees & m ines, ou vous filies des 
merueillés en grandeur & afíiduité de trauail: car vous mettiez vcusmefmé 
la main au p ie , á la pioche,& au louchet: beuüiez,mangiez & couchiez dans 
les trenchées, fans en eftre ( tañe que le frege dura) forty que deux foÍs,Tvne 
pour aller changer de chemife'& d’habit,pource que les voílres eftoient tous 
terre,&Pautre poiíréntreren garde á cheual.vnc rois quepo éuc vn aduis qui 
contenoit pour cercain qu’il fe preparoit du fccours pour ietter des gens de 
guerre, delapoudre&delainefchedans laville:carleRoy fitquafi mon- 
tertoutefacaualcrie a chetial, & lespofa en.garde luym efm e,lés vnsíur 
vne aduenue les autres fut vnc autre,& nous louuienc qull vous mit en gar­
de áuec yíngt hommes bien montez & armezá vnGuay de la riuiere qui paíTe 
le  long de la pree, que Pon auoit laiíTé feul pour le paíTage; tous les autres 
ayans elle rompus ¿c retranchez, auquel lieu il vous arriua vn accident, done 
nous vous ferons reíTouuemr,pource qu il y eut dequoy rire lors <|Ue vous en 
filies leconte au Roy de Nauárre: ayantdonceílé pofécn gárdé a ce Guay ¿ 
vnfoirqui futfuiuy d’vne nuidt fortnoire:eomtne fe vint furle minui&,vous 
entendiftesfeomme chofe encore eíloignée)vne efpece decíiqueris d\irmc^ 
& raifonnément de trac dé chcuaux qui fembloient s’acheminer droit ait 
Guay que vous gardieZ, dequoy ne pouuant faire iugement ccrtain par le  
benefice des yeux,a caufe de latropefpaiífe obfcurité,vbus miftesvos yingts 
cheuaux en ordre én deux bandes de dix chacunc fur le bord du paíTage * 
aueclepiíloletáu poingá dcíTeínde cómbatre tout ce qui fe prefentéroit s Se 
de netirer qu’cn touchant,ayant donne chafge a vn des voftres qu- aufíi-toíi 
qu il vous vérroit au combat, il s’en allaíl au galop en aduertir lé R oy , & eii 
paííant les corps de gardes  ̂& pour cét effet luy donnaftes le mot. . Ce bruit 
done de cliquetis & de trac,& marcher de cheuaux continuant toufiours dé 
la mefmé fa£on,& s’augmentantá mefure qu il s’aduan^oit: vous fuftes tous 
esbahis qu il ceífa diitout lors qii’íl fot ( felón le iugement que vous én pou* 
uiez fairejá quelque deux ccns pas duGuay déla riuiere,tout ainfi que fi ceux 
qullefaifqiént euífentefcouté & recogneu quelque ehofé : ptlis toutácoup 
ce mefine bruiél comméncan t plus itnpétj^eufcment qu'auparauant, & tout r 
ainíi que s’il y eut eu quantite de cheuaux & gens annez deiíus qui yinffént 
droit á vous au grand galqp poür paíTer le Guay ¿ t  forcé & de fait s eftans 
tous jettez de forie dedans Peau,nul de vous ne doüta^plus que fé ne foílent 
cnneihis>& qu’il n’en falut veniraux mains3iufques áce qu’eftant quaíü telílé 
ateflie de Vosehf uaux.vousapperceuftesqu’il ny auóit point d hommes fur: 

enfrn rCeogneuftes que ce ñ*eftpit autré, -chofe fínpn quelque, 
noit^re ̂ cheuaUx & de caualles enrrauez de forqupPon laUToit paíftre a 
l ’abando^Sáns césgrandes prairies, quePamoUr,lagaiUardife&lclibertinagé

^  -  | v ?_■ , ü 1 ? G



fa ifo íé n t a iftf i v o ite r,p a n a d c r &  c o u rír les v its  apres les a u tre s ,&  é n c e t- 
te  iü íin ic rc  fu t  vo ñ re  a lia rm e co n u e rtie  e n tíc l^ ts  de r ire ^ b ic fl a y fé  DC3n t -  
m o in s  que vous ne l ’eu ffiez p o in t donnéeaux co rps d e g a rd e s ,n y  a u R o y .

I I fe  fitd u ra n t ce fie ged iue rs  a ttaquem ens&  au tres fa c tio n s  g u e rric re s  3 
d o ftt nous láiíTons le  re c it aux H ifto r ie n s ,  po u rce  que nous n ’a u o n s p o in t 
a p ris  qu’il v o u s y fo h  rien  a rriu c  d ig ne  de re m a rq u c ,vd ftre  p r in c ip a l fo in  S¿ 
occup 3 tioD e fta n t aux logem ens & b actc rics  des p íeccsd artíH crics,en . la q u e h  
le  ch a rle  le R o y  dé Ñ auarte  iugeadés lo rs  que vous fe rie z  vn  io u r des p lu s  
en tendus: E r no us eonten terons de d ire q u e  le  R o y  e fta n t to u fio u rs  dans les 
tra n c h é e s ,& tra u a illa n tlu y  m e ík ie d u p ic & d e la p io th e a u e c  tous vous au­
tre s  M e ilieu rs, p o u r aduancer les lcge tnens dans les douues d u  fo lie ,d u  co fté  
d e  la V ille ,V o u s  y v fa ftes tous de re lie  d ilig e n cé  &  a ffid u ité  > á ca u fe  de la  
pré íence du m á iftre  .qu’en f in  lu y  e fta n t dans le  tro u d l eom m en^a le  p re m ie r 
d entendre le  m urm ure  des v o ix  de ceux de dedans,aufquels i l  fe  m ita p a r le r, 
v o ire  mefme a fe  nom m er: dequoy les autres e fto n n e z .ils  e n tre re n t en  p a r- 
le m e n tj& Iu y  fe u l f it  a u e ce u x la ca p itu la tio n .d e  la q u e lle  íls  d ire n t n e  v o u - 
lo ir  fie n  m e ttre  pa r e fe rit, n y  dem ander des o fta g e s : m ais fe  f ic r  e n n e re m e n t 
en  fa  foy& : en fa  pá ro li e qu ’ i l  s f^a u o ie n t b ie n  e ftre  in u ío la b Ie :d e q u ó y  ce b ra - 
ue courage fe  tro u u a  te lle m e n t touché q u ’i l  a cco rd a ,ta n t aux gens de  g u é rre  
q u ’aux habitans q u a fi to u t ce q u ’ils  v o u lu re n t dem ander,&  le  le u r f i t  o b fe r- 
u e r 1*oyaum ent, tra ita n r ceux de la  V lllé  to u t a in fi que f i  e lle  n ’éu t p o in t e fté 
p r ife  par Siege : le  n o m d e fq u e ls f a fin  d ’e n tre -xn e ile r to u fio u rs  nos in e m o i- 
res de quelques contes p o u r vous a p p re fte r á t ir e ) n o u s fa ir fó U ú e n ird é  c e - 
1 u v  q u i vous fufe fa it  én n o ftre  p re fc n c e ,d ’vn e  pauure  fem m e, la q u c llé a y  a n t 
tu é  le m a rn (d o n t la c a p itu la tió  fu t a rre ftée  fu r le  m id y )v á  póurceau  fb r t  gras 
q u ’elle auo it,des p lus grands q u ’i l  c fto it p o ffib le  de v o it ,&  c ra ig n a n t qué  les 
b o lle s  qu’e llé  p o u rro it a u o ir ne le  v e n d iífe n t ou le  m a n ^e a ífe n t, e lle  v o ü lu t 
e fia v trd e  le  fa ire  tra n fp o rte r hors la V ilIe e n v n é m a ifo n d e fe s  a m is , q u í 
e fto le n t du p a rty  d u  R oy de N a ua rre  i &  p o u r y p a ru e n ir facs fo u p ^o m a ya n t 
b ie n ! te c¿ póurceau de cordes Je p iusa  la  re ífem b lance  du  corps d ’vn  ho m m e 
q u ’il lu y  fu t p ó ffib le ,e lle  i ’cnue lopa  dé lin c é u ls ,to u t a in fi qué f i  c ’e u ftc fté  v n  
corps m ore: lu y  míe vne c ro ix  de ím s,&  le  p o fa  fu r  vn  g ra na  ais q u e lle  m ít fu#  
dé üx treteaux.Sés hoftes en trans dans la  m a ifo n , t i le  le u r d it ( fa ifa n t la  p le u - 
re u fe )q u e c  e fto itfo n  pauure m á ry  q ü ia u o it e fté  tu é : q u ’e lle  Ies p r io it  de  
tro u u e r bon q u ’e lle  le pu t á lle r fa ire  e n te rre r au g ra nd  c iin é rie f e q u i e ft h o rs  
la  V ille  j c é q ú ilu y  áya n te fté  acco rdé ,e llé  é riuoyache rche#  quacrchóm m fcs 
p o u r le  p o r te ra  deúx P t e ftrés p o u r a ff ifte r  á l ’é n te rre m é r,&  á ín fi eux chan­
taos &  e lle  p íe u ra n t pouirlé  pauure póurceau^ i l  fu t  inhum é en  te rre  fa in é te , 
a fpergé d ’eau b é n ifte ,&  la  fo llé  b ié n  co uue rté  dé b u y ts  i  Se la  tiuiéfc e fta n t a r- 
riuée,com m e cé tté  fem m e auec quelques ho rtu rics Se fe m m e s, au fqué ls  e lle  
s c fto it de fcóuuérté  de fo n  de íT e in ,e ftó ién t apres a d e te tre r té  pa u u re  co rps 
dé póurceau ils fu re n t de fcouuerts pa r des fó lda ts  éftans tn  fe n ítn e lle , lé f -  
que ls vovans ces gens fo u ille r  en te rre  c re u re n t qué Cc fü t  ó#, a rg e n t fiía u v  
tre s  n  che (íes que Ton c u ft la  cachees: &  ayans chaffé  tou s ceux q u i fo ú il-  
lo ie n t en c e lie u , ils  acheuerent a ir ifi dé d e te rre r m o n fie u r lé  p o rc , p o ú r le -  
qué l i l  y  eut b ie n le le n d e m ú n  dés r ifé é s , lo rs  qué les p re ftre s  é n  c ó n te re n t 
to u te  l ’h ífto ire ,la  fem m e s'en e fta n t confeíTée a l ’v n d ’é u x , q u i fu tto ü f ib u r t 
dé pu isapp c llé  le C h a p p e la in  d u g o re t*  ̂ . :r: • ' "  - " s c f ’I
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c Nauarre ayant eftably lesordres neccjQTaires pour la conferua-

tionde la Villc Se des hábitaiis de Fontenay,&: pourucu le íieut de la Bouláye 
du Gouuernement, il s‘en allaa-l'Abbayédé Maillezaís, dclaqueUe recon- 
noí flan tía feituation aduantageufe, il ferefolut d'enfaire vne forte place * 
& des l’heure commenga d'cri rairé luy mefme le déííeit^vous áfpellaut pour 
luv en donner voftre aduis jf^achant bien que vous auiez elludié aux mache- 
matiques, & vous plaiíiez fort a faire des cartes, tirer des ptans de places,&  
adeíigner desfortifications: Vn pareñtde Monfieut de la Boulaye nominé 
ce me femble d’Auaillesy fotmis poür Gouuerncur.

De Maillezaís 1c Roy de Ñauarte $*én alia vers Mauléon áuéc fon ármeé 
pourrattaquer,duquel Sié^e & prifé nous ne dirons ríen ( nous plus qiie la 
furprifequeMonfieurde Genéuois fitdu Chafteau dé la Gariiaehé fur fa 
propre mereiny de ce qu’en luy penfañt encoré excroquer Béauüáís Tur mer 
ou elle s*eftoir retirée, á le  mefme le prír,&le retine long-temps prifonnícr J 
dautant que vous n’euftcs aucune pare en nulle de ces troís faótions¿

A F F A I R E S  D O M E S T I Q U E S  É T  DE M I L 1 CE. 

C f f J P I T & E  X X t h

N O v s vóüs ramenteurons tomme des le partement de Maillezaís,  
fuiuant ce quien eft dit auChapítte preceder,Vous ayánt demandé co­

ge au Roy de Nauarre,pour (fous la faucur d’vn pafle-port qué I’ó vous auoic * 
enuoyé de la Cour) aller faire vn voyage chéz voús a Rofny (duque! voiis Se 
Ies autres qui lirez ces memoires nous pcrméttrez de voiis réciter quelqucs 
particularitez, éncore que ce ne foít pas affaires d’Eftat ñy ae guerré ; mais 
íimpletnent domeftiques voíre des plus baíTes, carc’eft iulfi plutoft vbftré 
vie qu’vne hiftoire que nousauons entreprife de vous teprefenter) auqueí 
lieu de Rofny Madamc voftre femmefaiíant fa refideílce en vértu des pro- riií'u íd l*  
longations que vous auiez obtenuesduRoy, lorsqué vous le folies trouuer Mi tfcur 
de la part du Roy de Nauarré a fainét Maur ,11 y auoit eu vné relie pefte qué de 
la plufpart des habieans dúBourg eneftoientmorts, Se dans le Chafteau,vne 
des Damoifeile$,vnefetnme de Chambre, vnPage, vnLaquais,& vn Cuiíi- 
nier de Madame voftre Femme, & vous auoit on mandé qu’cllc auóít efté 
deux iours & deux nuiéfcs dans la foreft de Rofny, fans auoir ofé préndre ny 
pu trouuer autre retraíre ny couuert.que fon carroíTe, pour boire, manger Se 
dormir, tantchacun faifoic diffícultc de luy ouurir fa porte; ncantmoins á vo- 
ftrearriuée vous latrouuaftes logée en vn Chafteau nomme Hüéts que M í­
dame de Campagnac voftreTante (a laquellc il appártenoir) luy auoit fair 
j>rcfter,n ayant pour tout train que vne Damoifel!e,vne Chambriere,vri Có- 
cher Se vn Laquais.duquel licu elle vous fit refofer les portes par pluíleuts 
foisvvous priant d’vnefeneftre les mainsiointes &leslarmesaux yeuxdene 
lavoüloir pointapprochcr d’vn m ois,ny ayant nulle ap paren cede fouffrir 
que vous venant d*vn bon air, entrafliez parmy eux tous qui venoient d’vn 
lieutantpeftiferé:mais nonobftant toutes ces allegadons j voftre ámourfur- 
tnontant ccs raifons fie toute autre prudencc * vou$ la vouluftcs voír; Se d’a- 
Bbrd luy allaftes fauter aucol la baífant Se embraflant plulieurs foi.s fans cn- 
trer en aucune appreheníion. Voús n  auiez mené auec vous de ios gentils-^
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fiomimes que kíÍcutdeBois-bíuéiÍ & l’vn de nous quatrc & pour lerefíé 
qu'vn Page &vn Valer de chambra auec lefquéls v©us demeuraftes’ ejiuiron 
vn mois tous feuls, fans cftre vifícez de creatüreviuantfc, tañe chacun fiiyoic 
voftre maifon coíiune peftiferde; Éc neantmoins a ce quenous vous auons 
íouuentouy diré depuis, vous n ’auez iamais fait vne vie fi douceny tíioihs 
ennuyeufe que cetre folitudei ou vous paífiez le temps a tracerdcsplans des 
maifons & cartes du País: a faite des extraits dé liures i a labourer,planter & 
gréffer en vn Iardin qu’il y auoit leans: a faíre la pipéc dansle pare: a tircr de 
Pharquebufe a quántite' d'oyfeaux, lievres & lapins qu’il y auoit én iceluy, a 
cueillir vos fáladcs,les herbes de vos potage$,& des champí gnons, tolutneU 
les &diablcttes que vous accommodiez vous mefme}méLtant d’otdinaire 1¿ 
inain a la aníme faure de Cuífinifers: a joüer aux cartes, áux pames, aux cf- 
checs 8c aux quillesi& a carreíTer Madame voftre Femme qui eftoit tres-belle3 
& auoit vn des plus gentils efpnts,qu’il eftoit poífiblé de Voír.

D e ce lieu vous eniioyaítes celuy de nous quatre qui eftoit auec vous a Pa­
rís, chez les Marchans Luftin, Pliilippés & Doháin qui vous deuoient en­
core vingt-quatre mille liutfcs du relie de vos bóís de haute füftaye , .def- 
quels il ne püft tirer qué dix mrlle Mures ne les ofant contrámdre poui: le 
furplus , de peuí qu ’ils lie fiífent faiíir voftre argént par le Roy comihé tous 
Vos autres bicns.

A fon retour voyant qué tope  apparencé dé danger de pcfte eftoijc bors 
du Chafteau de Rofnyou Pon auoit ofte les niicnblcs des lieux aufquéís il y 
auoit eu de la pefte i 8c bien euantc & flambé lesdpgefDens, voüa y remena^ 
ftes Madame voftre Femme > puisayant aprisque Monfieur dé Joycufe s’a- 
cheminoit en Poi¿tou auec des forces, pour ciiipefcljerla continjUatíon dcs 
progres du Roy de Nauárfe qui depuis peu auoit, encoré failly deux éntre- 
pnfés,lVnc fur Niort & l’aucre fur Parren ay, le cocraindre dequiter la cntíi- 
pagne,de fe retirer dans fa coquille déla Rothelíe, ou de l’affiegcr en tout 
autre lien qiuí fe pourrok merrte : vous vous en retournaftes en Poúftouj 
troúuáftés le Roy a la Rochelle ouil s’en eftoit deíia retourné pour aduifer 
& pouruoir á ce qui feroit iuge' necéífaire pour la coiiferuatipn des places 
qu*il auoit prifes, la plufprt aefquelles ilfitrafcr, ne referuant que Ponte- 
nay, Talmónt, Maillczais & S.Maixant, ayam cfté dés auparauant menacé 
par la Reine Mere lors des conferanees de Coignac,S, ILoriŝ S. Mahxant,dcs 
grandes forces que fon eftoit refolu de luy faire tomber fur les bras foüs la 
conduite de cechef, lequel auec fon compagnon, poíledoient toutePafífc-: 
£tion du Roy $8c toute authorité dans les alraires du Royanme.,  ̂ -

Or nous fouuientil de vous auoir ouy dire que?pendant lé fejour de cette 
Reine aux lieux cy-deíTus nommez, aufquels le Roy de Nauarre vous me- 
noit fouuent auec luy, qu’endifeourantauccMefdames d^Víezac de Saune^ 
Vers lefquelles le Roy vous enuoyok par fois,pour eflaycr a defcbuurir queí-  ̂
que chofe fous ombre de duilités& cour toiíic s, f^achat que.vousauiez zm m é

Í)articulere&: grande confídence auec l’vne 8c l'autreCdontvousf^mez bteni 
es caufes fans qu*il foitbcfoin deles direjvouslcur fiftes vneíbis desplomes» 
desmauuaifes procedures dot vfoít cettePrmceflcenuersieRoyfóii! gendre, 

par lefquelles iléftoit facilc a iuger quetout le deílein:cftoit deL'amtueriafiii/ 
qull n’entreprift plus rien,& qu*il fit rctarder rachenúnemcnc défon árínceí 
cftrangere:furquoy cllesvousparlercntaflczlibrcnicnt nautesdeux cnsébJitt
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maisbienplus ehacúnéá pardear lors pitéis vous direht quaíl en mefmes ter­
mes, voyéz vóusmon fils f ear ainíi voús nómmoient elle) nous cog n o ilion s 
toutee qui fe paffe de mal áutant que vous eh f^auriez dire, parrant aíléurez 
le Roy de Ñauar re que nous fommes festres-humbles femantes r que nous 
affe&ionnons fa perlónnés deíirons íaprofpenté de fes affaires; auons grand 
defpláííir qu’il né foirmieux traite, Se partan tic confeillons nousjqu’íl he sV  
refte plus á ces bellés paroles &c proméfTes qui ne font qu autant de váines ef- 
perances que l’oíi eflaye dé luy faire conceuoír afin*cie l’amufer, & qu’il f^a- 
cheSe tienne pour ccrtain qu*il y a de trop grands deíTeins fornícz, pour en 
fortir iamais qué l’efpceala main,car fa Religión n'eft que le pretexte & non 
la vrayecaufe des projets faitscontre luy. Peu de tempsdonc apresque la 
Reiné mere s’en fut retóurnee fans auoir ríen fait, Moníieur de íoy eufe fi t ... 
auancer fes troupes, chacun parlant diuérfement de _ce voyage, voy ant que 
le Roy efloignoit ainíi dé lüy vne perfonne qu’il tefmoignoir touíiours luy deiaym/c 
éftre infiniment chere, les vns difans que le defíeinduRoy eftoit de procu- 
rer veritablement la ruiné des Huguenots  ̂énuoyant ainíi contr'eux toute 
fa puiífancc & ce qu‘i! aymoitle plus: Les autres que ce n’eftoit que pourra- 
baiíTet la grande repdtatíon & créancé qué prenoient les chefs dé la Ligue 
parmy les peuples(dautant qu’ils auoiét párus iufqués a lors eftre les feulsqui 
auoient perfecuté les Huguenots) en Ies faifant maintenant attaquer puif- 
fammentpar ceux qui eftoient fes plus particuliers confidens: Les autres di- 
foient qu’il eflotgnoit cé mígnon, a caufe qu’il luy trauprfok quélqué nou- 
uelle amitic naiílante :Les autres qu’il auoit deícouuert ¿es intelligencés de 
luy auec les Chefs de la Ligue,& que deteftant vne tclle deíToyauté, il eut efté 
bien ayfe de fa perte3Sc poür ccc effet luy mettoit-il en téfte vn ennemy heu- 
reux & genereux tout enfemblé. Qgoy que ce foit des les premiers mois dé 
Pan 1587. ledit Seigneur Duc de íoyeüfe,auec vnebelle Agrandé armeé 
¡abondamment pourueuedetoutes chofes, Se luy ( accompagné de tousles 
princípaux Seigneurs &glus gálands hommes dé la Cour) s’achemina « 1 
Poiétoüi

Le Roy dé Náuarre auoit quatré ón einq Reg’mens fur pied, dontles deux 
premiers eftoiént ceüx desSíeurs de Charbomiieres & de Desbories,lefquels 
il defina pour éftre mis engarnifon dans la Ville de S.Maixant en cas de Sie- 
ge,3c pour euiterqu ils nemangéaífent les viurés de la place,Seles teñir nfcant- 
moins tout prets a jetter dedans lors qu’il en feroit befoin, illesfit loger a lá 
MotteíairiáEloy, appartenantfee nous femble) á Moníieur dé Láñíac, luy 
ordonnantdes aífeurer duChafteau: maisalapríéredu Sieur defainét Gc- 
tais( qui eftoit parentdu Seigneur d’iceluy,Se qui leurén refpondit) ils n’y 
mirent perfonne dédans.

Le Roy de Ñauar re fit en ce mefmé cenips y he caluácadé audit fáin&Mai- 
xant pour lefburnir de viures,poudres,mcfches Se autres munitions; Bt vous 
auóns ouy direfd’autant que vous nous auiez laiífez a la Rochelle j que Vous 
n’auiéz iamais fait yne telle caluaCade:cár vous partiftes de laRochelle &  y ré- 
uintes fáns repaiftre,ny repofer qu’vne feule heure; le Roy dé Nauarrc fé 
trouuant tant oppreííé de íommeil fur la fin de cette corneé qu’il ne fé pou- 
uoitplusteniracheual, il fiit cbntraint de feméttre dans vne charrcte á  ̂ ^
boeufe qu‘il rencontra la nuiét allant a la Rochelle, oft áu boút de trois ou -
quatre iours il eut nouuelle de la deífaite de fes deux Rcgimens logez dans 
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kM otte fainéfc Eloy ouilfot exercédes cruautez inrouies, ce malheuí éftant 
atú u é  parfaute de s’eftrdogez dans leChafteau, dans lequelon logea des 
homtnés pea á peu par lefquels ils furentles premters attaqúez* .
Monfieur de loyeufe prit fain£fc Maixant,Maillezais &c quelques autres pla­

ces,^  defit encoré quelques Cópagníes du Roy de Ñauarte* & entre-autresy 
eetles duSieur DefpUéilles qui eftoit logée quaííá laveuedela Rochelle; 
Defquellcsfaétions guerrieres, nous laiüerons les particularitez aux Elido- 
ricns, dautant qué voüfc n euftes pare en aucune d’icelles: Mais ainfl quele- 
dit Síeur dé Ioyeuíe s*eri retournoit de Xainte a Niort, aptes auoir prisTon- 
ne-charanté: le Roy de Ñauarte vous ordonna pour aller á la guerreaüeo 
cínquanté clieuaux que vous choiíiftés de ceux que vous eílímicz vos plus 
inthunes amis>& Ies plus difpofez a VobeyíTance; Et apres auoir aprís des 
nouuelles certaines duchémín quedeliberoit reñir Patinee desennemis,vbiis 
rcfoluftes de ne reuénir fáns faire quelqué chofé de íignalé}pour a quoy par­
ia enir vous vous al!altes mettré dés vne héurc deuant le iout en embufeade 
( te nous femblejdans la foreft: de Benon,par l’orée de laquelle paíTe le che- 
min de Xainte a Niort,vous tenans cachez dans le plus efpais du b©is*&com- 
me il fot aíTez grand idur vous fiftes monter vn bomme du pays fur vn fort 
grand ehefnejéquel defcouuroit la campagne deux ou trois lieues de cous 
coftez, ou il n’euft pas efté plus de deux heures,qu‘il commen^a de voir mar- 
chcr des troupes &c en fuite peu á peu tout le camp:De ceux qui eftoient auec 
vous, les vns vous dífoient retirons nous: car n nous fortunes defcouuers 
ícomme deíía quelques payfans ont fait) infailliblement toute Parmee nous 
tombera fur les bras ,& ayans cinq Iieués de retraitc,difíicilement lapourrons 
nous faire fans grande perte ou grande honte: D’autres comméíes Sieurs 
d*Auantigny, Fequeres, le ieuné B e ífais,P al cheu x, C h al a n de au, Ville-pioñ , 
le Chefne/BraíTeufé vousdifoientchargeons quelques vnes de ces premie­
res t ron pes qui font de noftre portée,&: tant elloigrtées des autrés .* que nous 
aurons fait noftre executio auant qu’ils puiífent cure fecourus,6cayans quel- 
ques prifonniers, nous nous retire fon s au trauers le fort de la foreft , ou ia- 
mais íes troupes ne s’embáraíTeront de crainte d’embufcade: car par ce 
moyen Pon ne nous reprochera pas que nous n’ayons ríen fait. Vous efeou- 
tiez patiemment tóus ces aduis; mais eníín vous lcnr dites: Meííieurs, Tay 
fouueiítouy diré au Roy, qti’il ne fautiamais entrepréndre aucune foétíon 
guertiere a la tefte d’vne Armée qui marche én orare , par vné campagne 
taze, large &fpacieufe tellequ’eft cetre-cy: partantilme femble, qué íui- 
uant la máxime de noftre Maiftre, nous deuons laiíTer paífer Parmee :Cár il éft 
impoiTjble qu’ala rerraite quelques pareíTeux ne nous prefente Poccaííon 
de faire quelqueeffet,fanstrop nous hazatder; A quoy chacun s’éftant ae- 
cordé , vous euftes la paticnce de voir paíTer coutes Ies bandes les vnes 
apreslesautres,voirede les compter vous méfme: car vous voülüftésrnon- 
ter al’arbre, &voyantque les dernieres marchoient toutes armées & fort 
férrees, vous iugeaftes qu’il ne víendroit plus ríen apres, & que celles-cy 
eftoient ordonnéés pour faire la retraite, & partant voús deícendiftes dé 
Parbre, commetout defefperé de pouuoir ríen entrepréndre qu auec peni 
extremé: Ce qui vous auoit efté exprcíTemcnt deffendu par le Rey de Ña^ 
uarre >Des-ja vous fídfiezpréparer vos compagnons pourreprehdté leché-* 
min de la Rochclle,lors qu* celuy qui eftoit monté fur PaCbre vous dit:



vne grande lieuii dé la, f e  k>méfmé chéiáíñ qü’áifoíent tenus les troupes, il 
en voyoitquélqu’vne quine paroiífoít pas. gL'oíTe.,&: encorevne lieue par de- 
la, vneefpecedepouííiere qui en refmoignoit encoré vne au£re>de laquelle 
il né pouuoit pas bien iugér* Quand la premiere paífa quí eftoit dénuiron 
foixante cheuaux.vous la yonliez encore laifTer paÍTer,& attendrfcá charger 
fui ladéeme re máis ceuxqui eftoiei'ttpres de vous, vous imporcunerentcel- 
lementque VOiisattaquaftesce qui fe prefentoitdaquelle vousdfefes,entua- 
ftes douze ou quinzéj& en emmenattes autanr de prifonniets}mai$ tous gens 
de p tu : lés Vns armez, les autres fansarm es, furquoy fallarme fe donnú 
aufli-tóft, qui vous contraignit dé vous retirer dans le fónds de la foreft*
& quacre héures ápres vous fceuftés qué la derniere troupe quí deuoit paífer 
eftoit M onfíeut de Ioyeufe auec qu arante ou cinquante des plus íignalez & 
galands de la Cour, lefquels ayánsfaitla eolatio^dSurgeres ¿ s’en venoiení 
iu rd es  Hacquenées fans armes pourregagner les troupes: Lorsvcus vous 
P en faites tóus defefperer, car c’cftoit vne deffaite infaillible, laquelle outre 
la gloire,vous euft mis pour cinq cens mílle efeus debutín en prifoñnierí. A 
Voftré arriuée a la Rcchelle tout le monde vous en fitla guerre, fide Roy dé 
Nauarre mefme en riant vous difoít qué vous auiezintelligencc auec Mon- 
íieur de Ioyeufe qui auoit vos F re res ptesde luy : péndantle fejour duquel á 
N ioit, l'vn d eux vint voir le Rey de Nauarre a la Rochellé: vous le prome- 
n  altes par tout les remparts & fórtifications déla Villc, & douze iours apres 
vousallaftes aN io rtpou r traiterdu lieuóc des conditions d’vn combar qui 
s'eftolt propófé,éntreles Albanois deM ercure'&pareil nombre d e s tfco l-  
fbís de O uiínes, mais fur ces entre faites M oníieur de Ioyeufe eut nouuelles 
que le Roy auoit pris des jalouíies de luy, & que fon competiteur en la fa- 
ueür luy diminuoit la íienne par mauuais offices j & pour y remedier fe refo- 
lut de faire Vn voyage en Cour qu’il penfoit colorér fóusle bruiét d’allér feu- 
lement jufqu,aM ontreforJ& ccmraé il vous enparla vous luy dites. Moníieur 
ie  croy que vous írez vn peu plus loin, car fo n  vous táíllc de la befongne a la 
C o u r; Lors il refpondit,voyez ces Huguenots ils font íi curieux & preforop- 
tueux qu ils penfenttout kauoir i & fe retournant vérs vn de Mcílieurs vos 
Freres,il luy dit tout bás,auez vous dit mon voyage á voftre Frere, Iéquel luy 
fit toutes fortes de fermens que non,auffi ne vous en auoit il poiní parle.Mó- 
íieur de Ioyeufe vous pria de vous en rfetournet, vous dit que Vous eftiez 
trop eriquerántj& qu’aüffibienne pcrmetroit-il point ces combats don til 
auoit efte parle.

Il partit auífi-toft que vous vous en ruftes alié a la Rochelle,& ¿ites áu Roy 
en arriuant: Sire, il fe prefente vne belle occafion: car Moníieur de Ioyeúfé qnfiques 
eft party aueccousles Courtifansác la mediente p arrie des Chéfs de toutes 
les troupes de fon armée, laquelle partant fe redrera en grand defordre & loyeüfe. 
confuíion: ce que iugeant bien eftre indubitable, il raíTembla toutes fes gár- 
nifons,6c auec cinq ouíix cens chcuaux,&: autant d’harquebufiers a chcual, 
ilpourfuiuit ces troupes desbandees defquelles ildefit bonne partic,¿¿: cmr -  
futres les compagnies mefmes de Moníieur de Ioyeufe, cellede Víc, Belle- 
maniere,Marquts de Remiel, Róníoy^ Píenne & autres: Nous eftions aueé 
vous lors que votis donnaftes dans lcurs quartiers, nous ttouüafees les vns 
auli<ft,les autres á la table, fans aucunegardc. Le Roy de Ñauarte aUalttf* 
iques pies dé la Haye en TourrainCjOuil tintfesrroupes ennemies afíiégées
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quatre ou diiq ioUrs; & s'il y cut pea temporífer dauantage, ií les éut fáit 
rendre parfamine. Qudques vns de vous autresMeffieurs paífaftes Peau, sl 
trouuaftes tousees foldats efpandus partea yilktgés chetehans du pain.Mon- 
fiear de Lauerdin cornmandoít a ce refte d’armée* lfequel fuiuant ía couftu- 
m e ne gardoic pas grand ordre. II fut cué ou pris plus de íix cfcns hbmmes 
ayanstous vne grande efpouuante, & entre autres vous donnaftés auecfix 
cheuaux íeulemenc > dansdeshameauxouily auoit foícfcs foldats qui n*a- 
uoicnt quafi poinc d*armes,les ayans laiífées dans les logis pout tnieux pillér, 
Vingt-cinq ou trente fe vindrent rendré a vous  ̂dcfquéls vous fiftes eftein- 
dre toutes les mefehes: prendre Ieurs harquebufes qui eftoient fur des liéis 
& dcs tables,leur oftaftes léurs eípécs,& les filies líer en faiífeaux auec lef- 
dítes mefehes: püis ayanc le tout rait charger fur les efpr.nl es de trois ou qua- 
tre d’iceux,vous reuincés trouuerle Roy de Ñau arre áuquel voüs dites én ar- 
riuant : Site, vóicy vn troupeau de moucons que ie vous ameine, & mar- 
choient quelque quarante íoldatsdeuant vous, íans efpeés ny baftons, la 
plufpart le mitent dans vos troupes *
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MO n s i E v R le Coiiitede SoiíTorfs ayantdelong-rem ps traite auec lé 
Roy de Nauarre, pout fe joindre a  fonpárty , sachemina vérs la rí-  
u ie tc  deLoire en mefrne temps de la defroute des troupes de M oníieur dé 

Xoyeufe dont il a elle parlé cy*defliis, au deuant duquel le Roy de Nauarre 
cnuoya des íiennes pour luy facíliter fon pafTage aux Roíiers, lefquelles luy 
donnerent iem oyendefairevne entreprife lur le bagage de Moníieur de 
M ercare, & les gensde guerre qui luy feruoient d ’éícorte, lefquels mar- 
choient ne fe doutans de ríen tout du long dé la leuée, &: furent toutes def- 
faites fáns ptefque combatre. Il s’y fie vne grand butin ou vous gáignaftes 
enuirondeux milla cfcus,tant en argent, cheuaux, que úieubles & vaiíTelle 
Pvn de nous y gaigna deux cens efeus.

Auparauant cela vous auiez donné moyen a Mefíieurs vos Frares de for- 
tir horsde la Haye en Tourraine, & a eux fait donner paíTe-port pour fere- 
titer. Euxaufíivousenauolentobtenu vn auec lequel vous fuftes a París, 
voirM adame voftre Femmelaquelle fous nom defguifé fejournoit en cetté 
V ille & y eftoit accouchée quaíi au temps que ces femmes furent bruflées: & 
éft chofe ellrange que le prefehe ( en vn temps íi dangereux) íicontiñuoit 
toufíóurs. Vous y fiftes baptifer Moníieur voftre Fib, dont fut Parrain Mon- 
íteurdeRueresprifonnierenla Conciergerie, Be vn nommé Moníieur de 
Chauffaille &c fa femme. U fe paíTainfinis hazards que vous couruftesda* 
lefquels nous obmettons pource que nous n’y eftions pas, &qui feroient 
trop longs a raconter. E’on femit lorsafaire vne recherche dans París qui 
vous bbligea d’en deíloger feul fans valet, ny Laquais. Vous allaftes paíTer a 
yillcpreuxi&par vn chemin hors de cognomance vous vous rédites áRofnyj 

Quelques iours apres vous vous en retournaftes prés du Roy de Nauarre: 
vous euftes infinies peines a paíTer, a caufe que voftre paíle-port eftoit finy 
Be en auiez racdfttré la datte» Vous trouuaftes pluíicurs Compagnies fur
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les chémins qui s’aduan^oient pour compofer vne nouuellc armée á Mon- 
íieur de Ioyéufe, lequelírfité de fes troupes dcfaites3fe refolut de combatiré 
te Roy de Náua’rrt aquelqüe prix que ce püt éftré.

Ápres done qu’il fé fut pién fait prefeher par les chaires des Paroifles dé 
París qui véntoicnt fes éxplois dé Poiétou á mérueilles, les exalta nt d autant 
plus qué plus ils áuóient eftés cruels & fanguinaircsrámplifians des déiu tiers 
teus fes autres fais &: geftes, auéc des paroles íiempoulées dW gucil, qu’il 
fembloit a les ouyr jpatler, que cct homme éut eftédeftiné du Ciel pour la 
deftru&íon des Huguenots: íi bien qu’apres s’eftre fait ádorér contrae tcl  ̂
par toucé la bádaudailléde cette grande Vílle ou plutoft petit mondé de Pa  ̂
ris: il forrnafon armée dé toutes les meilteures troupes qu’éuí te Roy, Iéquel 
hé luy refufoitny hotnmes, fty argéiit.&outre celaconuiace qu’il y áuoir dé 
plus lefte &c efclatante noblefledans la Courja priant dé le vouloir fuíure , 
non feulemént ( difoit-il)pour fe trouuerén vne bataille,mais áuíli a vnc vi- 
éto're certaine & tríomphe preparé, puis ayant conferé parfciculiérémenc 
auéc les ptincipaux chfefs de la Ligue, & pris toutes fortes cfintelligerices &c 
bonnes corre fpondancés áuéc iout lé party en general pour l’aduancemeivt 
du defTéih qu’íls áubient projetté pour paruenir a vnc entiere diffipation 
d’Eftat, én laqucllé chacun d’eux put profiter. II s'áehémma vérs Tours au>

leu ion oeau irere te v u ca e  mercure i accenuom luiuant lerenoez vous 
qu’il luy en auóit donnequélque témps auparauáñt; le voyagé duque! auóit 
'eftécommévnpetitexemplaíre dé céquifucceda dépüis parla deífaice. de 
toute Ies troupes qui l’accpmpagnoient & prife de fon bagage ^áiidi qu’il en 
á efté parlé cy-deuánt.

Monfieur deíoyéiife eftant árríué a Poiétiers ou il fatfoiteftat dé fejóurner 'óéputi 
huiéfe ou dix iours, afín d’y attendré le refté des troupes qui le fpiuoienc &  
deuolent compofer fon arrnée ( que le comrrtuh populaire nómmoít la re- 
doutablé) & pluíieurs Scignéurs & Gentils-hommes de la Cour, Iefqucls 
éftoíent demeurez derriere, les vns pour atheptér dés eheuaux& des armes, 
lesautrespourdreífer leurequipagejesautréspour trouuer de l’argént, les 
áutres pour diré adíeuaux bélléspamés,& les autres pour né les vouloir aba- 
donnér i il récéut dés aduis cértains quetoutés les baodes des Huguenots fe 
raífembloiént én díuerfesProuinces,&qué le Roy dé Ñau arre, auéc eé qitil 
áuoit putirer de l’Aunix^Poiétou^ Anjou.Tourraine fie Berry( ayant píis deux 
Canons & vne coulevriné a la Rochellé forc bien équippez & mtlnitionnet) * 
én éftoit party pour s’aller ioindre auec les autrCs,^ toiis enfemble s’achemii* 
ftérau deuant dé fon árméé eftrangére parles coítezde la Guyéhné du Lan^ 
guedoc & du Lypnois,aén dé g<ágner la fourcé de Loité,& jo:ndré toufemcs; 
nouuelles troupes en marchánt. Cet aduerCiíTémént le fie refoudré dé paEtír  ̂
promprementae Poiétiers 6c defuiure en tous lieu x lé Roy dé Nauarre auéc 
ce quli auoítdeíia dé gertsdé guerrc,montanc a huiébmillc hbmmés dé^pled,. 
&deuxnciiUe cheuáux,fans attendrele furplusdc cesforcesjfaífeittbien eftat 
que le Marefchal de Matignon le viendroit bién-toft jómdre.

O í pource qué nous né nous pufmés trouuer aupres de vousa Ja bataillé 
de Cpütías^comé ñóus áuons acépulbimé dé fairé en tous les liéux ou voftré 
féruicele requcroit,ou;aufquéls:il¡ y auóit dé rhonncuc ai gagner i: &  parrant 
vous nousexcuferéz fí nous obmeÉons beaucoup de circonftanccs 6c depar- 
ricularitcZqui fepaíferentdeuantFjdurañt&aprcs ccttc bataHle-^fíanefinn
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nousabregconsccllcsquequelques vnsdes voftres nous ontdépúis conte 
vous y cftrearriuces: Car rem etm s tóútes ces narrations a ceux qui fercnc 
THiftoíre en cíe re, iiojs nous contencerons de vous ramenteuoir que le Roy 
d e  Nauarre ayanc joint a luy Meíficurs les Princesde Condé & Cote de Solf- 
fonsjVicomte de Turenne,Seigneur de la Trimoftille, Coime de la Roché- 
Foucaut & autres Scigneursauec ce que chacun deüx  auoit pu raítemblér de 
gens de guerrejil s’auan$a en partant de Ponts, vers M ontlleu, M ontguyon, 
& la  Rochechalais,lciourdedeuant que Moníieur de Ioyeufe eut pris fon 
logem entauxenuironsdc Chaláis & d’Aubeterre,teIlcment que le iour fui- 
u an til arriua que chacun des deux Camps fie vn mefme deíTcin,a fcauoir de 
fe faiHr des guez & paííages des ríuiercsde l'Iíle & D rone: Le premier afín 
qu 'ayant mis ces riuiercs entre fonennemy & hiy,il pourfuiuic plus Iibremét 
ío n  chemin entrepris: Et l’autre pour Tempefcher de paíTer, & par ce moyen 
de gagnerlarm ieredeD orJonne.ouil f^auoitqu’il eftoitfifort ( acaufe de 
la quancité de borníes Villes qu’il tenoic furicelle) qu’íl luy feroit impoflible 
d e le  contraindrc á combatrc comme ils’cn elloit vanté & en auoireuex­
prés commandemcnt duR o y : & chacun des deux chcfs cftimant que le logis 
de Coutras feroit grandement aduantageux pour ce qu’il voudroit entre- 
p rendre  , fit auífi tou t ce qu’il penfa pouuoir feruir a s’en aífeurer; maisMon - 
íien r de la Trimoüille ayant eu cette commiífion du Roy de Nauarre auec 
vne  troupe de deux cens,ou deux censdnquante cheuaux & autant d ’har- 
quebuíiersáchcual,&  trouuant M oníieur de Lauerdinen campagne aucc 
ce mefme deíTein 5c beaucoup plus foible que luy,il le contraígnit (apres s’c - 
ftre  vn  peuchamaillezjde luy quiter le logis,& de fe retirer fur fes pas, pour 
aduertir Moníieur de Ioyeufe qu ’il auoit efte' preuenu.

L e Roy de Nauarre s’eílant done aufíi toft logé auec touce fon ármée dans 
Coutras dont il y  en auoit pluíieurs au píquet, & delirant de la fáire paíTer la 
riuicre fans embaras, des le lendemain il ordonna M oníieur de C lerm onr, 
V ous,B oisduL ys, & Mignonuille /pour faire accommoder Ies paííages, 
& paíTer toutela nui£t Tartillerie, fon car;age, 5c les bagages du camp; a 
quoy vous trauaillalies tous quatre en tellc diligence & íi grande afíiduité,&: 
vous particulierement, vous fourrant átdus m om ensdansreau & dans la 
bourbe iufqu’aux genoux, que chacun s’eftonnoit comment vos corps pou- 
uoient porter tan t de peines: Se neantmoins tout voilre foin, induítrie & di* 
ligencepenferenteftreplutolldommageables qu’vtiles t dáutant que Morí- 
fieur de Ioyeufe ayant efté aduerty de ce deflein tan t par fes efpions que par 
quelques prifonniers que M oníieur de Lauérdin luy auoit ámenez,& le vou- 
lan t empefeher a quelque pris que ce püt efti-e, fie fonner a cheual & battre 
aux champs dés les dixheures du foir,& marcher fon camp toute la nui<5fc,en- 
uoyant deuantquelquestroupes, pour appréridre des nouuelles diiR oy de 
Nauarre,lequel en ayant fait autant de fon cofté,ces batteursd’eftrade fe ren- 
contrerent 3c fe battirent abon efeient auant que de fe voüloir re tire r, du- 
quel combat nous ne dirons ríen, dautant que vous n*y éftiez pas i  maís tan t 
y  a que le Roy de Nauarre citan t  fait ccrtain áu rétour des ílens parquélques 
prifonniers qu’ils auoient amenczjque tout le camp marchóle en grós£c eh 
diligence,refolu de donuer bataille;& qu’il pourroit eftre a veuedü fien des ‘ 
les fcpt a huidfc heures du matiri:il recognut aufíi toft qu’illuy  feroit impoffi- 
b le d ’auoir fait paíTer plus de la moitiéde fes troupes,auant que d’auoir l’en- '
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nérnyíurles bras>Sc parrará qu'il valloit béaucoup mieux fe refoudrea la ba- 
taille auec toutés fes forccs,que de fe laiíTér attaquer parpicccs en fe retirar:
A quoytous les gens dé quálité & les Caprcainés qui l’aííiitoknt, conclurenr 
femblablémenc i ú bren qué lonn ’oyoit plus retéráir autre voix paímy eux 
qüe bataillejbáfcáillé'&én mcfme temps ayantappellé Monficur deClermóc, 
ÍVous^&Bois du Lys ( car quant áMignonvillé qul áuoit eftédcsvoftres au 
paflfagesjil lé voulut reteñir pour ordonnér les gens depiedjfic vous comman- 
da de faite répaífér l'artrllerie promprement auec fon equipagé>£cla Iogérau 
lieu ou il vouloit préndre fon champ dé bataille qu’il vous monrra luy mef- 
me,5c en vous féparanedé luy poUr allér trauailler,auec vnckere gayé, & af* 
feurafree dé ne vous efpargner pas, il vous dir en vous accollant; Mon amy 
Rofny: C’cft á ce coup qu’il faut faire paréltre voftré efprít & voftré diligen- 
ce, qui notis eft mille rois plus neceflaire qu’elle n’éftoit híer, á caufé que lé 
temps nous prefíe,& qué dé l’artillerie bien logée, bien munie Se bien ex* 
ploitée^ dependra en grande partie legará de la bataille^ lequcl i’attends dé 
Dieu,puis qu’íl efticy queftionde fa gloire> Se que nous combatons pour la 
conferuation du Royauttie que céns gensey véuléntdifíiper ( car Moníícur 
deloyeufeeftoitLigueux) Se mon deífein eft dele reftablir. Cettépetíté 
poinéte de loüange & d’cncouragement fut de telle vertu énuets vous qu’il 
eut cfté difficile de rieri adjoufter aux eífets qu’elle fit prodnire: nonobftanc 
lefquclsneantrrioins, ny tout cé que Meffieurs de Clermont Se dé Bois du 
Lys y péurcnt apporter, fi voiis fuc-ií impofliblc de faire repaíTerlés picces Se 
leurs munitíons pour s’enferuir, & de placer tout cela ou le Roy de Nauarré 
vous aiíoic commande (qui eftoit v ne petite efleu ácion de terre fo n: aduanta* Jírméés m 
geufe)que les deux armees ne fu fíen t deíia ten gees en ordre de combar,I’vné tYefcnce' 
deuant l’autre preítes d en venir aux mains: Se n’euft eftélafauté que Mon* 
fieur de íoveuíe fir,d auoirmaí logé fes piecés a l’abord : car recogtioifíant 
que pour eftfé trop báfíes élles luy feroient inútiles, il fut contraint de les 
aefplacer Se replafíer ailléurs; énquoyilfut confommé béaucoup detémps*
Se u  encore tout* cela ne luy feruit-il dé gueres,faute de iugemént 6c d’expe- 
rience,& qu’il vfoit plutoft de furlé Se precipitaronftant’il dóíiroit fe vanger 
des troupes qué Je Roy de Nauarre luy áuoit deffaites, & fatis-faíre aux ef- 
pérances qu’il auoit conceues en luy Se dónnées aüx áútfes ) celles que vous: 
auiéz encharge, Fuífent arriuées: trop tárd rpoiií je combar, lequél nous ne 
nous amuferons point a defcrire,tanrá caufe ^uenous ny éflions pas¿ qtté 
vous a ’y euftes quáíi nulle part(eftant employe a l’artillerie)que pource qu’il 
a eftc deferit amplement par pluíieursjVóirc peut éftrc prolixemcnt par aur Cflwír<í- 
cuns parcomplaifance & pour y vouloir Éiire fairc merueilles á céux qui les 
en ontpriez,& font íidiucrs.entr éux,qu’ileft difficile dé iuger deqúelcofté, 
éífcla verite: mais tousdemeurent bien d’aecord, que les deux Ganons 6c la 
Coulevrine qüe Monfieur de Clermont,VouS,& Bois du Lys auíez en char^t 
ge>firent des merueilles,nc ¿irakis vnc ferde volée qu’elle ufe fit dés ru'és dans 
les éfcadrons Scbataillc n s du oamp e nnemy, qui cftoicnt ionchces de douzé, 
quinze^vingr, Se quelquedoisiufqu’avingr-cmqdecorpsd’honimes & che- 
uaux>fi bien que les ennemís (defqüclspourauoir <Babofd renuerfé les deux; 
troupes ou conimandoient Meffieurs de Tüténné 6cde laTrimouille)auoiét 
deíia crié viétoirc jné pbuuani plus iouffrir vnc déífruéHon de piéd coy, fin 
rcnt contraint devenir au cómbat en défordre,6cfans actcndíé le copunaíl--



d em en t: ils fe em m b en ro u tep a r lestroiseícadrons du Roy de Ñauarte , 
dvi Prince d¿ C©ndé3& du Comre de SoiíTons, chacun defquels par les coups 
q u ’ildtm naj& ctux dont tes armes eftoient marrelées, teímoigna fuffifam- 
m en rk g ran d eú r de fon courage, & que ces braues Princés en relies occa- 
(totis ne s’efpargnoifcnt hon plus que des limpies foldacs. SÍ toft que vous 
viftes les ennemis en  dcfroute3& que fans doute ( labataille eftant gagnée) 
vous n'auiez plus que faite au canon: vous montaftes fur voftre grana che- 
oal d'Efpaene bay*quc vous auiez eu de M oníieur de la Rocheguy on, lequel 
MoníieurSeBois-brueilVous faífoit teñir preftdérriere les picces,pour ef- 
íúyct d ’apprendre des nouuelles de Meííleurs vos i te re s , que vous cuidiez 
cftre auec M oníieur de Ioyeufe > 3c fijauoir aufíi en quel eftat le Roy de Na- 
uarre  eftoit, lequel vous rencontraftes par déla la Garenne, 1‘efpée teu te  
{anclante au poing pourfuiuant la viétoirc: 3cfi toft quáil vous apperceut 
vous criá> Et bien mon amy c eft a ce coup que nous ferons perdre l’opinion 
q u e  I on auoirprifequé les Huguenorsne gagnoient iamais de bataillesj car 
en cette-cv la vi el: oiré y eft roure entierc,ne paroifTánt aucun ennemy qui né 
fo ít mort ou piis,ou en fuite,& faut confefter qu aD ieu feul en appartientla 
g lo fe c a ti ls  eftoient deurfois aufíí forts que nous3& s’il en faut attribuer 
quelque chofe aux hommes, croyez que M oníieur de C lerm ont, Vous 
Bois du Lvs y d cuezan oir bonne part: car vos pieces ont fait merue'lles;auííi 
vous promets - je3que ie n  oubfteray iamais le feruice que vous m’y auez rem  
du. Le lendemain de labataUfecomme vous eftiez dansla falle > vous viftes 
que  fur vne rabie l5ón auoit mis les corps { tous nuds &c feulement couuerts 
d  V n linceul} de Mefbeurs de Ioyeufe 3c de fain& Sauueur,fon frere.

8 4  OEcoñcmiesRoyáleS
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fesTüfneurs dugain de la bataille de Contras eftans aneanem ent ap-
____ púices, le R cv de Nauarre vous appella, & vous ayant tire apartdans
vn jardín , «ousd it; I ‘av cnuie de vous faire faire vn voyage a qui importe 
grandem eñt au bien de nos aftnires; tnais auant que vous dire quel il eft* ie 
ítra y  bien aifcd’entendre de vous, quel frult Sequéis aduantages vous e (ti­
na ez que nous pouuons tirer d’vne tant iiluftrc Se fignaléc V idtoire: Site3luy 
rtfpoudiftes vous ( a ce que vous nous en auez conté depuis 5 les fruits 3c íes 
adúántagB eñ fe o n t  plus ©u tnoins grands á proportion de ce que vous & 
cesdéüx Bríncesele voftre fang qui vous affiftent dcraeuíerex veritablement 
bien vftis dé cefeut  ¿cd’aftééHon, 3c poufíuiurez vn roelme deíTein par mef- 
mes v o v b , lequel felón que i’cn puis conieCturer par ce qui apparoicinain- 
ren an t, doi~ buter a teñir vos fe c e s  vnies tomes eníemble encore deux 
m tn s , k íquds'vous employereza faire de druvebofes Iv u e ; L a  prem iere, 
de  marcher droit vers I t  baut de la riuiere de Loire, commc vers la Cba- 
rife!, Neucrs 3c Deílze, aufquels líeox vous donnerez rendés vous a  voftre 
a fe á c  eftrangere: a fe  qu’elle eftant d ’vn cofté de la nróere 3 3c vous auec 
la voftre de I’a u tre , il foit e n  voftre pmftance de vous con^oindre par la  
prlfedc tellc- de oes Vsiles-la, qa*I3 vous plaira d ’̂ taq u er. L a  íieconde, a  
pvéndterotttes f e  Viftes deSaántoiagtjd 1 
Loirc evcei



Pütidqttes áCMilifaií-es,
Veíiftet fi vos troupes ríe-fé dilfipént poirtt & qué-vós refolutions ríe foiérít

feuré chénvn)vous vouscárítonnercZ fipúiifammeñt en toüresces Prouinces 
de de^alarmiéte de Loireyqué fi IeRoypar lafcheté faineantife óríirréfólu- 
tion¿ laiílbmettré fon Eftat en partagepár les Liguéurs & le Roy d’Efpagne 
'comme c éftlcbut auquél tts viferít) voüs erí puiífieá en retir erlaplus gran­
de portibrí j 'qui férulra Vn iour a conquerir le retal, fi món Precépceur lá 
Broífe ( feloñ ce que re vous én ay ditauttéfois) a vndiablc deveritedansle 
Corps.Or bien refpoiiditleRoy/ieperíferay atout coque vbus áufez propofó 
dónneray aduis óu befoift féra de la refolütiórí que i'auray prife 3 & en at- 
tendant ie feráy bien aife qué cofríiríé i’áy enuoyéMonglat vers mon ármée 
eftrangefe s pour la faire acbeminer vers le haut de laxiuiere de Loirtf j-vous 
faífiez vn voy age en Francc ( qui vousíera chcrfe pliisfacile qu’á nul áütté ¿ 
a caufe des cogn oííían ces que vous auézaux Góüuerneurs des paífages) vers 
monCoufirí le Prince de Conty , afinqúe fuiuarítla refólution qu*il m’a 
mánde d’auoir prife, íl aíTemble le plus de fes amysSc feruiceursquc faire fe 
pourra3 8c faifantfemblant d’allcr ioirídre les forces du Roy 3 coúlé iufques 
dans mon armée eftrangere dont ie le conftitueráy general, 8c vous retienne 
arípres de fa perfonne pour 1 ’aflifter d’auis & de confeil, luy faire fgauoír tríes 
intentíons, & le maintenir és bonnes qu’il a pour mon ferüíce :A tou tcslef- 
quelles chofes vous vous difpófaftes aufii-toft ,  8C ayant eudés lé foir toutes 
vosdefpefches qui ne coníiftoient qu en vne fimplelettre de trois lignes 
portarte creance entiere,vous partiftes le lendemain au matirí, & nous vin  ̂
tes prendre a Pbríts ou nous eftions demeurez malades,& vous achemináftés 
Vers le Mayfte orí vous efperiez trouuer MonficurlePrince dé Conty*

Mals dautant que toutes lesbelles efperances que Ion auoit con^eués de Crjnje Vi 
cette illuRre vi<Stoire:& tous Íes projets & proportitíñs que 1‘orí auoit fondees ttoire fniuie 
fut icelle, s’érí állerent a neant. voire eúíerít des é f e s  5c fuccez contíairés a 
tout ce que Pon s’en eftoit perfuadé, nous auonscréü éftré icy Vrí liéu proprc ^ets' 
pour vous en famenteuoii les caufes prindpallés tellés que voús nous les áp- 
priftés a voftre retour ■, dont la premiere próuint desjaloufiés, enuies& def- 
fiancé qui allóiént de plus en plus augtrieñtant éntre le Roy de Nauarrc 8c 
Mónfieur le Prince de Condé fi toft que quelques héureux füccez & profpe^ 
rítez leur oftoit la crainte, &leur efléúoit léurs efperances á quélque graríd 
eftábliííement, lefquelles jaloufies eftoient fomentces par Mónfieur de T u -  
renne d’vne páre, & par Mónfieur de la Trimoüille de l*autre, qui follicitoit 
rnceflammcnt ce Prince de fe rendre ehef abfolu ,fans recognoiflancé d’au*- 
truy, dans les Prouinces d’Anjou, Poiótou, Aulñix, Xaintonge & Angomoís 
au moins, laiííant tout le furplus des áuttes Prouinces de France au Roy d e  
Naüárre & pour y patuenir3fitoft que parle gain d’vne tantfignalée bataillé, 
il put conceuoir quelque efperance de faite des progréz dans ces Prouinces,  
ils firent feparationdes troupes qui eftoicnt a leur aeuótion ¡ s’cftans mis en 
fantaifie que la reputatiort de cctte Vi£toire,leur rendoit infaillible les prifes 
dés fóibles places de ces Proainces: voire iufqu’á s’tmaginer de pouuoir ent- 
porter Xaintes 8c Broliages, a caufe ¿e lá prife de Mónfieur de S* Luc.
"Mónfieur de Turennede fon cofté quine manquoitdc vanitény d’ábítiorti 

8c qui couuoit toufiours en fo cceur le dcííein qu’il fit depuís tout Guucrtemec
Tome L H :
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efclacter enl>fíemblée déla Rothelle * quieftoit depomroir eítre eíleu chef 
ab fo lu  en quélqufesProuinees > & ful1 vné diííipatjón d'Eflat ( qué chacun 
c ro y o it eltre fort prochaine J fe tan tonner enicelles, fur ces ntefmes efpe- 
rancesdepréndre toutes Ies places dé Éimcfin & Perigord des enuíronsde 
fes maifons j fit toutes fortes de menees &  de beiles ouuerturcsv( comniefpn 
cfpric excellolt en telles propbfítions) pour fepareíles troupes 5: en former 
y n  c a p , auetl a rtille rié i^m e il envine á boutyfans qué riennéantm oms de 
to u t ce quil cntreprit eut aucun heureux fuccez, voiie futmal mené deuani 
Seriar qui n’eft q u ’vne fbrt foiblé Villéj & contrainót d ’en leuer le Sícge. ..

M on  fien ríe Comee de Soiílons d’autré cofte qui eftoit venu trouucr le Roy 
'Ohmios ]NJauarre, plutoft pour efpoüfer fa Sceur 3 qué fes affeétions ny fon patty ,

tenoítne pouuoir pas auoir longUfe fubfillance,fondant fes ópinions fur 
pe (Ju’ll voyoit fe Pape, VEmpereur, le Roy d’Efpagne & quaíi toute la Fran- 
ce b u tte z a l’entiere deftruction desHúguenots i & qu’ayant éfpoufe Ma- 
dam e Caterm e, il fe retireroit a la G our, & s’approprieroit tous lcs grands 
biens que cette m álfonde Ñau arre aucit de 9a la riuieredc Loirc i & fur.ee 
projec faifoitdes continuéis inibmees & foílicitatíóñs,afín que le Roy de Na- 
u a rre lé  voulut menee voirfa maiítreífe en B earn , lefquelles inftances re n - 
eontrants pour cómplice de telles paífions dans i’efprit du Roy, l’amour qu'íl 
p o rto it lors ala Comteífe dé G uiche, la vanité aeprefenter íüy mefme 3 
c e tte  Dame íes Enfeignes* Cornettes &c autres defpoüílles des ennem ís, 
qu*il auoit fait m ettre a paire pout luy eftre enuoyées; il ptit pour pretexte de 
ce voyage» l’affeítion qu’il portoit afá foeur & au Comte de Soiflbns; Telle- 
m e n tq u ’aubout de hui¿t iours, tous les fruits efperez d ’vne íi grande & fi- 
gnalée vióloiíe s'én allérent en vént & en fumee,& au lieu de conquerir,fon 
v it toutes les chofes deperir > le Roy deN auarre & le Comte de SoiíTons fe 
m ettánts fi mal enfemble par rapports & foupeons, que depuís ils fe fepare- 
ren t quafi comme ennemis.
M onfíeur IePrince ne fitdu toütrién; Éc i‘armée eílrágercne receuant nuls 

commandemés abfolusdüRoy de Nauarre,ny aduís des iieux ouil lavculoit 
jouidre, ny auec qucllés forccstDemeuránt comtnc vn grand vaiífeaudanslc 
milieu des ondés cóurrOucces,aíTailly d’autant de diuers detfeinsjqu’ily  auoit 
de diuerfes téftes &t de diuerfés fataifies ayánts authoíité ou credit pafmy íes 
bandes dont elle eíloít compofee-ne continuoit point troís iours en vne mef­
me refolution,& marchoient plutoíl par boutades & par haZard que par con­
feti & preméditatiomfi bien que s'eftant venue enuelopper dans des Prouin- 
ces toütcs ennemies,bomées de gíoffes ríuieres tres-difneilés apaífer, & cir­
cuye de quatre ou cinq armées qui luy efchantUlonnóient touíiours quelque 
lo p n  de fon grand 8¿ pefant corps d‘arméc,& la rendoient difettueuíe de vi- 
Urés & toutes autres commoditcz neceífaires pourfa fubfiftance.

Finalemení il drriua que vous n ’ayant point trouue Moiifieur le Pn'nce de  
C onty  chczluy,dautant qu'il tfto it party dcuxioürs auant voftre arriuée e a  
fe maifon pour aller joindre cette armée, vous allaftes paíTer a Rofny afin de 
le pouuoir fuiure plus feurement,dautant que fur le ehemin qu’il auoit renu> 
l ‘on auoit jeíré des troupesquibattoíént l’eftrade, pour attraper ceux qui 
xiendroient fa route; auquel lieu n’ayant fejourné que deux iours pour laife 
fer repofer vos eheuaux qui eftoíent grandément fatiguez; Des la prem 'ere 
ionrnée que vous filies,cftác alié couchcraNeaufles,l’vn de nous quacrc Veuf
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vínt dkc que le bruiét couroit de la deffaittc de cette armée > & Íclcndcmain 
vous Cfcuftcs au vray ce qui s’eftoic pafle a Aulneau, & que douze mille SuiíTés 
auoicnt capitule auecle Roy pour le feruk c u se n  rctourrter libremét en leurs 
concrées: de touslefquels accidents ne preuoyant que ruine & fmalle deftru- 
élion du furplus de ces troupes, fans faire femblanc que vous eulliez intereft Offnme ¿* 
a tout cela, au contraire publiant que vous auiez quttté le Roy de Nauarre & 
vous eftiez donné au R o y , vous vous en retournaftes chez vous;& apres vne 
promenade que vous fiftes en Normandíc,parlesmaifons de voscognoiífáces 
durantlc refte dumoisde Noucmbre 1587.afín delaiíTer aucunemént aíloupir 
le feu de cette grande defroutte»vous vous en  retournaftes trouucr le Roy de 
Nauarre lequel eftoit lors áBergerac , eftant dcrctourde fon voyage de Be­
ar njduqu el íieu il fit executcr vne entreprife,defíígnée par le Vícomte de Tu- 
retine fur Chaftillon qui fut reprís pour deux efeus de defpences, au lieu que 
Moníieur duMayne auoit defpancé vn million d’or en fon Siege, duquel nous 
n  auons pointparlé , non plus que nous he faiíons des particularitez de la re- 
prife, dautant que vous n’auez efté ny enl'vne ny en l’autre de ces faélions, 
eftant ( ce nous tem blé) a Bergerac cnuironle mois de Mars 1/88,

A F F A 1 R E S  D’E S T A T .

CHAPITKE XXV .

L E Roy de Nauarre apres la prife de Chaftillon, faifant quelque fe jour a Mm & 
Bergerac, eut nouuelle commc Moníícur le Princc eftoit more empoi- ^

fonné: qu vn de fes domeftiques auoit efté tiré a quatre cheuaux,.& pluficurs 
autres foup^onnez de ce maléfico, dont nouslaíffons le recit aux Hiftorienst 
car vous n’y eftiez pas.

Le Roy de Nauarre reprenant fes brifée? vers la Rochelle , comrne íí fue bmícáJa 
dansl’Angoumois, il luy fut amené vn couríer, qui portoit a Moníieur d’Ef- de í\mV. 
per non, la nouuelle des barricades dePacis,fic c6me le Roy en auoit efté chaf- 
fé honteufement par le pcuple. Nous pafsons fous íilence le recit de cette 
ad ion , car vous n y eftiez pas i & nous contentcrons de vous dire que fur cét 
aduisnous recogneufmes entre rous vous autresMcflieurs ( dede^a Loire 
principalement) vne mcrueilleufe refiouyfsance, chacun criant qu il failloic 
aller fecourir le R oy; & meíme vous commen^aftes le premier a dire au Roy 
de Nauarre qu il fe deuoit enuoy er offrir au Roy. Vous defiriez auoir ce voy* 
a g e : mais les enuyes & jalouíicsdc Cour vous le trauerferent,Sde firent don- 1
ner ávn Sccretaire.

Cét accidcnt fit augmenter les mefeontenremens de Moníieur lé Comte 
de Soifsons, & prendre vne abfolue tefolution de qmttec tout a faír le Roy 
de N auarre: commc il l’executa quelques iours ap res, auec des reproches & Moxfiehr le 
autres fort mauuaifes parolles des deux coftez»& s’en alia rrouuerle Roy> s7¡jí»s^¿t- 
fon efprit remply de grandes efper anees detoutgouuernerala Cour. Vous « u det
eftiez lors afsez bien auec luy i & par concert pris auec le Roy de Nauarre, # imarre* 
vous faignifte d’cftre mal fatis- fait de luy, afin que vous rengeant plus fací- 
lement aupres du Comte de Soifsons ( qui cfsayoit de desbauchcr fes fer- 
viecurs) vous puffiez aller auec luy a la Cour, & mander des nouuelles de ce 
qulfe pafseroit de confequence.

T o m e  I. H  ii
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Vous fiftes do n e  le voyage auec Monfieur le Cernee , lequel copt <fu loiig 

des chemins ( croyant que vous fiiífieztoutd  fait degoiifie d u R o y d e  N a­
ti arre j vousíaifoit fesplaintes f diíant : QuePon 1"auoitpipe , iugeaut bien 
alors que tomes les efperancesaluy données, du mar i age de Madsrne Ca>- 
te rin e , n’auoíenceuaurre butque faretraitrehórs de laC our , 1a  ru inede 
fa  fortune, 8c 1‘cmpeícher qu’il ne prift creace aupves du Roy pourygouuer- 
n e r  les adaires : n ’y ayarir poine de doute ( commc il en auok de bous anís) 
c p ’iln’y gouuernall touta pcefcnt s’íl rae l’eüt point aban d oriné poní fe iet- 
terpanny fes enuem is: Vous effayaftes d’appaifer cét efprit vleeré, autarat 
q u ’il vous fue p o ílible , fanstrop defcouurií vcRre interation r de  c raime 
que vous luy deuinfiezpar trep  fufpect, luy remontrant fe ule me nc que fi 
le Roy Saous ccux qui refiftoient enFrance du fang Royalne viuoient en 
bonne a mide 8c intelligence, qu’en fin letras ennemis communs (qui ont 
ioinct a eux le Pape, l’Em pereur, 8c le Roy d ’Eipngnc ) les deíiruiroient 
ent;erem ent: 3c qu’ils y deuroient bien tous penfer. Nous nous eni alia fines 
,a Nogentlc R o rro u , & de la a  Mame , oadfoic le R oy , que ucus trom  
uafmesgrandenientirricé des afírontshonteux qu’il auoit receura París, 8c 
des blafmes qu’il entendoit luy eftre donné en plufieurs autres V illes, Se 

i j  ;!■ encore plus mefprifé dansfa C oun  pource que tout de nouueau il auo't 
confereles charges d’Admiral & de Gouuerneur dcNorniandie ( vacquans 
par la mort de Monfieur de Ioyeufe) a Monfieur d ’Efpernon: quoy qu’il 
f9euft bien (  comme chacun le publioit)  que l’amitié ex ce lime qu’il portoir 
a  fa perfonne, 6c les grands bíens 8c honneurs qu’il luy auoit prodigaíemem 
departís, fans aucun precedent feruicc ( dontíaM ajefléóu l’Eftac euííent 
receu aduantage) eftoient les princrpauxác plus precíeux precepres de la 
hayne publique.

L e Roy ne fit pas trop bonne chere au Comte de SoiíTons,pour tefmoigner 
( comme il l a dit depuis) qu’il n’approuuoit pas de voyage qu’il auoir fait 
vers le Roy de Nauarre, 5c encore moins qu’il fe fut trouue a la bataille de 
Coutras auec fes ennemis, en laquelle auoit efté rué Monfieur de Ioveufe. 
to r s  que vous luy filies la reuerance, il vous demanda fi vousauiez quirté le 
R oy de Nauarre A quoy luy avant refpondu que ce n’en eftoit pas le cemps, 
puis que vous efperiezde le voirbien-toft présdefaM ajefté, a quoy vous 
fijauícz qu’il auoit toufiours efté difpofé: mais a prefenr plus que iainais; 8c 
de luy rendre toutes fortes de tres humbles feralces. Ilfe  tourna de l’autre 
cofté, fans vous refpondre aucune chofe, tant il auoit crainte que quelqu’vn 
des ficns glofaft fur fes paroles.

En ce mefme temps la Reine mere trauailloit de cout fon pouuoir a la re- 
condliation des Chefs de la Ligue auec le R oy, 8c y emplova tant de pei­
nes 3c de voyages , qu’en finil fe fit vne efpece de traícté de Paxx, dont les 
articles fe voyent dans l’Hiftoire: Et en fuitte vne refolution d’aficmbler Ies 

iráitttdu ® ats > le tout du commun aduis de tant de gens fi diuers en deífeins & fan- 
Fo.y ■«»« U taifies, dautant que chacun d ’iccux ayant fon fecret dans l’cfpric, il efperoit 

bien  par brigues & menees fairc tourner tornes choíes a fon aduantage , 6c 
s’appropricr tous les fruiets de cette aflemblée
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G B J P l T K E  X X V I .  :

le Nauarre voyant le Roy & lá Ligue réconciliez auec projet 
ydVne tenue d'Eftats : ne doutanc nullemcnt que la Reine fa bello 

inéré ne luy fut tontraire en toutes chofes dans cette áflembléc, il conuoqua ¿
áúffi { afin dé fé fortifier d ’amis, de feruiteurs, & de partifans) yne afícm- * * f ’ 
bl¿egenctallc des EgUfcs dans la Rochellé, én laqueüe díuerfes brigues fe 
defcouufirent coñrre lu y , dont on faifoit autheur le Vieomte de Turénhe> 
lequél ayant atguifé fonantien  appetit par Va m ott de Mr. le prince, & vou- 
lan t eíütyet dé ténir la place qu*il airoxt dans le party Huguenot , y tramoic 
lesmefmés chofes qué Mr. de Guife faifoit dans le party Catholique ,  ainíí 
que le Roy de Nauarre én fie des plaintés * & én parla en ces termes a plu- 
íe u rs  Deputez, 6c autres d’éntrelaNobleiTe : lesconiurant d ’eftre potir luy, 
cótre cés ingirats ambiticux qu’ils cognoiflbient bien, fans qu il fut befoin dé 
les nommér, dé tatis lefquels difcóurs (pource que vous cftiez encoré a Rof- 
n y , & que vous m ‘auiez rénuoyé a la Rochellé pour auoir foinde voftre é- 
quípage.) l*vn de nous vous efcriuit vne grande Letrre, vousinformant am- 
plemént derout cé quife difoitdepart & d’autre furceíu jet , laquelle nous 
Voudrions bien qué vóus cufliez eonferueé aflm de la pouuoir inferer touté 
éntieré cy-dedans.

Pendanttputé^ices menees! eJtoy de Nauarre fitvné éntréprifé par efea- 
lade futía Ville deNiott^de laquelle il fe rendir maiftre apres Vn grand ebrñ- Vrife de í* 
bat, la veille déla mort dé hír. de Guife, & trois ou quátré iours deuant celle wft* & 
de la Reine mere du R oy; dé bous lefquels éuenemens auíli bien que df la Hmt' 
grande, maladie du RoydeNáuarrc & du Siege de la Gamache, nouslaiíTons 
les particularitez á céux qüi férót PHiftoire entiere^quoy qü’il y én aít éu plu- M9Tt 
fieuts dignes dé remarque, puurcé que vous n’éuftes nulfc parta toutes ces jJ¡^
chofcsdefquéUes chángercnt grandemént la face des aifaíress&héantmoins de cw¡el 
le Roy tte laifla pas de femontrér plús anime qué iánuis a ladeftruétion des ?átíkres ̂  
Huguenots, penfant parce móven empefeher les fooléüationsdes peuples > fthmnn ' 
Mais^fes declarations n ’elians fuiuies d ’aucunesgenercufesa¿tíons:fanegli-
f énce & fetardife ordinaire, & la fuñe enrágie des pcuplcs luy firent per- 

ce Otieans j jífe enfmtte tant d’áutres Villés qu*il n*auoit qüáfi plus qué 
Baugency, Blois, Amboife, T ours, & Saumur, ou il pu l refifter* .

T an t d’eftrangers mutations; vous firent foudainement partir de Roíhy
Í ioiiryous achéminervers je Roy de Nauarre. Vous vintesa BTois auec def-* 
ein deyóusy réndré,&; paíTér ihcogñeurm aiséntraueríatles rúes Monlfieut 

de Ramboüillec auéc íequél vous auiez de grandes habitudes vous éntre-vid 
dcm ybpuché de yoífre manteau: II enuoya vn nqtnmé le BóuÚay poúr vous 
j¿ecognoiftrcScauílÍ v o f t r c lo g í s íp a r lá d e ^ R p y jé q u p l  luy^commanda 
de f^aupír íes daiifes de vofiré vénu^ a Bldts, s lln ’y aubit point moyen de 
trairtcrquelquc chofe pourYpusauecle RoydeNauarrc^d’autantqu^Ivous 
nupit trouue é n .ijé d . ;$C/dep^f t^O nnab lé  ¿cgrandciñénv
a fie¿ típ ^ e  a  l*£& ytant y  a q u e  Monfiédride Ramboiiillét ayánc confetd 
á u e c y p u ^ t r é i ^  ^ q y e p d e |y o m f iu té p a r le r a u ^ 7 ,q m ^
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dé vouloir récoñcüicr 1c Roy dé N 'auarrealuy, & de s en feruír confidenv 
menc. Apees piufieurs propos quiferoienttrop-longs á re c ite r , touce la álíE- 

fnfmtt Mr. culcé toíñbaen laíTeüráñcc d’vn paífage für la riuieré de Loírc. 31 vous com- 
m anda de partir promptemcni.pour aller faite encendré fouinténtion au Roy 

^  de Naaarre Se. luy rapporccr la fietme, & refafa d’efcriré , ny mefmé dé vous 
bailler viípaffe-porti dépeurl vousdic-il) que le Cardinal Morofin & le D lic 
de Neuers ne le fseuflfént, qui defcrieroicnt les affaires,vüiré mefme s%s f§a- 
uoíen t que vous fulliez la , iL ne pourroit pas empefeher qu'ils né vous fiífent 
arrefter prifonnier.Ec én éécEftatd'affairéstant embaraíTées & enueloppeesdc 
c ra in tes , vous allaftcs trouuer le Roy de Naüarrc au Siege de la ville de Cha- 
ftelierault qu’il prit le iour mefme de voftre arriuée. Vous luy éxpofáftesdeux 
chofesd vnc la charge que leRoy vous auóit dónée,& y adjoutaftes íes pérfu2¿ 

"  fioxis de Monfieur de RnmboüiUet: &l’autre que le Sieur de BrigueuxGou- 
ucrncur de Baügency, en partantde Blois vous auoít dit ces m ots: Monfieur 9 
le  voy bien que le Roy fe va perdre par timidiré, irréfolution & ínauuais 
confeii, & que la neceflite nous jettera es mains de la L igue: pour móy ie n ’ch 
feray iamais, fie veux plutoft feruir le Roy de Nauaixe, pártant dites-Juy que 
Íc ticas  vnpaífage furLoirc qui eft Baügency ; & que s'il me véut énuoyer 
vousou Monfieur de Rebours , ie me mctcray dédans eeluy qu’il m en- 
uoyera & l iray trouuer. Sur cerré ouuerture le Roy de Nauarre fongea vn 
peu en fegrattant la tefte, puis vous dic': eftimez-vous que lé Roy ait bonne 
intencionen m onendro it, & quilveille trai&er de bonne foy auec moy ? 
O uy pour le prefent ( dires vous) Sire, & n’en deuez nullement doutér, car 
la neceífite de fes aífaires l’y contraint,nayant autre remedé en fes dangers 
que voftre afíiftance. Ie ne veux, done, pas luy prendré fés Villes (  vous dit­
il } p en Jane qu íl trainera de bonne foy auec moy retournez vous- en le trou­
u e r, &luyporcezmesLectres Scm esintentions: car icnécrainsny Morofiri,

. ny Neuers. II vous fie apporreradifner dans fon cabiner m efm e, & áuffi roft 
vous fie prendre la pofte.

L e Roy s’eftoit aduancé íufqu'á Kíonc-richard 3ou vous penfaftes cuucher 
par les rúes, tous les logis eftants pris quanc vous arriuaftes, & ne vous ofant 
nom m erpourendem andervn ,depeurdevous defcouurir Se gafter voftre 
negoriation, enfin le Sieur de Maignan chercha rant qu’il crouua le logis dé 
Monfieur de RamboÜillet, qui vous fit loger dans vn logis qui eftoic marqué 
pout vade Meffieurs vos Frcrcs qui eftoiení allez déuanca Tours; Enuiron 
la minuii£t Von vous mena parler au Roy en haut au Chafteau, lequel vóüs dé- 
pefchala nuict mefme; approuua tbutee que luy dcmandoitle Roy de N a­
uarre > luy promit vhe ViUe fur la riuierc de L ó ire ; Se de faire auec luy, non 
vne pair apparemmcnt pour le commencement; mais vnc bonne Trefile qui 
dans leurs deux coeurs feroit defiavne Paix cternellc Se reconciliatioh fin-
cerc.
r A voftre tetour a Ghaftellerault ce ne furent que refiouyRanees,tout le mon­
de couroit ati deuant dé vous, &lc pauure Vaulbraut vous appelloit le L>icU 
Rofny, & difoit aux autres: Voyezvousmon frére, mon aray cét homme la? 
Pardieu nous 1’ adorérons tous, & luy feul reftablíralaFrance jily  a piurde íi¿ 
ansqucicl ay dlt: & Vílandry auoit mefme opinión qué moy. :
- Apresauoir parlé au Roy dé Ñauarrc ¡, Íl approuua tout ee que vóiiV luy 

propofaftéSjfnals nc s’amufantpastant toutes-fois auxparolés qu’il ¡jttlfafifleS
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cffcts én átriere , fut l’aduis quil eut qüeceux de la Ligue s’eftoient faiírs tri/í ó- r#. 
d'Argenron , il delibera de le fécourir , & cclafit-il f¡ a  propos, que s t1 Ú Ar~ 
fut arriué ou plus-cotí ouplus-tard il n'cut ríen fa it: V o u sé n ífa u c z ic s ra i-* ^  
fons, trop longue á reciter, efquellcs nous ne nous arreftons poim i pource 
qu’en cetté cxecution vous n’euftes point plus de part que icsautres. Vous fr­
ites ee voyage auccluy, & qüand il voulüfc mertre Moníieurde Béaü-pre daiis 
le Chafteau, il vous Tenuoya viíirer , &faire vne Defcriptioádes municions 
qüi y fefteicnr^ de celles quiy feroifent neceíTaires.  ̂ * i - * - ‘

Au terour de volite voyage, vous tombaftes malade d'vne fievre continué 
qui vous tint douzc iours, céc accident auec les menees du Sieur du Pieífis5, & 
íes gens de confiftoírc qu il fie parlér pour luy au Roy de Nauarre , vous arra­
cha lagloircpubliqucd’auoir achcuevnecéuure defjapar vous faite,& d*éii 
cucillir les fruits qui s en per§éurent * qui fut le Gouuernemenfc de Saumur * 
en quoy Diéu fie tout pout le micux, pout vous & pour la France, car peut 
eftre qué vous amúfant á Saumur, vous n’euífiez depuis efté íi dignement em - 
ployé,ny exécutc rant de bellés chofes poüv le bien del’Eftat qui meritent vne 
gloiré immortdlfc; commfc la fuitiéde fes Mcmoires le fera voir; cfcla ne 
laiífa pas de vous mettre aueunémentmal aupresdu Roy de N aúarré. voire il 
vousprit fantaiíie de le quitter: vos Freres ¿ v o s  futres ámisvous en pref- 
foienr, & Moníieur le Comte de SoiíTons mcfme parla au Roy, afin que fut 
ce roefeontemement, il vous retiraft pres de luy.

A F F A í R E S  D E  M I L Í C E  E T  p Ó M E S t l Q J E S .

G B  ¿ P I T R E  X X F l l .

IT ¡fe traitté éntre les deux Roys ayant efté acbeué comme il a cftc dit ati 
1 ,/precedant Cha pitre, Saumur fe deliura. L’entreveué des deux Roys fe 

fitau Píclfislez Touts aucc Vne relie joye & acclnmation qu’il né fe peut dire 
plus í 6c y eut tant de preííe en icelle qii’ils furent demy quatrd’heure a. cin- 
quante pas fvñ de l’autre fan s fe pouuoir approcher. 11 nous Ibuuient qu*a 
deux licúes du Pleífis, eníiacheminant le Roy de Nauarre mit pied a rerre 
dans vn pré pres d vn Moulin,6¿ voulut prendre aduís des fíeos s’ildcuoic allcr 
a Toursfejourner a la Cour; qu’cllc forme de viure y teñir, &confiancea . 
prendre: Apres vne grande diuerfité d‘opinions9 vous branílaftes Iateftc deux 
puí trois fois fans rifen dire; car vous eftiez encoré én colére: enfin le Roy ífe turre. 
retournant vous dic i He i bien Moníieur dé Rofny qué vous cnffemble ? vous 
ne diftes mot; 11 méfemble ( luy dutes-vous) Sire,quc quclqucs précautions 
que vousfachiez prendre ,ie  Roy fcra touíiours le plus fórr a la Gour, & qui 
craiticque l on aic deíTcin fur luy, ne doic pas y al lcr : mais en eas femblable 
aceluyqulfc préfence, il faut jetter beáucoup de chofes au hazard; qui cft. 
touc ce que ie vous diray: Surquoy apres pluíieurséoritcftatatíonslc Roy dé 
Nauarre finalement refpondit;: allons i allons, il n’cn fautplus par lcr la refo- 
ludon eft prife. 11 ne coucha qu vne nuiéEou dcux a Tours, £¿ s en retourna 
en fon quarricr a, Maiilé; vous deraeuraftes fen la Villc pout viíiter viós piren*
& amys qui cftoient én grand norabre en cecee Cour i ic  foftesioger au Faux- 
bourgdefainétSephorien- :; : ? : \  ̂ ■
Deuxíoürsapreslc Roy n ayantnullc nonuelic dé l*arméc dc Moníietn dii

H iiij
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Maync3 failiit ¿'-cftrc pris sen allant proenéner auefc Vingf cheuaüx fans armes 
a  Marmouftieri & rcuint plus vifte que le pas.

Pcu apres larm ée tnncm ic commen^a de paxoiftre. II y auoíc fix ou fept 
w regimens du Roy logez efdits Fauxbourgs, lcfquels mefpriüins tous aduis & 
" confcils, nauoient fait aucuñe barricade qui valür. Vous les aílaftes voir ,  Se 

leu r en ayant ditencorcvoftreaduis, ils n ts  en firentque moequer : alors 
vous appellaftes voftre Efcuycr &luy dires ; ÁUez cout a cctte heure fairc 
ieilcr mes che u aux , charger mon bagage, & mcnczle rout Jogcrala Villci 
c c  que voyans lesgens de guerre, ils commen^érent a vous tr ic r i  C onv  
m ent Monftcur vous auez peur > Pardonnez moy ( leur ditcs-vous) le n  en ay 
plus* car rout m on faits'en va dansla Villc. Toutc la marinee vous demeu- 
xaftes auxe fcarmouches^Ac a defiendre quacíre ou cinq maifcnsquicftoienr fur 
le  hace de la C olline, lefquelles furent fouuent gagnées & perdues, & en fin 
il fallut les qaircer au Canon que Moníleur du May ne y fit mener. Vous vous 
e n  aílaftes lors en la Villc, pour manger vn morceau Se vous en rerourncr auífi 
ro íl: Mais enreuenantvous trouuaftcsle Roya la porre dé la Villc qui vous 
en  empeícha, Se d it '.'Ne fortezpasM onfieurde Rofny i i'ay plus anaire de 
feruiteurs dansla Villc que dehors > car au (Tibien n’empefchcricz vous pas 
la  prife des Faux-bourgs. Ayant fejourné la demíe heure, & voyant que Pon 
vouloit condammer les portes, vous vous en retournaftes auec Meificufs 
vos Freres ( ce nous femble) auz Iacobins» qui reípondent íur les muradles 
de la Villc, d’ou vous viftes actaqucr les Faux-bourgs aufti furieufement que 
ceux qui les gardeient firenr pauure deffence, car { comme yous l’auicz bien 
d it aux Gapitaines } ils ne pürent garder leurs barricades pour eftré foiblcs, 
fans foilez deuant ? Se par trop comtnandécs & enfilées, qui furent prifes par 
le bas de la rm iere, & auífi-toft tout quieta, & fe retira en gros vers la Villc; 
nuce vue relie preííe 6c confuíionfur lep o n rq u iíi Fennemyeut pour fu iu y 
Furieufement, Se fair marcher deux pieces pour rirer fur iceluy} il cuc toui rué 
ou fur entré pefle-mefle dansla V ille: ce que voyant vous priftes vos armes 
&  retournaftes a la porte: mais on ne fongeoit plus qu a la terrafíer, Se a rom- 
pre lespontsdcbois, auec vnc grande cfpouunntexnfinl'eicarmouche s aleft- 
tiífant, tout ce qui eftoit fur le  pone entra a la file apres qu’ils eurenc fortifié 
l ’autre bout du pont.

Vné beure apres Monficur de Chaftillon arríua, auqud tout ce que vous 
efticzdegens^auRoy de Ñauarte vous jóigniftes & aílaftes en grosfupplier 
Je Roy, de vousbaillcrá defiendre ce qu’il eftimoit eftfclc plus en danger ; 
que vous mourriez tous» pu le confcrucricz. L'on vous baiílalcs liles ou toutc 
lanuiét il fue fait vn tel trauailqu‘ellcs eftoícnc imprenablcs: Er leRoy eftant 
venu le rnatrn vous vifiter & fairc apportcr du vin & des viures pour dcfjcu- 
ncr enfut efmcrueillc, Se vous dit; He quoy Monficur de Rofny / trauaillez 
voustoufiours ainfi f c’eft pour n’eftrc iamais furpris, 
liTroisHeures apres le Roy de Nauarre arríua , &en mefme temps Mr. du 

Mayne fe retira, ayantruyncSe faitmillemefchancetczauxFaux-bourg,iuf- 
ques dan s les Eglifes. & fut fa retraitte imputée a l’ariiucedu Roy de Na­
uarre , duquel les losanges & cclles des pauures Hugucnots ,  volloient lors 
par les bouches d'vn cKacun;& nclestrouuoit-on pas indignes de toucesebar- 
ges comme on a fait depuis. ~ :r-
' Les deux Roys ícjoumcreiit enfemblc huid ou dix iours, &fc ficdcuxdeL



ues & MíiitáireS,
teñís > Tvnáu Roy poiw fe taire reijcuóir á Poi&iers, done nous ifauoñs ricmí 
a  diré-: cawoivsny tulfces pa<s: L! atic re duRoy de Nauarre * qui vtrus défpef- 
cha.enuiron trois cens ehcüaax & ciriq cens Jiarqiiebuficrs á che nal", áuec des ^  
pecareis, des etfchelles ¿£vn pone voliant póur prendre C ham es, fui lequel 
M oníteur deKíamrénoííaiJoit dreíTé de longue ntaín vnc entreprife. Voris 
filtes b  plus grande erarte quiícpeurdire* n’ayans repeu que deux fois tonr á 
che u al, de puís T  our s iufques aupres de Bonne-val, ou vous re neo nr r a d e ^rü m ír^  
le Sieurdc Rccraitt'-ville auccving^einq cheuaux feulement lequel iuc Itiíuy 
&c chargeparvos coureurs, &apprifteslorspar quclques prifonniers ; qu’íl y 
auoictroís ou quatrccens cheuaux en campagne, vers lefqueUes troupes vous 
reloluftes cous de m archer, laíííaüc vos harquebufiers a chcual a coLlé fuiurc 
le chemin de Cham es.

Les autres ayans aufliappns par ceux qui s’cftoiént faúuez auéc le Sieur dé 
Recrain-villé, qu’il y auoit des troupes en campagne, & euxeílhoants fea- 
lement que ce fut le Sieur de Loges, lequel depuis quinze iours s’eftoit fiifi 
de Chafteau-dun, auec cent ou íix -víngts cheuaux cherehoieriuie vous ren- 
contrer, córame ils firent demíeheure aprfesvn péu trop to ltpoureux , Se 
montans par eoftes oppofitesvn petit certre.voúsne vous recogneullcs poiiic sImí^ í '* 
qu*adeux cens pasles vns des autres-Quelqucsharquebufiers que votisauicz 
firét vne falue ( ce nousfemble ) tout á cheual, & auíh-toft les deux gros fe 
choquerentfi furieufemenc, qu’il íe fie vn morieran furterre de plus de qu.i 
rente cheuaux Sdiommespeíle mellé les vnsfurles au tremen ere lefquels noüs 
vous recogne ti fines, Níeílieurs de Chaftillon, de Mouy , de M on-bazin , 
d ’Auenngflyí dte Pirefaigny & autrés; voftrccheual auoit VTrgrandcóiipde 
lancctout au traucrsdu uez quiluy trauerfoit deiíouslamachoir c, lequel ne- 
antmoins fercleua auílitoft, vous deíTus, qui allafees encore par trois ou qua- 
tre  fois ala charge, dautant que les ennemis fe t  allioíent touhours ranc qu’ils 
furent dix enfcmble, Se retournoicnt au combar. Vous auiez deux grands 
piftolets que 1 vn de nous vous auoit chargé dé carreatix d’acier, áucc lefquels 
nous vous vifmes perderles armes déuant & dertlere de deux des ennemis .*
Vos deuxefpées furentaüífi rompues, l'vnéfeulement ala pcinte. laurre iuf- 
quesdanslagarde. Nousne difons point ce que les autres firent, maís ce né 
fucrienmoinsiauífiñelUmonsnous pointquepour trois cens cheuaux ou 
enuiron de chaqué cofte, il fe fit íamais vn plus fur-cüx Se opíníatré combar ou 
il demeura fur la place pres de deux cens des ennemis. A la fin d’iceluy il cora­
ba la plus violente pluye qu’il eft poííiblc de voir, contre laquelle vous n’a- 
xiicz pour couuertures que desarmes a créu, tellement que nous eftions tous 
trauerfez.

Sur cecínftanc comme vous peníiez vous allér loger & rafraifehir, voyla vn 
aduis certaín qui vous vine, corrimeMoníieur du Mayne ayant f^eu voftré 
paíTage vous fuiuoic auec mille ou douze cens cheuaux, déquoy chacun fut 
aíTezeífrayc, caria plufpart n ’auoíent plus riy píftpiets ny cfpecs, Se tous Ies 
cheuaux cftoientíi las qu’ils ne pouuoient quafi marcher. Le confeíl fetint 
tou t a chcual, plufieurs propoferent d’aller paíler la riuierc de.Seine, les vns 
a R pfáv, les mitres auPoncdeSamoispour fe retifer a Senlis ou !á bataille 
auoiteftegagnée deux ioursdeuant: Lnfin il furconclu de marcher plutoft 
routé la n a ie t , & fans repaiftre gagner Baugéncy, córame il fut fa it, 3cy ar- 
rraaflcs tous (i las, fi aífamez, alterez ¿iéndorm is que vous ne fjauiez pac ou
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toimnencer > nous f^auons bien que vous demandaftes a boirey& cn fatten- 
danr vous Vous jettaftes tur vn Jift ou voftre maiftre d‘hoftel vous trouuafien- 
dorm y, qu’íl fallut remporter la collation: car Ton ne vous püt efüeíller. Le 
Sieur de Brolles Saueuíe fut ermoene prifonnier fojrtblcfle. Le Roy d e ,Ñ a­
uarte ¿és fon atrilles le vifita & coñlola auec de forfccourtoifes paroles, voirfe 
promefíés & loüanges de fon courage- Mais ay antappris par fes crompcttcs la 
roort de qiafi tous ies parens & amys.il fede fefperade forte q u lln e fe  voulur 
i a mais l.dJcr pcnferA& de dcfpit & colé re la fieure l’ayant pris il mourut au 
boutdedeux heures.

Le Roy de Ñauar re s’en alia de Baugcncy a Chafteau-dun ¡ ou vous fejour* 
Halles huiéfcou dix iours en grande lie líe .eftant fon  bien & plaifammcnc logé, 
mais cela fut conuercypour vous engrande trifteíTe : car vous euftes la nou- 
uellc que M ídame voftre Femme efto'u al'cxtrcm ité: vouspriftes congé du 
Roy de Nauarre pour laller fecourir,qui vous bailla Moníieur Orthoman fon 
premier M ciecin. Vous euílcsbeaucoupdepeine a paíTer: cartout tenoic 
pour la Ligue, & pour renfortde douleur, Moníieur voftre Frere eftant dans 

t le Chafteau, & ftpchant voftre venüe s’y rendit le plus fo rt, & vous fie hauífer 
-.- vi , :> 1c pontdeuis, dilanc  ̂eftrc obligó de parolle a ceux de la L igue, de ne vous y 
’f f ^  Uiiler pss entrer en fin comme il vit que vous eftiez refolü de ce faire ou de 
^ ■XJt mo.?rir.& defqa preniez des efchelles pour cffaycr de m onrer; il laifTa ou-

urir Ja porte. Voustrouualtes Madame voftre Femme en te l e f ta t, quelle 
mourut quarre iours apres.Vos dcfplaiflts furét proportiónez a fes meritcs & a 
voftre bon natureli qui cft aífez dit pour les cxprimer.fás en parlerdauanragc. 
Cet accidenr vous rctint vn mois chez vous, pendant lequel il fe fit quelques 
factions de guerre, Se notamment és Stegcs de Gcrgeau, Pluuiers, Eftampes, 
Chartrcs, PoiÜy, Pomoiíe, l’l{le-adan, Beaumoñt, Creil Se autres relies pía. 
c e s ; car tout eftoit reuolté de 1 obey Ranee Rovalle, & n’y rcncroit que par la 

n  •• ■- í/ j - forcé. Tcutes lefquelles chofes nous laiílons a l'Hiftoire generalle, parce que 
¿íwVr vousne faltes en aucune de fes occaíions, Se nous contentcronsde dire qu’vn 

maiftre de Gamp nomméCharbonnieres fut tué en Tvne d’icelles ? le Roy de 
Nauarreayancles deuxbras&reftommachappuyezfur luy.

A F f  A I R E S  D ’E S T A T  E T  D E  M I L  I C E .

C H A  P I T R E  X X V 1 11.

AP r e s ítuoir rendu au dccez de Madame voftre Fem m e , tous les de - 
uoir$ a quoy vous obligeoient voftre bon naturel & fon m ente ,  Vous 
rerournaftes crpuuet le Roy de Ñau arre, au Si e ge que le Roy auoit lorsm is 

deuant París, óu tous les iours il fe faifoit pluficurs efearmouebes, aufquclles 
Vous n'eftiez pas des dernlers, & nous fouuiencquelc iour de lablcífeure du 
R o y , le Rey de Nauarre s eftant aduancé auec vne bonne troupe vers le  pré 
aux Clercs.& vous voyanr des plus aduancezle piftolctau poing il appella Vvn 
de nous qoatre 5a luy dit-Malonan, allex dire a Moníieur de Roíny qu’il fe-re-' 
f3res& qu \\ ie fera prendre oubleiler indifcrctemcnt; ll  luy refpondit; Q u jl 
n'auoir garde de vous allcr teñir ces par oles i mais bien vous diroit-il qu’il voas 
demandomee qudvant fait, vous le vintes auíli toft crouuen& ainfi qu il vous 
parioit 5 yousreprcnant de vous hazarder trop , il arriuavn GentiUbomme
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áu galop i lequelluy dit trois oú quatre mots a l oreille, fur lfefqucls vous ap- 
pellancauííi to ft, il vous dir ( mon amy) Le Roy vient deftré bleífé d’vn nUffeureú̂  
coup de coufteaU dans le ventre ♦ alíons voir que c’cft > vene2 áuec l̂ y //w: ^  
móy r  = II-mena encoré aüeciúy vingt-cinq Gemils-hommes > Vous trou*- 
uaftésleRoy dáosle l i í l  enaíferbomie difpóíition apparcmmcnt: car on luy «ira 
auoitdómiévnciiflere qu-il aiíoitbienrendufans fang, iiydouleur: LesM e- 
dccins en auoient aíTez bonne opinión ,& luy mefme dit au Roy de Nauarre 
qu'il éfptroic qi.it te  ñe íeroitrien, Se que Dicu le prefcrueroic éncorc pour 
luyfairé p ar o i ftre c ombi e n il toimoic t íur cela il prir conge de se  n retourna 
en fon cartier a Meudon.

Vbv?s eíHe2 loge áüpied du Chaíleau diez vn ncmmé Sauuat,oii ainfi que 
Vóus fouppieZ, leSecretaircFcret vous vine diré: Moníieur, le Roy de Ña­
uarte ¿ 4c peut-citó le  Roy dé France vous demande, car Moníieur d’Ortho- 
man luy mandc qu’il fe diligente de venir a fainct Clou, s il veuc trouuer le 
Roy en vie. ^

Ettanc dans la chambre du Roy, il vous dit (tnon amy) on me mande que lé 
R oy cft moft ouautant vaur, que vous femblc de Veftac des affaires ? ic croy 
que nousy verrons de grandes confuíionsjacaufe déla diueríité d es Religio ns: 
Sirc,i‘efpcrc ( ditc-vous) que voftre Majeftéfera vn iour paiíible & bien heu- 
reufe: mais ce ne cera pas faits beaucoupcrauaillef, &fans courir degrands 
hazards. I*ay *eu vn diablc de Prcccptcur, léquel comme iele vous ay def-ja 
conté autrc-fois m a dic que ceta eftoic infaillible, il faut aller voir ce qui en  
e f t , & puis il y aura loifirdc diícourír i Auííi toft l'on amena les cheuaux, 8c 
allaftes quelques trente auecluy aS.Gloú,ármezdevoscuirafles fouslaiup- 
pé. A lárr iüée l’oh dir que le Roy fe portoit bien, lors l’on vous commanda dé 
vous defármer , & commcvouspaíTiczvnc perite rué, vous oüyftes vn hom- 
m e eryant * Ha mon Dieü ! nous’ fommes tóús perdus i Le Roy dé Nauarre ^ 
l ’appelle , luy demandant q u ily  auoitf Ah! ( dít il) le Roy eft more; 
l’ayant fi bien interrogó qu’il recognüt qu il eftoit vray, il vous ordonna de 
reprendre vos armes, puis allane au lógis du feu Roy;, ( le Roy de Nauarre 
dcuenu Roy ; car en Franee le mortfaiíit le vil fans aucune autre formalicé 
ny ceremonie) tencontra premieremenc ccux de la garde EfcoíToife qui fe Ctaronne. 
jetterenc a fe s pieds>difants :Ha Sire ' vous eftes a prcíent nottre Roy & noílre 
Maiftrc: Meíüeuts dé Biron, de Belle-garde, d’O , Chálteau-vieux, Dampi- 
erre & plufieurs autres vindrent auííi-coft le faluer i il fe paíTa pluíieurs autres 
particularicez que nous laiífons pource qü*elles ne furent recueillies de vous, 
ny de perfonne,& que nous eftions demeureza voftre logis, Lc Roy vous eii- 
uoyaau quartitr de Mr. le Marefchal d’Aümont, pOur dire átouces fes trou* 
pes ce qui eftoit árriué; Le príet luy eh párticulicr de parler a tpurc la N o-  
bleíTe, afta de la conuier a faire fon deuoir: Donner ordre aux Gardcs: Se fai- 
ré en telíc forte que les plus grands & principaux 1c viníTenr rrouuer l’apres- 
difne'e. Le Roy vous dit, mon amy , regardez a ce qu il faut faire á vos 
quartíers pour mon fcruice; penfez-y bien, $¡¿ tn’en donnez aduis ; Ce 
qui eft de plus prcífé ( ditc-vous) c’eft de poutuoir á Meulan , dautant 
qü’ity á vn homme dedans nommé S. Marc qui eft de la Ligue en fon 
ceeur, te  erand ennemy des Huguenots & (i vous n'afleurezla place,  au 
premiercuoignement vous la perdrez ínfaillibiement; le  le ccgnóis Se 1'iray 
tofider Scamulerdc bellcs parolles, cependanc enuoyez Moníieur d*Aumont>



o u  quclqu^utrc en qui vous vousfiez aueerroupes, faifant femblaftt de vou^ 
k>ir íeuieinenr paífer fur le P o n t, & quandii fera danslé Fort, il s’y rendra le 
m a iftre , ále vous y arrendra. Touc cela ainfi executé le Roy yous oft'rit la place; 
xnais ic deífein q u il  difoitauoirde s’cn aller versTours vous etnpefehade la 
p rendre, craignant de ne pouuoir pas lcuer promptement aífez de gens pour 
íouftcnir vn Siege. M oníieut de Beílangre-villc y fu tm is  au cc ío n R e- 
gem ent.

De la vous retournaftes tousa Poifly ou M onfieurd’E fp e rn o n íc b c -  
a u c o p  d’autres quitrerent le R oyjequel s’enalia prendre Glermont 5eautrcs
places. .u-; :;o .

Vous auiez lors vne cntreprife fue Louuicrs, que leRoyvous ordoena d a l-  
le r  exccurcr. Ilvousbailla facompagnie de cheuaux legers que menoit A -  
.rarribure, & pour gens de pied ne fe voulant defiaire des fien? ( don tiln ’auoit 
pascrop. pluiieurs i ayantsabandonne auec leurC oronelqu ien  desbauchoic 
le plus quil pouuoir) vous aíleura que le Sicur Couronncau cftoit a í^pgene 
{ dom  le CapitaineBernuneFibdu ChcuaUierj^ftóit Gouucrneur) auec vn 
Regim ent de douze cens hom m es: illeur eícriukarous deux de faire ce que 
vous leur commanderiez; mais quand ce fut a, vous en feruir il fe trouua que 
Couronneaueftoit encore vers Toursi 5c n y eut (novende raííemblcr que 
deax  ou crois cens hommes de pied, qui n cftoit pas nombre fuffifant p o u r le -  
xecution de cercc entreprife, d  autant que Meííicurs d* Aumale>Je la Londe* 
Fon tai n e , M artcl, Medauic, Com enam , 5c tous les principaux de la L igue 
eftoient artluex a Louuicrs depuis trois iours, l’cnrrcprife cftoit infaillibic 5e 
des plus vtiles, qui eut eu des gens fuf&famment ¿ elle fe faifok parvo grand 
canal de la riuiered’Eure qu iáfon  entréc dansia V iilc ,a  trauers de grandx 
treillis de bois i or auoit-onlots d eftournc I cau, pour racoucrer les moullns 
qui auoient eiféemportezpar des aualaiíes, tcllemem que fo n  alloit quafta. 
pied  fecj iufquesoontre les grilles qu'il cftoit aifé d cmporccr auec le petard 
pofé i'ur le madrier, comme vous cftiez garny de tout cela,* 5c outre cela Fon 
pouuoir montet le lona de la douue du fofle qui cft Fort haur, 5c venir au pied 
de la muradle fur laque lie l’onpout monter auec peu daydc, pource qu’clleeft 
ío rt baile 3 ne feruant quafi que de paraper au rempart. Quagd le ruiífeau paf- 
fe3 il y a grande quantited eau qui empefehe toutes ces approchcs > Se pour 
taire voir a ceas que le Roy vous auoic baillez comme voftre projet eftoit 
b ien  fak & infaillible vous y enuovaftesles deux foldars qui le menoient auec 
deux Capitaines qu’Arambure & le £lsdu Cbeuaiier de Bcthune vous baillc- 
rent, lelqucls fans auoirdonneaucune alarme entrerent dans Ja Ville, en re -  
fprcirenc 5c vous vindrentrcrrouuer, lors toiule monde fot a fe defefperer 5c 
maudirc Co jrouacau ; relietnent que n ofanc acraquer, vous vous en retour­
naftes.

D e Rofny vous allaftespaíler au Pont de l1 Arcbe 5c fuftes trpuuer le Roy a  
ífc o u y ; ou il fut mis en deliberación de s en allera Tours.-mais les Normands 
firent rcfoudre le Siege de Rcüen^onnans milic bellcs aíTeurances qui man- 
querenttoutes quaridccíutaTefíet.

Pendant qulls firentleursprepáratift4 vous faites auec IeR oy aux prrfcx 
de Gournay, Ncut-chaftel, E u , 5c leT rep o t, ou iln e  fe fitpas degrands 
combars, nv ne fe pafsa ríen de partlculier qui vous con cerne jpuisa Der- 
neta! ou IeRoy ayaat elle quelques iours fans grand frai& , il eut aduis qoé

M oníleur



Kíonfíeur du blayné amafloit vne 
en quelqucpart quil put allér.

SurSés nouuélksil enuoyé fbnder le Comniándéur dé Cháttes Gouuer- 
neurdeDieppe^quife monrravráy Fran^ois & l*vn dés plus hommés de bien 
du monde* IlVousCnuoya autíi á laguerre auec cinquante cheuaux pour 
állérprendrc langufc de l’armeé dé Moníiéür du May né, qtiekjue part qu’el- 
le fut, Voüsílátronuiftes logee á Mante & es énuirons par tomes vos terrea 
Voftreretraite fot dans voftre Forefb apriftes nouuelles cerraines de rout,& 
eommé l* armée eftoit tompofée de vingt-cinq mille tomines de piéd & huíét 
milleehéuaux 5 voftré rapport fait.aufu-toft le Roy Fe refokitd’aller á Diep- 
pe,pourparlér luymélrne áü Commandéur, qui luy confirma ce qu’ií luy 
auoit auparauantmandé, &: qüe s’il en doutoir, il mettroit danS la Citádcllé 
tcl qullluy plairoít de choiíir.

Aprés on vine logcr a Arques; plufiéurs blafmoient bien fort la réfolution 
du Roy detendré auec íi peu de troupes & en lieu í¡ foibIé;de íí grandes for- 
ces ennemies,lefquellcs eftans venués loger a Martinglife village diftánt de 
demié licué du bout de la chauííee d’Arques, au déíTous dé laque] le Font des 
bois en coftes, & quelques térres labouráblés au deííous , trauerfees par le 
milieü d’vn grand chemitt foít profond, bordd de hay es désdeux coílez, 8c 
au deífous de tout cela vtt grana marais a larnain gauche. La furénfc ordon- 
flees qué]ques foíbles trenchees, y avant vne Chapelle entre calles d’au def- 
fus du chem'm,&: cel] es d’au deíTous*. En chacun des coftezfutmisvn batail- 
lori de doucéeensSuiífes; auxtfenchées d’enhaut íix cens Lanfquenets: 8¿ 
dans la Chapelle dnq ou fix Regimens qui faiíoient en tóucmilou douzé 
cens hbmmes. Le Roy lepara la caualerie en déux, & mit tróis cens cheuaux 
áupres de luy au déflus dü chemín-Sc enuiroñ autant au deflous: Des le folie* 
il eftóxt luy mefirié entre en garda, craígnant quel’cnnemy fitvn efFcrtdu* 
rantlobfcurite pour gagnerle bout dé ía cháuííeé.La nuí£fe fe paífa fans nub­
le alárme > a la poinre duiour le Roy fe fit apportcr a dés-jeuner dans vné 
grande fofle,ouií vous fittoüsceüxde qualité áfleoir en rond, ou comme 
chacun des-jeunoit de bóñ coeur,péfant s’en aller répofer aprés ,l*on eómen- 
9 a de donner l’alarme bien chaude, & luy fut r’apporte que les Vedetes per- 
dues auoient récognéu toutel’atmée ennemie qui fe rengéoit en ordre dd 
bataille-11 enuoya le Vidamede Chártres áuec PaIcheux,BráíIeufes>Aueiiti- 
gny Se fept ou hui& autres dans les bois, lefquels luy amenerent pfifonnicr 
le Sieur de Belin, qui auec dnq ou íix cheuaux s*eftoit aduancé dans les mef- 
més bois, afin dé Venir recOgnoiftfe l’aííiette des troupes du Roy :, lequel eii 
riant ( pource que le Roy l’auoít receu 8c embraíTe dé meFme j 1’aíTeura qué 
dans deux héures, ii auróit trente mille hoiñmes de pied & dix inille cheuaux 
furles bras,6c qu’il né voyoit pas lá des forcés fuffiíantes pour leur reíifter 5 comlst* 
Vous ne les VoyeZ pas totites Moníieur de Belin, dít le Roy ; Car vous ñ’y ¿'Arques. 
contez pás Dieu, ny le bon droit qui m’affiftént. íncontínertt ápres chacun 
s‘én allá au lieú áluy ordonne: Vous fuftes mis én bas áuéc dix ou douzé feu- 
lement qui eftoientdemeurez devoftretroupe áuprcsdevous,les aurres 
s’eftans aliez rafraifehir enleurs maifons. Auffi-toft les trenchees d’énhaut 
ferent attaquées par des Lanfquenets,lefquels faifans Femblant.de fe ren- 
drefefaifirent diícelles,& mirent le Roy en fort grande peinen íl fe fie la plu- 
fieurs faélionsdeguérrc ou vousn’cfticz pas, & partant nous n’en parlons 
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point. Au dcíTous du chcmin vóus fuftes attaquez par h u id  óu n e u f ceñs 
cheuaux en tto is efeadrons, lefquels vous chargeaftes fie menaftes battans 
l ’efpée dans les reins iufques au retournant du vallon* & íi n ’eftiez pas cent 
cinquante cheuaux. Vous fuftes chargéz par quatre autres efeadrons qüi 
Vous ramenerent plus vífte que le pas iufqu’á vn perit heunvou ayant trouué 
quelques autres cent cinquante cheuaux que commandoit le Com te d'Au- 
ue  rene, vous reteurnaftes tous enfemble a la  charge, & menaftes ¿es geni; 
encorébattans le píftolét dans les re in s , iufqu’au mefmé toutnan t dé la 
vallee, de laquelle il vine fu r vos bras plus de trois mille cheuaux qui Vóus 
ramenerent battans iufqu’a la Chapelle,d’ou les gens de piedleur firentvne 
falue qui les arreftaíur le cul, la fut tué Sagonne & béaucoup d’au tres: Mais 
les Lánfquenets ayansgaignélatrenchéé denhaut,leur firentquiter ladite 
Chapelle &c le creux chémin Auec grande efpouuante, ce qui vous fit retíret 
a  la telte du bátaillon des SuiíTés qui atrella tüüc court teux  qui fui- 
uoient : La Voftre chéual tomba ayant cité bleíTé > fit le fieur de Maignati 
Vous en fit amener Vn au tre : Les ennemis lors cnuoyerent cinq cens che­
uaux par le  bas des * terres, pour gaigner le flanc des SuiíTes, afin de  les en- 
foncerdé deux coftez; mais ils s’embaftirént dans Vn marais trem blant, 
ou  ils enfon^erent iufques aux fangles, fie la plufpart dés hommes furént 
contrainsde fe fauuer á p ied , laiíTansleurs cheuaux fie leurs lances dedans 
femarais.

Les chofes eftans encéteftat d ’incértitude, fit la plufpart de vóus autres 
eftans fans piftolets ny efpées dont vous vous peuífiez ayder, fie plus prefts a 
jfuir qu’a com batre, fon  vous pna d’aller trouüerle Roy,pour luydire Veftat 
o u  eftoient toutes chofes, le peude moyens que Vous áuiez dé voús plus def- 
fendre,&le prier de vous renforeer en bas dé quelque caualerie fraifche,mais 
Vous lé trouuaftes eftre en bas,fie nous fouuiént qu’il vous dit (car vous nous 
auiezménez auéc Vous) m on amyie n ’ay petfonne a vous enuoyer, mais í¡ 
n e  faut-il pérdré eoiiráge í Sur cela neantmoins il appella M oníieur le Grand 
&c luy d it: le  vóus prie món amy, r afíemblcz ce que vous pourrez des plus 
fraís,& vous en allez áu deífous du chemin ou vousdiraRofny¿vous luy m on- 
ílraftes par ou il falloit aller, puis vous en vinítes criant en b a s : C ourngc, 
M efíieurs,courage; voicy des troupes fréfehes que le Roy nous enuoye > lors 
chacun s’aduan^a iufqu'áu heurt pour fairc nouuelle charge, mais fo n  def* 
couurlttoute l’armée,caualerie fie ínfanterie marchanc en ordre de bataillc 
pour vous venir enfoncer ¡ & y en auoit peu de vous autres qui eftimaft de fe 
pouuoir fauuer, ny mefmé qué le Roy pút regagner lé bout dé la chaufTée 
qui eftoit fomfié. Commé les chofes eftoient en ce défefpoir, le broüillard 
qui auoit eftéfort grand tout le matin, s’abaiíTa tout a coup > fie le Canon d u  
Chafteau d Arques defcouutant l’armée des ennemis, il en fut tiré vne vo­
lée de quatre pieces qui Ét quatrebelles rúes dans leurs efeadrons Be batail- 
lo n s : célales arrefta tout co u rt, fie én fin trois ou quatre volees fumantes 
qui faifoient de merueilleux efíets $ lesfirent defordonner, & peu a peu fe 
retí rer du tout dertiere íe tournant du Vallon, a couuert des coups de Canon, 
fií fmalement en leurs quartiers.

Le Roy s'eftant retiré a Arques puis a Díeppe i II fe fíe la dürant vn  medí 
pUifteurs faétíons de g u e r re é  fepaífa pluíieurs accidens qui m eritent bien 
d eftre parcicularifczpár les Hiftoriésálí’cn pourroit quafifaire vn gradUurc
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& érítí’autres de celuy du pre, bu le Roy fáutant luy mfefmc au fauc ¿e l*Al- 
lemandaucc tous vous autres Mtílieurs? il luy fotraítvne falue de déux cens 
moufqüetaires qui 5:eftoiem coulez furlé ventre entre déux hayes íufques a 
deux efens pas de luy au pIus,lors ce fot a Vóus autres de vtms efearter 5c réri- 
ter en diligencie. ' -
A  la fin ae íes ftó io  as diueríes ,Moníieur duMaine fe retira du tóut voyant de

Í ju’il eftoit arriue quatre mille Anglols ouEfcoílbiSjSc que Meífieurs de Solí- 
onside Longüeville,d*Aumont 5c de Biron,venoiént joíndre le Roy auéc dé 

grandesforcesdefquelles fevoyat accómpagne/il fe tefolut de réleufer Fa ré- 
putation allane attaquer París,óuil s’achemina,a!la paífér a Meulan 5c PoiíTy;
5e vóüs enuoyaauec Motifieur de Moflí-penfiei* aüfec des troupes paífer prés 
de Vernoibpour voir fi Pefpbuuante 5c les ámis que Vous atiiéz dedans ne le 
difpoferoient point á fe rendre i mals ny ayant voulu entendre Moníieur dé 
Moñíperífier fe retira en  NormandiejSc vous rétoumaftes trouúerle Roya 
Villcpreux»

A F F A Í R É S  d e  m í l i c e  e t  d o m e s t i q v e s ,

G H 4 P I T K E  X X I X ,

L E Roy ayant forme vn déífein pour prendre Paris^dreífa lo rd re  de fes
troupes pour fe faifir des Faux-bourgs du cofte ou il eftoit. Vous don- Entrtprife 

nades par celuy dé S.Germain,auec MefEeurs d’Aumont & de ChaftilIon,t>ú 
ayans cnclos cntrc deux troupes dans vñe rué prés la Eoiré de S. Gettmiri 
plafíeurs Parí fien s, il en fo t tué quatre cens en vn monceau en moins dé 
deux cens pas d’efpace. Vous nous dites lórsñe fuis las de fraper, & ne f^au- 
rois plus tuerdesgens qui ne fedeffendent po in t; lorsl’on commcn^a a piE 
lc r ; vous & h i t ó  ou dix des voftres ne fiftes qú’entrer & fortirdans íix ovt 
fept máifbns ou chacun gagna quelqué chofe,& y euftes par hazard quelqué 
deux ou trois mili fe efeus qui Vous foretit baillez pour voííre part. De la vous 
aduancaftes versla porte de Neíle qüi eftoit demeurée ouuerte, fi bién qué 
qutnze ou vinge de vous autres cntraftes dans la Ville quafi íufques vis a vis 
du Pont-neufjd’ou Pon vous fit bien tetirer; fi les troupes eufTent efté predes 
á  donner par la, iecroy que la Ville fe pouuoít prendre, mais peut-edré qué 
l ’armée fe fot perdné dedans: Et fi celuy qui éftoít enuoyé pour tomprc lé 
Pont de fa itó e  Mexen ¿ feut bien fait fon deuoir il y á grande appa- 
rence qu’elte fe fot rendue, Moníieur duM ayne ne pouuant y arriuer a 
temps.

Le Roy fe retira deüx iouts apres,5c s*en alia prendre Édampés id'óu il vous Trp
fenüoya a Rófny pour le feruir en efe pays-lá j pendant fon voy age dé Tours. fiimpes &
Ilprittoutes les foibles villes de T  ouraine,Anjou3le Maynfe 5c báíTe Normán* *
, . r  , , . r  3 as. - * Autres Vfc.dte done nous ne dilons ríen parce que vous n y eltiez pas. ¡eím

Pontoife fotpris parlaLiguC,5cMeulan aífiegé, qüc voüs afíiftaftes dé ' r
toutvoftfcpouuoir 5c léür fines paífer des hómfes a nágc,pour leur faire én-
trer des poudres par vne fort iolie uméñtion,& les aduertir du féconrs pró^

Moníieur d’Aumale qui eftoit venu auparauant a Mante,paífa dans lá Foreft 
de Rófny,& fí céux que vous cnuoyaftes cncmbufcadc euífent fuiuy voftrd 
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ctd rc .fans do iitc  ils vou$reuíFent amenc prifonnier. N ous laiífons á p a r t  les 
petkesfaóti.ons que  vous fiftes a voftre íe jo u ráR o fn y , ou le Siege d ’Aufró- 
v ille  fue leué par vne gentille iuuention don t vous ylaftes. L eM areíchal de  
B iron  par voftre entre mífe p rit Euíeux ians C anon,&  a volite  inftancelcRoy 
v in tá  Vernueíl & á Iv rypou r fecourirM eulan. V óus nous monft raftesvne 
L e ttre o u  il e fcrm o itccsm o tS jpou rrefponcealavo ftte . «

Monfieur de R ofny ; par voftre im portunite ie m ’acheminc au feepurs d e  
M e u la n : inais s i l  m  enarriue incoiiueniént, ie vousle reprecheray á  iarnais. 
E ftan t a Ivry il Vous enuoya par deux-fois a  la guéíre. La feconde ibis, vos 

v* cheu au x eíh n slas , íl vous fit baíllcr ceux de M oníieur de B caulicuR ufé* 
V ous ramcnaffces des prifonn iersA  rapportaftes que tou te  la rm ée d e  je n -  
nem y  paífoit la  riuiere Se luy venoit fu i les bras. O r  auo't-il laifle tou te  fon in - 
fan terie Vets H onfleufitellem ent que fe Voy án tcon tra in t de fe rc tirc rá V c r-  
n u e il a caufe qu*il eftoit tro p fo ib lc jl fe m it en vne merueilléufe colere con- 
tre  vous,& d i t : le  voy bien que c’eft pour fauuer voftre maifon que vous n c  
vóus elles point fourié de hazarder m a v ie *lots vous refpondiftcs, Si re J e  ne  
Vousauoispas eferitdevenirfánsV oftre a rm ée; Seíi v o u slau iezco u teám e­
n é e  comme ie m ’y a ttendo isje  Siege fue delta leu é.

Peuapres l ’ayan t íoínte il vous renuoya a la g u erre , & luy rapportaftes 
querennem y leuoit !e S iege: auoit ja re tiré  le Canon qui eftoit de^a l’eau,&  
q u e  s’iln em arc h o ite n d ilig e n c e jln ’ytrouueroic plus perfonne: com m éil 
arriua le lendem ain, il vous fie m ener les co u reu rs ,¿  trbuuaftes M onfieur de  
Bellangrtville fur la chauífée de la Sangle. Le R oy en tradans le f o r t ,  &  j e  
lendemain il m on ta  au haut d ’vn  clocher, d ’ou il fu teon tra in t ( auífi b ien  que 
tous Vous au tres) de deícendfe vn bailón & ype cprde entre les tambes dau- 
ta n t  que les ennem is auoient de trois ou  quatre Vollées de canon.coupé to u ­
te  la petite m o n t e e y  tiro ien t toufipurs L  aprefdifnée le Roy voulü t loger 
quatre pieces póurtirer dans la Ville3&: fe mit en colere con tte  vous, de ce 
que  l ’en vculiezcm peícherjuv  d ifan t: P ard ieuS irevs’ilsen tenden t leu rm e- 
ftie r ils m ettront bieivtolí voftre canon le ventre au Soleil,comtne ils n*y fail- 
liren t pas, & falu t attendre la  nuict pour le retiren  

Tr!r, ¿a Le Roy eftant alié loger aux G rgreux fu t con tra in t de reuenir a caufe q u e
cy.fe** de Vousl’aduer tif ie sq u e len n em y au o itfa ir  vnpuíílanteíFortau  Pon t de déla , 
*veíí &  prís la moitié d lc e lu y : Vous vous en allaftes apres a Rofny, ou vous euftes

aduis par homm e expres que le Sieuf d ’A ilegre s eftoit faifi du C hafteau d é  
R oüen  :leR oy fu taufecours& vous áuec luy3mais a Gaillon Pon f§eut la  
prife dudit C hafteau: le Roy s’en  alia a PaíTy q u ll  vous bailla pour garn ifon , 
afín d’y rafraifehir voftre troupe,cependant que luy alia affiegerD reux>d ,ou 
M onfieur du M ayne ( ay ant joint l'af mée E fpagno lle) en trep rit de luy faite  
leuer le Siege, & pour cét effet il vint a M ante le dixiefme de M ar$,ayant v n e  
grande & forte arm ée,auec laquelle il paffa la riuiere,& v in t loger dans yo$ 
terres & aux enuirons.

Moví tur Le lend emain l’auantgarde que conduifoit M onfieur d e  R ofne Vous vine
^  ¿Atls affiegerdans Páífv>& com m eilf^eut q u ec  eftoit vous qui eftiez dedans ( a  

caufe que vous eftiez parens) auanc que vous faire fom m er il vous eferiuie Va 
rnot de Lettre en ces te rm e s : M onfieur mott C oufin ,  vous n 'eftes pás 
fin de vous ellre fourrédans vne b icoque, a ia defccnte d ’vne armée telltf 
¿luc Ia noftrejcontrc laquelle vous nefjau riez  teñ ir yn iour i 6c neantm oixa
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defiraiit devoúsgratifier^rcgafdczcíe quelle forte vous voulezfórtirdé íá> 
cariem ’y acccmriipderay pour voftre hoqneur. Quelques heures aupara- 
uantvousauiezreceu vne Lettre d u R o y ,o u ilv o u s  m andoit; íev iensd’a- 
uoir aduis que l’armée des cnnemis vient paffer la rrniere a Mánte; ils né fau- 
drfentpas de vous attaquer; ie f$ay bien que voftre place n ’eft pas en cftac 
de reíifter íi n ’y auez fort traiiaillc^partant aduifez a vous; car eftant foldat 
'fie Capitaine : ou le deuant eftre , ie remptsen voftre difpoíition de prendre 
voftre pafty á prqpos 8c me tenez aduerty de tout. Cette Lettre ambígue 8¿ 
qui ne vous oreferiuoit ríen de certaiñ , vous auoit mis en pe in e : Tellem ent 
que vous reíoluítes quoy qu'il en püt arnuer,de fouftenir vn effort auant que 
Vous re tirer: 8c pattant vous refpondiftes a Moníieur de Rofne, que vous le 
rem erciezde fes courtoiíies i que la qualitc de voftre place: les bons hom- 
mes que vous auiéZ dedans: 8c 1’armee du Roy preftc a vous fecourir, don- 
noient a voftre honneur vn autre confeil que le {¡en: tellement que croyant 
eftre attaque le lendemain, vous en aduertiftes le Roy,8c fiiftes toute la nuiéfc 
fur les efearpes de vos foflez qui eftoient aflez bons ( car de murailles iln ’y en 
auoit quaíi p o in t) pour faíre releuer ce qui eftoit esboulé , 8c accommoder 
des logiscouuerts a vos foldats,aíin de fouftenir vn premier eíFort: mais fur 
la pointe du iour vous entendiftes vn grand bruit 8c tumulte dans leurs lo- 
gemens,de perfonnes s’entr appellans les vnslesautres: & vnpeuapresdes 
oruits de Chartiers qui faifoienthaye 8c eláquer leurs foüets5& peníiez qu'ils 
ie  yiníTent íogerauec Barrilleriefur vos contr’efcarpes: cardegardér aucuns 
dehors vous ne pouuicz mais fuftes eftonné que ces bruitss’alloient touíiours 
cíloignanSj& peu apres vous viftes toutes leurs huttes en feu,qui vous fit dire 
a  ccux qui eftoient pres de vous. Or graces a Dieu, nous voiia hors de peine 
de  nous deffendre,car les ennetnis s’en vont.Nousoubliós adireque lanuidt 
vous viftes de grands fignes au Ciel de deux armées fort bien diftinguéés, 8c 
Ies hommes&les cheuaux aufíi fe batans furieufemejit, Se quaíitout aínfi que 
vous la viftes en effet le lendem ain; aulH fur le foir vous euftesvn couriicr 
du Roy,qui vous eferiuoit ainfi Mon anay, ie ne penfaviamais mieux voir ¿
donner vne bataille que ce jourd’h u y , mais tout c’ell: palle en legeres efear- n&j Mr. 
mouches 8c a eftayer de loger chacun á fon aduantage. Ie m’aíTeure que vous de W 77-*- 
eufíiez eu regret toute voftre vie, de ne vous y eftre pas trouué; partaüt ie 
Vous aduertis que ce ferapour demain : car nous fommes fí pres les vns des 
autres,que nous ne nous en fcaurions defdire.Ie vous conjure done de venir,
8c d’amener tout ce que vous pourrez,íur tout voftre Compagnie & les deux 
Compagnies d’harquebuíier^ cheual de Badet 8c Iammcs .que ie vous ay 
laiflees ;car ie les cognois 8c m’en veux ferulr,A dieu mon amy.

A F F A I R E S  D E  M 1 L I C E  E T  D O M E S T l Q V E l  

C H Á P I T K B  X X X .

toft que vous euftes receu la Lettre du Roy de laqueíle eft fak mentíon ̂  ¿
j[jaupreccdent Chapitre , vous fiftes fonner la boute-fellé: montaftes a % 
cEeuat u  a propos; & marchaftes auec telle diligcñce.que vousárríuaftes feu- fyfo 
lemenc vne heure Cederme deuant la bataille,8c des ja quáíi toures les deux 
armées eftoient en ordre pour venir aux mains (que nous ne nous amuferons ‘

J o m c l .  1 uí
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ce qui VOUS y Arriuá) fttoft queléRoy aduifávos troupes jifs1 
d íc : Mettei vottre Compagnicénordré furmon aifle droiéte danslecorps 
de tnouéfcítdron > faites meteré vos harquebúfiers pied d tétre:cár ifc les con- 
nois 5 ié véux qu’ils me feruént áujourd'huy d’éftfans pérduS: &leursdités 
qü*Us eiiuolént léurs chéuáux anee lés bagagés ; & quand i  vous vtnefcáuét: 
xhoy : carié vóus veux montrer toutéla dilpófition des deut ármées , $fín dé 
Vous mlhuiffe a vbftrc méitier* & en cétte maniere vous áyant quafi páfféde- 
Uanttoutdsles trbupes?&encoüragevh éhacün.&ditvn ihot Tur les caüfes 
de l’ordré qitll áuott eíhbty., ilném t pas quáfi reucnu dtuant fon efeádron, 
que Ion commén^a a efearmouthet: Les chéuátíx légers faillirent á ¿eftré 
renu erfez fans Monfieut d’Aumont qui Tes fduftint & ht merucilles; efeidur 
lárartilleriedu Roy cftoít bien logde» & faifoit de grandscffets > & tout áu 
con mire ce'le des ennemis ne faifoit quaíi rléri. Déux efcadrbnsde l’enne­
na y, a fcauóir: vn de mil bu douzé cens Reiítres, & cehiyduComte dEg- 
tnont cftoiént deftlncz pouf charger céíuy du Roy i les ReiftreS vindréiit áf- 
fez furicufémcnt : maiscommé Hsfurent a trente pas, ils tournerent court 
fans voulóif combntfc, la plufparttirans iéurs plftolets enPáir, dautant qu’ils 
eftoient qiiáíi tous de lá Relig'oá. Le Comte d’Egmont donna aueó vne 
grande liar che (fe. & tous les fiens combatirán de meimei car vóiis fuñes les 
Vnstéftc£tefte des nutres yn quart d’heure dürant, frapáfts a qui ñiieux 
m’eux, auartt qué nul cedaft, nv due les efeádrons ployalTent: enfin lés eh- 
nemis fifent iour i píuFiéuts de Velcadron du Roy s’enfuirént & quaíitoíite 

jKmfa 1 a rhain gAuché d’iceluy i il v en eut de tuez S¿ dé bléíTez & forcé chéüauf 
jv,*s*'j ¿r- auñl, vous 5c voftre chcual fuñes renuerfez,voftre theual bleffc d’vne mouf- 

& quetade des en fans perdus qui luy per^oitíc néz & toiifc le eol ,& alloit fortir 
Vyfs?. a \ a feile; &: d'v tl grñd ccup de lance^qm vous emporta le molet de la iamfce,

luy défcouíít deux pieds du ventre i vous éuíies encoré vn coup d'efpée 
en la mam ¿ 5c vi\ coup de piftolet en la Kan che qui fortóit áu petit venire ? 
cfbn t ainíi mal mené3vofire Efeuver eut rant dJhéuf qu*il vous amena vn au* 
t  reditual furlequd vous montañés aííez legeremént veu vos ble Acures ? 
Mais a la fecunde charge vous hiñes encore porté par terre , voftrc chéual 
túéjS: vous bledo d’ vn coup de piftolet dans la cuifle & d vn coup d'efpée a la 
te ñ e ; auec tbut cela vous ne laiflaftes dé vous releoer; mais a cetté fois vous 
ne trouuáftes niú des voftréstellement que vous demeuráftes dans lechamp 
de bataille,fans f^auoit ou aller.ny que falre ¿ Se vóyant venir a vous vn des 
ennemU l’efpée au poir.g pourvous charger ̂ gqutl ínfuiliiblement vous éut 
fcue, car vous eibiez ians caique} vous ga^naftes vn Poirier qué vous nbus 
aucz moutré depuis deux fois, Icquel auoitles branches íi baífes & fi eftan- 
duesquil ne vous pút approcher \ 2c áinfi aptes vous auoir toumoyé long- 
tcmpsjil vous quieta i lorS vous rencontraftes ia Rochefcret ( qui a depuis 
eñe a vous Se que vous ne cognoiíSeZ point en ce temps-Ia) qui tuenoit vn 
petit cenrraut en main qull auoit gugné, lequel vous le bailla i  luy baiUañes 
tínquante efeus qué vous aulez dans yoftre pochete, car vous auiez ce¿fe 
too (fume de porter touíiours de I’or fur vous lors qué vous allíez auxeonv- 
buts,auec ce eheüál vous enallant pafmyle champ de baraillé ainñ maléqid-* 
pef voiis vilbes venir a vous fept des énuémis ( doiit l*vn portbit k  Comenté 
Mantrne ¿c genctalc de Mouíieuf du Maine)ÍefqucÍ$ íc fuluoicst día ñle^qá

a páríér qué dé 
aduanca&vous
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Voi&fcriferént quivlitévíba^déüt dilrcsV f̂íSré nbmV lorsle premier d1céu¿ 
Voujáít,niOasvouscogAoiííúinsbícn toáss nousvoulez vous faite courtolííé 
&* nous fáuuer la vic ? Gommént 7 dités vous > vous paíleZ comme des geris 
qú^óñtpérdu la bataille > Eft~ce touc eé que vous en fjauéz ( refpondirént- 
lis »;) duy nousteiuons perdue>& fiíommcstrois quine nous f$aurions retí- 
iéís- car nos chéuaüx font comme morts¿aaflÍ y en aupíHÍ deux qui ñ’alloient 
qu‘a tiois jambes, & bautré lestrippes luy fortoient duventre. Vous acccp- 
taftesjeé párty,&'áín{iMeffieurs deChaftaigneraye,dé Sigongne,dé Chánte- 
Íoüp£¿ d’Aufréville fe réndítenta vousauéc  la Cornette blanche, qüe Si-

fortgné Vous mit? eft ittain auec forcé belles paroles. Les autres qui eftoient 
leflieufs dé Mernburs,Cheüalíer d’Aumále & Trémonfc, voyans les troupes 
du Roy s’aduanijer vers voüs.crierent Adieu, Moníieur, Adieu: nous hous 

fauuerons bien.encoré: car noscheuauxont bonnes jambes Scbonne haléis 
lie : ftiáis nous vótts rctommándons ces quatre Gentils-hommés. Cés trois 
Seigñeurs s’éftans done ainíi efehappez de vosmains,pource que vous ne les 
pouuiez pas tenir.ny parperfuafion,ny par forcé ,  & les quátre autres vous 
eftansdemeureZ áuec la Cornette blanche femée de Croixnoirésdé Lorrai- 
neenmemoire des occis a Blois,dautant qu*il leur eftoit impoffible dé fe re- 
tircr,vous priftés voftre adrefle vers le grOsdes Suifles, tous lefquéls) auranc 
ceux da Roy que ceux déla Ligue) eftoient les piques baíTes, S¿ les barquea, 
bufes en ioué les vnsdeuant les autres,en ordredecombat,fans neantmoins 
s’entre-donner aücuñ coüpdé pique,ny tirer vne harquebufade: pluñéurs 
Iroü^es tántdVné bártqüé cbáütré courbicnt & yacquoient efparces dans lé 
CháMbde batáillé,7é$ vns foyaíis deuant tout cC qu’ils voyoientde plus fótfc 
venir dtóitá. edx: & les autres chargeans tout ce qu’ils voyoient aüóir appa- 
fence denñemy fiit fort,fut foiblé: Télleméntquhfriede ces troupésvoyaní 
eeuxque vous auiez pris, auec des cafaqués de veloursris noir parfemées de 
Cróix de Lorrainé fans nombre, en broderie d?argent> & cettc Cornette 
blanche aux Cróix Ligueufes encore debóut ( car elle eftoit entre les mains 
dVndes grands Pages du Roy,que vous auiez rencontréda par hazard, áu4 
quel Vous bauiez baillée en garde, ne la pouuant portera caufe d*vn grand 
Cóup defpée que vous auiez dans la pouitc du coude du bras gauche & vn  
autre hióindre aupoingnet de la main droite) cetce bánde donc dé gens dé  
guerré s é̂n vínt droit a vous,comme en vn butin téitairi & tout prépare:mais 
vóus eftant aduancé vers eux,& ayant rencontré les Sieurs de Gnambray 9 
Larchant,de Rolet.de Creué-cdcur, de Palcheux, de Br^fléufes & quelques 
autres de vos amis fort particuliers qui vous recogneurent ( mais plutoft a la 
parole qu*aux lineamens du vifage,dáútánt que vous fauiez tout tantoüillé 
defang Sede boue)& s-arrefterenr a parlera; vous,a quoy feioígnifcaprés peü 
a peu lé fúrplus de leur baiidé,qui eftoit commandée par lé Córate dé Tho -  
rigny, tequél ayant ^ eu  qili eftdient vos prifonttiers & vous voyántíi fort 
bleíTd qua fon opinión Voiis éftiéz enmaüüaís eftat pout bien defféndré ceux 
qui poürroient aüoír des ennemis particuliers: 11 voüs pria de luy vouloir 
thettre éntreles mains le Sieütde Chaftaigneráye qui eftoit fon parent, & 
qu'ü s’obligéoit de pátole de lé rémetre entre les voftres íi-toft qué, vous fe- , 
d ez  éiiíiéüdéféurété: A qüóy vous áccórdáftés au grand dommage du pti- 
fdniuerrdáútantquépeúaprés^^^ túepár trois homioes d'armésdé la Có-
págtúe d i Monftéur d*0,qüi átiOiefttefte dé$ Gatdcs du feu Roy ̂  leíqiiéls 
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!■ ayúfítrccb|tTcu5fans^lem enaíle& feydbñhéfehtleta^ 
ferien luy etiárit, AhtwbrdteUitraiilrc a ton Roy* tu t ’esrcfiouy du tócuarc  
dexon Roy>&as portél’eftharpe vertcdefa morc,ainfi que vbus le conta*le¿ 
puis le Comee de Thotignymcfmq> fors que vous luy redemaridaftes ydftrc 
pVifonn¡er,de la ranzón dtiduel pluíicurs dilbiené q ifii vous eftok óbiieé ¿ 
voíre vous confeilloienc de luy demanden mais vous n ‘tn  voultíftes ríen rai- 
re3tant p o u tc e  qullefto itvoftre amyfort parriculier >que pqurcc que vous 
f^uiezbien qu’il portoit afTez dedcfplaiíir de ce qui eftok artíüé a.fon p^fet.

Pendant le tem ps que vóus fuftés a parler au Comee dé Tborjgny>& aquel- 
ques aúnes de la troupe qui s’enqucroienc á vous par quelle bonne fortune 
eftañt fi bleífé, í i  mal monté & toutes vos armes tan t fracaflees¿cctte C cfnét- 
re  blanche & ces bons prifonniers vous eftoient tombez entre les ma'rns* 
M oníieur dA ndelor s’eftant ácofté de Moníieur de Sigongtíé qui luy offrk 
t  o vi te forte de courtcífie,&: voyanefa C ornette blanche enlam ain  d ’vn Pa- 
^e,fans s’enquerir $ ils auoient efté pris par queiqu’vn fe va m ettre en fanrafc 
lie  qu’il fe pourfolt préualoír de fes defpoüilles d ’bonncur & de profit tout 
cnfemblcí& fur cette imaginación il dk  au Sieur deSigongne qu’il ne l’aban- 
donnaft point,& qu’ii empefeheroit bien qu’ilne  receuft aucun mal ny. def- 
plaííir & au Páge qu’il le luiuiíl & luy gardattbien cette C ornette : puis fans 
artendre leurs ref[Gonces, fur vn bruit qui s’efleüa quaíi par tout que l’enne- 
m v fe fallióle; & la furuenuc du Marefchal d’Aum ont qui dit au Comte de 
Thorí^ny, allons, Mon'íieur.allons voir ou font.ces ennemis qui fe r’allienc 
&  crovez que ie les vous fepareray biem  Sur cét accident ( d is-je) le Sieur 
d ’Andelot fe rejoignitdans le gros qui s’achemina au g rand tro t verslelieu 
4*ou venoit cette aliarme, qui Te trcuuafaiiflc, car ce n ’eftoit autre chofeque 
Meílieurs de Hutireres, M ouy,la Boiíhere & autres Picards, lefquels auec 
rrois cens cheüaux arriüoiént tout nouuellement a l’armée penfans am uer i  
temps pour le combatí auquél vous fentant du tout impuiíTant á caufe. de yos 
plaves & du fang per du,vous laiíTaftes courir tous cesM eflieurs; & auec vo- 
ftre Cornette des ennemis ¿k le fefte de vos prifonniers vous vous allaftes 
rengérd la relie duRegim ent deM oníieur déVignqles qui auoir merucilleu- 
fe iren t bienfait cette iournéc, lequel eftoic de vos plus anciens écintimeS 
nmispour éuiter tous autres acridens la fuftes vous contrair.t de faire 
chereber vuChirurgíen pour vous faire bander cette grande playe de la han- 
che qtii venoit fortir dans le petit vtnrre, par laquellc vous; perdiez tout vo- 
ftre fangjS¿ de vous faire apporter du vin pour empefeher Pefuanoüifícment 
ou vous alliez entren & en cette forte vous vpús conduiftes iufques a Á nnet, 
ouvousnpprSíles que le Rov auoic paíTé la riuíerc d Eure pourfuiuant la V i-  
¿loire commeil fit iufqu a R ofnyouil alia coucher chez vous. Si toft. que 
vous fuítes arriué dans le Chaftcau d’A nnet le Concierge vous fit apprefter 
vnc chambre & vn bonliék, oupeu apres M oníieur le Níarefchal de Biron. 
(qui paífoit par ce lieu pourfuiure le Roy auce fa troupe de referue) vous vine 
viíiter.vous vía de plulleurs complimcns, & voulut pendant qu’ií fe faifoit 
apportcrla colation, voir mettre le premier apparcil a vos plaves ( aquoy 
s'empioyoit vn Chirurgien nominé H u b e rt) ¿  voyant vos prifonniers dans 
vcftre chambre,fie la Cornette blanche des ennemis au cbeuet deyoftre i i ^  
vous dit en s'en allane ; Adieu M oníieur món Cpmpagnon,,vous :ne deuez 
point plaindrcvospláyes ny voftre fang refpandnpuis que vous rem portez



Vnc pktsjfignalcci marques d’honneur que fijauroifc defírc* vü Caiialiéf
fcípüf^Váe bataiUt:,& qtté vous auezla d«s prifonniérs qui voüs foutnirottt 
dcquoypayer vbscheuauxcuci r faitripénfetvosbleíftu^& boirc Je boh 
vM|tourfair¿dbnouucau fahg.í I >-:■?;*•.•  ̂ , . í ¿fc ;

Péu ajítes qráil fiic pájxy Moñíiéur d’Andclot enfra dañs voftre chambre 
áuec dn<jou fbehonimes arráez Je cuírafíes;, vn vifage tout iíitbrdit, ayáfít 
vnémine defpite aetenfrongnée, lequel apres vne froídefaluration vous 
dít í MDftneurj Voila vn Gcntil-honime C montrant Monííeurdé Sígongné ) 
quicftmon prilbnmer 1 & vne Comerte blanthe(rnontrant vnéderdeüxqüi 
eftóientaueneüecde voftre Ii6fc,car Ic Sieur de Valían y venoit d’apportei: 
cellede voftre eorápagníe) quime doítápparténir:partanrie voüs priede me 
fa¡re ráette l’vrie ou l’autre entré lesmatns; Voy í Monfieur, (luy refponáií 
fte$-vóus)Hé .' vray Dieu que peníez vous dire* iecroy'que vous vous moe* 
quez ?PardÍeu(repartit-il tout en coier¿)ie ne me rnoeque poinr.&fuis reíe^ 
lu deles auoir > Hoyho / Monfieur, ( luy dités-vousjc’eft doñe a bon efeient* 
mais puis que vous leprenezlajfaices tout Ce quevous poiirrez^ear íe ne m’etl 
fouciegueres: que fíi\iuoislesbras&lés lambes enaufli bonne difpofítióit 
qu’hierja difpute en feroitbien-toft vuidée: Et bien, bien, dit-ílj voy ant en- 
trerqúinzeou vingtsde vos Caualiers dans voftre chambre, laplüfpart ar-f 
mez)nou$ea parlerons done vne autte-íoís,&fur cela voülanc abordar Moii- 
ííeur de Sígongné/il en partir tout defpité.-póurce quitiuy dit qu'il nedeuoit 
pascontefter vne choíe ou il n’auoit nul droit¿eftant veritable qu’á vous feul 
il auoit dónné fa foy & reráis fa Cornéete entre les mains. ^

P ’Annetvous voüs en allaftes désle fin matín á PaíFypar eau rlaeftoit vo- 
ftré garnifon &c voftre efquipagei A voftre arriuée voüs y trouuaftcs tbus vóá Mo»j¡eur ¿t 
domeftiques Se vos gens deguerré en peíne de voftre perfonne ; & dóute du *
fuccez dé la bataílle» dautant qu au comtiiencement'ils auoient eu de mau~ ** 
uaifes nouuellés de tvn & de l’autre par¡ queiques vns qui s’eii cftoient fifis 
(comme il y auoit apparence) fans auoir vóulu attendre la fin des combats i 
lefquels ayans apris Voftre arriuce, &comme touteschofes s’eftoiení íermi- 
néesjils eurent vne telle honte de fe prefenter, & que Pon püt fipuóir léur 
nom^que des la nui¿t mefine, voyans qu*on íes cherchoit3 ils deflogerént d 
beau pied, laiftans quatte cbeúau^ en vne eftabie fans aucunes réráarqües 
par lefquelles on ne püt deuiner quí en éftóient les Maiftres: defqUcls áyárit 
fait perquiíition tout le lenderáain/ans en auoir pu ríen apprendre, les che- 
uauz ftirent par voftre ordonnance veñdüs a renquan, & Pargent diftribud 
aux bléífez qui auoient le moins de moyen de fe faite penfef.

Lelendemain ayant fait faite vn brancárt aífeZ a la hafte ( á caufe des 
nouuelles que Voüs euftes que Mante capituloit ¿&c que vous pretendiez ail • 
Goúuemement) de branches d’arbres faits peler,accoiitínodé de cércles de 
poinfons r vous voüs fiftés porter a Rofny: tnais en arríuant par le cofté de 
Beurons pour cfü '^r Ies montees 5c défééntes de la Rougé-Voyc & de 
Chaftxllon y vous viftes dú hautducofteáti^ lá pleined’alentoür toúté cou- F 
vertedégensdecheual&dethietiís qiaicháftbienttitans verslebonrp dan§ 
lequel efbftt auífi entré par Paütre cofté^óUs fuftesrencotttré parlé íkóf 
(qni feuénoit du Cbafteau y ay afir efté préndré la colation)en réquipage qui 
tén fák*  z  ̂ : ' ! r - ■
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iOá OEconomies Royales
par dcut de vos Palefterucrs,puis vos deux Fages montez fur deux autres de  
vos grands cheuáux, leprem ierdefquels eftoit voftrc grandcouríier gris^ fu i 

Kohy Icqucl vous áuiez cembacu k  prendere fois, & qui auoit rrois pieds de long 
f 'r U de la peau de Vefpaule droite & des coftez fendus, du coup de lanceqüi vous

auoit emporré la botte& vnm orceaudum olet de la iambé > & vne harque- 
bufadequiluy auoit trauércélenez& vnc partiedu c o l , & lúy eftoit venu 
forrir daos k  criniere presdes panneaux de Ja felle,lequel apres s’eftre releué 
fans felle., s’en  ailoit courant par le Champ de Bataille, 6cen fin par vri grand 
beur auoit efterepris par trois de vos harquebníiers qui auoient feruy d’en- 
fans perdus au combar i Ce Page aüoic veftu voftre cuiraíTe, & portoit la 
Cornetteblanche descnnemis> & l’autre vos brafiars & voftre caique au 
bout d'vn bris de lance,dautant que pour eftrc tout ftacaíTé & enfondre de 
coups, il eftoit impoíEble de le porter en tefte;apres ces Pages venoic le ficuf 
d e  Maignan voftre Efcuyer, ayant la tefte bandée & vn bras en efeharpe a 
caufe de deux plaves, lequel eftoit fuíuy de voftre valetde chambre Morei- 
nes monté fur voftre Haquenéc Angloiíe, lequel portoit voftre cafaque de 
vclours orangé a dinquant d*argent furluy, ¿c en lamain droite comme vn 
troufleau de tropbées¿tout cela lié enfemblei diüers mórceaux de vos efpées, 
piftolérs & parmaches que l’on auoit ramafícz: apres cela vous veniez das vo­
ftre brancatt, couuert d’vn linceul feulemét :mais par deííus pour parade des 
plus magnifiques, vos gens auoient fait eftendre les quatre cafaques de vos 
prifonniers quieftoient de velours ras noir, toutes parfemées de Cróix de 
Lorrainefans nombre en broderie d ’argent fur le haut dicelles lesquatre  
cafaques de vos prifonniers auec ieurs gránds panacbesblancs & noirs,tous 
brifez & defpenaillczde coups: ficconrre les coftez des cercles eftoicntpen- 
dus Ieurs efpées & piftolets aucuns brifez & fracaííez: apres lequel bfáncart 
marchoient vos trois prifonniers, montez fur des bidets,dont l’v n : á f^auoir 
le Sieur ifAufreville, eftoit fort bleíféjefquels difcouroient entr’eux de Ieurs 
fortunes,& des fuccez contraires aux efperances que Monfieur du Maine & 
le Coime d’Egmont auoient aonnéesávn chacun,ne parlansdeux iours de- 
uant la bataille, que d’aílieger la Ville ou le Roy fe re tire roí t, ne s’attendans 
nullement que le Roy fe deut rcfoudre au combar,atcendu llnegalicé de fes 
forces: Apres ces prifonniers,marchoic le furplus de vos domemques j puis 
le Sieur de Vaflant qui vouluc en arriuanc porter voftre C o m ette : & a fa 
fuite voftre Compagnie de G ens-dnrm es, & les deux Compagnies d ’har- 
quebuíiers a cheual des íieurs Iammes & Badet, qui auoient feruis d'enfans 
perdus deuant Pefcadron du Roy lors du com bat; tout celaforc díminué de 
nombrefear vous en auiez perdu plus de cinquante tant des vns que des ati­
eres )maisgrandem entaugm entezdegloire. aucuns d ’eux fefaifans porter 
dansdes brancars comme vous: d’autrcs ayans les teftes bandees, oules brai 
&  les jambes en efeharpe.

Le Roy £e tous ceux qui eftoient auec lüy vovans certe efpece douation, 
trouuoíent cela bien difpofé,encore qu’il eut efté fair par hazard vn peu en** 

Ti tpti :tr.ns cre-meílé de la vanite du Sieur de Maignan voftre Efcuyer, auquel le R oy en 
ppr i  parla comme cela { car il le cognoiíToir, fon Pe re ayant efté vn de ceux qui 
f j V *1 ** avda bien a le guarentír du perild’Eaufe)&puis s'appróchant de voftre b ian- 

card , vous d i t : Mon amy ( car ce Prince debonnaire comme vous f^auez 
mieus que nous,depuis que Vcftant venu trouuer au Sie-gr d^r'.haftelIcraulr,



Vóúsluy apportáftes nouuellés de fa rccontiliátroñ que voüs áuiéz negociéd 
en paíTant a Blois, auec le Réy Hcnry III. né vous appelloit ny ne vous ef* 
criuoít quaíi point autrement^fur tout lorsqu’il vous vouloit gratifier óu qué 
vous auiez fait quélquC aétion qui luy plaifoit) ie fuis trés-ayle de vbus voir 
auec vn béaücoup meilleur vifagé qué ié né m’attendois pas,8c auráv encoré 
vne plus gránele ioyc fi vous m’aílturei qué vous n t courrez point fortune 
de la vie^ny de deméurcreftropic (car pour les autres cOups ce né font qu’aú- 
tarit d’accroiíTemens de glbijre & par confequent de contentéméns \ léfquels 
fontfüpporter pacicmment toutés tés douleurs desplayes, commé ie l’ay 
moy-mefme efprouué) dautant qúele bruit couroit que vous áuíezeu deux 
cheuaux fcuez entré les lambes,éfte porté par térré,faboulé &petillé aux pieds 
des chéuaux de pluííeurs efcadrons,5¿ matraíTé Sí charpenti de tant de coups 
que ce feroit grande merueilleíi vous en refchap’ez, ou pour le moins ne 
demeuriez mutilé dé quélque membré: Aufquelles amíábles paroles vous 
refpondiftcs ainíi ( car nous nous eftlons approcliez tout céntre íe Roy, tout 
exprés pour entendre vos difcours) Sire: Voftre Majefté m*apporte autant 
de confolation qu’elle nVhonore exceíluiemenc, de tefmoigner vn fi gran! 
foindem oy: auíTi n'ay-je point de paroles pFOportionnées a mes reífenti- 
mens,ny condenes aux loüanges que meritent vos vertus. Etpartantlaif- 
faiit les chofes a moy impof(ibíes,ie luy diray pour reíponce á ce qu elle de- 
íire, f^auoir; Que i'ay recogncu vne tánt viíible affiftance de lamSin pater- 
nelle de Dieu parmy tant de diuerfes fortunes & bonnes & mauuaifes qui 
m’ontefté occurrentes pendant labataille, que la deliurance des vns & l i  
gtoiredes autres eh appartientalnyfeul,qui a cbnduit fauorablement les 
coups que i*ay receusm’a tiré d*entre les pieds de plus de deux mille cheuaux 
qui m’ont paíTé fur le venere &(ce croy-je) planté vn poirier dans cetté cam- 
pagne auec les branches íi bailes qu’cllcs m’ont guarenty d’vn coüp , duque! 
i'ay ycu tuer le pauure Eeuqueres > & puis m’a fáit tomber és ittains, non feu- 
lement trois des principaux Gentils-homme s de l’armée ( dont en voiía deux 
aucuidemon brancart,quipayeront lesChirurgiens & méscheüaüx tuez) 
mais auffi vne marque fort exquife Se fpécialle d vn honneur non commun, 
quieftlaCometteblanchedu general dé l’ar mée ennemie qui i’eftimé plus 
que tout le rede. Et quant a mes playes, élles font { graces á Üieu) en ÍI bdn 
eftat (combien qu’elles foient fort grandes,& fur tout cclle de la hanche qui 
vicnt fortir au petit ventre(que i’efpere dans deux mois au plus tard me trou- 
uer aílez fort Se difpoft,pour en aller encore autant chercher pour Voftre fer- 
uice.aucc telle affe&ion queie voudrois eftrc aíTeuré d’en receuoir autant a 
mcfme prix Surquoy le Roy repartir & Vous dit,braue foldat & vaillánt Che- 
ualier,quifont(amonaduis)lestÍltres plus glorieux que Pon puifle donner 
a vn homme d*hóneur faifant profeffion des armes.i’auois tounours eu tres- 
bonne opinión de voftre courage,& conrea de borinés efperances de Voftre 
Vertu:niaisvos aétíons fignalées en vne tant importante occaíion, & Voftré 
"refponce graue 6c modefte qüi attribue touta Diéu,a furmonté men attenté, 
ayant bien iugé(comme c*eft aufíimon aduis)qu*il n’y a ríen {i mal feant a vn 
homme de qualité, que d’vferde vainesiaétances, pour les chofes íignaléés 
quMl peut aubir faites, efquelles fon horítíeur Sí fa profefíioñ l'obligeoícnt: 
& partant en prefence de ces Princes, Gapitainés & grands Cheualíers qui 
íbnticypres de moy(df fquels les ames genereúíesja firrmetéde Ieurs cGéurs>



h  torce & vigutur de Leurs b rá s , &; l‘a¿El¿crcnchant de leurs efpées,font ajp- 
puis qui maintiennent & iUuíircnt ma períonne & ma Couronne)vous veux 
je embraíleí des díéux bras,Se vous declarera leur veue, vray & franc C h e- 
ualier non tant de l’accolade(íel qué ie vpus fais a p re ícn t) ny de S. M ichei, 
n y  du 5. Efpric,qu¿ de mon cntiere &: fincare affedtion, laquelle iointes aux 
ío  ngues années ae  vos Edcls Se vtilcs íeruices me font vous prom etre ( come 
íc f  us auíli aux illultrcs verías de tóusces braucs&vaillanshommes q u im e ­
co utem) que ie n’auray iamais bonne fortune ny augm cntariondegiandeur 
q u e  vous ny particip iez, & craignant que le trop parlér p rciudieiaft a  vos 
pía y e s , ie m ea retourne a Manrc,& p artan t, Adieu mon am y » portez  vous 
bienjS: vousaíTéurezquc vous auezvn bonm aiftre : & fur cela fans vous 
donner loifír de repliqucrjl prit la galop & s en alia contm uer fa chafle dans 
vo llre  garenne d’entre Roíny & M ante.

L e  Kov sen rerouma eoucher a Man te  ou il fejóürna enuiron quinze iours 
inudlement, duquel fejour furént caufe les necéffitez d}argent,ou tenoient 
énueioppé ce Prince^ous ceux qui auoicnt chargcs aux Fin anees,Se fur tou t 
le Slcur d’O,concerté pour cela anecies autres Carholiques de fa fatiion , 
qu i ne pouuoient fupporrcr la domjnation ( quelque doñee & famiiiere 
qu 'clle fu t} ny les proipentez d ’vn Roy Huguenot, & reíTcmoient aurant 
d ’cnnuy & de defplaiíir, de Vhonneut qu’il auoit acquis & la vi&oire £ -  
ghalee qu'il auoit remporree fur fes ennemis , que ccux-la mcfme qui 
aiioient perdu la bataille: Se par la malicc de relies gens furent perdos la 
plufpart des iruits qui fe deucient perccuoir par v n fi haut fait d ’annes dans 
v n  partr compofe de peuples,qui ont accouftumé de s’eftonner des mairnaíg 
fuccez. Sede changer leurs afte¿Hons felón les venes diuers de profperité ou 
d ’udiierme.

Peno m t ce fejour deM ante, Moníicur ¿ ’Andelot renouuela fes preten - 
dons, defquellcs il vous auoit parle dans le Chafteau d ’A n n e t,  couchant le 
Sien? de Sigongne Se la Cornette blanchc de MonCeur da  M ayne, & en f t  
de telles inftanecs & plaintes au Roy qu'il aífenibb les Marefchaux de Frail­
ee Se autres Capí rain es, 6c s‘en alia a R ofnv( cu vous elfiez detenu au lici 
fans vous pouuoir quah touxner qn’auec de grandiffime douleurs ) pour 
vous entendreroasaeuxl vndeuant rau treeñ leu r prefence fur vos d ije ­
re n s ; lefquds a pies cuy. 5c les raifons allegue es de chaqué cofté .* fur 
rpur íes viepcíidons de vos pñfonnícrs &: du Page du Roy, auquel vous amez 
baiík  b  Cornette a  portar verm inerent voftre difpute par ritées { car nous 
y efdons preíens) que Ton fit au nés de Monfieur ¿ Andelor, le Roy mefmc 
luydemándant commenc-íl r/auoh point de honre de conrcíter vne chofe fi 
mal fondee, ce quiie minina de forte que ce defpit joint a d'aurres quJil m e- 
dkok  peut-cifre de plus Icnguc-main en fon efprir,fut caufe quH  ie  rendir 
de la ligue queiques ícmaines apres.

A F P A I R E S  D E  M I L I C E ,

C H A P I T R E  I I / X .

rniexsdiceui eunouuclic d vne bataille que iesferuBDeurs 2uoiénrga­
guee cnAunergne , coarte ie íieurde Raiuian~cíie£dcsligueurs eneexee
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Politiques Se Militaifes,
£róuince, leprópre iour de celle d ’Iv ry ) Ciprés a forcé de críér de fe tour- 
m entér & dé íoliciter MeflibuHs les Financiers, 6c fur tout Moníieur d 'O  , il 
cnt técúüuerc quelqué argent, & fait íaiire montre a fes S mííes, & autre gens 
de guerré qui críoient aprés le payément a éux déub a caufe dü gáin d e k b a  - 
ta ille : II sachcmina vers Sens, fur les efperances dé quelgües intelligences 
q a ’aueans de fes ferilrtcurs difoiént auoir dans cétté villé la, lefqüelles ayans 
m anqúe, Pon paífa iufqu’a s’engagér a vnSiegé, fur vne autre prefomption ^
-mili mal fondee: i  f^auólr, Q ue ces p cuplés n ’ávaris ny bóns Capítaines > c bmj** ^  
ny guere de gens de guerre eftranges, ny viurfe^ ny  munitions, ne  verroient w »Sení- 
pasphitoftioüer vne furíeufe batterié, qué 1’eíFróy nelésfit entrenen vné 
capitulation: mais ríen de touc cela ne fuceédant héuréúfemcnt, le Roy n*a- 
yant pas de munitionsfuífifamment pour la bacterie d ’vne tellé place, il prit 
refolution de leuer le Siege, 6c ( pour couurirla h o n te ) vn pretexte fort fpe- 
deux, q u ifu td ’aller prendfe París, lequél en effet il aífiegea, ayant pris au- 
paraüarit Corbeil, Melun, Lagny & fainét Denys, pour euiter que cés places 
nincommodaíTent les viures de fon armée,Si la ttauaillaíTent de contiñuelles Sic t ̂  -  
allatm es: £ n  tous lefquels Sieges, auíli bien qu’en ceux de D reux, Sens 8¿ r \t  *" 
grande partie de celuy de París, il fe paífa pluíieurs parcicularitez dignes de 
rem arque; lefqüellesnous remettrons neantmoins aux Hiftoriens, datüant 
qué vos bíéíTeures vous empefeberent de vous trouuer áupres du Roy ; íuf- 
ques a ce qu’ayant oüy diré qu'il fe faifoit tout plain de bellés chofes déuáñt 
París, ilvóus prit fantaiíie d’en auoíf ptíur le moins lá véue, car vous álliez 
encorea potentes & auíez vn bras en efeharpe.

Eftant doncarriüé en l’armcé,encore que vous euííiez eú de groífes paroles 
auec le Roy 1 ors qvnlfút á Rofny ,íufques á luy reprocher la longueut de Vos 
feruices, tan t dedefpences faittes, de plavés rehenes, & de fang éfpandu * a 
caufé qu’il Vous auoit refufé le Goüuerncment de Mánte ( de crainte d’of- 
fencer les Catholiques) fi ne laiíTa-il pas de vous faire bonne chere: de vous 
donner forcé loiianges dcuant tout le monde • de vous commander de logér 
pres de fa perfónne: de n ’aller en nul lieu que auec lüy i & qu’il vous feroit 
tout voir, comme il n’y manqua pas, notamment troís iours ápres: car ayant- 
pro jetrédefefaiíirenvnem efnie heure de tous les Faux-bourgs de París , 
a finquen  ayant plus que les portes de la Ville a garder, ilpü t dautant plus 
facilement empefeker les viures d ’y entrer,Scne fe feruiíTent de tañt ¿ t  fruits 
6c d’herbages qui font dans Ies Iardnns de dehors, & par confequent aflame r 
tan t plutoft ce gtand peuple. Ayant done choiíí vnenuiét fort noire, afin dé 
faciliter fon execution & deuoir tant mieux Fefcopeteríe d’vn íi grand 6c 
general attaquem ent: tel a la  verité que nous neftimons poiüts’eneftré ia- 
mais veu vn femblable pour fi peu de fang refpandu, dautant que fa Ma- 
jefté ayant feparé fon armée en dix pars,& icellc sor doñees pour attaquer eñ 
mefme rempsles Faux-bourgs S. Antlioine, S. M artin, S. Denis, M ont-mar- 
tre, S. Honoré, S Germain, S. Micheb S. Iacques,: S. M arceáu, & S. Viótor.
Ils’en alia en l’Abbaye de M ottt-m artre,ou ilne mena auec luv que les Vieil- 
lards.lcs getts de plume 6cles bleífcz qui ne pouuoient combattre.au nombré 
defquels vous fiiftcs, 6c mefme fa Majefté vous fie apporter vn íiegé aupreS 
de lu y , a ja  mefme feneftre, ouil entretenoit vous, le bon homme Mon- 
íieur du Pleífir-rufé,Moníieur de Frefne, 6c ce nous fembíe Mr. Alibour.
L efcopctcrie commen^a fue laminui^f, 6c duta deux grandes héüres, auec 
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no
relie continuación quil s embloitquela Villc & les Faux-bourgs fuííenc tout 
e n  feu tant ce s peuples tiroiéüaplufpart du temps fans befoin,& cela neant- 
naoins fortefgallemeatj referuéverslaPorte S. A nthoineoufartaquem ent 
fe  fie de plus ioin Se plus lcntemenr, & la deffence de m efm e, á caufe qu il 
n ’y aaucre Faux-bourg que faincf Anchóme desChamps: mais quoy qué ce 
fo it nous croyons que qui pourroit faíre faire vn tableau de cette nuiéfc la, ou 
le bruict des voíx &des coups d*harquebufes fe püft reprefenter aufíi bien 
que tant de bluettes de feu qui paroifToient, il n'y auroit rien au monde de íí 
adm irable^ fucceda ce defíein tant heureufement, que tous les Faux-bourgs 
furent quaíi pris en mefme temps, Se toutes les Portes de la Ville íi bien bloc- 
quecs, quil ny pouuoit plus rien en trerny  en fortir, ce qui caufa de grandes 
neceílitei au pauure peuplcjquimcriteroientbiend'eftre recitées .* mais Iaif- 
fants cela aux Hilloriens, nous nous contenterons de d ire , que í¡ le* Roy euc 
efté bien ferui, & que la plufparc des Capitaines & gens d’autborité n ’euífenc 
pohitperinisl entreedesviares, ppurenreEirerdes efebarpesypintees, eftof- 
res, basdeíove; gans, ceintures, chapeaux decaftor, &aurres telles galan- 
t i í le s q u ’il leur eut efté imppífible d actendre le fecours du Prince de Parme, 
Farriuec duquel fous efpeEance (comme difolt le R o y ) de donner bataille, 
luy fítleuerleSiege,

Tellementque le premier pufcconddu moís de Septembre 1590- Sa M a- 
jelfe voulanc faxre les chofes auec ordre, & preuenir tous inconuenlents, elle 
fitretirer toutes íes troupes des Faux-bourgs deux heures deuantlc io u r, Se 
leur donna rendez-vous auec toutes les autres pour les joindre en cprps d 'ar- 
uiée & s'en aller felón que les occafions le pourroient requerir: & ayant f^eu 
que le Prince de Parme auoit fait le femblablc des fiennes & s’eftoit venu 
earnper a Meaux Se aux enuirons, il enuoya fa Caualeric le ge re a. C lave, auec 
charged'aller alaguerre, poureffaycr denleuer quelquc q u artic r, a touc le 
Bioins apprendre leurs deífeins, ordres, & formes de marcher, loget & cam- 
p e r : En cette rccognolífance ceux qui la firent, virent fouucü$ les ennemis 
les armes á la m a in , &s’y paíTa mefme quelques corabais , non indigne de 
memoire * mais nous enlaiíTons les particularitez auxHiftoriens, dautanrqu’a 
caufes de vos playes vous n ’euftes aucune partaíccux, & dirons feulement 
que les noftres quitterent leur premier logis á I’ennemy, &deux iours apres 
celuy de Clave mefme, quoy que ce fiift comre 1 opinión du Roy Se de plu- 
fieuts de fes vieux feruiteurs: mais le Msfefchal de Biron s en fit c ro ire , Se 
eenfeilía de prendre le logement de Chclles comme beaucoup plus aduan- 
cageux: Se neantmoins le Prince de Parme ne laida pas de venir plan- 
te r fon Camp a deux canonnade de la , fur vne aucre monragne en pente ,  
qu i auoit vn triarais aup ieá , lequel eftant entre les deux camps & fort fa -  
cheux 3 pafier, cíloit fuffifant pour empefeher les deux armées de venir en  
gros au combar, fans vn trop granddef-auantage de celle qui voudroienc at­
raque r. Tellcmét que cefejour de troísou quatre iours fepafla eniegeres e[- 
carmcuches, de fiar s particulicrs,& carrabinage* de peu de fruid! n'y d’vn cofté 

- n ’y d’autre i re fe rué que le Prince de Parme fe feruanr de loccabon aíCegca 
& prit d aílaut la Ville dcLagny,qua(i deuant les yeux du Roy, lequel iugeant 
bien que par ce moyen le chcmin eftoit ouuert aux ennemispour fccourír 
fácilement la Ville de Paris : apres auoír tenté ( mais inutilement } vn 
éciíein par intelligence qu il auoit fur icelle, ilfc  retira enfemblc tone fon



pQlitî Ués&Militaires, m
átmcc verslariuicrcd’Qy fcjlógcant faperfqnne au.Chafteaude Crcil,auquel 
Jicu ilnousíouuiencvous auoiroiiydirequil fe trouua reduit en de grandes 
fafcherics & pcrpltkicczv achufc de ce grand efclat des heureux fuccez des 
cnncmis, du íeeours dePatis yleá vents de profpcricé & aducríitc changeans 
diutrfementdentomentenmoment les afte£fcions> les couragesfíclcs a¿tions 
d cccu t qui nepoüuoietít fupporter qnVitiee chagrín & defpit la dominación 
Hügucnotte ,les principaujfdefqucls { lors des moíndres mauuaís'fuccez,) al- 
loicnj¿xagcrant les plus petttpsinfirmitez de ce Prince Se par la difette d‘ar- 
gene arrifieieuíemcntpratiquc¿ dorinoient fujee dcplaintes a ceux qui fér- 
uoientlemieux* : • ■

Nonobftant toutes )efqucllesdifÉ¿uÍtezA:trauaux d'efprit, ce Prince f^a- 
chanc par cxpcrienecn’y auoirritn pire; que de laifler des gens de guerre óy- Viif i  da 
íifsj il xenalla afíle ger Clcrmontqu’ilpriten peu de iours, en rocíme ccmps 
que le Prince de Parme aílicgea Corbcil, áladcffence duquel vn nomme 
Rigautíit dcs merueillesiraais enfinle foible eftanr contraint de ceder auforc, 
la placefut prifedaílaut auecvnegrandetueñede foldats & defolation d’ha- 
bitans,; Se voyanr que les autres Villes Royallcs eftoient trop fortes, trop bien 
pourueucsd’hommes&de viurcs,6cmunitions poureftreafíiegées auecap- 
parence de bónsíuccezll reprit foudain (tone aíníi que (i des affaires impor­
tantes áfonmaífoei euífent grandemént preíFc}lechemin despays*bas, dc- 
quoy le Roy aduerty, il fe mit a fes troufles, Se le fuiuic de fí pres qu’il nc fe 
paífoit quaíi iourfans quelquc beau combat, donde plus rcmarquablc fut au 
paíTagc de lariuicre d’Aifnc j auquel le Barondc Biron fe trouua tellement en- 
gagé, que (i lé Roy luy mefmcauec tout ce que vous eftiez de gens de qua- 
lité prez de fa petfonne, nkuftfait vn fi furieufe cfrarge aux ennemis, il ne 
s’en fue iamais retiré. Voftre C ompagnie éftoit demeure'e a Manee,le Roy l’y 
ayant renuoyée des le logcmem deCreil afín de fairc la guerre á París, Hou- 
dan & Chames: mais vous fuppliaftes tant fa Majcfté que quélque incom- 
modiré que vouscufíicz encorece vos blefíeures,íl voüs permit de demcurer 
aupres de luy > afín de voir ce qui fe paíTeroic a faffrontetnent de fes deux ar- 
méesjdont l’vne ferctiróic& Pautre pourfuiuoit: car de vous póuuoir trouuer 
a toutes les fa&ions de guerre c’eftoit chofeímpofíiblc, ne vous tcnant encor 
qué de trauersáchcual,&nctenantlabrideque de lamaindroitc, ayant latí* 
creen efcharpeacaufc devoftreblefíeureau coude.

Vous voustrouuaftes done des yeux feulement átous ces combáis, Se pour 
cetteraifonenlaiífonsñousles particularitézá PHiftoité genérale, & nous netrtátid* 
contenterons de dire quecctte retraitte du Prince de Pármc, queda plufpart de 
devous autresf pour fairevaloirle meftier & rehauíTcr la repurationdu mai- ^árme‘ 
ftre ) appellicz vne fuiite honteufe, augmenta de forte la gloire du Roy, & la 
reputation du party Royat, que le Duc de Neuers, Iequel iufques a lors, ne 
voulant Ccomrae il l’auoit dic áuparauant) feruir vn Roy mal fenrant de la 
Fóy ,̂ s’eftoit tcnuneutrc enfes terres, jlc vint trouuer áuéc toutes fottés de 
fubmíilions, craignantpeut-cftréqüelefaix ne luytombaft furlts bras, bu 
queceuxdelaLigueneluydonnafletit parmyeuxlerang , quefa yanitd luy 
faifoit ixnagincr de deuoir teñir, a 1‘cxcmple duquel pluíieurs perfonnes 
de qualitd recogneurent leur deuoir d autre prindrent le courage qu’ils 
auoient perdu , Se quelques Villes mefmes fe reduirent au feruice du 
Roy, Iequel apres te  voyage, aHn de raffraífchir fes troupes quielloicnt 
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Fort hárraíTees s t ñ  alia Faite quetáte fejouráM dnté,pé^ 
í»--A- de faltes quelques pratiqueS fur Gifors.parlfcm oyeiíd'vnnom m éd ío u rg e s , 

^  duquel leFils eftoitde voftre Gompagnié, tn íu ir tc  defqüelles la Ville Fut 
priie, & a cecté octdíion vous ptctéíí3 k ¿  biCivqudlc Gouucrnemeair: vaus 
deuoi c appartenirmiais les grandcsbppofitionsque; fírentfiar c eU M efeu rt 
d e  Neuers, d*0 , & au tresC atK b^ues,W R it,éftéeaurequeleiVoy,.vcnii 
le  re fufa tou t  a p iar, vous euftw furcélá de groftespiroles auec faMajcftc j 
iufqu’áluy r ep rochet ( codáme Vertís auiez áupáraüant faic aprcsla:bataill¡¿ 
d 5Iurv) vos te  raíces continuéis dedixdiukttíím éesavos propres ooops q¿ 
defpens, tan t de peines & de fatigues foufferces, tant de pcrilscourds^tant 
dc playes re^eues 6c de fang refpshdu :Ami»s lefquels reprochcsitne dóus 
refponditiamais autre choíe {¡han l ie  vois bien que vous eftes en co le tea  
cette heureinous en parleroiis vne aurrc-fóis &: s’en allad'vñ autre cofté;puis 
Vous voyant auoir fait de m e fm e ild it  a ceuxrqui le fuiuoicnt i II lefaut fojf- 

-fer dire: caril eft d’humeur prompte & foudainc,&air5efmequeIqueefpcce 
de raifon ineantrnoinsúne fera iamais riendem efchant ny de honteux, car 
il eft homme de bien & aymcVhonneur ; le dépit neantmoins vous porta á 
faire vn voyagé en k  vallée d’Ailkn6c en Cornbraille poür veit v os.te ríe s , 
laiflant voftre Compagnie a  voftre Limtenárit, pour en auoir foih en  voftre 
abfence,&: nem enaftesquefixGcntils^hom mes auec vjousyoutre Yosdo- 
rneftiques.

Vous couruftes plufieurs penis en allane, & meíme cftanta Bontin, M orí- 
^ euc dcTonnerre vous y vine voiry St voüs communiqua vne entreprtfe 

n¿”J ' q u ’il auoit íu r Ioigny á lexecution de laqueÜe ilvous pria de le vouloir afíi- 
fíe r de foldats, Se áfTembler le plus de vos amis que vous pourriez»6c les me* 
n e r  auec vous , ce qué vous fiftcs &  auiez ramaflc quelques deux ccns har^ 
quebuíiers * auec lefquels ay ant rómpu vne pótem e (  qui n e s’ouuroit pl us 
il y auoit long-tem ps) a coups de petard, il entra dans l a . Ville plus de trois 
ceas pas, mais ay ant lors rc$eu vne harquebufade dans la cuifle dont il fue 
porte par terre, (es foldats oyans critr par les rúes arm e, arme }& tue, tue , 
s’eftrayerent fi fort.que luy ayants aydé quelque deuxeens pas á le faite mar­
che r, & voyantscourirdesgensarm ez parlesrucs, ils 1claiflercnt a trente 
pas de la pótem e, & s’enfuirent toüs, fans qu’il fut iamais en voftre puiíTan- 
ce ( quoy que vous euffiex jms pied a te rre ) de les faire rctourner ,  & falluc 
qu*auecvingt bommesarmez vous rentraffiez dans la Ville pour enretirfcr 
ledit Sieur de T o n n e n c ; que fi vous euffiez tardé vn  quart d'heure d ’auan- 
tage,iU ftoitm ort fans rem ede; car les Habkans s’eftants recognus, 6c par 
la frayeur desvoftres, ayantperducclle qui les auoit faifies au commcncc- 
ment^ iis s’en vindrent tous en grosala defttnce de cctte pótem e, aupresde 
iaouellc ils l’eufTent trcuué,

L ’ayant done ainfi retiré, raííemblé ce que vous püftes de fesfoldáts,Scté* 
monte a cheual, vous vous redraftes a Bontin & luy fe fitporter apresa faiaél 
Forgcau & de lá á Gicn, do n til cftoit Gouuemeur.
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A F F A I R E  S D E M Í L Í C E .

C H A V I T K &  X X X í t .

1A n t  <Íc genferéüx exploits, dontles Chapitres precedents font ircm ■ 
pÜs, vous augtnentoient tellemenc de iour en iour le coumge > que 

Ies occaíions vous mánquarits pour le faire p a ro iftrev o u s  vouluftes allet sic>.c *  
trouuer le Roy a Chaitres ©u s en prefcntavnetelíe que s’cnfuit. Monficur de ch*it¥tli 
Cjbaftíllon qui cftóit arriué depuis peú ayant demandé vn quartier d’atraqúe­
s e  ñ tj& fa it faite vnpom  inuentc, aueclequelil fit faire vn e flore
a la Ville, auquel vous eftant trotiné y & le Roy vousy ayant vcu fort bien 
faire¿ il vous en donna publiquement des leuanges, & pric cc fu jet lá > pour 
Vous vfer d’vne infinité debelles paroles & promefles J ce qui vous ayant re- 
m isetibonnehum éur j ilvouscommandáde faire venir voftre Ccmpagnie 
pour demeurer au Sicge; ce que Vous fiftesj&reftantallée querir vous mef^ 
írie- áfiñ d’amencr voftre équipage & apporter de l’argent tant pour vous que

Í>ourfairéfairevnem ontte a vos compagnons, commc vous fuftes a troís 
ieues de Mante vers le Bourg de T o u ery , vous vides venir fur le chemin qui 

va de Dreux á París, vne troupe de quelques vingts-chcuaux, lefqúels ayant 
enuoyé recognoiftre le Sieur de T illy, vous rapporta qu’ils portoient tou^ des 
efeharpes blaflches, ce qui vous fit contiñuer voftre chemin fans aliarme, Se 
eux ayants pris a gauche entrerenr dans vn bois, od il fallut qu’ils fiíTenr gran­
d ed ilig en te  de m archer3 & qu ils fgeúffent bien rous les chemins du paysj 
car íls vous vindrent ioindre ala croifée de voftre chemin & de celuy qui for* 
to it de ccbois, demandans qui v iu e , a quoy fans vousdouter que ce fu Rene 
ennemis(leur voy ant des efeharpes bl anches) vous refpondiftes en rinnt.amy, 
amy, viue le R o y : Et eux s’aduan^ans ‘toufiours 5 deux d’iceux vous ofterenc 
le chappéau, & les autres mettants le piftolet au poing vous chargerenc, 
dont il yen  euttroís quitirerentfur vous chacun leur coup> l'vn defquels bhffntresde 
vous donnadans la leure de delíous, entra dans la bouche , & vine fortir 
derriere au chinen ducol ¡ d‘autres coups porcerent fur des voftres % la 
Potterie & Tilly eurent chacun vn coup de piftolet qui ne perga que le chap- 
peau de l’vn &la iuppc de faütre ¿ Se la Rué fut porté parterre d’vn coup de 
piftolet, Sur cét accident tant mopínéjtous vos Gencils-ho trunes au nombre 
de fix & quatre de vos domeftiques, criants viue Rófny fe r’allierent auec 
vous & tetournaftes tous enfemble vers ceux qui vous auoient chargez , Se 
courroient efpars fans fe ioindre par le champ,  Se foit que la cognoiflance 
qu’ils cufien: de voftre nom, ou que le r’alliement qu’ils vous viren: faire les 
cftonnaft, ils commen^erent á fe retirer vers vne maiíon cntourée de grandes 
haye, vous les pourfuiuant&criantautancque voftre bleffeure le pouuoir per- 
tnéttre tourne, traiftre tourne ¿ mais ils n en firentiamais aucun fem blant, & 
commc vous approchaftesdeces maifons yde dedans vne haye il vous fue tiré 
troísharqucbüfadesquin’eftoient chargees quede petices dragées, dont il 
Vous endonna dixou douze dans le vífagc&latefte qui entrerent vn peu 
dans la peau & tornes celles qui donnerent dans les habits de vous & de 
yosgens» á toute peíneles pergetent-ils ne donnerent pas iufques a 
la chair. C e fecond accident ( autíi que ccs gens fe retiroient a toute br ide 
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n 4
Se la quamitc de fa rg  que vous perdie? ) vous fit tourner bride, 5e VCüs en 

frífi Jt a | j er ¿ Touerv chez Moníicur d ’Autueil ouvous vousfiftés penfer, & püií 
C W í' p o n e r  a Mante pour acheuer de voús guerir, cu vous feiqurnaftes vnmois ou

i ix  fcpnia'mes. pendantlcfqueh Cham es fut prispar le ínoyende M onfcur 
d e  Ch alfil ion principalement, done nou¿ laiíTons le rcric aux Hiftoricm, dau- 
tan? que vous n ’y cftiez pas. :  ̂ ¿ r - ' f p

L e  Rov au partir de C ham es s’en alia en Picardie,acaufcdc Taffeelion qü'ií 
Itrrt^fc p 0rt0i£ ¿vne Filie de Moníicur d’M ree nommée Gabrielle * Se pendant lé fe -  

s"  Cirií' jo u r qu il fit a S Q aentin , il fu t drefle vne ejureprife fur Corbie ,, Laqucllc 
{uceeda heurcufemem, par lemoyen de Moníicur de Paraberc, & nousTem­
blé qu’vn de MeiTieurs vos Freres hitáTexccmion, dom nous laiffonsíes par­
tí cubritc i aux H ;ficnens, aufli bien que des chofes qui fe paíTerentau Siege 
dcN oyon: pource que vos blefleures vous eropefeherent de vous trouucr a 
i ’Yfie, nval'aurre deces faciiom.

Mais daucant qu il nc s'eft quafl point fait de Siege, ou il fe foit renda tam de 
D-v̂  ' r /v- diners combats, 6c plus brauem entexecutczquaceíuy de cettc V illcia, nous 
&W ¿é vous ramenteurons cñ gros ( laifiant ie detall a ceux qui s’y font trouuex) qué 

L‘‘'-T le Sieur de Ricux foldatfort braue fie induftrieux qui cftoic Gouueroeur de 
Pierre-fonds, fe jetta brauement dans Noyonauec ciaquante cheoaux 5c au- 
tan t d üarqucbu{icr5, & fot iuy feul caufe de la grande rcíiftance que fit la 
place. V nnom m élaCbancerie m aiftredeC ájnpfitauflideíreindes'yierter 
auec fon Regiment ¡ roais il fot taiiíe en pieces , & luy fe Tauua dans la Vilie 
auec vintn-cinq des fiens feuletnent. Le Sieur de Trcmblc-court voulut faire 
le  íemblable auec fon Regim ent; maisii futentierem ent deffafca& n’y püc 
rnercrc vn feul hoínmc. Le Vicomce de Tauenne ( qui efiofc marefchal de 
C sm p des troupes que M oníicur du M ayne auoit laiilees en ccs quarücrxdc 
Pícardie = fous le  commandement de Moníieur d’Aumale) voyant ccs deux 
mauuais fuccez, voulut cffayer de faire quelque chofedemicux ¡ Se pour  cet 
efiet il raífembla enuiren quatre cens harquebufiers auec icfquels ayanc mar­
che tente la nui£k s apptocha iufqu’a deux óu troís portee de mouíquct de Lat­
inee,, faosauoir donne aucunc aliarme maisál cuye da premier qui va lá,pro- 
uenant feulement des vedettes de 50- ou cheuaux qui eftoient la en garde,
cous les fiera entre rent en vn te! cífroy que pinfieurs prindretla fiiítte,5c quei- 
que  exortaron qui] leur púr faire ,  il n’cn mena pas 1c tiers au combar 5c en­
coré artaquerent-ils íi lafehement, qu entandans de tous coftezfonner a che- 
u a l5 & ceux qu‘í\s auoient en tefte crierent chai ge 5c rué, que rout prlt iefpou-’ 
uantc 5c fut dcffait, le Vicomtc de Taucnncspris Scbleífe, enfcmblc pluílcurs 
autres Chefs.

Moníieur d ’Aumale qui faifoít fon fe jour a Han reííentant vn tcl dcfplaiílr 
de  tant de mauuaís fucccz en fuitteles vns des sucres, 5¿ de íi grandes p en es , 
fe refoíut de chercher les moyensde les reparer par quelque faSfion ágaalée» 
5c pour cet efiet. ayanc raRemblecinq ccns cheuaux 5c aurant d’harqucouíiers 
a  cheua' ü fit deficin, non de fe iétter dans la V ilie, ny dtR áyer d’y faire en - 
tre r du fecours: mais d’cnlcuer deux quartiers des cheuaux legers q u il auoit 
fairrecognciftre par le Sieur de Bellanglife, lequcl luy auoit renda la chofe 
bien  fací le & a cettc occaüon luy enbailla-il la conduite, & de faír ayan( 
renuerfé les vedettes & le Corps dé garde, il donna fonfurieu& m entdanslii 
logement * mais Ules trouua quaíi tous á chcual, dautanr que le Roy les a% ?p



mande* pour ]e venir trouuet, les voulant enuoyer a la guerre: tcilemcnc que 
lc 5ieur¿e Beílar.glife & les fien? y furent bien re^eus d vnc autre fagon qu*ils 
iie s'attendoicnt 'j & en p £ u d ,heure > ifur ecttcaílarmc le Barón de Biron ,
& íes Sieurs de la Lnrgerie > de la Boiíliéfe & de Lanncy ( quí monroienc 
auíli a chéuai pour allcr trouuet le R oy) atriuans au fecour* des leurs, firent 
vne íí furieufe charge que tquf fue mis en route, & fes princlpaux Chcfs tuez 
cu pris>&en ardua bien peu a Han qui nefuífent charpancez de epups d’cf- 
péeoup ifto lc t, fie quafi tpus en fang , auqucllicuarriuanc enm efm e temps 
M oníieur du Maync *il eut le defplaifir de voirvneiélle dcconfiturc, laqucl- 
!e ioincc aux precedentes , & a la perte déla place íleUc neftpkbien-coft fe» 
courué i  qu’il ferefolut d‘aflemblcr toutes jfcs torces & de fakcleucr le Siegé 
oudonner bátaille: fiepour cétefFetil m andaá Moníieur de Rofne ( quicom* 
mandpit vne arméc qu ilauo it vers la Fronde re de Champagne de quelques 
donze cens cheuaux, defquels eftoit C h ifle  Primee cTAfeoly, fie dc.feptbu 
h u id  mille hommes de pied ) de le venir jpitídre, fic ayant raiíemblétoutes 
les garnifons>.,il forma vncorps-darm ée denuirondeux mille cheuaux, fie 
hui¿t áneu f mille hom m esdepied: mais quoy qu’ileut publiéqu’ilfuft pjuj 
forcque 1cRoy dvnquarcen  nombre d ’hom m es: que Io n l’aliaft totifiours 
aga^er iufques dedans foncam pfie  que ceux deN oyon cuíTentefté rcccusii 
capituladon, laquelle portoit qu’ils remettroient la place es m ainsduRoyvfi 
M oníieur du Maync dansíix iours ne faifoit leuer ¡e .S icgepunciectoít par 
forcé deux mille hommes de combar dedans;fi¿ que cescondkions luy euflent 
cftéíigni (ices par vn Gcnrilbpm m e que le Roy permit á ceuxde la V illiide  
luy enuoyer; nonobftant ( dií-ie ) toutes ces coníiderations M onfieurdu 
Maync, Mpníiciw d’ Aumale ¿ ny le Princé d’Afcoly,, nc voulurentiamais fe 
refoudreá. vne bataille , 8í  laiíferent perdre Noyon. Bendatitlcé Siege il ar- 
riua deux chofes. que nous auons obmifes í L*vne la fprcie dc-M oníieurde 
Guyfc hors duChafteau de Toíirs, ou il eftoit prifonniét, dequoy nous laif~ 
fons les particularitezá vn autre, á caufe que vous n’euftcs aucune part á tbuc 
cela : Ec la fecondc vne entreprife que M onheur duM ayne fie fur Mame (ou 
vous eftiez lorsempefebe a vous faireguerir de vos playés) dé laquelle ne» tnmpñft 
antmoins ny voiis, ny Meffieurs d‘0 , de Büby fie vos Frercs ne puftes í^auoir-^ ^*me' 
autre chofe > (¡non que Moníieur du Mayne atice toutes les garnifons dé 
Üreux, París Sí Pont-oyfe,fous efperance de quelque ¡ntelligencc, vindrene 
íufquala portée du mPufquet des murailles de la V ille, fafls áüéir donnéad* 
cune aliarme, fien en euftestous aduis que le ipur ne fue deíia grand, fie n*éuf- 
fent eftc defcpuuerts par les fentiñelles, lefquellcs leurs tircrent quelqucs 
harquebufades, au bruit defquels vous fuftes fur les remparts auéc voftre te-f 
Re encore bandée & leur fíftes tírer quelques moufquetades fie coups de pie* 
ces, fiíaipíi ils feredrerent en bou ordre laiíTancs deux cens cheuaux derrieS 
r e ; dé la ils s*en allerent a Houdan>,ou ílyáuoic quelques Suiífes/fitlaGotn» 
p ^ n ie  d’vn de Meíheurs vos Frereslogez, qu ils firent fommer de fe rendre, 
pú de prendre paííeport pour fe re tíre r: mais s eftants moequez de cela , fie 
tfayansrefpondu qu a moufquetades« ils reprindrenc chacunle chcmm de 
jetea,garnifons. ;, 7

Q r voyteit qa’pn  aduerriíToit acous propos M oníieur voftre Frece Gouuer^ 
neur de  Matíte , qp  ily  auoic fans doutc yne éncícprife fur la place, laquelle 
iaftúUiblcniteic s'cxeaiccroic, s*il n'y doníibic bon ordre, dáiítanc qu’ii y auoic
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<ies intelligencesauecdcs habitas & rncírne des foldats., vous luy di tes vric fots 
vous en parloitafind’y apportcr remede, toús ccs aduis fi mal circón* 

ftáticiez me férnblenr bien fort vagues ; Et néantmoins afin de ne ricn né* 
glígcrjivous me voulézlaiflcr faireriousen defeouririróns quelquecliofé, 
vóiré peuc eftre leur dreííerons nous vne fi bonneamorceyqucnous leür fe* 
rons maudirc l’entrcprifc: dequoy s?eftanttotalement remis a voftre pru* 
¿erice &cohdüite, voris ériiioyaftcs querit íix foldats qui auoiem efté aucc 
voris, & ferüi d enfans pérdüs le iour de labqcaille d'Ivry, lefqucls vous auiez 
mis de la compa^nic de Moníieur voftre Frere,& leur denniez a chacun huidl 
liures parniois outre leur folde; & leur ayarit faitentendre ce que voris de* 
ílriez Fáire, iís Vy réfolürént auífi-toft,qui fue de fe rctirer de la garnifon fous 
couleur d*vn grand mefcontentement, & par le moyen d’amis fe faire fc- 
ceuoir dans la garnifon de Pont-oyfe , & au bout de quelques iours propofer 
a Moníieur d Aiincourt vne entreprife fur Mantc, la rendre íi facile par le 
moyen des íntclligences qu’ilsdifóient y auoir, que les autres ( s*il y én auoit) 
peuíTent eftre defcouuertes , & entous cas toüs atures deíTcins quittez pour 
pour embraffeír celuy-cy.

II fe paíTainfiníes chofes auant que de les amener au point defiré > dórit le 
r e d i  des particúlaritez feroít troplong & peut'eftreennuyeux i & partant il 

- füffira de f$auoir, qu’ils firent rnettrc ( par les facilitez que vous y apportiez) 
en tre  les foldats de la gamifon de M am e, quatré foldats de Moníieur d ’Aiin- 
c o u r t , lefqucls vous cognoifliezbien, mais n’en faifiezpas fcmblam, & eux 
tfeftitnants nullemcm eftre defcouuerts, donnoient aduis de tout ce qui fe 
f¿aíToir,&: cohfirmoientceux quebailloient les íix foldats congedicz: & fue 
rout cela fi b ien  conduít que Ton f$cut tous les Wábitans quíauoient qtiélque 
«ffcétionalalugue ,&  que la refohmon fot prife d’executer cc deífein a vn 
cerrain iour, Morificurdü Mayne ( pour la feconde fois y cftant en perfonne, 
ácaufe déla confequencederentrcprifc ) Moníieur le Cardinal deBourbon, 
le  Confeildu R oy,&  le grand Confeilfaifancs la leur reíidance ordinaíre: ce- 
pendant vous auiez preparedes matelats dé pondré á Canon pour les enfoüir 
dans le rempart ou fe donnoit l’efcalade , afin d’y metrre le feu lors que ccux 
qui feroieiit entrez fe metrroient deffus, & auiez dos toutes les aduenucs, & 
fait perder lesmaifons enpluíieurs lieux, bref accommodéfi bien toutes vos 
inuentionsqu*ilfembloic impoífiblc qu’ilfe püftfauucrvn feul de ccux qui 
donneroient. T out cela ainíi preparé, vous fiftes peu á peu (afin de ne donner 
point d’allarme )filer des gens de guerre dans M añte , des garnifons de N a -  
gent, Vernon &Mfculan, & le iour pour fexecution cftant arrefté, vous en - 
uoyaftes le Sieur deTiílv vers le Roy a Compiegne pour luy donner aduis de 
tpucecctte menée, laquelle il trouuaíi bien conduitte & pleinc d ’apparcnce 
d'vn bon fuccez, que ne voulant felón fa couftume laiífcr pafícr aucunc oc- 
caíion ou il y eut dequóy mener les mains fans y auoir p a rr, il delibera de fe  
trouucr en celle-cy; renuoyant ncantmoins le Sieur de Tilly fans luy d irc  
íu tre  chofe íinon qu’il approuuoit voftre deífein, & que vous regardaíliez a 
l  executer aufli bien qu il eftoit commcncé; mais comme le foir de lanuiét 
que vous auiez cottée fut venu, ilarriua dans Mantedu cofté du pont auec cin- 
quante hommes armez choiíis, qui n  auoícnr que chacun vn valer , auéc 
dcíTein defaire luy mefme lachargequi auoit efté projetrée par le dehors lors 
que 1 on verroit l’efpouuante parmy les troupes ¿nnetniés^caufes de laperte
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veras;vint diré k'vérm é Ju R o y , !áquéHé Vous ap porta viiitférüeiiléuV defr 
plarfir^' vóus (¿lirímt d'éítá qu’il feroit íttipoífíblé dé k  tértíffífrcretté qué 
ics cnntm is n4 á  f L ^  quóy ^uévoíis éuífíez fait a^dflícr &í éiV* ■
fermer les quatt^íy^atís  ̂ d  PbBt¿qyfé « ¿ fe lá  habifcapts tpiidüdiérié írn é P  
ligénceauecéürx' filis voftre ín téhtióñj & n k h  pfHícíit vn tc l otivferage qtiéf 
cela f ésem péfehade donner V tcltcmcnt que p lá índé  Jefpic , decolcré'&f- 
dapprehenfion qué vos f i i  foldats n t Vbüfüfíért tfó ttu  ne, vóüs vóus én á ft¿  
ífces trouuér le R o y , & ne vous püftcs empefeher dé luy diré én le falúa nt? 
Pardieu, Siré, vous auezfaitvne beílé léüéé de boüclieí, qúi irífailliblemcfú 
ém p e íth e ta v ^ íí^ a lé fé n iic e  quéúous vbusVdúlitiris re n d r t: He q u b y ' 
tt’aueívous par áéqms áíTéz de gloire & d’hoiinéur en tant décóíftbáts & ba- 
tailles ouvousVoüséftestrbmiépIüs que mille autres de ce Royaüme, fans 
Voulóir toufíours faite ainfi le  cheual leger ? Pour m oyíericnsqüe cetté vsU 
nit¿ (  pardonntz moy íí le Váppelle ainfi) feratourner envent 8¿; en futUee 
toutesnosbelles efperances ; & partant ie n*ay plus befoin dé ríen prepairer 
pourleurfaire voir m esfeuxde joye, ou plútoft dé mort,& férez peut cftfé 
( ccluy dites voüstous bas a l’oreille ) fá i fé pendré fix pauurés foldats qué 
l ’ay empfpyez á Vntel házard pour l’affe&ionquils ont a voftréferüite ,  de* 
quoyceferágtáhd dbinamafre. • •' d

LeR-oy vóus vbyántairtfien coldrej&ulgéantbien que ce n’eftoit pas fans 
raí fon, ne Va mu fapasau ífi a r e fp o n d r e-a v ó £ p a r ol es, au c ontraire il fe a
vous ílattcr afín de vous appaifer, & vous fairé tetoürner fur les rem parts 
pour continuér voftre orrbe * voire peu apres il voülut állbr voir luy mefmc 
tout ce que vous faiíie2 & fout voftre traviail lequel il approuüa & S'en allá 
foitpper chez Monfieur voftreFrere,eariln*auoir point ametiédecuífine. 
Apres fóupper toutes chofes eilant preparees felón íe projee, luy qui eftoíc 
las de fá caluaeade & auoít grande enüie de dorm ir, fe jetea fur vnli¿t tout 
veftti & botte auec fes armes aupres delüy ? & vous &r vñ de Meílieurs voi 
Fréres ( Pautre demeurant cñ fáchambre ) vous en allaftes chacun au quar- 
cier a luy deftiné,mettre les géns dé guerre & toares autres chófes neceílaires 
eñ Tordíe reqüis pour bien éxploitter, ou vdüs demeuraftes tóute lá nui£fc a 
efeouter; fans aliarme qiideóítque, & voyftntla pointe dniour blanchir l’O - 
riettt , & páreonfequent qu’il he fe falloit plus attendre a aucun éffet, Vous 
vous defarmaftes & Vous iettaftes fur vri í-hatelats: y dormiftés enuiron vne 
héure& dem íé, & puís vous en allaftes trouuer le Roy au Cháíteau 3 áiníí 
que Monfieur de BelVangre-villé y arriuoit, ne Faifant que venir de Meulan, 
léquel lviy dtt en le falüánt. Pardieu, Sire, Méffieurs de Man^e peuuént bien 
remérder Voftre venüé : car U né faut point douter que fans icellé la Ville 
éftoitprife j dautant que déui rruHe bommes de pied & trois ceñs chcuaux 
Centre lefquels eftoit Monfieur duMavne ) eftants venus iufqu’a Bourgen- 
ville^fitoft qu'ilséutéflt áppris párquel quespayfants qui auoient eftéleiour 
de- detianr d Mántéy qül! y eftóitvenüforcegení,&que m éfm éiky auoient 
vcu court,dK apcéscftrevntrtz cinq



oú  fix dans y n c  chambreé eftrc «ífortis Toa auoit erié,il s’enfaut ferourner; 
car nous íornnxts defcouuc tts. Le Roy eftant arrute ¿Mame auec'forcés.geps 
de guerre ¿ ce  quiauoit misVneteUt cfpouuante par my eux. *. qu‘ilsícttu  
bjoient auoit tan a fauue qüi péut,  ayant laiffédcs charettcs chargccs d-ef- 
cbeiles,.de cordages fiede piqués, que i’ay commande eftre amenées ícypjar 
les  pavfants mefmés áufqueís iUpnt parlé, pour vous les faire yoir & enten- 
dre alta que vous ne doutiex nullcmentdc ee que ie vous dis.Le Roy qui a ‘c- 
ftqit pos moinsfafebé qué yoüs,d’avioirfait fáiluryn fi beaudefrein¿acvoulant 
fairctouc ce  qui feroitpoffible pour le renoüer, difputatoufiours auec Mon/- 
fieur deBcUangr e-viile, quil n’yauoit,nuUc entreprife fur Maneé s tnais no  ̂
npbftanttout, iLn’y eut ian^ais moyende diípolcr Monfieur du Maync a plus,

■ rienentreprendre, vos foldats s’eftant fauuct d’entre leurs maíns & íes leurs 
d’eptreles voftífes qmdefcouaritent tout. -
- t e  Roy fe i ourna lorsquelque temps a Mante ( y áyant fair venir lé relie de 

Sítrpri/e ¿f fa Cour & fuitte ) pendant lfequclil executaluy intíme vnc entreprife que 
ltKnie>y- dc longue-maíñ> le Sieur du Rollctauoitpratiquéc íurLouuicrspar Je moven 

dvn certáin Preítre qui eftoic aux gages ordinaires dé la Viile pour fe teñir au 
clochcr, afin de defcouurir tout ce qui en approcheroic a en quoy il saftoic 
tnontre fi foigneut & fi txactc qu’il fonnoitiufqu'a vn homme de pied ¿ & 
portoit vnebanderole du coftc ouil arriuoit queiqu‘vh. Or cé Preftre ayant 
cité gaigné parle moyen de deux cens efeus auSoleil que pardiuerfes fois fo n  
luy auoit diltribuez, & promefTe d’vn benefícc de mllle efeus de rente: Rollcc 
gaigna encere vn coíporal & tf ois foidáts de la garnifon,par le mefmtmoyen* 
lefquels depuis vn mois ou deux, le ioúr quilseftoient de garde i  la porte 
auoient peu á peu accouftumé dix ou douze Bourgcois dé la V iile , qui en- 
troiént en garde auec eux,de s’enallcrdifner, & íefier de la garde déla porte 
rant a eux que fousla confiante qu'ils auoicntauPreftre du clochet. ;

Toutes ces ehofés ayans done ainíi efté bien difpofées le Roy party de 
Mante Vne nuift auec tíois cens cbcuaux & cinq cens harquebufíers a cheualí 

x marcha tout le  refté d'icelié &tout le lendctnain, &prit fi bien fes me fu res 
qu'il n’arñua ala veuc de la Ville que fur les onzc heures; tellement qtíé mar- 
chant droita iccllefans aucun fbn de cloclie, lapremiere troupe que menoic 
Kollet, fut admife dans la Viile par fon corporal & fes troís loldas gaignez» 
lans aucune aliarme* Se en fuicte vous y entrabes tous comme vous eufltez pü 
fairedans vne Viile amyc; fibienquelesbóurgeoisfe trouuans ainíi furpris 
lors qu’ils eftoient a table, & Voyans tant de troupes dans leurs rúes auec des 
cfcharpcsbláncbts > lis regarderent plutoft a fe renfermer dans leurs maifons: 
acachcr tout ce qu’ils auoient dcmeilleur: &fauucr leurs filies & leurs fe ro­
mes , qu a preñare les atmts ny refiften I ly  eucfculement v n (iln c  nous 
fouuient pas bien fi ce fut le Sieur de Fontaine-martel ou autre) qui auoit fa 
Compagnié de gens-d’armes ladedans en garnifon, íequel priftles armes Si 
tafcha de ralliej fes compagnons ¡ mais ce fut auec tclle precipitation Se fi 
mauuais ordre, quetout cela fut aufTi-toR difperfé Se contraínt defc rendre 
auec la Viile , qui fut tóate pillée, le principal butin efiant cntoillcs Se 
en cuirs, done les Sieurs de Bois-brucil, T illy, Máígnan, Camorde , Beau-

pe que voas auiezfealement menez auez vous; en ramaflerent quantitc qué 
vous partageaftesj&eneuftcs quclqucs mific efeus pour’yofoc par?. ,: . -
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T  E s profpericcz du Roy croiííans iourncllemenr, tañe par les heurfeufes 
1  jví&oircs &prifcs des Viílcs fufdices, que par la conquede d ’vne in- 

fim tede petite splaces que faifo.it Mpnfieur de M ont-peníicr, luy enflerent 
tellemeoc iecourage & de tous vous autres Meílieurs de. fon Confeil, que fut 
lesperfuaíions& offresdes N otm ands, Seles efperances d’aífiftances de la 
R eine 4’Angletprre, des Hollandois Se des Alie maná s, commc lis en auoient 
donné parole lors qu’il youdroit entreprendre quelque chofe de grand: il fe 
refolut d’attaquer Roüen.

Pendant que. Ton preparoit toutes chofes pour cet eífet, le Roy sen  alia 
vers Compiegne, pour des caufes fecrcttes: maís fous couleur de defpefcher 
le Vicomte de Turenne pour aller faire vne leuée de Reiftres, Se vous eftant yüy&üe 
demeure a Mante vous y vides Madame de Chaftcau-pers, done vous de- ^irs 
uincestcllemenr amoureux, Se clicpeut-eftrede vous, qu‘enpeu deiours 
vous conuinftes de vous matier enfemble. 11 vousarriua lors auífi vne pe- 
tire fortune ,  que vous nous permeterez de vous ramentcuoir , pource 
qu’il y euc dequoy rire & dequoy profiter tout enfemble, done l ’occafion 
fut relie*

Le Roy auoít faít faíre des deffences expreífes de ne lalífer aller aucuns vi- 
ures ny commoditez á París, ny a Roüen, nonobftant lefquelles, les Gouuer- Apires ¿tr-_ 
neurs des Villes, & fur tout de celles qui eftoienc fur les riuieres, s’accordans neP níS‘ 
enfemble pour profiter: donnoient iournellement des paífe-pom , pour faire 
paííer viures, denrées Semarchandifesde ParísáR oüen, quoyque vollrc 
Compagnie trauerfaft fouuent leur deífens: daucant que vous qui n auiez 
¡amais defiré de profiter, íinon auechonneur & l’aduantage de vcftre mai- 
ftre . la faiíiez courir fur les paíTages , Se preniez fouuent nonobdant les 
paífe-ports des Gouucrneurs, des boeufs, m outons, pourceaux, püuüallcrs, 
coquetiers fie autres chofes allams a París. O rv n  iour commevous fuftesre- 
uenude faire vne courfe, vous fudes aduerty par vn Gentil-homme nommé 
¿e  Fourges qui eftoitavous 3 qui edoit pafíe en vodre abfence vn grand 
batteau tout charge dem orue, haranc, faumont&maquereau fale, pour le - 
quel tous les Gouuerneurs ayans traitté,montoit de Roüen a París,oii tout cela 
íedeuo itvend re , & en rapporterle prix encor dans vnpetit battcali, dans 
lcqueldeuoiccllrc au retourlepcre duSieur de Fourges auec les pafle porra 
des Gouuerneurs pour la conduitte de «erre fom m e, que fon difoit ne pou- 
uoir ed te  moindre de ciñquante tnille efeus> a cet aduis vous ne fides fera- 
blant de ríen , mais vous ne laiíTades pas d’enuover apres ce batteau pour 
eífoyer d’apprendre quelque chofe du retourde l’autre: & fudes íib ien  & fí 
heureufement ferui en cette occafiotiquc faifant teñir vn batteau en garde fur*' 
la riuícre entre Meulan Se Mante, dans fix iours vous eudes Iduisque le bat­
teau defeendant edoit p ris ; auífitoft vous montades a cheual: allaftcs le long 
des riuages de Seine > Se les ayant f encontré vous vous mides dedans > Se 
l’aruenaftes a M ante, au grand defplaifir de Monfieur voílreFrere, car il 
auoít paíTc-porr de lu y : dequoy ncammoins il ne vous oía lamais parler,
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Campar refpeét, que poutcequ’iíf$auoirbien que le Roy vous fouftiendroit 
en  cela, 5c fe mercroit en colcrc contre Iuy. Dans ce batteau il n*y auoit que 
deuxpctits balots liez com m cde la marebandife, efquels vous eftimiez 
qu^uroient efté cachez les cinquante mille cfcüsdoíit on vous auoit parles 
rnaislesayant defballez, &n*y trouuanc quedes efeheucaux de foye d’Ef- 
paguc 3c des bobines d ’or & d’argent, vous demeuraftes bien eftonné & en 
colerei voüsdemandaftesiu Sieurde Fourges, ou eftoit le pris des falíne* 
q ui auoient efté vendues, lequel vous refpondit qu’il n*y en auoit en eífence 
que ce que vous voyez dans les balots 5c que le furplus eftoit en  lettres de 
change, defquelles il vous en m ontra pour trente íix mille efcus,ce quí 
augmenta encor voftre co lere ; mais en vous promenant auec le Sieur de 
Fourges, & le menaflant de lem ettre en prifon s il ne difoit vente '; il arriua 
que fes chauííes 'pour auoir efté trop chai gees ou mal coufues)s entre-ouuri- 
rentparle derríere 3 d o u  il íorcit vne traifnée d ’cfcüs au foleil qui s'efpan* 
doicñt Tur le planche de la cham bre , Se lors qu il fe voulut arreftér vous luy 
dices; allons, allons Monfieur de Fourges, car ie voy bien qu’il y aura plus de 
plaiíir & de pro fie a vous faire promener, qu a Voüs faire afleoir: En fin apres 
pluíieurs au tres tcls propos, l ayant fait defpoüiller & foüiller, voustrouua- 
ftes que fon auoit coufu enuiron fept mille efeus en or dans fes habillemens, 
qui vous vindrent bien a propospour attendre la vente de vos blcdsde Bon- 
tin, & de vos foins & bois de Roínv.

Nous ne nous amuferons point a reciter lescoleres de M oníleur voftre 
í  esurs Frere & de M oníleur de Bcllangre-ville, ny les rifecs du Roy lors que tout

cc â fiitfqeu.M aisreuenantsauxpreparatifs pourleSiege de R o ü en , ceux 
de  Caen Scautres Villes de Normandic tenants le parey du Roy, foum irent 
argent, viures 6c munición s.

^  . La Reine enuoya d’Anglererre quarremille Anglois, dont eftoit general vn
nvfhsfat  nomméRoger V villemes, 5c de plus y enuoya, au temps duSiege le Com te 
l- K*»™. d'ElTex^lors fon mieux a y me, auec quelque infanterie 6c bonne troupe de no~

bleífe Angloife.LesEftats des Prouinces vnie^outre lesdeuxregimens qu’ils 
cntreccnoient d’ordinaire au Roy,luy enuoverent leComtc Philippe de N af- 
fau auec vne flottedecinquante voilesbien efquippez, fournis denuiron 
deux mille cm q ccns foldats: 6c M oníleur de Turenne qui auoit efté enuoye 
ícomme nous auons dit)vers les Prínces d’AUemagne confederezdela Fran­
ge, ramena le Prince d’Anhalt auec cinq ou fix mille Reiftres 5c quelques 
Lanfquenets.*& le Roy ayant ramallé d ’aUIeurs tout ce qu’il auoit pu,formoit 
vn corps d’arméc de pres de quarantc mille hommes^compr'^fix mille SuiíTcs,' 
au eclefquels forcesilsen  alia prendxe fon logement a Dernccal, ou vous 
priftes auífi vn logement particulier pour voftre perfonne ; 5c vous dou- 
tam bién  que ceSiegene feroir pasvn ouurage detrois iours , vous ac- 
Commodaftes fi bien voftre maifon 5c vous pourucuftes íi abondamment de 
toutes ehofes, que vous, ny vos cheuaux ne manquaftes iamais de rien.V  o -  
ftre Compagnic de gens d'armes comme toutes les autres, auoit efté logée 
en la campagnepar les villages afin de les faite viure, 5c nous femble que vo-’ 
ftre quartier s’appelioít Fremay Lefplan, ou vous n ’alliez pas fouuent: mais 
ñ ’abandonniez iamais le Roy, ou le Marefchal de B iro n a fin  de vo irtou tee  
qui fe feroit aux trenchées, logement d’artillerie, & attaquemcnrs de la  
place, aufquels voos falficz eftat de vous trouuer le plus fouuent qti*il vous

feroit
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feroít pofíiblt^ mais rous'cesdeffrsóübeaucoup d'áütrés fe pórtoíénc áuífi 
b ienque vous,frirent auíli^toft reigleZ pou i euircr la confuíionV6¿ le Roy luy 
jnefme entráñe en gardeáuec deux ou trois cens Geñtils-iiomíñes dés ííens 
d e  quatreeñ  guatee iours ;5 Vóús míe de ee nombre telleméttt nu il vous fal- 
lu t eontenter decela. II fe fitd u ran t ceSiege &defpendances d ’iceluy ( qul 
durerent ce nousfemble depuisde commencernent d ’0 £tobre que le Fils de 
M onfieur duM ainc 6c le Siéurde Villars fe vindreñt lecter dáns la Ville iuf-
qu’au vingtiefme de Mars que Monfieur le Princc de Parme quieta la Ñ or- 
m andie) pluíleurs fa<5tionsdeguerre des plus fignalées, & quim eritent bien 
que toutes les particularice! en foíent fidelement recitécs par ccux qu i fc- 
ron t rHiftoírc : car cela fetóic trop long pour de fimples memoires comme 
les nottres ou nous nous fommes refólus de ne toucher que comme en p a t  
fant toutes Ies chofes ou vous n ’auczpoint eu de part.
Le Siege eftant formé, les premieres forties des aíltegez furent fur le quár- <&

tier des Lanfquenets vers le bas de la riuiereléfquels s’en fentirent tellemenr K&**. 
meommodez, quils furent fort ayfe de ceder leurs logemens i  ceux deH ol- 
lande qui les demandoicnt,lefqucls plus víitez aux Sieges que Ies autres, fe 
retrancherent de forte,quils em pefeherent bien Ies ennemís de fortir plus 
librement. Le Barón deBironM arcfchal dfe Camp futlogé fur le h au t, pres 
du fort fainóte Catherine,ou l‘on fe refolut ( fuiuañe l’aduis ou plutoft la vo- 
lonté de fon  Perc»car il ne pouuoit fouffrir d ’eftrc contredit)de faíre les plus 
grands attaqu^mens>lequeldeflein nous vous ouyfinesgrandement blafmcr, 
ayáttoufioursen lafantaiííc qu'il falloit áttáquerlá Ville deRoiien,que vous 
d iíiczeftre  fortfotble en de certains endroits, & par confequent fort facile á 
p ren d re ; au lieu de s'amufer a attaquer vne tefte fi eftroke que le Sieurde 
Villars ( qui auec vn merueilleux courage & diligente fe troüuoic quaíi tous- 
jours par to u t) pouuoit deffendre auecdeux fois autant de gehs que Pon le
Íjouuott attaquér, Et voyant qu‘au lieu de s’aduancer vers le:Fort,de nouuel- 
es fortifications s'aduan^oie n t v e rs les aíliegeans,plufieursvindrént a eroire 

& léb ru ift n ’enefto itpasttop  fo u rd , que le vieil Marefchal de Bifcon mal 
content de ceq u ’ayant demandé le gouuernement de Roiien au Roy, il luy 
auoitxefponduqull en  eftoitengagé deparóle á. Monfieur de Montpenficr, 
pour Monfieur de Hallot i il faifoit toutes chofes par defpit,& ne vouloit nul- 
lem entquelaV illefeprift.
\ . Le. Roy vóus voulut bailler vne bande d'aftillerie á  loger 5c execurer: 
mals le Marefchal ( á caufe qu'vne fots difnanc auec luy , vousluy ditcs \
Ville p r ife C h a fte a u  ren d u ) les Sieursde la Guíche, de B ort, la Fayollc,
6¿ atieres officíers ne le voulurent fouffrir, quoy que Vous offriífiez de 
trauaüler fous eux tant vous auez tonfiours cu dlnclínation a apprendrd 
ce tneftter,ceíq iü£utvn  grandborí-heurpour vous, dautant que le Roy 
auoit deliberé de vous bailler vne pártíe des pieces qui furent depuis
prifés. ' - -
v O rle  Roy eíTayant par diligence ,  afliduité, induftrie & Vexpoíitión de fá Afr*iresmti 
propreperfonneatouspérilsjde reparerIes def&uts & máüüáifes voíom- 
tez depluíieíirsqui ñe luyeftoient qii c trop manifeft e s ,v ouliit áuoírfa nüi¿f 
A*-garde danslestranchées, aufquellcsil cntroit dequatre ftuí£tsl'vne,áuec 

" ¡~J— J voüs autresMefficurs qu^iláuoit éfproüuez:6c comme il
^/inaoi-oient vne longue trénchéc dulong
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h  pence fivdecnn de lacoline, ou il entrpií eii garde poutes Ies nüi&s fi¡x pji 
fcpt ceiis honimcs, afín de venir attaquer les fíciyies par lederríere,ildelibe- 
ra d'y íalre vn efibrt pour s en faifir la nuidquIlíerQit de garde, 6c pour cét 
effc t ay anc efioifi trois cens Gendls-iiomni^s arrnezdétQutcs pieccs, la pluf- 
part d’armes a í’efpreuuev II vous ordonna d’áuptr idus des hallebardes 6c des 
piftolecs á la ceinture & í$ay bien que vous en auiefc deux * chargez de cat­
re anx d’acier: car Vous filies tant auecle Roy que( cognoiííarit 6c aymant le 
pered’vndenousquatrequi1’auoir fi bienferuy ala prife dE aufc) ilvous 
permic de raener auec vous le fiis vous done bien vous feruit; nutre cela prit 
quatre cens moufquetaires ou piquiers a Pe (lite,& auec ces forces eftant dans 
fa garde enuiron la minuk5t(6c ce nous femble au moís deDecembre:car nous 
(canoas bien qu’ilfaifok grand frpid)ilfit dónnervn fütieux aíTaut en diuers 
lieux de ces eren che es, lefquelles durant demie heurc, furent aííez bien def- 
fendues, a forcé de nioufquetades &de coupsde main,tant de piquesque de 
hallebardesjde quelques vas cjefquels vous raíles renuerfé par deux fois , en 
voulant monter fur les bords releuez des tranchées pour vous jcttér dedans , 
& trouuaftes que voftre refplucion d ’auoír mené aucc vous, celuy de hous 
quatre done nous auons parlé ne futpas inutileicar il vousayda á vous releuer 
&reagencer vos armes,voire mefrne vousluy baillaftcs voftre hallebarde 
dont 1‘allumelie eftoit roinpue & priftes la fienne; enfin tous vous autres eri- 
couragez par la pre fence du Roy, qui ne s'efpargnait non plus que le moin- 
dre de tous; ces attaqucinens furent tclíement opiniaftrez Se par tant d-en- 
droits que cette trenchée fue cmpprtée, dans laquellc Fon trouua quelque 
cinquantc morts, ou tellcmentbleíTez qu’ils ne valloient guere núeux, lcf* 
queis furent iettez dthors fur le penchantde la montagne. • c ‘! \ . r  ;

Le Roy qui cfperoittoufiours venir á bout de fon deííe in , auoit faít porter 
de  grandes pieces de bois,5c des barrique? 8e petits gabions pour mectre def- 
fus , afin de faire des trauerfes pour émpefeher les veues&enfilures des lieux 
em'mcns du fort,dans les trenchecs^qu'il commit en la garde desAnglois,de- 
quoy Monfieuí de Viilars aduerty par quelqües prifonnietSj&quc c’eftbit le 
R oy  en perfonne auec les principaux Seigneurs 6e Gcntils-hommcs de fa 
fuite quien  auoient fait rattaquem ént il nefe  püt em pefehérded iretou t 
h a u t : Pardieu ce Princc la pourfa valeur meritemillc couronnes:& fuis mar-r 
ry que par vne meilleure croyance,il ne  nous donne autant d’cnuie de iuy en  
acquerir de nouuelles^que par celle qual tienc il nous donne d e  füjét deluy  
debatre la fienne»mais fi ne fera-il pás dit que i’aye manqué a ten ter de m a 
perfonne ce qu!vn grand Roy aexecuté de la fienne,& fur ceía fe refpluant 
de recouurer ce que les ficns auoient perdu,il clioifit d’entrecout le mcilleur 
de fes gens de guerre quatre cens hommes armez :>comme íl auoit apris qura^ 
uoicntefte ceux du Roy,&:hui¿f cés rnbufquctfliresoupiquicrsa Peílitcauec 
lefquels ilaífaillitles Ánglois d’vnc tellc furie &obftination^ qu^aprcs vil 
cobat de deux heures duran t,ou Io n  dit que les Anglois firent des me medies^ 
lis en furent enfin chaíTezllaiífans plus de cinquánte des leur^morcs o u  p^is 
& la  trenchée perdue pour le  Roy, l^quelne pouuatfouftirl^gloircécktiva^ 
nitéqueM onfieur de V illar s, en prenoit,il d e lib e rad ^n  tejateu ¡lercceouute^ 
menc,&: yaller encore plus fprtque fautrefois
de garde ,ce qn'cnten4npar-leGen5j^d^AngWÍ5>?tfc^btóteso<tóeiielií«S 
me que les ennemis de laReligio dpnnoient a cci^detleuxundpnd^bibnai
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áeícndu  ée qüi leur auoit efté batllé en garde>il le fuppiia dé vouloir prendré 
au nombre de fa nobléífe cent Gcntils-hommes Anglois, & au líeu de gens 
de pied Fran^ois, de ceux d’Angleterre tels qu’il les choííiroíc, l’aífeurant de 
faire vntel effortqu’ils y mourroíenrtous ou qu’iís regagneróientleurslo- 
gemeils i ce qué le Roy ayant eu agreable, le iour de fa garde venu , H fe 
trouua felón fa couftume dans les trenchées, auec tout ce qui deuoit don- 
ner anee luy , Se a l’heure ordonnée eftans rous armez comme huir re fois> 
vous fecondaftes íi fiirieufement la NobleíTe Angloife, qui auoit infifté d ’a- 
uo irla  po in te , Sí  fuftes íi Vailíamment affiftezpat les moufquetaircs, pi- 
quiers & hallebardicrs Anglois, quelfes ennemis eftonnez d* vn (i hnpetueux 
aííaut ía itenran tded iuersendro its ,qu ilsqu icteren t Se fííerent verslefort 
fans opiniaftret que fort peule combar,& furent Ies trenchées regagnées eñ 
detnie heure, dans lefquellesles Anglois fe logferenc íi fortem ent, Se fe tin - 
drent couíiours depuis íi bién fur léurs gardés, qu’il fue non feulement ím- 
pollible aux ennémis de lesdeílogcr : máis aufíi empefeher qu’il s ne s'ad- 
Uen^aífent de trop prés vers Ies contr’efcarpes de leurs rauelins.

Le lendemain le Roy ayant apfis que vous le blafmiez de ce quil fe hazar- D:fl0'ars 
doic par trop en des chofes indignes de fa qualicé Royalle: que vousauiez ^unfilZ-Ae 
grande amitié auecM ónfieur deVÜlars. &mefme auoíc vn Maiftre d'Hoftel P"
que vous luy auiez dónné, lequel auoit efté autrefoís le voftre,& qui vous af- ^
feétionnoit gtandem ent ; il vous tira a pare dans l’embrazure d’vne dés fe- 
neftres de fa chambre,& commen^ant fon propos de loin vous d i t : Hé/bien, 
que vous femblc-il de ces deux detniers attaquemens, que nous auons faics 
auec vníihcureux fuccez,ne meritenc-ils pas que lam em oireen foitcon- 
feruée ? A la veríté, Sire ( luy dites-vous ) qui en pourroit deferiré au vray 
toutes les particulariteZ & entre les atitres célles ou volt re Majefté á pris pare,
&c s’eft haZardée comme le plus determiné de ñous tous, i’eftimé qu’il n e fé  
verrok ríen de íi celebre en tout ce que Pon dit auoir elle fair par les plus 
grands Chefs de guerre de nbftre ílecle & de rous ceux du paífe : que s’il y 
auóit quelque chofe a blafmer, ceft noftre grande obey flanee a vous tole* 
rer daller en des lieux íi hazardeux: car íi volt re perfonne venoit a fe per- 
dre, il ne faut plus croire qu il en relie d’aflez capable pour reftablir la Fran- 
ce. II n ’y a remede,mon amy, 1 ce Vous dit-il) car puís que c’eft pour ma gloi- 
re & ppur ma Cóurortne que ie com batí, ma vie Se coure autre chofe ne me 
doit eftre ríen au prix; A quoy ie fuis bien refolu,cóme vous le verrez en tou- 
teslesoccaíionsquim eferontprefentées parvn ii ímportanr Siege, que Ir  
crain$ bien qu á la fin nous ferons contrains de leuer aufh bien qué celuv de 
Patis:car í’ay aduis que le Prince de Parme fe prepare pour marcher auec v a  
commandement abfqlu de fecourir cette place, & neantmoins qu’il ne fe ha­
ltera pás qu’il ne la f^ache á l’extremité & nous auos affaíre a vn homme, qui 
eft le Villars3merueilleufcment refolu&  determiné i & lequel n ’eftat pás aifé 
aeftonner,ne parlera iatnais decapituler,qU’il ne fe voye hors d’efperance dé 
fecours.Or vous ay-je dit tout cecy pource que i’ay apris que Vous auez gran­
de amitié & coníidence enfemble ,;éc qu’il a vn Maiftre d’Hoftel nommé la 
Fond¿qui a efté autrefoís le voftre,lequel vous luy auez donné &le gouuerne 
entierement) que ir par fon moyen vous pouuiez traitter quelque chofe auec 
luy & le rendre m onferuiteur j l  n’y a ríen que ie ne leur accordaífe: car par 
ce m ó jen le  tnerendrois laNormandic páiuble cnticremenc. Sirc (luyrif*
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pondiftes-vous)iJauoisdeíiabienpenféá tout ce la ; voirc auoiseífayé parle 
m oyen de la Fond de pouuoif parlera luy, m aisiln’y a iamáis voulu en ten ­
d í  difant q u ll fe mettroit en trop grand fo u p ^ n  parmy les íiens,& feroit 
perdre  le courage á ceux qui fe preparen! pour le venir fecourir i q u ll n ’eíl 
pas encore en citar d’auoir befoin d’entre-merteuf, & que íi iamaiscela arri- 
u e  qulln 'enprendra point d ’autre que m oy, qui eít tou tela  refponceque 
i ’cn  ay pü tirer j rellement quec’eft a vous a regarder lequel desdeux feroit 
le  meilleur,ou d’aller au deuat du Prince de Parme íi toft qu’il approchera de 
N euf- chaílel Se luy donner bacaille; ou le faire repaífer la Somme auec hon­
re Se dómmage; ou fans vous amufer plus a ce Fort de fainfte C atherine, at- 
taquer puiflamment la Villc,& labattre furieufem ent: car vous auez vne ar­
m ée capable de l'vn & de I’autre,& n ’eftime pas que vous en puiífiez de long 
tem ps raíTembler vne relie ¡ & y apluíieurs raifons quifont cro ire , que ceux 
quitantobftinem ent vous attachenc a ce Fort, n ’ont pas enuie que la place 
fo it prife, ny que vous veniez au deífus de vosaifáires tañe que vous ferez de 
la  Religión; voire il y en a qui n*en font point la peticc bouche,& qui ont efté 
íi audacieux que de niele dire. lecroy bien toar ce que vous me dites ( vous 
refpondiclt Roy)& voy bien d ’auantage(qui eft lep is ) c’eft que la plufpart 
des zeellez Catholiques íclaflent de cerne guerre, & feroienc á la fin gens 
pour fe feparer de moy>& faire vnparty á part, ou fe joindre auec ceux ae la 
Ligue, auec lcfquels ils ne cellent point qu’ils compatíroienc bien míeuX 
qu  auec Ies Huguenors, qui feroit la ruine de l’Eftat & de la Maifon de Bour- 
bom ear eftanr rejetté iamais ilsn’en admettront vn autre,quelquc chofc que 
ce puiffent imaginer mes parens > & pour toutes ces raifons endurez-je d ’eux 
tous mille chofes qui me fafehent bien fort , & hazardez-je ainfi tous les 
iours ma vie pour maintenir ma reputación, remettant en Dieu & moy & mes 

rJ , affaires, (comme il eft dit en mó Pfeaume)pms qu’ii m’eft beaucoup meilleur 
¡L iyy, ** niourir les armes a lamain que de voir aiíperfer mon Royaum e, &  ailer

m andier fecours hors d’iccluvrEc partant fuis-je bien refolu d'aller au deuant 
de rarmée ennemie íi toft que ie ícauray que les eftrangers auront joint les 
Francois’rcbcIIes, mais non auec toute la mienne.car ce feroit leucr le Siegc 
de  trop bonne heure,& nous auons affaire a vn viel &rufé Capitaine, lequel 
n e  faudroit pas ( ayant obtenu de íi loin l’effet qu’il defire (d’en faire vaníté, 
ficdes’enretourner fans ríen hazarder ny s engagei dans le  Royaume en 
lieu ouie luy puííTc faire voir, qu’il y a en core au monde d’aufli bons Capi- 
taines queluy : commc cettc (¡marión de Roücn y eft forr propre; Se partant 
eftirné-je qu’il fuffiru de prendreíix milcheuaux & m ilharquebuíiers á  che- 
ual (lefquels au íTr-bien font inútiles a  ce íiege finó contre vnfecours}& m ’en  
allerverslafrontiere, pourvoiríiie  pourray cntam erfestroupes(cóm ei’en 
viendray bien a bour s’il fe ioué luy ou M oíicur du Mayne d em ’oppofer leur 
caualerie)ou les empefeher de paíTer lariuiere de Somme > b re f dcfcouurir 
leurs refolutions &:recognoiftreleursforces>& partant afin de nevousen tre- 
teñ ir pas long remps) car les Catholiques prennent jaloufie quand ie  parle a 
p a rt a vn huguenor) allez vous en aujoutd’huy coucher au quartier ou eft lev 
gée voftre Compagnie de gens-d’ar mcs^Sc furtout choiíiífez-en quinze ou  
vingt des mieux montea & armez pour les mener auec vous : car ie vcux que 
vous foyez du voyage; & afin que ceux qui vous regardent ne foup^onnent 
ríen de tout ce done nous auós parlé; ie m  e a  vay diré a MeíEcurs deN eucrs,
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de Lengué v ilk ,tlc  la Guiché5d O  &; Challeair v i eu x>qui chuchotent la vers 
laeheminée aux oreillesles vns desautresjqué efe qué íé vous ay éntrerenu íi 
long  rempS, aefte pour f^auoir ee que le Sieur de Villars vous a fáit dire par 
fon Maiftre d ’Holtél q u ia  efté autre-fbis á vous , &¿ ce que vous auejü á diré 
&  faite furtoutcequU svouspropoferont i Et s’eltant aduance vérs cux, 
vous vousenallaítes m onter a  cheual pour aller couchér a voftre quárríer ou 
vous fejournaftes deux ioursj&c nous nftes paflcr en fecret á quince ou vingt 
de  voftre Com pagniequc vous eftimíez le plus.afin dé fe teñir prefts de mar- 
chet au premier aduis t Ec Vous en eílant rctoum éá Dérnetal, vous appriítes 
a  voftre arriuée que M oníicur de Villars ayantfaitvne fortie a cheual auec 
cen t horames bien armez & montez,auoit dabord  renuerfé & mis én fuire la 
troupe quitftofc cngardc^voircl’auoit quafi couruc iufques dans D ernetaf 
& eut bien fait d ’autres rauages sil n*euft rencontrc par hazard le Roy a che- t\°j. 
ual auécfa cuirafle lequel r’alliaceux qúi fuyóiént áuéc ce qu’iláuo it, qui 
leur fír tefte. II fe paila en cette fortie & defmeílement dé combar jVne infi­
nité de particularitez des plus íémarquablcs de tout le Siege; du red t déf* 
quelles neantmoins nous nous abfténons pource que vous ny tulles nullé 
part i & nous contenteroils de dite engros que leBaron dé Biron, vn Capi- 
tainc Anglois ( duquel nous n ’auons pas retenu le nom ) & M oníieurde Gril- 
lortyfirentbiende derníet defqutlsyeut vnbtas froiíTé d'vne harquebufade: 
mais que fur tous le Roy y fit des chófes admirables dé iugemént, de valeur, 
de diligencc & de difpoíirion3quaíi femblables a ce que fo n  raconte du pré- 
mier M onarque des Grccs¿ lors qu’il fe iettá duhaut Jes murs dans lá Vílle 
desOxidracest

A F F A I R E S  D ’E S t Á t  É T  D É  M ÍL IC É .

G H J P i T K E  X X X l V *

E Roy qui auoit touílours de couftume de chercher dé nóúuellés occa^
1  |*fions a fes genereüx dcíféins i quitte le Siege de Roüen i & y ayantmis u  
lemeilleur ordre qu’il luy fut poífible pendant fon ábfence, & láiífé toute la*f *L 
chargedlceluy au Marefchal de Biron ; il ehoifit trois a quatre millé chéuaux 
fur toute la caualcríe Fran^oife: enuironautant de fes Rehires i & mil har- ¿u 
quebuíiers a cheuaf&partrt auec cela pour aller au deuant dü Prince dé Par- ̂  ?drfítr% 
tíie  ̂lequel commengoit a marcher maís aíTez lentemeñtiá caufe qú'ii átten- 
doit encore la jonítion des forces Papalcs,& plufieurs de celles dé Mbnlieur 
duMayne* lequel luy mefme auec vne bonne partie de ce qu’il áuoit de méil- 
leur & de plus confident,auoit eftécontraint de s’en retournera París en di- 
ligencejpour donner ordre ávne grande elmotion & combüftionquiy éftoit 
furuenue touchant la pendcríedu PreíidentBriiTon Se de quelques Cbnfeil- 
íers du Parlemerit,ou il fut necefíité de fejóumer plus long-témps qu il nc 
pe^fott poutce qu’ü luy fáfutfaire pendre quatre des feizé¿ '

Mais tornes ces affaires eftant hoisdenolire deífein (qúi n’aubns entreprís 
devousramentéuoirqucleséhofesqüévousauez VeuéSjOüycsj faítes,ou fef- 
qUelíes yoftrfelntereft párríciihet a m é meflé )nous reuiéndrons áu voyagé 
dfM tayJeqbel^m tde Demetalaueclesforces quenbüs aubñsdítc^&pnt 
|¿ehe^adej^iúeredeS6ine^fu£l¿k]iuag^&de laqueUelePriñfeédd Páríné 
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auo it logece qiúil auoltcíe forces bm td’v n  to ft^que  d ’autre* ¡refok neaftt- 
m oins denc s’aduan^erpas dauantagcs’il  uyclfofcconCramt,&‘ee pourtcois
*aif©n$commc le Roy l’aprit depu&deqirólqués prrfonniers.) La prendere 
q u ’ilattendoit,( ainfiqu’jl a e f te i i t ) k  Duc deSfondrato Nepueu du Pape 
Gr.egoife auec fes troupes. La foconde 1‘ab íéncedeM onfieu rdu  M ayne 
pendantlaquclie il ne Vouloit rienhffitardcr. Et iattü ifiefm e que Monfieur 
d e  Vxllars luy Auoit rmnde'que fa place n ’auck .encore nuU eneceíIit^nynfe 
fe  fentoit pteíTe des ennemis: & paríaat qUiil pouuok fans r i t a  prec ip iter, 
donner ordr.eaux auttes afíaítés plus vrgeates,& jprendre leloifir d ’aíTém- 
b le r  toutes íes forcé Sjpourvenir apees la tefte baiflee droit au R oy ,lo r5 qué 
lagrandeur& gaillardifede fes forces feroient dauantage coníommées ée 
alie núes par le temps & les fatigues, luy promfcctantjde ne k s  laiífer ccpen- 
d a n t gucre en repos.

La premie re iournee le R oys’en alia cénous Eetnbíe lóger vers Boiíliere &  
le  Neuf-chafteUe lendemain vers BlangnyjIx>ndmkre,Longucville,Senar~ 
pone & Gamaches, & le troifiefme iour ils’achcmina vers les quartiers de 
fenneinVilequel de fon cofte ayant auffi fait a d u a n a r  quelques troupes, 
conduitesícomrne il fLitdepuisditau Rby)par les Sieurs de Roiñe,Ballagny, 
Virrpjle B aron de  la Chattre.faind P au lja  Mothe &autrcs des plus efueillez 
Francois de fon armee. Il fe fie 1 lá rencontre de tant de braúes gens,vii fbrt 

:;??»* grand combatí qui fot ( ce nous femblc) presde Folle-vílle ou le Roy méfíne 
fe mella. Il vpus auoit ordonnez vne trentaine de ceux q u ll cognoiífoit de 
longue-main S¿ auoit efprouueZ enmainres occaíions,pour auoir l'ceilfür fá 
p e rfo n n e ^  ne l abandonner en aucune faqon fans fon expres conttnáiide* 
m ent. Il vit done {& vous au ífi: carvous eftiez du nombre des tren tejfa ire  
deuxoutroisfore belíes charges & récharges par les Sieurs Baron deB iro n , 
de  Lauerdin,Givry3S.Geran,Marjuaut, Chanlívaut, la Cüree /A ram bure &C 
autres,efqüels ils fe trouuerent plus rudemént enfon^ez qulls n'auoiént eftí- 
taé Sí  tcllement embarafíeZ ( Lauefdin & quelques autrés ayans efté portez 
par terre) que le Roy fot cpntram t d ’aller a la chárge, auec vous autres ¿Se 
dcuxírenschcuauxfepareZendeux efeadrons pour les des-cftgager, veire 
démander á to u t le gr os de fes fix mille chéuaux (  ou Commatidóit M onfieur 
de N eüers) de s’aduan^er en  diligence. Il démeura en ces combáts quelques 
tnorts,prifonnier& bleíTez des deux coftez i & le Roy cfoyok defia aiióif 
rencontre l’oportunite parluy tantdeíiree,de pouuoir adronter fa cáiiálerie 
a  celie de l ennem y fons fon infanterie: mais eux voyans m areher tan t d-éf- 
cadrons/e redrerent au corps de leur armée 3 fuiuant le mandem ent txpres 

r ^  que leur cnuoya faire lcPrince de Parme. E t le Roy ne voyant ntílle raifon 
Bre- de les aller attaqucrala metey de tant de bataillons qui fembloíent yiie fd- 

reft de p icques^que la n u i^  approchoit, il fit auffi íetirer fes troupeside s’cft 
alia loger ( ce nous femble) a  vn Bourg nommé Bretueil Se quelques autres 
proches de la,ou l’on fot fort prdTé : cárii nefaloitpas s‘efearte? ayarit l’en- 
nem y fi voifm3voire il y en eutplufieurs logez au piquee qúqlqae g ra i]á |re^ l 
q u ’U íift,car \\ jn?  fpuuieñt que  tbUteflbit couueddtrneíges. - - ' M

■ pí- II fe fit encoré,dufAnt deux nu tráis iours plufiburs co m to s  de «Rtíerfeí 
troupes defqueh nous ne dirons fien dé p3tricuUer,dautant qüé Vous 
ftes pas, vous tenant toufiours p rts  dé lajperfonne d u  l lo y  ¿ ftbus+eOhiail^
terons de vous Í^J® ^U ttQk*aeuf occaíwüsjouvnusvoustroúbaftesdtafihé



cevoyagé,VGUspfíMitdeiiouséjtcuferíiíróiis en tránfpofons ( péüc-éftré) 
l ’ordre ¿ d e  tempsipoírirce q u 'i la  verité ilné noús ¿n fouuieftt pás b ien : car 
ancore qu^en l\ntd.-ieéllesJVouS>ny lesrróupés ou vous eftiez ne miffieZ 
point les armes á la m ain,fí ne laiíTe-dle pas dé meriter d’cftre entendue: 
m r a tont lemoins vous feroíra-elle d ‘vn conre pour tire , enuéloppé de di- 
ílers ¡& fafeheufc acddens lefqufelsatriuerent ainíi.

Le Roy ayant f$eu queMohfieur de ’Guyíé auéc fon éfcadróh de cauále-
gfe dé fatoant-garde duPrince dé Etítriprije

■* Vt/jl* IV i W*W*»*1h «  «* V*HV»Vi f  «■ «MW «V iwy VVŴV*. Wi niWUIJi, tWUp> ¿C J/»  ffí

them in de  fa retraite danslfe tfrrsde fon armée,il fit faire deux gres, lVn de Gu~fet 
douZe cens cheuaiUí> & dfe miihátqúebüíiers ácheual ou il commandoit en 
perfonne pour faire f  ataquement deB ures^& l’autre de pareil nombre dé 
caualerie fáns infanterie, dont il bailla la conduite a Moníieur de Neuersduy 
ordonnant d ’aller paíTer la rimere(fur laquelle éftoit íitué ceBourg dé Bures) 
a  celuy deBuUy,od en tél autre lien qu il feroit recognoiftre ¿ciugeroít plus a 
propos, pour s’aller mettire fnr le chemln quivade Bures au corps de l’arméc 
cnnémie>afinde raillet en piécestout ce qiii ( s’enfuyant) y voudroit faire fa

ordonné,eut éu fon effet femblablc,s*íl éut eftéauííi bien fuiuy partout com- 
me íl le fut par les troupes ou comniandóic le Royjcar luy méfmc fe trouuant 
par tout,íic fí á pfOpoS & fí furieufement áfctaquer ce logement de Moníieur 
de Guyfe*qttli fiuE forcé, plufíéuís des fiéns tuezfur la place, 8c toutle feagage 
tantde luy que des ílcns enrierementpétduj lufquesá fa Cornétte verte quí 
íut emportec fieptefentée au Roy; de laquelle faction nous laiífons Ies autrés 
parcicularitez aux Híftoriens pouree qué vous n'y fuftes pas.

Le Roy ayattt ófdontté a voftre gtand regret & defplaifír, que foíxante 
cheuaux qu il volís auóitbaillez a ménér pour cette éxecurion feroient dé la 
troüpe deMonfíeür de Néuers,lequel par fa lentéur & improtíidencc ne fit 
ríen du tóut,volité faillií á fe pétdré luy ríléfme: car ayant ( fí toft que le Roy 
luy eut donné fdnordré J éñuoyé recognoiftre vñ páflagé fiir la mefme riuie- 
re ou eft áffis le Bóüígdé Bures,l’on trotina que Ié plus commode eftoitceluy 
de Bully imaís n’y áyánt láifle perfónné pour sséií áíTéurer ny aduértir de ce 
qui fürüiendroit,lí aftiua ( commé il á tile fgéü depuis) que fur les aduis re- 
ceus par le Prince de Pátme,que le Roy s‘ajduan90‘it vers les logemens de fon 
auant' gafdejquirt^ftoít quede cáuálérié, il auoit cnüoyévn Regímem de 
quinZé ou feize éerii hotnmes poüt les departir par leurs quartiers,afin d’y 
¿iregafde,fi£luy pouüóír dónnét loiíir déles fécourir s’ilséftoient attaquez; 
maiscestroupes nayarís Voüíu féreféríér^a cáúfe qu^éllés eftoient defía fbrt 
preíEíes de ltígis )  pour faire place aux géitó, de pied^ ils auoiént efté con- 
traints d^llet eherebet gifte ailleurs ,leqúét tfeftáüt gueré boñ au piquét i  
Ciufe d e f  extréme froid qu’ilfáifoit! lots f laterte éftaric couuerte d é  glaces 
& de neiges) ils s’en allerent loger a ce Bourg de Bully ou Moníieur dé Ne- 
titréaotñtfdie défiéi^dépaifef/¿¿nfy árritíérértt cju'il ne fuftnuiét ftrméb j

J ¿yéu¿  ndnpíusfc ré^ 
toute la nuict a fin de

vous rendre a la pointe du iour a Bully  ̂Moftfictír d i Néüérs áyánt mis de-
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uant cinquante chcúauxaucc debonsguides pour luy feruir de courcurs & 
marche r ,deux ou trois mille pas deuant fon gros,& entre Ies deux encor cent 

k autres cheuaux pour feconds coureuts , «fin de le teñir aduérty a temps & á 
propos de tout ce qu'ils apprendroient.

Or pource qu'il ardua lors vn accident des plus eftranges fansaucurie me- 
ílce}combatny perte d’aucun cofté,& que tant d’embaras qui s’en enfuiui- 
rent, nc fe terminerent en fin qu’en vne hiftoire de plaifir, vous nous per- 
metrezde vous fairereíTouuenir d’vne partie des parricularitez qui s’y paf- 
ferent que nous coníiderafmes autant que nuls autres, car vous nous auiez 
m ene aucc vous*

Mónfieur de Neuers done ayánt m archéteute la nu iít fuiuant l'ordrc cy- 
deuant dit, eftant dans fon CaroíTe vn manchón a la m am , dont il fe bou- 
choic le nes & Iabouche,vousarriuaftesáSoleilleuer furle háufcdelamon- 
tagneaupícddelaquelle eft fitué Bullyj fés premiers courcurs marchans 
toufíeurs deuánt comme nous auohs d í t , fe trouuerentaT cntree du  bourg 
fans auoir prís n y  donne aliarme, iufqués á ce qu’ils furent entrez dedans, & 
viren t pres de la porte vn co rpsd t garde fort biengarny de piques,corcelers¿ 
harquebufesSc moufquet$,& pluíicurs foldats ayahs mine d'eftrangcrs qui 
eftoient réngez a l ’entour d’vn  Fcu,dcquoy les vns ne  furent pas moms eftó- 
n ez  que Ies autres, tellement queces foldats voyánS ces eícharpes blanches 
coururént aUx armes & aux portes qu’ils fertnerent furquoy vos gés ne pou- 
uans reíTortk par la porte qu'ils eftoient entrez trauerferent le bourg en  di- 
ligence Se fortirent par la porte oppoítte,les piftoletsala m ain , auant que 
les chefs dé cette infante rie euflent pudonner áucun ordre pour le sen em - 
psfehér. Pendantcét embatas > Monfiéur dé Neuers 6c tous vous autres 
Meífieurs éftiez arríuez furle haut dé la m ontagne, croyans certainem cnt 
que  vos courcurs feroienc paífez fans diffieulté ny réncontre, puis que vous 
n ’en  auiez autres noúuélles, &  que vous feriez le fetnblable. A ulíidcs-ja 
M onfieur de Neuers ( en fon caroíTe) s’eftok enfoum é dans le chemin de la 
defeente qui eftoit fort creux,foít éftróit & fort en  rournióllant pour eftre 
rendu moins róidéjors qú’il entendit tírer quelqiiés moufqüetades lefqucl- 
les alloient touíiours en augmentant, 6c qu'il vít reueriir a  luy fes feconds 
courcurs efpars par lá montagne , lefqueís cryoíent qu ll euft a fe retirer 
promptement, dautant qu'il y  auoit gtand nom bre d ’ennémis logez dedans 
ce bourg qui en fortoient a puiílance & droient en fu íié , fur lequel auis il y  
eut bien a crier des fois diancre, appellant de fes géns pour le venir tírer du  
catoíÍe ,deftelcr fes cheuaux & les attachér au derrieré pour le retirer a m ont, 
cc qui fut fait auec beaucoup de peines,& neantmoins fans áucune perce de  
párt ny d’autre, vouseftans tous retirez fur yoftre p ifte , & alléz loger a  vn 
bourg  qué Vous auiez páífe la nuiét a vne lieüe de la , ou vous euftes nouüel* 
les du bel éxploit que le Roy auoit fait dañs le quartier dé M oníieur de G ui- 
fc ,ou il fut rendu peu dé com batía  Caualerie n’ayant quaíi fong^qu'a fuyr, 
fauuer le moule du pourpoint, &  laiíTcr la Cotnétte verte, & lehagage pour 
lesgages. :
: L’autrc occáfion fut biend’vne autre nature,car aulieu d’apprefter a 
elle penfa preparer deslarmes eternellesa la France,dautanc que le R oy fáil- 
lit a eftre tiie, n’eftant que trop prodigue de fon fang pour clpárgner celuy 
des íiens^ce qui arriua en cette maniere* ' r.--: ;ov
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voyant lé Prince dé Patme,pour éuitér qué Ion  né I’engageaft a au- 

cun combatjque cojoínótémcnt auéc fon infanterlé auoit rejoint fon auant- 
gardc aucorps dé fon armee > afin de marcher 6c logér feurement, fit deíTein€eJe 

. des*enallera Áumaleaneé fixmillecliéuaux: mais Monfieur dé Givry qui 
efto iéalatefté,& áuoitcftéénuoyepourprendte languCj luy ayánt donné 
aduis que touclé camp manchoit, 6c croyoit-on que c eik>irá déífein de le ve­
nir forcer dans fes logemens > oü le contraindre d ’en partir auec honre Se 
peut-eftre dommage;apres áuoir fiu ce ténü Confeil auec tous íesprincipaux 
d ’aupres de luy ( ou vous fuíles aulli appellé: car le Roy en cnuoya l'vn de 
nous quatre vous appéller) il refolut ( áfin d ’euiter I’embaras) de renuoyer 
touc fon «¡ros a O phy, Blangy&Neuf-chaftel,6c de reteñir feulement qua> 
tre céns cheuaux a l'eflité,& cinq cens harquebuhers á cheual fans aucun ba- 
gagé & auec cela aller luymefme recognoiftr e l’armée de l’ennem yjeur con- 
tenancé^ordre de bataille, & forme dé m archer, voirc eíTayer d entnmcr 
quelqu’vn de fes efcádrons > íiqüélquVn de fa portée s’efinancipox de quit- 
ter la faneurdesbataillons. Ayánt done felón fa couftume choifi trente de 
vous autres fes anciens fcruíteurs,pour vous teñir pres de fa perfonne,il mo­
ta le coílau d*Aumale,& marcha bien deux lieue fans aliarme, ny voir aucu- 
nés gens de guerre j iufquesace qu’eftant parnenu a vne grande plaine, Se le 
temps s’eftanr rendu fotc clair: Monfieur de Givry qui menoit fes couréuts 
fortloin deuant luy, manda qu il oyoit des trompetes & tambours du camp 
ennemy,6c peü apresqu lll’auoít defcouuert Se recogneu maíchant en ordré 
de bataille infiniement ferré, fa caualerie enclofe entre fes bataillons, & le 
tout enfermé de plufíeurs cbariots marchants en file fuf lescoftez, referué 
quelquCstroupes de cheuaux legers Se decarabins, par turmes ou brigades 
voltigeans furles ai fies par la campagne,ce qu’entendu par le Roy,& voyant 
parcét ordre 6c forme de marcher, íe peu dem o y en q u lly  auoit de ríen en- 
treprendrefur vrteorps f tbiendifpofé, apres qu’il eneu t luy mefme fair la 
recognoiífance, Se iugé quel’arméepouuoiteftre de feize a dix-huiót mille 
hommes de pied,6c de fix a fept mille cheuaux, Se qu il fe fot tiré plufieurs 
coúpsde carabines Se de piftolets entre les plus aduan^ez des deux cofteZ; il 
fepara eneorc fatroupe en deux, 6c ne retenant que cent cheuaux ou enui- 
ron pres de luy, il cnuoya le furpius fd e  crairitedeconfufíonj repacerla 
chaufíee & le Bourg d1 AumalCjleur enjoignant de faíre ferme fur la croupe 
de U  montagnc,afin de le pouuoír fouftenír, sil fe trouuoit trop preíTé á fa 
te tra itte : puis ayant commande a Monfieur de Lauerdin de s’aller loger a 
l’aduenue du Bourg auec cinq cens harquebuíiers, 6¿ en garnirles foíTeZ,' 
hay es 6c rideaux de la defcénte,pour arrefter Ies plus efehauffez des ennémis 
lesvo yans marcher vers lu y : il s’aduan^a verseux auec vn íi gránd defplaííir 
de vous cous qui raym icz veritablement,de le voir ainfi fe hazarder fans be- 
fom.quevous ne vous pouuiez empefeher d 'en grommeler rouc haut, Se en­
fin decóeercer enfemblepour luy faire remórrer, 6cfuftes prié de luy en vou- 
loir parler,ce que vous fiftes en ces mcfme cermes.Sire,cesMcííieurs qui vous ¿
ayment plus queléur v ie^^ont prié dévoüs diré, qu ils ont aprís des meil- M$nfic«r de 
léu tsC ap ita iiies^  dc vous plus fouuentque dc nul autré, q u il n ’y a point ̂ ' 0' 
¿'encfcprtfc plus imprudente & monas Vdle á vn homme de guerre,que d’a- 
taqnereftantfoiblc á la teftc d’vne armeé. A quoy il vous refpondír.voyla'vn 
dÜcQursdc gens qui ont pcur^cne l’euífi: pas attendu de vous autres* 11 eR
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v t  ay. Si re f luy repartiftes vous) mais feulement pour volite petfonne qui 
vous eftfi chere > ques'il vous plaift vous rctirer aucc le gros qui a pafle le 
vallon, & nous commander d ’aíler pour voftre feruite ou Voftre contente- 
m ent,m ourit danscetteforeftde piques,vous recognoiftréz que nous n ’a- 
uons poínt de peur pour nos vies, mais feulement pour la voftre, Ce propos 
(comme íl vous l’a confeífe depuis)luy attendrit le coeuf,tellement qu ll vous 
d it  > ie ls croy Se encore chofes plus genereufes,de vos courages: mais auíít 
croyeZ de moy,que ie ne fuis pas fi eftoui^y que vous eftimeZ: queie crains ' 
autant ma peau q u ’vn autre: Se que íe me retireray íi á propos qu’il n ’arriuc- 
ra  aucun inconuenicnt. L’armée du Prince de Parme marenoit touííours en 
auant,luy eftant au milieu fans aucunes armes, ny  mefme des botces,dans vn 
chariot tout defcouuert, lequel ( ne voulant ríen hazarder, pource qu’il ne 
f^auoir pasa la ve rite /i cette troupe eftoit fouftenue d ’vne plusgfoíTe,& tou- 
tes  les deux de toute la Caualerie du Roy,que Pon luy auoit dit eftre de íix a 
fe p t mille cheuaux, aufquels la íienne n ’eftoitnullement comparable)ne fai- 
foic faire que de faulfes charges, deffendát aux fiens de s’engager,mai$ apres 
que par pluiieurs voltigemens de fes cheuaux legers & carabins qui don- 
noien t par les coftez de la troupe du Roy, il eut defcouuert que le gros de fes 
efeadrons auoit paífé le vallon,& qu’il n ’y auoit de fon cofte que Cent ou íix 
vingts cheuaux qu ’il voyoit, il commandalors que Pon fut proche d ’Aumale 
aín lí que quelquesprifonniersconterent tout ceey au Roy quelques iours 
ap res ) que Pon chargeaft de queué & de tefte,ce que Pon fit fl brauemene fie 

csw- p af cant d’endroits, que le Roy 6c fa troupe furent pouíTés &  renuerfeZ iuf- 
ques fur la tefte du vallon ou il penfoit trouuer fes narquebufiers logez pour 
le fouftenir Se arrefter l’impetuoíité de ceux qui le pourTuiuoient: tellem ent 
q u ’il tourna tefte Se íit ferme,criant charge fans neantmoins auóir dcíTéin de 
charger comme il vous en auoit tous aduertis: mais eftant arriué que la pluf* 
p a rt de fes harquebuíiers eftoicnt defeendus plus bas,foit de peur,foit á def- 
fein de tirer aauantage des riuages du ruiíTeau s les ennemis qui a ce cry de  
c h a rg e ^  aux premieres harquebufades ti re es auoienc tenu bride en n \a in , 
croyans que toutesles hayes,foíTez Se maifons feroient garn isde  moufque- 
tairesjVóyans qu’ils n’áuoient tírez que cínquante ou foixante coups , & que 
la falue ne continuos plus, ilscommcn^erent la charge plusfurieufe qu’au- 
parauant, Se le Roy ne püt empefeher qu ils ne fe meftaíTent parmy les íiens, 
Se que la phfparr d ’entre vous n ’en vinfíiez aucc eux aux coups depiftolets 
Se d ’efpceSjCntre lefquels fe trouuant luy mefme des plus auanc Se plusem - 

Bkfureiu baraííez, ainíi qu'il demeuroit derriere pour vous faire tous reíirer en ordre 
* Au~ Se filer vers le Pont, afin de le paífer fans confufion; il receut vne harquebu-* 

lade dans les reins, nonobftant laquelle il ne Iaiífa pas de faire brauement fa 
retraitte, fans s’eftonner; ny autre defordre bu perte que de cínquante óu 
foixante des íiens, entre lefquels le bon-heur voulut, q u il s’en trouua fo n  
peu de qualité *, puis ayant pafle le pont il fie deréchef ferme, & en fuite il fe  
retira  áu pas vers le coftau, ou les quatre cens cheuaux qu’il y auoit enuoyez 
fáifoient ferme auec vne mine íi aííeurée,que le Prince de Parme ne pouuant 
iuger de ce qui eftoit derriere eux , & craignant d ’engager fa caualerie cen­
tre  toute celledu Roy, il enuoya défíendre aux íiens de m onter fur laplainc, 
fie fe contenta de faire fes logemehs dans Aum ale: comme le Roy dé fon co- 
fté s’cn alia gagner Ophy,&de la a Neuf-chaftél ou il arriúa vne chofe cftran-
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v é , qui fut quclc R oys’eítanr trus áulió t poiír fe fái re penfer de (on harque- 
bufadé apresiqu ■ellééüt eu íbn  premier áppareily íl fe mít á déuifer auéc 
vj^ ^ c in q  ou tién te  de vous aütrcs Meflieurs qui ciVicz á lentour dé fonlict, 
furlcs particularíttz d tcecom bat, & combicn qtfé vous vous y fufíiez tous 
troutíez, fínepüftes vous lamáis vous accorder á vn mefme recit.

Le lendemain le Roy í^eut que le Prince de Par me ne voulánt ríen entre- 
prendre fans M oníieurdu M aync * &reraignant les brnfques refoluríons de 
ce Pr'rncc, s’encftoit retoum e furfespastegagner lá ríuíere de Somme : ¿ka 
tescaufes il fem itáfestrouffes nonobftant fa bleíTeure, efperant touíicurs 
de faiíe quclque chofe qui reparaífc fon erreur d’Aumale: maisce viéil Se rule 
Capitaíne luy faifoit toufíours des reftés d ’infanterie. 11 n executa vi en d ’im- 
portance i & layantíuíuyiufques au Pontdorm y, il sen rcrourna á N eu£  
chaftel,&-de la loger a Claire,enuoyant fes troupes a leur premier logement 
pour fe rafraifehir. M oníieur de C laire , comme voítre amy & allíé vous fit 
donnervne petite cham bredanslé Chafteau ou vous demenraíles f auec vn 
Valetde Chambre* Vn page& vnlaquais feulement) aupres du Roy quí fe 
faifoitenecre panferde fa bleíTeure,& nous renuoyaftes tous, partió a D¿r> 
natal, & l’autre a voftrc quartier de Frefnay - lefplan.

A F  F A I R E S  D E  M I L  I C  E.

C H J  P I T R E  X X X V .

í  vousauez veu la fortune gtandem ent contrairé auRoy dans le difcours tm-ieafe 
duprecedent ChapitrCjVouslaverrez encore dauantage a Pentrec de fortie des dp 

ceftuy-cyqiar ía nouueííe qu’il receut eftant au prefche,oil il árríua vnGenril- **
hom m cquiluy rapporta que Moníieur de Villars, la nuiótpailee auoit fait ^  
vne furieufe fortie du cofté du Fort Sainóte Catherine auec deux mille mouf- 
querairesou piquiers,& troisá quatre cens liommes armez & s’eftant aduán- 
cé vers Dérnecal cíloít venu inueftir le parede rartillerie, auoit mis en róüte 
les Lanfqucnéts qu ilegardó ien t; emmene fixcanons & routesles poudres 
qui eftoient en ce lieu la , puisfum ant leur pointe, & leur bonne fortuné 
auoientattaque les tranche'es parle dcrriere,de la plufpart defquelies s’eftant 
rendu Maiílre,il auoit tue trois ou quatre cens liommes,mis le furplus de ce 
qui elloit á la gárde d’icelle en route, Se remply vne partie des logémens, cé 
qui apporta vnmetueillcux defplaiíjr au R o y , duquel neantmoins il n ofoit 
faire demonftraríonj á caufeque cela eftoit aduenu par la!negligencc du Ma- 
refchal dcBiron qu 'ilne  vouloit accufer de peur de le defpiter, & qu’il ne fié 
ladelfusiquelques brigues auec les plus malicieux Cátholiques f lefquels áii¡ 
moindre defaftre attribuoient tout a la Rcligion du R o y ) pour le quitter ¿c 
fairefeparation autcm psd’vne tantimportanteconjonóture d affaires,telle- 
m enrquepour ne fafcherlesm efcháns,& áe defcourager les boilsjil falJút 
fairt^tóbon compagrion , difánt tout hanti Que cen’elloit ríen Si que dans 
peu  dcÉiours il repareroit bienroutes ce superites trauerfes ( a quoy le meflier 
des armeseft fujef ( par le gaind vne fecpnde bataille ou plutoft troiíiefme 
bataiHei «taistous ces beaux difcours ne  poüuoíent remettre Ies afieóHons 
des plusmalins Cátholiques en bonnc poílute, ny les empefeher que par
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paules, leurs.leucivtcnscTyeux vers le Gici ¿ leurscroifem ensde bras fur la 
poidtrine, leurschuchotemcns a l’oreí!lc>& Ieurspredi& ionsdetous mauuais 
fucccz tant que le Roy ícroit Huguenot, ils nc tefmoignaífent auec cóbien 
d ’ennuy & de defpir ils fupportoient la domination d ’vn Roy de cette Reli­
g ió n , & la hain-c q u’ils auoient contre ceux d ’vnefcelle croyancejlaquelle lettr 
fíe lors produire vne a&ion des plus cruelles 6c honteufes tou t enfcínble co- 
t re  quelquesvns d ’iccux lcfquels ayans cfté tuez auec les autres en cette fu- 
rieu le  íortie, auoient aulli efte mis en mefmes foíTes dix ad ix  & douze a dou- 
z e  dans les plus prochamsCimetiercSjlcs voulans faire arracher d e la  pour Ies 
faire recognoiftre entre les autres &les faire ietter aux loups 8c aux corbeaux, 
m ais le choix s e n  trouua fi difficile a faire, qu’ils ne  peurent venira bout de 
leu r deílein,auíü que laplufpart de l'armée ( en laquelle il y  auoitles deux 
tlers de H uguenots) menacerent les autheurs de ces violen ce s ,  de leur faire 
deíp laifir: toutes lefquelles broüilleries affligeoicnt plusíeRoy que fa blef- 
íeure^ny que fes autres infortunesilefquéllés fa ferme refolution,fa conftan- 
ce  8c fon grand courage changerent bien-toft en profperitez.

C ar quelques iours apresil vine aduis certain que MoníiCUr du Máine 
áyantm isordre aux broüilleries de París, auoit iointM onfieurle P rincede  
Parm e, auec rout ce qu’il auoit pü raíícmbler, cnfem blele Duc de Sfondra- 
to  6c qu’ilsmarchoíent en corps d ’armée, refolus de donner bataillc;fur lef- 
qu e] 1 es nouuelles le Roy ne fongeanc plus a toUtés les fafeheries paífées ,  tef- 
moigna vne telle allegreíTe & rcíiouyífance, ne criant que batailíe 3 bataille, 
6c embraíTant tántoft Tvn > & loüant tantoft l’a u tre , qu’il remit ceux qui 
auoient tant foit peu de bonne volonté pour luy & pour la France, encoura- 
ge 6c enioye, tcjm oignantpar fes paroles 8c par fes adions qu*ils ne doutoíc 
nullem ent de la vi&oire s‘il pouuoít vne fois affronter les ennemis 3 6c qu’il 
redoutoit plus leurs rufes 6c leursefquiucmens de combats?que non pas leurs 
arme$,ny leurs courages: Et auffí-roft il defpeeha M onfieur de Givry pour 
s’aller ietter auec debonnes troupes dans Neuf-chaftel, fe doutant bien ( a  
caufe de l’impórtánce de fa fícuatión) qu’ils attáqueroient cette plade, 6c n i  
s’auanceroient point vers R oüen tan t quelle fubíifteroít, ainfi qu’il arriüa: 
mais elle fut bien pluroít prife que Io n  ne peiifoic.

Nous ne dirons ríen des particularitez de ce Síege dautant que Vous n ’y 
elViez pas, mais le bruit couroit que ceux que Ion  y auoit enuoyez,ayans des 
parensSc des amis intimes dans l’armée ennem ie, n ’y auoient pastous fairs 
leur deuoir,dontil y eut des paroles de blafmc 6c de reproches en tre  les 
Sieurs de Givry 8c de Palchcux, lcqucl auoitroufiours tres-bien fait ch vne 
infinite d’autres combats,ouifauoitrcceu(faifant touíioursfort bien) plusde 
playes qu?Ü n’en auoit faitrmais les plus fbibles portans ordinairem entlcfaix , 
Palcheux fut retenu quelquc temps prifonnier á D icppe, ’ : ‘ •

Le Roy voyanc done le Ncufichaftel pris enuiron le douzc oui quinziefme 
de Mais de Tamice i jy i. il raífemblafcs forccs de toutespars>£c ayantm cfm c 
retiré des trenchées ceux qui tenoientR oüen a£fiegé,il forma fon cofps d ar- 
niée felón l’ordre qu’il faifokeftatde combatrej&s’en allaaudeüantdcs e n -  
nemis furleplusdroit chemin qu’ils pouuoient teñir pouraU craRouen:puis 
s’eftant mis en bataille dans vne belle 6c raze campagne, leur enuoya pm len-; 
te r le combat i mais 1c Brince de Parmc qui he vouloit pas legerem ent n ie ttrt 
c ñ  compromisla grande reputadon qu’il s’clloit acquife aux armes ( eftant
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tema pour le plus aduife Capltaine de la Chreftiente ) Se rout au co n tra iro  
tafeher de faite toutes Tés expedirions fáns fien hazarder ¡ faiíánt amuíer 
1’armee du R oypar diuerfes eícarmouches Se demonftrations tant pareffets 
que parparoles/devouloír donner bat'ail!c¿ toüt d vn coup ayant retiré fa uTriau 
cauaíerie,3cfaíctournerlatettede fesbataillons fürlefqucls íífe  confioíc le Vt£¡!¿¿sTe~ 
plus,ílfitfiler lerefte par des vallon s 8c liciix couuercs, 8c ferendit finalement 
dans Relien atice toutes fes f e c e s , fans aucun combat , laiffant le Roy fe 
morfondre dans fon cam p d e  bataitle, ou Vous demeuraftes tous.pres de 
vínge^quatre h fe e sy  auboutddquellesfaM ajefté ne voyant plus paroiftte 
aucuneiinemyfcn fcampagne; 8c mefme;ayarit apprís‘ que les deux Ducs fai- 
fo íen t patíerla plufpartde leurstroupesdelautre coftedela riixiefe pour aller 
viure vers le Poriteau detriér'í que depuís peu de temps le Sieür de Hacque- 
ville Gouuérneurde cette -place pour le Roy, auoit par vne des plus fales tra- 
hifonsquel^m feaurottim agm er> renda délaL igue) de crainte d*aífamer 
Roüen t ilfepárá aufíi fon ariñée, enuoyant fes tr<mp¿slSseviies es enuirons 
d*A rq^s& D iepp¿3lcs áüttesáGourná^AndelyjGifor J tó d a g n y  des autres 
vers'Mante & M eulan; luy fe lógea dansLouuiers, 8¿ le rc fted u  gros de fon 
arnufecntre IcPont de l’arche,Louuief$yEureux, Pnfíy, Vernon3 Conches 
Se Bretueilj Commandant a chacun de fe reñforcer le plus qu’il pourroit, & 
teñir fairoupeprcfte póuiínafcher & le venir ioindre au premier mandemét 
vers le Pont deRatche :n e  doutantpom t que les eñnemis (a la retraitte qu’ils 
feroienc contraints de fairedans vn inris ou {¡x fepmaincs auplus ta rd ) ne 
pourrqicnt éuiterqü’il ne prit f e  euxfafeúanche auec vfure.

Qrde- Prince d e ja rm e  voy attt Varmée duRoy ainfilicentiee & ne luy pou* 
uan tcn trer en l’imagination qu-il la püftt aífemb!er en peu de temps s’en fr/jí ¿e 
alia atraquerGaudebec, óu-cornmandoít ̂ vn nominé la Garde> dáutant que CaJ*fc¡>[%:e 
cette Villeempcfchantlcsdeñrcesqüi íiiontoientduH avre auec lá maréen de 
R oüen 8c fes troupes en éftoient incorritUodes, 8c té tté  place nevalarit ríen 
du  tout, ellefut bieii-toft prífe, & remplíe cñ peü de ióurs de tant de viures, 
que la plufpart de larmécCfe logeant aüx enuirons 8cle Iong de la riuiere iuf- 
ques á Roüen jenefto it nourrie Serafraifehie : fondeíTetn eftant íí toft que 
íes troupes feroient repofees & remifes en efquipage> de reprendre fon che- 
min par le Neuf-chaftel, Aumate, Valery 8c Pont-Jorm y, pour s’en recoúr-’ 
neraux pays-bas ou les affaires le r’appellójent.

Dequoy le Roy eftant aduerty, il r aíTembla p r es de huí<ft mille cheuaux S¿ 
v ingt mille homrñes de pied en moins de hui£t 5oursj5c s’alla loger a Y aricar* 
ville, Fontatne le bourg , & autres villages voiííns ; puis faifant couler fes 
troupes vers le bas, ilfefaiíit detous les paffages qui eftolent iufques a la 
rituerc entre Caudebec & Roüen ou M oníieur du Mayne eftoit fort raa- 
ladc*^ - r  '
! Le lendemain le Roy fe vint mettre en bataille auec 3000/ cheuaux & dix GrW com- 
mü hommes de píed, deuant le cartler deM r. de Guyfe qui commandoit l'a- 
uarit-garde.&íc £Lt attaquer en fa prefence auec tant de fiirie & en tant d‘en- M f̂ieur de 
drots, qti*apres vn fort grand cobat ou il fot tue forces gens, il fe trouua con* 
traine de deíloger, 8cde fe rctirer au corpsde l’arméé , laiíTant la plufparc de 
foifbagage aíl abandon, duquel le butinfot fort grand. Le Prince de Parme 
voyantCconcre ce qu'il s’eftoitattendui& ce que M oníieur du Máync mefme 
luy auoit toufiours aííeure ) le Roy s'éttieuenir veis iuy  la tefte baiftéclfucC 
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d e  ■fijirrandt* & de fi gaillardesforces, 6c l’attaquer íi brufquement i voulanr 
eflayer d'aííeurer les autres quartiers, illogeaM r. de Guyfe áY uetot: reflerra 
toutes fes autres troupes ( qui n’auoiént pueftre comprifcs dans fon camp re . 
«anché pour en eftre Venceime, trop petke Se n ’aupir pas comprife 
t^outes les cminences qui pouuoient commander dedans) le plus pres de. luy 
qu illay  fu tpoíhble: & au deuántdé celafur lapr inri palé adutnue pqiír aller 
a  luy, il enuoya loger trois mille hommes de pipdfpartie moufquetaircs, par- 
ties píquiersde ceux aufquels il fe confioit lé p.lus) dans vn.boisfort efpaís * 
qu'ilfcur ordonnade retrancher 5e d’accommoder vn chejpain.fprtifie qui 
allaft de ce bois dans fon camp afin qu’il y cut communication, neftimantpas 
qirilspüífcnt iamais eftrcforcez lajdedans,ny que le Roy eut tantde temerité 
que de les y ofer attaquer, mais il fe crouua dc^eu en cecee prefomption aufili 
b ien  qu’enbeaucoup d’autres > car ce genereux Princedés le lendemain fit 
attaquer ce bois par le Barón de Biron auec huí£t mille hommes depjcd tant 
Fran^ois, A nglois^ollandois que Lanfquenets { afin que la jalouficd’cntre 
Jes nations leur f ^ É :  dp^er fu alion a qui ferpitmieux)&; fix ccnshommes ar- 
m ez; qui les a tt^ R re n t de tant dccotlez &*fi furieufement jq u ’aprb» vn 

le combat de tcois heures, 6c grande occiíiqn de ceux quideffendoienc, ils 
furentcontraint de ceder o u á la  valeur , ou á fobftinationj ou a la bonne for­
tune, 5c de fe retirer au ccrp& de 1 armée, laiffans plus de hui& cens morts ou 
de bleífez, qui ne valoienr pas mieux:6c laplus part des iogernens des rroupes 
entierenncntdefcouuerts, 6e fur toüsceluy d'Yuetotou s’eftoit retiré Mon* 

_ íicur de Guyfe 6e tourela caualeriede 1’auant-garde , lequellc Roy eftanc 
alié recognoiftre luy-mefme,il y entendit vne merueilleufe rümcurjdcdiucrs 

u cris contus que Ion  ne pouuoit pas bien difeerner, 6c pluíieurs trompee* 
tes fonnantes t les vnes boute fclle,  les autres a cheual, 6c Ies autres.a 
l'eltandar: j ce qui luy fit auílw oft iuger qu’il y auoit quelquc deíordre 
partny cesgensla , duquelilfallo itpronter& prendrelopportunítécom m e 
if fie fur le chatap , faifant aduancer quatre mille moufquetaires, harque- 
buíicrs ou piquiers, 6c mille hommes armez auec hallcbardcs & piftolecs, 
par iefquels ( apres auoirrengé fon armée enbataille) il fie en faprefcnce 

. attaquer íi furieufement ce quartier, 6c par tant d*endroits> que le Prince de 
Parme fut contraincd’y venir en perfonne pour eífayer de rrouuer les moy-» 
ens de les deífendre, 6c en tout cas de les faire retirer fans defordre ny con- 
fuíion, á quoy s’employant en Capiraine & en foldat, il re§cuc ync grande 
harquebufade dans le bras, nonobftant laquelle ( quoy que par céc accident 
la  valeur & le courage des fiens en fuífent grandement diminuez) il fem it a 
la tefte des troupes 5c les fit filer dans le camp retranché auec peu de perte de 
gens de grande qualité,maisdc fcptáhuift cens hommes de guerre ¿  de tout 
le  bagage j logeant depuis ie refte de fes troupes (i ferrées, quelles eftoicnt 
toutes dans les tranchées, ou íi proches d’icelles, qu’ellcs en pouuoient cftre 
deffendues.

Tousces bous fuccezencouragcrent tcllement le Roy 6c les fiens qu il fe 
refokic d’attaqucr les ennetnis dedans leurs retranchemens, 6c pour cct cffct 
fit preparer toute la nuiét íix pieces d’artillerie, 6c mander a toutes les troupes 
luíuant í’ordre qu’il icur auoit fait f^auoir de fetrouuer auant foleil leuc au 
champde bataille duiour preccdent, enquoychacuntefmoigna vne grande 
diligcnce 5c affc&ion, le bon-heur faifant taire les malíngs, 6c parlcr bien



I t i i tó S i

hautltsgcnsdebien'.Maiscommele Roysaduán^aít&faiíokmarcherrar' 
tillcricenuiran fióleillcnant pour comme n£cr fon tfttaquement ̂  il demcurá 
bien cílonné fií éncote plus defplaifant , lor s qúc les plus aduaticcz luy envóV- 
crentdire que lcsennemisauoiém quitcé leurcamp rétfranche & Caudebét 
anffi» fans auoit laifle vn feubdés leuts de^al’eau y6c qu’il fot f£eu par ceux d e 
Caudebec { qui fé rendir áuíTiroll) que lelYmce de Parme auéc Vne merueil* 
leufc aífiduíté, traüail, mduítrie & diiigertce,auoit fait faire vn pone (des 
barreanx qu’il r’amaíTott il y auoit huvét ióurs, fe doutant roufiours dé ce qui 
luy aduint) fu rec largo ftcuue; ficaüoit&itpafíer fonarnTéetoütc lánuidt dé 
rauttccpílédc Itaui * >

A ces nouuelles aifaíres nbh preueues, il fallir ptendre nouueau confeils ?

tnc le premier futjÜe renuoyer les troiipes des garnifons du Pont de l'arche, 
muierAjEüréux.VernoHj M a n te l  Meulan, dequoy vous folies des plus 
rcfiouys; daucant que vous auiez donné rendez-vous á Manee á Madáme dé 

Chaftcau^pcrs, voftrc MaiftreíTe, pour 1‘cfpoufer, ce que vous filies leiour 
que le Prince de Parme logea dans Houdan gagnant París a grand halle > iri- 
hniment affligc tantdes mauuais luccez de cette entreprife (qui fot la der- 
títeres des fiennes bu il parut) que de ladouleur & incommodité de fon har- 
quebufade laqiiellc luy dura iufqu’au tombeau, comme il fera recite cy- 
apres.
Or lé Roy (qui en tttagnanimité, hardíeífe, indufiric & hautts conteptiohs ~ 

voire en vemipoliciquc&duile s'eílroufioursmontre deíireux dé pouuoir 
imiter Cacfar & Scipion par préfetance á tous les hommes illuftrcs > comme 
vousMpnfeígneoílcdcuez mieux tefmoigtier que nul autte, vbus l’ayant 
íouuentdir, lors que vous diícouricz des fairs & geíles de ces grands hommes 
-de l'antiquitc) ne pouuant fuppotter fans extréme regrec, cnnuyfc defplaifir, *
que contre fon atiente les Ducs de Parme & du Maync ( plutoft par tufes fie 
par fincfics que par vaillance fieles armes ala main)aprestant de desairees pat- 
ticulieres, fe guarantiífent ainfi d vne deíconfiture genérale i la premicré 
chofe qu il propofa dans vn Confeil, ou ílauoit fait appeller fes meilleurs 
pícaines, plus grands hommes d*Eftat, fie confidens Seruitcurs ( entre lclquels 
vouscllicztoufiours des premiers appellez) aptesauoir refoludc renuoyer 
t  comme ila efbé dit) route la caualerie des Villes de la riuiere de Seine cha- *' 
cune en fa garnifon» fe doutant bien que les ennemis s‘ils vouloient euiter vné 
ruine tótale, neponuoient auoit autre deíléin que de gaigner diligemmenr c t ^  
París \x¿  fot de faite marcher promptement toute fon armec en corps; alleir gUo//. 
palle ría riuiere de Seine au Pont de i’arché, ou a Vernon , & leur couper - 
chemin entre Dreux , Mon*-fort fie , Houdan , faifant aduanr^er deuanc 
tout fon camp, quatre ou cinq millo cheuaúx, afin de les harccler fie infcllcr 
de forte par continueiles efcarmouches 6c atraques, qu’eftants comtaints de 
marcher pofément le relie de l*armée Royale püft arriuer á temps pour les 
combattre , fie ce Prince infida tcllement tur cctte opinión , enfemble la 
plus part de vous autres fes vicux feruiteurk, que par deux ou trbfs fois cctte 
rcfolution ( ainfi quenous vous Vauonsouy aííeurcr)fot prelle d elire fuiüié; 
quoy que ceux quila eoncélloient alleguaíTent que les Ducs de Parme 6c dü 
Mayne fie cauces leurs troupes ayanrs des-ja pafle la riuiere de Seine, auoient 
lcur chennn tout droíél, fans ellte contraiius de faite aucun dcllour n y fcjóut},
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pav confequent povmoicnt en quatrc ou cinqpofádes decatnp, gáigncf 
facilementParis: áulica que le R a y a les  fiens/ fetrouuansl engagez& em - 
baraííez dansccs licu* bas de Caudcbec; & la rluierc deSeme, depuis1¿ hjf. 
q Ucs auxpaííages duPontdeParcheoude Vernon>faifantquantitédeplisíc 
repÜs & íinüoiice/ toutes enuironnées de valonsp cauajus, moncagnes &cóh  
Unes, couucr res de forets grandemenc cfpaiíTcs fic de chem irtsferrez, creux 
£c difficiles a paífer> teis que Yon lesáuoitcfprouucz en allane i que ¿e feroic 
touc ce que pourrcut íVirel’armee Royalle, efparfe * laíle Se fatiguée comme 
elle  eíte> que de fcreünir en vncorps Se pafler de rautrccofte' du Pont de 
l ’arcbc encinq ou fix iours: Surquoy le Roy touc en tolere fi¿ plein dedeípit 
de voircesoblhcles pleins ¿ artífice & dcmalicercpliqua que la plusrpart de 
fes objc&ions elfoiem vaines, pourceque pardesgens píelos de boríric v<% 
lonte Sí bien refolus demarcher a vne vi&oirc mfailliblc, 8c la plus memora­
ble qui fe fue encor obrenue, le Pont de Parche pouuoii cftre gagné en deux 
iours, & Yernon en quatre i n y ayant point de doute que les Daca deParme 
6c duMayne ne trouuaííctK de grandes dificultes Se ne mifícntbcaucoüp de 
temps a pafler la riuiercd’Vre á caufedesplaocs de Louuiers¿ PaíTy, Maíñ- 
cenon, Nogejule Roy, 3c Chames que 1c Roy ceno» aux ríuages d’icelle » fur 
laquelle il ue reftou de Pones que ccux d’Aquigny, Cochcrel , Serify Se deux 
oü trois atures Ueux qu’il falloiten toute diligente enuoyer rompre oubruflerí 
roais nonobftant l’cxtremc deíir que tefmoignoit ce Princededonner batail- 
le , Dicu voulant ( comme il a paru depuis) amcncrálcur fin les chofes qu'il 
áuoit ordonnées par autres voye que cello des armes, Se dVnc enticre&ab- 
folucvi¿toire,lc pire canfeil fut luiuy pourqnatre caufes & raifons,  dontía

Í>remiere 5¿ la principale prouint des plus zcltz Se qualíficx Seigneurs Catho- 
iques, t í  dcfqucls vous fijauez bienlcs noms fans que nous Ies difions, car 11 y 
enauoit de vos plus proches & de vos intimes amis. La feeonde fut, Que 

Je Marefchal de Biron fe rcífouucnant touíiours qu’il auoit eñe refufé du 
Gouuernement de Rouen fit le Sieur de Hallot preferé á luy* Se faifant a cetre 
occafiontoutes chofes comme pardcfpic, propofa demenerlarmécfur le  
chemin que pourroic teñirle PrincedePartneie retirantde París aux Pays* 
basjdifant cela cftre ncceílaircjde crainte que par furprife, cfpouuantc, ím­
petu eux attaquement, ou autre artífice de gueriCj íl henlcuaft quelquc place 
«o paflanc, vfant de cct artífice, pource qu'il f^auoic bien qué le Roy aymoic 
cesquartiersla. La troifiefme, Que les Anglois Se Hollando*» íe voulurcnc 
retirer enleuvs contrces fans paífer la riuicrc de Seme. Etlaquatríefmc ,Q ue  
ceux de s Fioances, pourreduire les chofes ou ildcfiroient, firene raanquer 
Vargent que fon  auoit promis aux SuiíTes Se Rehires lcfquels protefterem de 
nc voufoir marcher quils ntuífent faitmonftrc*

Le Roy doncencette forte par telles voyes fe trouua contraint de ceder 
?ux voloncezde ccux qui luy deuolénr toute obcyflancc , Se de faire bonne 
mine au milicu de tant de di& ultex , lefqucllc^ alloienc iournellcment 
^Ugmentanh Ec luy rccognoiflam bien felón la difpoficion dcsefprits Sedes 
aífaires que pour mettre la France en repos> eíleuer faglo ite , Ssfoulágr fej 
pcuplés,( comme ceftoic fon deífcln Se but principal,  Sc n’cn auoit en  M u r é  
depuis qu*il auoit píen a Dieu l’appeller a la Couronne ) il auok a s*ac- 
cómoder aucc quatre díucrfes fortesde pctfonnes;defquelles les prctentioaf.
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lesdefirs & tes deíFéins eftoient nonTeulementcoñíraires; maís tellement 
oppofezles vnsauxnutresquilsferendoiem  du toueincompatible: detoures 
lefquelleschofes il fe tenoit des-ja pluíicurs aifcours, les vns en.fecrct S¿ á 
roreille5& les autres en public & par les rües,lors que gens de meftne humeur 
fe rencontroíent enfem olc; les Efpagnolsluy faiíansíemir foumainCpar l’en- 
xremifede gens affidez a ceux la mefmes qui voulurent trairterauec luy au 
lieu d ’Ágemáu "du reittps qú’il n’eftoit encoré que Roy de Ñau arre , confine 
ilen  aefteditquclque chote au commencement deces Memoires j que le 

, plus facile & ptompc moyen de fe rendre Roy paiüble & de teñir en obeyf- 
íancc tous fes fujets, tant de l’vné que de l’autre Religión, eftoic d'auoirram i- 
tié^&  léfecours de leur Roy, pour aíTeurer ce qui fe pouuoitobtenir& non 
ciutfement, en luy cedam cous les droits des Duchez de Bretagne & de Bour- 
gogne, lefquellesauffi bien luy appartenoíent par droi¿t hereditaíre , luy 
mcíÉant en auant pour le difpofer a cela les exemples des Roys Frangís pre - 
mierific H enryfecond: lefquels pour obtenir laPaix, & le repos de leuvs peu- 
plesyde ceux qui eftoient: íesdeuanciers, & qui n’auoient pas lors vníi grand 
pied dans la Franee qu’il poüuoit auoiracetre heure, n auoient pas point fait 
de dificulté de luy quitter, l’vn, les fouuerainetcz de Flandres & Artois i Se 
l'autre de luy reftituer plus de pays & de Villes qu il n ’en eft contenu dans Ies 
dix feptProuinces des pays-bas*

Les principaux Chcfs de la Ligue de leur cofté (  peur eftrqlas de l’arro- 
gance Efpagnole )luy faifantfaire despropoíítions par les Sieurs de V illeroy, Pnpt>f tUiis 
Ieannin,Zaníec Se autres de le rccognoiftre pour Roy unáis a relie conditions, /*&&*>**{<$ 
que par icelles, leur pnrty fubfillcroit tout cncier 5: formeroitvn corps dans *
i’Eftat, demeurant nantis de tant de places &c auec tant de forces entrete núes 
enicelles,qu ilsfufíentdemeurézbeaucoup plus puiííans que luy,Se fon peu- 
ple reduit á de plus grandes furcharges,foules Se oppreflions que iamais, a 
caufe des fommes immences qu ils devnandoienc pour payer leurs garnifons, 
leurs debtes 8c leurs entretennem ens: la plufpart des Princes, Seigneurs * 
Gouuerneurs des Villes & Prouinces, Chefs de gens de guerre & autres no­
tables perfonnages Catholiques quitenoient fonparty, nechuchotans plus 
aux oreilles les vns des autrescommc ils auoient accouftumé, commen^oicnt 
adifeourir tout ouuertement de leurs diuerfes fancaiíiesi difant qu’ils auoient . 
trop temporifé, & trop long-temps fupporte vn Roy Huguenot au prejudlce 
de leur confcience,& qu’il le failloic fupplier voiremefme fommer de fe faire 
Catholique dans vn certaín temps prefix quils luy preferiroienti Et a faute 
de ce faire proteftet de Fabandonner: de fe joindre á ceux de la Ligue, & tous 
enfcmble proceder á Feleébion d’vn Roy de leur Religión, foit des Princes de 
fon fang ou autre au refus de ceux la.

Les Huguenots fa&ieux, qui par leur authoricé, belles paroles & raifons de f j1¿^í¿x 
la gloire de Dieu & falut de fes EgUfes emportoient le plus grand nombre ( Sé Hvguarní* 
fur tous lesMiniftres gens de Conftftoire) a leur opinion/mfiftoient a ce qu’il 
fe gardaft bien de changer de Religión & de quitter Dieu (car c eftoíeñt leurs 
term es) & en cas qu’il fe fift Catholique, le menaqoicnc de ne pofer point les 
andes qu’il ne leur euft accordc des Edits & des conditions íi aduanrageufes 
pour eux & fi def-auantageufes pour luy Se des precautions íi grandes coñete 
l’inobferuation de fes promeflés , q u il ne fut quafi demeuré Roy en - 
tr  eux , finon autant que bon leur cut femble Sé qu il euc plcu á cinq ou ííjé 

T ome I. M ty
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qu’eftanca Manee il vóos diícourok de toas fes pto/ets & des peines &an- 
xietez ou il eltoi t reduit ¿ caufe d’iceur ,5t que Voas ne netos aura íamais vooiú
partkrubrífer

D IV E R S E S  A FF A l R E  S D E  M l L I C E ,  D ’E S T A T .
& Domeítiques*

C H A P I T R E  X X X V L

L A rs s A S í teusdifccFurs atem barasd efprits& d’affairespourreoenir 
auxefiets '■ Le Roy ( comme ceftoit fon humeur3 crovant n’y auoir rien 

pirCj ny qui donnaft de plus mauuaifes penfées que loyíiucté) ayant comencé 
fes troupes le mieux qu’ii luy fot poflible,ejs iicenriant celics de fes cftrangcrs 
qui auoient le plus de dcíir de fere tirer > donnant queiqueargencaux vns & 
carrcífant&foiíant mille belles promefles a in am res , il pnefabrifée vers 
Compiegnc, fie cnuoyalcMarcfcbal dcBiron.aílicgcr Efpcmay, ou voyant 
que les chotes ne s auan^olcnt pasa. fafantaiíic, & que fo n  bruyoit de quel- 
quefecourSjii s'y achemina fie deffic cenaices troupes qui fe vouloient ietter 

■ ’ daos la Viílc, Iaquclíe á cecte occafion fe rendir a  luy, le Marefcbal de Biroñ 
y ayant quelqucs iours auparauant efte tué d’vn toup de  Canon > de teuteslc£ 
quelies chofes { daotantque vousny cuites nul part} Nouslaifterons les par­
tí cularítez a ceux qui feront fH iftoire genérale 3 & aufli de pluíieurs iaits 
¿*armcs fieautres accidcns notables qui fe paÜcrent endiuenes Prouinces, 
aaparauant, pendant, ou peu apres ce grandSiege de RoÜen,cofmne lafortic 
deM onfieur deGuyfe hors de fa ptifondu Cbaftcau de Tours ,  l’cntreprife 
da Cbeoalier d’Aumale fur S.Dcnis ou il fue tué, la dcffake duVicomcede la 
Gucrche parle Sieut de la Rocbe-pofay, les bloceus de PoictíerSjlesdiuers 
fuccezde Moníxeur d’Efpernon enProuencc, les cxploitsde M r. de Lefdi- 
guieres & du Coronel á ’O m ano , cnDaupbiqc,Prouence & Lionnois conrrc 
Meflicurs de Sauoye fie de Nem oursi la dcffaite dé quelques troupes du Roy 
par MonCear d e Ioyeufe pour auoir cite negligctnment logées parle Sieurdc 
Them ines; la braue reíiítance qu’ll fit s’eftant iecté dans Villc-mur apres cet 
accident;Ie$iegedecettc place & la dcffaite dudit Sicur de Ioyeufe (o u il  
for noyépenfanrfcfauuer ) par les Sieurs de MefliUac, Legues fie Cbambaut: 
la per te de la bataille de Craón par mauuais ordre, le voyageduR oya Sedan, 
pour maricr Monfieur de Turcnne, aucc Madamoífelle de Sedan - le  Siege, 
la deffence fie 1 a pr’.fe d’Aftenay: la defFaice du Sieur dTAmblife,;fie laprife de 
D onen  Loríam e; {ces trois derniers effets par i’cnrremife du Sieur dé T u -  
renne) Et les efeapades de Moníieut leC om te de Soitfons, qui nedcm curoit 
quaíiiamais troís moís fans auoir quelque broüilleríe auec leR oy i  ou s’enrc- 
tirer mal contení a caufe de la diuérfite dhumcurs de cesdeoxjPrinces ,  qui 
s’embloient former entr’eux vne antipatbie naturelle, i’vneftant d’yn naturcl 
libre, francj ouuert 5c familicr, de complexión gaye. 5c prompcc, qui ne ca- 
cboít iamaisrien fur le cceur, & nehayííoicrien tant que la diiUmulation, les 
ceremonies, le faft& les forenalitez nonabfolamenr neceflaires: Tautre 
eftant froid, retenu, circonfpeél, faifant le ferieuxen toutes cho{es& qud- 
quespetitesqueliespeuRenreftre, yvouloit toufioursapponerl'apparatdc
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tóuccs les forinalitez.

M aisdc toutesces broüi 11cr íc s d ’alors nous n'cn particulariferons qu’vne 
feulé>;ácaufé qu’eUefut lafource de pluíicurs autres, efquelles vous fuftc;s 
fouuent employé, Se quclque fois bien embarafle, pourlaquelie micuxdef- 
uelopper*vous vous fouuiendrcz que le Roy des l année 1/85. fe voyanc com- 
ber fur lesbras cette grande guerre de la L igue, & ne fe voyant en eftat de 
pouuoir auoir des enfans, a caufe de ce qui fe paífoit entre luy & fa Femtne > 
ny auíftde fe pouuoir def-mancracaufe qu'il luy eut fallu paííer par les rnains 
du Pape > il fe niit a regarder faSoeur commc fa certaine ¿c vnique herid ere-,
Se fe refolut de lámarier comme telle, a quelqué Prince dont l’humeur luy 
rcuinr, & en puft faire eftat cóimne d'vn fils ;& ne voyanc nulPrince en Fran- 
ce ny dehors d i  ce lie, qui apparemment put auoir les conditions plus for cables 

fes deíirs que Moníieur le Comtc de Soiflons> illuy fie propofer ce deíTein, 
lequel comme luy eftant honorable & veíle rout enfemblé, Í1 cefmoigna aufll» 
toft de le vouloir embraífer; tellemenc qu’aprespluíieurs entremifes il fe vine 
renger présde luy comme il a efté dit cy-deuant, Se apres labacaille de Cou- 
tras sen  allerenc enBearn voir Madame Catherine, ou il s engendra des 
amours reciproques ímaisquelqueslangagesouprocedurcs dont vfa Mr. le 
Com te de Soiífons, ou quelques aduis foient vrays ou f aux que le Roy re^eut 
de la C our, que Moníieur le Comte en eftoit party par concerc fait auec fes 
ennemis de venir efpoufer fa Sceur, & puis le quitter la, Se fe preualoir de ce 
m ariage, pour iouyr de tous Ies biens qu’il auoitou il eftoit fans puiíTance, 
fans fe foucier que deuint fa fortune , fa perfonne, & fa vie .* car ce font Ies 
mcfmes propos que vous nous auez dit vous auoir efté tenus par le Roy , lors
Í |Ue fur le fu jet de la m ortde Mófieur de Guyfe,& les lógueurs qui s’interpo- 
oiental'accompHííementdefon mariage, il quieta toutá fait le Roy de N a- 

uarre, auecdemauuaifes paroles de toutes parts, & peu d’efpcrance de re- 
concilier iamais bien ces deuxcfpríts.

O r ñonobftant cette feparation l’amour ne laifía pas de fe contínuer éntre 
Madame & Moníieur le Comtc de Soiííons, & telle inteltigence bafties en- 
t r ’cux qu’ils refolurent de fe m anera la prémiere commodité, fans atrendre 
ny requerir le confentement du R o y , lequel eftoit embarque en ce grand Se 
long Siege de Roiiendes deux amoureux iugerent que c’eftoit le temps le plus 
proprc pour cxecuter ce qu’ils auoícntprojettcenlemble parlettres Se m ef- 
íages & rintelUgence depluíieurs des norames & femmes qui eftoient pres 
de M adame: Et pour cét effec ayans prepare descbcuaux par reíais, faifanc 
femblantdes’en aller feulement iufques á N ogent Íl palfa iufqu’en Bearn: 
maís ils ne purent cftre íi fins, ny leurs affaires maniées íi fecrettement que le 
Roy n’eneuíl quclque v en t; ny luy faire íi bonne diligence qu’áfon arriuéc 
il ne trouuaft le Sieur de Pangeas & pluíieurs autres auec pouuoir du Roy pour 
soppofer a tous Leurs defteins, de telle forte que Mr. le Comte fut challe du 
pays & contraint de s'cn reuenir fans ríen faire.

O r pendanttoutee que nous auonsdit qui fe pafla au voy age du Roy en 
Champagne & au Siege d'Efpernay, vous feiournaftes toufiours a Rofny i S'iexr de 
vous y eftant retiré tant pour vous faire penferdu coup de piftoletque vous ^ ^ £ttr 
auícz eu dans la bouche, durantle Siegede Chartr es,lequel s eftoit apoftumé; ^
que pour quclque depit que vous auiez pris de ce que le Roy, fur 1 oppoíition 
de Moníieur de N euers, de M oníieur d '0  & autres animezCacholiques*

M  iüj
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luo ien t efté comeares de vous re fb fa k s  eípedtóons d vne U eu.etíinéé de 
R oy* auec le Gouuernement d'vne place eftant en  icelle, d o n u l vous auo.t 
doiuíécfperancc, ap.es lequel Siege & pnfc dE fpernayleR oy 1 .centra bon- 

3 C fe. troupes; mais l u y e t e  venu adres certa.» de pluf.eurs coftez 
au ck P rm ced eP arrae r’affembloit vnenouuelle annee pour en trerdarro i- 
íiefiTie fuis enFrance, afin de fortifier paría  prefence & lacramte de fesCon- 
fciU  & de fes armes les deliberado» qui feroienc pr.fes a 1 aduantage de fon 
R o y  dans lesaffemblées que fonprojectoitdefa.reaPans & autres grandes 
V  i l l s  de Francc: II fe refolur de refaire promptemem yn corps d armee, qui 
nüteftrecapablc d'cmpefcherces eftrangersdentrerdansle Royaum e, & 
pour cét effet avant (córeme atóreles aurres Gouuerneurs& Lieutenans de 
R o v  dans les Prouinces plus proches de luy) mande a Monfieur de Buhy 
Lieutenantde Roy auV ex in .dek  venir trouuer auec le plus de Caualene 
q u l l  pourroic r affembler: ledit Sieur de Buhy vous v.nt vo.r a Rofny ( cu 
vous palT.ez le temps & adouciffiez vos playes & vos defpits. a lardmer, arbo - 
rifer melnager faite des extraits desmeilleuts liures, &vous taire hre ce que 
nous aukms fa'.t de ces preíens Memoires) lequel apres quelques complimens 
&  cíuilitez vous dit qu'il auoit re^eu des Lentes du Roy qu il voüs youloit 
m ontrer carlefquctlcsilluvm andoitdem archeren diligencepour levenir 
trouuer, & arfienet auec luy'toutelanoblelTe de fon departement, vous priant 
de  vouloir ettre de la partie ;á  quoy demy en colere, vous luy reipondiftes 
qu 'il y auoit lone-tereps que vous f<¡auiez aller tout feul, & partant n'auicz 
plus befoin d'eftre mené: que le Roy auoit accouftumé de vous eferire quand 
H auoit befoin devoftre feruice: quefivous re$euiez de fes Lentes vous y, 
aduiferiez, £cferieztoufiours voftre dcuoir: & fur cela vous vous feparaltcs 
affez mal fatisfaits 1' yn de l'autre i ce qui fut caufe que le Sieur de Buhy ínter-, 
po fa  vn liorome de robe longue, qui fot ( ce nous fem ble) Monfieur M irón . 
lequelafon  arriuée.lorsque le Roy luy demanda de vos nouuelles, luy re f- 
pondit que vous eftiez chez vqus du tout porté a voftre mefnage á iardiner, 
arboriíet & vifitet vos liures, fansVous efreouuoir de tout ce que l’on  vous 
pouuoit dite : a quov le Roy repartir j i la  done bien change dnureeut- car 
il n ’a i unáis manqué de fe trouner aux occafions femblables i  celle qúi fe pre­
pare ; neamffloins quoy qu'il s'excufe fur fes playes, ic cognois bien ou il luy 
tient, il cft en colere contre moy .voite peut eftre auec raifen, & voudra doref- 
■ nauant faire le Philoíophe: mais lors que ie le verray ie f$aurav bien accom- 
niodcr tout cela, cat ie le cognois j tous lefquels difcours vous ayants efte' rap- 
portez vn iour que vous eftiez a tablc donnánt a difner au Prcfídent Seguicr, 
lequel vous eftoit venu voiraRofny . vousdiftes enbranílantlatcfte.ileft 
vray, ic fuis en colere de ce que le Roy ( de crainlc de deíplaire a des gens 
qui ne l'avment point & qui luy en ioueront d vne s il n y prend garde) deíhic 
les recompenfesmeritéesaceux quil ayrnent plus qu eux reefmes, &quionc 
tañe de fois refpandu leur fang & hazardé lcurs vies pour garantir la fie une.  
& qui feront touíioursmieux que ceux que 1 on efTayc de conrenrer a leur prc- 
judice, commc ( fice que Ion dit cíl vray) il en fera bien toftl’experienceí 
Surquoy le Prcítdcnt Seguier nc repartir iareais autre chofe. íinon: Monfieur. 
11 femble que vous foyez vn peu en colere. nous foremes en vn temps auquel 
il eftbien difEcilc deviure entranquiiítéd’efprit.mais *ics plus fages vfcront 
de filence Si de patlcnce, loas l’cfperance d'vn meilleur frecle, & le'Roy eft



fibonS: íifage -que Dk« luyáy dcra ficleréndfa-neftíc reftauratfeut.
: Vous fejourflflftés doncquelques tnoisá vbiis faire pcrifer ¡ dháís fi coft qq¿ 
vodreplaye fdfedeúnemé'ncb  ̂ , ne hay iíanc ríen tant que ley buceé
vous montaftes á cheual auec cinquantc de vos eompagnons, & vous en alla- 
Rescourir fur les'chenlins déP l̂rís a Dréux &á VernuciLEtaufccond voy age 
commé vous rebrouífie* cherriifrde Dreux á París, éntreles villajes de Ma* 
tolcíát Gou(íaiin«vílÍe>VQU3 viftes vonirdroit a vous dix ou douze homtnes 
depiod, lefquehfitoft qu’ils vousaper$eurcnt s’efcajriercmles vns dans des 
bois proche du chemin, les autres dans des hay es, ce qui vous ílt desbander 
di*oüdouieehtuaüxdevolVretroupepourcííaycrd’en atfraperquelquvn,
8z  ful toütdc céuííkjüi portoicnilnirées, mais il hujmpoíTible de pi endre qué 
deux pauures homines qui auoient fur leurs dos des cages dans lefquelles oh 
portes des poulailWs,mais qui eftoient vuides, lefquels apres plufieurs mena- 
cef vous confeííereni qu'ijsvenoicnt de perter desviares a París, n allans que 
la nuiét lors qu’ils elloient chargez, fie que croislaquais qui eftoient auec cu* 
cftoient caufe qu il$ s’cftoicnt aduanturezde paíTerdeiour, dont l’vn eftoitá 
Monfteur de Vieux-pont s Yautre a Moníicur deM edauít, fie l*autre a Mon- 
fieur dcMércure^cé qui vous fit encore desbander des gens pour courir apres, 
maisorv ne les púft acttaper; Sí prit-on  feulemenr deux hommes de V ernucií* 
defquels par menajes vous ne puftes lamaisricn apprédre >mais par le moyen 
d e  quátre efcu$ d’tír que vous leur donnaftes auec yoftre foy , qu ils n’au- 
roicnt aucun defplaiíir, ils vous m enerenrvers vn ehefne, enuíronné d*vn 
gros buiflótVyodilsdifolentque ces laquais s*éftoiénc árreftez, fie croyoient 
qu*ils auoient icttéquelqucspapicrs dans le ereux d ’iceluy, en inteptíon de 
4es venir reprétfdté lors que vous ferie* paftez i fie de faít vous y trouuaftcs 
deuxboeftes de fer blanc & vn petiu fac de couty dans lcfquels il y auoic des *>#* 
Commiflionsde Monfteur du May ne pour leuer des gens de guerre; forcé X/Luuerf. 
lettres en chiffres fie plufieurs autres memoires addreftez 1 Moníicur de M er- 
cure, entre lefquelsils’en trouuavndontvous ne cognoiíliez pas lors le f -  
cricure, fi¿ depuis auc* yerifié ( car nous l’auons veu plufieurs foís, & nous 
afteuronsbien que vous ne l’aurezpas perdu) qu il eftoit de la main duPré- 
fidenc lannin, contenant les conduions auec lefqueUes il auoittraictéen Ef- 
pagne, lors qu’ily fut cnuoyé parM oníieur du May he, duquel la coppie s’cn- 
lu irque i’ay prife fur 1‘originaL

Que U Ligue feroit en la protección da Roy d‘Efpagne, fous 1‘authorité 
du Pape, íufques a ce qu it y ay t vn Roy recogncu du confentement de fa 
Sainteté fiedu Roy d'Eipagnc.

Qu’il plaife a fa Majcftc CathoHqued’accroíftrelefecours quelle accorde 
felón le befoín, fie i  ce, óbliger les fueeeffcurs de fon Eftat.
* Moyennant quoy, que les places de -
feronc mifes entré les mains defaditc Majeftd Carholíque, ou fera ayd¿e d les 
peehdre.

Et f» en quelques fa^on elles venolent entre les mains de quelques Catholí-( 
ques, ils les rnectronc entre les mains de fa Majefté Catholiquc, pour depoft 
des frais quelle a faits; fie y demeureront íufques á lcle&ion dvn Roy re- 
cogneu de la fa^on fufdite,en fatis-faifant aux {tais faits.

Q«é Moníieur du Mayne demeurera Lieutenanr general iufqu’a Igdite 
eflc¿tion.
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Que Jes piaccs qui Ce prcndront fciront mifes entre les mains des F rangís 

Carholiquts & preíleront k  fermenta lí» France fous l'áuthoríté Je  Monfieur 
du  Maync 5c laprotedicm du Roy d,£fpagnci & entre ¡ccllcs'fle s’enrcndenc
cellesqui font baillées endcpoíh - , -

Que Monfieur du Mayne commandera l’armée que fa Majéfte promct ert^ 
trecenir de feize mí lie hommes de pied & trois mi lie chcuaux & qu’cn ce 
nom bre il y aura deux mille hommes de pied Fran^ois ou autres, & cinq co is  
chcuaux Ftan$ois dcfqueU il pourra patticulicrcment dífpofcr pourlsgar-

j i ifo n  & pour la Campagncj
Que la MajeíL* luy entretendrá cutre ce , qüátre míüc fantaíTtns & 

cinq  cens chcuaux, iufqués á  cC q u ii laye reduite fi ce parey«endure
l>ourafque.

Cela acheue ilcomftiándera tbmmc Gouuerncut fous le Roy qui fera eíleu, 
&  mecerá SoitTons enere les mains des Efpagnols, qui fera au nom bredesV ií- 
le s  de depoft. ;

Que deuant ce il ne peuc quitccr ledit Soiífons, n ayant point d’aurre lieu de
feureié.

. Sí Ton ticpeut veniral'efle&ion d‘vn R oy , & qu’il ne puifle iouyr Je  ¡a 
Bourgogne le Roy d’hfpagnc & fes fucccífeurs s’obhgeront luy donner 5c á 
Tesdefcendans, la valeur de cent milleefcüs de reme en Duchcz, Cotnrez& 
Mnrqm’ísrs, lefquelsluy demeureront Se aux ficns, encore qu'ilfe fit vnac- 
cordauec ledit Roy d’Efpagne & le Roy
Se en ce cas neantmoins les biens de Monfieur du Maync en France dcmcu- 
te ro n t a la diferetion du Roy d ’Efpagne.

Que fa penfion dedix millccfcus par m ois, luy fera augmentee iufqucs a 
vinge mille.

Q u ’il ne fe fera point de R oy, qui ne prom ttre de pay er toute les debics de 
Monfieur du Mayne de fa femme Sí de fes enfans en quelque faqon qu’elles 
foyenc.

Ec fi les affaires n’alloient pas b ie n , le Roy d’Efpagnc s’obligera de luy 
Jay e r toutes fes debees.

Q u’il luy donnera prefentemenc cent mille efeus, Se cent m ilk  autres efeus 
apres laratíficatton du traftté.

Que par beaucóup de raifons il defirent que la Conference fe tienne pour 
'd’eftourneries ttaicet parciculiers; iuftifier les armes; les continuer;reioindre 
ce qui reftedu party; Se quand bien il n’y enuoveroit point, les autres De* 
putez qui s'y doíuent trouuer feroient leuts casa part&  fefcpareroient de 
luy.

Q u’en outre il contentera les Seigneurs & Villesdudit party.
Que fi 1’Archiduc ne luy peut accorderincontincnt cccy; qp’il face differer 

la condufion de ce traitté pour vnmois.auquel temps il enuoyera fes Dé- 
putez i &qu’onle fecoure cependantpour la Bourgogne qui s’cn va perdue» 

E t fi on ne luy veutrien accorderdu tout, qu*on luy permette defe retircr.

Rejonee de Ijirchiduc Ernefl.

Que I intención de fa Majcfté a efté de continucr la guerre concre le Roy 
dcN auatre. ■ *



P ólitkjues 8í Militaires. 142
Le fccours de la Picardie fera de plus de ícíze mille hommes de pied & troi® 

mille cheuaux, outre ceux des autres Prouincer- 
Q¿£ Roy d’Efpagne fera che f  du parey.
Q¿c Moníieur du Mayné meterá SoUTons éntreles mains du Roy d’Efpagne, 

quilreftitueraapresTefleftiond’vn Roy*
Q £ il fe deffera dé ceux qui font aupres de lüy- 
Qu il aura dix mille efeus par mois.
Que venanc a Varméeauec cinq censcheuaux Francols & dtux mille fan- 

taíTms, ils luy feront entretenuspendant q u il y feral'
Que-pour la Bourgongne ílluv donneraprefentement pourkuer milléLánf* 

quetiets &. troL ecos cheuaux. /
Si M oníieur du Mayne eíl preñe en Bourgongne > fon Alcefle le fecoura 

d ’vne partie de fon armée.
T out ce que Moníieur du Mayne conqueftera en Bourgongne luy démeu* 

ic ra , comme ce qui feraconquis pat 1’armée en la main des Efpagnels.
Toutes les autres Lettres enchiffres furent portees a Manee, defquelles 

vous ti raíles (eftans defchiffrées) de grandes ldtnieres pout fcgauoir les menees 
& prariques quiíefaifoienttpuchant le ciers party; eftant fait mención des 
plus grands qui fuífent aupres du Roy, & de pluíieurs Gouuerneurs de places, 
defquels il ne fe fut iamais meífíé ny vous auííi: Cctte defcouuerte ainíl heu- 
reufetnent faite, fut caufequetousvosdefpitscontre le Roy fe changerent 
en  pitié & en amour. Vous priíles refolution de Paller trouucr ; & le íour que 
vouspartiftcsmettantles papiers qui eftoicnt de confequence dansvoftrepo» 
ebette, vous appcllaftes Meílieurs de Gadencour, de VaíTan, d’Efpinay’, de 
Tilly & l’vn de nous quatre, & lcur dlttes, il y a icy d’eftrange mencesicncorc 
que pour eftre la plus part de ces papiers en chiffre ie ne les aye pü tous def* 
couurir mais i’cn í$ay aífez pour iuger que le Roy aura plus affaires de fes an- 
cíeos & loyaux fetuiteui s que peuc eftre il nc s'ímaginc.

O r a voftre arriuée a Cópiennc,ou il feiournoit (ace qué publioicnt ceux qui 
cherchoient a le blafmcr)a caufcsdcquclques amouretces,mais en effet pour M*»Fteitr *  
eftre ce lieu plus propre a y atcendre la jon&ion de tornes fes forces,pour aller ^rímeTl”* 
fur k  frontiere audeuant decelics du Prince de P atine, apres vous auoir em- * Cmi 
braííe & fait fort bon vifage,il veas deraada pourquoy vous eftiez venu íi toft, !te&ne' 
puifque vos bleífeures vous auoient empefehé de venir auec les autrcs.á quoy 
vous luy refpondiftes ( vous fouuenant encore de ce q u e jó n  vous auoitmádé 
qu’ilauoitditauSicurde Buhy) Sire,ievousvics apportertrpís pías de maPhi- 
lofophie ; puis luy montrantlcs papiers que vous auiez,vous luy dites qu Ules 
falloit lire en particulier ,& que cepédant vous luy diriez vne partie de ce que* 
vous en auiez pu defchiffrer: fur quoy vous ayant tiré a part,il parla plusd’vne 
de míe heure auec vous en grand fecreti 8c fur le foir lors qu’il fue retiré en fon 
cabinet n’y ayant que luy,Vous,Choirin & Bcringuen,U fie lire & defchiffrer 
vos papiers áChoirin par le moy en defquels il recognüc vne partie des menees 
que Ton tramoit pour former ce tiers party dótil a elle tant parlé,Se les nos des 
principaux que I on eftimoit endeuoir eftre,quoy que ce qui eftoit mádé áMr, 
de M ercure, Seles arricies du Prefident Icannin y temblaííent enticrcmenc 
contrairesirant toutes fortes de perfonnes qui projettoienc de nuirc au Roy Se 
á la f  ranee, eftoíent difieras & diuiíes en confeils & en deífeins enrr’cux mef- 
m es, comme par la fuirte de ces memoires il fera dauantage efclaircy, & íbm - 
mestnarris que vous n auez gardé toutes ccs Lettres oucoppics d’icellcs pour
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les inferer icy auíTi bien que les arricies dü Prefídent léann in* ̂

Q uoy que ce foit, apres que vous cuites fejourné tróis iours a Compiegne,' 
le  Roy voyanc que voftre playe déla bouche vous empefchoít encore de 
parler faeilement, il vous renuoya ches vous,eftants demcürez fort contents 
P v n  de l’autre, &c en partani il vousdit: Adieu mon amy^ayez touíiours Paeil 
au  guet, feruez moy bien & vous atíeurez de mon atnítíc. y

‘  A F F A I R E S  D’E S T A T .

M«j « ; C H A P l T K S  X X X F U .
21/íiTX ^ V R f n u t - í l  aduouerque peufouucntauensnousbienchefché parmyvos 
ftyw \  Jf  vieux p apiers, ny meíme bien exaéfcemcnt efpluché les plus raturéz & 

émbtotiilleZ ¿Píceiix,que nous n*y ayos quafi touíiours rrotiué quelque chofes 
de  nouueau,& qui merireroit bien de rt*eftf epas oublie das les memoires que 
nous dreífions de voftrfe viejefquels font aufli métion de lapiufpart de te q ü e  
v o 9 auez veu jCOgneu & remarqué des admirables vertus,fáits,&geftes dé no- 
ítre  grandRoy yáinfí qu'vn difcours par nous trouué dansvoftre cabinet vérr, 
en tre  piuíiéurspapiers ietTezfousdes armoires le vefifiéra,eftát tel ques’éfuit.

Metfioiredés chofes d’importancé qui m ’ont elté ce iourd’huy occurreñtes 
le  quínziefme Feurier 1595. Le Roy m’ayant enúoyé <juerir par le Sectetaire 
Feretvn iotr fort tard ( car auífí trouuay-jefa Majefte au liéi qui auoit des-ja 
doné le bon foir a vn chacun jlequél íi toft qu’il me vir entrerm e fie appórter 
v n  catre au & m ettre fú r iceluy a geneux contre fon liét, & púis me d i t : Mon 
am y ,Ie  vous ay enuoyé querir ainfítard, pout vous parler des chofes qui fe 
pallen t5 & entendre vos opinions furicelles, car Paauoue que ie les ay fou- 
■uenc trouuées meilleures que celles debeaucoup d’autres qui font bien les 
en tendus; ne vous en voulant pas parler fouüeñt ny longuem entdeuantle 
m onde, pour ce que cela vous concite de l’enuie, & a moy de la haynéBcdes 
reproches dediuerfes fortes de perfóñnés i des vns pource que vous eftes de  
la Religión, Se des autrespource qu’ilsapprehendent touíiours queie vous 
employe en mes principales aífaires, croyans que i ay opinión qu’ils ont plus 
en  recommandation leurs interefts que les m iens, & penfe bien qu’il en eft 
quelque chofer ce que ie n'ay point encore aper^eu en vous ; qué íi vous 
continuez en m e laiíTant le foin de ce qui vous touche, & preñez celuy con- 
tm uel de ce qui regarde mes aífaires, c’cft fans doute que nous nous en trou- 
ueronsbien mieux tous d eu x : cariene vous veux plus celer qu’il y a long- 
temps que i’ay íetté les yeux fur vous,afín d ’employer voftre perfonne en mes 

' plus importantes aífaires,& fur tout en celles de mes Finances,car ic vous tiés 
pourloyal& laborieux. O r ce que i’aypourle  prefent a vous dire eft tou- 
chant ce grand nombre de perfonnes de tous partís, de toutes qualitez & de 
bien diuerfes humeros, qui fe font de feftes & fort les endemenez pour 
s ’employcr aux entremifes de lapadfícation du Royaume:car i’en re^oislet* 
tres & inftances de tous coftez i fefquels tous me propofent de grandes feli- 
citez, voirc vn infaillible reftabliífement d’affaires d’Eftar, princípalement íi 
iem e refous a quelque accommodement pour ce qui regarde la Religión.1 
Mais lors que ie viens a bien approfondir toutes leurs propoíltions, i*y voy; 
bien de belles Se faftueufes paroles ; mais iufques icy peu de folides raifons 
pourm*en faite c roí re La facilité, 5c encore moins d ’apparenccsde bien ce r-‘ 
tains expediens pour concilier tan tde  diners efprits quí fe yeulent inte-1 
reílcr en ccttc pacificación, en forte qu il fe puiífe conclurc quelque chofe a

Taduantage
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Vaduantage des peuples de mon Royaume,& du Vray abfolu reftabliíTcmenfc 
de l’authorité Royalle : fans lefquelles deux condidons,ie íuisbien refolu de 
n ’entendre á negociadon ny traitte quelconque: en íaqucllé opinión íe me 
íuis dauantage confirme parles difcours conformes á cela que i'ay ícen que 
vous en renez fouuent á part auec les vns & les autres qui vóus mettent fur 
ce; pro pos: 8c par les froidures done vous vfez lors que ic vous en parle de- 
uanc le monde ou en prefence de ccux de mon Cófeil, a quoy neanrmoins ie 
fuis bien refolu nonobftant toutes les belles efpcrances que pluíieurs me 
veulent faire prendre de leurentremifes,qui font toutes perfonnes diuerfes 
en  humeurs, dcííeíns, inrerefts, fattions 8c religions: Sur toutes lefquelles 
chofes {&celles que vous en auez pü apprendre d ’aillcurs) ie vous ordonne 
de bien mediter ( car aufli bien eft ce volite couftume íur tout cc que ie vous
Í>ropofe, de me dem anderdutem pspourypenfer auant que de m’en vou- 
oír dire voftre aduis)& puis dans trois ou quatre iours ie vous cnuoyeray en­

core querír pour m’en dire ce qu’il vous en aura femblej íur lequel propos, 
1c Roy m’ay ant licencíe par vn bon foír, il ne faillit pas de m’enuoyer encorc 
lem efm e fe re ta fin  que iele  viníTe trouuer encore aulí¿fc, aupres duquei 
m ’ayant fait mettre a genoux comme íautrefois,il me dit; Or fus cóntez moy 
a prefenr Se bien á loiur toutes vos folies fantaiíies ( car c'eft ainíi que vous 
auez touíiours Aoramé tous les mcilleurs confeils que vous m’auez iamaís 
donnez) fur les queftions 8c propoíirions que ic vous fis l’autre foir i dautanc 
que ie vous veux efeouter tout du Iong fans vous interrompreidelaquelle fa- 
ueur ayant rcmerrié faMajefte mon propos fut te f

Sire, Sutuant voftre commandement, i’ay medité non feulement fur ce 
qu’il pluft a voftre Majefte de me dire il y a troisfoirs,m ais auíü fouuent 5ca 
diuerfes fois fur ce que i’ay pü apprendre d’ailleurs des affaircs de mefme na- 
cure,defquelles diuerfité de perfonnes de toutes qualitez 8c Relígions, iuf- 
qu’a des fem m esm ont parle pour me faire parler , & voir fíie ne fqauois 
nuiles particularitez de vos fecrettes intentions j 8c par tout ce que deíTus ay- 
je récogneu quetrop de perfonnes fe mefloient de telles afFaires, & puis fe­
lón qu’ils apprennent, voire quelque fois qu’ils inuén ten t, ils vont conter 
merueilles a voftre M ajefte, laquclle fe trauaille l’efprit inutillement entre 
tan t de diuerfes fortes d’ouuertures & propoíitioiis lefquelles font toutes 
non feulement abfurdes 8c impertinentes ,mais aufli d'impoffiblefuccezny 
bonne exccution:voire que quand ellesreüfílroient conformement á ce que 
la p lu fp írtd ’euxont en fantaifie,elles ne vous pourroient apporter que per- 
te,ruine 8c deftruftion pour vos peuples, 6c honte,ignominic,tant en voftre 
perfonne qu’en voftre authoríté Roy ale,8c finalemenc vne ende re difíipatió 
du Royaume en diuerfes pares, fans efperance de le pouuoir iamais reiinir en 
vn feul corps d’E fta t; ayant tróp interefle de gens puiífans en fa diftipation, 
Sene faut ríen efperer de tout ce que l’on vous propofe quand il n’y auroit que 
ce grand & ridicule nombre de tant de perfonnes (car i’eftime qu ils ne font 
pas moins de cét qui s*en font defefte)quife veuient meílcr de faire les entre- 
tnetteurs 8c negociateurs dePaix 8c de reftablilTemens d’Eftat 8c deRoyaume, 
entre lefquels ie ne penfe pas qu’il s’en rcncontre deux qui foienr en tout & 
par tout d  vn mefme auis,n*y mefme vn  feul qui ait pour but voftre feule au- 
rhonté,veulc grand nombre dePotentats 8c hautes puilfances,qui paroiífent 
s’ínterefler en tous ccs trai£fcez; ny en ayant pas vn qui n’ait quelques affidex 
entre ccs negodatcurs,lcfquels ne manquerót de recómander Iciirsintereík 
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tous lefquélsííaiis vn M ^ c e p te ^ a fp ire n t  á obtenir quelque cliofe aux á c í  
p ens & detriment de lapauurc France qui ne f$auroit eftrc íip eu  dechofe 
(quelquc peu que chacun en obtiene en fon párticulicrjqull né  foit ruineux 
p o u r  elle en general: Les prindpaux dlceux cttaris le Papé, l ’E m pereur,1c 
R o y  d’Efpagne,le Cardinal de Bourbon,le Comte de SoiíW s,lcsDucs deSa- 
uove,de Lorraíne,de Mcrcure,de Guyfe,de M ayenne,dA um ale,dlilbceuf, 
d e  Nemours.de Nouers,&:tant deGouuerneur5,Ofíiriers de íaCouronnefie 
autres Chefs d'armées Se grands Ecclefiaftiques, tous de cc party de deftru- 
¿tiofl, que le nom bre en e íb n t infiny > infinies en feront auíli les brefehes 
q u ’ils Feront a la France & ala  Royáute ,s 'il fe fait vne pacification d*agrca- 
tion  auec euxtous eníemble.fuiuant ce queces pacificatcurs le dem andent: 
voire peut'eftre ceux qui font fcm blantd’cftre les meilleurs Fran^ois, feront 
ils Ies plus defraifonnables en leurs inftancesi & en general il fe trouuerra 
q u 'v n e  infinité tan t d'vne que d ’aucrc Religión, on t pour but de tabaiíTcr en  
quelquc forte la Royautéi me femblant, Sire,(cax entre tant d ’affaires efpi- 
^leufes & dignes de larracs , ie vous en veux parlcr d  vne poür r ire ) que tout 
ce que l’on entend refenner íi hautem ent de tant d ’alléesjde venuEs,defcrics, 
de lettrcSjdc yov ages,d’entremifes^dc traitcz,.difcours,pcmrparlers & confc- 
rences, de tant de diuerfes fortes de pacificateurs Se reítabíiíTeurs d’Eftats, 
RpyaumessRoyaurez, Peuples Se Couronneslaplufpartatrois Se quatre v i- 
fages, & parlans í fe difent-ils) dcmyfterieux ( mais plutoft captieux) langa- 
g es, n e  fe péuuent mieux comparer qu’a cette fourmiliere de Procureurs du 
Palais qui font millc viruouftes par la grande falle, fous ombre d e  vuider pro- 
cez , Se cependant ce font eux qui leur donnent naiffance,  &  feroient bien 
m arris qu'il en m ourut vn feu l: ouaux plaidoiers des Aduocüts de diuerfes
Íjarties, qui tefm oigncntde grandes paffions dé beneuolence pour ceux qui 
es cmploientJ& de merueilleufes¡aueríions les vns centre les autres:, fans 

qu*au parcirdé la vn feul d’en tr’cux fe foucie du droi& ou du tort,ny qui ga­
guera  ou perdra fa caufe moyennant que les efeus s’embourcent,& qu*a for­
cé de bien criaillcr,ils foient reputezeloquensjf^auans &bien pourueus d’in- 
uentions & de fubtilitez, pour fouftenir quelque forte de caufe qui fe putíTe 
cftre qui leur foit baillée a deffendre i & ainfi fie trouucra-il a  la fin, qiie tous 
ces negocíateurs qui font tan t les entendus & les zellez a quatre vifages, nc 
conclurront que des Chimeres Se ne produiront que des monftrcs d’arricles, 
ridicules, & des conditions honteufes & impoffibles a entendrefic pratiquer: 
Se partan t, Sire,fans plus vous attendre a ces traíteurs & negocíateurs qui ne 
fon t que vous piper,ím portuner, embaraífer l’efprit ficremplir ceux de vos 
fu jets de doutes Se de fcrupulesdc concluray diffiaitiuementen peu de paro­
les,qu'il vous faut encore vfer quelque temps de grade dexterite,patience 8C 
prudence,afin de vaincre par iceÜes Se parles lógucurs ennuyéufes des incó- 
moditez& neceffltez que resoiuent les peuples les plus obftinez d iccux,fans 
neantmoins ( durant toutes ces longueursjlaifTer paífer nytem ps,ny occafios 
d-emplover á propos vos armesíafin de faire toufiours quelques progrex par 
icelles, & faiis laiíTer non plus en  arriere les pratiques,induftrics ny fad en - 
des propresa vous aequerir les plus dóciles,& diuiferlcsplus obftinez de vos 
ennemisjVous gardant touíioursbien neantmoins de tranteriam ais au eceu r 
en 1 es vniífant enfemble en forme d  aíTocicz,ny de leur dornier de communs 
interefts a pourfuiure conjoimStement en vos parificationsjparriculieres * qui 
leur puiiíc former des focictezd infiances comunca>&:encere moins donner
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djgelies, vn cqrps* vne tetíe^desbrasjny des iambes pour les faire agir & aP  
h fA \  vn mefmc brande; car re tronuans ainíi tous dcímcmbre-z , 3e vous fai- 
fantgrarifie r en parc!culicr chaG|u’vHe Ville de celles qui fe fout encore con- 
feruees¡la liberte; de pouuoir difpofer d'eljcs mefmys comrae il leur plaira 
jf ainíi qu’enquelque forte peuuent fai rece] les d^ París, Toulouze,ASx,Ar- 
le^LyonjRíon^Poid'erSjQrleanSjT royc^Rcims.Amíeii s,Abbeville&aurre s 
femblablcs) il arnueraínfaiiliblemcnE qu’en continuant les procedures-cy- 
de íus dites, fans vous en ennuyer ny yous reiafeherde courage,que tant de 
diucirfes teftcs,¿apndeufe£humeur$,;auiditez 3c fant.úíies, qui compofent 
to u t cegrandconfus Anarchique ScChimerique Corps{quiIsnomment en- 
tr’eux la fain¿te vtiion C atholique) ifsxngendreracant d'enuies, iaioufies, 
Kaynes 3c conteftatíons, voire des deíirs & des deífeins íi contraires (comme 
des-ja voftre Majefté a fceu que grand nombre d ’iceux auoíenc mefmes pre- 
tentions a fe faire eflire R oy) leíquelles s’entrechoquenr relie me nt les vnes 
lesautres,qu*eftantimpoffible deles pouuoír concilier.elles produirontenfm 
plufieurs diuiíions qui n ’arríueront iamais que vous n’en profitiez puiflam- 
m en r, tant qu’en fin citans tous mal contens les y ns des autres, & defefpe- 
xez de leurs impertinens deífeins , il faudra que teiut ce qu’ily a de Francoís 
parmy eux , fe vienne ietter entre vos bras, par pteces Scloppins: ( eomme 
vous deuez defirer) ne recognoiífant que voftrc feule Rovauté-ne cherclienc 
proteótion, apuyny fuportqufen e lle : ny n ’efperent d ’cbcenir bien-faits, 
dignitez charges,offices,nv benefices, que de voftre feule grace & liberaliré. 
A  coates 1 e fq uel 1 e s e h  o fe s , a fi n q n c voftre M a j e í te n  yd ’ a u c r c sa  u ílin e rn’ac- 
cufent pás que ie fuis vn efprítde contradi£tion,pu¡squc ie n ’ay ríen trouue 
de b p n  en toutes les propoíitios qui vousont efté faites par ces grands nego- 
c iítem s: íadiouteray á mes aduis & confeils, qu’a la venté vné catholické 
yous deuenant bíen fort agreable, & icelle eftant bien prife 3c bien receuea 
propp.s parles formes honorables Se agreablcs/eroit de grande vtilité i voire 
pourrbit fem irdecim ent &eliaifon indiífolublc entre vous 3c tous vosfuiets 
Catlioliques,^ mefmc faciliterolt tous vos autres grands & magnifiques def- 
fcinsjdont vous m’auez quelquefois parlé : Surquoy íeyous en dírois darían- 
tage, í¡ i’eftois de profemon qui me permít de le faire en bonné cohfdence * 
me contentant delaUTer operer la voftre en vous mefnie, fur vn fujet í¡ cha- 
toüíiíeux 3c,íi delícat. O r Sire encore que mille efpreuues par moy faites de- 
puis vingt-vn an qu’il y a que ie vous fers & vous fuits continuellement ¡ 
m ’aycnt fait cognoiltre que non feulementla.viuacicédevoftreefpritadesi 
comprehentions admirables,maís auffi que voftre Majefté par fes vniuerfel- 
les 3c longues experiances, s’elt acquis yne íi grande folidicé de iugemenc, 
qu elle peut receupir 3c donner l’intelligence des chofes,, des affaires&des 
parolesles plus impliquccs, obfeures Sc enuelcpces, voire l’ayantveu queb 
quefois penetrer a bon efeient iufques dedan s i cs p en fee s,cogirarÍons 3c in­
ten tío ns d’autruy, ie croyrois enfin qu elle fe pourroit rendre capable de ti- 
rerlalum ieredes tenebres. M aísnonobftanttoutcela, íi nelaiftexay-jepas 
neaquppuis de la fuplier tres-humblement de vouloir confiderer que tout ce 
queie viens deluy reprefenter n’eft qu’vn íimple fommaire (3c encorele plus 
fuedntabregé Scracourcy qu ilm ’acfte' poffible )d5 vn biengrád difeou rsqu c ' 
i*auois pro jeteé de vous faire (voire de le mettre par efent, tat pour iemedier a 
mó deffaut de memoire>que pour en rafraifehir la voftre quand bon luy fem» 
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bleroit)furtoüt cé qui me fembloit éfttéi^céífíufe pour faireclairem ent feftl' 
ten d ré  á voftré Majelle mes expeditas , ádüi$;éoftfeils Se opinions fu fies bu- 
u e rtu f es & p ropo fit ion s q u ii luy píüft: dém efaircil y a tro isfo irs , lefqúellcs 
m e  ícmblcrcnt tantím portanres^neántrnoinsfiem bar aífe'e$3qué pour les 
defueloper de teb  labyrinthes, ellés merireroient bien d’eftre diítinguééspar 
la  diucrhté des traittans,dés trairteurs 8c des traittez,point parpóirit jparcicu- 
la tiré  par partícula rite, &circonftaricc par circonfian ce. Tellem ení que éé 
manquement m efaifant apprehenderqu'clle ait trouué ce que ieluy ay dit 
crop racourcy,& par confeqncnt trop obfeur 8c m al expliqué , le la  íüpplie- 
ray encore vne fois tres-humblement, de n 'én faite nul iugemfent determiné 
q u e  ie ne luy ay é baillé letóur par eferit bien itus au net par les formes que le 
luy viens de fpecifier i car lors nc craindray-je po in t de le luy prefenter tel 
qTTil (era, ny qu  elle le face voir a totis ceux qué bon luy fem blera: car ie m a 
lu is  fourny de puifíantes raifons pour bien deffendre mais folies fantaifies. A 
to u te  i lefquelles chofes le Roy me repartit foüdaín qu’il n'auoit que Faire 
d'efcrits plus ampies que ce que ie luy en  veriois de dire,dautárit que n ’eftans 
quafi que les mefmeschofes lefquelles luy elloíenc fouuent venues en re f- 
p rit, il auoít téllemenr crrluy meime diícouru,fongé,rcfué & m editéfuticel- 
ies, que lém oindre moc que quelqu’vn !luy difoít fur ce fujetj luy en  faifoir 
comprendre toucle furplus. E t afin ( me d it-il) que vous iugiez que f  ay bien 
pris vos opinions, ie vous diray qu elles fe refoluént quafi en vh fcul poinét , 
lequel coníifte a me garder bien de rifen traitrer aucc qui que fe puiíTe efirc en  
forre qu’il s’eftabnfle quélque apparence de liaifon, fa¿Hoñ,fócÍcté,ny corps 
enereplufieurs qui ayentlam oindre apparencedu monde dé pouuoir fubfi- 
fte r & fe maintenir par eux meCmes ou leurs aflbciesdans vne parné d ts  def- 
pandances de m on Royaume,tel qu il m ’cft venú de fucceífion» dautant que 
(com e vous aucz tres-bien remarqué) ce feroit form er vne Róyauté dans la 
mienne,& me bailler vn Roy ou piuíieürs Roys pour compagnons, car >áf>lcs 
d 'y  en attirer encore d 'autres: voireméfme fuis-jc bien refolu de ne louífrir 
iamais qu'il fe defmembre aucun des droiéts R oyaux de l’Eftac, tan t pour le 
fpirituel que pour le temporel > Se afin de vous faire encoré mieux íuger que 
ie compróns fort bien toutes vos imaginations & reprefentations,  c’eft qu’ft 
nous faudra vn iour eflayer de faire le femblable pour ce qui regarde tous 
céux de la Religión,voire penfé-je auoir des-ja en  l’efprit vn expedient pat 
lequel i’y paruiendrayforsfacilemenr, & fans mal contentfer perfonne. Sur 
toutes lefquelles paroles du Roy ie luy refpondis que ie me refrouiflbis de lu y . 
Voir ainG bien prendre l’intelligence de fes affaires qu*ii fe rendóit fi foi- 
gneux de mediter fur kelles, 6c d’en prendre confeil auant que de les con­
cluí re : Se parcant n ’auois-je plus aütre chofe á luy dire finon ae  confcillerfa 
Majefté de faire touíiours ainG á faduen ir, auíli bien au temps dé ptofperité 
qu’il fait en celuy d’aduerfité, Se pour leprefentde vouloir prendre fon rc- 
pós de corps Se d’efpritj & me permttre femblablemenr d'aller prendre le 
iñifen d’áutant que ie moUrois de fommeil,y ayant deux nuiátsque ie n’auois 
point dormyjtant i’auois efté artentifroutlelóngdlcellcsamtditer S í met- 
tre par eícrit ce que ie luy voulois reprefenter^ellemcnt que fafts plus rica 
diré 1c Roy me donna le bon foir,& mey ic m’en reuins a mon logis.
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S Ice.dirc ccmimun: Que routes chofes violentes fonc de peu dedurée ,fé  
trouuc vericabte qn pluíieurs ,on  l a experimenté tel en la puiííanré ar- 

mée du Prince doPam ié, la morí duquel la rendit encieremenc diílipée , les 
tcoupcís d~ic el lepreñan s diuerfes r ou te s &diuers partís, & par céc accident 
le Roy fe voyant > Ho rs d ’ap prehenti on qu’vne armée? eftrangcre put entrer 
delong-cem ps en Frailee, il fe refolut de feraprocher’de París, á caufe dé 
pluíieursbratiques qui fe faifoient de toures pars, tromme íi les exploits mili- 
caires e.ullenr quittéla placeaux facicndes & debats deparóles,& sen  vint fe- 
iourncráM anté oirMadanie faferut & le Confeil eftoient arriuezdepuis peil 
de temps,auqueHieu il receut diuers aduisj lefquels non feulement confir- 
m oieiltcequ’ilauoicdefcouuertpar les lettres que vous luyauiez portees» 
mais áufíi qu’il y aüoíc des deíTeins contrc fa perfonne 3c fa vie» relíemenc 
qu’il- commencad’en auoir foin plus que de eouftume & de trauailler á bou 
efeient poury cherchcrdes remedes, iufques á fe trouuer quelque fois con- 
trainc de faire venir logerdes troupes Angloifes dans Limay qui eft córame 
Vn des Faux-bourgs de Míinte.

Télles menees ou pouclem oinslesbruitsác aduísd’icelles s’áugmentans 
iourncllement, IcRoy en eftant foft trauadlé en fon cfprit, 3c fe défiant de 
laplufpart de ceux qui auoient de grandes charges & les grandes authoritez 
prez m  luy, il vous enuoya querir vn iouríbrt matin par vn nommé Jacqui* 
ñor* qu’il eftoit encore auHéi;& vous áyant fait feoir au cheuet dlceluy vous 
dic,H é! bien mon. amy> Que dites vous de tant de nanees qui fe prbjetfent 
con ere ma confciencema vie Se mon Eftat ? car póurm oy felón que ie voy 
íes eíprits ( de ceux quei’ay eíTayé d’obliger en toutes manieres) difpofez, ¿c 
la malice de quelques vnsfque ie Vous nommeray vn iourjs’augmenter iour- 
iiellemenr,i’eftiine auoir fujeede croire qu’il n ’y a vertu ny bien-fait qui puif- 
fe obliger vn mefehant c c u ra g e ^  c^ue tellesgens ne me laiííerontiamais eft 
repos,& peut eft re enfin actenrerot a ma liberté & a ma vie,& partañt ie vous 
p riem ’en dire librement voftre opinión, Se de queis remedes ( exempts dé 
cruauté & de violence)ie pourrois maintenant vfer pour éuiter tant d’embuf- 
ches & de monopoles que Pon fait centre les droits qui me font acquis par lá 
volóntéde Dieu,la nature 3c les loix du Royaume. A quoy vous luy refpon- 
diífces Sire, en affaires tant ardues & difficiles & qui tirent apres ellas tant dé 
boñnes ou mauuaifes confequ enees, vous auriez be foin d ’vne plus grande 
fufíifance que la m ienne: Se neantmoins puis qu’il vous plaift que ie parle, ié 
vousdiray qu’en celles qui feprefententfelon ce quei en ay pü cogncállre 
■& qu’il Voiis a pleum elcsdeduire prefentcment, ie n ’eftime pas que les re- 
mifes 8c temporifemens, non plus queleslongs difcoursloientde faífon, & 
pour cetté caufe laiíTeray-je les paroles fieles raisos a part,pour vous dire qu’il 
ñ ’yadce me femble)que deux voyesatenir pour vous deliurer de peril: mais 
non  de fouey (duquel les Rois& lesPrínces plus ils font grádsmoinss’en péu ' 
uentils garantir s’ils veuient regner heureufementjl’vne de vous accomodér 
auxdcíirs& Jauxvolontezdje ceux dót vous auez dcáEance^dc Pautre de vóus 
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aííeurer des plus pui{Tans,plus qualifiez,qui vous fontles plus fufpe&s., & les 
m ettre en tel lieu qu’ils nc vous puiíTentnuireiyous Íes cognoiflez quafi tous; 
&  a Ieurs defpens ( caí il y pn a defort riches ) Vous pourrez long-temps faire 
la  guerre: car de vous coníeiller d&ller ¿  la M cíle , c’eft chofe que vous nc 
deuez  pas ( ce m e femble)attendre de moy eftant de la R elig ión ; mais bien 
vous diray-je * que c'eft le plus prompt 8c te plus fadle m ayen pourrenuefr- 
fe r  tous ccsmonopolcs, & faite alleren fumée tous lesplús malins pro je ts: 
furquoy il vous repartit,mais ie vous prie dites moy librcíüent ee qué vóusfe- 
r ie z  fi vous eftiez enm a place ? Sire, luy refpondiftes vous* V oftre Majcíté 
fgair bien que ie faistouiiours ce que ie puispour ne  luy donner iamais con­
fe! 1 en chofe dim portance queie n’aye fort medite fur icelie. O r yfant de 
mefme forme en ce qui me regardt, ie vous pnisbíenaíTeuref que ie n  ay en­
co r iamais penfé a cc que ie deuróis faire pdur eftre Roy, m’ayant touüours 
femfclé que ie n'auois pas tefte capable ny deftinee a porter G ouíonnc: Mais 
quan t a voftre Majeite, c’eft vn autre difcoursálaquellc ce deíircft non feu- 
lem ét loüablc,mais auííi neceflaire > ny ayant nullc apparcnce que le Royau- 
m e puiiTe eftrc reftably en fa  hauteífe, opulcivce 8cfpfendeur,que párle  feul 
moyen de voftre eminente vertu & couragcvrayem entR oyal, tout le fur- 
plus de ceux de voftre m a i fon n'en pouuant donner l'efperancc a qui que ce 
f o i t . mais quelque droicl que vous ayez au Royaume, & befoin qu il aye de 
voftre courage 8c vertupour fonreftabliífem cntiíi m’a il touííours femblé 
q u e  vousneparuiendrcziamaisa l ’entierc poífefíion & paiíible iouyllance 
d'iceluy, que par deux feuls expediens & m oyens, par le prem ier defquels, 
q u i eft la forcé & les armcs,il vous faudra vfer de fortes re{olutions,feuericez, 
rigueurs & violences ( qui fo n t toutes procedures entiercm ent con traites a 
voftre humeur Se inclination) 6c vous faudra paífcr par vne milliaífe de diffi- 
cultez, fatigues, peines^nnuis, pcrils $c trauaux, auoir continuellem entle 
cul fur la fe lie, le nalecret fur le dos ,le  caique en la tefte,le piftollet au poing, 
&  l'efpee en la m ain, mais qui plus eft dire Adieu repos, plaiíir$,pafle ttm ps3 
atnours,maiftreíreSjieux,chiens, oyfeaux & baftimens: car vous ne fortirez 
de  tel!es aífaires que par multiplicítc de prifes dcVillcs,qUantite' de combats, 
fignalees vi¿toires, & grande eftuííon de fang. Au lieu que par l’autre voye 
qu i eft de vous accommoder, touchant la Religión,á la volontc du plus grand 
nom bre de vos fujet^vous ne rcncontrercz pas tant d’ennuis, peines 3c dif- 
ficultez en ce monde, mais pour l'autreluy dites vous en tian t,iene vous en 
rcfponds pas? auffieft- ce a voftre Majcfte a y prendre vne abfolué refolution 
d ’eikmefme fans la tirer d’autruy & moins de moy que nul autre, f^achant 
bien  que ie fuis de la Religión & que vous me tcnez pres de vous, non pour 
Theologien Se Confeillerd’Eglife, mais pour homme de main 8c Confeiller 
d'Eftat, puisque vous m'auez donne cc tiltre 8c de longuc-main employé 
pour te l : Surquoy s eftantpris a ñre & mis en fon feant Tur fon , apres 
s’eftre pluflcurs ibis grane la tefte, il vous refpondit; le congnois bien que 
tout ce que vous me dites eft vray: mais ie voy tant d’efpines de tous cofter, 
qu’il ferafort diffidle qué quclqucsvnesd’iccües ne me picquent bien ferré: 
car d’vne partvous f$auez aífezquemescoufinslesPrinces dufang& M ef- 
fieurs de Neuers3de Longucvillc,Biron,d,0 ,Rieux>Manou,Chafteau-vieut, 
Vicry,Antragues,Sourdis ,8c beaucoup d 'autre s ; mais Air tous Efpemon,quí 
fut íí hardy que de me declaro: tout haut qu'il ne rccognoiftroit iamais Roy>



JftyiWy ftV: tpdsíes Religión .qué k  íien n e , me preffenc
irtcelfunmemde \X\ eíkl reGát hol í qu eo  uqu  ’il s forme ro n c vnftierspartyj&fe 
)oí miront ̂ lja^í^jguciP'Amjeurs ie, f$ay ¿le certain que MeificUrsele Tureanc, 
4 c  la Tt|moiiiHé & létiriesjuelle, íollicitent iournélleniéní dé vtoutés parts 
afin que íiíe  meíaisCatW líquej,ilfoitdemarule vne aífembleepourceux de 
la Religión,jpéíiíf £úre rcfoudrc vnPtote£tenr & Vn eíbibHííémentde C on­
fe ih  fubíiil^Ms parles Proúineesjtoutcs lefquelles_ chofes ie ne f^aurojs fup- 
potteT,&i'U myifiilloit leur declarer la gMer re pounTempefcherjCe me feroit 
ie, plus grAnd^hn«y&: dcfplaiíirque ie f^auroisiamais receuoir^ moa- ccrar 
ne pouuant fouflrirde fairc mal á ceux qui oiHÍflQng'temps: icouru ma For­
tuné* Se employe leursbiens & leurs vies pour deíendre la mienne, voirey t a  
íayaht grand nombre Se de la Nobleífe¿& des Villes qu’il nelfpas en ma purf- 
fancfc ele me garder d’aymertouíiours. Sur lefquéls ¿dífcours Vous vous iet- 
talles a genoux, luy baifaftes les mains,les yeux decoñlans de lar mes de ioye 
¿¿luy dítes: Siré, le me rcíiouys infinimént de vous voir íi bien incenrioiiue 
enuersceux déla  Religión,rnon apprehenfion ayantxouíiours efte que ü  vire 
ibis yous veme^ achanger de Religión , comme e’eft chofeque ie voy bien 
qu il vous faudra fa ire^on vous perfuadaft a hayt & mal traitter ceux de nous 
antres,tant des Villes,que déla Noble (Tesqui vous aymerons toiifiours cor- 
dialement & vous feruironsloyalementjdefquels le nombre fe trouuera in- 
ceífamment fi grand/qüe sil feleué ’parmy eux quelque auaricieux, ambi- 
cieux Se ladtieux qui vouluífent 'fairele contraire, ils feront contraints par 
les aucres de fe remertré cnleur deuoir j n 'y ayant ríen ( a mon aduis) qui ruft 
tanrineceflaire de^airc changer aux Cadioliques- zelez que cette creafifce 
quiisTefmoignent auoir prife Se la voudroient biehfaire prendre a tous J ís  
aut renque ceux de la Religión fonttous damnez i & y a bien auffi quel ques 
Mihiftres & autres ámpertinens eíprits desHuguenots qui voudroient auíli 
eíTaver de nous en perfuader autant des Catboliques i ce que pour moyie nb 
crov nullement: maís au conurairetienspourinfaillible qu‘en quelque forte 
de  Religión dóneles hommes fa^ent proíeffion exterícure, s’ils meuxcnt eñ 
fobferuatíon duDecalogue,creance au Symbolc, ayment Dieudc tout leur 
coeuiyont charÍKcnuers Ieurs prochains,efpcrenr en la miferícordedeDíéuí,’ 
¿c d ’obtenir falutpar la m ort, le m erite^ la iu ftice  de Icfus-Ghrift#qu‘ih ne 
peuuent faillir d’eftre fauuez, ipource que des lors ne font ils plus d'aucune 
Religión erronée: mais dé cclle quieftla plus agreable a D ieu, déquoy i’ajr 
aucresfois difcouru<aucc quiere o u d n q d e  vos Miníftres;AÍ9auoírMonfieur 
d é la  Rochechandiou, de Vaux , d Efpericn, Gardefi & deNorddcfqucls fe 
trouuoient bien empefehez a blafmcr cette opinión4 Que s ̂  vous plaífoit de 
la prendre, vous rcfoudre de lam ertre en pratique tout Ic temps de voftre 
vie,& que Dieu vous en fit la grace^non feulement ie ne douteroís point db 
vofttc falut, quelque profefuon extericurc que vous faciez de la Religión 
Catholique^mais demeurerois bien afíeute que ne nous regatdat point cotn- 
m c  des «ens execrables Cídatiinez vous n’entre-ptendriez iamais aufíi la de- 
f tfu d io a , ny pcrfecution de ceíix detioftre Religron» qui vous aimcront 
vrayemcnt>& obeytont & feruiront loyalem cnt, ainíi que Dicu commande 
d  tousfnbjets de Ve faire enuersleurs Roys Éc Prínccslegitimes, voire mcfme 
a l’endroit de ceux qui fe gouuemcnt defordonnement: concluancpar tous 
ces difcours^qull vous iota impofiíiblede regner íamais paeilfiquemeat f tant
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q n  c vous ferez de profeffion extetieute d ’vne ifelígíón qu i eftyfch íi grande 
auerfion álaplufparcdfes etands& despetits devo ftre  Royaum e ,f iñ s  la­
q u e e  tmnquillite vniuerklle il nc vous faut poirit entfeprendre > ny efpe- 
re r  de 1c mettre t ñ  Topulence, fplendeur, richeíle & felicitez dcpeuples que 
ie  vous en ay veu fouuent faire le projet, & encor moins Vous perfuaderde 
pouuoir Jamáis pnruensr a l execution devos hauts & magnifiques deíTeins , 
p o ü r l’elhbliíTemenc d'vne Republique vniuerfelje j tres-Chfeftieñnecom - 
pofée de tous les Rois Se Potentats d’Europe, qui profcflcntlc nom  de Chrift, 
daurant que pour proturer vn íi gfand bien, il vous Faut necfcíTairement pof- 
feder tranqüillcment^Vn grand, f ic h e ,o p u len ta  populcux R oyaum e, & 
eftre en condition de poüüoir faire de grandes ¿d o y  ales aííbciations eftran- 
^eres* Surleqiíél difcours !e Roy vous ayañtfaic paroiftredel'auoir eubien 
agreable i il vous d i t : Q £il y vouloit m ed ite r; mais qu'en attendant il vous 
falloit donner relies efperances á ceux de vos intimes ami3j,que vous cogttóif- 
f ie z  de ledeíirer 1c plus.Se que de fon cofté il afTembleroit d n q  ou ííxde fes 
principaux Se plus ándeos feruiteurs pour entendre leur aduis la deffus, á 
toutes lefquéUes chafes vous fatisfiftesPvnSc Vautre com m eil fera dic au 
Chapitre

jyi  OEconbmies Rayales

A F F A I R E S  D 'E S T A T .

C H J P I T R E  X X X I X .

CO n í  o  r  m e M E K i  a ce qui eft dic au Chapfcre precedent, trois iours 
apres que le Roy vous eut tenu les difcours mentionnez en iceluy, il 
aílcmbla ( ainíiquenous vous l’auons ouy dire) MeíÜeurs de Turenne, 

Vou$,Sancy>du Plcííis, de Salignac, vn nominéMorías, Conftans& Sil- 
Ictte.

í De recíter icy tous les propos particuliers qui furent tcnus entré vous,ce-
¡ers la  fefoit rroplongjCar vous fuftes pres de deux beures en conteftation,& n'en 

auons pu apprendte autre chofe deVous,íinon quelcRoy Vous dit a l'entrée: 
Meílieurs, 1c vous ay icy aífemblez comrae mes plus anciens & afEdez ferub 
teurs, pouf prendfe confeil de vous de ce que ie dois faire fur les aduis cer- 
tains qui m'ont efte donnez, que l’Abbé de Bellozanc a veu eii cachette les 
Sicurs de Villeroy & leannin>6c que depuis cela, luy & les deux Durets font 
tour ce qu‘ils peuuent pour perfuader mon CouGn 1c Cardinal de Bourbon 
d e  fe vouloir rendre C hefde ce tiers partydont 1 on bruittant.aíin d cfpou- 
fe r  l ’Infante d ’Efpagne fie fe faire dedarer Roy dcFrance partous les Catho- 
]Í<1 uess eftansbien aífeurez que tous ceux qui font aupres de m oyoum e 
lem én t ai]leurs,m‘abandonneront auíG-toft,Óc ne font plus rctertus qued*v- 

feule dificulté, qui eft de f$auoir ce qu*ils feront de ma perfonne, les vns 
d ifans: Qu*il s’en faut faiíir & s*en aíTeurerj&les autres plus malins & auda* 
cicux , qu*il me faut defpefcher; adjouftans, Que tcls oyfeaux que moy ne 
vallent ríen en mué ay a garder en cage. L ’on m ’a donne aduis certain que 
iufques icy le Cardinal a touíiours defapprouue telles procedurcs violentes, 
principalcmcnt pour ce qui touchc ma v ie ; mais il eftá craindreque par im- 
portuniréjou ambir'on,ou autres m otifsjilne fe laiííe em poner a lcursper- 
iuaíions t í  mauuais deílelns: Et partant ie vous prie de m e dire ¡ibrement



Vos fenrlmens ,lefquels(coinme ie l ’ayapris de vous 6c d’vn míen amy qui 
t f t  forc familierd’vnnom m é Salette) farent quafi toas diuers, aucuñs dont 
vous diírez Íes ñóms qu ind  i] vousplaita)fe iecroienc dans l'abfolue violen ce, 
d iíans:Q uepu ísquelám aiiccdeceuxfu iíefquels pn l'exereeroit, l’auroít 
renduf neceflaijre;le temos 6clesoccaíions luy Ferqient porter letiltre de lu- 
ftice. - Les autresVooloient queL’o n s’aífeutatt fculement de huíéb *>u dix des 
plus puÜÍans 6£plus fufpe&s fans toucjier a leuts víes, milis vóus 6c vn autre 
qui auiez plus particuliere cognpiífance áesuicíinations duR oy & des refo- 
lutiofts aurqUelles d fe pourroitportet, teprouuaftes ces deux voyes & con- 
cluftes a, cherche r des acoommodemens > 6c cependant a fe forrifier d ’amís, a 
fe teñir fur fes gatdes,6cfur toutde Rayera regagneraueccertitude Ies aífe- 
étionsSc bonncsvolontczde Meílieursle Cardinal de Bourbon,& Comte de 
Soiflons, 6c a pratiquer pour cet effet quelques vnsdeleurs plus coníidens 
feruiteursj lequel confeilpourcequ’il fe trouua plus conforme a lhum eur du 
Roy.futauífí par luy le plutoft approuué^m efine vous donna charge, apres 
que l’on fur feparé,d’y trauaillerdiligemmentjffachant que vous $ftiez fort 
bi engrane auec Moniieur le Cardinalíqui difoit tour haut qu’il n ’y auoit hom- 
m e en France pour eftre H uguenot qu’il aymaft tant que vous ) qu’auec 
M onííeur le Comte de Soiífons > en grande amitié auccl’Abbé de Bclloza- 
ne 6c vne Oame nommee de Rozieres qu’il aym oit, 6c encore plus auec Ies 
Durets»

Ncantmoins vous vous adreífaftes premierement au Sieur de Bellozane > 
cOmme le plus facHc á  perfuader &  gagner par loüanges 6c par offres; &  en le Difcoitrs 4e 
flactáñt, amadoü ant & feignant de croire qu’il auoit touíiours refifté aux Du* ̂ ”£*1  ¿  
re tsf car il y auoit vne enuie morrelle entre luy 3c eu x ) iors qu’ils voulcient Belĥ rter 
porter leu rM aiftre á des Coníeil s víolens & qui paíToient par déla Íes bornes 
de l’humantté, 1’aíTeurant que le Roy vous auoit donné charge de Ten remer- 
c ier:le  prierdeluycontinuerlcsbons& vtiles feruices qu’illuy auoit ren- 
dus,& de luy promettre le premier bon Euefchc qui vienaroit a vaquer,voiré 
de le  faite Cardinal íi toft qu íl feroit CathoBque.a quoy il eftoit tout refolu,
6c partantne pouuoít plus m anquerd eftre Roy ab lo lu i Icfquelles paroles 
opererent íi bien en cét efprit vain & am bítieux,quctant pour ccs .belles ef- 
perancés,que pour fevangerdeceux qui luy difputoient la faucur pres du 
C ar din al, qu’il vous dit ce qu*il fe auoit 6c ce qu’il ne f$auoit poinc ,• fur. tout il 
ateníales D urets( pourcíTayefdclesruincrenti-erement) de pluíicurs per- 
niciéufes pratiques 6c mauuaisconfeíls qu’il auoit touíiours deftoum ez, iuf- 
qu’a vouloir perfuader fon affettion auoir touíiours efte telle enuers le Roy 
& laF rance: que fans fa refiftance aux mauuaifes dcliberarions, fon Maiftre 
s’y  fuftfouuente-fois laiíTé emporter,dequoy vcuslc remerriaftesale priaftes 
dccontinaer 6cde trouuer bon que le Roy fut amplement informé de roures 
cfcs particulanccz,afin de íuy augm entertant plus le deíir qu’il auoit de luy 
fairedu bienyce qu’il apptouua gretndement, 6¿ mefme vous en requit j de 
toiites lefquelles chofes le Roy ffur ce qu’il apprit que ledit de Bellozane de- 
puis auoir parlé a vous auoit encore veu fenfecret Villeroy deleannin, ayant 
eéaifeté aüec M oniieur le Cardinal fans lüy ríen celcr) en demeura tellement 
o ffeh^con tre led irde  Bellozane,iugeant parles difcours qu’il vous auoit 
teilb^qi2*il vouloir faire imputer á fes eatrfeiis 6c a fon crcdit & authorite pres 
delnyitoutceqtt’ü y  auoit d t  louablc tn f a  picté 3 ptudence & bonnaturel >
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q u ’a cctte occafion il Teíloigna peu apeudéfesbonnesgraces &de la princi­
pal e entreprife de fes atfaires, & fe relolut par Taduis de fes contreténans Ies 
deuxD urets, qui pardépitdeluy fe porterenc d ’vne extremité a Taime de 
s’accommoder entierement & de bonne foy auec le  Roy,áquoyayda bieiila 
copie des anieles accordez par le Prefiíjent leánnin auec le Roy d'Efpágne, 
lo rs  qu il fuc enuoyé versluy parM oriíieur du M aynCjdonnl a efté parlé cy- 
deuantj laquelle vous luy filies voir & recogñoíftre pour ¿ftre eferitede la 
roaindudic Preíident,car vous fuftes choifi par cous les deux poureftre  en- 
trem etteurentr’e u x : porter les paroles & faire les allées & venués deTvn á 
l’autre lors quilsiVauroienr pas la commoditéde fe voir, oude pouuoirparr 
Ier enfemble: en  tomes lefquelles chofes vous rendirtes vn fi bon deuoir & 
vous enaequitaftes fidignem ent & heureufement que la rcconciliation s’y 
trouuatouteentiere,de laquellenous voudrions bienfeauoir toutes lespar- 
ticularitez, pour les inferer dans ces Memoires > mais toutes les fois quenous 
vous en auons parlé, vous nous aueztoufioilifs d itque les difcours en feroienc 
tro p  longs.

O r combien qu’en noftre defTein nous nous foyons prbpofez comme nous 
Tauons fouuent dit,de nc vous reprefenter que les ctioCes ou vous áuez en 
pare, de crainte de deftourner ( par quelque digreífion ou narration d*autre 
narure) Tartention de ceux quilirontces Memoires du filde voftre propre 
H iftoire:neantm oins ayans parlé cy-deuant des peines& anxíetez ou eftoit 
redu it le Roy ¿i caufe de tant d ’cnnemis qui luy eftoient oppofez,& de tañe 
d ’embufches qui luy eftoient drefTées,nous auons eftimé frant pour faire voir 
que  le plus fouuent la vcngeance Diuine iette des lacs & des filcts de dificul- 
te z  extremes, ceux qui procurentlem al d ’autruy, que pour rendre plus in - 
telligible tout ce qui fe dirá cy-apres de vous,lors que vous ferez trouué m e­
llé dans la plufpart des grandes affaires de TEftat,rendu partid  pane des con- 
feils plus fecrets & importans de noftre Roy )nous auons eftimé(difons nous) 
eftre obligezde vous ramcnteuoirvn difcours que'vous tein tesá M oníieur 
vo ftre jrere  Gouuerneur de Mante,& á M r.du Perron enfemble, (auant que 
vous luy euífiez procuré TEuefché d’Eureux) ne doutantpoint que come des 
plus afidez de M oníieur le Cardinal de Bourbonils n e n  difcourufícntapres 
auec Iuy> lequel propos tendoic a leur faire voir le peu de folidícé qu ilyauoit 
aux cfperances fondees fur des per formes íi diueríes en intentíós qu’cftoient 
tous ceux qui contrarioient-les iuftes defTeinsdu Roy. Et commencant par le 
Pape de nouuelle promotion qui eftoit Clem ent huíckicfme,vous leur diftes 
q u ’il eftoit deíia rccogneu dcplufieurs pour n e ltre  en aucune fa^on d ’hu- 
rneur violente & obftinée comme auoit efté Sixte cinquiefme, ny d'efprit í¡ 
enuenimé contre la France; & de conduite fi eftourdie au’cftoit fon deuan- 
cier Gregcire XlV.mais tout aucontraire que come Prince fagc&aduifé,qui 
dcfiroit maintenir la Chreftientc en repos, & Tauthorité Pontificale en fa  
fplendeuri d n ’auoít nullecnuie de fomenterles troubles de France>& en­
core moinsque le Roy d’Efpagne en püftdeuenirRoy paiíible iugeant bien 
que ce feroitluy ouurirle cheminalaM onarchie Chreftienne,& p a r confe-' 
quen t reduireles Pontifs Romains adeuenirfibon  luy fembloit,fes (imples 
Chapelains ¿ & fur telles apprehenfions eftoit homme pour embraíTer toiis 
les expediens quí luy feroient propofez afin de faire tem ber la Frahce fous 
toute autre dominación que cclled1 Auftriche, voire pour rcceuoir le Roy.

i^4 OEconornies Royales
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comrtiechoféplusiúfte & plusfacile/pluroftquénuláutrc, moyennant qu *il 
fe vouluft fairé Cadioliqué ( comme vous leur dilles que vous lie doutíei
Í>oint qu’il ne íi rcfoluft) fáns fe foucierdc fcsmots bruy ans de relaps^dont 
es Eípagnols 6c pluficurs Líguéurs faifoient tánt dé paradc. Puis vcnant au 

R o y d ’Efpagné commé eftantle premier &c principal mobíle quidonnoít ce 
nulheureuxbraník a toas nos mouuemens, vous les ¡dites fjauoir de bon- 
ne parí que lés.remps & les euénemens l’ayant efclaircy dé beaucoup dé 
chofes., ¡k faic mifcux recognoiftre la n  ature lie imparience & le ge rete des 
Fran^ois, iliugeoit bien qu il luy fero itdu  eouc impofíible deles teñir en 
obeyíjance qu’auecde tres-grandes fordes 6c defpences fi excefíiues qu’elles 
ne pouuoíent cornpatir auec celles a quoy l’obligeoir la de fíen ce des Paya­
bas i Q u ed ’ailleurs le Dué duM aine.m ais beaucoup moins ceux de Sa- 
u o y e , de Loríame, de Nemours, de Mercure 6c de Guife, ny Ies principaux 
Seigneuts de Fránce ne le defiroicnt uullement pour leur Roy & Maiitre ab- 
folu: & partantñe fongeoit il* plus áuffi aparuenír a cetre dignitcynyá la 
pouuoir faite obtenira arte un de la maifóñ d'AuftricKé; mais feulement a ef- 
fay er d’emporter quelques picces de l’Eftat qui luy fuífent aífées a garder en 
s’accommodant auec le R oy,&  en touscasaem aintenir les diuiíions com- 
m encées, par lesdluerfes efperances qu’il donneroit a chacundes Chefsí 
afinque nc pouuant auoír la Fránce pour luy, ilefíayaftd’en taire autant dé 
pares qu’ils V auoitdcpretendansjfuiuantl’ancien deíír de i’Empereur Char* 
les cinquicfm e: Que qüánt aux Chcfs de la  Ligue iis commen^oíent a reco­
gnoiftre Combien les Jángages&leS proccduresdu nouueau Papé eftoient 
diferentes deselles de fes predccelle ursc ontre le R o y ; Que celuy d’Efpa- 
gne feíoit bomme pour s'acomtnoder auec luy , & fe bander peut-eftré 
apres contr’eux mefmes, ay ant fenty quelqufe vent dés propofirions fecretes 
de Dom Bernardin deMandoíTe, de Taxis, & du Connnandcúr Moréau, 
combien íes Elpagnols qui eftoient en Fránce ( qu’il eftoit á prefumer de íui- 
ureencelalesin ten tionsdcleur R oy)fem ontroient rogues & baubins en 
leúr endroit es lieuxou ils eftoient les maiftres ou penfoient auoír de glandes 
brigues; combien ils tefmoignoient auoír,de defiiances de leurs affeélions 6 c 
incentions>5¿ fem ontróient peu defíreux de vok a tous enfemble ny á vn 
feuld‘euxenparrieulier,aucuneftablilfement ccrtainny audiorite abfolué, 
trauerfans par leurs Miniftres 6c Partiíans^tou tesadles qu’ils eflayoient i ’ac- 
querir; tellemént qu ils n ’efperoient iamais plus ríen d ’alTeure par le moyen 
dnR oydTfpagne:cognoiíÍans qu’il les vouloit teñir en Vn perpetuel tra- 
ua; 1 dans íes armes,comme de íimplesftipendiaires, ainfl qu’Hen auoit vid 
enuers le Prince de Parme &tous Ies autres grands Chefs deguerre qui l*a- 
tioient feruy es Pays-bas &c ailleurs, 6c qu’entr’eux mefmes ils voyoienc les 
difficultez de s’accorder en vn mefme deflein & mefmes procedures s’aug- 
m enter iournellement: & partant defiroient de pouuoir craitrer quelqué 
choíe de ccrcain auec le Roy pendant qyí’il eftoit H ugucnot, afin de meíio- 
rer leurcondítíon en forte ( ainfi qu’vls l’áuoient fait propoferpar íes Sieurs 
de Villero y 6c Prcfident Ieann in ) ou’e n lu y  laiíTant le titre Se nom vain de 
Roy^eax led cñ icu ra íren ten e ftta a iis  chacune des Proüinces ou ils de/í-* 
rqient s’oftablir ,,proteftans aux Princes & Seigneuts Catholiques de parry 
contraireIau leur, qu’il n ’y auoit que la feule Religión que te Rov profeftbit 
qni iesempefebaft de le recognói¿re, & par conícquent que le Roy aume n e



Fuft mis en pane & en  repos,, coróme iís tefmoignoient le defirer , allegaos 
p o u r  prcuue de leurs bonnes intenrions, & qu’ils ne vouloient pbint diffi- 
p e r  l’Eíht ny le tranfporter e n  main eftrangere;qu*ils eftoient cous'ptéfts de 
s 'vnir enfemble auec lcfdíts Princcs 5c Seigneurs Cathoiiques qu ifeV oti- 
droienc feparer du Roy i & confeflcir q u il fuft choiíi vn d e n tfe u x d e la im i-  
fo n  de France pour efpoufer 1’Infante d'Efpagne &eftre e íltu  Roy >~ eftant a 
croire qu ils ne íaifoient toutes ces ouuerturesque po u ram ü fc t les peuples 
&  lesgranis: affoiblir le parey du Roy í accroiftre les difficultez d ’vn re- 
itabliífemenc d’Eftat, 5c par icclles reduhre le R oy án e  leut refufer nulle 
d es  conditions qui luy auoient eftc propofées par ceux que noüs auons 
d i t  cy-deííus, defquellcs vous leur m ont raíles vne copie, laquelle ñous 

.y  auons depuis trouue'e parmy vos papiers 6c l’auons icy inferee tellc que 
s ’cnfuít.

i j é  OEconomics Royales

A F F A  I R E S  D ’E S T  A T*

C H A P I T R E  X X X Í X *

unJniofis "É R e m i e r b m e n t , Q ue le Roy prom iílde fe faiteCathóliquedans
_1 cr°is ^o \s  au plus tard.

l¿: Viii yoy, Plus, Que Fexercice déla Religión Cathólique fuft rcftably publiquement
mytnn. r̂ &  libremenc fens aucune reftrin&ion en toutes les Villcs de France fans au-
('fX̂ utinn _
áfitHlUs cuneexcepter.
uugu tf- Plus, Queíl Pon vouloit permettre a ceux de la Religión dedem eurereií
í*. 9ttnúñre7e^ rance cluC cc fuft par vn Edi<5t  de tolcrance limité a  certain temps > fauf a  le 
i$}, proroger lors q u ’il fcroítiugéápropcs.

Plus, Que nul de ceux de  la Religión ne puft eftre pourueu d ‘aucunes 
chargesjEftats, Dignitez, Capitaincries, Gouuernemcns, Offices, Benefices, 
Ambaífades ny Legations.

P lóf i Que le Roy ne puft faire aucune nomination pour bcncfices, que 
conformement aux Decrcts 5c Canons.

Plus, Que les Eftats fe tinílent de fix en fix ans, fuiuant l’aduis defquels 
toutesaffaires,& furtout celles d’Eftat,des arm cs,delaluftice,déla Pólice,& 
des Finan ces feroient admifciítrees.

Plus, Q ueleR oynepourram cttre  garnifon aux Villcs que dennen t les 
Chefs de la Ligue qui leront nommez au T r a tó ,n y  en toutes autres íi clics 
n e  font fronde res.

P lu s , Entreténir les Compagnies de gens d ’armes dcfdits Seigneurs ¡ 
Se pour cét eífet V afFe&er le taillon des Prouinces dont ils feront Gouuer- 
ncurs.

Plus, Entretenir en leurs places des garnifons neceíTaires, le payement 
defquelles ferapris furles tailles defdites Prouinces.

Plus, Adjouter au Gouuernement de Bourgongne celuy de Lionnois, Fo- 
reft & Beaujolois,& les bailler a M oníieur du Maync,auec la nomination des 
Gouucrncurs&Capitaincs des places, & la prouiíion aux Offices 5c Benefr» 
ces , 5c luv bailler la charge de Lieucenant General ou de Coneftable,n‘y  en 
ayant nulle autre qui foit digne de luy.

Plus, Q ¿ a  mcfmes conditions l’on baillaft le  Gouuernement de Pro-
uencc
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ücncc á M oníleut de N em ours, de Lañguedoc a M oníieur de íoyéufe > dé 
Bourbonnois & la Marche íi Moníieur d ’Elboeuf, de Bretagne á M oníieur 
de M ercare, les deux Vexins au Sieur d’Alincourc en tiltre de Gouuer- 
nement,patrie de Normandie a Moníieur de Villars,de l’lile de Francé á Mr. 
dc 'R ofne, d’Orleans & Berrya Mr. dclaC haftre, de Plcardiéá Moníieur 
d ’Aumalle , & la Champagne 1 Moníieur de Guyfe auec lá chárge de Grand. 
Maiftre Se tous les Bene fice s qui auoient eftéenla maifon de Lorraine.

P lus, Quatré Marcfchauílees de France, a tels qu’ils feroient nommex.
Plus, Que le Roy payadtoutes íes debtesdesPrinces ScSeigneurs de ia 

Ligué iufqu’áu nombre de vingt qui feroient nom m ez, &  femblableménc 
des penílons felón la qualité d 'vn chacun d’eux.

P lus, De com prendreaudit T raitté quelquesPrinces eftrangérs qui fe* 
rolent nonmez,& notamment le Pape, tous lefquels fe rendroient garands de 
l’obferuatíondes conditions d ’iceíuy,

* Sur Iefquelles conditions ayAnt efté remontré audit Sieur de Vilte-roy 3 paf 
les Sieurs Marefchal d’Aumont, fie de T u ren n e , d’O , duPlcfíis & autrés fer- 
uiteurs du Roy, qu il y en auoit pluíieurs d’impoífible execution y d’autres 
forc honteux, d’autres excedí fs , Se d’autres itnperrincns, & qu’cn general íls 
meritoient tous moderación 5c interpretación > & luy en ayant eicrit en ces 
mcfmes termes au Preíident Ieannin,  il luy refpondit par Lettres du huí* 
^ítiefmeMay ,m ilc inqcens quatre vingtsdouze, duC am pdeC audébéci 
Q u’il s eftonnoit des difíicultez qu’on faifoit d ’accordcr leídits arricies * n ’y 
voyant pas grands aduantages pour M oníieur duM ayne, ny feureté pour lé 
p a r ty : Q ue Pon ne pouuoitapprouuer que le Marefchal ’de Turenne fi¿ le 

; Sieur du Pleííis ( eftansH uguenots) fuííent les negociareurs de ce Traitté , 
dautant qu’il ne deíiroient nullcmént la Paix, la guerre leur eftant plus vtilei 
Que Moníieur duMayne, ny les autres Princes n ’entendoient point traitté r 
comme vaincus, ou inferieurs en puiífancc, & fe plaindroient qu’il áouoic 
point parlé des Villes de feureté qui eftoient demandées,ny des engagemens 
des domaines de Prouinces donfcils auroicnt les Gouuernemens, ny de les 
rendre hereditaires a leurs enfans, done il auoit foüuent difeouru auec lu y : 
qu’ils nevouloient point que l’on parlaftd’abolirion: pourcc qu’elle prc* 
fuppofoit crimc & que leurs armes eftoient trop pleincs de Iufticé, d n o n -  
neur de raifon pour en  vferam íi, ny éftre traittczá la Huguenotte qui 
quktoit coutpour vnPreíche: Que cette Paix ne fe deuoit pas cftimervñlim- 
ple Ediéfc qu’vnR oy áccordc ates fujets, mais vn Traitté comme entre e f- 
gaux qui recogdóiíroient vn Roy ayants eu fujet de ne le faite pas tándis que 
le Cardinal de Bourbon a vefcu, n y  depuis n ’eftant pas Catholique, & que  
mefmey auroit il dificulté d’y fake condefcendre M oníieur de Ncmoürs ,  
pour auoir bafli vne Souuer ámete au Lionnois fie lieux voiíins 6c confirmé en 
icelle parle Roy d’E fpagne: 6c partant ne falloit-il pas s’arrefter átoutes ces 
diffícultcz pour auoir vn  R oyanm e: alleguant pluíieurs autrés raifons qui 
feroient trop longucsa defduire ; aufíi qu’il ne nous fouuient quaíiplus de 
ce que vous nous auez d i t , que vous en conta lors M oníieur du Pleflis i fie 
qu*en auez entendu depuis dire aux Sieurs de Ville-roy & Ieannin dif* 
courans des afiaires de ce temps-la. Puis en continüant voílré difcoürs 
vous leur dictes que quantaux Princes Sc Seigneurs Gatholíques, ¡es plus 
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vcn s  debí en fíeles plus iudicicux ( quoy qu au commenccmcntils eiríFentap- 
pUudy i  tell ts  chimeriqúes ouuertures> ils álloíeltt peu a peu reeQgnoiffanS;I | 
vanite, peu de folidiíé & fínceme d’icelles, defcouurans des uuemions con­
tra tes  a icellcs dans Ies efprits & fccretsdefseinsdu Pape, du Roy d*£fpa:

ne, & des Princes, des Maiíons d ’Aufttiche, Sauoye & Loríame, y ayant ap~ 
parence de plus d ’vtilité pour eux tous de traiuer aucc vn Roy Huguenot 
qu  auec vnCatholique> & que finalcment pour ce qui regardoitles Peuples, 
V illes, Communautez & Noblcfse de la Campagne ( qui eneffe t eftoient 
plus puifsans q u e  tout le re f te , & pouuoicñt par leur mukinidc donner 
fe brande & l’arreft a toutes deliberations) ils eftoient la plufpart reucmis de 
leu rs  excrauagantes fantaifies, fie commen^oienta difeourir que lePapeauoic v 
changé d opinionál’endtoitduR oy . que le Roy d’Efpagne vouloidaFrance '  
to u te  pour luy/& laperdre pour tout autre &pour clic m éfm e: que tous les 
C h ef s de la Ligue par leurs díuerfes intcntiom te pretenúons accroiftroient 
plutoft les guerres, troubles, ruynes & íaccagctoent du Royautne, qu  ii ne le 
pacifieroientSc reftabliroient en fplendtur:que ce nouueau party que Ion  
p a rlo it de former paroifioit encoré (i foible Sífidefnue de folidkcvnion & 
raifon, que les irrcfolutions de ceux qui le  compoféroient,  augmenteroíent 
plutoft les miferes qu  ellés ne les termineroienc,  yoire qué quand le Pape ,  
le  Roy d’Efpagne, les Chefs de la Ligue & tous ceux dont on parle pour le 
tíe rs  parcy/eroicnt en vne parfaite vnion,& fe rencóntrcroient en vnxriefme 
defte in ; (i n’y auoic-il efperance dé pouuoir cftablir vne tranquilite a  l’Eftat 
n ’y de le pouuoir iaxnais rem ettre en fonluftré, ayans affairc a vn Frince dont 
le  droit cftoít indubitable, Se qui auoittam decourage, debonne fortune fíe 
d e  vertu, que quand U ne tiendroitplus quedíx Villes en Erance f condition 
e n  laquellc il n’eftoit pas preft deftre  réduit>a c áufe de s Hugue nots deFrancc,' 
&  des fccoürs deis eftrangers d t  ceite profeíÜon ) s*y defenídroit-il touliours 
fes iuftes pretencions aucc les armes, fícne laiíTeroit iamais rcfpirerlcs peu- 
ples, qu’il ne fu t recogneu pour tel que Dieurauoic fait naiftre; & parrant 
q u e  tous les geñs de bienne pouuoientprendre vnm tillcur confeilque de 
prier pour fa conucríion , fíe fe refoudre a  le teñir pour Roy auífi-toft qu’il 
feroir Catholique.

Touslcfquels difcours íurentefcoutéz fon attentiuement par ceux a qui 
vous les teniez, & recogncurent bien que vous n en f$auiez pas tañe que le  
Roy n’ení^eutencorédauantagef ce quiayanteftér apportéa Moníleur le  
le  Cardinal de Boutbon, femít grandement ále difpofcr auxchofes que vous 
auiez traittées comtac nous l’auons dít, & defqtielfcs tousles plus contraires 
au Roy ( lefquels nous ne nommerons point encor que nous les cognoiíbons 
bien pour vous les auoirouy notntner) & ayánts eftéinformez, ils s’adou- 
drentde forte, quepat voftre encreraife ( dont les particularítez font fort 
notables, mais que nous paííerons íous filcitce de crainte d*eftre trop longs &  
de d'efplaírc áquclqu’v n ) ils fereconcilierent tous auec le Roy, & prireoc 
Vne telle creance prés de luy, que déferant plus á leurs confeíls qu'aux voftres 
ny á luy mefme> il felaiífa emponcr par cffet quclques mois apres,  au chan- 
gement de Religión, dont au commencememny luy, ny vous ne leur peníicz 
donner que des efperances;

Pendanctoutes cts cntremHes.Sctant d’alle ŝ & venuHs qu’il vous faüutfáirc 
pour r’amcncr les efprits en bonne aííiette , & qui durerém toute Fanndc



i j9 i .  & patrie dé quatre vingt crcize > diucrfes forres de perfómiés s eiitrc- 
mírentele n e g o d e t, les vns d ’vn c o f té Ie s  autres d’ vn aurre, les vns auec dvtlylkfi 
fincerhé, les aurre$ auec artífice, d’autres par va aire > d’autre pour fe fa ire /f"  
de íeite & tafeher d y  faire leurs aflaires, dautrés pour fe bien éntrete ni r hqw% 
auec les deux partís»& d ’autre auec affe&ion pour rechercher les moyens de 
paruenir á quelque bonne Paix: mais ranc de pourparlers & d  entrcucues, 
quoy que Mcflleurs le Cardinal de Gondy , Marcfchaux cf Aumont écdé T u -  
jtenne, Admiral de Biron, d’Q , de Beliieure, de Ville-roy, dc Vítry, de L us» 
du Plcílis,Prefident Ieannin,de Bellozanc, de la V ertiere,de Zamet,de Fleu- 
ry ,lA bbédeC hcfy,6cinfinis autres sen  entrcmiilent,iVeurent ntammoíns 
autrcfuccez ( a. caufe des diuerfes fanráiíies de tanr de diferentes fortes de 
perfonnes, de leurs diuers dcíTcins 5c de leúrs cnuíes 5c ialoufiesy les vns def» 
appíouuans ce que les autres approuuoient 5c deítruifans ce que les autres edi- 
fio ien t} (¡non que latefolution fot prife d’vne conferaiice quiíc  cinc depuis a 
Surefneen Auril 1595.des particularicez de laquelle nous tie dirons autre cko- 
fe ( a caufe qu ayantefté refolu qu'tl ne s’y trouueroit aucun Huguenoc, vous 
n'y folies pas) (¡non qu’ellc fot aufli mutile que les autres entreuéucs, les De* 
putez s’eftans feparez fans pouuoir ríen conclurre, a caufe des impere ¡nances 
demandes des Chcfs de la Ligue, defqueUes il a elle faic mención cy-deuanc, 
parlant des Sicurs de Ville-roy 5c Ieannín.

Tellement que les chofes paroilíans preftes de recomber aux premieres dif> 
ficultez, acaufedesirrefolutions deMeíTteursdu Maync de Nemours 5c dé 
Mercurc fur tous autres, 5c des confuíions de cetccbizarre aílemblcc d*Eftats /«*
imagmairesqui fe tenoient a París; le Roy sen  eftanc retourné a Manee/*&&**-* 
commen^a d'approcber defa perfonne des Do&curs, pour luy parlcr desdíf- 
ferens de la R elig ión; & fit faire enfuitte vne conferance entre iceux 6c queU 
ques Minillres, pendant laquelle le Roy ( a voftrc inllante póurfuitte, afin de 
nelaiíTer fes troupesOyfiues) s’en alia affieger Dreux, vousemployanta r’af- 
fcmbler toutes les pieces 5c municións neeeíTairés pour céc effet, Scátrouucr 
quelque argent par le moyen d 'vn émpruntfor les principaux Habicans de 
Mantc,tant que finaicmennl partir decettc Villcen Auril ij9j-senaU a logcr 
á  Serifi ou il y á vn Pont fúr la Viniere d’Vre: fie inucllir la place par M onfieur 
l  Admiral de Biron, lequél fe füt bien toft faifi des Faux-bourgs 5c reduiel la 
Ville a tellc extretnite, qu’elle fot prife fans grand combar, ne rellane plus que 
le Challe au 5c vne grofle Tour nomméc la grife,contre laquelle le Roy defef- 
perant de ríen faire auec le C anon, il fe refolut de lam in e r, fur TaíTeu- 
ranee que vous & quatre mincurs Anglois 5c EfcoíTois iuy donnaftes d*y tra- 
uaíller en forte qu*il en auroit contentement. 5c de faic Vous etlans logez ait 
p iedd’icelle3á la faueurdequelquesmantelets 5c de grandes pieces de bots 
done Ion  faifoit des appcntis tout a l cntour, afin d*y c íre  a couuerc des quar- 
ticrs de pierres qui eÁoient iettez d’enhaut; ayant trente (¡x forts carroyeurs 
auec des pies a tel\e martcaux de Carroyeurs 6c Maífonspropresá tailler des 
rapes dimes (¡esa pierre^lncesvpieds de cheures, tenailles 5c autres inftrumés 
áce neccíTaires ; vous en faifiez rouíiours trauailler quatre , auec relie afpreté 
qu’ils cftoienc incontinent mis hors d’halcine 5c tous en fueur ( ou comraé ¿t
Monfieur de M ont-penfier vous voulut allcr voir rrauailler, ilre^euc vne 
harquebufade dans le vifage 5e le col) puis quatre autres fe mettoient en leurs ' *
places, les changeans ainude temps en tem ps; tellement que des le premier 
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tSo OfconoiróesRoyalel
iour íls eurerit faic vne entaiíle dans la Tour de cinq pieds de hauc, troispieds 
de l'arge & quatre dé profond»les atures iours on n'alla pas fi viíle,á eaufe que 
les omirieís fé tcouuoiem plus á lc tlro jí i mais tánt y adansfix iours vous cu­
fies faic taire vn approfondiííemenc de h u id  á n eu f pieds de creux en ligné 
d ro ire  dans cette T o u r ; puis vous hiles tourríer vos ouuriersmoicié a gauche* 
n iokic adtoicafin de faire des chambres dans le milieu de l‘cfpaííícur de la 
m uradle de ííx a fe pe pieds de creux , qui furent vnpeu eflargies par le pro, 
fo n d , ruis ayantmis troisaquacre cens liures de poudre de la plus fine que 
vous peuftes trouuerenchacune d’icelles poté deux longues faucifíes' de 
cuir bien fcc, groífes de trois pouces remplies de poudre bien battué>qui pie» 
noienc leurs racines dansie milieu de la poutre de chaqué cham bre, & íc  re - 
joignoientaufortir d'i cellos pour n en ccmpofcr plus qu’vnc, done le bour ve- 
n o it fortirhors de la Tour i puis hiles remurer tout cela aueepierres & da 
meilleurplallre qu ilfep ü ttro u u er, dautant qu’il fait íoudainetncnt corps. 
Tornes ces chofes aính preparces l'on h t faire vne longuc traifnée de pondré 
qui alloit ioindre leboutdelafauciífe alaqucüe ( apres que l on eut faic re- 
tire r  vn chacun) le feu ayant elle mis, ii coürutd, la fauciflcqui prit £cu 8c la 
porta  dans les chambres de poudre qui bruílcrertt auífií car cela fk  vne grande 
fum ée 6c vnbruit iourd fansautre c íe t  de pres d‘vn demy quart d’hcu rc : tefe* 
lem cnt que I on commen^oit des-jaa parlcr contrevou$,principalcrnent cetrx 
qu i vous portoienc enuie, criaos, b  mine de M onfieur de R ofny ! lam ine,de 
M oníicurde R o fn y ' 8c mefrne le Roy ne fe put empefeher de diré; il a borní e 
vo lon te : mais ii eft íi eftotirdy qu’il veut que tour cede a fes imaginación s. 
Si vous elltez m arry , honteux ¿ e n  colerc tout enfemble y. vous en dictes 
níTezdepnis pour le croirc; & des-ja chacun com m en$oitafcfcparcr > lora 
q u e  Ton vit íbrrir de la Tour vncbeaucoup plus grohe fumce quc la premiere, 

n»-iHa ^  ĉc^c k fcn d re  par lamoitiédepuis le hauc iufqucn bas, dont l'vnc d%
c, ¡p celles fe rfentrerfa par terre en vne infinité de picces, emp'orcant auec elle vne

quantité d hom m es, & quelqties femmes 6c enfans qui furent tous écrafez 
¿c br i fe zafa clieu te; 8c 1‘autre moirié dcmcuram debout, lonv itfu rquel- 
ques reftes de voütes & de planchcrs,  & dans des ambrafeures 6c renfon- 
cemcns de portes 6c de feneílres , d'autres hom m es, femmes & enfans 
tousá  defcouuert fans fe pouuoir cachcr, tendans les mains & criaos rhi- 
fcricorde.il fe faifoklors vne íi grande huéc de toute 1’armee que fo n n e  pou- 
uoit rienentendre; acquelques foldats commen9an$ales circr comme á 1 af- 
f u f t ; il en fue cue cinq ou íix, & cuflent les autres couru mefme fo rtune , fans 
-le Roy qui en pritpitié * fit cefícr ceux qui les ciroient, 8c cnuoya vn exetnpc 
de fes gardes auec douzc foldats pour les aller querir 8c Jes ltay amener y ce 
qui ayant efté fait, il leur fit donner a chacun vn efcu, 6c leur perm icd’aller on 
bon leur fembleroit. Il y eut quelquedifpuce pour ce Gouucrnem ent, que  
vous ellimicz ne vous pouuoir eílreréfufé, tant ácaufcquc vousauíez cfté vn 
des principaux promoteurs du Siege 6c de la prife de la T our grife, quepour^ 
*cc que la Villereftoit proche de vos terres: mais les xelcz Catholiqucs ít 
oppofercnt felón leurbonne couftume j 8c M oníicurd’O l’cm portapar def* 
fus to u s , au grand regret du Roy qui vous en fit desexcufcs e n  ccs proprcs 
termes.

puntesdn Mon amy c"eft a mon grand regret & defplaiíirquc Ícne vousaypü baHlcroe 
Gouucrnemét,car vous te meritezmieux que rvulautre, acaufe du bon dcuoir
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que vous auez fait en  ce Sicge > mais vous voycz commc tous ce$ gens icy me 
gefnéteñ toutes mes a&iós^iufqu’a me foreer en celles dont ils ne voudroiéc 
pas que ie leur fiífe la moindre inftance dum onde,ne craignans po'mc de di­
re tout haut, voírc de me mena^er de m ’abandonner, & fe ioindre aux enne- 
mis de l*Eftat 6c de moy, íi ie nechange de Religión. Vous auez oüy parler 
des belles conditíons que le Sieur de Ville-roy a mifes en auanc de la pare de 
M oñíleur du Mayne, moyennant lefquelles il offre de me recognoiftre pour 
R o y : M aisf aymeroismieux eftre more quede lcsauoiracceptées, a caufe 
du des-auantage qu’en receuroit rE ftac'íc tous mes anciens Se plus lovaujt 
feruiteurs. Q ue s’il m e faut faire quelque paííé-droit pour mettre ce R oy- 
aum eenPaix , & fortir déla tirannic deces gens qui metrauaillcnr a in íi, 
croyezqu’U n ’y aura que moy ícul qui en patiífe* mais aufti vous ppuuez 
vous aííeurcr que ü  iel puis vn iour eftre Roy & Maiftre abfolu, que ie feray 
d u  bien Se de fhonneur a ceux qui comme vous m ’auront bien ¿c vriiement: 
íeruy.Partant preñez pariente aufli b |cn que moy, & coprinuezá bien faire.

A T F A I R E S  D ' E S T  a %

C H A P I T R S  X L .

T  E deflfeia du Roy de changer de Religión prenaut rouílours de non- 
■ juelle s forces, fut caufe qu’il s’en rccourna dans Mante qui eftoit lors 

fon París,ou toutes fortes de gens de qualitc & d’aftaires s’eftans r’aílemblez, 
ii$*y trouua quamitc de íbliciteurspour luy faire changer de Religión i done 
les prindpaux ( fans entrer dans ie fecret de fa confcience, duquel luy feul 
peuteftre le vray Iuge)furent l’extréme píete qu’il auoitde v.ok ainfi tous les 
peuples de Prance (qu’il nomjnoit fes enfaps) exppíez (s il a y  appliquoít ce  
remede) a dcperpetuelles ruynes ,miferes&: caíamitez: fa liberte Se fa yie 
eftre continudlement aguettees &mifes a la diferetion de ceuxaufquds 
(s*il ne voulok faire y  nchangcment general des prindpaux Officíersjil eftoit 
contraint de commcttre 1'vn & lautreftes pmíTantcs & iubtiles raiConsTheo- 
logiques dutemps, don til eftoic rebattupar Moníieur du Perron: fon agrear 
bleencrericn 5c douce conuerfarion: les conniuanees ple'mes dartifice de 
queiques Miniftres fi^Huguenots du Cabínet, qui vou ipi ent pto fiter du t£ps 
á quelque prix & par quelque voyc que ce püft eftre: l’infiddle ambitíon de 
pluíicurs oes plus puiífans & authoriíez parmy ceux de la Religión, a la mer- 
cy defquefs il apprehendott de retomber íi les Cajholiqucs fe refoluoient de 
fe feparer Se labadonner: le depitouil eftoit entre contrc aucuns fififajis les 
zelez Carfioliques, pour luy auoir parlé infolemment fait /des harangues 
impudantes&impernnantes,pour le preífer3mpfmes auec menaces,de chan­
ger de Religión ( dont i’vn des plus paráis auoit elle le Sieur d’O ; yfant de 
termes falles de goinfre &de cabaret a fa mode accouftumé.c: le deíir que ce 
Rrínce auoit de fe pouuoir patfer de telles gens, Se leur faire Ccntir yn iour 
leur temeritéila crainte ou H eftoit entré qu en fin les Eftacs qui fe trouuoicnt 
lors aífcmblcz a París ( quelque malorrus qu'fis püíTent eftre) n’efleufiént 
Moníieur le Cardinal de Bourhon pour Roy,& neluy procuralfent Piafante 
d*Efpagnepour femme ;la laftitude & l’ennuy d auoir tpufiourseu le hale- 

fur le dos, depuis l'aago de dpu^p ̂ ns,  pour difpuíSr ía yie &fa fortune;
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ía vie dure, afeité, fie languide, qu il auoitefcouléc pendant ceccm ps: fefpc- 
tance ficiedefird’vne plus ¿ m ee  5c agreable pourd'aduenir: de nnaleihcnt 
qnelqucs vns de fes confidens & plus cendres femircurs ( enere íefquels fe 
pe uc tnettre fa MaitreíTe j  f  firent appOTter fabíoluéconcluíion, les vns pat 
füpplicacions & f  armes,les auuespar retnontranccsi&les aucrcs par prudente 
humaine, laiíTant iescasde conociente á pare opererenluy feiili

Pendant tomes ces (olicitationsqui ne renconrrerenc pás dé petitesdiffi^ 
cuirez, vnebonne patrie des grandes Villes qu iefto ien t de laLigue (fiéfur 
chutes Parisj rie póuuans plus fupporter tantd'íncommoditez & de neceffirez 
cuellos {evoyoiéñt reduittes, lansappárance d’en pouuoir eftre defliurées 

t* ( p3r \e m oyeñdetant deRoys imaginaires > defquels les diuiíions fie lar*  
rogance commenqoit a les ennuverbicn fo r t) eftans priuées de rout trafic fie 
commerceenrre^elíes m e fe e s  ny auetleseftrángers, acáufes desforméis 
empe fehemens qu y mettóiénc lesplaces qui tenoiem pour le Roy, ils eímu- 
reru pluíieurs tumuices, & én fin contráignkent tous leursChefs de cohféntír 
qu'il fut cnuoyé vers le Roy spour requerir fie obtenir de luy la liberté du com- 
merce i á quoy ayanr efté Depuré Moníieur de Belin, il vine trouuer le Roy a 
M ante ou a Vernon { au moins ce nbus fem ble) iñais ñonóbftant cout ce qu’il 
püt alleguer quaíi cout leConféil du Roy fe montra contra] re a fa propoíxtion, 
Ies Cadioliques ayans desraifons particulieres, fieles Huguenots les.leurs, 
chacótís d*euxpour diuerfes confiderations qui regardoientla pcrfcucrance 
ou le  changement dé la Religión dúR oy qui feroient trop longucs Se diífieiles 
a deduire i daucanc quen  ces occafions chacun rerenoit a diré encere qu’en 
cellc-cy il a y  e n ^ ü t pásvh qui nefe fut mis fur les bclles paroles, fans tíeánt- 
moins auoii formé aucune opinión certaine; quoy que le Roy les en folícitaft 
ínftammencYtellementquc vousvóyant tout peníif, appuyc eontre vn  des 
iambages dé lachem inéede fa chárnbre aíTez efloigné des autresqui éftoienc 
aííis le Roy f¿ toar na véts vous;&Vóus d it : Ec vóüs M oníiéur dé Rofny qui 
faites la le rcíueur, ne notts direz vous ríen d’abfolumon plus que les autrésfÁ 
quoy en vous leuant tout débout, vóus lüy reípondiftes en cesmors.

S ire lc  voudrois aücfiriíibién refué qucie püííe oonciKer tant d opinions que 
ie vois darisvoftre Confeib& tróuuer des expediéñs proprcspoür medeciner 

, pluíieurs máládies defquélles voítre Eftat eft traüáillé, &  purger les máuuais 
M^jieurdí bumeurs des efprits quifont caufe de ccs agitatÍons,rendus de telle nature que 
Ktfo fí Ies moindres prcpoíitions font par eurreduictesaux ímpoílibilitcz; lcfquel- 
*VÍJ' les ic voudrois bien éftre capable défufm óntér,én les efplüchantíi parucülie-

re m e nt qu e 1 ex e cut i oh d’icelles fe trouuaft Viíidé & garentie de tous incon- 
uehicns. Mais pluíieurs expcríenccs1, 6c les píópres enfeignfrmens de voftré 
Majefle m’ayans a p risq u e  qúi voudroit attehdrc cette pcrfeélion aux deli- 
berations, quMlne s chferoit iamais vne feule í principalement lors qu*;il eft 
queftion dcfaíts Militaircsfic degVahdfes affairesdEftar. Ié  ne ctaindráypoint 
de dire qu en cdles qui fe prcfenrent,il faut iettcr quelque chofé au hazard 5c 
a  la fortuné, laqueóle decide les affáites plus cnuelóppées paf des voyés non 
pourpenfees: & fur ce fóndemencferoyqe d’auis ¿'eíTayer ii les medecinés 
douiceslenitiues & accómmodante¿,dcuiendronr plus profítablesque lesv ip- 
létires; ameres & corroíiues,lerqüelles iufques icy femHeht auoir plutdfteh- 
durcyles cáurs & obftiné les efprrtsjquelles néles ontflechi^5cram eneza la 
raifon; fie aftn d e n  vfer de plus lcings prbpoíde craihte donnuyer voftre



jefté, ie fcrois d*auis de voir ce que pourrá produire, non fculcment cette I 
berté decommercc íi inftammenc demandéc par les pe u píes tnalgré la v o lo li­
te de Ieurs Ghéfs s mais auííi vne Tréuegenérale s’ils la defirenfc, ccmme il rae 
tem bleque Vloníicur de B elinenad it qiielque chole en paífant: car pour 
moy i ene me i^aurois perfuader que ce s peuples ayent despapas la hardicíTe 
de hiircrefoudre quelque chote partum ulte: de deinander tout hauc ( voire 
auec mcnaces)!a Faix ou duPain : oíe louucnt nommer & rout publiquement 
ce notn de Roy íans queué, parlans de voftre Má jefté,: 5c en quelque forte ap~ 
prouué l’Árreft, quedes gensdu Parlemenc reftans a Parts, fe fon enhardis de 
donnet pour la conferuation de laRoyauté en la marión Roy alie ..duquel M on- 
fíeur du Mavne s’eft tant irrité : que ces peuples dif-je} s’iis viennent vne fois 
á goufter la doúceur du repos, a refpírer dans vne communicatíon mutuelle ; 
áreffent irles ay fes les commodicezdu v íure par Voftre bcneficéce,voíre voftre 
perfonne Roy alie: efprouuer 1c libre acccz que clucun trouuc vers elle; la 
gentiÜefte, douceurSc familiarirc de fa conucrfation > qu’ils fe reieticnc 
iamais qu auec grande contraintCj dans les defordres, míferes 5c calamúcz 
dontils tefmoignent eftre lilas  5c ennúyéz?puilTeñtpltisfupporterrorgued 
6c l arrogance Efpagnole, la ferúítude 6c füjeéfcíon d’vn nóbre infin y de Roys 
imaginaires, & cettc multiplicité de Seigneufs Souuerains, coas diuifez 
cn tr’cux m efm es, fous mil defquels ils récognoifTóient bien maintenant 
qu’ilsnc fcauroient iamais trouuer de repos riv de tranquillité ccrtaine > 6c be- 
aucoup molns cccte forme heureufe de Republique, en laquelle chacuné 
grande Villc auoít eftiméde fe pouuoireftablir QÚe fi Ton fe rrouue en peíne 
des maníeresde parler dont ii faudra vfer , ahn de ne debattre des droics 6c 
tiltres pretendus par ceuxqüi oritla principáis authorké dans les deux partís , 
fous les notns defquels i l faudra former 6¿ publíer les condiúons de cecee li­
berté de Commcrce 6c Tréu égenérale» i’éfperelorsqu’il n y  aura plus que 
cette dificulté á Yuídér, qu entre tant de bons efprrts q u il y a pres de voft r é 
Majefté, U sen tremiera quiferont des ouuertures nonmefptifables.

Vos difcours furentefcoutezírenuie commensant des-ja cótre vous á caufc 
des familiantez que le Roy vous tefm oignoit) des vns auec dépic des autres 
auec mefpris»& entre rousfe formerent apres tant de conteftations/que Mon* 
íieur de Belin sen  retourna fans ríen faite ; de forte qué le Roy voyant n*auoir 
plus moyen de furmonter tant de diuerfítéz qui allóientáugmentantfes pei­
nes 6c fes ennuys i 11 pric vne refolütion abfolue de fe faire Cathólique. 
Nous ne nous arrefterons poirtt a reciíer Ies diuers propos qu*il eut fur cé 
fujet áuecles Cathpliques)d’vneparcí6caueclesHuguenotsde Tautíe, cra> 
gnant que cela né futerop long6c peut eftre ennuyeux i mais dirons feule- 
ment que laconcluííon en eftant prife déuanrtous les plus qualifiez des deux 
coftez, ce fat auec l’ex treme ioye des vns , 6c le filence 6c hauífement d’e f- 
paulcs des autres»6c que la Villc de fainét Denis fut choiíie pour le lieu le plus 
propre a cette folemníté, tant a caufe du Patrón de France Ta rcueré, que dé la 
prbxftbité de París. ' ' '

Ces affaires, done de íi grande importance ayans efté ainíi refóluiss, tous

ucrííompour ÉqífeÚe ̂ árfáh i^ cq u tftju t élpéccÚ éépgnoiffá^
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l e  na (Temblados Do&eurs, fiedesMmiftresen conferancc ám iablcj pour y 
\ é \fputerdes poin&s de la Religión^ en laqueUe ayanc efte comité par voftre 
■ ftneuíier nmy Monfieur du Perron(lorsEueíque d ’Evreux par voftre moven) 

qui'rcRoit 1c bau t bouten icelle par fa fufiífance, s y  faiíánt sout bianc de fon 
^ípée, de díftinctíons & con cordances des Peres,vous luy refpondiftes Mon- 
iieu r ie n'ay que faire d’eftre prefétá vosdiíputesjpourí^auolr de quel cofté 
íe  rom Íes plus fortes Si les plus valables raífons i Car Teftar des adaires voftre 
ai obre & vos richefTes requicrcntque vos diftin&ions prcuaillent; comme 
elles firenr auec g randbruit&  grand efclat,qui ne vousefnuk pas beauconp 
ncátmoíns pour vous faire changer de Religión, ny  vous feruir des exemplcs 
des grands pour reigler voftre creance.

Enuíron íe vmgticfme Iuiilet le Roy s’en alia a  faín& Denis, ou la  Cour fe 
trouuaplus groífe quede long-tem psonne la u o itv e u e , chacun deíirant 
v o ir  vne a&ion G celebre, laquelle en efperance (  comme elle le fot en efíet) 
deuoirapporter d e íí notables changemens. Nous ne vous Iaflerontpoint 
Ecfprit par la rcprefentacion des ccremonies Se magnificenccs qui fe firent a 
la profeiíion que le Roy fie d é la  Religión Catholique , laiílanc Ies parrícu- 
l aritez de rouces les pompes & autres íem blablts habióles £¿ fanfares aux Hí- 
ftoriens, lefquels fe plailent á enfler leurs volujnes de telles niaiferíes bea- 
tilles & baguenauderies, laiflant le plus fouuent en arríeteles cbofes fub- 
ftnntielles&mftructiues, aufquelles nous arreftans nous dirons quedurant 
le  fejour du R oya íainctDenis,il arriua trois chofes ou vous aucz eu quelquc 
pare i lefquelles felón noftre aduisne doiucnt pas eftrc oubliecs

La prendere, conceme la confeífion de foy que i*on dreíTapourle R o y , 
laquelle quelques malicicux ou extremement blgots auoicnt remplie de tou- 
te s  les craditíons Se inuencíons humaines les plus biguaes, rellement que nc 
la  voulant approuucr, on  la fit voir a  d ’autrcs Prelats, lefquels y  ayans re- 
tranche tout ce qui n ’eftoit point des points cfíenríels de la R eligión, fie non  
abfolument neceífaires a falut ; ceux qui 1'auoicnt fabriquée s’en f$anda- 
liferent grandemente & furces conteftations, fieles refosquclc Roy faifolt 
de  íxgner Se profeíícr des cbofesdont en tr’cux melcnes ils n ’eftoícnt pas d’ac- 
cordbcecre aftaire fembloít s*en aller remife a vnautre iouradequoy M onlieur 
d ’Eureux extrem em cntdefplaifant, fie fijachant bien que vous ne le feriez 
pas moins» de voir que Ies chofes enfuííent venues íí auant fie ne s’achcuaf- 
íe n t pas de bonne gracc ;il vous vint querir parla  priere des patries conte- 
ftantesrmais fur tous de M onílcur le Cardinal de Bourbonílequel depuis que 
vous fuftes deuenuVentremettcur de fa rcconeilíation auec le R oy , nc pen- 
íb it pas qu lly  eut ríen de bien fait íi vous ne vous en mcfliez(pour aücr d’eur 
ve rs lcR o y , fie duRoy vers eux ; enqu o y  vous rr^uaillaftes fiinduftríeu- 
fem ent Sí  heureufcm ent,a cela grandem ent aififté parledit Cardinal & ledic 
Sieur d’Eurcux i que la confe ilion du R oy fot refotméc auec le gre dVn cha* 
cun i de laquelle vous retintes vne copie, laquelle ayant trouucc parmy vos 
papíers nous nous fonunes licenticz de 1‘incercr en  ces Memoires:fiecft tellc 
quefenfuit.

M O y le  croy de ferme fo y , & confeífe tous & vn
chaéun Ies arríeles contenus auSymbple de la Foy,duquel vfc la íáin- 

¿ le  Egliíc Romaine, f^auoir eft. ’



I E jcroyen Dien te Pere Tpuc-puiíTanr) Creatcurdu Cíel & de la -terte , & 
de toute choteó viíibles & inuiíibles, .Se en vn fouuerain Seigneur I es v s- 

Cü r  i s f / F i b  vniquede Dicu, engendré du Per c auanc tousles fiedes: Dieu 
de lamiere de lumicrc ; vray Dicu de vray Dieusengendré non pas creé:
coníubtiamicl au p erc  par lcquel tornes chofesont efté crees, lequelpouf 
nous hommes, & pour noftrc falut eft: dcfcétidu du Giel & a efté incarné da 
f a in á ^ n t j i jé íd e la  Vicrge M iiie,fairIiom m e &crucífie pour nous foubs 
PoncePi)pte, & .e^4wré mort& paílion, 5c apres enfcpulturé, & reílufcité le 
troi¿e<^doa(r%]iónleJí efentures, & monte7 au Cíela ladextre de D ieufon 
PerCjd'ou dcrcchef il reuiendra en fa gíoirc, pouriuger les viuans & les 
mocee.- {.- .

le  crpy au fainél Efprit Souuerain Seigneur, viuifiant tout ce qui procede 
.dupereifii 4n Fi,l$,&quí auec le Pere &; le Fils eft adoré Se glorífié, & qui a 
parlé par fes Propheces.

lec ro y v n e  fainéte Eglife Catholique&  Apoftolique.
IeeonfcíTevn Baptcfmc pour la remiííiun des pechcz. Ec atteods la fu cu re 

refurediofidcsimorts^auecla víe du íiecle a venir.
I  - croy & embralTe fermementlestraditíons des Apoftres & de la fainéte 

Egliíe> auec toutes les aucres conftUutions & obferuations d’icclles. 
l ’admets ée reborda fainéte Efcriture, felón & au fens que certe Mere faín- 

éfce Eglife tienr & a tenu, alaquelle appartienc de iuger de la vrayc inrelli- 
gence& inrerpretation de laditcEfcríture-- & iamais ie ne la prendíay ny 
cxpoffcray jque teloo le commun accord & confentemenedes Peres.

Ie,confcffcrqu il-yaícpt Sacreaiens déla nomielleLoy, vrayement 8c pro» 
prement ainítappellez: infticuez par noft reSeigneur Icfus-Chrift, 5c necef- 
faires ( tnais nonpas epusa vn chacu n) pour Lefalut du genrehumain, lefqucls 
font íe-BaptefmejlaConfirmation, la.f&indbe Euchariftie,h Penitence, l’Ex- 
tréme-on£tion,l’O rd rc , & leMariage ; &: que par iceuxla gracede D icu, 
nous eft conferéc: & que d’iceux, leBaptefme, ía Confirmación & lO rd re , 
ne  fé peuuent reicerer fans facrilegc.

íe.croy aufii & admetsles ceremonies approuuées par l Eglife, 8c vfirées en 
radminiftration folenmellc defdits Sacrctnens.

Ie re^oy auffi&embraftetout ce quia efté deífiny & declaré par Ies fainéls 
Cantiles touchantle peché O rig in é is  laiuftificacíon.

leatccognois qu’en la faínctc Me fíe onoffreá Dieuvn vray, proprc & pvor 
piciatoixe facrificepour les viuants & pour les mores i 5c qu’au eres fainól Sa- 
crem ehtdc l ’Eucbariftie ell: vray eme nt reellemenc Se fubftanciellemenr le 
corps & íang de noftre Seigneur lefus-Chrift auec l'ame Se la diuiuitéi & qu’en 
icclny,cft:faice vne conucrfionde toute la fubftance du vin au fang; laquelle 
Conacrfioni’Egl He Cathoiiquc appclle ttanfubftantiation. Ie confefte auííi 
que fous l’vne desefpeces, on prend & re^oit Iefus-Chrift tout entíer Se fon 
yraySacrenaenc.

Ic  cxjnfií fle qu ily  a vn Purgatoirc ou les ames detenués peuuent cftre fou- 
iagéesdcsfuftrages^bien-iaitsdes fidelles.
I'aduouequ on doic inuoqucrles fainéts 5c fainétesbien-beurcus 5c regnans 

auec Iefus-Chrift lefquels prieuc ̂ ¿ offrent a Dicu leuts oraifons pour nous,  
& détquekon  dott vxncrcr lesfaioAes^eliques.
vCommeaudique l’on dp tt^aaedr^c re teuír les images de noftrc rcdemptcui



i O E c o n o m i e s  Royales
IcfusC hríft, de fe bien-beureufe Mere pcrpetnellement Víerge, & des au- 
t r e s  Saines &  Saíneles, en leur faifene Pboimeur 3c veneración quileur ap-
parríent.

l’aduoue dauamage que neftredir Rcdempreur á laifle en fon Eglife la 
pulíante des Indulgentes; & qucl'vfage en eft tres*falutairc au peuple
Chrcftíen*

le recognois la feín&e.Eglífe Catholique, Apoftolique&Remaíne ,M cre 
5: fuperieure de toutes les Eglifesprornets Se iurc vrayeoboülaccfpkkttelle 
su Caín el Pere de Rome , fuccefíeur de faincl Pícrre C hef des Apoftres &
Yicairedc lefus^Cbrift.

J'approuuc fans aucune doute, & fais profelUon de tput ce qui a cftédbcís, 
determíne 6¿ declare par les feinets Canons & Concilcs Generaux, & rejettej 
Sreprouue & anathematífe rout ce qui leur eft contraire, & toares berefies 
condamnées,reienee5 & anachematifées par rEglife.

En cette Foy Catbclique ( hors laquelle nul ne peuc eftre feuué, & dont ie 
fáis prefentement profefGon} ie promets moyennant la grace de Dieu perfi- 
fter entierement & muioiab!ement,iufqu’audermcr foupirde mavie*

Á F F A I R E S  D* E S T A T E T  D O M E S T l Q V E S .
C H J P 1 T R E  X L L

NO v s vous auons díc cy-deuánc qu’il arriua trois cbofes aS. Denís, def- 
quelles vous tulles participant. La premiere la proíeflion du R o y , 
#Ag¡rZ~M den t vieus detoucberla fubftance.

f/sw - La fecunde etl relie * que Monficur d’Antrágues qui aymoit a fe mefler
toutcs h ie n d e s  (qui fe trouuoient en  fin pluftoft maíicieufes que fincercs) 

vous vine voir vn matin á voftte log is,oü  apres quelques complimeras S¿ 
affeurances de fe fidelité au feruice du Roy, il vous dir que depuis d eu i iours 
ü  eftoit arriué vn certain Efpagnol a fainctDenis nominé O raognes, lequel 
U difoit auoir nourry eftant fort ieune garlón, & depuis Pauoit donné au Sci- 
gneur Dom BernardindeM andoífelors qu il eftoit AmbaftadeurenFrancc, 
aueclequel ayanttoüfiours demeuré depuis, ils'eftoic feruy de ce qu’il auoít 
la langue Se la fe$onFrangoifepour Penuoycr vers luy, afin q u il ttouuaft Id 
m oyendele faire parlera vous, commevn des plus anciens feruiteurs du Roy,
( fgacham bien que vous eftiez aucc luy des le icmps quedarte en B eam , il 
faifoit traitter vne confederación entre le Roy fon Maiftre Scluy, par Pcntre- 
m ife du Coramandeur Moreau & du Vicomte de Chaux) auquel ii auoic piur 
de confiance, difent auoir des cbofes a vous propoicr que vous iugeriez gran- 
dement aduanrageufes au Roy &‘ala France, fans que ledie perlonnage luy; 
eut voulu ríen fpecifier d’auamage.

Cene propofition vous my-partít refprit aucunement, ne vous fiant que 
de bonne forte a Monfieur d*Antragues á caufe de fon efprit em barrara, 
brouillonS: deíircux de nouuelletez: & neantm oinsnele voulant pasrefufet 
abfolument, fans eftre informé des volontez d u  R o y , vous le  remíftes au 
foír a luy rendre rcfponcc lors qu il feroit nu i£ t, difent cene heure eftre 
plus proprc pour ceñir Paffaire fecrette, 3c vous en altaftcs auífi-toft (que ledit 
Sicur d'Ancragues fut party de voftrelogis)trouuer le R oy,auquel ayant cote



P ó l k i i p ^ S c M i l i t a i r ^ .  ú j
tout ce que vous auoit dit Mor.fleur d’Antragues, Bccéz horatne a luy, íl en 
pric merme opinión que vous auicz fait & dit > Pcftirac que tout cecv n’eft 
qu vne fourberie de Fhomme, que vouscognoUíez pour fe faite de fefte, ou 
s U y a quelque chofe de vray c’eft vne rufe des £fpagnols pourdotiner des 
klouíiesam es allíez, ou teñir en ftifpensceuxqu’il eftime cftre prefts de 1W  
bandonner en France. Neañtmoins il n’v a point de mal que vqus efeoutiez 
tout ce qu’il vous dirá, Be puis fur cela nous iugerons de ce qu’ilfaudrafaire^

VoUs eftant, done, trouuc fui le foir á voftre logis, Monfieur d’Ancragues 
ne manque pas de s’y rendre auec Thomme done il vous auoit parlé, lequel 
apres quelqucs ciuilitez vous dit qu il auoit eu charge expreííe de fon Maiftre 
Dom Bernardin de Mandoííc de s’adrcfler a vous,afín que par voftre moy en 
le Royíceut le defir qu’il auoit de voir fon Maiftre & luy enbonnc amitié, 
dequoy il auoit les moy ens enmain,& fur cela luy en auoit dit quelque chofe» 
mais qu*il iugeoit bien ( les chofcseftans grandemenc changécs enFrance par 
la conuerfion du Roy ) que ce qu*il auoit á propofer ne feroit pas maintenanc 
condenable, mais qu il fe mettroic en auant d'autres chofcs non moins auan- 
tageuíes, maintenanc qu’il eftCatholique, le Roy d’Efpagne ayant vne filie 
qu’il ayme infiniment, & qu’il f¡¿au bien nc pouuoit iamais mieux apparicc 
qu’aucc yn Roy de France: mais que pour ce fujc£k& les autres conditíons 
quí s’cnpeuuenc enfuíurc, ilvous príoic de ne trouuer point mauuais s’íl 
referuoit de les dire au Roy mefine> & de fairc en forte qu il püt parler a 
fa Royalle Majefté, dequoy vous luy fiftes de grandes diffieultez, fans n e -  
antmoinslcn dcfefperer du toütquc vous ncuíhcz f$éu fa volontéiá laqueile 
en ayant parlé il vous commanda de le luy amener, mais vous príoic de le  vi- 
íitcr |»at tout auparauanc, & s’il ne vouloit fouffrir cecee vifite le rejetter 
tout a fait* Cét homme vous eftant vcmüretrouueraiheure que luy auicz * '
donne, amené toufiours par Monfieur d’Antragues, vous leur dictes que le 
Roy auoit trouucbon qu’il vine parler a luy, fans en fairc aucunc dificulté ny 
racíme prc feriré l’heure ny la forme > les remettant a voftre difcrccion: mais 
que pour voftre deuoir & le contentement de voftre efpric, vous ne l ’cntre- 
prendriez pas que vous ne l’euftiez bien vifiré par tousíes habits, ne fe deuant 
point offen§er de cetto formalicé veu le lieu fufpeét dont il venoit (s’il n auoit 
quelque mauuaife intención )dautant quec’eftoityn ordre cftably dépuispeu, 
á caufede pluíicurs mauuais delTeins que l’ondefcouuroit fe projetter contrc 
la perfonne du R oy: ny quí plus eft trouuer mauuais, fi vous le faificz mettre 
k genoux, &Iuy teniez toufiours les deuxmains pendant qu’il parleroita fa 
Majefté. Acouteslefquelles chofes cét Ordognes ou Nugnes (car nous l’auons 
trouué ríommé de ces deux noms dans les’petits memoires que nous faífions 
des chofes que nous vous oyons dire ) s’eftant accommodé par le confcil du- 
dit Sieur d’Ancragucs, vous le vifitaftesSt fiftes encoré vifitcr fes habis par vos 
deux valets de chambre VEfpine Be du Buc, dont l’vn eftant Tailleur ne láitía v» Dyttf 
ply, reply, ny coufture ou il ne foüillaft, Se en mefmc tempslcmenaftcs au 
Roy ,  Be t ay ant fait meteré a genouxen le falüant & vous luy tenant les deux í^ptrMr: 
mainSjil luy tint au commencement les raefmes propos qu’il vous auoit tenas, ¿e 
puisluy fit plufieurs autres bellcs ouuertures fur le fait du fufdit mariage, Be. 
finalcmcntconcluft que s’il vouloit enuoyer fecrenement quelque fien con? 
fident feruiteur vers fon Maiftre Dom Bernardin de Mandoflcqu’il en rap- 
porccroit toute forte de fáusfa&ion.
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<i"£fp3grjC, m ais k á k  Síenr d é la V a c a s e s foir par vaske ou au tm n em , ne 
s'eáfaot mi em pefd iei ác pubíier les cauícs defon  voy^ge , te  faire le grand 
A m bsílidcsr, te  D cm  B cm ardm  lay an r recea cortase td  asee  grand s p . 
pazssácpeaíle paroles fubñanríd les * eda p eala  cauftr de grandes aire- 
rsúoes, dacoffce d'ÁBgleterxe , desProum cesvnies, tedesP rincesd"ASe- 
Ciagííe alBez de la f  ranee,te y car grande peíne a les dÜluadcr qa*en ce voy 
erete Rcv n’csit en  dedein de traaxer { fans c a r  n y  leu rfceu  ) qnclque d jo íe  
2 a rc  le Roy dL fpagne fax 1c peíne de fa C;acholicTt¿, afia de fe feparer d*eux 
a p e e s c á e le s  abandonner.

La trclítefeie aiíaire, &c que les peuplcsde París ayanrs gcuftc quelque 
petke liberté d’allcr voir ce qu ils appcUenr lear Eeu a Venrour de Parir, pén- 
dantlsconféraacede Surefne ( pour laqueile teñir pías librement fon auoít 
fait vne Trene de quclquedcai licúes ala ronde ) l'auoícnt trono c fí dcace, 
qae  voyant le Roy fait CarhoHque,ik ne laiífer ent iamais Monfieur da May- 
ne en repos qall n’eut requis da Roy (fans y adiouter de Nau2rre}vne Tréae 
genérale, au rnoins jxxir fir mois, laqueile ayant eñe par luy demaadécjte le 
Roy ayant afíemblc fon confeti fur cela, il y cut quafi aucant deconteftanons 
qu'il enfütfaiclots de la demande pour la liberte da Commcrce; a caufe 
que Monfieur da  May ne ne voalut iamais confenrir qull fot nomine coinme 
pjoy cía llnftramenr dlcclle , diiant: Qae les pcaples s’y oppofoíent for- 
mdiement; neanxmoins pluficurs & ie Roy me (me fe laiñant ailer aox rai- 
fons qae vous alleguiez toufioars, qu*au nom de Díeu ilfefit voiraux pea- 
pies de Pariste a  tan t  de Députcz qu ft y aaoitla aflemblez fous la coulcur de 
ieursEílats pretendas» te lear vfaftdefcs genrils dífcours, ciuílitcz & for- 
malitez accoutumécs leíquelles infaillíblement produiroient bien toft quel- 
que murarion en leurs cceurs: finalement elle fut accordée pour croas mois, 
te^mbiiéeaucommenccmencd Aoaftmil cinqcens quatre-vingttreíze, te 
des le lendemain ou deux iours apres ü arriua vne fi grande affluance de peu- 
ple , nobleífc te autres gens de qualité de la Ligue a S- Dcnis, que Ton 
ne fe pouuok quafi toumer par les rúes /leíquels ne pouoans quafi encore 
adíoufter foy a ce que I on publioit de la conuerfion da Roy, cherchoient des 
licux de tous coftez dam fEglífc S. Denis te fur les chemins dulogis da Roy 
en icelle ( carie Roy la voulut attonger expres pour les contenter ) afin de le 
voir 3 laMefle ou pour le moins en paffant pour y ailer, tous lefquels né l*eu- 
renc pas plutoft veu auec fa bonne mine, que depuis les plus grands iufques 
aux plus petits ( fort peu exceptez) ils ne criaífent víuc le Roy auec accla- 
matíons, leuant les mains au C id : te vne infinité ( fur tout lesfcmmes) ier- 
ter des larmes de ioye, & crier fans ceffe, H é ! Díeu le benie , tele vucille 
b id i toft amener en faire autanc dans noftrc Eglife noftrc Dame: luy don- 
nans mille louanges, te prians Díeu pour fa profperité, bonne te longue vie; 
furquoy vous priftes occafion de vous arrefter, dantanr que voüs marchicz 
dcuant le Roy, pour luy diré 5 H é ! bien Sire > que vous en femble de 
ce peuplc quel on difoitnc vouloir pas vous accordcr la qualité de Roy d3zts



Im ftrum ént de la T  réueí ne recognolfleZ vous pas bien malntenant qu’il r, ’y 
<i iatmis penfé i puis que ir libremene il vous 1-a don nc par accl amar i ons pu- 
biiquesjbenediótions & ¡armes de ioye > ce qui luy en cauíoit vne (i grande 
en luy mefme,que quaíi les [armes luy en venoícnr av.x yeux > & continue- 
renc les vifités de ces Parifiens tant que le Roy fut a S. Denis.

II s’en alia quelqués iours apres a Champs íur Marn e pour vi lite r íe Fort de .
Gournay,de Iá á Brie- com te-robcrt Se áM elun, ou pendant ion fejour il eut 
des aduls que les le fui te 5, Capucins, Se autres zelez Religieux pratiquoient "**»«*• 
des perfonnes pour encre-prendre fur fa vic s Se de fait troís iours apres il ar­
d u a  vn G entil-honim edeLyonquiaduertk fa Majefté,que pour eertain vn 
homme eíloit party de Lyon refolu de le cuer, ainfi que luy auoit dit Vn Ec- 
defiaftíque, auquel ce méfehant garnement s’en eílcit confdTé,& 1c deíígna 
ü  bien par la taílle, les habits Se les traits de vífage ,quc deux iours apres il fue 
pris,& en fuite conuaíncu ducrime Sí deffáit par Iuilíce,dont le Roy s’efmut, 
aucunementjíi bien que vous luy venantpeu apres dem andercongé de faire 
y-n Voy age a Bóntin pendant laT réue, prenant pour íujet d ’iceluy^que vous 
y auiez pour cinq ou íix milléefcus de oled á Vendre : apres qu’il vous l’euft 
permis Se prié de reuenir bien-toft,il vous d i t : Mon amy,eft ce pas vne cbo- 
íe éftrangc de la malignité des cceurs des hom m es, que d’en voir qui font 
profe/íion d ’eftre Religieüx i aufquelsieüe fis iamais de mal n y n ’en ay lavo- 
ion te:qui attentent iournellement cótrc ma víe.L’on m’auoit tant de fois dit 
que me faifant Catholiquc toutes ces mauuaifes volontez ceíTeroient, 6c que 
M onfíeúrduM aine& fesparensn’attendoxent que cela pourm e recognoi- 
ffcre: mais ie commence a voir qu’il y a dans leurs ctEurs plus d ’ambition Se 
dauaricc que de Religión Se de luftice :mals a yoftre reteur nous y verrons 
plusclair & vousen diray dauantage, & fur cela vous eftant feparé deíuy', 
vous filies venir Madame voftrc femme Se vous en al 1 alies á Bontin ou vous ^ af ,e*r 
trouualies quantité de bleds a vendre,defquels le debít eftoir fort bon,á cau- ¿nrf», 
fe de la liberté que donnoít cetté Tréue de commercer dans les grandes vil- 
let,lefquellcs inrtru i tes parles neceffitez Se difeces paite e s , tafeherent áfe 
muñir de forte qu’ellcsn’y retombaíTent plus: mais vous neuftes pas Joifir 
d ’eftre Icng-temps niarcnand de bleds : car a peine en euftes vous venda 
pourdeuxou trolsm illeefeus( quelonvouspayoit touten pillóles) que le 
Roy vous enuoya vne Lettre eferite de fa rnain,dom la teneur eftoit te!le*
. M on amy, le  ne vous auois donné congé que pour dixiours, & neantmoins u ttf: ¿+ 
il y en a des-ja quinze que vous eftes party : ce neft pas vollre couftume dé *1?? •* Mr. 
manque r á ce que vous prometcez, ny d’eftre pareíTcux : partant reuenez 
vous en me tro u u e r: c’eft chofe neceífaire pour mon fcruice, tant pour voir 
des Lettres que Madame de Simiers Se vn nommé la Font ( qui á mon aduij 
eft celuy de qui vous f9auieZ des nouuelles duf ant nollre gran¿ Siege } qui 
vous eferiuent de Roüen,lefquelles font en cKiffres > Se par fi peu que nous 
enáuons pudefchrifFer(car ie fes ayfait ouurir) nous iugeons qu’elles impor- 
ten t a mon feruice. Il y en a encoré vne d ’vn nommé Defportes qui demeurc 
á  Vernueil, lequcl voüs prie de luym ander s’il fera le bien venu pour vous 
parler d’vncxhofe dont vous cóferafies vne foxs enfemble a Eureux dans vo- 
ftrcAbbaye de S.Taurin que le feuRpy vous dóna.l‘ay aulfi pluíieurs chofes 
a  vous dire & s en prefente tous 1 es iours vne infinité fur.lefquelles ie feray 
| i e n  aife de prendre vps aduis,cómc i’ay fait fur beaucoup d’autresdot iem e 
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Tais b i tn  trcuué.Partant óarrezen diligente 6tfne venez trouocr a Fontainé- 
bieau. Adren. C e troífiefme Septehibremil d n q  cens nonante-treis.

Ayanr leu cetxe Lettre auffi- rcíivDus rcíoluftes de laíífcr Madame voftré 
í ;>í í .-w ¿ fem m e^ouracheuerla vente de vos blcds Sede m ettre ordre a  vosafiaircs¿ 

Se veos acheminaiVes á Fontaine-bieau, ou a vcftíe arriueeieR oy votis dit ¡ 
De pulique íc ne vous ay vea, i’ay bien apris des nouuéiicsr& cogneu q u ll 

■ y en  a beaucoop qui roefent bonneinm c,&  veulentque l'on lestienne pour 
bons Francois^qui ont toute autre chofc dans le eceur; mais il n ’en faut pas 
faire le fem blant,& s’en Tcruircommel*onpourra*,Sefu r cela vousbaillant 
les Lettresque b o a  vous efcriuoit,vous d i t : Voyla venir fortes gens qui ne 
ío n t pas trop ton teas quand ils vovene que ie vous entretiene Iong~temps, 
craígnant que vous ne me pariiez de lá Religíó & des defordresde l'Eftat, a 
caafc d ’vnc erande Lettré que vous m’en efcríuiftes vn iour, dont ils ont t ú  
ouelqy e vent encore que ie la milTe au fea déux iours apres l’auoir reccuc; 
partaat aÜ ezvouseneffayerádéfcbifférttrar ce que Fon vous e fe rit, Se ic 
diray aux principaux de ceurqu i v iennént, que ievousparlo ís  de tes Let- 
tres : Se vne autres-fois íe vous entretiendray plus a loiíir. * :

A F F  A I R E S  D 'É S T A T .

C f f J P I T K É  X L 1 L

r--nr ¿; - V 3  b  v s I e v R s partícularitez aíTez remárquabies s’eftoieñt paífees dan* 
Zif4 l  les afíaíres, dont nous n’auons fait aucunem ention ytouresfois hoftré 

¡í £l- memoíre nous en foumiífant pour le préfent de quelques vnes que voús ra -  
~f' ton tiéz  lors aux Síeurs de Choify,Bois-btueü & a fv n  de n o u sq u á tre , iidus 

les reprfendrons de plusloin &: vous ramenteurons ce que noiis en auons rc- 
tenu,&  r.ous femble qu'elles commenqoient ainíi.

Lors qué durant la vie du Prince de Parmc, 8c quauec vne grande armee 
il fepre paroit a eñtrer pour lá troifícfaae fois en France, afin d*y fairé proce­
der a réfleotion d’vn Roy tel qu'il plairoit au Roy d ’Efpagne fotr Máiftrfe de 
nornm er: l’on aiioit felón fon d e fir , fait aííigncr vne affemblee dl2tetts á  
Rheims, afin qu’au mefiné témps de la nomination de ce Roy imágfoaíirE , i  
y püt eftre facre; mais apres que ce Prince fot m ort, & fon. arinéetótíté dtíl¡¿i 
pée,M onficurduM ayne firebanger cctte aíTemblée&: ordonnet^qtifetfefe 
tí en tiro: t á París, quila demandoit inftamment,Seles M iniftíesdaPape 8c du  
Roy d’Efpagne auffi > ou en mefme temps neantmoinS que les Députez des 
Próuinces furent arriuez,diuerresliumeurs& fantaífiés commariccrent a tfa^ 
uaillerles efprits de ceux qui cópofoient ce grandcdrpsA narchiquetchatun 
des principaux; d ite lu y  fofmant des defleíns & forgeant des deíirs a pártAe 
diíFerens des au tres; a f^auoírlc Pape,fcsNonces & L eg a tsd ’v n e fa^ o n T lé  
Roy d’Efpagne & fesMiniftrés d v n  autre :&lcsDucs de SauoycdeLorram cy 
du Kíame3dc Nemours, de M ercure,dc Guyfo & áutrés cbacun afainodeldéfó 
Vílle de Pans^ycompris le Parlam enta laíiennc áuffontil defquels ne pou¿ 
uoit faite execúter fon projet fans la deftruótion de tbtís c eu t dés^áixtres; le í-- 
o y clics tontrarietez coman cerenc á paroiftre manifoftementioR dc la p ro p ^  
fition qui fotfaíte pour teñir vire auemblefe ou cónferaiicéá!Suréfne, eneré 
despersónages notables 8c tousCathnli<^iés de lap arfd iiR ny^deceuz  áEÍÍK;



Ligues enlaqüelle quoy qu’il ne s’y refoluftrien ¿ im portará , néantmoms 
vne petiteTréuedont il fut aupArauant conuenu pour la facilite d icel le, fut 
titoauée de fi bon gouft par le peuple de Purisque le deíir d ’vne plus longue 
& de plus grade eftendue luy demeura touíiours fiche en Pefptit,voire s’aud-- 
m entáiiifqu’aceluyd vnePajxgenerale,tellem entquedés certc líente la les 
diuiííóns s’accrurent de forte entre tant de diuerfes teftes remplies d ’ambi- 
tion»qu3ils ne puíent iamais plusdepuis conuenir a vn mefme deíTein, 5c ne 
firentquafiplus ríen que par bourades 6c á baftoiis rompus s le Comte de 
Mansfeíd m efm e, qui fut enuoyt* au deíraut du Prince de Parase, auec vne 
grande armee en Franco,n’ayanr iamais oíé paíTer plus auántque Novon.

E t quoy quele Duc de Feria,Dom Iñigo de Mandoííe 6c lean Baptifte de 
Taxis paífaíFentiufques á París , pour fortifier Pentremife de Dom Diégo 
d 'íbarre,fínepeurentils beaucoup aduancer en leurs deífeins n'cftans pás 
fecondeZpar ae puiflantes armes, ny abondance de den iers: 6c euíTent em  
core beaucoup moins fait fans vn voy age que le Roy fir a T  ours, & fe Siege 
qui fut mis deuant Selles auec mauuais íuccez Jefquels caufans Pabfcence 
d u R o y , donnerent moyen au Com te de Mansfeíd daffieger 6c prendre 
Noyon,ce qu’il nfeuftoféentreppendre fi le Roy eut efté íéulement a Com* 
piegncí fielesnouuelles qui leur arr'uerent d’Italie quele Pape ay am ^eu  
que le Cardinal de Gondy 6c le Marquis de Pifany eftoicnt enuoyez vers luy 
de I# part du Roy non encore Catfcoliquedeurauoit fait fáire deflfences d*en- 
trer dansPEftatde Rom e: aufíicespetitesdes-faueurs aux affaires du Roy 
leurdonnerenttellehardieíTedepropofer le mariage de Plnfantejauec le 
Royaume dé France 6c M oníieur le Cardinal de Bourbon conjoinétemenc * 
duquel il fut dreífé des articles,iceux fignez 6c enuoyez a 1’ Abbé de Belloza- 
nepourlesfaire  voir 6c approuuer audit íieur Cardinal: nonqu'ils cuíícnt 
m tem ion de les execurermais feulement pour feruir d’occaíion audir Síeur 
Cardinal, de fe feparer du party du Roy, &c en fe m ble auec luy Monfieur le 
C ote de Soiííbns,Meífieurs les Ducs de Neuers 6c de Longuevillc 6c pluíieurs 
autresGatholiques, lefquels Pon difoit cftre liez d'intelligence enfemble* 
maiscesefcrits 6c deliberations n’eftans pas dansfes cceurs desprincipaux 
Chefsde la Ligue cfgalement, eües ne purét auííi eftre tenues alíez fccrctcs 
ny  mefnagées come il eftoít rcquísaiy auoír leurs faites neceíTairesícellemcnt 
qu ’elles produirent en la plufpart des eíFets tous contraires á leurs attentes i 
aufquels commenca de donner mouuement PArreft duParlement dont a efté 
parlé cy-dcuant,Iequel eftant bien toftapres fuiuy de la conucrfion duRoy, 
les deífeins de tous Ies grandsChefs de la Ligue fe trouuerent encore plus co- 
trarians que iamais,chacun fongeant a traitcer fe páreme nt afin de rendre fes 
oonditiós plus aduantageufes.cóme il a depuis efté f^eu de la plufpart d ’eux i 
car quoy qu’íls euífent pour ia plufpart protefté qu’il n'y auoít que la fe ufe 
ércance ertonnée du Roy,qüi les empefehaft de dfiner la Páix a la France par 
vne entiere 6c abfolüe rccognoilTance de fa Royauté. Neantmoins quand ils 
fceurentqüe Pon parloit á bon efcient de fa conuerfion, ils en receuréot vn 
defplaiífe extréme,6c firenr ( tant les miniftres du Roy d ‘Efpagnequ’éux ) 
tout ce qui leur fot pofíible pour en empefeher Peffer/uifqucs a luy fáirc dó- 
nér(par perfonnes tiercesinrcrpofces 6c qu’en tou t cas l’on pourroit defad* 
uoüer)des efperances de traítter auec luy a certaines códitlons ou il ne feroic 
poínt parlé de Religión* Et quoy que Jes Sieurs deVillcroy, de Bellievre > 
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ie an n in , Belin,  Zamet & autres qui vouloient cftre tenus pour parífí- 
cues dans le party du Roy, fe moncrcr amatcurs de l’Eftat, & fauorifcrla 
legitime R oyauté i luy aflcuraíTenc coufiours que fa conuerfion feroit fuime 
d’vneíTeneraierecognoiíranceíneantinoinsl'óaffeut depuisparle  moyen 

vív-tá* Ju d’vnc depefehe que ie Cardinal de P iafan te  auoit Faite au Pape, laquclle fiit 
clrdtx-l de prife versLyon Seapportée á S.M. qu ’cnm cfm etem psquelefdits d e  Ville- 
r U jw  rov & ieannin faifoient faire tant de belles proceftatíÓ5,voire feidementdeujé 
.̂rprijf. k urs auant fa profe ffion Catholique,ii seftoit tenu vn confcil fccret tres fo- 

Icmnel de touslesM iniftresdu Pape & du Roy d’Efpagne & de tous les prin- 
cipaux Chefs de la Ligue ou des Deputez,des Ducs de Nemours, M ercure & 
autres qui eftoicnt abienssauquel il íu t fait vn ferinét general entre les mains 
du Legatdu Pape fui THoftie, la Groix s d ’Euangile, auec plufiéurs execra* 
tíos de maintenir a touíiours la Ligue Catholique,& de ne s’en feparer iamais 
pour queique caufe Sí occaíion que ce püt eftre,qu'il n ’y eut cu vn Roy efleu 
& recogneu de tous,qui fuft agreabic á  celuy d ’Elpagnc : 6c de n ’en tre r ia­
mais en  aucun accord,traitté,comiention ny communícatión auec le Roy ny  
les fiens, queique profe {fió q u ií puft faire de la ReligionCatholiquei& prcu- 
ue d ’vne vraye conutrfioñ~qú*jl aonnaft & autres femblables códitions done 
il eíloit bien difficile que lesSieurs de Villeroy Scleannin fuflent entierem ent 
igncranscom m eilslevoulurentfandre lors qu’cftant l’vn deux venu trou- 
üer le Roy a Fontainebleau ( luy eftant desqa Cacholique) pourconrínuerá 
donn er de belles paroles, il leur fie voir cctte depefehe du  Legar pleine de 
chofes contraires aux aíTeurances qu’ils luy vouloicnt faire p rendre , & no- 
tam m ent l’original ou copie fignéedu Legat de cét execrable ferm ent cy- 
deílus dir. Auíh la fuite des affaires a elle tefinoigné que tous ces gens l’a n ’eu- 
ren t iafaais inclinación áferuir le R oy, ¿c que ce qfifils en  on t fait depuis n ’a 
eftequeparlaviueforce,i&  pour fe voir abandonnez despeuples; dequoy 
il fe pourroitaileguervne infinite d ’cxemples quenousauous veus depuis:

, ; mais pour euiter prolixité, nous nous contenterons de ceux qu’cn donne-
" ;i ’• ,;lr ren t le Siéuf de Villeroy, fon fils & ceux qui dependoient de leürs volontez 
'■ réÜ£Tí?, que nous auons choiíis exprés,pource qu’il eftoit vn de ceux quide mines Se 

de paroles montroient plus de fincetité & d'affeéfion au Roy Se a i ’Eftat i Se 
neantmoins quoy que le Roy eut fairprofeffion de la Religión G atholique: 
eut enuoyé á Rome Méffieurs de NeuerSjCardinal de Gondy Se Marquis dé 
Pizany5pour rccognoíftre lc Pape 5c luy prefter fobeyíTance : qu’il eut cité 
fait vne Tréue pour trois m ois: que le Sieur de Villeroy en eut obtenu la pro*

• longatio particuliere pour luy & pour fon fils pour deux autres mois,voire c a  
eut pourltiiuv la continuation encore pourtrois mois :(laquelle neantmoins 
ilne puft obtenir) que les armes a la  fin d ’icelles Tréues fe fuííent reprifes de 
tous cofteZ:que le Roy eut efté folemnellemét facré a  Ghartres:que lesfieurs 
d e V itty Se de la Cliaftre,&les Villes de Meaux,Orleans & Bourges ¡Scce qu i 
en defpendoit euíTent recogneule Roy:qúe ceux de la Villc de Lyon fe fuf- 
fent faifisdeMonfieur de Nemours áctrairté auec fa Ma jefté: qu'elle euft fait 
vnc dedaratió pour receuoir dansvn mois tousccux quivoudroient r  en trer 
daijsfa legitime obeyíTancc, aueepróteftation d’eftre priuez de toute grace 
sil s laiflbient pafler ce te m p s la ; fi eft-ce que ledie Sieur de Villéroy ne  vou- 
lur iamais permetre que fon fils ny ceux qui dependoient de luy fe ran- 
geaftent a leur deuoir, quoy que les placesqu’ils denoicnt n c  valuilénr que



fort peu de d io  fe i mais au coricraire il fie tan t pár menees & l’m terutntíoa 
de fes atnis deO>ur quiconnm oientde longtem ps auec luy & en auoient 
teceupluíkurscourtoiíies durant les gire r res, q tiiiob tin t vne Tréue partí- 
cuUercdetroismois pour luy, fon fils Se ceuxqui dependoient de Iuy,kquel- 
1c encere il voulut faite approuuer a Mondeur do Mayne, afin de nager tant 
q u ’il pourroit entre deux eaueSjqu’ils puíTenttous deux viures commé neu- 
tres entre les deux partís,& rte fe trouuer obligeZ de s’expofer aux dangers > 
n y  en veftiráV'experian'ce des armes , iuí qnes a ce que voyant Beauuais, 
AmicnSj AbbevilIc,Patis &; Roüenrendusdls mefnagerent íi bien kurscem* 
porífemens(parle,moyen du Sieur du Pleífis qui eftoit fort fon amy, & d u  
Sicut de Sancy quiauoitlors tout crédit airpres du Roy (a la filie duquel auiíl 
il mana fon fils) qti ils ne recogneurent toas deux k  Roy qft’en fe fíúfant 
achepter bien ckerem ent; d ’autant qu il cu tl’argent de la recompencc de fa 
charge & encore aptes la charge de Secretaire d'Eftat ;cc que nous auons 
mis icy par preuerírion de temps,pour faite voir que non les borníes volon- 
tez  & inclinations d’autruyjtnais le feul courage la vertu & la fortune du Roy 
aííifte des benedí&ions du Ciel,on_t efte les vniques caufes de fes profpetíteZ 
&cde Iafplendeuxou ilam iscétE ftat,

A F F A I R E  S M I L I T A I R E S  É T  D E S T A T ,

C H J P 1 T K E  X L I I I .

$ l " l  E n d  a n t  Voftre voy age a Bontia,& k  fejour qüe le Róy fit a Meluñ 
I  & a Fontaine-bleau, il c’eftoit tenuencor deux conferences á Anducfv ^

i r  11 , r  J& a Millysdelquelles nousne diions rifen dautant que vous nv cuites nulle [f,o'aDie¡,. 
part,& la fin defquelles k  Roy s’enalláa Mante & de la a Dieppe pour aífifter f f’ 
le  Sieur de Boifroze auquel M oníieur de Villars durant vne fi doucc Tréue Mg¡/y. ^  
m enoit vne fort duré guerte,dontnous auons eftlmé vous deuoir r’amente- 
uoir les motifs, tant pour ce que depuis vous vous meflaftes des afiairts de ce 
Fort de Fefcamp dont il eftoit lors queítion, Scvouspenfa ellre cauíé d vn s>-. Z  *Bütu. 
grand accidentquandvousfiftes quelque temps apres le traittéde R oiien , rô - 
que Boifroze fut depuis des Gentils-kommes de voftre fuire & voftre Lieure* 
n an ten  l’artillerie.que pource qu’en cette narration il s’y rencontrera pin* 
íieurs accidcns notables & dignes de n ’eftre pas oubliez.

Vous vous fouuiendieZjdonc Monfeigneur,afin de prendre les ckofesdés 
leur origíne: comme M oníieur de Biron afíiegea & prit le fort de Fefcamp fur 
ceux de la Ligue.dans lequel s’eftant trouué le fufnommé Sieur de Boifroze;
Auant que d’en fortir il remarqua (I bien fafituation Maritime, & toutes Ies 
aduénuesd’icellequ’il fe forma dés-lors en l’efprit vn deíTeindela pouuoir 
reprendre vn iour: Et de fait ayant pratiqué depuis deux foldats.qu il trouu a 
moyen de faire tetter parmy ceux de la garnifon,& Ies ayant bien inftruics de 
fes in tentíons, il fit vne entreprife fur ce fort par vn moyen que cbacun 
cufteftimé impofíible , íi lexecution n’cuft verifié le contraire: dautant qué 
lc lieu par ouil 1‘adeíigna eft vn rocherhautde cent toifes,couppé enpre* 
cipice,le pied duquel eftoit ordinalrement'baignc de vagues &c flots de la met 
de plusde deux toifes de haut, referué quatre ou cinq fois l'année, au temps 
des plus bailes marees que durant quatre pu  cinq heures feulemcnt,quelques 
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fo is lan u ié t& quelqucsfois le iou r, lam er laiífe quinze ouviiig-t toifesde 
Diametcre afee au pied d’iccluyd’vne defquclles opportunitez ledit Sieut de 
Boifrozé ayant choifie & fait accommoder auparauant vn groscable ( qü!il 
Vous a fait veoir pluficurs fois depuis á R o iien )d e  hauteur conuenable pour 
te ro e  qu’il vouioit gramr,6cá iceluy d'éípace en efpace f e  faire des noeuds 
p o u r  fe teñir des m aíns, & des eftríérs de corde auec de petits baftons, pour 
y appofer Ies pieds, il r’aílembla cinquantc foldats des plus determ inez de f¿ 
ro¿noiíTance, la plufpart Matelots quigrímpenc aux Hunes, lefquels ii auoit 
efprcuuez en pluíieurs perils &: aueclccux s'cmbarqua dans deux Chaloupes 
& vine vne nuicb (qu i par bonne fortune fe rciicontra fort n o ire ) abordet 
au  plus pres de ce roe que la baífe marée luy peuft perm ettre : fur le haut du* 
queH 'vn  des deux foldatsde la Gamifon qu’il auoit gaignez íegeoit ordi­
nal reme nt> eomme en vn lieu dont l*on ne fe foft iamais deífié, Qc depuis fix 
m ois auoit accouftumé de s'y rendrela nui<ftatoutes les baífes marees pour y 
en tendre  le íignal, auquel il ietca auíli-toft vn menú tordeau de longueur 
fuffifante .au bout duque! fot foudain attaché celuy du gros cable que le fol- 
dac tira incontínent a raont, Sí  ayant attaché vnc agraffe de fer qüiy cftoit a 
l’entre-dcux d ’vne Cannonniere auec vn grosleuier, auífi-toft le Sieut de 
Boifrozé fitfnonter I’vn des deux Sergens de ces ciñquante auquel il fe fioít 
le plus, & Payane fait fuiurc par rous les autres,il monta luy mefme le dernier 
afin que nu lnes’en peuft de id ire ,&  qu’íl leur feruift de chaífe-auant: Or 
pe ndant le temps qui c eftoit employe a tous ces m yfteres, a  s’agen^er tous 
cinquantc fur cette corde & a m onter les vnsapreslcs autres auec leurs ar- 

, m es qu ils s eftoient liées au corps,la marée auoit commécé de réuenir, voire 
efto it des-jaremontée pres de fix píeds contre cerocher que leditfieur de 
Boifrozé & fes cinquantc foldats n ’eftóient encoré qu a la moitié dlceluy* 
Eftans done ainíi pendus & eomme enfilez a ce cable il ne leur reftoit plus 
nulle efpe ranee de falut que par la prife de la place, de laquelle Boifrozé pour 
fon  regard ayant vn courage intrepide & refoiu á mourir ou s’en rendre maí- 
ftre ne doutolt nullement, lors que fon Sergent qui monroit le premier (  foit 
a  caufe de 1'extréme hauteur ou il eftoit paruenu,foit pour le cnondement & 
tintam arreforieux que demenoient les fiots& vagues im petueufesdela mer 
contre cette roche b ife ) com m e^a  de s’effrayer & a dire qu'il n ’eftoit plus 
en  fa puiífance de monter plus haut & que la tefte luy tournoit, ce qui eftant 
r ’apporté de bouche á autre iufquesaudit Sieur de Boifrozé, & luy voyánt 
que quoyqu illuyeu tpeum andcril n’auancoit point il prit refolution d ’y 
aller luy m efm e, & ainíi paíTant par deflus les corps & les teftes de tous fes 
compagnons fufpendus en l’a i r : il paruint iufquesá luy & le r’aíTeura aucu- 
nem ent,& puislepoignardalam ainlecontraignit de connnuer a m on ter, 
tan t qu’cn fin le iour eftant fort prochain, ils entrerent tous cinquanté fur ce 
haut rempart fans aucun inconuenicnt, bruiét ny aliarme, ou eftans rcceus 

!liíjluá'u Par ces deux foldats & cognoiíTans tous les eftres & aduenues duFort, ils for- 
fatdt fej p riren t facilement le Corps de garde,Seles fcntinelles qui eftoient d e l’autre 

pare deuers le Bourg (ne fe faifant d ’ordinaire nulle garae du cofté de lam er, 
a caufe de Pextréme hauteur du rocher qui le faifoit eftimer du tout inaccef- 
fible)Sí Ies avant taíllez en pieccSjCnfemble tout ce qui vint piece a piece au 
íecours,il fe rendir finalement maiftre de cé Fort,dequoy il aduertic auífi-toft 
Monficur de VillarSjtant afin qu'il luy cnúoyaftgeñspour fe faífir du Bourg»



he Ic 'pcniuoír garderptm ts'náeurerda Gou ue r neme n rd c lap  I acé, qui eftoit 
dans l ’eftcndue de faehargé.
„ Mais eftant quelquetem ps apres entre enmauuais mefnage auec luy ¡Se en> 

GorpltisriucG le Commaftdeur dé G rUlon* c r aign an t qué I’vn ouVautre le prí- 
uaft de cé qu’il s’eíloitacquis áuce tant d ’induftrie.de labeur & de peril: il fe 
d o n n ád u to u tau  Roy enuiron le temps de fa conueríió & ne recogneut plus 
les mandémens dudit Sieur de Villars: dequoy éftant eneré en extremé colé- 
reúU ’muoya iiiueftir, logeant des troupes aux enuirons de fa place qui l*in- 
eommoderent de forte qu’il futcontram cderecouriráuR oy & luy de man- 
deífecours, lequel aceite occaíion s’achemina promprementá D iepe8cpuís 
s'en alia íoger a fainét Vallery én Caux, auquel lieu arriua Moníiéúr dé Bé- 
lin,de la pan d e  Moníieur du M ayne, pour iuy remonftrer que l’aííiftaiicé 
par luy donnée áu Sieiir de Boifrozé, eftoit vnc puré mfra&íont de T rene, q ai 
feroitcaufedelafaire rom prepar tout, ce qui lie luy fembloit pas á propos 
pour pacifier le Roy aum e: mais au contraire la deuoít prolonge rencor dé 
trois mois outre les cinq accordez en deux fois,daucant qu’íl luy falloit encor 
ce remps pour le voyage de M oníieur le Cardinal de Ioyeufe a Rome, & ce- 
luy du SíeurdeM ontpefatenEfpagné, auant le retour defquelsilnepou- 
üoít pas abfolument difpoíerdeluy > mais le R oyquí fe fouuenoit dé la de- 
pefehe du Legat de Plaifance au Pape,& dubeau fermétfait entré fes mains> 
dont il á efté fait m entioney-deuant, apres vous auoir parlé de tout cela a 
part,&  eñ plain confeil a quelques autres efquels il fe confioit le plus, il re- 
jetea l*vne 8¿ l’autrepropoíition du Sieur de Belin, & s'eftant aduancé vers 
CannyJVallemontJGondc-villeJBaulebec& Etretai, il contraignit les trou­
pes du Sieur de Villars de fe retirer &pourueut aux chofes neceífaíres pour 
la conferuación du Fort de Fefcamp.

Pendant ces defrncílemcns d airaires, vous eferiuiftes a Madamé de Si- 
miérs fie au Sieur dc laF ont en refponces de leurs Lcttres cy-deuant d ites: 
mais i!s vous mánderent que cét accidcnt de Fefcamp auoit tellcment alteré 
1 efprit de i'homme dont iís vous auoient efcric, qu’ií falloit remetere l’entre- 
veué propofée de vous & de luy en vne autre faifon, laquelle eftaric venué il 
ne manqueroient de vous en donner aduis.

Quelques iours apres le Roy s‘en retourna vers M ante, auquel lieu ayanfc 
efté aduerty que M oníieur de Vitry eftoit refolu de le recognoiltre pour Roy 
dans Meaux/d s1 ache mi na vers Lagny aíin de le fortiííer en fa deliberación Se 
faffiíler sil en auoitbefoin & furent Ies chofes íi bien conduites que ledit \
Sieur & fa place fans aucun inconucnient fe remirent le premier iour de Tan 
mil cinq cens quatre-vingts quatorze en l’obeyífance de leur vray Roy > íe- 
quel a cette occaíion enrreprift leSiege de la Ferré Milon,ou vous fejourna- 
ftes quelques iours,duquel lieu pour ce que le Roy ne vous voulur pas don - 
ner congé pour aller íufques a B ontin , vousmandaftesa Madamé voftre r\cddit¡6K 
Femme quelle s*en vine a Montreau Seque vous 1‘inez voir en ce licula^pour- de 
ce que le Roy vous auoit deftiné pour aller voirfaire la Monftre a quelques 
Suiíles,&:que de la vous la feriez paíler a Mate,par le m oytn d’vn paíTe-port 
ouautremen^maís le iour mefme quelle arriua dans Montreau, & deux au- 
parauant celuy de la Monftre des SuííTcsdl arriua deux chofes qui vous em- 
peícheceactlc fuiure voftre defícin* L'vne que Moníieur le Comee de C ha- 
ligny qui eftoit vena en l’arméc du Roy auec paíTe-port, pour de lapaíTer

P  iiij

Politkpies 6t Militaitó. i j f



m

Vilques a París , iúy ay ant demande a u n q u e  gcntü-honime de qualité des 
íienspour 1c conduifc iufquesda í & ayant en xneftne temps rnontrca.ii Roy 
ú ts  Xjziucs q u e  vous auícz nouucllemcnt receues de Madame de Simicrs ¿  
d e  Mop/íieur de la Fonü, par leíquelles aduis vous eftoit donné que Phomme 
á o n t ils vous auoient auparauant eferit eftoit remís en  bonne poftare, & que 

¿i # {I vous voultéz venir enees quarri ers4á, ficleu r donner aduis du  üeu ouvous
ferie z vous en verriez des preuues.

Sa Majefte refolut auffi-roft de voas faire p r r i r  & fe ferüirdc l'occaíron dü 
Comee de Chaligny pour faciliter voftre paflage fáns deftour, de forte qué 
veas íe condulíles á Paris oa vous vides MoníLeur du Mayne, fií de la vous en 

v.3,:, ¿f allaftes a M ante & a Louuiers,puis a la maifon dVn nomme le Sieur d e fa in d  
Xn&rde B onneta deuxlieuesdeR oüen ¿ ‘ouayanr eferit aceux que befoin efto it, 

* Io n  vous vínt le lendem ainquerirroutelanuict, & füftesm enéauantle iour 
' au  Fon fainéte Catherine, ou le Capitaine Bonitace vous fie tres* bonne re-

ception & magnifique traittem ent iufques au foir ,que M onfieurde Villars 
kiy feul fans auoir amené q u ’vn laquais vous vine veoir, & apres vous auoir 
estreienu deux heures, s'en retourna coucher a Roüen eftans dem eurez 
forc fatisfairs l’vn  de Tautre fie fe paííatout cela comme en cachette. fie fans 
que  vos gens mcfmes f referuévn valer de chambre que vousmenaftes feul 
auec vous) f^eufiént ce que vous eftiez deuenu, tan t pource que M oníieur 
de  Villarsne vouloit pas que Fon f^euft encor qu*il traitaft auec le R oy , que 
pource que pluficurs Gcuucrneurs desVilles de faMajefté qui profitoient du 
trouble fie parmy íes rebellions des grandesViUes,euíTenc trauerfé voftre ne­
gociar ion, comme ilsn y  m anquerent pas lors quelle fin cognucjainíi qu*il fe 
d irá  cy- apres.

V ouslejournaftesdnqioursdansleFort fain£be C atheríne,pcndantlef- 
quels il ñe s’en paífa vn feul que M oníieur de Villars ne vous vinft entrete- 
n ir, fon principal foin fiefa plus grande peine coníiftant a pouuoir defcouurir 
par vos difcours sil y auoit entiere feurete á traitter auec le R o y , & fujet de 
fe fie re n fa fo y  & en fa parole, de laquelle vousluy parlaftes de forte que 
vous les luy íiftes eftimer pourínuiolables, fie cette creance vníuerfellé lu i- 
uie de continuéis effets,ont efté les principales caufesdcl’eftabliíTementdu 
Roy.

M**ff*r *  Et fur relies prefuppoílrions vous eftans concertez fie enrierement efclair- 
i'amns C15: vous de ce qu il pouuok defner,6e luy de ce qu’il pourroit o b te n ir : vous 
uiUfyy fe vous en rerournaftes troüuér le Roy a Chartrcs {ou il ne faifoit que d*ar- 
fitf-.t/*- riuerpours:y faire lacrer) á deíTein de vous en retourncr in co n tin en ti 

R oüen, auec pouuoir en forme,pour conclure le traitte.

A F F A I R E S  D O M E S T I Q J / E S .  

C H A P I T K E  X L I V .

DV r a n t  voftre fe jour a Chartres il furuint deux affaires tres-impor­
tantes fie lefquelles ( le Roy n ’eftimant pas les pouuoir term iner a fon 
contentcment fans voftre entremife)vous retindrent pres de luy dix ou dou- 

ze iours plus que vous ne penfiez: lequel fejour fut caufcde grands acci- 
dens pour vousjcomme il fe verra cy-apres.



ltjucstx muicaires. \ i jy
La premié re fa t, le r ’accomítiodement déMeflieurs le Comte de SoiíTons &

Duc d e  Montp en íie reentre lcfqUels íl paroiíToit dc¿ haines Se animo (¡tez, pro * áen.tnt dt 
uemaes des eouies Se iaíouíies que Ton voit ordinairement entre les grands M,>>̂ c’0¿ le 
Scigneursdemefme condición,&:particuliercment á Caufe des precentions siifftiu 
qu’ils auoient a. fíiefmes Goiiuernemens & á mefme MailfcreíTe, chacun d’eu x (leM> 'lDfi¿ 
prctendant de paí'uenirau mariage de Madatne fceur du Roy , le premier 
córame fe tenant plus fauorifé d’eile , & l’autre pour eftre plus agreable au 
R oy,& íar tels fojets auoient ils efté píuíieurs fois prefts d cu venir aux maíns r 
mais la partie fefoft trouué mal faite alors , dautant que Pvna caufe de fes 
grands bicñs,de fon Gouiernem ent Se qu’il eftoit plus aimé du Roy,fe trou- 
uoit au tsmps d ece  Sacre acéompagnede quatre oucinq cens Gentils-hom- 
mcs.j&l autre ( ayant peu de móyens & peudefaueúraupresduR oy,a caufe 
defaderniereefcapadedurantleS iege de R oüen , qu'íl ne fe paífoit point 
vne faifon encicre ¿}uil n  en renouuellalt quclque autre,& qu’il n ’auoit nui­
les places, ny  Gouuernemens )  n ’eftoit fuiuy qute dédix ou douze Gentils- 
hommes,& neanimoins fa naiflance Se fon haut couragc , luy faifoient ceñir 
des langages tous tels ques’il eufteu forces efgalles: cequi trauailloit gran- 
dem ent l’efpritdu Roy, lequel ja c h a n  t que Moníieur le Comte de SoiíTons 
auoit lors grande creancc en vous ( laque lie les chofcs qui fe paíTerent vous 
firent perdre tou ta fa it, voire firént qu’il vous picota touíiours depuis) & en 
M oníieur du Pcrron Euefque d’Eureux,il vous ordonnatous déux pour tra- 
uaiUcr a  c a te  reconciliación * laquelle apres mille peines &contfefíations q u i; 
íeroiem  trop kmgucs Se ennuyeufes a dcfduire ( eítanseñuéloppées de p lu^ 
íieurs contraríete?:, opíniatretez Se raíforis fondees furlc v en t) vous fifteséñ-> 
fin finon en eífet Se dans le cceur(car il eñ euft fallu ofter les caufes^ce quí n’é- 
fto itpasen  Vospüiflances) a tou tle  m oinsenappatencesexterieures,enpa­
roles & embraflades d’accord déuant leR oy,lequel fe contenta dc cela,tant? 
pource qu’il iugeoit bien qull eftoit impoflible d ’obtenir dáuantage, qiíé; 
pource qu’il vouloit vous employer en vtie áutre affaire qui luy tenoit encor 
plus aucoeur^quifut la feconde, qui vous rctint a Chartres mais afín de 
jníeux cfclaírcir, nous reprendrons fuccintemént ce qui a cite Cy-dcuant dit í- 
du  voy ave de Moníieur le Comte de SoiíTons eri Bearn pour efpoufer Mada—T/"  
m e ioeur du Roy malgre luy,& qudy que laMa)ette y eult pourueu comme il-:(í,trígQtm~ 
aefte dít,neantmoins íi ne peutil empefeher que par letnóyen déla Comtef- tc 
fe de Guiche) laquelle eftoit irritée centre luy & fe plaifoit a le fafcher}pour -7r‘,WT* 
ce que Payane aymée no feulement ü ne 1'aymoit plus & en aymoit d’aurrés; 
mais mefmes encor auoit honre á caufe de la laideur ou elle eftoit venue cjue 
Ton dit qu’il l’euft aymée) ils ne fe viíTent & ne sentredonnaíTent des pro- 
incíTcs de mafiage, lefquelles le Roy deíiroitnon feulement re ti re r: mais 
auííi leur fairé baillcr vne deciaration qu’ils fe quitoient l’vn Pautre&teuo- 
quoient toutes les promeíTes qu’ils s’eftoient faites tant debouchéque par 
eferit, & auoit le Roy vne tellé paííion a cette affaire, pource que quelques 
malinsluy auoient mis en tefte,que ce Mariage mettroit fa vie eá danger s'ii 
en  venóle des enfans, que vousne l’auiez iamais veu parlcr d’aflaire auec rel­
ie violente,ny en folieiter Pentremife & conduíion auec tellc inftance Se ób* 
ftinatkm,laquelle coníiderantvovs cíTayaftcs plufieurs fois a vous defehar- 
ger dlcellejVoyant bien les diíficukez quis’y rencontreroienc Se queile feroit 
fuiuie de diuers &pcuteftre fafeheux acddens pour lefquels euiter vous re-



prefentaftes au Roy que cettc affaire eftoitde longuc halcine 5c de diífidie 
difcutton,& q u ’en  ayanc vnc autre eninain dé bcaucoup plus grande impor­
ta n te  qui eftoic fe traitrepour la reduótion de R óüenJeH avre& : autres Vil- 
Ies de Normandie en fon obey flanee, lequel luy rendroit la plus grande & lá 
p lus riche Prouincc de fon Royaume paiíible, des con di tienes duquel vous 
e ílíez  quaíi enrierement d’accord auéeM onfieüt de Villars, &  que vou's ríe 
dourieznullcm cnt delaconclufion d ’iceluy íi vous y retourniez prompte- 
m eiitauec les pouuoirs neceíTaires pour cet c fleten bonne fo rm e: iríais qué 
f¡ c e k  cftoir tiré en  Iongueur, ily  pourroit afriuer des acridefts qui deftrub 
roienc ce que Vous auiez des-ja íi bren mefnage, ou pour le moins en allon- 
geroiént grandem entlexecution3ayantbicn reífenty aux paroles du Sieur 
Boniface, que leR oy d’Efpagne & NÍoníieurdu Mayne deuofent cnuoyer erí 
b r e f  des Deputcz de qualité vers M oníieur de Villars aúec dés promedes 
ties-amples^&partant Ieprfez vous de reme ttrelc deímeúement dé l'áffaire 
d e  Madame fa fcrurJ&: de M oníieur le Cbmte dé Soiííbns a  vn autte ,oua vnc 
aucrcfois, & vous permetre d ’allcr acheuer ce que vous auícZÍi bien comen- 
ce^ & quemefme croyez vous qu’il vous faudroit paíTer a V em eu il, pourcé 
que  le Sieur de  Medauit n’atendoit autre chofe pour ttaitter que voftre paro­
le ,d ?eftre bien rereu3 bientraitté & afléurancc que ce qui lúy feroit promis 
luv  feroit obferue par fa M aiefté: mais nonobftant toutes vos remonftrances 
Se alI egations S. M. vous dit, Que 1’alFaire de Madame fá foéur & de Moníieur 
le GomtedeSoiíTons,luyimportoitplus pour le repos de fon e fp rít, qué 
R oüen, n y tó u te k  N orm andie, les affaircs generales prenáns Vn tél train 
q u e  la plufpart fuiutoientfes exempfes, de M eaux, Bourges & Lyoñ íí toft 
q u ’il feroit facre. nevous voulánt point ccler(fqaehant bien que vóus y gar- 
derlez lé fecret requis)qu’il tfto it d ’accord auec M oníieur de Bélin^Gbtiüeri 
n eu r de París &c les principáux OíEciersdela villé,de la rcmétrfe en fon obeif- 
fancc íi toft qu’il s’cn r’app roche ro it, apres que cette ceremonie neceffaire 
(pour conténrer la fantaiué des plus fcrupuleux) auroit efté parfaite, & qué 
cela arríuant il n e  doutoit point que Roüen n ’en fie de m éfm e, & partan c 
vous prioir-il (toutes aurres aflaíres biftecs en arriere)d’employer tou t voftre 
trauail,voftre efprit A: voftre induftrfe pour retircr fes promefles de ínariage 
que  s'eftoient entre-données Madáme fá foeur & M oníieurlé Com tede Soif> 
fohs,á quoy íl Vous failut obeyr3quoy qué vous puftiez dire au contráire: 6t 
afin que voftre eñtretnife fu ft rendue plus fadle & plus eíficacieufe 3 vous fe 
fupptiaftes de trouuerbonnes toutes les formes que vóus tiendríez pour cét 
effet, Et fur tout qu’il fe gardaft bien (commé voíls féíiez de voftre p a r t) dé 
dire qu’il vous en euft donné aucune charge,ce qu il vous promift & de plus, 
de ne s oflfencer en aucune fa^on de tou t ce que vous auriez d it& fá it en cct* 
te  affaire iufques á ce qu’il en eut ven la fin,ce qu il vous accorda. ' 

Tellement que nevoulant point perdre de temps de crainte q ü c l’aífaíré 
de Roüen par la longueur d ’iceluy ne deperift, vous en allaftes fui l’heure 
fíiefme voir Moníieur d‘Eurcux,comme l’vn de ves plus intimes ámís,& éri- 
cór que fon frere ne vous fut pas íi familier pour lors,íi eftimaftes Vóus plus a 
propos de vóus ferulr de luy que de Paütre,en l’artifice dont vóüs pretendicZ 
vfer,qui eftoít de faire f^auoir a Madame & a Moníieur le Gomte, par per* 
fonnes tiercés qui ne leur puíTcnt eftre fufpe¿tes: Que voüs féul f^atíléZ les; 
xnóyens de fáire reüílir leur Mariage.ce que vous dites auditSfeur d u  lPeríótt

i y :S OEconofíiies Royales ,



Pt̂ idquesSC Milita irés.
1c ieune,comme paf form etíe difcours feulcmcnt^apres auoir neantmoinsilT 
fe'jkrblé déluy q u ll tr  en parlé roit íatmis a perfonn'c, pour ce que f$ac}iánt 
ícela d é  la propfe bouchic du Roy auec defféncé de le diré á qui que ce puft 
éftf é/s^ü VéñbitaeCÍré ’tj croyroir aííeurcment que vp'us luy au-
rié¿ m anqué de loyauté,6cpartánt perdf icz touté la confidente ¿n quoy vous 
éfíiezjpres déluy & pcüteftrevousy  ruyneViez du coufen qupy fon Freré & 
luy pcrdroiem plus que voüs mefmesjes ayans choiíis póur vos plus intimes 
&  cnérs amis,fcpbúr perfónnés propres a  efleuer aux plus hautés dignitéi 
de lE g life ; c t  difcours opera íi bien qu ll feüffit córame vous Vous l'efbe£ 
imaginé í car & en parla en cbnfidencc ( cénous femUe-t’i l ) á Monííeur dé 
Courténay,a VnnómméBeaulieuBonÍü./6c encor a vn autre dü nom duqüel 
vous vous fouuié nd rez mié ux que ñous, qui eftoient toas trois des plus con- 
fídens de Monfieur leC om te de SoííTons, 6c cela trettá fi bien párlcsbou- 
ches & parícs oreilles des plusinteréíFez, que deuxiours apres allane voíf 
Madame, fous coülcur de lüy diré á Dieu, comme fi le Roy vous éut com- 
mánde dé vóus en irétournér foudain á R o ü en , elle vous fiítíi bonne chere ̂ o ftyX ^  
qüé voüi cogneaftés bien qu elle auoir cfpérance en vbus,6c cela ce mefna- MuAkmr. 
gea défóf té q ü ’én fanla ConmeíFe de G uiche^ui eftoit lors tout lé fecret Se 

, tout le confiil des déü* arriants, Vous dít en leur preicncé en vbusémbraf- 
fant ; VoÍ¿y vtthbm m équi vbüs pourroit bien aydér en vos delTeins sil vóu- 
lbic éc lé fiú t oblígér a vous Faite office en cela, á quoy Madame réfpondit *
M pnfíeüfde Rofny fifaitbien quéM onliéufle Comte & tnOy, Fáuons rbus- 
joáirs rii^, qüé slltiouS vouloit maintenánt ayder a régá-
^néflésBb^fiésgráces d u ^  frére,comme ie f$ay bien q u ll le péuf ¿
tt¡ tó  éh^átírións toiís deük de perpetuéis feíTetitiméns, a quoy vous luy ref- 
pbndittés -Madame fi ief^auóis que vousn’euííiez pbinttireftbus dé langué 
&  qúevbílrcrefolution abfóluefut de fuiúre en tout & par tout mes confeils, 
i¿ vbus diréis des fccrets qué vous né figauriez fe auoir de mil autre quedé 
irioy: triáis lej)eril qull y a fice qué vous dirois venoit á eftre defcouuercme 
Fáíttenif en íilénce& poferledo ig tfu t les levtes: Surquoy vousavans fait
tóútefoftede ferm ens^ué iamaisilsn’en parléroienta perfonne queparvo- 
ífre pérm iffion: Vous leurdités qué Vous vbuliéz efprouuer en péu dé cho- 
fé slls ferbiént fidéllés fur beaucoup, &c partant né leur diriez rién pour \é dti[c/ny, 
p f é f^ t ,  fiñon q u ^  livérité vous fgauiez les moyéns proprés pourEiifé réiif- 
frree qulfs deftrbiént- tñais que vous né leur diriez pbiht en core qüeís its 
cftptent^úe vous n^euffiez efpr ouué duránt trois iours conimént ils áufbtént 
méfiiagélcs réírqrts dé léurs langues, les prians dé fe conténter dé cela pbíir 
lé|)Té{ent,éc Vbus ettant ainíi feparé d'cux auéc pfornéíFe de rétáfdér fous, 
qnelqnéFpecíeux pretéxté voftrc retour a Roüen,vous róuinftés voirMada- 
m eau bout dé trois íotírs,6c aprés quélques difcouís faits, complimcns ren- 
dus, 8c aíTeurancésdonnées dé né réüéler íamais nuiles des paroles.qui au- 
rdlétk efté ténü ts : vbus luydites nédquter nullcmcnt qu’elle n'appróuüaft 

ftéiis que Vóüsiiüieza bpbfey^dautanfc qué vous les tÉriiéz dé
rbbüchc du Roy,qui vbus ̂ uoít én cela declare lé plus fectét dé fes 

uvíénáofis fó rv n te íf tijé ti C réft qué luy &yant depuis peu de témps renii 
^q it¿# ép b s tbüélí^it íe NÍaírfáge d'euic deux,comme fi ̂ ous y0lis 
iiütóáé luy Voíf Vnéíi grande anerfion eñ Pacccmpliífernént d lcéluyj 

ny quafi dehors*



<quc ¿*eax d e u i; a ípov  il vous auok refi^nd ií?Q ae ce n ’eftoírpas anffi posí 
línegs& é <jni íc creunaft entre cuarquil en rcproiinck lallíancerníais pour- 
ce  qa íl u"t iHssnsck trouucr Ion cotitíotsaK O ^ nv le repos de fian cíprir 
des les entices mil ciño ceas Gnatre-vingts f ir  Se aaatie-vingts fcpt, ü  eock 
k k n  eu ce á e ílr  ¿e les m aner cuícm bfedaiitik que fe voyac m ané fans efpc- 
jance d’aao írd ts  entans ny ce fedes-maríer^ 2 caufe de k  Giueríitr des Re- 
iicíons, te par con fe q tiene que ía  fteur dcuoir eítre fon vníque herítiere, 
í i de lita d c lu f  voir ¿es enians ¿e quelqu v n d e fs  propre maifon s de £ d o c . 
c c h u le a r te  egreabie conucrfarion que fv n  £c jaurre I’aynsffent cosm m  
lear Pere^Sc luy íe peaii coeficr en c a í  commc en fes enfans iríais queMon- 
£  car le Corare n ea ít pas ploroft vea M adam e.qkíl lay tícnnafajer de cr oi­
ré qaíl k  dc íko ii o bte o ir par fes propres m entes & non par ía beneficesce, 
6: qal! eíiok bien düpoíéd’eípouíer ía feenr^m aisnonpasfonpar£y,feis- 
te rd b  te íes voionrez, córeme fes dcílrs anoient rcufiours efté cels Se en vin- 
drem  ies cheles a íim anifelte rupeure qa íls s 'cftoknt feparez comroe vous 
le íesaíez m íeu j que na l autre,auec de man n a ife  paroles Se encores {¿res Ir¿- 
rendons fvn  enuersPaatre . Itíqueilcs Monfieur le Comee n ’auoír i amáis ef- 
f e é  de m eiícrcr. maís au conrrairc aaoltteuíiours fait paroiftre de vonloir 
pamenir k céc aduantagele plus grand quH pouuok eípererjeontre f e  bon- 
nes g races Se ínns fon coníentem ent, voire n ’auok qoafi laiffe pafler faifon 
fsns iú i t  tpe lqne  acción qai le fafcha£b,& luy fit cogn oiftrCjqu ü  y  anoir vne 
and pare na tu relie entre leurs nomeurs & complexions ,  laquelle maouaífe 
Intel! ágeacc auoít eftd portée aor e itrem itez  par cene dem ierc actíon du­
ra ot le SIese de R oüea, que neantrnoins comroe il auoít l e lprit fácilc a fe 
íeconcil crauec vn chacun 3 £c entierem ent porté  a  oublier les plus ciuelles 
offencesjcrsqudlcognoiífoit que les m auuaife intentions eftoient abíolu- 
nient changees 3 quÜ ny auokpoín t dédoute, & de cela vous en donnoit-ii 
parole: Que íi fa fceur ScM onüeur le Comtc vouioiencác 1 eur proprem oo- 
uementíans artífice_, nv mdofHon de perfonne luv parler firanchement,re- 
duire en fon entiere diipoílnon toares leurs volontezrcm etrelibrem ent en­
tre. íes nfain s toares les promcíTcs par eferit quH fgauoit bien  qu'iis s*eftoient 
faiceslvna lku tre;)&: declarer qu'ils fe departoienc detou tes autres obliga- 
tions & íiaifons verbaiies;que deuat que trois mols fe fulTent efcoulcz(apres 
teiies fubmiíiions) quil les viendroit prendre tous deux vniourlors qu’ils y 
penferoient le moins & les choiíiííánt pour fes enfansdes pricroit de fe von- 
loír ay roer Tvn fautrejle teñir pour leurPerea& en fe mariant enfem bleef- 
poufer Íes incereíb de fa perfonne & de fon Eftat & de s’accommoder a fcj 
Kameurs}& croyez pour chofe tres-certaine: Madame Juy dites vous,quc íi 
vous de M onfiearle Comte voulez fiuure ce chemin que les efFets feronc 
fembiabíes ¿ tout le bien que fo n  en f^auroit defirer.

Sur iefquelles propoíiticns íl fe pafla pluíieuts autres difcours & contefta- 
tions ,entre M adame^Mrde Comte^Maaame la Comcefle d¿ Guíche & Vous, 
Iefquelles fe terminerent en vne refolutió de vous rem ettre en  main les pro- 
mcííes qui s’eftolent faites, íi to ftque  ladite Comteífe de  Guiche ( quiles 
auoít eués en depoft) les auroit fait venir de Bearn ouelles les adoitlaméesi 
& que cependant ils feroient conjointem entla deciaracíon que vous auiez 
propofée . movennant neantmoins que vqus leur. íurafGez que tien de 
tout celane partíroltde vos mainsj& que vous diriez. au Roy qucvqusvous



y ^ p aro le  f4ns a p j^  V ifcm nw ntlcm -
fec Üslcyous íftréM ) tcU$ fia^cc en vps parolcs, que fa$s l#  (cúrete d lcéb  
les, í amais nefc fuí&at r eduit, á relies íubiniíli p ns: T  éljk/ne n íq u  e tout ce íá 
aíníircfolu,vouslc corrimuniquaftes a u R o y ,q u i ík d c  ía paje dé grandes 
difficultc&d confentir que ces promefíes ncfuflqncpas confias 4 júy meíroei 
neánemoins íe defir q u ll auoirde voir Madajné fafreureni&eree d:e¿r¿m á- 
r i¿ e a v n a u tre ,lu y  h rént pafferpardediis equtes ;aun-cs CQnftd^rations: d¿ 
vousayant la declarationefte mí fe entre les mains* 6í depuisles promeíFes 
auffi,& les ayans encor parmy vos papiers, Nous auons etjÜme a propos dé 
lesinferer dansces Memoires cftans tellcsquc s’enFuit:

IT Ó 'v s Catherine Sceurvnique du-Roy ; & nous Charla de Bourboft, 
^  | |  Comee de Spiflbns* De noftre pure,libre & franche vgiontc fans au- 
cimeindu&ion, forcé ou cohtraime • Auons declaré & dcclacons par ces 
prefentes ¿toutes chacunes le s : P fo m efc  • de Mariages adi pourrolené
* |V * . \ t  II 1 _ f T  - ; A 7 í f ’ .

tons &accordons, Que.'toutes IefditesPromeíícsNous foiejar reípc<3due^ 
menc cendues, demeurans les choFes com#ie nous Caires & non aduenués i

&áuec qui illuy plaira faire& contra&et jnwiage ; En tefinoin dequoy, &i 
pour pEeuuc de noftre voloritd 5c intención, Nous auons figne dé tioftce 
mam&rccUéedenQS aroi$sla ptefeetedcclaration 6c pour lá cendre plus 
authentique l'auoiis vouluiurerx& fakecn prcfcnce & ésmains dé 
^j^ueísfom  íbuírfignez aupé nous faiv&c.

Órvbyons nous bien que nous auons eftc trop longs en ce difcours: ínah il 
nous a fcmble eftant ces intrigues de grande conféquence nc les pouuoir 
pas efclaircir auec moins de parojes,ny faire comprendre autrement, dau- 
tant qu'cUcsiurent les caufés fécrettes de toutes les broúitlerics que vóus 
cuites depuis áuec Madame fie Moníieur le Comte, amfi qu il fe vería par la 
fuite de ces memoires.

Latroifiefme affaire qui vous fit fejournera Chartrcs,futl’arriuec du Síéui 
Defportes de V cm u cil,  qui vine prier Moníieur d*£uréux de prefter fa 
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m ai fon de C onde a Moníieur de M cdauit Se yous d i z , vouíoír paflTer peut 
conferir cnfem ble & traitter de to'utés les comíitions defaredu ítion  en lo- 
bevífance d u R o y ,cé  quiayanteftéainfircTblu, toutesleschofes c y -d e fe  
dites effe&uées & en fuite d ’icellés, des afpáréntes recoririltations entre le 
RoyjMadáme, Moníieur le Córate & la ComteiTe de G uiche: Apfes auoir 
encor pris les intemions particulieres de fa MajeíH fur tomes les thofés qué 
Ies Sieurs de V illars, dc Medauit Se autres demándoient & fairexpédiervo* 
ftre pouucir en  forme pour leur accórder ce qüé vous iugeríezeftre á propon, 
ledic pouuoir eftanttel que s enfuit,

?f«íí: V CX- T  T E  N R  Y  Parla gr áce de D ieu, Roy de France Se de Ñau arre. A roas
FL h r JL  jgceuxqiii fes prelentes Lettres verront ? Saluc, f^aubír falfons í  Que
ftnr l y y - pour la par faite & entiere confiante que nous auons de lá perfonne de no- 

ttream é & fea! Confeiücr en noftre Confeild’Eftarjle Sieur deRofhyVde 
Bethune,& d e  fes ftns> fuffifance,lóyauté prud>hornmieJexperitnce &: bon- 
ne diligente. Iceluy pources caufes Se autresbonnes&i grandes teníídéra- 
tions a ce nous mouuans: Auons commis, crdonne & deputeVeommériGris ¿ 
ordonnons Sedéputons par ces prcfentes,pourfe tranfporter en noftre Vil le 
d e  Roiien: traitter en noftre nom auec le Sieur dé Villars & rous autres qué 
befoín fera, des condirions Se moyens raifonnables pout eux remetrre 8¿ 
encrer en noftre obeytfancc, comme cftant léur Roy legitime, leur prótnet- 
tre  Se accórder ce qn’il verra bon eftre Se felón qu’il f^air eftre noftre inccn- 
tíorij de les b ien  Se fauorablcment traitter, tan t pour léur feureté Se con fe r- 
uation enfemble de leur* digniter, chargcs, éftáts & bíensyque en grarifi- 
cations particulieres (clon qu’iis voudront bien mcritér dc nóüs & dupublic 
e n  cetteoccafion, & fur ce palTet Scfigncrtcls arricies & prómefles etv téflé 
form e qu’il fera requis Se ncceíTaire: Et generalement faire traitter,conuenir 
&  accórder pour lcfifet fufdit, tout ce qu’il appartíendra ainfi que nous mef- 
tnes ferions ou faire pourrions fiprefens en perfonne y eftions,iacoit que le 
cas requift mandement plus fpecial qu’il n ’eft contenu en cefdites preféntes: 
Parlefquellesprom ettonscnbonne foy Se parole de Roy auoir agre able 3¿ 
teñ ir ferme Sí ftable tout ce que par ledit Sieur de Rofny fera fait,traitté,ac- 
cordé & prom ís en noftre nom  touchantles chofes fufdites, circonftances 
&  depanaances d'icelles: le ratifier Se approuuer, obferuer Se accomplir de 
point en point felón fa forme Se ten eu r, Se en releuer Se indamnifer ledit 
Sieur de Rofny Se les íiens. En tefmoing dcquoynous auons fait m ettrele 
feel á cefdites prefentes : Car tel eft noftre plaiUr. D o n n e ’ » Mante 
le  premier iour de Feurier Tan de grace 1594 . E t de noftre regne le 
cinquicíme.

Signe, H E N R Y .

Par le Roy; R E V Q L . E tfceié/ pr/ -
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A P  F A I R  E S  D ’ E S T A T ,  

C H Á P I T R E  X L F .

LA route que vous priftes pour faíre Voftre voy age de Roiien fut relie:
Vous párciíles de ChartresSc vous en álláftescoucher á Ánnec: dau- 

tiuic que Madame d’Aumale vous auoit etiuoyé prier de lúy domier lien pour 
|>arler a vous & que s'y confíaiit entierem ent elle aüoic chofc de cóféquence Htrf e*v?' 

, a  Vóús dire y eftant vendé depuis quinze iours, fous jes paíTe-ports du R o y . m ^Z ÍT  
1 que vous mefmcs luy auiez faít obtenitVeftant árriué dans le Bourg auec dou 

ze oü quinze Gentils-hommes.vpus vous logeaftes dans la meilleurc Hoftel- 
lerie, & commendalles a voftre Maiítre dH oftel de faíre depefeher voftré 
fouper ( cepéndant que vous iriezviíiter Madame d ’Aumale) & que vous le 
trouuaílicz preft a voftre retour. Cetce PrinceíTequí preuoyoit bien le declin 
du party dé la Ligué,& qui auoit de grandes neceüitez eñ fa maifon ne man­
q u i  pás de voiis rendre tous les honneuts & faire toutes Ies carréíTes accou- 
fíumées énuets ceux dónt l’on penfe auoir affaire & qui font en reputatión 
d 'auoircredit 6cauthorite, 6c proches d ’entrer engrande faueur commc 
chacun iugeoit que vous eftiez: mais toutes fes bonnes che res , dé mines & 
dé paroles i vous tourncrcnt apres a quélque incommodité: car apres que 
pour voUséntrercnir plus a loifir des aífaires de fon niary & d e lic ie  vous faí- 
rcdiuerfespropoíitions pourlereconcilierauec le R oy ,elle  vous éuftpro- 
m enépar les beaux iardins, falles,chambres,gallerles 5c cabinets, voulant luy 
donner lé bon foir pour vous en aller fouper , elle vous pria & finalement 
importuna taiit devouloir fouper auec elle* que craignáiit d ’eftre accufé 
d ’incíúilité oü difcourtoííic,vous vous y laiftaft es p e rfu ad e r &eiiuoyaftestous 
Vos Gentils-hommes fouper,ne recenant qu’vn Page pour vous feruira ta^ 
b le : mais voftre fouper fut fí long-tempsá s’apprcfter que vous croyez qU*il 

* ne vlendroit iamaís,& encof apres fut íl fi maigre ,{1 mal app ve lié , les viandes 
" fi dures le paín & \ t  viü  fi mauuais^Óc le Unge íí fale & fi moete, que  vous ne 

mangeaftesquaíi point, &  quoy qu*vnc telíe eípreuuc d euft cifre fuffifanté 
pour he vous laiíTer plus attraper Vñé autrefois; car ne vous ayanc iamais 
Voutu pérmettre d’aller coucher au Bourg oú Pon auoit tendu Voftré l id  de 

i 'cámp,éÚe vOus mift a la vérité dans vne chambre plus grande Splus belle & 
ttueux márbréé que lá voftré.mais en laquelle il faifoitfi frbid qué fo n  ny 

■' pouuoic quafi durér ( car c’eftoit fur la fin dumois dé Feurier) & pour vous 
L íefcháufrcr quafi tbutés les ver rieres éftoiént rompucs,lé l id  n’auotc qü’vne 

rouuertüré 6c Úés ridéaux dé táífctas fort mineé & ñe peuftes iámais auoit 
átftrc bois qué dés fagots de píoux & de Genievre tous fcais coupez, 
pov’ir  léfqüéls állümér vous penfaíies brufler toüteda paillé d e  .voftre M  
&  Lí n ’én peüftés tirer autre plaiíir qu^vn nombré infiny d’efcopeteries:
&  pó'ur conáblc dlncbm m odité, vous trouuaftes vas draps fi humides que 
Vphs íliftés cÓhtráiiiÉ dé vous rhab íüet de donhir dans voftre robe de
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attcndant la vcnue de Monfieur de M cdauit qui arriua fur le midy, vous le 
trouuaftes au commcncemenc fort irrefolu,ne ftachant quafi ce qu’il vouloit 
faire,¿egrandem ent douteux & deffiant, tcfmoignanc de croire que Pon ne 
luy  tiendroit iamais ríen de tou t ce que Ton luy prom ettoit: mais hnalement 
apres que vous luy euftes confeillé en amy de fe defembarrafíer de fes mau- 
uaifesaífairesderquclles comme vous le f^auiez tres-bien iroient toufiours 
e n  empirant,voire ne vaudroient plus du tout rien s’il attendoit que Roiien, 
le  Havre, Paris, Amiens,Abbeuillc,5c vne infinité d’autres places meillcures 
quelaíiennequi tratttoientfufTentrendus,ilvousbailla des arricies & con- 
ditions, fur lefquelles ayant long-temps contefté.vous tombaftes enfin d’ac- 
c o r d : mais il vous pría de n e l’aftraindre point a fe declarer que Monfieur de 
Villars n’euft craitte',ou que le mois de Mars ne fuft expiré, pource qu'il s’e- 
ftoitengagé de paroles aluy  iufques a ce iour la feulement & qu’il enuove- 
ro it fon Defportes auec vous a Roüen, pour voircommcnt Ies aífaires paíle- 
ro icnt afin de luyen  donner aduís.

Ces chofes ainfi refolués,  vous vous en allaftes coucher le lendemam a 
Louuicrs, d’ou ayant mandé voftre acheminement a Monfieur de Villars il 

Htfvy dirá donna ordre pour vous faire receuóirtout ouuertement dansla Ville ou vous 
Km*, arriuaftesle premier iour de Mars auec vn grand applaudiíTement du fimple

peuple qui commen^oir a fe lafíer infiniment des incommoditez de la guer- 
r e ,  vous trouuaftes ala porre de la Ville le Sieur d ’Ifencourt Capitaine des 
gardes de M onfieur de Villars auec bonne troupe de fes compagnons afin de 
faciliter voftre entrée,5c empefeher que Pon ne dem andadny dift rien á vous 
n v  a aucun des voftres: mais comme vous le cogneuftcs depuis, il n ’cn eftoit 
n u l befoin ta n tlc  peuple eftoit ioyeux de voftre vcnue, toüs courans par les 
ruSs apres vous lors que vous y paffiez en vous donnant des loüanges 6c des 
benedi&ions, le Sieur de la Pont vous vint auffi rcceuoir a  la Porte & vous 
m enalogerá la Croce, ou comme vos gen s fe voulurent entremertre de faire 
preparer voftre fouper,rhofteffe dit a voftre Maiftre d ’Hoftel qu’il ne fe mit 
po in t en peine de cela, 8c que voftre fouper eftoit tout achepté & elle payée 
pou r voftre defpence de ce iour-la 5c du iour fuíuant fáns qu’elle euft pü fea- 
uoir de qui cela procedoit: mais vous fqeuftes depuis que le Sieur de la Fonc 
Maiftre d’Hóftel de Monfieur de Villars, & qui dés Pan mil cinq cens quatre 
vingts-quatre auoit efté le voftre, s’eftoít mis a faire le magnifique pou r vo­
ftre arriuée: car mefmcs le foir vous euftes la Mufique de voix & d ’inftru- 
m ens, & des fauteurs, danceurs & ioüeurs de pafTe-paíTe, lefquels quelque 
argent que Pon leur ofFrift ne voulurent iamais ríen prendre.

Mmftiur de Vous enuoyaftes vlfiter de voftre pare M onfieur de Villars , Madame dc
r̂ pfny e f i  Simiers & Monfieur de T irón  par le Sieur du Pera t, 5c les prier de vous man-

de ^ Cr comment vous auiez a vous conduireafin de ne faire ríen mal conuena- 
T/wa. a ble.autemps, aulieu, aux perfonnes ny aux affaires que voüs auiez á deme-

flcr,que voftre defir euft bien efté de les pouuoir aller voft dés le iour mefme; 
mais que vous nePauiez pas voulu entreprendre fansf^ayioir leur in ten ticn , 
ils vous enuoyerent auffi peu apres vífiterpár vn nominé le Sieur de Perdriel, 
& vous prier de vous repofer pource iour-la 8c que le lendemain matin ús 
vous feroíentfgauoir de lcurs nouucllcs, Mr. de T iren  ne laida pas neanc- 
moins de vous venir voirlors qu’il futnui<ft,& apres les coplimens ordinaires 
vousdic,Qu’il eftoit bien marry de ce que vous auiez ta t diferé voftre rpcour>
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pource qu’ileftoicdepuis furuenu pluííeurs accidens qui auoient alie úne­
me nttrauer fe les preparatifsqüe vousauiez faitsá voftre premieryoyage, & 
quelquepeu esbranlc les fondemens que vous auiez ierteZ pour paruépit 
b icn-toftaqueiquebóhne conclufioni dautant qu’en premier liéu lé Séi- 
gneur Dom Simón Anthoine & le Sieur de la Chapelle-martfeau eftoienr ar-, 
riuez quatre iours deuant vous,l’vn de lapaft du Roy d'Efpagne-, .& l’autré 
de lampare de Monfieur duM aine, auec des cifres tres-grandes i vqire q u a í i  l x  
carte blanche aunom  du premier íi Monfieur de Viílars vouíoit parler ouuerr 
tem en t& prendre tou táF aitl’efcharperouge^qiied’autue cofté voftre trop 
longretardem ent, auoit engendre des foup^ons & des dcffcnces én I’efprjE 
de quelquesvnsioint a cela pluííeurs lettresqu’euxtous auoient receues des 
principaux Catholíques delaCour du Roy,lefquels e fe nu olear quils s’efton- 
noient bien Fort» comment Monfieur de Villars s’eftoit voulu confier & iéttér 
entre les m ainsd’vnHeretique pourfairc-fontraitté,qu’ily en auoit de plus 
authorifez que luy pres du Roy defquels íi l’on Fe fuft voulu feruir ils euííent 
faitleurs condítions beaucoup plus aduantageufes,&: fe fuífent tiom ez  plus 
puiífansdans lesaffaires& lecreditpourengarentir 1 obferuation; mais en, 
vous mbnftrant ces Lettres vous rcmarquaftes que des vns les fígnaturés 
auoient efté defehirees > & qu’és nutres il ny auoit qu'vn chíífre,auíli ne vous 
en voulut-il iamais dire les nomSjil vous monftra puis apres trois nutres Lee- 
tres qui parloient bien vn nutre langage.

La premíete eftoit de Monfieur le Cardinal de Bourbón a Moijtfieut de Vil- 
lars , par íaquelle en fubftanceil luy mandoic qu’il nedoutoit point que plu- _ 
íieursnele defgoutaífent de traicter auec le Roy,& principallemciu par i en - 
trenaife d’vn H uguenot: mais qu’il fe gardaft bien de dejfferer ny á l’Vn ny á 
l’autre de fes confeilsjpource que pour le premier point c’eftoít fon deuoir, 
puis que le Roy eftoit bon Catholique, comme ill’en pouuoit bien aífeurer 
pour le f^auoir de fciencej que deuant qu’il Fut peu de tenaps toutes les gran-, 
des Villes du Royaume le recognoiftroíenq& qu’il ne deuoit pas attendre á 
faire fes condítions encom pagnie nydesderniers.- dautant quelies iroient 
touíiours en diminuant, le priant de receuoir cét aduis de luy comme eftant 
fe lonl’obligation de fanaiífauce , tres-boufrancois & fon bon amy en par- 
ticuH er:E tpourlefecond point ; Q ¿il ne pouuoit auoir vu entremetteut' 
quifutdauantage fonamy/commeiHcauoic bien qu’il l’auoit efprouué au- 
tresfois , qui fut plus cgal entre les C.itholiques & les Hu^uenots5n ’en Fai- 
fant diftinótion qu á proporción du plus ou du moins d affection qu’ils por- 
toicnt au Roy & a l’Eftat, qui fuft plus relígieux obferuateur de fa Fov &: dé 
fa parole,qui euft l’efpric plus Ferme,ny pour auoir vniour plus de Fauéur au- 
pres du Roy,qu’il en auoit deíia beaucoup* & felón que I on pouuoit conje-* 
¿fcurer itoit toufíours en áugmentant.

La feconde Lettre eftoit de Monfieur du Pcrrón Eúefque d’Eureux,!. M oñ- 
íieur de T irón, par jaquelle auflien fubftauce il luy mandoit au'íl cognoif- 
fo i tm ie u x le m o n d é la  C ourque luym efm e,puis qu’iln ’enáuoit iamais 
tan t apris qué par fon m oyen, & partant que comme fon oblige, illuy 
pouuoit bien donner aíTeurance que Monfieiir de Villa rs,néuft iamais pu 
choiíir vn plus Fauorable.ny puiífantenttemeteur que vous quelque,Hugué-- 
not que vous fufGez, qu’il ne deuoit douter, de l’obferuation de voft re Foy * 
ny que yousne fufftez vniourl’vn des p lusgrais N/í i mitres de l’Éftat parles
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maíns duque! les autres auroientá paíler, tant vousgardiez ¿¿g a lleéea to a­
res chafes & partan* qu'ils fe gardaifentbiende changer de negcciatcur, dé 
s'c-n deffief, ny  dé le réniren longueur.

Lá troiíiefmc Lettre eftoit dé M oníieurde V itryá Madamé de Simiers 
Soeur, qui n’auoit quecinq ou  íix ligues, enees propres mots.

Ma chere Sceur: Vous f9<iuez comme i’ay donué le bon an au R oy , noílre 
O n d e  de la Chaltre luy a fait Íes bignets j & partant faites en forte que ceux 
ou  vous cites luy facent la mi-careíme a cheual: furtouc gardez vous bien de 
rire r leschofes á la iongue,ny de changer d ’entrem etteur: caril efttout en- 
tié r  dáns la confidente de fon Maiftre «Se a bonne volontépour vous.

Ces Lettres leués Monfieur de T irón vous d it .■ Q u’il vous eftoít venu voir 
en  particulier pour vous donnercéc aduis: vous faire voir ces Lettres: vous 
d ire  qu’il eftoit entre milJe fortes de fantaifies én l’efprit de leur hommea 
caufe de díuérfes fortes de propofitions grandement fpecieufes qui luy 
éftoient iournéllement faites, quoy qu ’a la verité il yen eut de bien vagues; 
q u li  ne failoit pas neantmoins que vous abandonnaífiez voftre negociation; 
enlaquelíeil vous aífifteroit: mais que vous laifTaffiez feulem ent paffera 
M oñíieur de V illarstoutesfes fougues,fans reietter aucune de fes deman­
des,de crainté qu’il ne s’imaginaft que vous fufíiez venu icy auec ce concert 
de la Cour; mais le remettre a y aduifer, vous ayans efté baillées par eferití 
afín que fí vous y  ccnteftíez a pros quelque chofe, il puiífe croire que ce fonc 
des confiderations qui de voftre proprc raifon vous font venués en l’efprit, 
&  peu a peu nous le rengerons ( vous d ít-il) a ce qui fera iuftc & poffible,de- 
quoy encor que vous iugeaffiez bien qu’il y  pouuoit auoir de l’artifice erf 
to u t ce lañgagc, vous ne iaifTaftes pas d ’en demeurer d’accordjdt apres plu- 
íleu rs áutres propos il fe retira vous donnant le bon foir.

Pendant que vous employez les iours a difpofcr les efprits de ceux qui 
auoientla fúpréme authorité, pouuoir ficfaueur, vous trauailliez les nuits a 
preparer les peuples par le m oyen des Officiers de Iuftice Se de Ville,& mef- 
m é quelquesCapitaines&géns deguerre qui vous venoient viíiter en fe- 
crer, & á donner des aduis au Roy de tout ce qui fe pafloit afin d ’eftre d ’au- 
tan t plus authorifé par fes refponces en tout ce que vousauícz a gercr^ncgo- 
t ie r  & conclure> eftant m arry qu’íl n ’a eíte gardé copie de vos Lettres ; car 
íl s'y verroit de belles chofes enueloppéesde tfauerfes Se difficultez .* mais en 
ce deífaut nous infererons icy tout ae  fuitc cinq Lettres que le R oy vous ef- 
criuiten refponcc des voftres, fur lestraittez de Normandie Se dépendanccs 
d  iceux, lefquelles ont efté trouuées apres auoir rempla ces M em oircsde 
l ’annee mil cinq ccns nonante quatre,

Lettre duRoy a Monfieur de Rofny ydu i .  Mars 159 4T

M O n am y , I'ay veu par voftre Lettre dudernier Feurier, ce q u e  vous 
auez traitté auec le Síeur dé M edaüid, ce qui m’eft encores plus par- 

riculierement reprefenté par lés arricies que m’auez cnuoycz,lefquels ie fuís 
contant d'accorder en la forme qu’ils font, dont vous pourrez donner affeu- 
ranee audit Sieur de Medauid,&: que ie trouue bon qu’il vóye le Síeur de Vil- 
lars, & qu ils fe remettent enfem blea mon fcruice; mais ieveux que des a 
prefent ledit Sieur de Medauid,fafTe fufpenrion d ’armes comme ie feray faire 
de ma patt,& qu’il vous donne aífeurancc de fe faire ¿cdeclarermo feruiteuc
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danscere&ín tem ps; encores queledit Sieur de Villars ne fit le fcm blabíe: 
Quant au C api t ame Braquetier, ie delire me feruir de luy & vcux qu’ilm e 
v 'en ne rrouuer eiim on ármée auecfa compagnie ou il me peut feruir da- 
uantage i a prefént qu’en nul autre lieu > l’aífeurant que ie n ’oublieraydele 
mettre par apresen garnifon,oulüy donnet autre moyen de me feruir. I’ay 
commande au Sieu d ’Incaruille de ¡partir : donnez moy incontinent aduis 
dé ce qué vous aurez fait. E tfu rce ie  prie DicUjqu’il vous ayt en fe garde, 
De C ham es le i.M ars 1594 .

Signe, h e n r y :

Et plus tas, P O T IE  R.

Lettrc 4» Roy a Monpenr 4c Rofny d» 17, Mari 1594.

MO n ámy, I’ay entendu ce que vous m’auez mande par le Sieur de 
Luat: & ce quem’aaufí] r’apporté leSieur de Morlans. Pourtoute 
reíponcg>icvousprie d’acheuer de conchare auec le Sieur de Villars, fui- 

uant ce qüe ie vous ay fait fjauoir demon inrentíon, tañe par eferit que ver- 
balement: Et le pouuoir que vous auez de moy qui promets derechef par 
la prefente confirmé! & approuuér tour ce que vous aurezconclud Se arre- 
lié en vertu d'iceluy, dont íé delire que vous vous defpefchiez le pluroft 
qu’il fera pofíible: Prianc Dieu vous auoir en fa fainéte garde. Eferit a íainéfc 
penis ce 17. Mars 4.

Signé.,’ ,  H E N R Y , _

- Et plus bas, RE VOX» ■ -

Autre L c ttredv  Roy a A fonfcur ¿c Rofny dttdit iour 17. M ars  159 4?

MO n amy, radjoufteray a l’autre Lettre que vous porte demapartle 
Sieur de Luat, que ie n’ay fait dificulté aaceqrder de mettre íe íieur 
de Conte nant, auec fa compagnie dans Gournay a faute de volpnté dele 

graéifier & donner tout le contentement que ie puis, au Sieur de Villars: 
mais feulement peur la ceníidcration de mon Confín le Duc de Longuc- 
Villc, qui s’attendoit que ladite Ville deuft demeurer en neutralicé: tou- 
tefois ie ne veuoc que pour cela vous laüfiez de paflTer outre,quand yous 
ferez d’accord de toutes aütres chofes eftant contení de fytísfaíre eneprey 
de ce particulíerau defírdudit Sieur de Villars sil qn  fait nopuelle inftan- 
ce, & dépefckcz le plutóft que vous pourrez: car la lpngueuj ne peur fe|> 
uir que a doñner moyen auxennemis da repos de ce Royaumerde faíre nou- 
uelles pratiques pour i’empefcher1& pour troublermcfmes le Sieur de Vil­
lars enfesaffaíres. Iepric .Dieu vous auoir en fa fainéte garde. Eferit aS. 
penis le 17. Mars 1594.

Signe, H E N R Y ?

Et plus bas, R EV O L.'
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Lcttre du Roy a Adonfcur de Rofny, dui .  Joufl 1594- " : ' r

M O k am y, Dautanc que vous eftes íe principal interprete de toutes 
les refolútions qui font comprifes au traitté que vóüfi aueZ par morí 

commandement negocié auec mon couíin PAdmiral j Vous me ferez feruice 
tres-agreable, lors qu’il fe prefente des diíficultez, opppíítions ou empef- 
chemens ( cotnme ie ne doute poinc qu il ny en ait deíia plus que ie voúdrois 
f u r l ’cxecution.&accomplilTemencdu. tra itté ) que vous informiez ceux de 
m on Confeil de tout ce qui íi eft paffé,fic leur faire cognoiftre com me ií 3 fal- 
lufcrm eriesyeuxa beaucoupde chofes importantes á m ón authorité 
m on feruice,pour paruenir a vnbien íi deíiré fie de celle confequence : com- 
m e auffi poftpofer l’intereftde bcaucoup de particuliers comme le míen 
propre au bien> repos & foulagement de toute ma Prouínce deNormandie> 
tcnan t aufurplus lamain en tout ce qui vous fera pofíible a l’effet de mes 
promeíTes portees par lefdits arricies,du manquement defquelles vous rece- 
u rez  autant de regret que moy mefme qui prie D ieu vous teñir en íá fainéte 
garde. Efcrit au camp de Laon,le 1.. iour d1 Aouft 1594. ; 5

Signé, H E N R Y .

Et plus bas, . ... P O T I E R .

Lcttre du Roy a Monfeur de Rofny du 4, Joufl 1594.

MO n amy, Le Sieur de Medauid m’a remonftré pluíieurs dlffícultez 
que Pon fait á l’execution de mon intcntion, en cerque ie luy ay 
áccorday par les arricies du traitté de la reduétion de ma ville de Vernueil en 

m on obeyffance; fie parce que ie ne deíire nullement qull foic fruftré de 
l  efperance qu’il a eué en ferendant mon feruiteur, iefais í^auoir rna v¡o- 
lonté a mon Confeil fita quelques autres particuliers: maispuis que. vous 
auez fuiuantmon commandement fait ccfte negotiation auec ledit Sieur de 
Medauid ; le  vous mande par cette Lettre que vous apportiez de voftre pare 
tóut ce qui Vous fera poííible * afín que ce que vous aüez fait auec luy,fie que 
ie  luy ay promis luy foit maintenu fiegárdé en eíféékuant ma volonté de poíftt 
cnpolntaucontentementdudit Sieur de Medauid, fans qu*il foit fubjet en 
autres folicitatíons fie longueurs de procez, voulant fur toutes chofes qué 
Pon rceognoílTe le deíir que Pay que ma parole foit inuiólablémentmain- 
ténue fic-m’afleurant que vous fatísferez á ce queie vous récómmande, ie 
píieray Dieu qu il vousayten fa faíri&e garde. Efcrit au camp de Laonle 
4. Aouft. 1594. -- ^

^Signe', H E N R Y . ^

E t plus bas, RVZEV
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A F F A I R E S  D E S T A T .

C Ü A P I T K E  X L V Ú

VOv s  ne falles pas loñg-temps dans Roiien fans commencer voftre
negociatton, car incontinentapres voftre arriúée Moníieur de Villars Qondttivm 

vous manda par le Sienr de la Font, que fi vous áuiez agreable dé vous tróu- ^
uer au logís ae Madatné de Simiers,fur les ncufheures qu’il s’y rendrok auffi lsf  ietir ^  
toft pour auoir ce bien de vous y émbraffer, á quoy vous né manquaftés pas ViUdr*'
Se des cetté premiere fois ebauchaftes íl bien les aíFaíres que vous iugeaftesa 
peupresoufepourroíentrencontrer lcsdifficultez: dont les plus grandes 
furent la demánde qucMoníieur de Villars faifoit de nc recognoiftre point 
Mr. de Montpeníier Gouuerneur de la Prouince de tróis ans dans toutés les 
Villes Se les Baillages de Roüén Se de Caux, ¡'office d’Admiral dont ii auoit 
eftépourueuparlaLígue>& que le Roy auoit baille a Moníieur de Biron le 
Fort de Fefcamp que le Sieur de Boifrofé auoit pris í¡ brauemenc auec lef- 
quelles places il s’eftoit mis au fcruice & fousla protedíon du R oy, les Áb- 
bayes de lumieges,Tirón, Bonport, Vallaflc, &fain£fc Taurin que le Roy 
auoit donnees á de fes feruireurs & celle de Montiuilliérs pour la foeúr dé 
Madame de Simlérs, que I'exerríce de la Religión ne feroit point plus pres 
de Roüen que fixlieues: la conferuation de tousles Offiriers pourueús par la 
Ligue,quinze cens hommes de pied & de trois cens cheuaux entrecenus dans 
Ies places qu*il remettoit en obeyíTancc, douze cens mille liures pourpayér 
fes debtes,foÍ xante mille liures de pention Se quelques autres points.de tous 
lefquels dans quatre iours vous conuínftes enfemble Se en demeuraftes en- 
tierement d’accord,voire de S. Taurin quoy que l’Abbayé fuft a vous refer- 
ue des trois qui conccrnoientMoníicur de Montpeníier, Moníieur de Biroñ 
Se le Sieur de Bolfrozé: car encore que voftre pouuoir fuft fort ampie,neanc- f  
moms vous deíiraftes auoir vn commandement particulier déla propré main 
du Roy la deífus a caufe dé la hauté qualité des deux premiers &del’Íniufticé >é & 
qu*il fembloit y auoir en l’autre, &pour cét eífet dites á Moníieur de Villars Vil~~
que cés trois points excedoient voftre pouuoi r, córame ils deuoiént par prü- 
dcnce eftre hors de fon deíir: mais il vous refpondit comme tout eñ fougué 
(ainíi qu’il venoít d’entretemrSimón Antome Se la Chapelle-marteau ) qu’il 
ne falloit done point parler du refte,& qu’il y en auoit qui luy offroict la cartft 
blanche &des mon^eaux d'or con tan te  partant qu il Vous priolt de couenir 
detout ouderompretoutá fait,furquoy apres plufieurs contéftations vous 
luy afteuraftes que vous alliez dépefeher vn Courrier au Roy póur ce fu jet*Se 
que vóus en efeririez de forte que vous ne doutiez point qü’il n’euft cótentc- 
ment,& pour faite voir que telle eftoit voftre ere anee, que voüsle priez dé 
trouuer bonque voftre traitte íuft mis en forme íignéde vous deux &la foy 
rionneeTvn ál’autre pour l’obferuatio cntiere d’iceluy ,6c que fur ces trois añ 
rieles il fat mis feulement pour voftre defeharge,remis au Roy,Se que ncant- 
moinsvous luy feriez promcíTe par eferit qu’au cas qu’ils ne luy fuífent accor- 
dez que tout le traitte demcureroit nul,8cla foy qui fe feroit dónéc defenga- 
gée,ce qu’ilcontcfta forclong-téps: maisenfin auec l’ayde 6c l’interuentioft
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de Mídame de StaierS,de Monfieur de Tirón & duSSéui de k  Fottd t o *  #  
moitfort les chofespafferent Acerté fayondont bien vous pr.ft: c a r W  
c ;dens qúi furuindrenc pendant levoyagede voftreCourrier euflent ítuiulli- 
bkmentdeftriut tontee que vous aaiez tale. . \

Pour lefquellcs micuX cfclaircir vous vous foauiendrez.M onfe.gncur.que 
inÁiiafe j. vouS au0 it  bienaduerty en paffant a Louuiers & au Pont de 1 Arche, que 

j  Rollet.receuoitvn extréme dcfplaifir de voftre voyage, n appre- 
d ke^ídantdentatu que d ev o irleS ieu rd e  V illars,R oucnícles autrts p k tes 

qu’il tenoit, e n  lobevffanceduR oy, dautantque k re b c h .o n  d icelles luy 
apportoítvnsrandiífim e pouuoit& profit qu’il voyo>t preft deceiTer- tes 
re T a u tio n s  eíbns faites: o ry  auoitiienutron vnau  qu'il auo.t drt au  Roy
{ foit qu'il fuft vtay foit qu'il fuftfaux)qu'd aiioit vnmoyen mfaillible pour fe 
faifír de Roüen & de la perfonne de Monfieur de Villars, lequel ,1 mettroit 
dans ueu detem psiexecution fifaMajeftelny vouloit accorder leGoüuer- 
nement de Roñen & de tout le pays endos entre les places qu’il «endroit, 
dequov luv furent données toutes les affeurances qu’il pulí defiret, or vous 
vovant retoumer a Rcüen pour la fecondefois fans que le R oyiefaft fouue- 
nu de cela pout vóusenaduertir,ny mandet que 1 on netrauanlalt plus a cé 
delTein tant que vous y feriez, il euft apprebenfion qüe vousne tombaíljez 
d ’accord; & pour y mettre tout 1 empefehement qu illuy feroit poiíibleil fe 
rciolut de renouuéller fes vieffles pratiques quelque foitóes queiles peufient 
lors eftre efperant qu’en tout Cas fi clics ne pouuoient leufíir a tout le motos
trautrferoicnteUesVofttenegotiatto^ainfiquilarrjua. „   ̂ ,

Sur ce deffein, done, vous voy ant paflfet au Pont d t  l'Arche.iltoirt a la luite 
de voftretram vn certain Capitainenomméícenous femblejle Préyqui auok 
mené par lepaffé toutes cesintelligences dansR oüen (&  pfcut eftre Íes luy
auóit raíces plus grandes & plus cerraines q u  eneffe t elles n  eftoienc ) and 
que par voftre moyen I’cntree de la Ville luy fuft réndue plus radie 3 faifant 
fubtuement croire qu'il éftoit de vcftrí fu ñ e : quoy que ce foit il entra dans 
Roüen fans eftre apperceu de vous^ny eftimé de cui qué cé ruic autré qué ué 
vosgensjíi b ien  qu'il alloít librement par tout fo iid tct ces añtíques faden- 
des^qui eftoicnt a ce que lo n f^ eu t depulsde fe faifirdu víeil Palais & en 
niefrñetetñps de Monfieur de Villars & le mettre dedans,voire de le tuer s’il 
ne  fi pouuoít amener, &: ne tenoit point autre langage á ceux qu’il vouloit 
attirer a fon  entreprife, la leur rendant pour infailtible: mais il ne püft irou- 
ner tous ceux áufquelsü s’en  defcoüurit tellem ent loyáux & fecrets qué tout 
fon  defíem ñe fuft en fin r’apporté a M onfieur de V illars, lequel commé il 
éftoit dVn efprit proftipt & m utin,n*euftpas pliitoft Cntendu ces paróles dé 
le prendre ou tu e r te  queiles auoiérit efte tenues par vñ hbmtné quí éftoif Vé- 
n u  das Roüén auec vóús,qu il ne fe perfuadaíi qué cela éftoit manié par v d ú ¿ 

? mefmes,&: fur cette fouguefquoy que Mr. de T irón püft faire pour l’adoudr;
car il leftoit alié voir a fon logis afin de luy tout con ter) il vous enuoya auffi- 
toftchercher par le Sieur d 'Ifencourt, & priér dé venir cbé¿ M onfieur dé 
T irón, lequel vous trouuá difnant chez M onfieur dé la Pifie Procurcur ge­
neral déla  chambre des Comptes (car il rié fé paflbit quafi ióur que quéíquc 
Officíer de Cour Souuerainé ne vous traitaft)ne penfant a rien naóihs q u ^  ce
3 ui vous arriua, dautant que venaitt dé  recéuofo vn Coúfrifcr du  Rov auec 

es Lettrés de fa proprc main pour refponce a ice qué Voui luy auiez eferié
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mots»

jConceucs en ccs

M oa amy, Vouseftes vne béfte, d ’vfer de tañe de temifes $c apporter tañe
de ditfícultez 3c de raefnage en  vne aftaire de laqueíle la concluíion m’cít dé - '**

i  PJn-.uisn* j_ „  -l" i. r  r v  . Afsrt-
f igrande importance pour reftibliíTementde món authorité &c le foülage^'w¿iv^  
menedémespeuplés, ne vous foauient il plus des confeiís qué ydüs m*&ug?BJr' 
tantde fois donnez m’aUeguatit poiir cxemple celuy d'yn ccrcúnDuc dé Mi­
lán, au Roy Louysvnzleíme au terhpsde láguerre nomniéé du lcen pubiié y 
qui eftoít de feparér par interefts parriculiers tous ceux qui .eftbiÉiit ligueíz 
contreluy fousdesprctéxtes generaux, qui eft ce que ié veuxeffayerde faiy 
re maintcnant, aymant beaucoup mieux qu'il m’encoufte deux ibis áufcánfc 
en traittant feparement auec chaqué particulier, qué de paruenir á meímes 
effecs par le moyen d'vn traitté general fait auec vn feul Chef fcbmme vous 
feaúiez bien des gens qai me le vouloienc áinfi perfuader) qui puft par _,c¿ 
moyen entrecenir touííoursyn party formédans mon Eftac, parratit né votís 
amufez plus áfáír¿;tant le refpectueux pour ceux dont il eft queftion, léf¿  
quets nous contentérbns d’aiíleurs^ny le bon mefnager, ne vbús arreftant.á 
de í’argent ;car nous payerons tout dés>méfmes chofes qué I on nous íiurerá, 
lefquels sil falloit prendre pár la forcé nous coufteroient dix fois autant: 
comme done ie me fie du tout en vous 6£ vous ay me cúrame vn Bbn fcruiteuc 
né doutezplusaufíiavfer ábfblument &c hatdiment de voftre pouuoir que 
iauthórife encor par cetteLctcre entant qu'il en pourroit auoir befoin3¿ 
concluez aú plutoft auec Moníieur dé Villars: mais aíTeurés ¿I bien Ies chofes 
qu’il n*yp uííTe arriuer d alteration,& m’en mandez promptement des iíOut 
uelles: carie feráy toufiours en doute & en impatiehee iufqucsaceqne i-en 
aye rCceu>puislors qué ié feray Roy paiíible,nbus víerons des;I?ons mefna- 
gesdónt yoüs m’auez tant párle,& pouuez vous aíTetirer que ie n’efpargné- 
ray traúai! nv ne craindray péril pour cíleucr ma gloiré & moii eftac en leur 
plus grandefplendeur, Adieu mon amy. De Senas., ce huiétieíme deMars 
mil ciño cens qnatre vinsts quatorze,ai cinq cens quatrevíngts qi

Á yantdonc fuiuant cecte lertre niís dós apoftils eti marge des trois artícles 
ou il auoit efté eferit remis au Roy,cohceués én ces propres termes eferits de *
voftre main.ces trois articles on t eftez depuis accordcz eñ Vertu des lettres i  ■•#»»«• te 
moy efcrites de la propre main du Roy vous portiez le ttaitté en la main pour Ŝ ¡ J ‘ 
le montrer audit Sieur de Villars &c qui plus eft aüíez mis vne efeharpe blan- 
che dans voftre Pochette,tout cela auec ddícin en éntrant dans fa chambre
auecióye & allegrefíe de l’aller embraíTer & le faliier come Admiral general 
de France&Gouuerneur en C hef des Bailliages de Roben &Caux,&en mef* 
me temps luy meteré cette efeharpe bianché au c o l: inais luy quí auoit bien 
d ’autres fantaiíies en l’efprit ne  vous vit pax plutoft entrer que fans vous don- 
ner loiíird'ouurír lábóuche ppur parlcr il s’en  vint droit a vous auec vne mi­
ne rcnfrógncc,vn vifage bou ífy ,¿  des yéux eftincellans de courroux,& voüs 
ayantarraché le traitte qué vous portiez haut a la main ( vous nous cxcufc- 
rezM onfeigneur) íí nous vfons des propres termes que vous nous auczdit 
qu’il Vous tinft.quoy qu’il y ay t  des iuremens rticílcz pour ce qu’en autre már- 
hiere nepouuons nous pas nai'fuemcnt reprefenter l’humeur du perfonna- 
ge, l’eftat desalpalrés, ny la peinequ vousfuftes reduit, auant quede pouuoir 
r ’amener cét efprit ¿  la raáfon»fa langue e íh n t done begayante de caleré»
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i\  voas ditiuée des mótrfiS&rfdifñpas Se qüií^áuóieht Byfcft¿ ñy fofcé;

Ah / m orbiea Monficur ,  ou allez voiis ainfi refueillé&  toutp leinderéf- 
joüyíTancc ’ Parlefaíigbi'éu vóusnéñeítes paseilcoV ou VóüspedfeZySc dé - 
u an t que !é jéu  fe departé/illny auíá pcut eftre pas áñrépd ifr vou^ áurhóííis 
fi íc vous traitte commc vous m e n te s  mais quey q u e s ’e ttfó it vóets éftc* 

d r  9»m d* bien loin de vóftre córripte,8c volite Roy de Náüárré auífi:carp3t*ltf corps- 
b ieuilachiéaupanierpóurix ioy,^S cs'ilnapointd’a u tre v á lie tq u e d é  Vil- 

de lars croyez qü ’il feranlal fcruy.Sclófs prenantle traitte q u ll Vóüs aübit arra- 
che deIám airililedefehiraen ceíitpieces 8ele ie ttadanü lefeu  ,c n d ifá n t: 
A ílez3ícfcmcbica,voy!a vos beaux artícles áuféü  & n cm enparlcz iam ais  
d 'vñ  féüíJfívbusnc voúiezqueicvdusfaífevriáulfi maüuáísétóúi qü adef- 
fcru vla rfahifon que vous auez ella ye de rtie joüer : M'aüoir voulu aíTaíTiner 
cerrébicu ? M ’auoirvóulu ofterThonneurSc la place? parb ieuc’eft tro p ; Et 
etícor yousrnorbieü, que raymois dé tout móh-eeeür & en  qui ife trie ¡Sois 
plus qu’én homme deFrance5 tanra  cauíe de noftfe anderm e am itie ',q iia  
caufe delap rud ’hommie que Ton publíoít eftre en vous, aüfíi róut mon plus 
grand negree eft de l’auoir tant t *altée & de nVeftrc ainíi trom pc auehoixde 
m es amitiez: mais parbleu iele  vousrendray blerl& avollre Príncé deBearn 
auffi, qui fous ombre de traitcer auecmoy fáitfaire des pratiques coñtrema 
vreScm onhonneur; car dans demie heurc ie concluray auec Simón Antoi- 
ite 8ela Ghapcllc-martcau,& me mettray en eftat qüetoutes les forces de vó- 
ítre  Mátfíre ne me ferontny m ahnypeun  Se lors fans diré plus vneficüle pa- 
roleilfem it ett elopinanc á fepróm ener au gtand pas par/ny la chambre & 
lors fans vous eftbnner ny  vousmoñftrer etfcóléré poiif tout t e  qolseftoit 
pscfleívouslúy dites. : : í : : .

* H e í bien M ondeur en aucZ vdusaíTez coñ téa tórt Sea tráuers, vous deúez
F ̂  (rF(¡í eftre bien fatísfaít en vous mefm esd’auoir ainfi faitl’éragé fans queperfonne 
Minhra' di Vous ayecontredit en vos extrauagances;mais íi  ñe vóus en  irezvous pas fans 
T$fdív^  replique: car quant a m o y ; pour vous en dire la verké,ie fte me f^auroisima- 
Urs, gíner autre caufc ny fondem ent en vos paroles furicufcs píémes de menaces

5¿ d ’offences éiiuérs le R oy 5c moy,(inon q ué vous chercnez quelque appri­
fen  ce de pretexte poür rotnpre voftre foy 5c vóftre parole commé vous auez 
defehiré 5c bruflé voftre nom  & voftfe íignature; inaísle rendray voftredef- 

.fein inutiléjSC feray vóir par ma loyauté 5c prud’hontttiie due c’eft a tort que
Vóiis auez eu reputatióri d’eftre excellénc en cés deux qúálítéz. ......
•. Lors il s’arrefta tout court, & vousdift, ha morbicú Moníieur f-ne diftes 
pas cela, car c’eft chofe qut ne m’arríüa iamais ny arriuéra, le fuis trop^hom- 
xác de bien 5c d ’honneur i 8c ces manqueraens1 de fbv ñe fóns bons que  pour 
éeux qui trahiflent leurs ámis 8c lés veülent faire aífáfíinetiOr bien Monficur 
luy repartiftes vous, i’aduoue tout ce que vousfcauriez dire lá deífus í Et 
puífque vous commencez a efeouter raifori, vby óns qui en aura le plus óu de 
vous oudcm oy, & debatoris a qui fera le plus hómme de bien & quigardera 
lé mieuxfa fo y , 5c fa parole i car fi i‘ay fait quelque chbfe to n tre  l*vne 
de ces trois qualitez, non  feulement i’aduoue que vous auez-eü raifon 
de parlcr cómme vous auez fait , & dc n ’Óbferuer en kucune fa^on hoftre 
accord, mais auffi de me traircer cruellem ent, caríe baym erité  fi ce la 
eft, 5c né vous demande e n  ce cas ny faueur ny grace j c ^ lé  :vbuspíñís iurer 
éfi venté qué ic ne f^ay pas m efm t dequoy U eft qacftfóhiñy %e qiieVous

voulc?
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Voulézdirc, commentvous rcparcir-il ? Voudricz Vous mair. teñir qué vóus 
n au ez  pas aniené du Pont de l’Archc, vn ccrtain Capicainé le Pre pra- 
tiquépar leR olet póur fe faifir du vieil Paíais, me mctiré dédans y  oir é m'af- 
faífíner i Monfieur luy diftes, vous, ic ne cognois ny lé Pré, ny fá mere, ny 
íi’ay amenc auec moy hóme que íé né cognoiíTe & ne repréfénté qúand votó 
Voudrez, mais lé voy bien qué c'eftlés pUtolcsd'Efpagne ( qué votó né ver- 
rez neantmoms jamáis daris voftre bourcc) vous ont ésblóüy les yéux £c re- 
lafchéles reíforcsdece genéreux couragé dont vous éftiéz renom m é: Oír 
tou t ce qui me fafctie de cecy cft, que ic me vois au chémin de perdre ocluy­
ele mes amis queie ten  oís le pluscner, & luyeette gloire & cettereputa- 
tio n q u ’il s’eftoít aequife partan t de braues a&ions, & que íé feray tcnu 
pour vn fot & póur vnc béfte d’auoír tant magnifié fa foy & fa loyáuté, &c 
qu’il ait commencc par moy a cefmoigncr le contráirejear pourveu qué vous 
recognoiífiez que ie n*ay rien eferit au Roy que vous ne nPeuíliez promis > 
iure deuat Díeu & fur voftre hoñneur,& que c'eft vous qui manquiez de foy* 
& non  moy de faire m on debuo ir, íe paíTeray mes douleurs & mes ámer- 
turnes plus doucement i M oy, m orbieu, repartit-il foudain tout en furié * 
que ie con fe (Te que i*aye manqué de foy fie fauífé mon férment * i’aime- 
rois mieux mourir que d’auoir fait cette lafchecé, ny delaconfeflfer Sene 
vous y attendez pas: Pardieu M onfieur (  car vousm ’ap p ren ezá iu re rjsy  
faudra-ílbíen, nonobftant voslacerations fie bruflemens d’artidesj qué vous 
les obferuSez^ou que vous les rompicZjfit que felón cela vous remportiez le 
nom deloyal ou de parjurc .* Pardieu voicy qu in ’eftpas mauuais,repliqua-il 
ceux qui nous doibuent nous demandéc, l’ó m’avoulu trahir l’onm a voülu 
aífafíinerd'on ma voulu prendre ma p la c e d  encor Vauray tort de ne le vólu 
loir pas fouffrir: íe  ne luis nullement d’aduis, luy diftes-voxs3que Vóüs 1 en - 
duríez, mais qué vous puniíliez les coulpables ,fic tous les cómplices le pju» 
rigouteufement que vous pour re z , voire que vous commenciez par ñíoy fi 
l e u  filis participante ny d*effe&, ny de peníee, mais auíli eftant innoccnt, 
eftes-Vous obliffé Jen iegarderla  foy fie la parole que vous m’auezdonnée, 
& au  Roy femblablement, car íe luy ay mandé que vous auez fígné le tratóte, 
ficiurédcuant Díeu de 1‘obferuer: Alcrs Monfieur de Tirón luy d it, Mqri- 
f icu r, c’eft fans doubte que Monfieur de Roíny n ’eft nullcmeni: ctmlpable 
des deíTeins que fo n  a projettés contre ypus, ii eíl trop homme de bien potó 
l’auoir fajd , & cntou t cas trop habille-homme pour fe venir mettre éntre 
vos mains ayantlam oindrc cpgnoiíTance du monde3dVn tant execrable tra- 
f ic ; E tpartantneft-ilpasraifonnablc q u ile n p o rte la  peine, le pnfoñnier 
c n a  denatrop dit a fa defeharge pour auóir autre creance i faites de luy touc 
cc que bonvous fembtera, &tencz voftre parole, cela vous fera plus hono­
rable. , plus vtiíe, & plus feur que tout atóre proccdürédont vous f^ichícz 
y lé r : O t fus couragé M onfieur, luy diftes-Vous, fuiuez le confeil de vos 
mcilleurs amis & celuy de vos propres fentimens, car ic cognois bien que 
la cólere fetiíe a efté caufc de tant & tant de paroles inútiles & indignes4 de 
Vous > & que dcíiadans voftre propre confciencc nuiles poignants regrets. 
vousagittent, Séautantde raifons vous crietit, braue 5c genereux Cheualiér 
tcnez voftre foy 5c voftre parole. . * *  ̂ ,

Sur cela on raduertítque Madamc de Simicrslc vcnoitvoir, furqtiov il 
dit, pardieu voicy encoré de nouuellesbatcerics qui fe viennent dreílet 
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con ere nía colere & mon dcfpit i 5c puh fe tournanr vers vous, il d ic ; He bien 
Monfieur l oüy,de vous ay donné ma fóy & ma parole Se la veux teñ ir, mais 
regardczaulli á  ne maquer pas (ur les troís poin¿ts dpt nous eftions demeure^ 
en  dífferend: Siles fiammes de voftre colerc M otíficur, repartiftes-vous, 
n  euííent point bruflé ce pauure papier que ie vous apporrois /  vous y cuffiei 
trouué apoftille de raaproprc main tout ce que vous eulTicz peu dcíirer.mais 
il n y a rien de gallé; car i’en ay encor vne coppie au ner qui fera bien-roft re - 
fermée & figpée; commc vous difiez cela, Madame de Simiers entra dans fi 
chambre , Se allant au deuant d’elle, il luy dift ne criez point M adame, car 
toures nos coleres font appaifées; Mais pardicu le traiftre qui en a elle caufe 
en mourra deuantqueie m angeny borne, & verrons ce qu'il dirá : & de 
fa ld  , il Penuoyaquerir: Et l'ayant encor fai& interrogcr furce qui pou- 
uoit eftre de vcus & bien recogneu par ces refponces qu’il ne vous co- 
gnoiíToir pas feulement de veue , il l’enuoya pendre tout a Pheure a vne 
féneítre.

Ufe paila encore vne infinité de difcours furtoutesles chofes paffées, & 
meírne vouloit voir lalettre que le Roy vous auoireferite, mais vous dilles 
ne Pa luy pouuoir monftrer qu’il ne fe fuft declaré fon feruiteur, dequoy il fe 

f- tonrenra, Se paííerent depuis les chofes íi douccment que le traitté fut refaiéi 
Se figné , chacun de vousdeux en gardant vne original pour foy, & refoluftes 
neantmoins que Pon n en publieroitrícn, mais diroic-on qu'il n’y auoir encor 
ríen de conctud iufques a ce que vous en euífiez adnerry le R oy , cu rcfponce 
fur vos lettres , Se que M oníleurde Villars cuft faiel encor entrer quel- 
ques gens de guerie dans la Villc , afin de s’y rendre le plus fo rc : de­
quoy neantmoins il neftoít point befoin i comme il fe verrá cy apres lors 
de fadeclaration; Vous cfcríuiftes done des le lendcmain au R oy , vne lettre 
en ces mots.

Lettre de A lónfitur de Rofny au Roy.

S Ire labonté de D ieu ,  voftre vertu & voftre fortune ,  ont tellement for- 
tifié moncourage & bienheuré m on enuremife, que ie vous puis main- 

tenantnom m erD uc paiíiblcde toutela N orm andie, aumoins fila  foy 5c: le 
feingdV nhom m e de bien & d'bonncur en peut eftre cautibn fuffifante; car 
Monfieur de Villars a tres-allegrcment íigncles arriclcs donri’ay cy-deuant 
enuoyé coppie a voftre Majeftc, Se m ’a faiel tous lés fermehs requis mais 
nous en auons differé la declaration publique, iufques a ce qu’il fe foit ren- 
forcé de gens de guerre, Se que ie f^ache íi voftre Majefté ¡tiefme veut eftre 
prefente a vn fí bon ceuurc, commc Ies bonnes qualitez du Cauallier dont il 
eft queftion, Se lim portancc de cette ville Se de plufieurs autres qui fuiüent 
fon cxemple, fcmblentle m etite r: Surquoy attcndantl horine.úr de vos éóín- 
mandemens.iepríerayle C reateu r, 5ec. r  : *

Audi-toft que lalettre fut eferite 8c f  euftes fait voir a Mbnfieur de Villars ̂  
¿Madame de Simiers, 5c a Monfieur de T irón  qui l a ttouuefentb ien , vous 
fiftes parrir voftre courrier, lequel fit íibonne diligence qu’il ne mift que 
quatre iours a aller & areuenir, Se vóüs rapporta des lettres eheor de la main 
du R oy, dont la teneur enfuir. ■
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Poliüiqües 6C Militáires»
&tjpottct dtt Roy a Aionfieür de Rofny.

M On Aióy* l ’ay vcu tant par voftte derníéré lettrcque paívós pre­
cedentes, les íignalez feruiecs qué vpus tn’auez rendus pour la re* 

du&ion enticrc de la Normandieen mon obei'ííancé, lefquels iappcllcrois 
Volonticrs des miracles, íí ie ne f^auoís bien que Ton he donné poinr ce tiltre 
auxchofcstanuournalliere$& ordinaires queme font les premies par eíTeél 
de voftre loyalle affeéfcion, laquelle auífi ie n’oublicray iamais. le  ferois tres- 
aife de pouuoir faire promptemeht le voyage aüquél vous mé conuiézicar lá 
perfonne & l ouuragé le m erltent, mais vne aucré de non moirtdré impor- 
tance me retient icy attaché , á laquelle mcfme ie fcray bien aife que vous 
participicz: Partant ie vous prie aprés néántmoins que vous aurez {i bien 
afíermy voftre trai&é que voftre abfencc n y puiffc ápporcer d’alteratxon> 
venezm e trouuervcrs le vingticfmeá Senlis, ou le vingovnicfme decé 
znoisaS. D enis,afin que vousveniezaydcrácrierviuele Ruy dáns París ,
& puísnous en irons faire autant á Roüen, monrrez cette lettre au nouueaü 
feruiceur que vous m’auez acquis, afin qu’il voye que ie me récommande a 
luy , f$achez que ie Raime bien, & que ie f$ay prifer &¿ chérir Ies braues hom­
ines comme lu y : Adieu mon amy, de Senlis ce 14 , Mars mil cinq cens quatré 
yinge quatorzc, Henry.

Auíu-toft que vous euftes recéu cette lé ttré , voüs la ptírtáftcs a Mon- 
ííeur de VíUars, qui en receut vn íí grand contentement qu'il vous d ift, 
pardieu ce Princc eft trop gentil & couítois, de fe fouüenir de moy 6c d'crt 
parieren íí bon term es, auífirn’en reíTcntcz-ié tcllement obligé que i’en 
rendray destefmoignagncs arriuantpresdcluy: & quand auxleurécez pour- 
ce que vousauez traitté auec moy ,  n’encherchczpoint d’autré que cclle de „> . ,

\  • J # - ■ - £, C * • 1  / Mwjievr di(na toy que ie vous ay donnee, & n ayez craintc qu n y ioit ríen change pour 
voftre abfence. Et ainíi apres pluííeurs autres difcours & complimens, & iie 
auoir Hit Adieu a Madame de Simiers ( qui vous pria cTamener fon frere auec ZZJcTli 
des troupes á voftre retour pour fortifier d’autant Moníieur de Villars) 6c á A''-?* 
Moníieúr deT iron , vous partiftes de Roüen.

A f  Í A I R E S  D ' E S T A t  

C H A P 1T R E  X L F i L

V O v s  arríuaftes fi a propos a S. Denis qüe Vous trouuaftes le Roy fur
le poindt de s’achcminer vers Parts, auec cfperanccd’exécuterheu- Arríme & 

reufement a cette fots réntréprife que de fi long-íemps il auoit continúes 
fur cette Ville * tant de fois diucríifiéc & tentée par f  entre mi fe dé tant ** 
de dinerfes fortes de pcrfonncs*& moyéns , que les deíTcins des- virts 
áuoient teufiours ruyné ceux des autrésjEntous lefquels quoy qué vous n’aycz 
éuauam e pare , ílnon parce que 1c Roy vous en a conte: neantmoins pour 

faire voir que tous les bonsfuccezqu a eu ce Princc onttouíiours eftételíe- 
táént cnucloppcz de difficultez , & trauerfez par les ííéns méfmes, qu’ils 
fe doibuent plutoft actribuer a l’aififtancc dü C iél, a fon mduftrie, vertu, 
dexterhé ¿c bonPe fortune qu*aux ay des d’autruy ; nous vous rím ente-  
«roQí quelques petitcs patdculatitcz dont ilnous fouuicnt que nous áuons 
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apprifcs de vous me (mes: vous ayañts oüy dire que defia des la prife duSIeur 
d e  Belin, pea auant que ce commenceaft fé grand attaíjuemenc du comba: 
ou  Bacailied1 Arques ( ¿arleCanon ayant ioüé d t  touces pares, & les troupes 
d e  Caualierie 5c d‘Infanterie> marché , choqué 6c combattu les vnsdcontrc 
Ies autres, I on luy peut bien donner ce tíltre) cc Gemil-hommcreccut tant 
d e  courtoííies du Roy 8c en futtant humainement traitré, que fes doñees pa¿ 
roles8cfagenerofitéluy engendrerencquelques regrersdes eftre io in áá  la 
fa&iun de ceux quiluy difputoicnt fon legitime heritage, 6c que depuis ayant 
cité  píuíieurs fois enuoyé versluy pourdiucrsfaciendes, cctte premiere fc- 
naence fru&ifia de forte que peu a peu il s’eftoic laiíle difpofcr a luy deuenir 
feruiceur > & enfin fe refoluft fur quclque dégouft qu il prit fur Monfíeur du 
M ayne:5¿ encor plus des Efpagnols de fe declarertel en luy reudant quclque 
íignalé femice qui le rendift recommandable, & luy affeuraft vne ho­
norable fortune * Et pour céc effet eftant Gouuerneur de París ii vouluc 
eíTayer d’y faire des amis , afin de faciliter la rernife qu’il en defiroit faire 
entre les mains du R o y , 5c defia en auoit-il pratiqué vn libón  nombre 6c 
preparé Tibien tornes chofes,qu’il fembloit ne refter plus qu’a faire approcher 
le Roy anee forces fuffifantes, 6c prendre Toccafion 5c le iour á propos 
pour texecucion.

Mais tornes ces pratíques n ayant peu eftre (i bien conduittes 6c mefnagées 
Bd:«eñ?Ti- & les re llores des langues eftre fibien clox , que Monfieur du Maynfr n'eu 

Moe- cuft quelque vent nen prift du foup^on,voircnc fe laífíaft per fuader qu'íl 
n̂eiÍ*&H- Y auoicde la vericé>il le priuadu gouuernemenr nonobft ant routesles in- 
tterlmtnt de Ranees des principaux 6c plus gens de bien de la V ille ; 6c pour fe mieux af- 

íeurer voyant queMonfieur de BriíTac c’cftoir coufiours monticfic femontroít 
ATísííifr p ius qUC íamais des plus efehaufíez, &  enuenimez contre la perfonne 6c 

l£s droidsduRoy 6c du Royaume, &ne reclamoít qu’Efpagnc 6c Lorraine, 
Uebarge de il fe pourueutde laditc charge &r luy fit faire des fermens les plus folemnels 
úlhrTs"* <3U ^ luy ûc poflible, de luy eftre loyal voiré mefmes auec des execra- 

í/« tlons ’ & croyant auoir par ce moyen fuffífamment r affermy Toa aurhow 
siU 'de rite, 6c r’aífeuré fes affaires dans París, il fe refoluft de faire vn voyagp 

Vers Soíffons, Laon, Noyon 6c la Fere, ou diuerfes pratíques & broüiücrles, 
€J¡r' ' le  conuioyent d'aller mettre ordre: mais il ne fut pas plutoft party, que Mr, 

de BriíTic voulant pofer des fondemens folides á ce nouuel eftablifTement, 
duquel il fe propofoit a Ventiée de former vne Republique á Tinftar de cellc 
de Rome dontil lifoit fouuent Thiftoire, neuft pas plutoft fondé ceuxdef- 
queU il deíitoit faire le plus d'eftat,  6c fai£fc ouuerturc des moyéns dont il
V A I l l / n F  h A t l r n a r i u k n i p ^  C n n  i t n »  ñ a ,  a . ,  a* 1 >1 ^  / í * L  ’ l / '  : 1

qu’ils auoicnt fouffertes, 6c que s’ils ne trouuoient quelqü’vnqui les portaft 
doucemcnt auec methode, feureté&vtilité , -ils s*y preeipiteróiérit ccñfii- 
fem ent & impecueufement,6c peut eftre auec la honre 6: ledommáge de cent 
qui s’y voudroienc oppofer, ou feulement nc leur y  donner pás aydc 6c áílí- 
ftance. r:.-

Tomes lefquelles conílderatíons (commc nous auons oüy dire qu’ileripar" 
loíc aínfi a fes intimes amis ) le firenc rcfoudre á quitter ce cheinm plélntfeí ~ 
pines,6c prédre le deflein qu'auoit eu le Sieurde B¡^fí>oull feyóymt áci
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5cdésvtilttez toütcs appreílces, dequoy il donná foudainaduis a fon Bcau- 
Frereie Sieur de S. Lu cÉ afin qu'il mcfnageaft enforte cectebonne difpoíirión 
'flupees da  Roy» que l*vn8c lautrc y peutt trouuer fon aduane age.

Ec eft vne chote aufíi eftrangc que digne d’eftrc réniarquée 3 de dire que 
M oníieur d’0 ,q u o y  qu il euft efté vn des plus violents a preíTcr le Roy d’eítre 
Catholiquc, alleguant fanseetfc laPaix du Royaume & le reftabliflcmcnt des 
affaires, qu’il fut Super-inrendant abfolu des finances, Se cui lesprouiíions de 
Goüuérncur de París Se Iíle dé France, cftoic ncanrmoiñs celuy de tousfes 
feruiteurs duR oy quiapprehendoit le plus cetro reduilion de París ; difant 
entre fes am is> Q uelie  n ápporteroit nuiles commodicez n ’y ieucnas au R oy: 
peíais toucau contraite, furchargeroit d’excefíiues defpehces, luy, fa noble ííc 
8c fes gens de guerre, tant par les luxes 6c delíces, qui fe foureróieñt pármy 
eux que par les importunitez dónt vferoientenuers le R oy, les habírans dé 
cette V iíic; tant ceux qui y éftoicnt roufiours demeürez que les refügíezail- 
leurs, tous gcnsdenégoce, de robe 6c de plume pour eftre payez de leurs 
ren tes, tant des arrerages que du courant, que par Ies ppurfuictes que fe- 
ro ienten iuftice toutes ces fortes de geas la, coñtre la nobieífe & les gens dé 
guerre pour eftre payez de leurs debtes vieilies 6c nouuelles,&fe náoñtroit te  
Seigneur tcllemenr paííionné fur ce dífcours, voírc en parloit íi publiquemée, 
que le Roy qui formoicen fon efprit des deííeins bien plus releucz, 5c ne fon- 
geoitpas ace queMóficur dO ,deuoit en fon particulier{car c'eftóit cela qui le 
laifoit parler ainfi) cftoitcontrainél de luy cachér tóuc c t  qui fe tráittóit tou- 
chant cette rcdu& ion, des conditions de laquelle Moníieur deS. Luc eftant 
conuenuauec Moníieur de BriíTac au nom duRoy, Pon en aduertit Moníieur 
de Belin 6c ceux de fon intelligence, afin que seftant toutes lesd’cux ¿oiniles 
enfemble en vn mcfmcdeífcinTexecution en fuft rendu’é plus fadle, cómmé 
cela fucceda íi heurcufcmcnt qué le Roy 6c toutes les troupes q iu l áuoít 
deftinéespour le feruir, entrerént dans París fans m eurrré> tuérife, ny ópV 
poíition qui merite le parler: Les principaux Officicrs 6c habitans dé iá 
Villc ayants pourueu de leur cofté a luy teñir les portes preftes a ouurir fi toft 
que fa Majefté fe prefenteroit, laquelle de fa partauoíc íi, bien cboiii 5c o r- 
donné fes troupes, inftru id  8c difcipliné fes Capí caí nes 8c fóldars, a ne pi 11er, 
faccager, fedébander, n y  entret cu  aucuné maifon fans eommandement 
exprez, que fept ou huíá: mil homoles dé guerre éntre rene dans la Vil­
lc , 6c paíferent par les rúes ou il leur eftoit ordonné , tout amfi qu*ils 
auoient accouftumé de marcher en celle de Mante, Melun 8c Compicgné,lors 
qulls y pafibient les riuicrcs ou qu’ils cntroient en garde deuant le lógis du
Roy. ; 1 s

Vouseftiez auprezdu R oy, lórs que íurlescinq heures du matín il en ­
tra par la Porte-neufue, ouiltrouua ( cé nous fem blc)le Pteuoft des M ár- 
chands, fHuillíerPEfchcuin, PAnglois 6c quclques autres pour lé reqeuóir i 
país seftant faifidu to u u re  Se enuoyc des gens de guerre poiir fe faiílr des 
deux Chaftelcts 6c da Raíais,6c ffeu que toutes chofés eftoieric tránquilles la,5c 
aóx enuiions, ilsx n  alia tout armé i  noftré Dame y fátié rendre grácc a Dieii 
d’vntaut fauorable fuccczr Ec quoy que la Baftillé 6cle Temple tirífent ¿ncór 
pour la L igue, Se que les Duc de Feria, Dom D iego, d  Euota 8c autres chc fs 
des Efpagnols,  Napolitains 6c Vvallons qui cftoient encere en Hombre de 
ttoís ou Quatrc ?níl,  tinllen.t.tous ccs quartiers de S. Antoine dú Témple |  

T o m e !  ^  R  iij
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& S. Martin & fuiTent en armes n attendanc que rhcurcd'cftrc atraquez^re- 
foLus de conftitucr leur faluc en leurs raains plutoft qu en leurs pieds, fi t on 
leur refufoit honorable party, íd a  plus-pare des troupes du Roy én bataille 
dans les principalles places Se carrefours, íi eft-ce que peu apres midy toutes 
les boutiquesdcs Marchands fe trouuerentouuertes, preñaos confiancc fur 
le s  proclamañons de pardon, Paix fie feuretcau nom du Roy, Se le conimcree 
aufli libre qu’ilfutdbc iours apres.

£ t  pour fairc voir la familiaricé & humanicé de ce Princc, c’eft (  chofc a tio- 
ftwiíítéit* c er ) quil enuoya au Cardinal de Plaifance Legat du Pape &au Cardinal de 
¡vj. Pelué fes plus enuenimezennemis & a cous les eftrangers cy*deíTus nommez: 

toutes les feuretez qu’ils defirerenc pour fe recirer a Soiífons y & que des 
le  foir Madame de Montpeníier qui auoít tañe declamé contre luy l’c- 
ffantvcnufaluer , iiluy fie aufíi bonne chere & l'cntretinc auífi doucement 
&  familicrement que íi elle ne fe futí iamais meílée que de dire fon

A F F A I R E S  D ’E S T A T .  

C H A P I T R E  X L V l l l .

Difcenn du 
R ey  C r de 
Metijieur de

R efff» .

A P r e s  que cetteiournée de criomphe fut paífée en acclamations Se 
refioiiyílances du peuplc de París, le Roy eftant au Louure & la prcífe 

ellant vn peu efcoulée,il vous appclla dans l'embrafeure d’vne des feneftres de 
la grande chambre Royalle, & vous dit.

Mon amy, Vay efté bien ayfe que vous ayez cfte prefent a tout ce qui c’eíl 
pafíeeniareduótiondecettc ViÍle,dehquellelcs diuerfes occurences m’ónt 
tellement occupé l’efprit que ie ne me fuis peu donner le loiíir de vous en- 
tretenir & d’apprendrc de vous les particular itez de voftrc negó ciar ion de 
Normandie, & en quei eftar vous auez laitíé toutes chofcs; partant ie vous 
prie de m’enefdaircir, furquoy apres luy auoir coré ce quil  y auoic cu de plus 
imporcant fuiuant quil en a efté dit cy-deuant; il vous refpondit, vrayemenc 
vous auez eu affairc á vn efprit bien impemeux Se farouchc Se ne voüsapas 
fallu vfer de peu de patience, dínduftrie $¿ de forcé d’efpñr pour furmonter 
tantdc crauerfes, d’afpres dlfíicultez Se penis em iñem s^  vous iure qu il ne 
me fouuicnt iamais quand vous partiftes de Chames de vous aduertir des me­
nees que le Rclet m’auoit autrefois dit auoir faites fut Roiicn pour fe faifirdu 
víeil Palais, ny de luy mander que pendant voftrc entremife ii n y continua!! 
ríen: car il m’en auoit tant de fois parlé fans y auoir veu aucune ap paren ce, & 
y auoic í¡ long temps qu’il ne m’en dífoic plus ríen, que ic n’eíliinois pasqu’il 
y penfaft plus s or outre que i'ay efté bien aífe que vous vifíiez la priíe de Pa-* 
ris, afín d en in forme rceux de Roiicn, i’ay de tiré de parler ávous dcuant que 
les árdeles que vous auez accordez touchant Moníieur' de Montpeníier & 
Moníieur de Biron foyent dÜuulgués, afín que vous n^ydicz tanr micuz ¿  
les contenter, ce que íeftimequifcra plus facile par la voye que ie mefuis 
imaginée qui etique ieferay fcmblantlors qu’ils fe roñe icy de vous appeller 
pour íf  auoir des nouuclles de ce que vous auczfaita Roücn, comme íi vous 
nem enauiezpointencortendu de compre, &furccla lesappcllants audi 
pour vous oiiyr dirc ce qui c'eftpaíféj vous dírez que vous füílicz facilcmcuc
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vcriu a bouc de toutesqhofes: mais que la confideration 4?s deux aroelcs qui 
les cotíceme vous aaoic empeíchéde ríen conclare , T^achanc bien que i’ay- 
mcrois micux perdre de-Villars & Roüén qué non pas cuy í mais que vou&lcs 
cftimiez auííi m’eftretant acqufi 8c fi plaitisde prudencé qu’ilsne conferí- 
tiroicntiamais, que, pour quelquepetit inrereft particul jer qui les re ta rde , 
duquel ie les f$auray bien recompense* d’aUleurs, Us me fiífent perdre 
i’opportuníté d’auoir vne relie Prouince que la Normandíe diuous én mon 
obcyfTance.

Inuention qui fucceda tanthéureufement en ayant vfé bien a prppos, que 
tous deux n’eurent que repliquer a toutcela; mais au contraíre la bonte qu'ils 
eurenr de veoir que le Roy vous dlfoit touíiours qu’il aympit mieux perdre la L  M m -^  
Normandie que de les fafeher; fit qu’ils vous prierent de paíTer pucre a voftre ?ef ier & ¿£ 
traítté: mais cTaduifer aufíi en mefmc temps qu’el|e recompence k  Roy 
Ieur poauoit doñnec: celle de Moníicur de Biron fue d’yn eftat de Marefchal 
deFrance& defeptvingtsm ille efeusenargent. II futpropofé d’adioindre 
le Perche & le M ayne, a la Normandie pour Monfieur de Montpenfier.maís 
Moníicur de Villars vía peuapres d’vne telle honnefteté Se prudcnce ( com- 
me il fera dit cy-apres) que l’on n’en fur plus en peine.

Des le lendemain le Roy vousrcnuoyaa RoüenpourfaircdeclarerMon* ^  
fieur de Villars , 8c ordonna au Sieur de Vicrydes y acheminer auec troís í L 
cens cheuaux íuiuant la requiíition que vous en auiez faitee, afin d’y porter les *
alfiftances que vous iugeriez neceílaires i car quant au Roy il luy furuint tañe l̂ uea' 
d’aíFaircs a París á caufe d’vne infinité de gens cle’qualité&de places qui. fai- 
foicnt tous les iours parler de fe remettre en fon obeyílance, 6c qu’il luy fallar 
reftabiir 8c rcordonnertoutes les Cours Souueraines, lV niucrfité, la Sor­
bonne 6cle Corps de V ille, qu il luy fut impoffible de partir pour allera 
R oiicn, comme il en aupít eu le deíir.

R em etu n t, done, a voftre prudence 6c loyauté tant efprouuée, le para- de
cheuémcm de céc ocuure íi bien commencé vous arnuaftes a Roüen le 2.5. de J  íie 
Mars ou vous trouttaftes encor Simón Antoine, & la Chapelle-marcean, era- ,
uaillans touíiours a empefeher que Monfieur de Villars ne vous re^cuft plus» 
í i  librement dans la V ille , dequey ilsne peurent iatnaís tirer refponce ab~ 
folué; ains tout au contraire des qu’il fceuc voftre venué il enuoya le. Sieur de 
la Font ala  porte de la Ville pour vous re^euolr, vous faire etitrer fans que 
ceux de la garde s'enqutíTent de rien, n’y demandaífent aucunc chpfc a nuL 
de vos gens, 6c vous mena logera vnforcbeaulogis bourgeois appartenanc 
au Sieur dcMartinbault, que fon  auoit faic mcubler 6c accpmmoder de toutes 
chofes nccefíaires, tant pour vous 6c vos gens que pour vos cheuaux; & n e- 
antmoins le Sieur de la Font vous ayant donné aduis que le Scigneur Dom Si­
món Antoine 8c le Sieur de ja Chapelle-martcau c eftoient d eux mefmes con- 
uiez a fouper auec Mr. de Villars,qu auec euxs’y dcuoientnouuer les Sieurs 
de Tirón, Prefidcnt Boquemare, de Medauid, de Haqueuille, de Lqv nes Se 
Bretinieres Confeíllers au Parlement, le Do&cut Dadr$us& vn Efcheuin 
nommé Rofiere 6c qu’il vous confeilloit d’eftre de la partíe, fans ateendre que 
1 on vous enpriaft, íans auoir crainte que cela faehaft Monfieur de Villars, 
ny que cela trauerfaft vos aftaires dequoy il vqus refpoiidqit, ny mefme vous 
retlrer de la compagnic quelqué demouftration que. ledií Sieur de Villar s ny 
aurrespuflTcnt faite de ne l’agrécr pas, pourueu tieantm®ins que vous y pro#:

R iiij
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cedafliez commc fí f$euft eüé vhe choíc inopinéc & fairctans dcíícín, á quóy 
vous eftartt rcfolucomme vousViftes la nuiÜ approcher vous vous en alláftcs 
a fainífc Ouen, ou vous trouuaftés Moníieur de Villars dáns la grande gállerié 
quifepromenoitauec les fufdíts Sleurs Silbón Anthoinc & la Cbapelle-mar- 
teau, tous les autres cy-dcífus nomfnez eftants afíls enfemble au boutd’cmbas 
de la gallerie & entrant dans icclle vous vous en allaftes ádemy couranc, em* 
braífer Moníieur de Villars & & luy dittes.

M oníicur, le  vous vxens donner le bon foir, refolu que vous me donnerez 
h. íouper dautant que Vay pluíieurs íingularitez a vous comer, furquoy il vous 
refpondit :Quc vous cftiez le bien venu, mais quilcraignoitpour le regard dü 
íouper que l eufíiez furprisen temps mal conuenablc, cant pourcc qu’ilfou- 
pero it rorc tard que pourcc qu‘il cftoit deíia engagé pour le mefme effer, 
auec des perfonnes entre lefquellesil fe trouucroic péuteftre des efprits mal 
aífortis auec le voftre: Moníieur luy dittes vous n'ayez poínt peur de toutes 
ces diucríitcz de fantáiíles, car pour mon regard je m’acccmmoderay a rout, 
& m ’aíleure que ces MeíTicurs, laiílam a partics pafílons des partís, n’auront 
poínt des-agreabled’entendre les gemilleíícs & adíes genereux dontle Roy 
monMaiftre a vfc á la prife ou redu&ion de Parts,car le recít de cant d'aftions 
vertueufe ne f$auroit aefplaire á des gens de vertu tels que font ces Meílieurs 
icy, vous voyez (repartift lors Moníieur de Villars vers Simón Antome ) Sel- 
gneur ou i’en fuis reduííl íi ie me veux exempter d’inciuilirc de toutes parts, 
&  partant eítimeray-je ne pouuoír mieux faite que d’en remettre la refolucion 
a volt re prudenccM oníieur, refpondit Simón Antoine i la compagnié d’vri 
í i  braue Caualíer que le Seigneur de Rofny ( lequcl i’ay ouy dire auoir faitdes 
merueilles en diuerfes bataiíles & affairesd’Eftatjnc fcaúroit eftrc ennuyeufe a 
qu ique  ce fo ít, & quandaux nouuelles qu’il nous pourra comer le com- 
mcnce a me douter qu il faudra d’orcfnauát preparer nos oreilles, a en acten- 
drcfouuentdepárenles,puis qu’ilapparoiftmanifeftementquai^ieuque le 
Soleil s'aduance vers fon afeention, les aífaires des bons Catholiques en Frun­
ce cendent á la declinaifon, & de plus i’eftime qu’il ny en aura vn feiil de nous 
qui nefoít bien ayfe d’apprcndre que font dcuenus Mcfíieurs les Uluíiri- 
írmes Cardinal Legar, & ccluy de Pelué, les Seigneurs Ducs de Feria, Diego 
d'Euora autres feruiteurs du Roy mon Maiftre, & de quelles courroííie ce 
Princc viótorieux aura vfe en leur endroí:: carfa gencroíite & fa debonnai- 
rccé font tan t celebre quil cft á croire qu’il n’aura rienfait de mediocre : A 
ce que ie voís, Mcfíieurs, repartic Moníieur de Villars : Me voila done 
obligéa vous traitter tous, & partant en apprehenfion que vous nele foyez 
pas felón vos meritcs: &fur ces difcours tous les autres qui eftoicnt au bout 
de la gallerie s’cftants approchcz de vous quatre * Moníieur le premier 
Preíident de Boqucmarc vous dit s Icftime , Moníieur, que nous n’au- 
rons qu'a preparer nos oreillcc , pour oüyr le recit au vray de tant de 
diueríitez notables que 1 on dit s’eftre paífées a París .* car nul de nous 
en f§auroit diré de plus certaines ny de plus fraifehes nouuelles que Vous, 
qui ( ámon aduis ) auez tour veu & tout fjeu, & en eftes party, comme 
ie le f$ay, il n y a que deux iours: Moníieur, luy dittes vous i le remettray 
le recit ac tout cela lors que nous ferons a tables & ainíi tous les autres 
vous venant embra{Ter,vous vous miftes a difeourir enfemble de propos com- 
tnuns feulement iufques a ce que les viandes cítans feruies, & que vóqs



tóétMilicáiréSi
tousayansláué Monfieur de Villars sülIadfTeoiraubcau 'm'ilicüdclatablc, & 
dit tóut haut: Qüand a m oy,Meííicurs, íe  fúis tres-mauuais maiftte des ce­
ro moni es ? Et partant que ehacun prenne place Felón fes dignitez & hon- 
neurs j furquoy tous les afliftans fe ihírent a s entre- regarder, & vous voyant 
que Simón Antoine qué vous fijauiez eftrfe vn viel Cheualierivonoté de p{u_ 
¿eurs grades & d’vn efprit fort alciet $c entreprenant, feroit homme fi vous 
luy defterieztantfoitpeu pour prendre le haut bout a fáduatteage de celuy 
qu’il reprefentoiti fans dire mot i ny faire femblant de ríen volis vous alláíles 
affeoir ala maiftreíTe place, puis luy dictes; Seigneur, S’il n’cftoit queliiori 
que de nos perfonneí, ie cederois volontiers tornes chofes á vos mentes; mais 
quandaux Royalles Majeftezque nous reprefentons, ily a  vn long-temps 
que ic fjav que tous les Roys dé la Chreftienté vbire du monde cedent a celuy 
deFrante, & que mefmesles Roys d’Angleterrc, debactent le f¿coiidrán¿ 
auxRoysd’Éfpagne: Surquoy le SieurdélaChapelle-marteaus*addreíTancá 
Simón Antoine,il Luy dit: Vous voy ezSeigneur,comment Monfieur de Rofny 
pourauoírveuleR oy fon maiftre prendre pofeffion de la Ville espítale du 
Royaume veut faire le femblablc déía preéminencc pretendue par les Roys 
de Ftancefurtouslesautrésde la Clárenteme: 1c vois bien cela,dit Simón 
Antoine, & mefmes crainsquécet aduantage ainíi prxs ne nous foic com- 
me vri augure de tres-mauuais fuccez en tous nos deíícins: mais il ny a re­
mede il nefáut pas laiffer de r ire , de nous monftrerde fociablé compagnié 
de boíre a la fanté de nos Maíftres quine fdnt point ennemis, ñy ayant poínt 
de guetre dé clarée entre-eux, Se defcóutér patiémment les cour coi fíes doné 
ce geneteux Princeavfé tantenuers les Bóurgeoisdé París , qué les eftran- 
gersquieftoiéntdedans: & ainíi aprés plufifeurs áutres difcours fembíables 
ou chacun des afliftas voulut prédre part réferué Monfieur de Tirón & le Db- 
éleur Dadrarus qui ne dirent iamais vn feulirlot vOüs éntraftes au recit dé tout 
ce quid  ¿Lié cydéuant d it, fut la rfeduétion dé París ¿que voüs ampliíiaftes 
eñeor & enrichiftes deforte fur tout en ce qui touchoic les generófitez & gén- 
tilteffes du R o y ; quil ny cri eut vn feul d’cux tous qui ne conclud tout haut 
c u e le  Roy fe poiiiioit ncmmér pour l’vn des excellens & illuftres Princes 
non feulcmentde fon íifcclcd niáis aulli dé toüs les fíecle-, paífez: Sur les vnzé 
hfeurés vos gciis vpús eftánts venus requertt, Monfieur de Villars enfortárit 
vous dit: Monfieur, ne mé venéz point voir pour tout demain iévoús en prié 
& ie nc vous iray point viíiér aufli: car ife feray empefehé a efcíaircir ces gens 
icy dé mes refolutions, & aléiií fairfc prendre les jeur pour fe rctircr aSoíffbns 
dequoy fairé voüs leur bá’illerez f s’ilvOus plaft) tes efeortes & feurétez ré- 
qulfés: máis alléz volt les Damés l apref-dinée: car la Vous ferez informede 
tornee qui fé paíTera& dé rila pare,ié prepareray tornes les choíés néccíTaírcsi 
pour faire le lendémain tout ce que vous iugerez eftre a piropos, le reméttarit 
enticrement en voftre prudénce, Se vóus ayant émbrafle voüs vous retiraftes i
^oftré lógiSi . í  ̂ - ■ ■

País le lendémain fuiuant, cequi auoit cfte conüénu entre voüs deu* , 
f  apref-dinéevous Vbus enállaftcs voir Madamé de Simiers, de laquéllc vous 
appriftes que ledítSieurs dé ViUats,& léiSicuriiSimón Aütoiné,& la Chapclle- 
marteau auoiént eftéenfermezplus dé tróisheutés 5c eu dé gróffés fárolles fié 
conteftátions éñfemBle; iufques a én eftre Vénm aui reproches de part & 
ááütté^efqüettéí éü tqap «̂clieu prodüftéüt de¡ma^^effctsícormrieil fé
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vcrra cy-aptes riñáisquipour lors fé termincicnt á fairc donner efoortesfit 
íeurcté fumíantcs á fcs dcux, Dcpútez poiir fe retirer vcrsMonficurduMay.. 
n e 3 ouáSoiflbns, & en fuicce Moníieur de Víílars ayantfaitemrer plufieurs 
gem  de guerrea fadeuotion dans la V Ule, seftant bien atieuré du Fort de 
fain&e Cacheríne, du vieux Piláis, du Ghaftcau fie autres lieux fores d’icellc > 
&  fait parle r a tous les plus puiflans & acereditcz Habirans ; il vous enuoya 
dire par leSieur de laFonc, que le leridemain il fe dcclareroit feruírcur du 
Roy a la premíete inftance que vous luy en feriez.

Tellcmenc qu’ayanc paífé vne n u íd  fort ¡oyeufemenc, Vous vous leuaftes 
aíFez marinj penfant aller donner le bon iour a Moníieur de Villars dans l’Ab* 
baye de S. O iien , mais vous trouuaftcs qu’il y auoic pres d'viic heüre quji* fe 
promenoit dans la grande place d'icelle, ou il clloir accouru vne relie afflu- 
encede peuple de coutes conditions Se auífi de gens de guerre, que non feu- 
íetoenc ladice place, mais aufji les rúes par ou Pon yvenoit eneftoient ÍI rcm - 
plies & y auoit vne relie preííe que fon  n y pouuoit quaíi pa íferm ais enfin 
ayanr ( a layde des Sieurs de Perdriei d'Infcncourt,  & de la Font & de qucl- 
ques íoldats des gardes de Moníieur de Villars3 qüí mareboient deuant yous) 
traucríeroute cette mulritude,quí tefmoígnoit vne merueilleufe ¡oye de vous 
voir venir, vousle vinftes fatücrainíi qu il fe promenoit auec Moníieur lé 
premier Preíidenr de Boqucmare Se 1c Sieurde M edauit, puisayant tenu a 
luy & aux príncipaux d’alcntour de luy , pluíieurs propos de complitnentfic 
ciuí tire, vous luy dites- ; -u '• 1 1

Or fus Moníieur) ceft mamtenans qu’il vous fauttefmoignejr Vantiqulré 
de voftrc noblcfle, la gcneroíité devoftre pourage Se que vous cites vrayment 
bon Frangís, car vous ne le f$auriez faire en temps ny en lieuou vous don- 
n íe i plus de liefle , ny ouvne tantloüable refolutipn foic mieux rc^euccar  
país que le Roy comme vous Vaueztoufioursdefiré eft bon Cathoíique,  Se 
que la Ville capitallc duRoyaume vous a tráce le chemin a vne íi iufte reco- 
gnoitíancciic neftimepasqp il y en aytvn feul qui n approuup la refplurioa 
que vous prendrezladeíTus, aquoy il vous refpondíc; Mcífieurs, laOu les 
etfersdoiuent rendrepreüue dclavolontéjcs paroles ny foñt plus neceíTaires, 
& parrant fans vfer de plus long difcours,fi vous me voulez hpnorerd’vne ef* 
charpe blancke au nom du Roy comme eftantl’ancicnne marque des' yrays 
Fran^oís , ic la mettrayamon col, fie lagrautray de relie forre dans ¿ion 
cceuc , qu'clic n en  partirá iamais tant que.ie yiue , fi»: lors ayanr tire de 
yoftre pochcttc vne fort belle efebarpe blanche?, fie luy ayant mis au col 
(  vousnous petmettrez Monfcigneur fie les pam es, femblablemcnc H qutl- 
qu‘vn Bt iamais ccs memoires d'yfer de ces píqpres termes ) il dir ^lons 
Mordíeu la Ligue eft que chacun .crie viue.le ,^ o y , 6c Íors íl fe fit vne tellc 
aedamation que tout l’air en rctentiítoir, laquélle^entcndue fie vn íignalpre* 
paré tout exprés donne du clocher aufort fain<fte Garherinc, aux vailTcaux dn 
porr & autres lieuxouíí y auoit du Canon fie desgensdeguerre, il fe jjt vne 
íalue de pieccs &barquebufes qui dura fort long-temps qulfaifoit tremblec 
la plufparr des máifons de la Villc í puis les clpches retentiirantes de tpurés 
pares, vous pciftes Moníieur de Viílars par la tnain, fie dites,  Monfieur ce 
fon de cloches & fur tout George d'Amboife. nous appcUc a nQffre jDai 
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íufquesacé qrólaMcíTe cftanc prcltc de fe dire > vous vous eii allaft¿$ á Vcllrfc 
logis, auquelapres le feruiceMoníieur de Millárs vousvint prendre en íoti 
earroílé» & vous rnena difner oiivous fuftes traitte ¿n,fcftui> &fort magnl- 
fiquementy ayant conute causlcs principara Officiers des Cours fouueraínes 
du Corps dé Ville fie des gens de guerré. Ccttc ipurnée acheuéc voui ayaoc 
( des que vous fortiftes de l’EgUfe) dépeehé yfl Courrier au Roy v  pour luy 
donneraduísde ccquiseítoicpalle, commefonalloic enuoycra Verueüil i 
lePonteau demer, le Haurc oiieftoitle Cheualier boife, á Harfíeiir, Monri- 
uilliers j Tomblaine ¿c autr¿s licux ou Monfieuc de ViUárs elVoic recogoeú 
pour íaire le femblable,fuppliant fa Majefte de depucer qüelques yns defod 
Confeil aucc pouuoir pour ellablír le Parlemenc & aucres compagnies.

Le iendemain ceux de la Ville vindrent en corps Vous remercier du bicii 
qu’ils auoient ré$eu par voftrc moyen ¿ & póut vous tefmoigner le gre qulls 
vous en f^auoiént} ils vous firene prefent d’vn buffet de vaiffeilc á 'argent doré 
vallanttrois mil éfcus, &trois iours apres Vous resu ltes  des lectrés du Roy 
pour refponce auxvoftres ,par lefquelles il vous eommandoit de vous en re -" 
tourncr le plutoíVque vous ppurriez : il y en auoic aufftpour Moníieurde Vil- 
lars, par lefquelles le Roy l’appelloitfon Goufin Se le cikroit Admira) de Frail­
ee & Gouuérneur en chefdeR oüénjleH auré Se des bailliages de Roücn & 
Caux, le prioic dele venir trouucr auplutoft fiíl’aííeuroit d’elbe fortbién rc- 
£eu,& vous voy ant qu'il luy falloit encoré quélqués iours pourpréparer le  
magnifique equipageauet lequcl ¡Ideíígnoit de fe prefenter deuaríc le Roy¿ 
vouspriftes congéde lu f , &vousaehcminaílcs dcuanc, i-  A
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A Ville de Roücn eftáát aíofi redulte en Í‘obeiffancé du Roy par vos 
_ jftcc moyen * Se toute la Normandic rendué paiíible vous- pártales de 
Roucn & víiiftes couchet a.Louuícrs ¿ pu je foir vous euftes yp¿;pláifante. 
rencontrceftant a 1’Hpftellerie de laquelle vous auez'bicn ry plufiejurs 
dépuis,! ¡Se qui arriua fur yné relie occafion ■, qui fúí que le Sieurde Bois 
rbfc ayant entendu que Roüen ̂  le Haure& íes autres Villcs dejlí Ligue en. 
toute .li| Normandie > s’cftpient dcclarées pout le fetuicc dur Roy ¿; &; défr;. 
Couucrtpar le moy en de quclqücs amis qu il auoít encor pres Morí ficur l’Adr 
miraideVillars^íjuc par 1% traitte d’icellc, vous luyaiiiex accórdéjque lé Fort 
deFcícamp luyfcroic remis éntreles fcpp0$cJí: qu’vnc
Plajee ̂ uils'éffoit ̂ qüiíeaúéq ]Émt d ^  4ans la-,
quelle leRóy íuy auóit rbufioúís afftuiéde íc-vpulqi^ luy|utáin{|>
rauíe líaíis aucune recompence dont il púiltfaire aífcuréréftat, ilffcíéjolut de- 
a*ett altér a la Cnur poür ed faite fcs.'plaimes^ Roy de ne^pcrmctt»:
ppípe qb^tl tel outrage lujpfotfait, ap*i? î?0PÍr féodu.VO tantfignalé fcruice. 
- faMaje(Vé, & iy emplóYCt toús fes amis entre léfdijels lé Swul du Rolet *

| í  ^ n  VímpoorAogcr en



Sitar de 
Be¡s.re/é.

r  Hoftcllcric oil vous citiéz arriuc déüx hciirés auparauánt i maíson luy dít 
p/4, / ^  qu ’il y auoit vn  grand trainlcgé d ’Vn Seignédr qui s'en alloit á iá G b ü y  éqücl 

rmtntre á* c ftOJl fort c n faueur prcs du Roy,fans que l’on lüy dit , ny qu’il s^enquit de 
r voftre nom ,  fie croyant que vous fuífiez eiicof a Roüen/il monta en voftre

chambre,nc vous cognoifiant point de veué, & s’imaginant que té  füft quel- 
que autre ü vous vint faire la reuerencc, fie vous dit.

Moníieur, encor que ie ne fois pas peut eftre ccgneu de vous, i’av neant- 
moins prisla hardíeíTe f^achát que vouseftes bon íeraiteurdu Roy,que vous 
auez du credit aupres de luy & que vous fauorifez ceux qui Por bien icruy3dc 
vous prier de vouloir m’eííre aydat en vne affaire la plus iufte qui fut íam ais, 
que Ion me veut faire perdre indignement: A quoy vous fas le cognoiftre ny 
luy demander mefme fon nom, vous luy dictes: M oníieur ,  i ay toufiours 
aymé& maincenules gens de bien & partantie vous promecs voftre affaire 
eftant telle que vous le dictes que i’employeray pour vous íi peu dé credit 
que ie puis auoir aupres du Roy,a quoy il vousreíponditM r. les princí palles 
de mes plaintes font centre vn Seígneur qu’onnom m e M oníieur de Rofny, 
qu’au diabie foit il donné, tan t il me fait de mal fans l1 auoir en ríen cftencé, 
auquel le Roy ayant donné pouuoir de traittér pour la redudion  en fon 
obeyffance, de toutes les Villes qui font de la Ligue en Normandic,fous om- 
bre qu’ií eft des anciens amis de Moníieur de Villars il femble qu’il n’ayé fon- 
g é  qu’a le contente! au prejudice de qui que ce püiíTe eftre. fans fe fóürier dé 
pluíieurs bons feruíteurs du R oy , au nombre defquels iefu is&  m’appellé 
Bois-rofé Gouucrneur de Fefeamp,voire n  a point S a in t de s’adreífer a Méf- 
fieurs de M onrpenfier & de Biron, tan t il abufe de fon pouuoir Se de la fa- 
ueur qüil croít auoir auprez de fon maíftre^mais Pardicu il en pourroit tant 
taire mettant tan t de gens au defeípoir,qu11 fe repentiroir,fic quelqu’vn auffi 
eftourdy qu’il f^auroit eftre luy en joueróit d’vné , íi l’on ne craignoit d ’of- 
fencer le R o y ; a quoy en riant vous luy refpondítes.

M oníieur, ie n’eftíme pas que ce Moníieur de Rofny done vous parlcZ áit 
ríen  faít que par le commanaemeñt de fon maiftre, car il a touíioursL atfé- 
d íonné les bons F ran g ís , & ne doute point mefme que le Roy á fa folicí* 
tation n’ait penfeá vous donner íibonne recompence que vous aurczfujet 
decontcntem ent, car vousiugez bien quilh^éuft pas efte raifonnabledé 
m anquera conclurrevntraitté de fi grande importancc queceluy qu’a ma- 
nié Monfieur de Rofny, pour l’intereft de quetques particuliers, áuííi ay-jé 
apprís qu’il a voulu com entet par lüy mefme,fie donner exetnple aux autre s 
>en quictantVAbbaye dé S.Taurin d ’Eureux qué le feuRóy luyauóit dáftée, 
& m aíTéurc qu’il ne vous aura poiñt porté dé prejudice fans penfer & vous én 
reeompenfer; de quoy ie vous ófétay quáfi refpondre, dautantque ié lé tó -  
gnois,voire eft tellement de mes amis, que ie lüy fétay faírc éri voftre faueut 
cout ce qui fera raí fondable í & lors quendus ferons á la Cour a vénez ni'én 
parler, &ic vous feray paroiftre que iefuis voftre amy fié que ie prife voftré 
courage: Surquoy apres quelque rcmérciméns § ÍI fe retira fort contertt dé 
Voüs íans f^auoir qui vous eftícz^ mais eftant defeéndu én bas fie- ayant de ­
mande voftre nom a vn de vospage , afiii de s’addfreflérá vous éíl fes áftaírésf ̂ 
ilp rh  vne telle aliarme croyantJ ¡que voüs vdús feriez offencé des pfdpbs 
qu ll auoit tenus & des meriáces dbm  Ú áuóítvfé^áV oftrééñdfólt, r^ tíif 
m onu  foudain a cheual,  s’cn allaloger avn jé  adStreHoftelIeriéfie partir ífóf

la pointc
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iques Sí Militairés.
Iá pointedu iour pour alie r en G ourfaíreluy mefme fes plaintés áa Roy; {ca­
chañe bienquecéftoic vnPrincequi efcóutoit familierement les doiéances 
d’vn chacun &fans les rénuoyer a fes minillres en comprenoit les caufes 6c 
y faifoit pouruoir. ,

Vous pártiftes auííi le mefme iour Se vous en allaíles coucher aM aiitc oú \nl¿ ¿ -\h 
eftoíc encor Madame voílre femmelaquelle vous menaftes a París cu íi roít 
que vous falles arriué vóus allaíles trouuer lé Roy1, luv contaftes rout ce qui ¿ 
ceftoic palleenla declaración de Meffieurs de Villars, Cheuatier d’Oyfe j 
M edauit, la Londe, Haqueville, Roiíen, le Havre, & autre petfonne de qua- 
lité Se Viiles en Normandie, fans en oublier quafi vne fe ule particularicé? car 
il les vouluc tóutes faauoir done il y eut bien a rirélors qué vous luy conca- 
ftes ce qui s’eftoit paífe entre vous Se le Sieur de Boifrofé i furquoy fa Maje- 
fté vous dic, qu il luy eftoit venufairé de grandes plaintes de vous,& le prier 
deluyvoulóir pouruoir fans le rénuoy e ra  vous: dautanc qu’il ícauoit bien 
que vous cftés fon énnémy a caufede quclques propos qu’il vous auóit te- 
nus fans vous cognoiítce, & partant q u ll Vous prioit de 1 enuoyer querir, 
l’aífeurer que Vous l’aymiéz comme vous faifiez rous les braucs courages qui 
en  auoient rendu de fifígnalées preunes que luy , Se qué vóus autlez vn foín 
particulitr de fes affaires Se de fa perfonne,ce que vous executaftes des le len- 
demam & de íi bonné fa§on,quc vous luy promiftes Se a ífcu raíles deux mil êcowper’cc 
efeus dé rCcompence plus'qu’il ne s'eftoit atrendu, d'auoir vne penfion dé 
douze ccns líures,vne placcde Gapitaineapóintéfvoire le retinftes depuis a 
voílre fuite, &luy donnaíles voílre Lieutenancé enTartillerie au departen 
ment de Normandie lors que vous fuílesgrand Maiílre,

Vous demeuráíles toutlés mpis d^Auril& de M aya París, fans quilfe paf- 
íaftrien de forc remarquableoii vous faffiez employé, quoy que ioumelle- 
ment des Viiles Se des Séígnéuts dé qualitez dáscoutes les parctes du Róyau- 
me fe réduiíTent e n l’obci'ífance du R o y , mais ayáns déíia tous éu d’aucres 
cntremeteurs* vous ne vous en meflaftes que comme les áutrés du Confeil :
De routeslefquelles affaires,traitrez Scnegociarions nous laiíTerons pour cec­
ee raí fon lésparticiilantez aúx Hiftoríe ns,re feíué póür ce qui regardé la VII- 
le  de Lión, ácaufe de plufieurs accidens notables qui mericét que nous vous 
ramenteuions que Monfieur de Nemours f qui auoíc rouíiours cu en fantai - MmífeifT ^  
íie sil ne pouuoit eílre efleu aux Eftacs de París,pour efpóufér 1* Infante d*£f- îemoari 
pagñe 8c eftre Roy de Prancé a caufe des fortes oppóíitions qu il f^auóit bien 
que fon frereM oníiéur du Mayne y faifok iournellemení:, défe  former au ¿-f. £Sj, 
moíns vne pecíte Royauté des Prouínces de Lionnoís, Forefts, Beaujoloís, i  
Mafconnois & Dómbes fous la proteilion du Roy d ’Efpágne) ayant voulú 
quelque teiúps auparáuaní par vne trop ouuerte dem onllradon,s’aíTeurér dé  
iadice Ville de Lyon,les Hapitans qui trouuoíét fon jóug in fu portable ,fay at 
Voulu fecoüer s’eftoient mefme faiíis de fa perfonne- & l'auojcnt mis prifon- 
nier fans neanemoíns chánger encor dé parcyr ipaís aa cónti aire auoient af- 
feure Mr. du Maynfe,de la continuation de leur aíffcélion au parey de l’vnioúi 
laquelleilsluyauóientiurée: m aisM oníieurdeS-Sorlin frerc de Monfieur 
deNemoursáyanceurécours a M ofieutde Sauoye Se au D uedéT erre-noue 
Gouuerneur de Milan;afin de l’aífifter de gé$ pour ladéliurance.dé foñfreré 
& cpntraindre ceux de Lypn a fe remettrc en  leur deüoír, fic eux fe voyans 
preífez de ce?cofté faiiiaífiftance d e  M onfieur du  Mayne ¿ üs prirénfc 
" : ’ Tom e í  ^  " "  -  r ' S
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f, ¡íiB¡0H rcfolutíon d’appeller le Coronel d ’Ornano Se fes forces á leur feeouts & 
hipe, de fe declarcr pour le R o y , ce qui fut execute auec grande ioye de tout le 

peuple &vne relie dcmonftration d ’animoficc , qu’ils defehirerem Sí trajf- 
nerent par Ies boües Ies armes, liurées, Se deuifes d’Efpagne,de San oye & dé 
Nemours i Se firent faire i’cffigie d’vne grande femme h ideu fe#  aífreufe qui 
auoic efcritfur fon fronda Ligue,laquellecommc Sorciete ils firént bruílet 
publiquemenc, Se quelque temps apres latrop grande ioye rendant ceux quí 
gardoiencMoníieur de Nemours plus negligens, iltrouua moyen en fe d í-  

yu c¡. guifantjComme fon valer qui vuidoit le baífinde fa chaife percée, de fe faa-
f £ ucf ¿c prifon p a r le moven d ‘vn tel office, portant ce baíTin tournant la tefte 

dc de l’autre cofté & couranc en diligence pour i’allcr ierrer afin d ’euiter la 
puanteur.

Il fe parla lors des afFaires de Prouence & des grandes díuerfítez qui fe paf- 
ferent en iceile, a caufe de rant de diuerfes forces de perfonnes qui firent des 
deífeins pour proficer de fa defolation: mais le difcours en eftant trop long & 
meritant d’eftre traitté tout d’vne fuice depuis le commencement de ces em­
biras iufques a la  fin d’iceux i nous les remettrons au temps que le Gouuer- 
nement en fut baille a Monfieur de Guyfe,pour l’ofter a tous les autres pre- 
tendans, & en  continuant les fukes de vos memoirés,nous dirons que le Roy 
ayant eu aduis que le Comee Charles de Mansfeld á la foliciration de M on­
fieur du May ne s’approchoic de la frontlere auec vne fórt puifTantc arm íe &c 
grande quandre d’artillerie, il fit foudain tñander toutes fes troupes qui 
eftoient efparces afin d’en former vn corps^d’armee pour s’aller oppofer a 
tout ce que le fu fdit Comee de Mansfeld voudroit en treprendre: mais v a  
cbacun fe iettoit tellement dánslanégligenee a l’oceafion de tañe de redu- 
¿lionsde Villcs & autres profpericez que iesbaadesne fe peurent fi toft re- 
joindre, ny le Roy faire fi grande diligence que ledit Com te de Mansfeld 
neuftimiefty,aííiege Se pris la Capelle.

AFFAIRES D O M ESTIQ V ES, DE M1LICE ET  D ’ESTAT.

C H J P 1 T K E  L»

ENcontinuanr ces Memoires il nous eft fouuemi d auoir oublie en fuice 
de ce qui a efté dít dé Vous Se du Sieur de BoifroZe; deux particulad- 
DeHxjHtrti- tez quipeuuentdonner quélques remarques du bon naturet & de findu- 

cuLu-her̂  ftric & bonne conduite, tan t du Ro.y Se de Monfieur dé Mont- penfier,qué 
ckSl(o« d é  Monfieur de Villars Se de vous: Nous auorts eft infle á propos de vóus les 

ramenteuoir icy auec double annotation quipuiíle femirpotírle faire metí- 
tre cy-apres en leur ordre^fi tarít eft <jue üous repaffios vn iour ces memofrés 
pour les faire tranferire au net,buque vous daigniez íetter Icsyeux fut keñx> 
pour v apporter les corre¿feions Scadditions qui leúr feroieñt bien neccffaifés 
de voftre part.ou que des plumes plus elegantes que les no tires fe vouluííéttt 
emplover adonér ae l’ornementa noftre ftile^u tnous eógnoitfons biéeftre 
ftudjfimple & entietemét defnué des plüshelles fieiirs de l’eloquencé^aqüOg 
fe plaifent ceux de noftre fiecle;veirecóÉeíIbnsde l’áuoir fak eXprezfcfl de# 
fur l'opiaion pai nous prife, que íes longuc» digreffions,exémplés,
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inftruétk>n$,&; autrésnarrations hbrs dú principal fu jet que 1 ’on s’eft p ropofe 
faitperdre le fil, la tiífure Se (  parconfequénc J la ctairc incelligencé de la vie 
deceluy, dont l’on veut faíre menciono j  de l’HUloire que i’on encend re- 
prefenter: Et afin de ne combcrpoint nous mefnAes dirisles fauces ¿erreu rs 
que nous blafmons en au tray : nous rctournerons a noftré deíféin j fúiüanc 
lequel noilsvous ramentéurqñs que la prerriiere particularicé par libus obmt- 
fe regarde le préfeuc devatífellé d’argenc dore que vóus firént ceux de la 
V illede Roücn, lequel quoy que vous l’culíiez accepté auec plufíeurs diffí- íé‘ 
cultez,vous y vouluftes ( foic par bien feance/oic par artífice, foic que votís 
vous fufliez des lors propofé de ne clrer iamais profic des chárges que vous 
auriez, linón par laíeule liberalice de voftre Maiftre, comme vbus l’auez 
tóuíiours pratlqué depuis) outre cés refus garder vne relie circonfpeétion, 
c’eft qu’vnm atinle Roy cftant encor auliét, vous filies appprcer das fa cham­
bre deux grandes manes ou eftoient le fufdit buffet de vaiíTelle dargént do­
ré, les pieces duquel lé Roy ayant venes,& demandé ce que c’éftoit: vous luy 
refpondiftes, Que ceux de Roücn vous ayant fait ce prelent de váífféíle d'ar­
géntate VouS fait deffeut de ne préndre iamais ríen pour affaires que vous ma- 
nieriez, linón par les überalitezdé voftre maiftre, vousle luy auiez faic ap- 
porter pour en difpofcr feíó fon boa plaifir,á quoy il vous refpbndit qü’ií íe - 
roic bien riche fi tous ceux quis’eftóient entremis de fes aftaires áuoient fait 
lé femblable, mais qu’il vous donnoit,ledit buffet de bon cccúr, vous en fe- 
roit dépefeher vil breuec pour apprendrc a tous autres comme ils en ¿é- 
uroient vfer,lequel brcuet eftoittel que fenfuip -

7 l  V iourd’huy iS. iour de Iuiller 1594 . Lé Roy cft.mt au Camp deuanc 
j \  Laon,ayant eu aduis que pour rccógnoíftre le Si. de Rofny.te le grati- 

ficr enconflderation de ce qu’il Véft tres^dignement cmployé en la negocia- 
tion de la reduéliun du Sieur Admiralde Villars > & des: Villes de Roücn & 
áutrcSjOccupées en Normandie,au contcntcment, répos & foulagement de 
¿bus ceux de la ProUjnce i lés hábitans de la Villc de Rbüen luy ont fait offrir 
quelques prefensiefquels il á Téfufé Se rie les veur accepté r, fa Majeftc neant- 
moins le iugeant digne d'iceux pour s’eftre tres-dignemene & auccbeaucóip 
de peine& detrauailacqukédelaéhargequi luy auoit efté íur ce par elle: 
commifc a agreable,tepcrm et audit Sicur de Rofny d'aecepter Se receuoft 
lefdits jprefens fans qu’ü luy en puiffc eftre par quelqué perfonrte qué ce íbic 
Impute aucun blafme ou reproche, m’avant commandé luy en expedier le * 
prefent breuet pour luy feruírde defeharge fuífífantepar tout oililappar- 
tiendra, Payane pour cét effet íigné de fa main & fait coittreíigner par moy, 
fon Confeiller Se Sccretaire d’Eftat*

Tte&icye
pdrttcuUrl*

né. H E Ñ R Y .

Et plus bás i ' P O  T I E R ;

Mais qui plus cftdés lé léndemain matin pour tcfmoigncr Ic gréqüil vous Lĉ  ̂  
i^auoit d*Vne telle proccdure, il vous enuoy a trois mil efeus en or par Mon- prtftm ¿ 
íieur de Berlngan¿ auce dc»paroles de loiianges qui Valoicnc éncor miejx 
Rucies efcUS. ■ . ¡fíuí cu ¡tí.
. L’autre particularité regarde.ee qui auoit efté accordé ¿u prejudice dé * 

Monficur de Montpcncici^ á Monficur de Villars ¿ Icquél eftant arríuc 
ToxneL S ij



á  París aucc vn tr&In & vn equipage des plus beaux* ayant cent genrítsdiom-- 
mes a fa fuitc ordinaire, entrelefqucls il y en auoit plufiCurs d e  quáKté Fort 
releuée,5c faifant vnedefpenceplus fpiendide qu aueun Prínce rty Seigneur 
d e  laCour,apres quil ¿utfatetaíeuerenceauR oy qu’il accompagna d ’vne 
te lle  humilite qu’il fe mift a genoux, d’oít ayanc efteprompcementreleuc par 
fa  Majefle anee ces paroles,Monfieur 1’Admira!, c’eft deuant Dieu qu’il faut 
v fer cíe cctte fubmiffidn,Se non deuant vri Roy de Francequi ne defire nulle 
qualíté plus haute que de Pere enuers fes fujets.&de vray amy entre fes vrais 
feruiteurs tel q u ’il l’eftimoit, fgachant bien qu’il auoit tropdecourage pour 
manqueriamaisa ce qu il auoit iurc & promis entre vos m ains, car c’eftcic 
vous quile prefentiez; A quoy Monfieur de Villars refpondit, qu’encor qu il 
fceut bien qu*il n ’y auoit forte de foubmiílion dontl onne fuft redcuable en* 
uers fon Souuerain.neantmoins qu’il ne s’eftoit pas mis a genoux deuant Iuy 
e n  qualíté de Monarque des Fran$ois,maís de vray Roy de toutes venus,en - 
tre  íefquelles la valleur & la clemence marchoienc ala tefte*

II fepaíTa en fuite pluíieurs autres difcours trop longs a reciter, lefquels 
finis,Monfieur de Villars s*en alia baifer les mains a Monfieur de Montpen- 
c ier quiluy fit d ’abord aíTez froide recepción, dequoyluy comprenant bien 
la caufe, il luy dít.

Monfieur, i’aduoüe que i’ay outre-pafíe les bornes de la defference dcué á 
ce que mente le SangRoyal de France, en infiftantfurcertains arríeles dú 
traitte qu il ap leuau  R oym ’accorderjinais m onim ention ayant elle toüte 
nutre, ie viens ícy pour vous remettre le tout éntreles mainsjpour en difpo- 
fer abfolument, voirefans attendre í  efclairciííement devoftre voloríté, des 
a  prefent ie me depares de cée arríele, & protefte de vous recognoxftrfe f  non 
feulemene pour mon Gouuerneur enchef,m aís aufli pour eftré apres le Roy 
m on  vray Seigneur & Maiftre, auquel nulle óbeíífan¿e ne feradefniee en 
tous les lieux ou i’aurav pouuoir. M oníieur de;Montpencier qui ne  sat-tén- 
doicpas a cette fubmiilíon demeura tout lurprís d’vne telle h aran gue, neanr- 
moíns apres l'auoirderechef embrafle, il Iuy dit*'

Monfieur l’Admiral, j’auois toufiours grandement eftime voftre valenr o¿ 
braue refohition, les tenant pour vertus incomparables en  voftré pcrfonnc) 
Hiaisa prefent j ’aduoiie que la diferetion & la courtoifiene leur cedent ért 
ríen, auffi enhonorant ces quatre qualitez ie yous cimbra íícray pour] a rroí- 
fieme fois, aucc próteftation de vous aimef cordiaietment& teñir au norn-* 
b re  de míes plus chers amis: nous laiíTons leursautres cómplimens poiír reiié* 
n ir a cerque nous auons d itdu  íiege que le Comte Charles auoit mis deuant 

ií?tüt ^  Chapcllc, laqucllc cromme nous en auonsdefíadit quelque chofé ne pür 
eftre fecourué^d'autant que le Roy s’eftantauancc iufques á Iaveué dep ar­
t e  ennemie,auec ce q u il auoit peti promptement í  amafíe r de forces, & 
marchant felón fa couftume a la tefte dlcelles pour tout recognoiftre, & y 
apporter foniugemcnt,lequel fes logues experiences íóintes a la viuacité de 
fon  efprit,é: alaferm ete de fon courage faifoit toufiours tromrer plus ectrain. 
&  plus penetrant quenul de tous ccux de fes Capitaines , ü  trouuafeis gcrts fi 
bien rerranchez dansleurs poftes Se lbgerrfcns, d’«taquemenr&: deaác&ence 
qu’il n ’y auoit aucune apparcnce de pouuoir jetter dans la placejnyiBómesittip 
viures,ny munitions proportionnecs au befoin qu’ils en .luoient^parlanegli- 
gence &: trop grade efpargne doñt auoit voulu vlér lc  Gpuuerneur que vou^
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cognolfíiéz aíTez fans que nous le nommÍons>8c entor moíns d’eiitrepreódré 
deles pouuoír forcér 8c contraiñdre a leuer íe fiege auec le peu de troupes 
que le Roy auott finpn auec fronte & dommage,poür lefqüeis euiter 8c tout 
énfemble recompenfer la perce de cette pe tice place ( qui fe rendit peú apres 
deuant que l'armée du R óyfut enCorps)parla conquelle d ’Vne plus grande, 
blus forte & plus importante,il s’enalia inueftir la ville d cL aon^u  Monfieur 
duM aynéauoit eíhbly póur Goiuierneur le Sieurdu. Bourg l’vndes plus 
capables & determínez chefs de guerre qu’il cuft,& mefmes y auolt fait jet- 
ter fon fecond Fils no ni me (ce nous femblejle Conite de S o mmeri u e ,acc'onv 
pagne d ’vne bonne troupe de gentils-hoñimes des plus braues 6c réfolus qui 
fuífent añpres de luy, conime eílimant cette place l’vn des plusprincipaux 
Boulléuars de toutes cellesqui Ipy eftoient relices laplus proprepóur y ac-
querir de la gloire 6c fe garantir dé honte, fa fituation eífant defaduantageufe 
& tellement eminente de tous coílez,qu’clIe fcmbfe auoir elle la pofee par lá 
nature pour dominer tout fon voífirtage. , . ,

Nous laiífons le furplus delá deferí ption d icellej 6c de la plufpart des pár- 
ticularitez de ce grand Siegeá ceux qui feront: l’Hiftoiré Gene rale > 6c nous 
conténterons felón noftre deíTein dé vous r’amenteuoir les occaíions, ou 
vous vous éíles trouue, 6c les afiaires diuerfes ou vous auez elle employé pen* 
jdant !e temps d ’iceluy, 6c le fejour qué fie l’armée es enuirons de cette place> 
léquel dura ( ce nous femblé ) depuis la fin de May iufqu’au commencemeñt 
d ’A o u íl: Pendant lequél vous enuoyalles trois fóisén voyage L’vndenóus 
quatre a Rofny pour vous qtierir de l’argent, 8c les deux atures a Moret ou 
cftoit lors Madame volite Pemme; telletneñt que de ce que vous filies, 6c vi- 
ftesala  deífaitedu grand conuov,a l’arriuée ennémie póur lefecoursdes af- 
fiegez a la grande éfcarmouche qui fe fiil le le n demam, & a la deífaite des 
gens de guerre qui auoiént elle enuoyez pour entrerdans Laon apres la cá- 
pitulatíon; nouspourrorts bién ttianquer enquelque chofe, dauta¿it qué 
bous n ’en. auons íjeu  que ce que nous Vous en auons entendu dire a báftohs 
rompas 6c que Vos gens nous én ont conté. . . -

Le premier émploy qué vous euftes, fut auec.le bon hohime Monfieur dé 
Born, Lieutenant General de Monfiéúr dé la Guyche,grand Máiftre de Par- 
tillerie, qui auoit vne batrerie de fix canons a cbmmartder auec leqúel le 
Roy vous ordonna de demeurer pour y trauailler>Sc en faíre executer la m en­
rié ; 8c afin deluy faíre agreer vollre entreprife il Paífeura qu’cftánt dé fon 
confeil, Vous donneriez fi bon ordre á toutes chófés ¿ qu’il ne maiiqúeroit 
iamats de ricn,neantmoins Vousny filies pasgrande chofe, pource qu’il fé 
prefenta díuerles affaires &óCcafions qui vous én dctournereiit. ,

La premiérc,fut vne Letcre que Pon vous apporta.de la parí; de Monfieur 
le Cardinal deBourbón> quieftoit demearé maladc ¿ París dont la teiieur 
éftoit telle.car vous me la baillaíles a garder 8c en retíns eoppie pource qu’el- 
íe me fembloit fort honorable.

¿Ó k Coufin, Vollre eñtremife.s’eílant trouuécla plusJfintere8c pout
__ _  cette raifofi ja plus hcurcufe de toutes celles que fe fónt meflées dé
m*acqucrir 6cc6feruer 1 es bóniies gráces 6c labieii-veillance du Roy, Moféis 
gneur, vousaurez agreable ie m’en aífeure qúe ie vous employe librenient a 
lacontinuation d^yn fi bon ocuure>8cque pour cét etfet ié vous pric: d!obtcnir 
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pcrmíffiort de iuyde fairefcy Vn voyagé vcrstíioyjd’aütaftt que i\ay déséhd- 
í t s  d'importance aluy diré queiene pcux efcfirc, ny  fairc fqauoit pSrper - 
ío n n c  quine luy foít enrierement confiden te^  a moy aüfli^quivbus conju­
re d  vfer de diligénce,& de m ’ay mercordialement puis que ic vous aymé de 
to u t  mon cccur^fiede croire que ie fuis»

De Parts ce xij. luin, Voftre bon Couíin & plus aífeótíonné
amy, Charles Cardinal de Bourbon.

Laquelle Lettre ayant efté monftree au Roy, íl vous demanda fi vous ne 
vous doutiez point de quelles affaires il pouuóít auoir deíTéín de vous paríer? 
A quoy luy ayant refpondu que non , il vous dit > ic fuis bien m am  dé vous 
d iuertir de voftre batterie,pource qu’il me fcmble récognoiftré que íl ié n ’ay 
toufiours quelqu‘vn de mes anciens feruiteurs affideZ aux facfcions de guerre 
importantesjque les chofcs y font maniées negligcmmtnt > Sequoy queie 
foísCatholique; voireayeefté aífez efclaircy pour croire que ie puis faíre 
m on falut en cecte Religión la, fi nc vous céleráy-je point qu'cn ce qui con- 
cernem a petfonne,ou les affaires contre la Ligué fieles Efpagnols^ie m ’aíTeu- 
redauantage en ceuxde la religión & aux Catholiqucs,qui en ont quclquei 
reífen r i m e n n e  font pas tan t les zelle's qu'aux autres: fie pour cctte caufe 
ay-je defia iettéles yeux pluíieurs fois fur Vignollcs,ou ParaberejOu T  rigny 
pour roetrre en voftre place» auec le Sieur de B orn : car ie voy bien qu’il faut 
q u e  vousallieza París» non feulement a caufe de la Lettre que vous eferit 
m on Couíinle Cardinal de B ourbon; mais aufft pour eflayer de defcouurir 
des menees qui s’y font contre mon fcruice»ou Io n  dit i Que le Comte d*Au- 
uergne, fon Beaupere. fie fa Mere, Moníieur fie Madame ¿ ‘Antragues font 
bien auant meflez, afín qué íi vous en pouuez verifier quelque chofc» vous 
les fafliez arrefter. Ie vous bailleray des Lettrfes de ma main pour ect eífec 
ad reliantes a m on Procureur General duParlem ent, au Licutenant Crimi- 
neh  fie au Preuoft de l’Ifle. Vous apprendrez auííi ce qué c’eft que des póúr- 
fuites que ceux de 1* Vniueríité (cecte belle filie aífnee des RoÍs)Se les Cu re 2 
de París veulent faire contre les Iefuiftes fie quic 'eft qui fauorife ceux cy 
afin d’y donner ordre.

Mtrf'ur de Ayant voftre depefehe, le Roy commift aux pieces d’artillerie qu’il vous 
fy fa y efi auoit balllées a exploiter (  au moins comriie il mefemble)le Sieur de Parabe- 
Z7y\¿>”( re fie le loarme fme arriuale Sieur de Balagny ( qui auoir auparauant traitre 
pi<f h Cir- auec le Roy pour mertre luy fie fes places en fon ÓbeyfTance,a códition neanr- 
Boston nKÍ*ns <lu «enieureroit Prince fóuuerain de Cambray fous la proteótion dé

France fie pluíieurs autres aduantages qui feróíeht aulfi enñuyéux a reciter 
qu’ils furent vains fiedepcu de dureé) auec vn vray equipage fie maifon dé 
grand Prince, fouueraiñ»ayant auífi xooo. harquebufiers fie trois cens che- 
uaux des plus leftes q u ilfe  pouuoitvoir. r

Le lendcmain vous vous en allaftcscouchera C refpy, fie le iour fuiuantja 
París ou vous trouuaftes Moníieur le Cardinal de B ourbófort maladcfi¿ cb¿r- 
grm ,seftant aigry l’cfprit fur quatrechofes • L’vhe, Q ^PV niücrííteidéPa- 
ris fie IcsCurez eiiíTententreprisleproces contrelés Iefuiftes fansluy*rrpár-‘ 
ler. La fecondc,que Moníieur d*G votftoit fairé cbaíTer deParis l’Archétré£-; 
que de Glaco EfcoíTois qui portoit le nom de voftre maifbn,Icqueililaffis^
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¿Honnoitinfinimene. Látroifiefm¿,qaiI¿*átióicpáséu berme refponce d i  
Roy d ’vnc permiffion qu’il lúy auoit demandée, de pouuoir dsfpófer de fes 
Beneíicés. Ec la quatriefm e; qui cftóit cellequi le fafchoít le plus> qu’il n e - 
ftímoit pas dé pouuóir refehaper de cctte maladiejs’eftantfourré éníopinion 
que Madame de Rozieres l’auoít enforcelé , a caufe qu’il aúoit defápoiiite 
í  Abbe de Bellozane qui rentrerenoit ; ¿unfí que fo n  dtfoit: auííi fut-ce élle 
de laquelle il VOus parla en árriuáñt :car comirie yous le faluaftés dans le lict 
en vous ietcant les t r i s  au col/il yousdit, Mon Couftn, ie fuis auííi aife d¿
vous voir,que ie m ’afTeure que vous férez niarry de me trouuer ainíi en b n -  
gueurpar la mefchanceté de cette maudíte Madame de Rozieres, done cha- 
cuncroit quei’ay efté enforcelé, de telle forte qu’il fautqu’elieou moy mou- 
rions bíemtoft, il n ’y á que trofs iours que qaa Couíine voílre Femmetn’eft 
venu voir,quí me reíioiiit fort.car elle m’aflura que cette Femme eftoít á íex- 
trcmité,&ie prens quelque esperance que fon fortmourroitáuec Elle.

Máis laiííant ces difcours déíquels la continuatíón ne féroit que renouueb 
ler mes eniluieufes douleurs ( puifqü’auífi bien toute láfcience & l’experien’ 
cedesplüs fuffifans Medecíns n’en ayant peu cognoiíire les cáufes ny four- 
nír les réínedes, iEmeles fautefperer déla feule prouidence & bonté diuine 
fansaucune ay de hum aine) ie commcnceray a vous entreteiiir des chofes 
quim*ontfaitdeíirer auec paífion voftrfc arriuee prés de m oy, lefquélles 
quoy que du tout defpendantes du feul Confeil de Dieu aufíi bien qtíc tou- 
tes autres, íi ne laiflc-il pas de vouloir que les hommés agiífent en icelles; 
foienc tommécqopetatéurs áuécluy & fe feruent dé íefprít & duiugement 
qu’illeur adonné tanrpour la conduite déléur vié & de !eur fortune que 
pour le démeflement des affáires publiques en ce monde > 8¿ lors nous ayant 
tous fait fortir de fa chambre & ordonne qu’il vous fut apporté vne Chaire 
baile, afin que vous aífeyant plus prés dé fon liífc, il né luy fut pas neceflaire 
d’eíleucr íihaut fa voix > il vous dic, en fubllance ce qui ferá dit au Chápi- 
tre fuiuanr.

A F í A l k E S  D ' E S T A T ;

C H A P I T K E  L L
. ■ * .  ̂ - t

CÓ n t Í n VÁns  lafuitedes difcours du précedéntChapitre,M onííeur D;rÍCI(rfenz 
léGardinaldeBoúrbonvóusdit, que córame ilvous auoit tbufrours ef- treMonfiar 
prouué en plufiéurs occaíions tres-importantes,pleiri de foy, de joyante, de 

verité & de íinceriré cntierc en tbutés chofes,&: tres-affeótionné a cclles 
l’auoiént ¿cuché én fbn páftículiér, aufíi auoit-il deliré dé vous cómmuüí- 
quer plutoft qu’a huíáutre de íes parens & amis, quatré affaires principales 
qui íüy trauaiiloient Í*efprit, préndre fur icelles vos bbns áduis & conferís,&
/ijrefmes dé vous en reméttrétóut lé mefnagement aupres du Rby, auéc lé- 
quel ií vous f^aubiten telle creance pour I índuftrie, & en telle confidanee 
pour laloyau té qu’il né trbúuéroit rienmauuais dé vbus, luy ayant fbuuent 
ouy diré qu*il fe gardoit bien ílé vous faire éncor paroittre toute 1eftúnc qu’il 
faifoit de voftre cfpritjny l’amitié qu’il portoita voftrepcrfonné,de crainte 
que cela yous fuf îtant trop d enuie, il donnaíf fujet a ceux qui nef^auenc 
tienfairCjny hcvouloieutlíuirer fairclcs autres,d en difcourir& a caufe de 
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voílrc  Religión, prejudiciera fottdéfTcín & á fes affai'resj & qúepeut-cftreá 
vous inerme il ne donnaft trop degloiíe & de bohne opinión de vos fens, $’íl 
vous eílcuok akifi foudain ementé, voire ne vous énhardift á faire commé 
d ’autresquieftoient montez e n  telle prefomption d'euX'mcfmes pour en 
á u o r  faittrop de  cas, qu’il ne lespouuoit plusempéfche^qiíoy qu ll leür euft 
fair remonftrcr p a r leurs arnis, d ’exaker leur vallcur, leur induftrie & leür 
fbffifancepar déffus la fienne propre, qui eftoit l’oficnce de tomes la plus 
fenftble a va maiftre qui n eftoic pas du toutftupide ny hebéte, mais qu’en 
e ffe t, il vous fcenoic commc en referue pour s'eivferuir vniourf íi vous ne 
chan^iez point d ’humeur & ne  vous mefcognoiíliez point en  fon endroit) 
e n  fes plus importantes affáiresj&füt tornen cellés de fes finalices, vous 
avant touíiours veu fi bon mefnager qu’au millieu de Fes plus grandes necef- 
í i te z  vous ne manquieziamals d argent, 3c ü  defpendiez Fort honorable- 
m en tx e  qu’il vous prioit neantmoins ne faire pas femblant d’auoir apris de 
luy,de ne laJíTer pas de vous conduire roufiours aupres de fa Majefte,auec rel­
íe modéftie 3c dilcretion que vous luy donnafíiez non feulement la gloire 8c 
la lo uan ge que meritoient veritablement fes rares ver tus & genereufes 
actions,mais y fiffiezaufíi rapporter tornes Ies voftres, Sede prendre le 
temps a propos pour ménager aupres de luy ces quatre affaires qu’il vous 
auoit dit vous vouloir communiquer, done la premiere &c qui luy apporte- 
roir íc plus de foulagement en fes langueurs, concernoit la bien-veili anee 3c 
confidenccefquellesildeíiroit eftredans 1’efpritde fa M ajefté, non feule­
m en t commeayant l’honneurd’eftre de fon fang & fon Coufín gcrm aln, 
mais áuffi comme admirateur de fes v e rtu s , l’aymant cordialem ent, 3c 
n ’ayanr feruiteur ny fujetplus loyal nyplus deíireux d e fa  g loire , de fon 
honneu r,defa  profperité 3c de la grandeur de fon Royaume , qu il eftoit, 
efquelles qualitez auffi prenoit-il la hardieíTe de le fupplier par voftre bou- 
che de Vouloir procurer le plus mftamment qu’ii luy feroitpoffiblé fa recóri- 
ciliation entíere auecle faui£tSiege,obtemrau plutoftla benedibfcion Ápo- 
ftoÍique,&fe mettre en bonne intelligence auec le Papcd’alors qui eftok 
fo rt fagé, fort pacifique,grand Polírique 3c qu’il fqauoit bien ne dénrer úul- 
letnent que la domination ny l’aucbóritc d’Efpagne s’accreuíTcnt d’auanta- 
ge, d’autantque celuy feroir vn moyen certain pour faciliter la diíTolution de 
fonMariage auec la RoincMargueriteDucheíTe deVallois,chofe que rous Ies 
bons Fran^oís deííroient ardemment,& alaquelle luy &tous ceux de fatnái- 
fon portoient vne telle p afilón,qu’ils n ’auroiét iamais le coeuren repos qu'iís 
n e  viíTent ce deíTcín reuffir,& par íceluy naíftre des heritiefs legitimes á la 
France, ne voulant point celer qu‘ils ne pouuoiént tous goufter, nyfouffrir 
les prcténtions de celuy fur lequel pluíieurs defireux de nouueautez Faifoiét 
demonftrationde jetter defia les ycux, lequel fes freres 3c luy croyoíent én 
leur confcicnce n ’eftrepoint de la race Royale, & qui ncantrnolns ( íi parfa 
prudence il n’y m ettoitordre en donnant des enfans au Royaume bu le faí- 
fanrdesa prefenr rejetter de la fuccefilón ) feroit peut-eftre caufe vh k>ur 
d ’v fermer des Partialitez 3c exciter des mouuemens,troúbles 3c grandes dif* 
fenríoní- II s’eftendit fort largement fur ce dlfcours &: vous mit en auant plu­
fieurs cxemplcs & raifons,de la dedubHon defquels nous nolis abftiendrons , 
afindenedcfplairenyprcjudicieraperfohne. r ,

La fecondc affaire aoncil vous parla, fut touchant les bruits q u lld ifo ít



cftrc tóus comrnuns dé pluííeurs brlgués,tuertees & pratiques qui fe faifoient 
fous m ainparles plus ádáifez, Sequáíi tout ouuértement par-les mdiícréts & 
paffionnez pour taire bantiir hors da Royaume la tetalé focicté des le imites 
(laquellé vou$ í^áuiez bien auoir vae íi grande creante d'edans & de hors le 
RoyaumeTúr tout entré les plus zéllés Carhóliques qüi ¿cftoiem: remis dé- 
puispeu au feruice da R oy) leur amitié pouuánt grandement pour la tran­
quilla é de I’Eftátñdéu r mal-veil lánce» éneo r plus pour ie creable d ’iceluv, 
leurs énnem's Se halneux fé feruañs des vielles haínés & animoíitez, tefmói- 
gneés autrésfóis par la Sorbovmed’Vmuerhtc ¿des Curez de París ( fondes 
fur Iadiminution dé queiqués profits qu’ils auoienc accouftumé de tirer 
pour l’inftru&ión délaieuiieífe) lesayatis perfuádezd’entrer éncáuféauéc 
euxj& de fe déclarér tout oüuertemént léurs partiés: Q je  íi cout cela venolt 
desfecrétes voloiuézouiñténtionsdu Roy,ou que faMa jeito éfttmaft y ¿1- 
ler dé Ton feruicé, qu’il n ’aurolt nulle oppoíition a y apporter, niais fé con- 
tentéróit d’vfér de ampies rémonítrances &c ce encor par voítre feule cutre- 
mife, par lefquéllés a fon áduis fa Majefte & vóus meímes quélque Hugue- 
not quevousfuílieZjíugéríéZ fuíSfamméñt que le temps ny la difpoíition 
des affaíres iVeítoient pas encor bien propres pour agiter cés quéftíons, Se re- 
nouueller des inflances de telle ndture, a tout le moins íufqucs ace quefa 
Catholicitefutvn peudeplusvíeiUedatte ( qui cftoíent les propres termes 
dont pluííeurs vfoientdeuajqu’ilápparuftde fa reconciliaron anecié Saínct 
Sicgejqu’il euft receu la bcncdidtion Apoftolique,ou pour le moins íl fut pai- 
íiblé poíTcfleur de tout fo n Royaume.de crainte que les voyes Se les proce- 
dures qui feroient tenuSs par les partiés óu léurs Aduocats en plaidant ( íef- 
quels s’exempteroient diíficillement de toutes o ffencesjblafmcs Se reproches) 
ne fiflentfairedes diíeóutismal proportíonnez au temps prefent, fie que les 
nralcontens &: les maííns, dont le nombre eftoit touíiours le plus granddans 
vn eftati rí’eri ciraífent des confequértces dommageables & pérnicieufes a 
i’Eftat; Tout aíníí que íi fa Majefte n eftoit pas encor bien affer míe dans te n ­
dere creánce dé lEgUfe,&que fa ctínucríioñiVeuft efte faite quepar feinti- 
fe Se diílimulation, né vóus voulánt point ccler (a vóus qui eft'ez fon amy S¿ 
qu’ilvous prióit nearttmóiñs de ne diré poinc auóír apris aeluy) qué Mef- 
fieurs de Longueville,de Neuers,le Marefchal de Biron mefmes(depms qú’il 
áuoit apris que le Roy s-eftoit eñgagé de parole pour lé Gouuernement de 
Laon qu’il deíiroit duoirjá vñ autre qu’aluy)&pluííeurs autres-grandement 
qualifiez S¿ aécreditez lüy enauoient fait parlér en ces termes par Meffieurs 
de Humieres,d’Antragues, de Sóurdis Se autres í ce qu'il vóus prioit dé bien 
&meureméntéxamtner, s’aíTeurant ( coníideré lá prudence ¿c moderación 
qu’il auoit tóüíiours recógñue en Voús) en toutes vos procesares, 1 ors qu’il 
aúoitefte queftion des differéñs des Religions & des móvens deles fairé 
compatir enfemble, que vóus concluriez auéc lüy qu’il feroít á propos auant 
quedé^etter des chofes détélle im portante auxdernieres extremitez.de voir 
commcnt ceuxdc cette foéifeté apres qu’ils áüront ven le Roy eftré reconci­
lié á 1’Egüfe & ¡au Sain£t Siege, fe cónduironrcn Francc, tant pour ce qui 
edúcemela grandéúr du Royaume qué la gloíre Se l’hóntíéür dé la pérfonne 
Royale en fa Majefte regnantCjOU qüóy que eefóit attendré qú'aucuns d en­
tre eux(comme ils ny manqueróient pas s*il y auóitde mal inte n ti o n n c z ) e u f- 
feiít dónhéqüelqüe fpecieifxpretextepourles trauaíller ouuertemét3auquél
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cas il proteftóit d ’eftre le premier á folicitertontre ciix, s’aífeurantbicn qu’a 
fo n  cxemple ceux qui fe monftroiene a prefent Ies plus fcrupuleux feroí-ent 
lo rs comme luy.

La troifiefme affaite done il vous parla,fut touchant rArcheuefque dcGlaf- 
co  quil vous dit éftre íi bon homme, & áiicc lequeil il auoit de longue mam 
v n e  fort particuliere amitié, l’ayant mefme toufiours apparenré¿ á caufe 
q u ’il portoit comme vous lénom  de Betbune lequel ( fans auoir efgard á fon 
vicil age a fa refolutionde ne fe meíler iamais d’affaire publique & d ’achcuer 
tes  iours en Francecoróme vn bon Fran^ois, puifque la Reine fa niaiftreflc 
n ’eftoit plus) M oníieurd’O perfecutoic a outrancelc voulant concraindrc á 
forcir de Paris & de l'Iíle deFrance quelque prtere qu‘il luy cuft fait faire en 
fa faueurivoite il fembloic que fon interceílion luy euft porté prejudice com- 
m e il en auoit autanc récogneu en beaucoup d’autres affaires qui auoient def- 
pendu de fes charges: car il l’auoit voulu employer depuis qu’íl s’eftoit fince- 
rement reconcilié auccle Roy & s'cftoit entierement donne' a luy comme aa 
chefde famaifon qui eftoit vrayement fon Roy & fon maiftre, croyant peut 
eílre que parmy les faniiliantezdcfquelles faM ajefté 1 auoit honoré, il luy 
auroit nommé tous ceux qui i’auoient le plus afprement folie':té pour le faire 
ie :ter a la defefperade dans les embarauemensd’vn tiers party, 6c partant 
vous prioit-il de vouloirparlerdefaparcauR oyenfaueur de ce bon Prelat 
tk  d yioindre mefme vosprieres& vosim ereftsjafindem pefchervnetant 
indeué vexation que Ion eflayoíc d’exercer contre voílre p a rea r, qui vous 
aymoit tantcordialementqiwl ncparloit iamais de vous que Ies larmes aux 
yeux lors qu il fe reprefentoit que vous n ’eftiez pas dans l’Eglifc: Et la qua- 
triefme affaire dont il vous fit inftancefut touchant la permiíTionqu‘il defí- 
ro it obrenir du Roy pour difpofer librement de tous les bendices q u il pof- 
fedoit s’ií venoit a deceder de la maladie dont 11 eftoit detcnu,vous alleguant 
pluíieurs raifonspourfondement de ce defir, dont les principales eftoient 
qu*il fouhaitoitde pouuoirdefchargerla confcience de feu M oníieur le Car­
dinal fon onde & la fienne., en gratifiant d ’iceux benefices quelques vns de 
ceux des maifonsdefquelsilslestenoient fuiuancle vesu qu’ils en auoient 
tous deux fait¿ enquoy íi vous luy donniez parole de vous employer de bon- 
ne forte au presdu Roy,& pour les áutres trois premieres affaires prenant le 
temps a propos, comme íi vne partie de tout celavenoit de voílre propre 
mouuement,& vfant de voílre induftrie & dexterité accGuftuméc; il ne dou- 
toitm illem entquiln’enreceuft toute forte de fatisfa&'on & qu’elle ne luy 
apportaft vne grande allegeanceá fa maladie. .

Surquoy vousluy vfaftesde mille forte de remercimens dé la confiante 
* qu’il tefmoignoit auoir en vous, loiiaftes infiniment fa prudcnce & fon bon 
naturel& luy filies vnemifinitcdeprpteftations, de vous employer fincere­
me nt 8c de bonne foy és chofcs qu’il luy plaifoit de vous comraander iugeant 
qu’il n y en auoit vne feule qui ne fuft. jufte, raifonnable & polfible, & par 
confequant d'indubitable obtention, moyennant que de voííre partil n'y 
euftnulle precipitatíonj&que dé la fienne,íl ne vous deniaft point le temps 
neceffaire pour bien mefnaget rcfprit du R oy & J e  faire tomber fur tous ces 
propos fans qu’il naruft que cefuíl a. deíTcin, afia que vos aduis & confeils 
fuffent moins fuípe&s d’aucun concert & premeditación.

" Comme vouseftiez encor fur ccs propos^quenous auons abregez autanc
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quenousauóñs pcu. MonfieutD'urer le M edecinentra dáns la chambre, le* 
quel vous áyam falué ik embrafte par detax fois: caril faifoit grand eftac de 
voftre amitle: d ita  Moníieur le Cardinal qü’ií ne doutcfit point quil ne Fue 
bien ay fe de vous entrctéñtr:mais q u il faílloit ptendre cette dele&ation mo- 
derem entdautantquele beaucoup parler luy éftoit infiniment prejudicia- 
b le : Ec pour cecee raifon l’eftoit-il veitu tróuuér i feachant que votas eftiez 
auéc luy,afiu que s’il reíloit en cor que 1 que s partreularitéz a votas íiire eíi cen­
dre de cellés doht íl f^auoic bien qu il auoit deíire de vous parlé r vóus én dif- 
cournííicZenfenlb’e en fa prefence, commeil fút fait íi amplement , eftaht 
córtame votas fcauei vn hamme quia vn trés-grand fcauoir & qui parle des 
lilieiix que le difcours en feroit trop long> a la fiii duquel ilfu t refolta que 
vous vous en reto urneriez ata plutóft rrouuer le Roy,pour donnér ordré a ces 
áffaires auanc que lesincomieniétas dont l’on éftoit ert appreheníion arri- 
uaíTehc.

Vous denle iíaftes néantrtaoins ttois íoursa París afin dé vous mfermér biert 
particulierement de toutes chafes pendánt le fquels Vous apptiftes que plu- 
«eurs dans le Parlemeiic fauotifoient mefmes auéc brigués la caufe des Icfúi- 
íle s> voire que des deuxfa£tións qui eftoienc lors toar ouuertement formees 
en  iccluy da plus puiífautc penchoit de leur cofté,faifant tótat te  qui luy éftoit 
poííible pour empefehet que les Aditocatsdes partíés qui éftoient les Sieurs 
A m a ult &Dolle d*vne p a rt: & Duret Qc Verfotisde l’autre, né seílandiífent 
enaccufationscontümeUeufes.blafmesjréprotbes &íáiures > ¿te en tout cas 
ne plaidaíTent en audiartce publique: vóus apriftes encor qué Moníieur fie 
Madante d’Antragués auífi bien que le Cóinte d’Aauevgne auóienc vne tres* 
tnauuaife volunté potar le Roy,8cqueleur logis éftoit le tieta oü s’aftcrnbloicnt 
le plus forme nt ceux qui fauorifoient les affaíres d ’Efpagne 8c de íá Ligue: 8C 
qu il né fe paíToit quafi nui¿t,que tous les pitas fufpefts ( pour eftre de fés fá- 
¿bions Id) ny euflfent dé longues conferahces enfemble r de conté* lefquelles 
chofes cy>-deífus.dítes vous parlaftes a Moníieur le Ghaneelier dé Ghiuerny, 
de BetlievrCjde Pontearte 8c de M ai (Te s. afín qu’ils y ápporcaiTerit les circón^ 
fpectioñs & tempéramens requis, &c fiííenr en forte qué fien n’éclacaft p áf 
trop > iufques a ce que fur voftré rapport fait au Roy de tout ce qui (é pafioit: 
Sa Majefté leur euft fait fcauóir fa volonté ; mars de tbut cela fie dcíFaycr d’ent 
defcauurir encordauantagc, en doñnaftes vous cliarge plus particuliere 1 
Moníieur de MiifTeSjCdinme celuy auec léquet vous auiez plus dé GOitfiden- 
ceficf^auiez bien n ’eftre nullement bigot luy declarant a partlés cáufes qui 
vous conuioienc d*en vfet ainíi -■ maís quoy qué cé fóit coas cés Mefíicurs re* 
ceurent ces aduis en faueur des lefuiftes bcaucoup ih 'eus de vous qué de nul 
autrejfcachant qu’acaufe de voftre profefíion vous nepouuiez eftre tena  
pourfufpeéL

Vousnarlaftes aufíia Moníieur d*0 toüchant 1’AteheueFqtié dé Glafco : 
híáis votas & luy tt’áyarts iamais cfti long-tétiips Fort bien enférrible foit a 
caufe dévoftre Religión ,o u  dé ce que loild ifo ít de Monfreur voftre fetónd 
fréréjVóUs n ’én r’apportaftes pas grande facisFriStion, fit etígneuftes Bien que 
firáútfroíité du R óyñ’interuanok eri la cónferuatlort dé cé boa Prélar qu il 

ptó tu í éróit du <fé fplaiíir.
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C M J P I T R . E  L 11.

A P r Es que vous cuites ainfidifpoféiesquatre aflaires, doneMonfieur

i ' ’1c Cardinal vous auoic fi longuement entreténú: vous allaftes prendre¿t
Msi-fifurde ^  „  . . / -
?,y-»y congédcluy lcquelvous trouuaftes grandement diminue , 3c priftes vpftre 

r!i chem in pour aller en l’arméeoii en arriuant a Bruyeres ( auquellieu vous
auiez lailTé voftre trainj vous fceuftcs que pendant voftre abfence Moníieur 
du Mayne (en attcndantl acheminement de toute l’armée qu! luy auoic efté 
prom i fe en Flandres pour cíTaycr de faíre leuer 1c Sicge de Laon en laquelle 
deuoit commander le Comte Charles deMansfeld en tiltre de general) s’e -  
ftant aduancé auec quelques troupesiufquesala Fere auoit efíayépar deux 
fois a íeccerdans laV illedeLaon cent cheuaux & deux cens harquebufíers 
a cheual auee quantité de poudres Se raefehes qu Us portoíent, Se qu’a la pref­
iniere fois ayant efté rencontrés par le Sieur de G ivry, qui bartoit l’eftrade 
auec deux cens bous cheuaux, quHlsn’eftoientpas encor eíloignez de plus 
d’vne licué de la Fere, ils auoient efté contraints d ’y faire vne rerraitre en 
forme de fuite fans auoir rendu aucun combac: mais qu á la feconde fois 
s’eftans aduancez íufqu’a la veué de la place aíliegée ils auoient trouué Mon- 
fieur le Comte de Soiflons en garde: ( car le Roy pour m onftrerlexem ple 
aux Princes y entróle auííi a fon tour) auec trois cens cheuaux lequel les auoit 
chargez & mis en route, quelques vns ayans efté tuez au combar Seles au- 
tres párele pris prifonniers, & partie mis en faite s’eftans retírez dans la Fo- 
reft. fauori fez déla nui&qui furuint.

O r  le Iour mefme que vous arriuáftes prez du R oyquifut fur les trois heu^ 
res apresmidy: vous trouuaftes faMajefté au lidt> a caufe qu’il s’eftoit faít 
eftuuer & oíndre les píeds qu’il auoit toas efcorchez & pleinsdampoulles par 
deílbus.pour auoir tout le iour de deuant Sede long de la dem iere nuiéfc paf- 
fée, couru & tracafle par les penchans & declins de cette m ontagne, ¡ fur la ­
quelle eftaflífe la Ville de L aonpour vificer lestrenchées, la plufpart def- 
quelles ( comine vous le f$eufte$ depuis)tl auoit ordonüé dé faire plus lafges 
& plus profondes, de changeraucuns deftours, retpurs Se arrieres coings que 
fo n  y auoit faits,Sc d y  augmenter & hauffet quelque forts 6c. redoutes poiir 
couurir les enfillures, par le moyea dcfquels le chemin pour gaigner les 
centre- efearpes s’abregeoit de forte, qu’il fe gaignoit plus de deux iours de 
trauail,il auoit auffi fait changer quelques places de barteries, place-formes, 
embrafeures 6c autres logemens despieces ,& auoit marqué les iieux oul’ó dc- 
uoic entamer les ouuertares & approfondiflement des deux mines que Fon 
auoit aduifé d’y faire >auffi en voüs embraflanc il vous dit: Vous foyezle,bien 

^lyTm Z  venu,5cm*affeurc que vous n’auez pas efté peu eftoné de me crouucr ainfi das 
fnnr le liéfc vous qui me cognoiíTez delongue-main,&C§aueZ;aíTezquc ce n ’eft pas 
ny' m a couftumc de trop dormir en femblables occafions,&cncor moins d e  faire

raccouchée dans vnÜ&lors qualfaut trauailler 3c yfj&. dediHgenee .* mais 
i ’av tant tracafle cette nuiít paflee par les Iieux afpres;& predpiteur def cccte 
moragne pour vifíter le trauail d’vn chacun, qaeié ne me puirquafi loufténir 
& afin que vous ne penfiez pas que ie fafle le doüillec ie vous veux monftrer

mes



mes pieds, léfqiiéls ayántauífi toft tiréz hors du M :; Vous les viiftes ¿nucí" 
lopez de féruítttcs&  quáfítbus couuerts d'emplaifires qü'il fiit leucr, vous 
faifant voir plufíeurs fentes & crcuáíTés tcutes táhtdüillées de iang fie éegref- 
fes elbehés en dlúérs lieux; fie pour vous fairé Cognóiíftre vous dit¿ 1: Que ¡¿ 
n ay  pas entreprís cetté peniblé befongné fáns befoih fie ¿ü tapporcer vtiíicé; 
íl faut tórs que vous férez vtf peu repole que vous aíliez vbir tóut ite qui aeftc 
fáltennos áttaquemens dépüis volare partemént, céque i’ay chanté a ce qui 
aUoit efté comriiencé ou órdonné de plúsbude moins, & que v bus ufen di * 
f i t i  vbjftrc aduiscomme i’y á y  defia ejiuoyé pour líe meíme e f e , plufíeurs 
deceu x q u ti’ay eftímé qui s’y cpgnoiífoientjbu quifont curieux éomme vous 
de s’inftruíre érttoutes fortes d'expeditions 8c de facíéndés, lefqueis reui- 
endroñe bientóff: cár ié leüray, ordónne defe tróúuer icy ciiuiron les ciriq 
heures, afindetenirconféU fur dés aduls d ’ímporcánce que i ay rfe^eus, lef- 
quelsvous f^atírezlorsícar ie veux que vous y foyez, quánd i’énféray la 
propofitÍDii;& en Icsattendant ie feray bienaife d’entendre tonteé que vous 
auezvéu/faifc fie appris en voftre voyage de París, ficpource qu'il eftoic con­
che fur vné paíllaífe fie deux níatellats bás fans aucun bois d e lié t, íl vous fit 
apporter vn carreau fur lequcl vous voris iníftes a genoux fie íors luy ayant 
reprefentc fort particulieremént tóut ce qui s’eftoit paífé a París pendanc 
voftrefejouren ce lieula,fuiuant cé qui en aefte'cy-deuant dicen general il 
approuual’brdre que Vous yauiezmisfic les efperánces qué voüs auíezdón- 
.néésaMonfiéur le Cardinal de Bourbón en confbrñiicé defquelles de des fup- 
plications <pxé vousluy filies fur ce fujet, il commandadetix Lettrcs au Síéut 
de Béauliéu-ruféí L ’vne a Moníieur d ’O , par laquéllé il luy mandoít en fub- 
fiance ; Que fon Konnéur ayant touíiours cftc f  commé il ne l'ignoroít pas) 
plus encimé a la douceur & a la cieiiiencé qu’á la rigueur & a la  vicíancc, il 
né poüuoit approduér qué fo n  inquietadla vicilleífc du painireArcheuefqne J¡r»r d o. * 
de Glafco Efcoífois en leyoulánt contraitidre de forttr de París, que (i bien 
áutresFóis du temps de la Reine d^feoffe fa Maiftreífe,il s’eftoit montré paf- 
íionné pour 1‘Efpagne 8c ceux de Guyfe,il fembloir plutoft ellre a loiier qu’i  
blafmeren cétte áneétlon, iVeftimant poirit qu'il v ¿uft autrésperfonhes riy 
autre moyen pour garantir la v ie , de la liberté dé cette PrinceíTe ( furia 
forme de la mort de laquéllé qui én vóudrbk difeburir , il y auroit beaucoup 
de chofcs a d ire) mais quoy qué cé foit qú'íl ñ’y auoit pas apparence main- 
tenaht qu’éllé eftoit hors de cé m oñ d e , qué cé vicil bon homme qui n o  fe 
rétdurner én Efcoííe, 8c n a  qué deux AbbayCs e n í  raneé pour tousbiens, 
éftats & peníions, fé veuille plus éngager aufcruicede nulPrincé cftrangcr, 
ñy fe meíler d'áucunésménées fie pratiqués contre céc Eftat, óuil fak deíléin 
de termmérfesiours, ioínt qu*illuy en auoit efté doitne de tellés áííeufanccs 
par aucunsde fes plus fpeciaux Sc affidez feruiteurs qu il né doutok nul- 
lcm cntdefadroíté intetitidn,fie pattántdefiroit faMajefté qu íl fut traitté 
honorablemént felon fa qiialité', a quoy il luy enjoignoíc dé teñir lá m ain, Se 
y  ápportertoüt cé qui defpendoit de Pauthorité de fa charge.

L á jfecoride Lctíié s’addreffoit a Mónfieur lé Cliancélliér de Chiuerny , AumTtme 
par laquéllé fa Ma}éflé luy mandoít aufil en fubftance qu’ayant appris par ^  ^  ^ 
VOUS cé qm fe paffóit i  Páris,touchant k  dififereñds d*entre la Sorbonne'lé^ 
SuppdíbdefV nm erfi^ te les Gurezde París,d’vne part;Et Ies ReÜgcux'qui 
íe  tiltrede la cbm pagniedéíéíus, d ’autré r les bonsaduis qiievbusluyauiez 
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donnéla déífus > fie les outiértures qué voiis auiez faftes en fon Confeil fúctcl- 
lesoccafions, il luy voülbít bien diré que fon intentionayanttoufiours cfté 
de latíTcr le cours delalüfticelibreentre tousresfujets.fans flUcúr>e acccpcIon 
de perfonne, ny diftin&ions prejudiciables aux Loix, Ordonhances 8: Gon- 
fticutions da Roy sum e: aufíine vouloit il pas maíntcnant empefeher que tés 
partlcs conteftames dontjl eftoit queftion, nc puffent faiíc tcllés plmntésjí d e ­
m andes , requiíitions, 6c plaidoyers les vns contre les autres, cpfils aduife- 
rolen c bon eftre.mais blerieut il defiré que tout celafe peut paífer fan$ aigréurs* 
in iu res , diffames , ny ínuecÜuesles vns contre les autres ¿ gardancla grauiré* 
m odeftie, & circonfpe&ion aufquellcs leuts profeflions fembloienr les 
o b li^c r, & en tout cas approuaok-il fuiuanc ce que vous luy en auiez d it: Que 
leur? phúdoiers ( s’ils en venoient iufquesla) fe fiflenc fansefeiatquí p ;eut al* 
rerer lesefprits , nyengendrer des akcrcations entre lespeupicsóc mcfme 
q u ’i l  nefuftrien prononcé par les Iugcs qu’il p’euft auparauant cfté informé 
de leurs fentimens ou qu’il ne fuft de rctour a Park*.>^~

La troifiefme Letre fut eferite commc de la main.par le $Íeut de Lómenle, 
TnfafM Secretaircdu Cabinet, dautant qn’elle s’addieífokáM oníleur le Cardinal de 

Líífjv Bourbon, par laqucllc fa Majeílé ( fur ce que vous luy auiez dunné confeil de 
luy eferire le plus en conformité de fes requifitíons qu’il feroit poíTiblc, afin 
d ’cíTayer de foulager cet efprit plern ¿'inquietudes, lequel apparamment ne 
ía feroit pas longue en ce m onde, & partant nc pourroittoutce qu’il luy pro- 
m etto ittker áaucuneconíequence fu turo) luy mandok fembláblcment en 
fubftance ( car nous nauonsiamais peú auoircopie decestrois Lettres, 6c 
n ’en  auons. eu cognoiíTance que lors que vouslfes leuftes en la prcfence dé 
M oníicutde laFont 6c de Vvnde nous quatre auant que de les eriuoyer) qu'a- 
yant touíiouts eíprouué par éffe£t la íincerirc de fon afFe&ion, depüisl’ai- 
feuranee que par voftrc entremife ils s'cn eftóienLcntre-donnéc l’vn á l’au* 
tre  qu’aufíil’auoit U toufiours aymé commc $ ilcuft cfté foii proprc (ils 6c fon 
hericier, dequoy luy voulant donner des tefmoignáges, il luy cnuoyoitla Lct* 
tre  qu il auoít dcílrée en faueur de l’Archcuefquede Glafco, enfemble celíe 
qu’il eferiuoit en conformité de fes aduis & confeíls a Moníicur le Chancelicr 
6c autres de fon Confeil,rouchant les diflferents imeruenus éntreles perfonnes 
defquels vous luy auiez parlé de fa parr, fictrouuoit bonne torne telle dif* 
pofition qu il deliberoit de faire de fes benefices de laquelle il lé prioít de 
luy enuoyer l eftat afin de le faire fuiure, s aíTeuranc tant de fa próbité & bon­
ne confcicncc enuers Dieu 6c de fa prudence 6c fincere affcáion cnuers fa 
p«rfonnc& fon Eftat, qu ílne ferok rien au préjudice des fain tb  Canons ñy 
des Loixdü Royaumegrandeur&feúreté í  iccluy.

Peu apres que vos difcours eurenr cfté acheuez 6c fes lettres commandces 
{ au ftile defqúelles a nolirc aduis vous euftes bonne part) arriücrent Mef* 
fieurs de Biron,dc S. Luc, de Givry, deMariuaulc,dc Parabere,dc Vignolles, 
de Fouqueroles, Se autres dpnt il ne nous fouuient pas, qui venoient ( commc 
le Roy vous Vauok d it) de viíitcr les tranchées, logemens d’artilleric Sc le 
commcnccmcnt du trauaildcs deux m ines, dequoy chacundL^euxdirfii?a- 
tellée fanss accorder trop bien en mcfme aduis 6c en: euíTent eílé- les conté* 
Racions plus longues: mais le MarefchaldeBiron ecrtporrdit touíionrs tout, 
quelques fois aum fouuent par haut párlerque paf&ifon , atíífi quc le 
lcur tmpoíaR (Henee 4 pour teñir le confeil quUl'OTUs lauoit d it fur dcs^adois
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qú*il yenok: de jcceuóit 
gnbiíToicnt ny lie f$auoíent ríen

jip a r le moyen dé trois diúérs efpións qui nc fe 'éb* 
?ién£rien ry h  déFáufré^néántíB oim  le  ̂

tous conformes en ceéy á f$aubir que le Cqmte de Mansfeld ayant ioírit M on^ '""  ̂  
íieur du Mayne, ils s’eftoiejiit refuluspa'r commuiis aduis aúant que de vbu* 
loir tenter vn combar general pourfaire leuer le Siegc(& en atténdánt quedes 
troupes haraíTecs du cheminfe fuffenttáfraifchies ) deiíayer cikor vné 'foíi 
s’ilyauroitm oyén en iettant vngrand renforcde tauallcrie & dnifantéríe 
dansla Villede Laon áuec quanticé de munitionsdé guerré & de boliche d¿ 
contraindre le Roy á leuer Ib Siegé auant que de hazarder touclé camp, & d¿ 
marclier auec tclles fórces en cetce expedítibn qu’elles péülícivr combatiré t 
tous les batteurs d'éftrade qu’ils rcncoinreroicn; i voitfc mefme paífer butré 
nonobftanc tous lesplus fbrtscorpsde garde quj pourrbient éilre pofezj au- 
quel confeil ( ou 1c Roy vous retinft) apres divers aduis & cóntcllatiorts il fui 
refolud’allerdreflervnecmbufcade áce conuoy danslaForeít qui ell entré 
Laon & laFere » a trauers de laquelle páíTe le grand chemin qui vá dé I’vnc ;= : ; 
V illta l’autre ¿ & lácompofer de troupes fi gaiUardes 6c fortes, qu'ellés fuf- 
ferie fuffifantes pour combatiré fie meteré en route tbüt ce qui leur ferbit bp- «y & 
p o fe , fur lefquclles forces le Roy ayant ordonné Moníieur de Biron pour 
foire Pexploit, Se a luy remis dé prendré relies troupes en tel nombre qu’il ad- 
uiteroir bon eftre, il chüífit huiét cens SuiíTes Se douze ceas hommes de pied 
a l’eflitte, trois cens cheuaux legers, deux cens hommes d a rm e s^  cent Gén- 
tils-hommespour eftre pres de luy, la plufpart delamaifon du R oy , dú nom­
bre de fquels vous fuftes áforce d’en impdrtüner fa Majellé, dautantqu il vótis 
refufa^ar trois foisd eftre de la partic , difant: Q in l auolt encor plufieür$ 
chofes a r^auoir de vous, tóuthanr volite voyage de Paris. . '
: M oníieur de Biron ayant dorio aflemblé les troupes qui! faifoiteftat de 
méáér auec luy & difpofé fon ordre pour bién cómbam e j Í1 partir fur Ies 
heures duíoir,fe rendit dansla foreft a vne heure de n u i & marcha atráuérs 
ic tllc  iüfjues a l*oréé qui éíl du toftc dé la Fere ¿ ouils'arréfta & y déméura 
cacheenfbncmbufcadc pres de vingt heurés entiéres; donnant ordfe qü’il 
nc puft eftre defcouuert > ny q u il ne paífaft pérfonne qui en pulí aliar 
donner aduis au camp ettnemy, feifant teñít feulement quclques vedettes fur 
les aiíles délaforeftvn peu aduanecespour défcouúrírtbut cequi fbrtirbit dé 
laFeté, & saduanceroit fur le chemin dé Laon, en quoy toutes cHofcs reíif- 
firént tañe heürcufcmértt a Mr. de Biron & a tous vous atures Meíficurs i que 
commé Voüs commenciez avbus ennuyér d’Viie trop longue attente a voltre 
gré9éftántdé(iá lés quatre heures du foir ñu ériniron, ccüx qué Monfieur dé 
Bironauoic énübicz défcouurir le vindrérit áduértir quMls auoient défcóuuérc 
fur le grartd chemin de la Fere a Laon vné fi Ibngué filé dé géíis de guerre ¿
qu’a léur aduis ce ríe pbuubit eftre adere chofe que tout lé camp des érf- 
netnis y íefquéls ayanc éu aduis dé leur ém bufeade, lé falfoit marchar en 
gros pour les venir attaquér fans pcril, il y eri eur pluíleurs des principaux
de vos troupes qui entrérent en cette meímé opinión, & futeé foridémerit 
conféilloient (en  chuchotantaux orcillcsíes vnsdesautres) dépénferpld* 
to lla  vne honncllCjVoire pternaturéé recraitte > qu’a viie attente perilleufé a 
quóy ils vouloient iníiftcr38c les nommcciez bien íi vous vouiicZjS its ó éulTet 
veu M onfieurdé Taitón , 6¿ pldficurs Capicaines & Gcntils-honüiics d entre 
vous autres Meífiéurs oppiniaftrer ád cbnwáirc & eftre refolus quóy que 
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lo o  vous puft d i r é ,: 1 ̂ é r
g tic tre  de cráiftte de rien determiné r de hotttéüx ,' ce ¿jü’ayánt foií fe&f 
par le fieur deFouquerolés ( au móinsce tious fémble ) ¿c deux ou trofc 
autres des plus iudicieux du noffl defquéls ii ne ñdtis fouuient pdmty pon* 
ce que  nous n’eftions pas lots prés de vous & ne parlons^de touc cecy que 
fu rccq u e  nous enauorisouy conter á vous ¿  a d‘auurs ákuí-retour- 8¿ fot 
rou t a Moníicur le Marefchal de Birohykquel íu t enticrement efclaircyqtíe 
l'arm ée ne marchoit poiñt en  corps,& que ce qui faifoit vne í¡ longue Ble & ft 
o rande monftre eftoit enuíron crois cens harnóís de viures, poudré & autres 
munirlonsjá la tefte dcíquels marchóle cotntnc lo n í^ eu t depuis au vray hu’& 
a n c u f  cens moufquetaires ou piquiers parties Vvallons* Laníquencts& Lie- 
geois á la queuc> pareil nombre de gens de pied coüs Efpagnols naturels, des 
meilleurcs terres ducam p, 5c deuanttout cela quatre fccíls cheuauxtnau- 
tan r d’efcadrons, touslefquels voyant marcher en íi bon ordte, il y feut cncor 
grande difpute entre Mefíieurs deBiron, de G ivry, M bntígny, Mariuault 
Vous & autres Capicalnes principaux qui eftoient p resdeluy , rouchanr la 
forme d’attaquemcnt dontil feroiti propos d’vfcr,les vns voulants qué Yen 
les chargéaft en te f te , a laquelle marchoit toute la cauallcrie^uant qu’ils en ­
tra ffent dans la foreft i les autres que Ton les laifíaft paífer 8c entrer dans 
la foreft aíTez auant,afin  de leur fermer le paíTage de la retraite, & puis 
que Ton les chargéaft en qucue, y ayant apparencc qtdls feroientdauari* 
tage furpris 8c par confequcnt en demeureroient plus eflfrayez: nenntmoins 
la premicre propofirion fíat tellement dcbattue, par Meflieurs de Givry >dc 
Montigríy & de Mariuault ( qui commandoient la caualkrie,6c croytdent 
trouucr plus de facilité 6c m oínsde peril en cét attaquenierit, que 
dreíferZ aborda de rinfantetie fauorifée de charrois) qu’elle fot foiüie, 
com m edefait des la premicre charge , quoy que au cemmencément la ca- 
uallerie ennemie tefmoignat vne grande rcfolütion 6c mefmevint fortbra* 
uem entau combat > neantmoins ils ne l’oppiniaftrerent pas longuementr 
mais fe desbanderent quafi auífi-tpft 6c par vne efpece dé demié faítte fe 
retirerent aux deux coftez de leurs charriors & parerent de lcur premiere 
troupe d'infanterie j laquelle seftantm ife en bon ordre ciroít en t t l le f iu  
r íe , quelle faifoit bien teñir le largeátoutelacauallcrie queM onííéur de 
Biron auoicordonnée pour faire la premicre charge, dequoy lúy en extremé 
colere, il leur manda qu’ils euflent a enfoncer cetcc inranterie parle flanc 
gauche, 8c que pour leur m óftrerl’excmple 5c le chemin du dcuoir 6c dé l’hór 
neur il en alloic faire autant par le flanc d ro id  ( enquoy 11 monftra b ienqu ’H 
f^auoit prendre fon party au moindre peril)cc qui fut executé de toutes partí 
auec tellc rcfolutionque ces ncuf cens hommesde pied ( déla tefte deschar- 
rois) 8c ce qui reftoit de cauallerle furent auíll-toft mis en route 8c cpntraints 
defe rc tire rcn tre  les charriótsid ou ils recommencercnt leurs falues.enquoy 
eftants fecondez par les autres neufccnshommes de pied tous Efpagnols, 
q u is’eftoientmis enbataillon de piquiers fortifiez en tcfte-|ux aifles 8c a ja 
queué de leurs moufquetaires &  de leur charrois, ils fé déftéwloient 
ném ent que Monfieur de Biron fot contraint(toute fa cauallerie n ’en vculaot 
plus manger 6c cela non fans raifon) de faire aduanccr fon infanteric, tañe 
Suifles que Fran^ois.qui a l’enuy attaqueréc fort brauement les ennemis^déf- 
qucls n’ayant pas cfté moins couragaufemét rc^cuz, il fe fit entré eux yndés
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plus obftinez combacs que Ion  ayc gueres véu y rellement qué Món- 
íieur de Birdn voyanc qu’il ne pouuoiént eftrc fbrefez par jes ieuls geni 
de piéd & que la longueur de céc attaquemene pourroit donner loiíir d’ert 
portee l’aduts au camp énnemy & de luy falte tomber fur les bras. des 
torces du touc difpróporciómiées aux fienrics il prift refolútion auec vous 
áceres .Meífíeüfrs dé la Cour qui eftiez auec luy de faire me tire pied ¿ 
cerre ¿ tóme la cauallcrie , pour aller la halebarde (doncfqn auóit faitap* 
porter quandrs ) au poing affiilee du piftollét & de felpee enfonccr les 
Efpagnols qui faií'oiemvne tant obftine'é rcfiftance „ tefmoígnants de né 
s’eftonncr nulléinenc de coutreffbrt des gens de pied, ce qü'ayant aufli- 
toft commandé & luy rnefme monftré cómme il l.auoit dit> le chémintic 
Texemple aux autres il íut foudain obéy de tous áuéc prompckudc & cou­
page merueilleux i telleraenc que faifant marclier deuant luy ( í  ce qué 
l'on nous a Ji t )  Meflicurs de Guitry , Moncígny, Mariuáult, Trigoy^ 
d'Arembure, la Guree , d’Heiires, Lopes & aurres , done il ne nous 
fouuientpas b ien , auec trois ceas lio romes armée ou cnuiron & les 
fúiuant de pres auec quaíi parcil nombre { du nuel vous eftiez auec tous Ies 
autres de la ni ai fon du Roy qui l’auoíent fuiuy en cccte expedición ) Ies 
ennemis furent attaquez d’vne telle hardicífe & imperuoine de tant dé 
coftezSedé ft pres, que les raoufquctades > voire mcfmes Jescbupsde pi­
ques pour la plufpart eftans deuénus inútiles a caufc de la proxírnicé des com­
bátanse des coups demain qu'ils fe donnoient s’entretenans comme collcc a 
collet , quiís furent contraints de ceder ávné telle furié, d eíe  debandér ¿ 
fe fauuer dans les bois & fous leurs charretcs & chartiots ■ 6c feit la tucríe íi
grande qu’il en demeura pres de mille ou douzé céns morts fur laplacé, tous 
les charriots dem?oratis en la poíTeíTion de Moníieur de Biron qui nepurtné- 
antmoins iamais empefeher que la plufpart des viures & muniiions ne fuf- 
íent énleuées, degaftées &goufpiÚée$ par fes gens de g u erte , euflt qué ayant 
efté turé ou. eftropié plus dé quatré cens des cheuauxdéfdics eharriots ou de Iá 
cauatierie, il n’en peuc amenerque la moindre par cié en i’armcc/il y eut aufK 
quelques prifonniers, maís en peñe nombre & de peu dé quáliíéjtdus eeüx qui 
eftoient refté a chéual s’éftanus fauueza U cour fe vers la Fére* ce qüireftoit 
de gens de piedfains ayántsietté leurs armes 5¿ s’eftants éfpars dans Iá fo- 
re ft, en forcé qu*ílny eutrnoyen déles attrappcr, oufcre qué Moníicur de 
Biron ( apprehendant couíioursque Tarmée ennemie ou grande partié d’i- 
cclíe luy tombaft fur les bras ainíi las 6c barraiTez qu’eftoicnt fes gens de gucr- 
re jle u r  fit fairédés defféncés expreffes fur peíne dé lav ie , de fe débander 
pour courirapres, 8c én faiteé ayant remis (es troupes en ordre propré pour 
faite encor vne braue retra itté , s’il en eftoit befoia i apres que chacun éuc 
pris farefe¿tion du paín, vin Se viandéscuirtes, dont il fetromiá quantité en 
ce conuoy, il fe retirá toute la nuid  átnenanr ces cliarrois & fes prifonniers 
auec luy ñe arriua en cét ¿fquípage dans le corps de 1 ay mee íans aúoir éu au- 
cuneallanneranee aucantdé gloire , d’honneurs 5c deloiian'ges de la part dii 
R o^énuérs vous tous , d*acoHades & d embraífades des plus qualífiez 
(  car c eftoit vrte monnoyé de láquclle de longiie-máin fa Majefté 
s’eftóíc aydée pour faite faite monftre aux gens de vraye yerta ) que 
d cnuie , jaloufié & regréts de tous ceux qui ity participoicnr pás; le Roy 
eftoit cncor au l id  lors que vous atriuaftes , & Moníicur de Biron luy 
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contant tout ce qui a éfté dit c^delíus, cc nc fut fans y éritremcílef qúclqub 
variitez&: va'ttterics áfamódé qñí mcritcnt quelquesexcufcspuis quéle^plus

; " ' cés

Acchrtni* 
t i c m e a t  d e  

l\umée ete 
nerníc.

deuxpaitiohs. 4
O r comfflé fon  entréténoic le Roy de cts difedurs il arríua deufc efpiohs 

qiíi aduertirent fa Majefté * qué tátíc s’cn faut que le Camp dés enhenáis 
( cftonnédé cette défaite 6c dé la pertc d’vn li grand conuóy) fie defieiti 
dé fe retíter, commc ils auoíent crouué que Vonle pubiióit par l’arméc de- 
puis l’arriuec de ceüx qui auoíent eu part a Vn íi grand exploit, que tout au 
contraire, il$ auoíent appris qué le Comte Charles de Mansfeld 6c Mon- 
íiéur dú Mayné dépitezdc cela, fe prcparoicnt pour márcher en gros & ve­
nir Faite leiicr le Siege a viue forcé; parlant dé tela lesvns aux aiitrestout 
publiquement dans leur armée, & dlfant, nattendre plus qué l’arriuéede 
quelques troupes qui les dcuoient encor vertir joindre, ce qui fie refoudre 
Je Roy nonobftant que le Marefchal de Biron fe moequaft de cét aducr- 
tiílemcnt) d‘enu oye rMonfje urdeGivry maiftre deCamp de laCauallerié 
Iegcrealaguerre, auectroiscenscheuauxqu’il choiílt des plus leftes& rc- 
pofez de Tárinée, luy donnans charge exprclfc de ñc rcuenir point qu’il ne 
luyapportad nouuellés certaines du lieu ou cftoit le Camp dés ennemis, de 
quelics forcé íleftoit compofc & quels pouuoicnt cftre leurs deíTeins í á quoy 
Moníieur de Givry obeyífant, il partit croishcurcsapres le commandement 
receu & ayant demeuré pres de trois iours dehorsü rcuint aíTeurcrlc Roy, 
qu’il n*y auoit áucune bandes des ennemis qui euft e'ncor paífé la riuiere d’Oy- 
fe,&  que felóncequeronpóuuoitconjedurer de leurs dcíTeínsály auoit plus 
d’apparence que le campfut plus ptesde reprendre laroutede Fiandreque 
de vouloir plus ríen entreprendte pour faite leuerie Siege deLaon: tclle- 
ment que le Roy fé fondant 6t s’afteuranc fur ce rapport comme tres-ccr- 
tain il fie dés le meftné foir vnc partic pour allerle lendcmain matin di íbera
fainclLambcrt ( rnembre dépendant du Comte dé Marlc, Dómame , de 
Nauarre) ficué dans laFófeft auquel il y auoit vne Méftairic ou ( eftant jeu- 
ne) il cftoit alie fouucnt manger des fruiéts, de la crefrae & du fromage, 
fe dele&anc grandemem de reuoir fes lieux la ou iLaubicéfté en fon bas age.

Or pour ce qu’il ne fe pafToít guerés de nuiéfc qu’il ne ycillaft & allaft te -  
uifiter le crauail qué Ion faifoit auxbattcries /mines 6c tranchées; fítoft qu’il 
eut difné auec dix oú douze des principaux ¿'entre vous autrés Mcíficurs qu'il 
auoit menez auec luy iufques áu nombre de trente cheüaux feulemenc, il fe 
jetea fur vnli&pour fe repofér (car nous dirons en paííant que les peines & 
les fatigues dé fa jeuneíTe, l’auoient tellement habitué a tout ce qui eftoit ne- 
ceftaire pour vn Roy , foldat 6c Capítaine tout enfcmble, qui fomméilloic 
& s’éucilloit ( quant il vouloit ou le voy ant endormy, vous vóus en allaftes 
promener huiá oudix enfemble vers le plus couucrc & leplus frais du bois 
(  car c’eftoit le temps des plus afpres chaleurs de la fin dé Iuin ou com- 
mencement de Iuillet) tirant vers le chemin dé la Fere a Laoh, 6c neuftes 
pas fáit douze ou quínze cens pas, que vous entendiftes vn grand brüit de 
pluíleurs voíx coñmfés, diuers cris & houpemenrs de perfonnes, qui fem- 
bloicnf s’éntre-appellcf les vnesles autres, hanniíTcments de cheuaux, & en 
fuitte des bpurdonnements de tambours 6e retentiftementsdé rrompettes , 
máis ccux la encor commc grandément cftoigncz, vers lefquelles rumeürs



yoüs eftam achcm iné pouren apprcndre les y entable* cau fes, yqús ádui faltes 
dcrauerslesbraochages quelques hui&ccns pas de vous fur ec grand; ehe* 
inin * yac quantite de gou jares Se valetaillc qui füiuoierit des troupes d W  
fanterie,leíquclles marcholent deuanten fórt bon ordre faus bru ift ny bat 
jDcmcmdc tamboutCquc vous jugcalk» qupy qué deloin cítre cous elirangers) 
& puisapres viftesdes charrois&picces d’Arcillcrie quifuiuoicnt roue cela ¡ 
les Chartiers erianes hay cant qu'il pouüoient, ác faifant cíacquer leurs fouets 
quircttñtiíToieric fort dedansces bois, couccela marchanc en apparencc d v n
Í ;randcorps d’armée,ce;quiyous eftonnabienforr, & ÍU auífi-,toft reroutncr 

ur vos pas engrande diUgenec3 tañepour éuitctlcpctil que pouren aduerclr 
le Roy jlequel vous trouuallcs refueillé, fe proménant dans vn lardin& ve- 
nant dehocher vn prunier de damas blanc (quíportoitlcs plusbelles &meil- 
leures pruncs(ace que vous tne diftes me contant rout cecy) que vous ayezia- 
maís mangées) auquclcnl’abordant vous enaltes; Pardiéú Síre * nous vcnons 
de voir pafler des gens qulfcmblenc auoir dcíícindc vous preparer vne col­
lación de bien autres prunes que cellcscy & v n p eu  plus dures ádigerer, (¡ 
vous nc monccz promptemenc a cheual, pour atler donner ordre a voftrc ar­
mée, que voutez vous dice par-la} repartíc le R o y : Nous voulpns dire Sire, 
rcfpondiftes vous quaíi tous en foulc, que nous vcnons devoirpaíTér au 
moins felonnoftre aduis, cout le Camp des ennemis, auec l'Artillerie au rni- 
lieu, ceux qui fontdcuanc marchanc en íilence fans aucun fon de tambout 
que nous ayons oüy, toutcclaítlant en forebon ordre dans le chcinin qui va 
de laFereaL aonatrauersde cecee Foreft, ¿ce lia  craindrequ’il n’en arriue 
des troupes a lateftc de quelqucs quartiers des voftres, auant quélles en avene 
ny aliarme ny aduis, tañe les batteurs deftrnde ont efté pfeu foigneux depren- 
d reb ien  langue > furquoy le Roy ápres que vous luy cuftes juré que touc cela 
tftoit tres-vray, s émouuant gr ándeme nc Se crianc des chcuaux, des che- 
uaux > il vous dit y il y a bien vn quarc d ’heure q u il me fembloic éncendre 
queíques refonnementsdetambours & trompetees, maistouc cela me fem* 
bloic ir elloígné (  auífi que íe me repofois fur le rapporc de Giury ) que Fe- 
(timéis que ce fullcnt ceux de mon armée, & fur cela montant á cheual il fe 
mic au grand galop prenant te chemin de fon quartier, crianc a cheual pac 

tous ccuxou il paífoit, & a cous les parcículicts qu’il rencontroic , leurcom* 
mandancde fe cendre tous en armes a fon quaccier, Se outre cela il dépccha 
douze de ceux qui eftoienr auec luy pour aller paíferen trois ou quattequar- 
tíecs qu il leur déparcic auíli-tofta chacun ( car il portoit touhours dans fa po- 
checte vn Conterdllc de cous ceux des logemens de fon armée ) pour com - 
mander de fa pare atoutes les troupes de cauallerie de m ontera cheual armez 
de coutes pieccs, & de fe venir rangec pac efeadrons aux enuironsde fon 
logemenc, i  celles d'infanterie de fe venir mettre en baraillons,, formes pour 
le combac cncre fon quartier & les logemens des trcnchécs & atcendre la fes 
mandemenSylefqueUespreuoyances ¿  diligenccs (comme ce Prince les auoic 
admirable & le cul fur la (e lle , lefpce au poing fe moncroit touíiours le plus 
iudicieuxde ferme de coutagede cous fes Capicainés) feruirent grandemenc 
{XMiréüiter beaucoupd’accidens fafcheuxd*autant que quclquefoin Se cele- 
ritc qu'il euft tefmoignée de fa perfonne, fi tf  eftpit.il peu arriuer en fon quar- 
tierqu*il n y  etdí deíiaquantitc de troupes de .Gauallecic ennetme ala veué 
dlceluy , lefquels fe formoient en efeairqns a mefure qu’ibarríuoient füi;
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uanc le commandément de leu* general, lequél (córame ceft Tordírtaité dfcfc 
grandes entreprifes principalement ésfaics milita! res > que de fe trouüet fu- 
je t  es a des acódeos & diffieulrez ñortprcueues) nayant peu faire marchcr fes 
troupes auec la diligente q u il s’eftoit imaginée, tánt pource que lesbándes 
d u  Camp( comme ilfutí^eu depuis) n’cftóient peu toutes arriuer au reñdéz^ 
vousjpris a l’heüre ordónnee^pour les embarras qu'elles auoifcnt apres trouuez 
dans le grand chemin qui trauerfe la Forcft de pluíleurs hommes 6c chcüaux 
mores, chariots & charretres rompués demeurez en iceluy de la déroute de cé 
g rand  conuoy, pource queleffieu dvne coulleutine s’cftant rompu il falla 
ta ire  halte > afin d*y en remettrc vn au tre , qu t ccux qu’il auoit enuoiez re* 
cognoiftre vne feituation aduaiitageufe pour le campemenc de fon armec (eli 
laquelle fur tout il y eUt bois,eau & facilité de recouurer des fourrages, tomes 
les moilfons eftant encor debout) auoient efté pluslong-temps a rcucnir qu’il 
n e  s’attendoit , que pource qu il n’auoit pasjugé a propos de faire paroiftre 
fes troupes qu’elles ne fuílcnt toutes hors de laForeft en ordre de oataille, 
f^achanc bien qu’il auoit affaireávn des plus vigilantslaboricux, induífricux 
6c determinen Princc de fon fie ele, auquel par tops ces dilayemenrs 6c rc- 
tardemems ( commc quelques fois iladuient que la trop grande circón* 
fpe& ion& retcnue, prejudicie autant que pourtoient faire IesConfeils pre- 
m aturez & la precipitaron) il auoit donne loiíir d’aduertir par tous les quar<* 
tiers j 6c de difpofcr fes efeadrons & bataillons pour vn combar general fans 
defaduantage , ny eftre contraint d’affoiblir lesgardesdes trenchées; te l- 
lem ent que tout le refie de cette iournée tant le Roy que les chefs ennemis 
fe portant piusa loger & camper fi feurement leurs troupes qu’elles ne don- 
nafient nuiles prifes fur elles q u a  nul autre deíTein: il ne fe fit aucune faétion 
deguerre , ayants de toutes parts eu deffences exprefles de ne s’aduancer 
ny engager a aucune chofc, fans cotnmandemcnr particulier nc faifant a cette 
occaíionque s’enrrc-regarder, faire fanfarer leurs trompetees & bruirc leurs 
tambours > chacun ala mode de fa Nation 6¿ fut le Roy ( íi heurcux ou pour 
mieux d ire) íi iudicieux 6c preuoyant que vous ayant enuoyé rccógnoiftre 
tout á lcntour, 6c fur le haut vne certaine petite collincqui parotííoit entre 
les troupes desenncmts& lcsíiennes,& luy ayant rapporté qu’elle efioic tou- 
te feule en forme quafi ronde, & de telle eminence qu elle pouuoit appor- 
te r vn tres-grand defauantage a fon Sicgeíi d’abord , les ennemis s’en fuf- 
fen t fai lis, ily enuoya vn regiment pour s’y lóger 6c retrancher, & peu apres 
deux baftardes, a l'execution defquelles faMajefiévous comraanaade de* 
m eurer, & y vinft peu apres luy mefme pour recognoiftre & ordonner de 
to u t, & ainíi cette iournée s’eftant toute paíTéc a faite des logemerits, ordre 
& difpoíitions de troupes, iln e fc fk  aucune faéfcion deguerre qui mcritc de 
lerecirer. ,

Máis le lendemain ne fe paíTa pas a in íi, car chacun s’eftant preparé durant 
GriJidi tf~ la nu id il sattaqua peu apres de toutes parts (chacun eífayant defc.faifir d’vn 

mmaulé, petit boqueteau tout ifole qui efioic demeuré entre les deux catóps, fans auoit 
efté occupc ny des vns ny des autres )  vne des plusgrandcs efcarmouchcs quí 
fe foit gueres veue fans grand effet, neantmoins ayant entendü diré du depuis 
aM oníieur de Parabere ( qui vinftle íoir foupc r auec voús3 fur 1¿ hautde vo­
lite  colime ou vous eftiez fort commodement hutté pres de vos deux jpieces^ 
qu il cftimoit ne  s’cfire pas tué vingt hommes, fie blclfez deux fois autant d é
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toas éc^¿ic^^q&il fefeittité plus ieeí¿qttánt£M^^ 
ou m oufquctadc^ í’inténcion dé Monfieur l t  Comee Cjtarlé&deMansjfeld^ 
ny de Moníieuf du M áynen’áyat iamaiscfté( áíníi qúH fttr depúisí^eu de 
quclques prifonniers) de donnét bataiíle nydonnet búuertuée a Vn coin- 
bat general ,rcdbutant par tropla fuffifánce du Royáum etllerdé la guerr^  
fon courage intrepide 5ei’exce Henee defáCauállerie quafi route eon'pófee ,
de Noblcíle Fran^oife, á laquelle il f^auoitbien par iügement & p ir  diueríes 
expcriencc que la leurnéfto it nullemeút comparable , maisd'eifayer fou$ 
l’áppartiice de laprefencationdicelle bataiíle oú delá proxímíté dé la Vlllé 
de faire leuer le Siege, ou trouuerfrioy en de jccterdans la place jobo hom- 
mes de pied 5c joo. cheuaux ,lefquelles par diuerfes&fuñe ufes fortieseuf- 
íent apres empefehé toutes fortes d’áproeheS pres des fofTcz  ̂voiré euíTenr 
cntrepris de faire des logerúens dehors á moitié cofté, & finallement con- 
tra ín á  le Roy de fe retrrer; toutes lefqutljcs cbofes né leur ayant pás reiiffi 
Üsleuérent eux mefme le C am p; v n e n u id & fe retirererit¿laceré, 'par lé .. . 
mefme chemin 5c anee le mefme ordre qu’ils s’eftoient aduanfcer fans aucdne 
autre fa&íon de guetre, le Roy n ’ayant pas^voulules faire fuiure , mais fe 
contentan: de la hontc qu’il leur auoit fait receuoir, iíretoúrna toutes fes 
penfées au paracheueraent de fon Siegé.

A F F A I R E S  D E S T A T ,  D E  M I L I C E ¿  F I N A N ¡ C E S ¿
Pólice & Religión.

C H A P I T R E  L U Z

E N  c ó  £  «mil fe fuí: paíTé tán t de fa&ions ádibfts 5c ckofes notibíef 
5c dignes cle remarque durant ce grand 5c loUg Siege d e Labh (daurant 

qué tornes les fotccs d’Éfpagnédes país bas Sc celles des Ligueurs de France 
conjointcment porterent toutes leurs affcóhions, jnduftrie & puifTahcés 
pour fecourir cctte place 5c en faire leuer le Siege ) que qúi en vbudreir 
reprefenter toutes les circonftances 5c les parcicularitez; il s’en pourrbic 
faire vn gros vólume j íi ne laiflons nous pas ( nouSqui auons fait dbsré- 
cucils abregeTi dés memoirés devoftre vié, d’auoir trois raifons ( ce nous 
fem blé-il) m imantes pbur excufer toutes nos cbmií&ons; Laptém?erc,qué 
noftréintcntion éftífeparler feulement én general de toutes les chofts ou 
vous n  aurez pas efte : l¡a  fecondé, que la plufpart de ce que nous pourrions 
ádjouter a ce que nous én auons dit, font chbfes publiques que les Hiftoríens 
ne manqueront pas de ram entcuoir; Et lá troiíicfmc,voire la pruicipale que 
vous ne deméuraftes pas toüíloiirs aupres du Roy, durant ce Siegé,fa Majefle 
vous ayant fait faire pluíleurs# voyages^ én diuérs lieux 5c vers dlucrfes per- 
fonnes,pour vous faire eíTayer de defcouurir plufieurs affaircs d'impbrtance 
qui fedemenoiét 5c trámpiét toufiburs,lorsque l‘ó f^auoit leRoy cftre attachc 
én dé grands Siégés ou a¿áires pour lcfquellés vbus allafte s á Paris,Rpuen 5c i
áutrés lieur par deux bu trois fo is, 5c en fuitte a Sedán pour léfqueUes cau~- r° ' 
fes continuañt d’abreger ce qui fe paífa en ce Siegé de Labn, depuis que 
^admirable cxpprience du R oyau défmellcniént dcsáffáires dé la guerrea 
5c fa vraye vánlance, &toufiours ad iue  diligence 5c preuoiance onicclles, 
eut concraint lea p u c  du Mayne5c Cointe deMansfeld¿ áuec lears grandes 5c
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puifTantesarmées raífcmblécs de tou tesparts5 ¿de sefloigncr de laptcfencc 
de  fa Majdlé a la fourdine & auec grandefráyeur i nous yousramanteurons 
feulemenc qu a  voftre rccouc de Sedan ( du voyage duquél nous dfréns cy 
apres quelquc chofc dc.fcs caufes& de ce quevousy filies (voustrouualles 
que  la Ville Sí garnifonde Laon ou il y auóit vn desfiís de.M cníieurdtrM ay- 

°  Oville’1 n c  renferme dedans, auoienc capitulé & traitté d e le  tendré danseeveains 
' \ ¿Jlt * j oursj au cas que pendant iceux ils n’euííént point de fecouts notableiStpar- 

tan t laifferons nous tout ce qui fe paíTa en fuitede cerré capitulación, pour re- 
uéniráladéfdu& ion des caufes de voftre voyage á Sedan (> pour lefquellcs 
rendre plus mtelligibles, ilfaut fgauoir que deuxiours apres la deffaite da 
grandeonuoy acaufe de laqueile Monfieur de Biron tenoít des propos gran- 
demenc extrauagants*

Le Roy volas enuoya querir fi matin qu’il eftoit enéor au lie t & ñ’y auoit 
en  fa chambre quel’Oferay & Armaignac*) lequel apres quelques difcours dé 

Dí/ttars ¿u ce q U| s'eítoLí; palié enees grands combacs ou vous vous eftícz rrouué , & 
/ h /- voyanc que vous loüyez Monfieur de Biron, il vous d it , tout ce que vous

?iy !»u 
Monfn 
ü ¡retí.
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wbAtit dieres eftbienvray ,mais outre^qu’íl en parle tant & y adjoufte tant de cho- 
liatr de jpes femBle que vous n  auez rous ríen fa ir, Se que tout ce qu?il en díc 

n ’eftqu’adeíTemac me demander le Gouuernement de cette p l a c e d e  la 
fortificatíon de laqueile il parle defia tout ouuertement iufques a m enajer de 
ia ire  quelque efeapade fi ieluy refufe , mais outte que i’en fuis defia en- 
gagé de parole enuers d'autres que i’ayme & aufquels ifc me fie, ic cfaindroís 
qu’enluy balllant & la fortifiant, comfne il dit, de le rendre infuportablc lors 
d e  fes defpits Se vanteríes capable ( luy cftant fi prochc des país bas) de tout 
mcfprífcr & tout imaginer, & partant vous prie-je de penfer a toutes fes cho- 
fes & le mcttve vn peu fut ces difcours pour vott ce qu’il dirá, car l*on ma díc 
qu 'il yous carreíTe; en efperance que vous confentirez, óu pour le móins nc 
vous monftrerez point contraire au mariage qu’il defire faire de fon fecond 
frere auec voftre niepee de S. Genles qu’il fqait eftrc fort richc > car d’vn tel 
efprit& tant prefomptueux ( qu'il voudroxt ^erfuader au monde qu’il m*a 
mis lacouronne fur latefte) mefembte-t’ilqu il en faut craíndre toutes che- 
fes , & partant eííayez de le faire parlerSí puis m’en dictes voftre aduis, car 
^experimente touts les iours qu’il y a des efprits qui ne fe peuuent raíTafier 
de bíens Scd’honneurs, 6c des naturcls de fi peruerfe inclinación, que Ion 
ne f^auroit obliger ( mais me Voulanr promettre que vóusne ferez iairiais dé 
ceux- la ) le vous prie de me dire ce que vous penfez touchant les procedures 
de Mr. de Boiiillon qui fait tant le fapicnt, & que voüs cogrioiífez de longuc 
inainauíTi bien que moy,& combíen tant plus ie l’ay obligo* , tañe plus il ¿na 

d ’argarades&tafché toufioursde faire défier lesHuguenots de m oy, & 
MmfaTde«fmoigné peu de foin de me bienferuir & de défir de mon eftabíiífemcnt en 
Bmiim. vne abfolue authorite Roy alie, vous fcauez comtne ie luy ay fait auoir l’heri- 

derc de Sedan en m ariage, nonobfiant que plufieurs perfonnes me le def- 
confeillaíTent, fie peut cftre auec raifon; vous f^auez auífi comme ie luy en- 
tretiens grande quantité de gens de- guerre, feus-ombre de garder comme 
-fronticres les places de ce qu’il appellc fon eílac que ié voy bien qifilaytne 
.míeux que moy, mon feruice ny fon deuoir,puis que nonobftant qu ’il né fciic 
pas loind’icy qu’il m’ayt veu engage en vn fi gránd & long Siege qu’il n’áye 
pointignoréqu’ils’aífcmbloitde toutes pares, & cnFranee, & eñ Flandre de
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grandes forces pbúr fecoürir Lnon ,* fín em ’a-ií faíc f^auoir depuis déux molí 
áucutíes nouutllés de luy,nyiáít offrir de me venir fe tu ir de fápcrfonrtc&del 
troupes que ic luy encreticnt, comme vous iugez bien que c’elloit le deuóir 
d’vn loyal & óbligé feruiteut,3c n’elt pas pollible quil tacé touc cela, par in­
nocente,íi elle aeftfóurrée dé rtíalice bien nbiredaquehétr'ois nutres ne l'bnt ■ 
pas moindrc,mais ñe fonc pás íi foígneux de la caehcr qué luy; ¿ f^iubír > le "
Comte d’Aauergné i kD ücd'Efpériíoh& leM arérchal dé Biron * quí ferri - :
blencauecluy tous confértéza deílrerqúe iéne fbis lamáis Royabfoiument 
obey, daos toutes les parties dé mon Róyaümé, tánt ils tbignenc que ie me 
refouuienne touíiours des belles fredaiiiés qulls m’ont faites nutres ibis ■ O r 
me faut-il prendre paticnce & fortir le plus dou cerne nt qué ié pburray de c¿ 
díficile Siege ou ic fuís engagé, & ce pendanc veillcz touíiours a deícouurir 
touc cé que vous pourrez de touscollez, & íur tbut du, Comte d’Auuergne, 
car 1‘on m’ad itq u ilaen u ie  de faire vrie efeapade, quby qué ü c'q[\ de fa 
feulé intélligence ie n’en apprcheude point d’accident ou iíiié me fbic fe- 
cile dércm edicr> fur Icfquels dernierspropos le Roy vous áyant liccntie il 
arriua le léttdemáin que voüs éftiez alié a ion coucher , & qu'il citóle prcj 
de prendfé fa che mí fe de nuiét que le Sicur Beringueh vousvint diré rbut 
basa  foreillé , qu il y auoit a la porté dé lá chambre vnGfcntil-hbmme de 
la pare de M oníiéutde Boüillon, qui auoit des léttrésapreferitér au Roy,  
lequél la Majeftc ayáat fait enfcrcr luy díc auoir efté enuoyé de la pare dé Mon- 
íicur de Boüillon pour lüy fairé des excu fes de ce qu’il ne l’cftoit pas vemi ¿. 
trouuer pour lé fetuir dé fa perfonne 8c de fes troupes qti'il commandoit.mnis nenien ¿n- 
qué 1 empefehemét en éftoic aufli legitime que la caufc funelle & douloureute n̂ f  . ¡t
pour luy ̂  comme faMajefté le cogaotftroit miéux pár íáleitrc qu’il énÍbÍZfde'% 
criuoic laquéllé luy ayanc eftc baillée, il Ialeut aufii-roft y puis dic au Géntíí- ****** 
homme quil  eftbit ínfinimént dcfplaifanrde: fon delaftrc & deplorable cc- 
cidenc.mais qu’eftant chofe fans rémcde/il falloit que ccínmé fage 8¿ craignat 
D itu  il éut recours ¿luy, ¿c qué quanta ce qui deipendoit dés hommes il luy 
feroit paroiftrc, tatít en cctte occafioñ qu’en tbütfes atures quil le tenoir pour 
fon feruiceur particulier, & qu'aulfi luy tefmoigneroir-il qu ii iúy feroit tbuf- 
jours bon Roy & bonMaiftre, dequóy il luy donneroitdcs afleuranees par vri 
de fes plus affidez féruitéurs "qü il cógnciflbít de long-temps ¡ & qué lé leti- 
demain ilauroit fes dcfpefches pbut lé déuacérifur leiquéllcs paróles le Gen-i- 
til-homme s*eftant retiré le Roy vous bailla Ifes léttrés de Moníieur dé Borní- 
Ion ¿ liré , défqucllés n’áyanc péu reténit lés proptes paroles vous nous en di- 
ftes quelque chote de la fubnáncc qui efltdit télle, á f^auoir; Qu’il neuft pas 
manqué en saquucantdtí deuoitd’vntres'htm ible, trésobligé & tres-!oyal 
feruiteur, de vénír féruir fa M ajéftédefa pérf¿mné,&des troupes qu’il luy 
auoit baillées a comtriandér, comme les occaGons luy auoient fcmblé le re­
querir, s il n en euftefté abfolüment empefehé par vne occafioñ aucánt le­
gitime que deplorable, funéftc & douloureufe pourltiy quicftoicla m ortde 
fa Fcmme, láquélleluy éftóit dáütánt plus fenfiblé, qué plus elle luy auoit tef- 
moigné dé cordiallc 3c finccré artiour en moutnnr, luy ayant fair vn don vní- 
üerfei de tous & Vn chacón fes biern, lefquéls a c efté occaíionil enuoioit re- 
méctrefous fa pfotééfcíori, lé fuppliárit trés-hutriblctticnt dé vbuíoir appuyer 
fa iufte poíreíhon dé fon authórité Royalte & bicu-vcillance accoaftuméc, rie 
doutanc point qu’il nc fe trouualt plufieurs precendancs de grande qualhc
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q u iluy  voudroientdifpuÉérfondroit ,düquel lors qu’ilplaiíoitáfaM áfeftc 
il luy donncroit entiere cognoiíTaííc'ey&; l’ayaiu veu l’cn Fefoít lc feül Iiige ■ 
lefquelles nouuellesficdelpefchesle Roy vóús áyant encorFait voir vnpau- 
t r c  foíSjil voüs djt *, H& bten í Monfíeur de Turénne eftf il pas bien hon- 
neftc  fie bien huitiblc ?cela veutdire quMa fort affaire dem oy, car s’il vous 

j tyi Mm. enfoum encil nc parlo it pas {1 doux a Moncduban & a SPau l  delaM iatte 
lors j*vne aflembléequi sV tin t, od vous me vintes trouucr , enlaquelle 

Mclfirle cftoic vndes Do&eurs de l'Ele&eur Pal aún nomme Butrix, anee lequclles 
Eí,¡tillen. M  imítres & gens de Sinode ¡k de Confiftoire, luy & fes pattifans comrac

Conftaris, Aubigny, S. Gérmáin, Beauprc, S: Gcrmainde C lan, Bréfollcs, 
&  aurres tels broiiillcns , faifoient tomes fortes de menées & pratiques,.pour 
faire que tornes les Eglifes de France* rcfofelTent de fe mettre en efpecc d’H- 
fta t Populalre & Republique eomme les país bas, éflifant pour Prote&eur, 
afín d ’entirer fecourspuiífant en temps opportim ,lefufditCóte Paíatin, qui 
eftabíiroit ( difóíent-iW) quatreou d n q  Lieutenants dans Les Prouinces auec 
puifíance efgale, fansfe fonder plus fur les Princes du Sang, defquels Ies 
efpe ranees de pouuoir p ar u e ni ra l a Cou r onne dlmin u oic n t g r a n d e m en t le 
zele de la Religión fieles rendoit plus circórifpedtaá n ’offencer pas lege- 
rement les Grands ficVilles du Royaume.enqúoy il ne tefmoignoít pasmeins 
dlgnorance que de mal i ce fie de rmuuais deíleincontre moy, ne coníidcrant 
pas que la grande diuerfite des íituacions des Eglifes de Franee ( efparfes par 
rout le Royaume 3 de celles des Prouinces Vnies fie reduitte* en vn pe tic pan- 
to n  de difficiles accez ? ne permettent pasd’yfer de mefmes formes de;pro­
cede r, fie vous vous fouuicndrez fi iamais vous ¡ Voy ez les-Eglifes de France 
eomme il les appellent v defnuees de Princas du Sang, dóntí'authorice fic ja 

1\ejnZhir ĉs fpuftfenne fie vnÜTé en mefme refolutiem* fie q u v n  Roy de
L’¡>«rty.icíA France les atraque puííTamment fic foudainemcnt , q u e  touslesgrands fie 

p lus qualifiéz fie les plus grandes ViUes faifants ptofeflion de la Religión ne 
le  voulantpoint deferet les vns auxautres,ferontdes deíTcins chacun a part* 

T ^  fie entreront én de telles diuiíions qu*vn granel- afFoibliíTement vqire peut 
MrJeLmi- eftre vnc deftru&ion-totalle, fe.rendra ineuirable parmy eux, & en cor que 

Moníieur de Turenne foit en reputaron d’aüoir vn grandefprit, de fe^uoír 
beaucoup de chofes, qu*en eíTer, il parle des núeux dans les aífemblees fie 
fes Confeils oii il fe trouuc, fi ay-je rouíiours recognuqn’aux chofes fort im-

Í>ortanres fon iugeménr eft grandement faurif,fic qu'il a teuíiours pris Ies me­
ares de fes deíTeinSj OU trop eftendues, ou trop reífeTrces, fie plutcft felón 

que fa Paffion ficfes intcrcftsl’oiit porte, que felonía raifon fie l’equite^ def- 
quelles procedures 8c íntentions il ne s’eft iainaisdepartyjinais lesa touíiours 
renouuellees de temps ememps: eomme il le cefmoígna des le lendemain dc 
la bataille de Coutras ou fon efeadron ne fit pas des mieux3 fie ncantmoins 
croyantque la repuration du gain d’icelle auroit tellement eífraye les Pro­
uinces de Périgort fie de Limoíin que tout fe reduiroit fous fa paiíTánce, ii 
iñe desbaucha ( cotnmevousfeauez, carievous enfís desplaíntes {orsqueie 
vousenuoyay trouuermon Coufin le PrincedeContyJ le tiers de mpn ar- 
mée pour mener en ces Prouinces la , fous des efpéranees qu’il donnoit & 
promefses qu,il faifoit de les faire rous riches de butin fic de chafser la Reli­
gión Catholique de fes Prouinces la, ou ncantmoins il nefíft ríen q\ii vaille 3 
nepriftpas vne bicoquc, fie furent les íicns bienbattus a Sarlat ( doq^pícu

me vueÚle

&  fes 
f  race dures.



ftié Vueillé patdóhriér,íé n¿ fuspas tropmafri)& értcór dcpuis éit l ’AíTéiiVbléé 
de la RócheÍle;,Vn peudeuant & aprés k  more dé Moñíiéur dé G uife; voris 
fi^áueZ sil n’eíTayóít pas dé fáifé les iftéftñés choíes cbntre itíoy, qtió í'áutré 
éftoit préft d’execüter cótrelé Roy,& bien plus refeentement duránt iioítrc 
grand Siege dé Róírén qué fe Ybuknt préuálóié dé ciñqou fix mil R eillfé í/ 
quauo ien tam enezleP rincéd’Enhalt,áuquelilpérfuadoitce qui l  vóüloit ¿ 
combien de peinés m lt il donnee? ( eftant toufioúrs en conté ilación auec 1¿ 
MarefcKal de Bíron)& de brauades m’a il  faites me mena^eant íi toft qué ié 
luy refufóí^ quelquc chofé dé r’améner les Réiftrés, S¿ dé fait; I’áy éu áduis 
ccrtain qu'il a éíle cáufe qu ’ils fe forit déux fots mútinez & nous orit cótráiiis 
de bouríiller par tout póurleur fournir a rgen t, daurant qué ce córpsda fé¿ 
paréde^mon arméeyle Princé déParm e n’éuft efté que troppu tíkn t pbúr rñé '  
faire leuér le Síege& m c mettre fur la déífeníiue; maís comme vous í^aüeá 
que c ’éft m onlium éurd'oublíer facileméüt les offéaces que l’onm ’a faitesj S¿ 
que ie n ’entends pas plutoftla repentance dans la bou che dü c bul pablé qué 
ie n‘aye le pardon dans le cceur & la volonté de luy tefmoignér qué ié n ay 
plus fouucnance défesFautes,auííÍ nevous dis-je poínt tout cecy póur réP1 
fentim ensquei’ayédesfautes paflcesdé Moníieur de Boiiíllon í maís feulé- 
menc pour vous en irifttmre afin que sil voüs vienta  alleguer fes merites 5¿ 
feruicesdont il eftaccouílumede faire grande paradé , bu s?il vbus met ftír 
des difeouts approchans de cela, vous ayez dequoy luy réfpóndré nóri point 
enmon  no tn : maís comme de vous mefme ¡ car pour mon regard ie vous de­
clare que nonobftant tout ce qui s’eft paíTé íe fuis refolu de luy donner des , , r . 
pre'uues de mabien-veillance 3¿dem ó aílíííance pourlerquelíes rendre plus w
notables & certamesjiedefire(outre les Lettres que i e l uy  én éferíray) que 
vousl’alliez viíitcr &c confolerde m apart, luy donniezfur fes requiíitions ”y ¡'emviy7t 
toute forte de bonnes paróles,& mefmés vóyezlés donnations de fa femméa ¿Z- ¿e 
dont il parle en fes Lcttres,afin que furle rápotc que vous upen Feréz ié puif- 
fe fouftcnir fes prétentions auec plus de raifon & de íúfticé, lors qué lés ap- 
parens heritiers de ces bíei\s m’en ferontquelque inftaiicéji’áy defia fáic fai­
re les réfponfes á fes L ettres: mais ie n ’ay pas voulules faire fermer qué vóus 
n e n  ayezoüylale£l:ure#8clesayantlorsfaitapporter vous trouuaftes quek 
les difoient ainfi. . . H

Refponfedu Roy, 'k Monfleúr de BoUtllonfurennei

M O  n  C oufiiiJ’approuuc Vos cxcufes &  vos fubm íílions : le  pkíñs vo- 
ftreperteqü iéft tres-grandé,áyanttrouue& puís perdúVric fémmd 
tote vértueufe,de douce humeur^ricíie &c de borine maifon ,quífoiít tóutés 

qüalitéz éxcelléntes,lefqueilés ne fé rencotrent pas foúuént énfém bíé: mais 
ie f^ay auflf que Vous éífcésíi fagé, & auez tant d'expériaiícc de í'mftaBiíitc 
des chófes mondaínes,que vousreceurcZcétte afflídío comme déjám ain dé 
Dieujduquel feul vous pouueZ attedré l’entiére allegéancc a vos dóuloureux 
reíTentímens í ScnelailTeray pas néantmoins décontribuér póur vn fibon fu- 
jet tout ce qui pourra dependre dé má bién-vcillánCé afliftanceSt prctéffioríi 
fur tout fi vous eftes fonde en droiít, raifon 6c bóns tiltres, commé vóus me 
refetiuez : mais én; quélqué forte qué lés chofes foient paífces,ie vous feray 
paroiftre que ie voús ayriié,yoas íiéns pour mon ferüiÉéur &¿ que ie vous fe - 
ray borimaiftre.dctoutcs lefquelles chofes i'ay dónné charge á Motiíiéur té 
Barón de Rofny, que vous cdgnbíífez dé longué moini áuqüél i’Ay toüté
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confiance,d t vousdonnérdesafféurances plus particulierés¿ a prendré dé 
vouscelles que vous nc voudrezpas conficr au papierSevoir tous les tiltres 
fur lefquels vous fondez vos pretentións, afin que fui ípu rapporit iJen 
puííTe parlerpius ouuertement & certainementyfurcéiépnéray Dieu tnon 
C ouíln , qulí Vous ayt en fa garde, du Camp déüantLaon cé huí&iefme

Ayant entendu la Ic&ürede fes Lettres, le Roy vous dift qué ne vous pou- 
uant dauantage inftrulre de fes iruentions, que parce qu’il vous áuoit ditai 
que vous auiez ouy» il vous prioit de partir au plutoft,de faite bonne diligen- 
ce^ vous inforrnerde toutes chofes le plus pameulieremént qué voüs pour- 
rieZj &prendre bien garde a vous par les cnemins a caufe des places que te- 
noit Monfieur de Guyfe, quoy que faMere luy euftdefia portfe parollé qu’il 
eftoitíbnferniteurdansl’intention& que bien toft ií le feroit paroiftré par 
effet ayant prss congé du R o y ; il vous embutía par deux fois, & vous dit 
Adicu,mon amy,reuenez bien toíl & preñez garde a vous i car i’en ay eneoí 
bien aflfaire,trouuant voftre encrcmife des plus fincefes Sedes plus heureüfes, 
quoy que i’apprehende bien que vous ne ferez pas long-témps fans eftre mal 
auec maScrur & le Comte de SoiíTons > cari’ay apris quéis fe plaignent que 
vous leur auez donné des aíTeurances de beaucoup de chofes á Chames au 
rempsdemon Sacre,dontilsdifentquel’apparencedes effetsvaiournelle- 
m ent en diminuant,dequoy nous parlerons a voftre retour.

A F P A I R E S  D ’E S T A T  D O M E S T I Q U E S ,  D E  M I L I C E
e t  R e l i g i ó n .

C f f J P I T & E  L l F .

LEbruift des armes & des combats 8c 1’embarras de noftre rnemoire eü  ̂
tretantd’autresaffaires diuerfesque Vous nous racontaftes én ce mef- 
metemps,lesentremeííans les vnes parmy les autres felón que 1 occafiori 

s en prefemoitj nous en ayant fait oublicr yne parríe ; nous vous ramenre- 
urons commea voftre rétour dé la défroutedugrand contíoy des ennemis: 
vous defpefchaftes des la nuicfc mefmés vn de vos Gcntils-hommes íiommé 
le  SieurduPeyrat, parentdervndenousquatre versMoníieur le Cardinal 
deBourbon, pour luy porter les trois Lettres du R o y , de la fuhftance def- 
quelles il a cy-deuant cfté fait mention. Nous auons éreu, nous én efians 
maintenant refouuenus)quevousn’auriezpointdefagreable ( quoy que cé 
foit hors de fon ordrejque nous inferaffíons icy la Lcttre que vous luy efem  
uiftes pour les accompagner,de laquelle la tcneur s’enfuit.

Lettre dt Adonficur dt Rofny, a Adonfieur le Cardinal de Baurlotf,

MOnfeigneur,Encóf que la nature ny la fortune oupqiir mieux diré 6c 
parler en Chrefticn,cette haute diuinité qui donne eftre, vie^mouue- 
ment & intelligence a toutes creatures felonía diuerfe. c edición de leüfs na- 

tures(& au regard de laquelle & de fon imméíité,les cieuxjes terres,l¿s mers, 
tout ce qui eft contenu en iceux font moins cftimez qu’vn pointjnern’aye 

paseílargy fesgracesny de'parcy fesfaueurs aproportlqn du befoin que i'en 
ouois pour me pendre digne de voftre b iea-yeiltoce, & de laconfiancé



^ac vous auéz téfmoígáeé d ’auoir én nióy. I¿ n*áy poinc nc antuvias pé-dd 
fcourage, Ic¡ íe me fais poitlt laílTe accabler jfous Ié pefant faix de comandé- 
hiens (i dlficilles á executer qu’eftoient: lés Voftrés {quélqués inegállés oüé 
leur fuíTeat iries forces) triáis rúe cbnfolátft én la gránaeur de moh ¿ele & dé 
ma déuotiona voftré feruice,m’efueri:uant én voftré vercu¿me reléuarit ¿’cf- 
pérancéenréxcéllencede vos mérités>mé fdndarit fiir lesméruéilles dé 14 
generofué 8¿boririaturelduR oy& en facordíálle áffé&idn qué ie f$jiiói* 
bien qu ’ii vous po rtó iü e  mé fuis eniployé dé toucé nía puifíince 4 i execli­
tio n de vos volontéz éti qúoy i’aé pris lé témps íi 4 propbs,áy fíbién fuiuy léi 
rnethodes que vous m*aufez prefcrítés, réncóntre dé fí fáuorábles cdnjon- 
¿fcucés Se trduuéréfpric dé fa Majefté íib ién  difpofe én Voftré éndrbic, qué 
i’éftime én áuóir obtéñu tout ce qué vous éuífiez péu défírer, S¿ pár córife - 
quent déquojr vbus confolér & rámertér a conualeíTencé, coninié Voús lé iú- 
gerez trop miéuxpar trois lettrés que ie vous émióye dé fádite Majéfté i La 
premiéréde fa ptropré náaiíi a vous addreílante: La fecondé 4 Moníleur lé 
dhancélliér:Et la troifíéfme a Ndonfiéur d’O.Pay auffí donne chárgé au fíéur 
du Péyratjpréfeiit pórtéur,afin dé voús refíoüyr l'efprit,dé vous répreféntcr 
lórs que vous l’aurez agr cable quélqués particuláritez fur l'éftát préfént dés 
aífaires,la bóne difpofition dé plúíiéurs efprits & cé qui c’eft paffé eri cé tañe 
braiie S¿ opiniatre combat dé la deffaité du grand coriuoy dés énnémís, fcrai- 
griárií: qué cés longs difcoursné r endi (Te nemes lertresemiuyeufésjefqucllé? 
pour cétté cáufé ié finiray icy^mais non lé zele &: ladéuocioil qüé i'áyáufér- 
iiice de'Vóftre hauceíje, léfquéls íroiit touílours éri áugmeritant táiit qu’il re- 
ftéradéibtirs & de viea céluy qui prié lé creátéur pour voftré córtüáléfcéri- 
eéjhaucéfTe 6¿ profpérite 8t voús báife trés-humblément lés mains > commé

Voftré tres-humble,tres-obeif- 
íant Se cres-oblige féruitear* 
Kíaximilian de Bethúné:

^loiiíéigricurj

;; Ó r reprenaiic lé difcdttrs qüé i’auois laiííe pour fairé place a cétté Létcré; 
Nous vdü-s rafnéntéüroíis commé vous parciftes áu boiit de trois heures! que 
vous éuftés pris congé du Roy eftant alié préndiré voftrc traiii' quí .cftblt a 
Bruieres vénfémblé douzeG cns-dJármes de voftré compagnie que Vdüs y 
auíczfait Venir exprés pour vous aécompagner én voftré voy age de Sédaü, 
cftimac que ce nombré áuéc cé qué vous auiez des Gentils-hommés de vbftre 
fuité Se dedomeftiques bien arniez de cniráíTes,cafques Se piftoléts íeiílemec 
faiíans en ttíut vingt-cinq bdns chcuaux fans ¿ucuii bagagé qué déux niales 
fur la éroupé dé d éu í forcs courtaux, ferdit plus proprc a éxploiter cheríiin & 
né felaUTérpas furprédrémy battré quvné  plus grande troupe auéó bagagéi 
cómme de fait vous arriuaftés a la  vcuéde Sedah}ie quatríefrne iour dé'voftre
J>artementfaris aüdirfait aucime rencomré qué celle dé Moníieur de Boüií- 
on mefméjiequél ayafttéü-adiíts tfois ioiíts auparauantque vou¿ aüiez eií 

chargédíiÍRoy de levénirvifiter 5¿cdáfólér deíaparE én fon  affliéüonmóca 
fd ü d a in l chéual pour vétiir áu déüátít dé voüS 6¿voiisténc6tra(cé nousfefti- 
W ejaviivillágé nom m éTórey afteZproché deSedanrdii’ilvoUs dift cu V-dds 
fáluant éftré la feparation de íés térres ftíuuéraines d’auéc celles de Fraileé; 
ydü^tcfmdigíia d |  paréle ( car pour lé vifege iU’áudk fort trifte ) vne grande 
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joyc du choix que le Roy anoit faít de voítre penonnef citan t  de teile qualitc 
q u e  vous dHez3&  forr bien aupres de ía Majeftelpour 1 ay tcfrocigner ía bien 
veíllance.&la compaffion qu’clle anos de fon inJidblepcrte,il fe pada(apres 
q u e a  vous proroenaru porree que vous auiez mis tous d eu i pied a rene  , il 
csx  fait la íechire des lectres du  Roy Jors ¿e dépuis eítans remontez á chcual; 
plufieurs cíüiücez Se complimens entre vous deux qui feroicnt trop losgsa 
jcc itc r3 auffique vous ne nous les auez iamais tous d its& qu’ds ne font pas 
tro p  aeceífaíresa vous ramenteuoir, n ’eftans pour la plufpart que propos 
commuasácordinalres en relies occifions de condole anees, affaires& alie ti­
ran  ces de bíen-vcillan ces generales a donner-

Eílans arriuez au C haft¿u  íl vous logea & trairta fort fplendidement Si 
auec íes mefmes honneurs Se ceremoníes que fi vous euffiez elle enuoyc 
a n im e  AmbaíTadeur vers luy&non comroc pour vite ílmplc vífire d ’vnmai- 
í tre a fo n  feruireur í relie qu’aucít cité llnréntion du Roy;, que fuft voítre 
voy age en fon endroit) dequoy vous luy en diítes bien quclque cbole i mais 

n “Sf* tout cela neantmoíns nc le fie pas changer de forme de proceder,dequoy tous 
nous autres qui vous auions fiiíuisncítions pas trop marris,dautant que nous 
en fofines bien mieux traittez, vous cuites duranc trois iours entibrs que vous 
fejournaftes-ía, plufieurs longucs conferances enfemble,tanr dans vos logc- 
m ens qu’cn vous prom em nt a lentour des fordfications , qu’il faifoit coja- 
m encér auec grand foin & grande defpence a fon Chafteau ,  lefquelks il 
exaítoú a mcrueilles, dequoy neantmoíns cftant panny nous en pardculier 
retíre dans voftre chambre,vous vous moquiez,difant¡Que cette place eftoic 
e n  vne tant defaduancageufe affiettcjqu’iln ’y auoit defpence,crauail, cy  in- 
duftrie qui la pult iamais rendre fon  bonne.

N ous voudrions bien nous pouuoir cnricrement fouuenirde tous le? dif- 
cours qu'a díuerfes fois vous nous auez dit qu*en ces temps la veos cuites 
enfémble:car il ne vous entretinft pas feulement fur les chofes pour leiquel- 
les vous auiez eíté enuoyé vers luy j mais vous fit vne infinité de qucflions Sí 
propofítionsfurtoutes fortes d ’aftalres les plus importantes du denors Se du 
dédans du Royaume,dont nous vous en ramenteurónslcy quclque chofc en 
general, afin que cela vous conuie d’y adjouíter le furplus, & plufieurs partí- 
cularítez que nous pourrions auoir oublices, ou que mcfmes vous nc nous 
auez pas dítes; apres done tous ces propos communs Se complimens accou- 
ftumez en fembíables occafions tant au nom du Roy qu’au volite.

H fe mift fur les remercimens d’iceux, la loüangc desvertus cxccllentes du 
í  *¡on-¿iur R°y>lcs °bligatíons dont illuy eítoít redeuable, & les: proteílatíons de fa fíl 
¿MoniitM a fon tres-humble feruice, puis vous ayant demandé d es nouuclics du
dt fyjhy, Síege de Laon & vous luy ayant conté ce que vous en f^áuíez & fur tout lcS 

parricularitezdéla deffaitc du grandconuoy, l'acheminetnent de í’arméeen1' 
nemie,fa prefentation en pofturc Se ordre de bataillc,lagrande efcarmouche 
du lendemain,auecdeífdn de jetter du renfort dans [aplace aííiegéc» les 
ligences Se prcuoyances du Roy contre tous ces defleins,la retraitte noéturne 
du Camp ennemy, fans fon de tambour, ny de trompene, I'cRonoemc114 
de ceux de dedans la V illc, voyant que tout eela leur aqqitT efté inuttte 
& Ies efperances que l’on conceuoit de fa proch^ine reduétion, il vousder 
manda cé quJa voftre aduis pourroít fairele Roy apres tanr de bons fuccet 
Se ynfi notableexploit de guerre, Se s’iln cfe  refeudrok p^s enfin ( voyaiK
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niñees 8c peuples vóifíns qui demeuroient en reposjpendantque ce .tx de foA 
Royaume eftoient tíoublez & trauaillez,país quec’eftoient e f e  qúi nóiirHf- 
foient les ennemisdans leur fein, 6c que fans la fertilicé & cbmmodice d'icéU 
le, leurs troupes n’áüroientpas éu rrtoyen dé fe mamrenír & fúbfiítcr íi Ion- 
guemenr, &: pártant luy fémbloit-íl qu’it y  aürpit beaueoup plus d ’bórtnfcur 
& dVtilitéá lés traitter córame ennemis publics & toas aéfcoüuerts, país 
qu’auílí bien iís l’éftoient defia dans lecoeur, Voire tefmoignoíéntléurs nláú- 
uaifes volontez a tóutés oecaíibiispár les effets, que de les íáHTer plus lorlg- 
temps paix 8c ay fe 8c en répós dans leursfóyets, & fóus oinbre de ié ñe f^ay 
quelle voiíínance de peuplt a peuple, léur donríer foppottimité nort feulc- 
jnentde trafiquer librement 3c vtilemént pour eux dans le Royaútoé$ hiaís 
auíli d’y fairé des menees 6c pratiqués au domnlage du Rpy S£ dé l’Eftar,qúé fí 
fa Majefté vouloit trouuer bon ( comrne il cítoir bien refolü dfe l’en füpplier) 
que Io n  fédeclaraft ouuertement contre fes Prouinces 8c que Ion  léur fíft lá ú
guerre guerroyable, il s'afféuroit bien de les iticommoder de fo rte , qu il Ies 
reduiroit áu lie.u de roffcníiué ítmplement volon taire ou ils fenlainreiióiéht, ~ ̂
fur vne défFeníiue abfolument neceíTaírc,voire croyoit-il qué de fon cofté il  
pourroit faire de íi gríds prognez dans les Prouinces de Lu xembourg; le Lie- 
ge 8c Namur, fur les principales 8c plus fortes places défqüfefe il áuó:t  dé 
lóngue-main tramé dés érttreprifes ( dont il y en áübit quélques viles d’ínfáil- 
libles) qu il donneroit moyen au R oypar l'execution dicelles de f li r t  cbii- 
jóindré quand bon luy fembleroit fes. armées auec céllés des PrOuirices vnles 
des Pays-bas^íc fúr ces propos il fit des geftes 6c montra des apparéces toutés 
téllesque s i le u íi  voulu la terminer fon propos > 8c neantmoinsquAÍi tout 
auíli- toft apres,fans vous donner loifir dé repliquér^il ¡réptíft la pdtole 8c Vous 
dift, quesil n ’euftapprchéndé de vous cftre trop long Sceñnuyeuxén fés 
difcpursj, 6c encor plus que vous én racontant quelque chdfé á voftre retpuc 
a la Gour,a desgens qu’il f^auoit bien 6c vous auíli qui luy auoiénttPuíiourS 
rendude mauuais offices (faifans comme les areigriées qui cohuertiíTentcií 
órd 8c fale vemndafubftancedes plus bclles,odorantes & fauo.ureufes fléurs^ 
dontelles ti rene léur nourriturcjnc manquéroietir pds H citdifcburit a tort 8¿ 
d traucrSjdé prehdré fés paroles á contré féiis , bu d ’y donner des interpfé- 
tations enderement contraires a fés inténdbns, il vous euft fait vbir a l’oéil] 
toucher a la maítt 8e iugér par PintelUgence: vnc infinité d autres vtili- 
tez 8c aduantágesi qu’ileftinióit fe pouuoirtirer 8c pércéuolr parl’ápprobd- 
tion de tels cónfcils 8c la fuite 5c continüátion dé femblablés procedúres 8c 
bperations, tant par.le Roy 8c l’Eftat que par rous ceux dé la Religión ccft- 
joinítement lefquels fe trouuerotcnt d í iamais liez 8c attachéz ̂  a méftilés 
interefts a caufe dés deux grandeí fa^ions forniées en la Chréftienté>foüs 
le tiltré de Fran^oife Sc d Lfpagnolle , cn la premiere defqiielles les Róii .
fes deuánciérs ( quoy  ̂qué bi]petlatiís en; catholicité  ̂ 8c qu'ils ñ*ignórat 
fént point qué teíerué ledrriRoyaume 8c l’Eftat Vcnidcn , le fun>lus déécbnftittúéi 
RoySjPrincé s 8c Péuples qui la compoíolent cftoié nt tou s dé profe fluon cbií- 
trairca laRomaine) s’cftoient Ticantmbins tróuúéz fcdüits paf raifórt d’c- 
ftat Beidef piüdénce Recalé partí &
non feulem entdeferen 
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voíre en queiques temps de fe nommcrPtote&eurs de deftenfeurs de lamber­
te Germaniqué de fcraintc que 1’AngUterre píetíañt cet aduantage par 
confequentcux demeurans delVxtuezde tant de p.artifansjils viífent perirlin- 
dependance de leur CouronnCjÓc fufíeüt contrainsen fe reduifantdans iau- 
tre  fa&ion a defercr,comme (imples adherans en icelle ¡ non  feulement au 
Pape : mais auffiá l’Empire & á la maifon d ’Autriche, de laquelleil n y  aiioic 
guere plus de deux cens ans, que les plus eminens d’icellc fe faífent'eífimcz 
honorez d’eftre ftipendiaires de ceile deFrance, au lieu que maintenanr ces 
trois puiífances reiinies & iointes enfemble, parle plus indiífóluble de tous 
Jes liens ¿ ‘amitie^qui eft celuy de lacomrnunite d ’interefts ,n e fo n t  plus dé 
dííKcultedepublier touthaucleurshardies ptetentions a la Monarchie,ta»t 
fpintuellc que temporelle de la Chreftienté,ce que le Roy á prefent regnam 
(s’il eífcok bien conlcillé Se ne fe vouloit laiíTer abufer aüx deccptiues raifons 
&: friuoles ailegations des 2elez Se deuots de ce íiec le) deuoit plus diiigem- 
naentconíxderer que nul autre des Roys precedcns , & auoirinccíTamrhent 
deuant les yeux & en l’efpritjlcs mefmes caufes & les mefmes raifons pour 
fondement de la códuite de fa vie Se du regime de fes peuples Se de fon eftar, 
Se parranc n’y auoit il nul doute que ce nc fuft vn deíir des plus vains Se vne 
propoíicion des plus abfurdes, que de vouloir exalter fa períonne Royale en 
eminence d’Konneur, de gloire Se de grandeur fupreme, Se en mefme temps 
refnioígnerde lahaine& de l’anímoíité fur les differences de creance en la 
R elig ió n ^  de procurer l'auililTemcnt, rafípíbliífement Se la diííipation de 
tous ceux qui eftoient les plus certains appuis Se foiides fondemens de fa puif- 
fance Royale, gloire Se reputation m ondaine, eftimanr quan t: a luy qu’aufíi 
b ien  luy feroit-il du tout impoffiblc ( attendu lalongue profeííion qu’ilauoit 
faite de la Religión reformée,& la confiance qu’il ne fe f^auroitfá fon aduis) 
iamaisempcfcherdetefm oigríerbeaucoupplus grande en ceux de fes do- 
mediques eftans de cetcc profefíion, qu’es autres : mais;fur tout en ceux 
qui fontemployez aux feruices particulíers de fa bouche & de fa perfonne )  
de faireparoiftre tant derefroldiflemént d ’amkíe ny de diminución d iñ te l- 
ligence auec les Eftats,Princes Se Peuples Proteftans fes anciens Se loyaux 
alliez, ny de s’aflujetir de forte á toutes Ies fuperftideufes céremonies Ro- 
^ In cS iq u ’ii peuft eftfe trouué fuJfifammcnt deuotieux au gré des zelez Ca- 
tlioliquesEfpagnolífez,ny faíre íibonne mine en toutes lescimagrées dont il 
fau t vfer.fid habióles ouü fe faut amufer,que la caffarderie des Médiansy&lés 
Equiuoques ambiticufesdes Iefuites,en receufíent cutiere facísfaólion.Tou- 
tesjefquelles chofes il eftimoit que vous(fuiuarit le deuoir d1 vn bon Fran^ois 
bon Huguenot,íidelc,loyal,6ciudicieux feruiteur de faMajefté tout enfem- 
bW ) luy deiuez inftamment reprefenter: mais neantmoiiis comme de vous 
mefme, & fans faire aucuné demonftratioíi que.ces omiertures,aduisJ&: con-

, ígem cn t Scdexpcriences, qu’íl fe;___ __
per fedtion toutes les circpnfpe&ions qu’vnbienfxge &genereu xPrinee dote 
obferuer auecleurs deuesproportíOjis,pourma'mtcnirfes Ailiez&: Confede^ 
rez eftrangers cn bonneVnion & correfpondanec les vn$aucc íes au tfcs ¿Se 
tous enfembleen ferme ldyalle arnkíe aüec fa perfon ñc Sefa Gouron nc 
de que lie dpuccür,£áti^iaótc,equaiíinpáté, amQur^droicuTÍC,vnSauufeíaínL



doic vler al-endrojc de fes SubjetS'dc Seruiteurs, pour en trtervne gaye & \o -  
iontairc obeyfTancé, &c par icelle s’eftablir en lájouy flanee d-vtie rres-heu- 
fe Dominación,ayanc aífcz eftg enfeigné en vne tant vtilé fcience & pratique, 
par couces les fortes dé trauerfeSjperih^trauaux Se difficultez > par lefquels les 
Rois, Princes,& grands Ghefs d’Armées quionr eíiébattus déla Fortune, fe 
font troüuez ordinairement fujecs.tóutcela conforme'menc aux difcours óu’e 
luyenauo itvn iourfa its  > en voftre prefence & en lafienne, le vieil bon- 
hom m e.M oníieurde Segur Pardaillan,lequél rteantiñoiris toous'ne tranfcrb 
xons pornt icy,pour y eftre vfe de propos vn peu trop libres én ce qui regarde 
lesPumances terriennes: & lefquels par cofequent pourroient eftre mal re- 
ceus, mais reprcñdrons voftre refpónfé furlé total > d ’autant qu’elle nous 
femble plus circonfpe&e, en laquélle eífayant d ’imiter én quelqué forte fon 
ítyle, vousluy d ites; Q ull auoitdordinairedes conccptions íi releuées, vti 
langage (i épürc, difoit touíioúrs de íi bellés chofés, & les éxprimoit en ter- 
toles íi clairs, intelligibles & fignificatifs * qu’i] n¿ deuoít doucér qué vóus n'y 
donnalfiez i Voire mefme aucc finguliér plaifir,dele¿Uciort Se contencemét, 
toute l’attention quileur feroit ne ce (Taire, pour n  retire r les profits Se ad~ 
uantagcs que Vous ne doutiez point s*y déuoir r’encontrcr : & partant 
lcpriez voús de vouloir continuer fon propos, fans crainte qu’il en püft eftré 
faitde mauuís compres fur voftre rapport.s’ils ne procedoicnrduRoy mfcfmé 
(auquela la verité vous ne luy vouliez pas denier que vous ne luy celériez 
rien de toüt cé dont ilvous pourrok fouuenir) daucant qu’enuers rous autres 
vousmefnageriez de forte ces aduis& confeils, qu’ils n’en pourroient mal 
vfcr,,ny en difcourir a la móde des gens du temps, qui cft de blafmertout ce 
qui n ’eft pas de leur inuentiom ou qui ÍUrpaffe la capacité de leurefprit.

II repritdonc lors fon propos,mais auec des paroles que noustron uaf mes 
tant enueloppées lors que vous m’en fiftes le rcc it, tant ambigúes & pleines 
d ’equiüoques, qu'il fem bloitn’auoir eu autre dcíTein qué de diré dé bélíes Sí 
faftucufes paroles, qui ne peuíTentcftreentendu'és, oupourlem oins fuífent 
íi bien aíTaifonnécs d’vne doubleitttélligencejqu’il reftaft en fa piiífíance de- 
quoy y donnér relies explications au.c bon luy Íembleroit^& que les temps á 
venir,Feftat des aífaires, Se les occaíions luy fourmroiertt de fu jet dé le deíi- 
rer J tellement que tout ce que nous peufmes fairelorsf commenous auons 
dit que vous noús én parlaftes)futd'entirer quelqué fubftance aucunemeut 
bienintelligibletelle que s’éhfuit, á fgauóír ; Q u il ne  falloit point dbúter 
que louuerture publique d’víié gutfre  genérale contri tout ce quipároiftroír 
eftredé fa&ion Efpagnolc datos la Chréftíenté, ne fut Vn moy éft pour aüéc le  
temps vnir infepáramement cn Vñ niefirie deífein, la Frán cé fié toüSles Roís • 
PrincesjPotentats,5¿ Republiques & Vílles qui redoiitcnfc la gráñdeur de la 
maifon d’Autríché,8¿ hefuttrésefficacieuxpóur eífacetdesá préféñt v ñc iá^ 
finité de foup^ons qui fe formoient ionrnéilemcnt1 dans fefptit des plus 
lóy aux, ScaíTe urez fe ruiteu r s d é  S.M.en ccRóyaume, 8¿ ceux d eípl ñSc trtairt s 
álliéz& cbnfederé2 de cetteGoiironnCi ‘done il auoit párlé hórsd‘Íttlu y  3 la

ceijx dráutre profélíioridefquéls ( ápres Dípu ) fe póUüáns dire átióif efte lés

diequéfedaiflantpéüapéuporcéralabigottériédeleérshainéux,il íe ren -
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d \t  cn£n pcrfccutcur deux tous au litu de Protfc&eurqu’il leur auoit fcftc pár 
ta n t  d'aonce»eourant deíia cnrr’eux dés bruirs qüifemblóient n'eftrépás du 
to u t hors d’app.ircrtce ny de vray femblance, a fcauoir ; Que le Pape & Ies 
Cardinaux ob fe iez  & poffedez abíolument par la puiíTancede la mai ion 
d'Autriché qui les enuirónne & circuir de toures pares, auoienr promis,vojré 
s’eítoicnt obligez par ferment folemnel de ne reteuoir iamais le Roy a re­
conciliación auec le S. Siegc, n ’y luy conferir la benediétion Apoftolique 
(car c’cftoicnt Ies propres termes done il f$auóit bien que Ton vfbit entre Ies 
Efpagnols} qu’il n ’euft approuue'jiuréjSc íigné vne certaine quantité d ’arciu 
cíes, quí tendoient a4uy faire cntreprendre Conjoin&ement auec lés autres 

¿ pa'íTances Catholiqu es vnics a la maifon d’Aucriche en la Chreftienté, Pex- 
£ V i r  /-tcrillm acíon & ruyne abfolue ( cc.mrac du temps des Albigeois) de tous ceut 
pjrry t<é u qui ne voudroient recognoiftre les Pontifes Romains, pour Chcfs de i Eglife 
rVr.;v,í*. Chreftienne: Se fe trouuoient ces opinrons de/ía tellement.cnracinees dans 

les cerucaux de la plufparc des Mi mitres 8c gens de Synodes 5c conííftoites* 
voire d’aucuns Princes ¿  grands perfonnages fbrt puiííans Se accreditez par­
róy ceux de la Religión auífi bien dehors que dedans le Royaume de France, 
q u ’ils ne faifoient poinc de dificulte de conclurrelors qn’ils difcouroient en- 
t r ’eux de femblablesaffaires, comme d’vnechofe qu’ils eftimoient indubi­
table,que ccux déla Religión s’en alloient reduits en beaucoup pire condi- 
tíon  qu’ils n 'eítoientdu temps des plus furieuíes guerres de la L 'gue , dau- 
tan t qu’alors cominc ílsle fpauoicnt tres-bien remarquer/ilsviuoient fousles 
fe u re tez des Edits publics,lefquels leur fcruoíent de traittez conuentionnclj 
auec lcurs Roys par lefquels felón le droit des gens; ¡1$ obligeoient leur 
f o y , Teur honneur & leur parole , a l’cndcre obferuatioñ des promefTes 
qui leur y eftoient faites,5c par icelies á les preferuer & garantir de toute in­
ju re  , víolence & oppreffion5auoient lors ( linón par perm ifioñ exprelfc) au 
moins par tole ranee tournéc en couftume par le laps du temps,vn prote&eur 
puiífanc 8c authoriíé, tant par fon eminente qualité de premier Prince dü 
Sang & prefomptif heritier do la Couronne,que par fes grands bieñs & Sei- 
gneuríes, qui s’ofoit nommer tcl & hardiment entreprendre de les teñir en 
vníon. 8c vfer des preuoyances 8c precautions neceílaires contre toútesin- 
uafions 8c fubíts atcaquemens,auoir a la Cour fesagensa defcouuert, pour 
y reprefenter comme de par luy les plaintes de tous en general & d ’vn cha- 
cun en particulier,8c en cas de refus 8c abfolusdefnisde Iufticc i le couragé 
&  le pouuoir de deífendre leuts droits par armes, qu’il faifoit apres approu- 
uerpour iuftes 8c legitimes, voire auoir efte prifes ¿  ge réespour le feruicc du 
Roy& Iebien delEftat,aulÍeuque maintcnantií fembloit queceuxde cette 
profefion nc deuíTent plus efperer de vies,Ubertez,honneurs,bíens&digni- 
tez ,qu ’á temps & par tolerante (comme cela,ainfí que vousle fcauiezbicn * 
auoit efté demandé auRoy,par les Ardeles qui luy fiirent ap portez a Fótainc- 
bleau parle Sieur de Villcroy, de lapartde  Meílieurs de Lorraine,du Maync 
& de Mercceur)ncfubíiftant plus en l’E lla t) áprefent quefa Majcfté s’eftoít 
faite Catbplique fans auqir tclm oignédes’eftrc fouuenu en aucune fa^on de 
ce qui leur eftoit neceíTaireJquefous le bcnefice d’vneic ne f^ay quclletref-
HA rt 1a *«•* « .I... J*____ —__ .  _ ___l __ __ _ _1 __*
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quoy 11 cixoit a crnm arequn  ne le por 
crop facilém ent,tantpour fbnpropreintercíl, qu il fe laííTérbic perfuader y 
eftre attaché , que pourcompláire aux puiílans de be íieclé, ¿káüi graridi 
CorpsficCbmióurtáutézcommé c’éííoit í’órdiiiaíré des hóiíímés dé cóiirit 
aux plus prochaines fie ápparetes vtílitez,& de fe conjoiridre fié víiir aux pliis 
puiífans fié auchoriféz > Cutre tods lefquéís maux eftoient ertcór á redouter l¿
f randerédit que fes iongués háb’cudes luy auoiént aícquis parmy eux j leí 

óutés cajólcries dónt illeur vferoit, efqüelles il élloit des plus experrs; fie ]¿ 
diftribudon qufiÍ áuoit en máin de toutés les chargesjionneurs, biens & di- 
gnitez duRoyaum é, aucharme délaquelle les plus eupidfes fié dfefíreux dé 
tels áduátltáges {qui faífoiént touííóurs le pliis grand ndntbré jfc laiíTeroiénit 
de forte perfuadér,qu’il s’én trbuueroit péu qui ne flefebiffent fous fes vólorl- 
tez>fi¿éncbrmóinsquiofaffentcontéftér centré Iuylésordres, difciplínes fie 
Jreglémeris q u ll auO’t luy mefmé autrésfois tarit fié tant débácus fié niamté- 
nusjCbmmé eííansles feulsfié vniques fondéméns déla fubíiftancé desÉgíi- 
fes reformées: tbús lefquéís inconuéniéns^biéu fié rtieurement exammez,pár 
les prudcnsjmíeux fénfez S¿ pleirts dé ¿ele fie deuótion3il ne falloit poinc dou~ 
tér qué íx fa Majeílé ne fé réfoluoic de íes méttre btén-toft en condición, qui 
lesafíeuraft contretbustesorages fié tempeíles de léur haineux fie mal-ve ¡I- 
lans, ils n’eíTayartetit de trouuer en éux mefme les rfemedés qüi léur déíFaií- 
lo ién tcn  autruy,8é qué pour y paruénir ils n¿ iettaííentles yeuk fuf quélqué 
prote ¿téur dédedárts óu déhors le Rbyaum e, pour y áuoir récburs éii temps 
d’aduerfité, déquoy il auoít f^euqull s’eftóít déíia áduáncé quélquéspropos , 
en Vn Synodé ténu aS.Maixánfc,léquél auoit adjouíté qu'en atteñdlt lé chóík, 
laprpbátlbn S¿ récogiioiítancé ¿ ’vn petfónnagé de l’Eniirléitcc, ptoí>T¿é¿ 
puiífaricc 8¿ capacité requifé,pour vne tant Hiiportaftté charge, il férbít teriii 
vne aíTemblée Generalle a faindle foy  pour en detérmmer,ou a tmit lé níóins 
eftablirvnGonfeil General de quélqué noriíbre de deputez liommez par 
ton tes Ies Prouincés, qui fubílílaíl rouíioürs en vn ce r rain liéu.aucc íéquel 
eu íen t correfpondancé dix Conféils Prouinciaux, en quoyils eíliitióiént 1 
propos de fepárer tout le Rcyaum e, par les aduis défquels ce Cóñféil Gene­
ral prenant fésréfolutions}U euftfen quelque pétlt lionibre q u ilfe  troúüáftj 
lo t s ¿ ésoccafions non féulement autant depbuuoir qu’vií protebbéuí ap- 
prouué.mais aufH qu'vnc aífembleé Genérale corrlpofée dés trtíís C5rdre¿ ác- 
coufturacz éri France¿ tan t poür eriuoyér lés députéz en Cour y fáiré dé¿ ré- 
quifitions pour tout le cofps fie chaqué partículíer, felón que l’occaíídrt fe 
pourroit requerir, que pour rcfoudre les difficultéz qui. furuiendroiént, ife 
ádiroüér fic authorifér céu¿ qui póur fe garantir d’opprefíion feroiént redúits 
a léucr lés armes fans Conímifíion du Roy,fort:fier Place, ^  préridré V iR éi 
Chafteauxéédeniers Roy aux > défqtiéÜcs propofitions il ne cíoutoít p'oíht 
que les plüs áhiméz &c ftrupulcux Cátíibliqués ne fíífent ̂ rantf bñiit , 6¿ nc 
ptlíféntfujecfueiccllededéclamer háüténiént.corre toU scéúxdecétréptd- 
Fcñíonjfans m éttre en ebrífidératíori les vioíences qué fó h  ¿xércé Cbntré 
-1—1 °‘1 *té ^   ̂ T ^ 1 20u J '  V- o v  ^
ccsa l’cxémpíe de plufíeursqui fé tróuiiáns en feliclté, 6c pif bótlfequentc -̂ 
téns dé lédir éóádmon sl^éntéirc cbhtre ccux qül ít pldi îteiit dbterójfirá:



deleurm iíerable fortune,dequoy tous ceux cíe la Religión s’eftimolent éflrc 
forc prochainsjfi. vne foisfcóme la chofe n ’eftoit pas trop éloignée d ’a parece) 
R o m e j’Empire,la France,l1EfpagneTItalie& leurs dependances s>ni£ípiét 
enfem bleenform ede croifade ( comme il vous en auoit deíia dk quelque 
chofejpour du tout extermine* dans la Chreftiente cous ceux qüi leur fe rojee 
de  contraire creance, íi eux auíTi de leur cofté pour euiter tant de dangers qui 
les mena^oien^ne fe confederoientftncerement & courageufement enfem* 
ble pour les deuancer> Qupy,qu’á tous ceux qui luy auoient tenu ou fait teñir 
ces langageSjil leur éuft mis en auant les difficultez infaillibles qui fe reneó- 
treroient en ces vnions préfupofées,& vfé de toutes les remonftrances & raí- 
fons dontils’eftoit peu aduifer pour leur ofter ces fantaifies de l’efprit, Ti n’y 
auoit4 lpuparucm r,yenayanseudeíihard is&  chauds en leur zele de luy 
dire  que puis que le Roy auoit bié quitté le foin du fálut de fon ame pour par- 
uen ir plus facileméc au Royaume,qu’il fe rendrok encor bié plus facile á iaif- 
fer en arriere le foin de conferuer fes anciens &loyaux feruiteurs, pour re* 
gner feuretnent Se delideufemét. II vous tinít éncor pluíieurs autres difcours 
íu r  cesmefmesfujets qui feroienc trop longs a rec ite r,p a r tous lefquels ií 
e íloit facile a juger qu’il euft eíté bien ayfe en donnant des appreheníións dé 
tous ces accidens,de fe rendre entremeteur neceífaire de telles faciendes, & 
donnant occaíion de croire par fes difcours aflfe£bez qu’il pouuoit bien auoir 
eñe l’autheur& le promoteur de ce qu’il attribuoit aux aduisTantaiíies^train- 
tes,deffiances Se platiques d ’autruy,comme l’experience future &la fuitc des 
affaires & de ces memoires le pourront veriíier.. 

fyfpwe *  Sur tous lefquels difcours que vous efeoutaftes tout du long fort attenti* 
Monf.tuyiie ucmentauec grandepatience,& fans rien repliquer ny l’in terrom pre, Vous 

%  refpondiftes apresi Ies diftinguant feulement t n  trois chefsprincipaux > 
Mwfisurde Qu*encor que le Roy fe fuft fait Cacholique.fi nc je  cognoiflicz-vous én $u* 

cunefa^on diminué d’affection enuers fes anciens feruiteurs, pour faite de 
l ’honneur &du bien a tous ceux qui perfeuererqient en leur premieré loyau- 
té , ny auíE enuers tout le general des Eglifes Reformées, aufquclles il eftpit 
refolu, comme il vous l’auoit encor juré depuis vnmois, de nc re fu fe r au cu­
nes des conditions qui feroient iügécs nece Taires pour la libertéde leurs; ix>- 
fcienccs Se conferuatíon de leurs Iionneurs,víes,fortunes, bieris, & families, 
tan t pour le prefent que pour l’aduenir; maisque ce feroít prematuremént 
proceder &chóiíir vne faifon mal proprc > que dc.lc vouloir prefencement 
preíTer fur telles conceífion$,& encor plus imprudemmenrfakquc d ’en vou- 
Ioir precípiter lcscxpcditions,ny demanderdes affeurances par eferit pleines 
de pcrilleufes confequences,en vn temps qu’il auoit tant d’aífaires a dcfmc- 
fler a Rome & dans le Royaume, & tant de dure ríes fortes d ’efpritsa contciif 
ter. Que quant aux Alliances Se Confederations .eftrangeres dont il Vous 
au?k  parle, que c’eftoic autant de chimercs que toutes ces Vnions duRoy 
auec ceux déla maifon d’Auftrichejdautat que vous f^auiezde fcience q u il 
y  auoit vne telle auerííon, qu’il n’en pouuoit onyr pafjler fans horreur & def- 
p it > & que tout au contraire il n ’auoit ríen íi bien graué nyjplusviuemeiir 
empraint dans le  cceur,que de pouuoirfaprés aupir pací fié fon E&at,& iceluy 
remis en luftrc, richcíTe óc force) fairc vne ferme Se foíidc jiaífqn auec tous 
les Roys, Eftats, Princes,& Potcnratsde la faéfionFran^pifclí^plu'fpartdcf- 
quels il f^auoit bien cftrc de la Religión, ou poür lpjnpins enne/nisde Rome
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es*
fcrl'Efpagné) pour ladeftrudtiondecetcéM aifón ,quilvoyoitb im Sufiií le 
deííein commencédes Charles dnquiefm é, dem pietéri fóit pat Forcé oü pafc 
Fraudé,la M onarchiéde la Chreftíenté, reeognóííTanc en euá tdu ívne  tellc 
ambición, q u iln 'y  auroit iamais ny Píete,nyCharíté¿ny Religión ,ny f¿fpé¿fc 
de Papé,dé fa in ít Siegc,ñy de Paréntagé & d'Álliante> qúi íes puft diuercíc 
dé ce dclT¿ih,ny les em pefehetd eftendre lcurÜoriimadon pár tbut bu léuri 
Armes Se lá bónné Fortune lés pourrónt porter,ne faifant point dedoufce qué 
luy quí éftoit des ¡plus judiíciéux Se intélligens én téíies affairés d ’impbrcancé ■ ! 
h ’enéuftíesm efm és férttiméns:.

Que quant a lá  Declaración dé la guerré coütré Efpagné áúánt ía pacifica- 
tioú de dedans Ib RóyaunAe,qué c’efioic Felón voftre iugémcnt vñfe prbpófi- 
tion des plus problémátíqués quí fe pouuoic faire , friáis qué ncántrnoins les 
premieres raifóns qui vous eftoient venues en lefpric vous portoiént ád ité  
qu’il ne  falloit encor rién innpüer, qué c’cíloit lé cheminle plus féurac le 
móins fu jet á diuerfité dincónueniens : cjiuérfes éxperiéncés vbiis dbónant 
fujet de croirc q u c léR o y d ’Efpagné s’efuertueroit biéü d ’vné áutie fa^ori 
lors qu’il fe veíroit direéiem ent attaquc,& q u il yroit de fon honnéur,&  d V- 
ne guerré puremént fie nnc, quil ne faifoit á préfent qu’il n¿ fe confidere qué 
Commc íimplé aukiUáiré,! qúoy comme affaire des plus ímportantcs/il falloit 
bien pénfer auant la f efoudre.

Et que pour lé regard de fbn affeótion au ferdice du Roy, qué vous croyez 
ir4y auóir rién d deírrer ny. difeourir ládéífus, efiant dé trop longue máin, a tr­
iache par l’ámé & par lés ferméns, á la gloiré, grandéur ¿ Se profperite dé fá 
Majéfté,fl¿ d’abbndant fi óbligéa fa p e í fbnnej>ar abqndance d'honneurs3 &¿ 
biens receus d’elle,qué cé férbifc vrides plus ¿ffróyáblés prodiges qúi fe f^au? 
roit v o ir, lors qu’il viendroit a manquér dé deuóir én fon endroit,ou quil au-J 1
roit befoin d ’cftre conforté en iccluy, & que pour cétte caufé n.c luy vfiezr 
vous d'aucunesperfuafionsfurcé fujet. . N

N ous ferkms tio p  lbngs i & péút-eftré ennuyeux,fi ndus vbulibns mainté-* 
nant Vous ranientcuoir tout cc que noftre memoiré nóusfournit lá deffus á 
tnéfuire qué noiis rccherchons les plis, rcplis, de cacfiots d ice lle : Se partant t 
nous~nóus contcnterons de dire, en réprenant lefil de ce qué vous luy diftéá 
íuríá  more de fa fiímme, & le defir que le Roy auoit q u il vóus fifi: voir 1¿ Té~ 
ftam entquild ifo itquelléauoitfaitenfafaueur,quetoutésvosinftancesfu- T^ J;iwr 
ren t inútiles, prenant pour cxcufe que cette donnatiori éfíbit dáns yné Caf* de 
fcttCiOu aprés luy auoir fait liré,elle l’auoit mife éllé mefme,l’aupit cacheteé, ^
Se a luy fait promettre dé né rouurir poíritqué pour s’én feruir én Iuílíce 
Contre céux quí iüy voudroíént troublér bu diíjputér fon bien-faít. AiiíE np 
1cpuílesvouspcrfüdderás enaller trouuérle R oy , né luy énüoyér aucuné 
partie des troupes q u iiluy  auoit mandé efire preftes pour ion feruice, d’au^ 
tan t qu’il ne poúupit,comme il vous diít, quieté r fá nouuélíe Seignéurie, Sé 
encoré moins ía fbrtérelfe fans m conneníént arcdoutcr,ny aulfi péu fe def- 
faire defes troupes, les ayant diftribuées dahs les lieux importans dé fon 
Eftaté

t
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A FF A IR E S  D E  M I L I C E  E T ,  D O M E S T I q V E Í . 

C H A P I T R B  L V .

L A charge que íé Roy vous auoit donnée touchant Monfieur. deBoüiU 
Ion executée vous en partiftes, & repriftes voftre chemín pour allcr 
trouuer le Roy pres duquel vous arriuaftes le quatriefme iour, & d ’abord fo­

lies eftonne de le rencontrer a clieual a la portée d'harquebufe de Láon qui 
\ t tw  de s 'en  alloit ala chaffe, fans q u il  luy fot tiré ny á pluíieurs áutres qui eftoient 
Monfiettrde p]us p resdes muradles vne feule harquebufadeimais vous appriftes auffi toft 
3\s/kjár$£z ^ ue Capitulation eftoit faite a condition de remettre la place és mains du 

R oy , íi dans dlx iours elle n ’eftoit fecourue par vnc arméc qui fift leuer le Sie- 
ge>ou qu’ilentrad huidt ouneu f ccns hommes de fecours dans ladite Placp 
comme iís auoicnt eíTayé de ce faire il n*y auoit qué deux ou troisiour¿.*ayant 
M oafieur du Maine enuoyé enuiron ce nombre la dans la fbreft & a eux or- 
donné d’effayer d ’y entrer la nui£t,mais n a y an tp ü  faire íi bonne diligence 
qu'ils^ne foíTent furpris des la pointe du io u r, eftans encor pres d ’vne lieue 
loin ils refolurent d ’en remettre l'execution a la nuiífc fumante, & pour y par- 
uenir plus facilement ils fe jetcerent tous dans vn bóqueceáu fort cfpors,auec 
deífein d'y paíTer laiournée fans fe defcoúurir ayañt porté du pain & du vin 
auec eux, ce qui leu t euft aifcmcnr fuecedé,cár cébois eíloit efloigné de tous 
les quartiers, mais il eftoit arriué que le Roy én au en d añ t lexpiration de la 
trcfue& du terme donnépour la reddition,allantfouuentá la chaíTe tira par 
fortune vers ces quartiers la,& s’eftant approché de ce bóis áüec deux ou trois 
cens cheuaux, fes gardes & quelques Carabins ; lcschicns éh queftant eftans 
entres dans ceboqueteaü,defcouürirent tous ces foldats ( lefquels ayans oUy, 
lebrukdclachaíTealloient connillant & fe trainant quáfi le ventre coñtre 
te rre  pour fe cacher ati plus éfpois & profond du bois)& s’eítans mis a iapper 
&raboyer apreste Roy enuoyades lacquais voir á quoy ils en vouloient, lef- 
qucls les ayans veus, crieíCnt que c’eftoient deis íoldatsdes énnemis qui fe 
cachoient & appellans tous leurs compagnons, ils fe mirent a cóürír 
apres&  trouuerent ces pauures gens íi effrayez de fe voir ainíi cnuiroftnés 

VefftUe des fans aucune efperance de fe pouuoir fáuuer qu’ils jetterent tous leurs armes 
enntmis. bas fans entrer en aucune forte de deffenfe & ainíí forenc- lis deffaits, pris & 
THfaurs d* ^ cua^^e2'plut°ft par les lacquais que par la nobleffe de la Cour,les gardes du 
f(lyfur ie R °y  ny Carabins: íi toft done que vous approchaftes du Roy vous miftes pied 
vejige de a terre luy allaftes faire la reuerance,& luy vous ayanteiríbraffé, & d íty  que 
tyny7$Z VOUs frflk z  le bien reuenu: íi vous fie monter a cheual Se vous entretin t 
ddtt, qüafi tout le temos de la chaffe, s’enquerant de ce que vous auíez v eü ,  óuy ,  

fait Se apris en voftre voyage,dequoy vous luy rendiftes compte fort particu- 
lier felón qu’il a cfté dit cy-deííus. ^

A quoy il vous refpondit en fubftance,voila les fantaifiesprdínairesde Mf- 
de Bóüillon qui voudroit touíiours eftre Pentremetcur des Intrigues? Se 
Broüillericsjvoire bien fouuent de celles dont il eftl*autheur Se faire durer la 
befongne afin de fe rendre neceflaire, quant á fa donatió qu*il voyoit bien ce 
qu*il en deuoit croire.puis qu’il ne vous auoit ríen voulu faire vo ir, mais que 
ncanttnolns eftant Mapire déla  Place ,lu y  de la Religión des habitans & les

apparens



ákppárcnts heritiérs de creance contraíre; l’Eftatdeínes áffaiirés'Vousdic ilf 
requiere que ie tefrrioigne d eftre  contení de fes procedures, & dele voulcit 
maintenir en fa poífeflidn. fans me trop auant enquerir du titre d’ieeilc.

Ht pourcé qui touchoit la declaración Üe la guéíre cóñtreTHpagnOl qué 
ceftoit vneaffaire, ou il trouuoic autant de telíes, autant d ’opinionsj & íut 
laquelle il fe ddliberoit ayantm isordre aux affaires dé la Ficnrdie de sen  re- 
tourner á París, y aífemblcr vn Goníeil de fes Principaux^ plusinteliigem 5t 
affidez feruíteurs pdur y prendre refolution linalc. - •

Quatre íours a píes le Roy eut ncuuelles de la redition de Poitiers en fon 
obeyífance & de quelques autires Vilícs , lfcs partictd&nitez: defquelleS \- \ .L 
nous laiífons aux hiftoriens .• Le lendemain , !e Comte deSómmeriue; Ie s je%<,jih" 
Siéurs du Bourg Se leanin voyanc quetous lesfecourspromls leurs fcuoicnt 
manqü^i & qué les peuples ne pouuant plus fupportér Jeurs íñique dómi­
narían eftoíent pres de tumultué r, ils rémirent la Ville deLaon en l'obeyí- 
fánce du Roy, Iequel ayant mis ordre a ce qui crtoit nccenaire poür reparer 
fes ruynes & á fa  conferuátion a l’aduenir, vous énuoyá trouucr Moníieur 
le Cardinal de Bourbon qui cftoit toilíiours a París Se alíoitde igiir en iourdi- 
minuantj tant pour luy porter desnüuuelles dé fesbons fuccez que pour ef- 
fayér dedefcouúrirdes meneés dontPonluy auoitdonné desadüjs,&: f a M a - ^ ^ . .  ¿  
jeftes’enallá vérs lesFróntieresfaire vne promenade, tantpourrcceuoirles é .  i 
Villesde Picardie qui fe metcoicnt en fon obcyífancc que pout eíTayer de u°yh" ¡- 
mettre a executiori quelques entrépriícs, qiFaucüñsde íes fetuiteurs di- 
fóíéntauoírfur dés V idesd’ArtoisScHainaulc , tóutes Jefqtfellesparticú-^ B**rkv\ 
laritez nous laiílerons a Vliiftoirc generóle, tantpoureeque tous ces défíéinjs 
manquerént, que¡pour ce que vous élM$z aílleurs*. í • • ;
■ Ét dironsfeulement en paífant que vous eftant aParis ¿ Monfielir le C t ó  
dinal vousnióntra v n eL ettte ,  par laquelle onluym andoitvq ü e M o n f i e ü r P  
duM ayne voyant Laon pris, que toutes les Villes de Picardie qiii eftoíent le cmwííhJ  
c a la  puiííanee des peuples l’abandonnoient, SequeMoníieür déCiuyfe ern- 
ployoit fes amis pour íe reconcilierfie faire facondition aueC'le Roy.auoky^;,^^ ';.. 
par faduis du Prefídeiit leanin qui nde lóng-temps l’en fplicitoit *. rqfolU 
d ’eífayer de reünir fes forces trop éfparfes, 6c fe reduire en vne íéüle Pro^ 
uince qu’ií deílgnoit tóufioUrs deuoir cifre la Bourgortgne, tane pour ce 
qu il la poífedoit quaíi to u te , qvie pour ce qu elle eftoit auoifinée de la 
Sauoyé, Fráriche¿Cpmte i Suíítc¿ Allemagne & Lorraine, que pour ce 
quede appartcnoit de d ro ií t& par legitimefucceííion auRoy d'Efpagne, 
duquel ily  aurok moyen d ’en obtenir la Ccílion, Se par l'ayde du Pape 5c 
de l’Empereut lafaire eríger en Royanme , cómmé, elle en auoit porte 
le tiltre  autrefois 6c pluíieurs autres raifpns de vanite , que cecte Lettre 
difolt luy auoír efte alléguées par le Prélidenc leanin , aufquélles 
ayant defiere apres auoír más de grandes 5c forres gamiíons j la plufpart 
d ’Eftrangers dans Dourlans , la Fere 6c Soiílons, il .s’eftpjt achemine 
vers la Bourgongne. Nous laiífons cncor a l'Hiítoire generale toutes les 
particularicer 5¿ faéfcions dé guérré qui fe paíTérent en Bretagne entre M °n- 
lieur d’Áumont 5c de M ercuíe, 1‘vn aífiíté dés Ánglois auec lefquéls il prift Diutrpuxf. 
Moríais & Q uinpet, & Páutre des Efpagnols parle moyendefquellesil 
conftruit le fort du Croifil pour incommoder íe Havre de Breft, ie laiífe auíli gífcn-¿̂  
á  fHiftoire pluíieurs be aux éxploits de guerre qai fe firent en Proucncé;

Tom e t  ^
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Dauphíné, Sauoyé, íePicdm ont, entre Moníieur de Sauoye ffc Mcflicurí 
de Lefdiguicres & de Crequy, cfquels la fortune fauorifatancoft les vns; tan- 
toft iesautres, dont le plus grand inconuenícnt fut la deffaitte & prife de 
M oníieur d t Crequy. Il fe fit auflicn Bourgongncdes chofesadmirables 
q u i commenccrent a la fin de quatre vingcquatorze, Se ne finirem qircn 
A  útil quatre vingts quinze , futtouc en laVillc de Bcaulne?, dont Ies Ha­
bitaos farenc des meruciUcs, tant en aífc&ion enuets le Roy & leur Patrie, 
qu ’en courage, refolution & pctfeuer&ncc > ayanc par cu i feuls deffair, 
ou chaífé, oú contraint de ¡senfuyr dans le Chaftcau  ̂vné grande & for­
te  garnifon.que Moníieur du Mayué auoit mifé dans leur Ville > s’cftants 
retranchez & .bárticadezcontre ledit Ghafteaú ils appcllerenc Monfieut 
de Biron a leurs íecours > auquelils permirent d'entrcr aucc vnc armée dans 
l*enclos de leurs rouraiües, & de la íoger chez eux fix fepmames duranc qué 
dura ce Siegedu Ghafteaú lequcl eftoit fort b o n , ayant efté continuellctnent 
atraqué piedapied , enfemble par vne furieufebatteriedcdouzeCanons: 
Pendañe que vous fuftes a París, & le Roy en Picardic, SaMajcftc ayant 
efté aduetcie parvnC ourricr que vous luy cnuoyaftestout exprés, pótirluy 

M,rt <!u faire f^auolr au vray la more de Moníieur le Cardinal, il vous cfcríuit vne 
letrre ládeífitó > & touchant la difpoíidon des Bcneficcs de M oníieur le Car- 

eiuíu .  <jont ia ceneurenfuir. ■ -j i j ú-í ::

/  V . Lettre du Roy a Monfteur Ae Refny. . _ r ’

^ O n Amy , I’ay fceu la mort de mon Coufih le Cardinal dé 
J ^ y  I  Bourbon, dequoy iefuis bien marri, pouíyauoirperduvnbonpa* 
rent¿leruitcurqui m’aimoicen veritc; forcé gens m’ontdemandé de fes 
defpoüíllcs, a totis Tay dit que Ven auois des-ja difpofc, maintcnanrqúe vóus 
eftes par déla voyez fi vousne poutriezpoint fairccnucrsVAbbé de Tirón , 
qu en luy baillant l’Archeuefché de Roüen qui vaut trente mil Huresdé re- 
uenu pour le moins, vous poürriez dif pofer les chofes de facón que les Áb* 
bayesde Moníieur le Chancellier & du Rollet leur demeuraflent, quinren 
demandent de recompenfc fur ladite dcfpoüi lie deux fois plus qúellcs nc val­
len:. Ic croy qu’il pourroit conte nter le Cheualier d'Oyfé en luy faífant 
quatre mil efeus de penfion fur V Ar cheuefché, & ce faífant íl luy demcureroit 
outre la recompenfe de celle que pretend ledit Abbéde T iró n , prés de deux 
m il efeus á fon profit, pour luy ayder a fouftenir ladignúé. Quand á  l’Ah- 
baye de faintt Oüen Ven recompenferay quelqu'vn de mes Setuiteurs: mais a 
quiconquc ie labailleray ce feraalachargede vous bailler dix mil liures de 
penfion, mefnagez cette aftaire aucc dexteríté,  & m’en rendes refponce 
en  toute diligencc par homme exprés. Souuenez-vous de diré a Monficur 
TÁrcheuefque ¿ s’il Veft, que ic veux achcpter Gaillon de lu y , mais que !c 
íúyendonneray recompence ,  & que cela fe feraa loifir. Sur ce Dieu vous 
ayt > mon am y, en fa garda

A  París ce U . May, Signé* HENRTfv
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A F F Á I .R E S D G Mí E S T 1 V E S É T tí ’ E-'S T A f  ■ 
C t í k e i T K E  L V l .

OV t r  E toutcs les affaírés cy-deuanc dittes Vbusfuftés emplome en plt¡- 
íicurs aucres ¡ dónela premie re cortcerndtt vne cercaine letcré quévoiís 
re^euftes de Monfiéur de Lieramont Gouuernfeur dü Chaftclcc déox iourü 

apres celledu R oy, par laquelle il vous pribit de parler a Monfieur d '0 ¿  
pour donner ordrea luy faire páyér fa garnífon, founiir quclque ¿rgenr pour 
les fortificacions de fa place, & pour y mettre des armes > outils & munitibhs 
de guerre &  de bouchc, ce qué vous filies auec grande inftancé i voire mef- 
riie iufqu*á luy protefter que íi la place venoítacftre priféon luy en impu- 
teroit la faute; triáis pour tout cela il n en fie ríen d’auantage, Se n en püítés 
iámais aüoir aucre'refporice, finonqu’ily auoitdcs affaire&bien plus preíTées 
& de plus grande importance que lé Chaftelet aufquellés il fállbít pbuiruoir 
auanc que de penfer a cclle la ; & voyantque vous l’auiez quieté commc tout 
en colé re d’vne tcllerefponce, ilfetourna vérsles Sieurs d’Edotiville & de 
Mouchy qui eftoient pres de luy Se auoient entendu vos inftancés & conte- 
ftations & leur dilt ( comme vous le fgeuftcs depuis duderriiérquiaubit 
poufé vne de vos parentes) Par le corps-díeuil nous íabaillé bellé auec fon ÍTnwffV/í" 
Caftelet & fon Lieram ont: car i’aymc mieux voir la place entre lesfnains des 
Efpagnols que des Huguenots, parce que des premiers, il y aura efperancedc ¿i* H u r ­
le n  pouuoir retirér & des aütres iámais, le Roy les fauorifant dé forte en fon ii0ts- 
coeur quilléur donneroit plutoft de nouuclles places que dé leur ¿ti ofter. * ;
Peü auant voftre arriuée a ParisjCommc cnuiron le quinzieímé Oii feizíéfme 

de luillet 1594 . S'cíloient faits les plaidoyers contte ¿  pour lcsdefüiftes ¿ fifé 
lefquels il fe faifoit des difcours bien diuers, felon ía variéte deVHümcürs & 
fantaiííesjdequoy rióus U líeronslés patticularitezá l’Hilloire genérale. s!:
Qyelqué temps apres le Roy ayant teceu en fon obeiífancé les viíles dé Móii- 

treuil,Abbeuille,Ámiens,Pcróne3& aütres villes, & faic fon cntrce en aucutves 
d’icelles (tomes lefquelles parricularitez nous laiflons á 1‘hiftbiíej vriyantlhf- 
vcraprocher 8c voulant prédre refohition fur vne trefueque luy demádoit 
Mr. de Loríainc, & les inftancés que luy faifoit Madamé de Guífe» de vpulbír 
rcccuoir fon BU á fon feruicc,ellant chofe qu’élle auoíttoufiours folicitéeén- 
uersluy,fans Vyaupir pu fairé rcfoudré iufqucS alors.il sachetriiria v é rsf 
cu péu apres M r.dÓ ,tóba malade d'vne retentibri d' v r ine, d eEi qu éll éil iribú; dú. 
tu t au bout dé quclqucsiours* Sí fe vit lórs vnechofé mérueilleufcment: 
cftrangepour vnhomme qúí aüoit radminiftrationivoire quaílábfólue díípbi.
Étiori dé toUtés les Pinances de F ranee, par les mainsduqucléílibiE p ^ ép tíj  
dequátre triilions dé liures de déniers a luyappanenans^&qifi íáifoitAibé' d ñ t  
pericé des plúsfpléridides entontes fortes de citofes qui fulla 1^0brif ,qué[ñ$' 
áant pas éricpt mórt.ny méfrriedu toiitíiofs defperanee de 
ques-vnsdefcs pareos qui faifoient profeífion d’amitíé aiiét lüy j dcics'dff- 
meftiques, &c aucres qui fe ptetendoient fes créanciérs j firérit Í^íllf tbú  ̂Tés 
ttíeublcs de fon logis, &auífi toft les erilcuer i voire íüíqués a faire deffcriire 
la propre tápiíféric dclachambre ou il refpiroit cncoresí -• - ¿1 j - -• r= ■ ■ ’ y 1 T"
- ;  Quelquétiours aprés le Roy s’eílantlaille perfiiader aúx irilfaricésd^eM^ 
dame & de M ad^^ |& U c:dc G nifc(lefi^sd iés^iif^ if^ tld< frí^P éur 
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les auoientde luy eftreil'vne au premier degré de Couíine & I autre nu fecód, 
l'affe&ionnoient de forte,qu'eiles l'cnr imporcunóient inccflam m ajil flft don- 
n e r des paífeports,poar les Sieurs de la Rochetfce,dePerícart,SeB igor,lefquels 
M r.de Guife deíiroic d’enuoyer vers fa Majefté,afin de requerir quclques con- 
d itio n s , & conuenir da tcrnps fie du lieupróprc pour luy venir faire fes íbeb- 

cómiftcs Meílieurs lcChaccUerde Ghlüerny,le Duc de Retz,fií !c 
de Secretaire d’Eftac BeauliGu-rufé, pour traitter auec eux, entre lefquels s’eftant 

r ’ZnJV* faic pluíieursConferenccs, fie paíTé plus de dix iours fans venir áaucune con­
fia  cluíionMadame de Guifeennuyée de relieslongucurs,vint crouuer 1c Roy co­

m e il fe promenoic auec vous, vous parlant de la more de Mr. le Cardinal de 
Bourbon, fie en faitee d1 vne lettre que vous luy auiez eferíete touchant l’eíht 
de fes affaires en milcmqcens quatre-vingts treize,peu auant fon changement 
de Religión, fe plaignant de Tauoir perdue, Se difantqu’il euft bien deíire 
d  en  auoir autant íi vous en auiez gardé copie, de laquelle vous luy en fiftes 
faire vne par Balthazarvoftrc Secretaire, qui nous en bailla autanr, que nous 
auonsbien voulu inferer icy , encor que ce foit hors de temps & de fon líen, 
pource qu'elle nous a fcmblé aífezbien faite, & reprefenranr en qúelque for­
te  l’cftac confus de cette année Iá, eftant telle que s’enfuir.

Entrelajfement éfvne grande lettre ejcrine par Adonfieur de Rofny 
* au Roy, des íannée mil cmq cens quatte-fingís tret̂ e.

^ I R E ,

Comme en vn  grand embrazement, á Pextin&íon duquel íes interefts pu- 
blics Se priuez obligent aufUbien les petits que les grands, 6c les foibles que 

. les fores, de s’cmployer abon efeient, nu lám on aduis ne fe renéontrera fi
UuredeMr. ^«fraifonnable que de vjouloir blafmer celuy lequel ( par foibleífe indigente, 
¿e ah ou autre incommodité, manquant de jetee r fur ce feu vn féau bu autre grand
^  vaiííeau plein d’eau) y accourroic neantmoins anee le pot fiéTefguiere pour 

eíTayer de fuppléer par ce tefmoignage dezele & de deuoúón", tous les de- 
fauts de fon impuiífance: Aulli ay-je eftimé que moy confiderant les dé- 
fordres, confufions fie combuftions qui agitentcette pauuré Tránce; tna chere 
Patrie, fie reduifent quafi toutcsles Prouinces de voftre Royaume en féüx S¿ 
en  flames alumées, par la baine des malins, & cnuieüx de vóftre glóiréfic ver* 
tu , parla rage fie la furíc des fauífes deuotions & zeles inconíiderez dcs.fa- 
¿fcions populakes, & par l’audace, ambition, auarice, & vanitédes plus puif- 
fans fie authprifez de vos Sujets, ic ne ferois fu jet a aücuné reprehenfióñ, ny 
raefme taxé d’impertinence Se teme rite ( fur tout par ceux qui aurorit bónne 
intendon, & quelque judicieufc equanimite) ÍI á Vcxpofitíonde rriavle -3 Se á 
1 employ ordinaíre de ma perfótme, de mon trauail, fie de mes rrioyens, pbür 
eíTayer d aydcr a cíleindre. ouatout le moins moderer tels grands fie i ñiques 
embrazements des coeurs fie des couragcs mal intentionnez , i’adiouílbiá 
P 31 forme dc fupleement a mes plus grands defautsquelqucs adúis fie cqnféils 
( que mes ordinaires meditations fie confultations fu r chófes tant importantes¡ 
m*ayent peu fuggerer, fieles expediensqu’en fcüiliebntlesHiftoires rerln¿ 
fuis imaginé de pouuoír eftre propre pour mcdeciner tclles larigueur fie m a- 
ty&P. ) lefquels quclques foiblcsfic débiles qu?ilspttiíftnt c ifre , vbire
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pcut-cftre impertinentsqu’ils foiént eítimez par aucuns, rie demeurerbnr pas 
neantmoíns du tóút mnutlics Se infruótueux ( áa moins felón mon opinión \ 
s’íls fonc curifíderez fclbn mbft ictb  &dcuotÍóri, fexarriinéz par les rcigles de 
patiéncé, de pruderice, & pratiqüez pár ordre Se pár degrez felón les fáifons 
& les occafions, & non prematurémént, précipiummenc, ny á concrc-tcmps. 
Le fquellesouu ertures j eíTayeray d’aífaifonner de celle Briefúete, qu’elíc Ies 
puifleexempeerde tdut erimiyeux examen & longiic confideratíon Se con- 
íuItatiort,& fuiuarit ce que diuerfes éxperiarices bnc apris áux micuxcerife¿ 
áuííi bieti qu a moy, qué les plus effícaciéux confetis & refdliitioris entre píti-~ 
íieurs bótis fóndemens, éti ortt trois priricipáux Se quaíi irifáillibles, a f^auoir; 
Ptiur premier, le sean fes Se les raifons des fubíhnces deschofés & des re ­
híles pretendons i Pdurlé fecrond, les rappores , paralleles & cbmparáifoná 
desaffairesdes perfontics&desvetcuSjmoeurs&afFeétions,; Ecpour lé tro i- 
íiefmc>les exemples, imitadorts &pra¿tiques des confeils, desdefscins& des 
operationsi danslefquelles trois bornes & límites, mereduifanc abfdlmnent 
en cette Lettre & me difpenfant de coutes autres ouuertures qui Ies pour- 
roiéncoblcurcir énueloperou rendre moins intelligibles par leur prdlixité 
f Se par conféquent moins efficacieux J ié préndray labardlefse de diré a vo- 
ftre Majefté pour cé qui cónccrnc le premier fondem ent, qué touté forte de 
droits & de raifons miliccnt énfa fauéür, foit qué Ion  regarde le fang Se la 
naifsance,lefquels vous ayant réndu & Prínce & legitime Roy ( puis que def- 
cendu de race Royalle des deux coftez par de tant ántiques & de fí idngues 
fucceílions de grands Roys) font caufc que toute haute prctentíon qui en vn 
áutré fe póurroic qualiíier du tiltre de vanite, audace , ptefómption Se amb¡- 
tíon , préridra cnvéiis céluy de iufte, equitable & loüable refolution, foit que 
Pon régárde en vollre perionne Royalle ( la merueille des Roys dé noftre 
fícele} tant & f ánt d-excellentes vertus morales, politiqués & militaires & fut 
toutes cettc douce Se familierc conuerfation tañe agreable, céttc clemencé 
incomparable, de Jiquellé ily a tañe d’exemples, que chacun eneít tauy ; 
cette generofitéj Vaillance^ expcríancC, ceícrité aux executions & admirable 
fuífifance & capacite aufait des armes ( ri’y ayant quafi iamaís cu Roy, Prínce, 
Hy C h ef d’armée, qui fe foit trotíué en tant dé Siegés combats, efcarmouches 
Sé bataillés, ny qui ait fí fouuent mis la triain á felpee qué vous aueZ fait qui 
font autant de charmés póur acqucrir&conferuec les coeurs j foit que l’on 
regarde íc reftabliífemcnt Se la manutention de ce Roy Jume enfon  ancienne 
gloírc, amplitude, opulancc Sé fplendcur, la paix, le repos, Phonneur, le con- 
tencem ent,& le foulagement de tous vos Sujets, de toutes fortes de qu al i tez, 
foit mefmé que fon  cónítdéré lés fubíiftancés de tous les Royaumes. Eftats, 
& Repübltqucs Eíirangeres, qui défírént lés vns fe déliurer de Pefclauitude 
Éfpagtíollé Sé de fes átraquéméns Se les autres fe gáranctr d'icellé4 tous léf- 
quels üé peuuetíténtrer en dé fí doucés éfpérances Sé moins énepr én ref- 
fcncir les efféts, qué pár lé moyen des bciiignes inftuanccs du brillant SoleTl 
de vbs vértiis» par lés frudíueiifés operations de vaftré bel qfprit Se généréux# 
cóuragC, ¿c lc Don-beur entiér de vos facrcz aufpícés , áu ÍKÍa qu éií vo’s ini- 
q u ese^ém h tpuscés gránds aduántages tnáiiquént ájfolüment > ify ayant 
pbu^y^m iérC bé^gueres plus dctrdiscénsans que céüx dé ccttfc noauetle

l’aiméim deláqucllc j’ay Pbonneur d‘eílrt def- 
T o m é l % iij



cendu de par la Maifon de Couffi, né font ils nullem ent) n éftoíent que dé 
pcfcícs Comees de Hafpbourg & de Quibourg, lefqueis ne tenoient rang qUe 
de Gentüs hommes qui entroient a la  Tolde des Villes, comme Strasbourg, 
Bafle ,Zurihc3cautres lefquels fe fuífent tcnus bien honorez deferuirlcs 
Roys vos deuancíers de leur temps en qualité de maiftres d Hoftel & de 
G am p , comme Raoul le chef de leur maifon ( au Fils duquel commen$a la 
fouche de la nouuelle maifon d'Auftriche en quittam leur premier furnomjlc 
fue de Othocarus Roy de Bobcme i fecondement nuiles des perfonnes de 
ceux de cene maifon qui fubfiftent a prefent üeftants eminenes en vertus 
morales, ny en  fcicnce.ny experianceálaguerre, ny en gloire, bonneur 8¿ 
haucerenommé entre les hommes; 5c entroifiefm elieuleur orgueil, fierté, 
infolence& ambiiion, eftant non feulemene formidable, mais auíTienexe- 
cration& horreurá tousPrinceSjRoys & Republiques qui veulent viure en 
honneur & liberté 5c leur afpre domination infu portable á qui en a efprouué 
la rigueur 8c ia cruauté: Quand au fecond fondement des trois cy-deflus pe* 
fezquieft celuy des rapores 6c comparaifons des perfonnes, vertus 8c for* 
tunes, de craince d’eftrc trop ennuyeux á voftre Majefté ie n ’eniray*pointre* 
chercherdans l’antiquité, ny parmy les nations eftrangeres > voire mefme 
n ’en choiíiray-je que quatre d’cntrctous vos illuftrcsprcdeceíTeurs qui feront 
Clouis premier, Charles le Grand, Pbilippes Auguftc 5c Charles le Sage, lef­
quels ( fans ni’arrefter par cctcc lettre aux particuíaritez de l’H ifto ire, mais 
m e contentanc de prendrele fommaire de leur vie pour en faire vn raport 
auec la voftre) Pay choifi exprés pour ce qu’entre eux 5c yous Ü m'a Temblé 
y  auolr plus de conformitez de perfonnes, vcrcus;mocurs 5c fortunes qu’cn* 
ere nuls des autres i dautant qu- ils curen: tous quatre comme vous vnc gran­
de  vigueur, forcé & difpofitíon de corps (referuéledernier quila perdíc par 
vn malefice) vne viuacité d efprit6c intelligence merueillcufc, vne folidité 
de iugement admirable 5c vne ame torne genereufe 5c magnanime , le m i- 
ráele du monde, en vaillances, vi&oircs & m ifericorde^qu’ils eurent encor 
comme vous, leur5 Éftats diuifez en partialitez &fa<ftions populaircs; voire 
relies fois tellement enuahis pas les Eftrangers ou cmbaraííez de rebellions 
par leurs fujets qu’ils n’en poíTedoient painblement que la moíndre partie 
qu ’eux encor, comme vous par vne conftante refolutíon & hardieíTc in* 
croyablc pourfuiuirent leurs legitimes droits fans s’excmptcr des labcurs,pei* 
nes 5c p c ril^ u ’attirent apres elles les grandes 8c longues guerres: Scqu’cux 
en fin tout couuertsde iauriers 5c glorieux de ttiomphes ( comme i’efpere en 
D ieu que vous ferez vn iour)ayant reduit leurs fujets endeuoir & obciílance 
& chaílé les cftrangers de leurs eftatsils s’appliquerent diligemment 5c per* 
feuerammenc a re forme r les abusmaluerfations 5¿ corruptions qu i s’cftoíent 
gliíTées dans les perfonnes 5c les affaires de toutes qualúczduran tla  íicencc 
des armes ciuilcs 5c parce moyen s'eftants tirezdes neceífttez femblables 
aux v odres, ils foulagerent leurs fujets rendírent leurs Royaumes richcs 5c 

% opulents 5c firent trembler tous leurs mauuais voiíins» comme non feulemene 
i ’cfpere, mais crpis abfolumem, que vous ferez s’ftplajfíaYQftré Majefté de 
prendre vne ferme refolutíon fur ce que j e  vous reprefenteray,  puis qu’cn 
1’cxemplaíre imitación 5c operation des aduis, confeils, expedíents moyen s 8c 
procedures, quiont cfté faiuis parfes quatre grands, fagcs5cvaleuKuxM 9-
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jiarqués gilí lé troiíiefme 3c dernier, iríais lé plus folide fondéméñt d¿ ía fnbs 
{¡flanee des affaires, duqucl { pource qu’ils confifte en grande diuérfité dé 
partí es j te n  diícourray dé bouche auéc voftre Majefte a diuerfes reprífes fe­
lón que ieverray qu ellé y prendra gouft & qu il luy píaira dé m'én doñner Í¿ 
temps Scleloiíir, & cepcndant cqmme par forme de ¡chantillón Se cheles Ge­
nerales (laifTánt le fütplüs,enfemblé lesdiyporhefes Seles fpfcdalitcz a la viué 
voix)ie teray par cetce léttré hui£t fortes d’ouuettures & prppoíkiom a voftre 
Majefté defquellés lameditatiori m a fétnbíé luy eftre ábíoíument néceíTaíre 
afín de les pratiquerfapres y auoir bien penféj peu á peu par progrez de tempS 
& felon que voftre prudfencé Se admirable fageíTe le iugeront a propos;

Defquellés la |>remiere confifté a reduiré toutes les reuóltés Se rébeílíons dé 
voftre Empirejá vne deüe & volontairé obeyflancé^ar lé moyéndes expediéá 
que ie vous ptopoféray, Se troüuérez; ie m*en aíTeuré, dé facile escamón.

La fcconde a eftéindre & amortir toutés les haines, énuiés, & ánimofitez 
d’entréles Partís & Réligions diuerfes qui fbnt dans voftre Eftat, enquov vó- 
ftré feul éxemple & valonté abíolué pourra tout.

La troííiefme a fairc vne pérquiíition bien ex ad e  de toutés les faculte z 8¿ 
réuenus du Royaume* de quélque naturc Se qualité qu’ils puifTent éftre, auec 
vnefclattcUTement bien particulier des cauCes* origines, eftabliflement, £¿ 
percéptions d’iceux, enfémble des droits Se redéuanees qui ortt elle abolís par 
le tem ps, la neglígence des Oíficiers* 6e áutres caufes que fon  pourra def- 
couurit* Sedes amenagemens & ameboratiens qui fepourronttaire for les 
vns &lesautrcs* . -

Laquatricfm e, vneíiatbien particulier de toutes les debtes áufquelles lá 
í  ranee peut eftreobligée,foicacaufe desengagémens Seallienacions de Do- 
maines, ou autres rcuenus, foic par creatíons & confticutions de rentes fur 
toutes les díuerfés natures dercuenusí foic par affc&iorts dé gages, taxations^ 
droits j Se actributioiis d’Officiers de toutes fortes* foic parrecognoiíTances 
particulieres en vertu d  Áfréfts du Confeil & des Cours fduuerainés, ou par 
Vertu d*ácqüits,déttres, & mandeméris patents, & receptions expediees , en 
approfondír la cógnoiíTance júfquésá la caufe, fource, & origine d’vne cha- 
cune d’icélles, & iregardér aüx moyens de les reglér ¿ diniinuér* 3c ácquitter 
peu a peu, de temps en temps* felón que l eftat des affaires,6c les qualitez des 
perfonnes le pourront permettté.

Lacm quiéfm e,defairé viircgiftrebieticertairi dé toas les OfficiCrs Roy- 
aux qui font au Royaume, tattt Commen^aux ñcMiJítairés, quedeludica- 
ture j Pólice, Efcritoire, & Fináncé, auecvrie fpecificacion i c  ccux qui foní 
abfolument neceflairés* & de céux donel’on fe pdurreit bicnpafTcr, afin de 
les diminuer peu a peu, énfemblc leurs gages, d ro its,^  attcibutions, autant 
quefeftat des aftkires le pourrá permettré * dcqiioy fairc il ferámisen auanc 
des expédiéns fáciles ppury  patuénir.

Lá íixiéfm e, áé fairé vn cftat dé tóutés les Villés * Gháftéaux 6c Forterefíes* 
Royallés,& Séigiiéuríalcsqaifpntdéconfcquence^uquclfoitípecifie ceílcs 
quiiíont sbfolumént neceffaires potir ía deffenfe & feurW au Royaume; 
celles. qu il faudra elfayér de démolir péuá péu lots que lerGouuernemeus 
vacqucront, bu qué íes qualitez des petfonnes qu’il n’eft pas á propos d p£- 
fenfor,
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La feptiefme, de faire vne viíiration genérale de routes les fromieres, 

límites, & confins du Royaume, auec les obferuations neceffaires , principa- 
lem ent és coftes maririmes, afin d en dreífer des Cartes bien exa&es, auf- 
quelles foicnt remarquées routes les émboucheures des riuieresjlcs hauteurs 
des marees, les rums des venís, les rades> abrís> cales, ports, havres, & leurs 
profondeurs, & fur touc les Üeux ou il y a ou fe pourroir faite de bofisports & 
havres, pour Tencrée, refidence & conferuation des plus grands vaiíltaüx de
guerre, afin deífayer de rendre la France auííi puiflánte ficíortcpar la M cr> 
qu 'ellereftpar la rerre.

La hui&iefme, de faite en premier lieu vne deue recognoíffance par v¡- 
flcations, gratifications, & payemensde debtes enuerstousles R oys, Po­
te ntacs, 6c Re publiques Eftrangeres, defquels la France a efte 6c eft encor 
tous les iours aífifte'een ccs vrgentes necefíirez,puis cífayer de faire & former 
vne bonne vnion,alliance, 5c confederación entre tous les Poténcats quiba- 
yenc ou apprebendent la Dominación d’Efpagne & d ’Auftriche entre tm  
preniierement,S¿puis conjoinítemeut auec vous, afin d e n  former des def- 
feíns conformes aux fagcíTes, prudences, puifsances & generofirezde vous, 
&  de tañe de grands Roys cy-defsus nomraez, fuiuant ce qui s‘en pourra pro- 
pofer de viue voix, auec pluíieurs autres particularitez pour la facilite des exe - 
cutions qui ne fe trouueront ámefprifer c n l’efsay d ice lk í.

O r nedoutay-jcnuUemenr,Sire, queíi voftre Majefté communíque pré- 
maturement toutes ces míennes propoíitions a des perfonnes que ie f$ay 
bien, qu ils ne les blafment, voire peut-eftre ne les accufent d’impercinence,
Í>récipitation, 6c tcmerite, comme aduancees les vnes deuant leur temps & 
eur laiíbn, 6c les autres pleines d’cxtrauaganccs &impoífibilitez, voire que 

voftre Majefté mefme íi elle en fait itigement auant que de m ’auoir entendu, 
fur les temps, les formes & les manieres diuetfes (  que feftim e eftre propres 
pour cét effet) neoprennequelquc impreííion: mais nonobftanr tout cela 
í¡ ne perdray je pointcourage & ne laiíTeray de me faire fort, q u e íi voftre 
M ajeftefeveut refoudre a conftituet toutes fes plus ordínaires delc&arions, 
plaifirs, 5c paífe-temps, en ¡'exaltación de fon bonneur, gloire & renommee, 
&  d’employer toutelavigueur de fon corps a la  viuacitéde fonefprit, &la 
folidite defoniugem enien I cxccution de feschofes, que vous n’en per^ 
ceuiez des frui¿b encor plus doux que ie ne les ofe dire, voire que vous ne 
voyez vn tél raime dans voftre Royaurae, vne tant volontaire obcyíTance eu 
tous vos Sujcts, vne relie amour de vos Peuples, vne relie afíluence de biens 
¿cricheífes dans voftre Eftat, vn fi grandamas de trefórs /armes, artilleries, 
munitions6c v tures, 6c voftre perfonne ,&  voftre reputación eftre en relie 
admiración & veneración entre les Pocentats, Peuples, & Nacióos Eftran­
geres,que vous emreprendrcz encor chofcs plus baures que ié ne me lesfijau- 
roís imaginer. Surlaquellc efperance i voire ccrticude,Í€ fupptícray 1c Crca- 
te u r , &c.
 ̂ O r rctournanti i  Mídame de Guyfc , qui s’ennuyoit desrem iíes dont 

w l t t í d e  ̂° n v ôlt au ôn » laquclle trouuant le Roy qui vous tenoic
Mídame de par la main de parlón a vous comme.il a efté dic cydefifus { elle luy dit demy ed
Giyfe colere. ' rvfy

Sire, Vous nous aucz baillc crois hogimcs pour faire Íctráitt¿  de mon íiísj
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auec lcfqucls ic crains qué rious íic cottdurons iamais rícn* fi YcftréKíajefti pífate J 
n ’y doñne órdre > car l’vh ne faic que hauíTer Ies éfpaules fans' diré durrc K- V &  «■ '

chofe finan: Ily  íáüt voir, il yfaut bien aduifér Se fallons míeúx; L’anrrc AUi-At*' ^
n.-i-

í?-7 c e *  
tires.

parle inceíTamoieritfáns ríen détenn in tr, ny qu’autan de lacompagnies-n’y cbí!¿¡ 
pcuc eftre luy m efm e, puiíTe daífemcnt ence n i re cé qu’il veat díte i Ec l¿ 
aernier efttoufioursenfurre Ssfencólere, he fait que rious me a.leer, vfee 
de reproches, dire quilríe nóus fía t ríen accardér & que nous fommés en­
cor heureuxque vous noüs recéuíezá metey flenousdonniez la vie; maisce 
nefcroíc pas nousreccuoiren Vos bonhesgraces ny nous donner la vie que 
de nous dcfníer vos bien-faits, faueurs liberalice z, .- car fans icellcs nous n í  
í^aurions viure ny mefme póur le regafd dé ma Filié & de moy , poíTcder 
aucune ioye ny cortcentemeht, furqtfoy le Roy couc efmeu de la voir par* 
lerdvneteU eaffe& ion, qu’en luy prenane &baifánt les trtainscomme par 
forcé, leslarm esluyen venoleñt auxyeux detrop  grarid ayfei ll luy d i t ;
Hé b ie n ! ma C ouíine, que déíirez-vous; de moy ? car de roucés chofes 
godibles & quine me ferone póint deshonor ables ou trop dommagcablés 
a morí Eftac, le n'en refuferay vne feule á l’affectíon que vous me tef* 
m oígnez, voulez-vous done que ie vous baille d'aucres de mes feruiteurs, 
pour voir s il ferone mieux & plus diiigerrnnenc que ces trois done vous 
vous plaignez ? s’il n'y a q u e  c e la a fa ire  ponr vous contentor , je le 
vous accorde de bon cceur , partane choifiílez en vous mefme queU 
qu’vn en qui vóus fQachiez. bien que ie me fie & il ne vous fera poínt 
refufé, & lorselle luy refpóñdit toute ioyeufe, s’i l  vous plaifoit Sire nous cm~ 
bailler celuv-lá feul que vous tená¿ paf la main { quleftoic vous } lequel 
s’eft defia entrémus de tant d'aucres traitcez, negotiacions Se affaires , & O’?-
vousyaferuy  fláinfi que ie le vous ay óiiy diré ) tant ioyallement & heu* 
reufem ent, vraycmcntvous nous obligeriez a, toute extremiié i Quoy ± 
repartir lors le Roy (  parlant de vous ) ce mefehant Huguenoc, vraye* 
ment ie  le vous accorde fort franchcment encor que ie f$ache bien qu’il eíl 
voftre pafent & qu’il vous ay m einfin im ent, & furl heure mefmés voyant 
Monítcur de Gefures aifez proche de la il le fie appeUcr Se luy com* 
manda de vous dcfpefcher vne commifíión qui fut feílée du grand Seaü> 
quoy qu'aüec quelquc efpece de regrec de Moníieut le Chancellier quí 
auoic eu cecee mefme chargc, lequel neantmoins comme il efioic foupíe 

vn des plus ciuils & aduifez courtifants de fon fiecle, ne vous en fie au- 
cunfcm blanta mais aucontráire, vous dic ie fuisbien ayfe que vous ayez 
cepouuoir, carie Roy ne le pouuoittnettreenm eilleure ny plus heureufe 
main que la -vofiré » Se partane me fera ee cpntcntemcnt de voir que vous 
fáciez mieux que nous n  auons faic, de laquelle Commiífion la teneur en- 
fuit. - > ‘ - ..... ■'

E N  R  Y j Par la grácé dé Diéü Roy de Fraílct & de Naüatre 
^  Tous' c?eux; qui cés preféntes! Létcrés y e rro i1 s^ | aurónt faluu, 

faifofis que pour l’cntierc fi¿ párfaite cOgnoifl|^ e  St confiarles 
que nóus auons de la  perfohné de noftré chér ás bien aimé Goiifeiller 
en nds Confcils d’Eftat 8t} p r lu é h o R ré  Ghambéllan ordinaire & Ga^
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prudommie,expetiancé 5ebonnedUigence 5t bien memoratif, & des g ra n é  
& íignalcz feruices qu U nous arendus dépuis longues annees en pluíicurs 
affaírcs dePaix &c de guCrre, icelüy pour ces caufes & autr.es bonnes & gran - 
des coníidcrationsauons Commiss Ordonné &dcpucté,Commctton$, O rT 
donnoos & deputtons par ces prefentes (ignées de noftre iriain, pour fe tranf- 
porter partout ouil iugera que befoin fera & traitter en noftre ñora auce íc 
S ieur Duc de Guyfc,ou ceuxqu’ífdéputera & tous autresqui voudrontrt- 
cognoiftre leur deuoir 5c fe foulmcttre en noftre obcyíTancc dans Ira Prouidct 
de Champagne, 5c notamraent pour reprendre, continuer 5c amener a fa per- 
fe ¿tion,le pourparlcrqui aeftéeommencé pour ce t effet auec noftre tresrchére 
Scbicnatmée CoufinelaDucheíTede Guyfc i les Síeurs de la Rochette &de 
Pericart poutla reduftion de íes enfans, 6c tous aqtres á la recognoifTance dé 
nous córame eftant leur Roy legitime 5c Prince-fouueraín;a¿ pour y paruenir, 
conuenir auec elle 5c autresqui auronc pouuoir de fefdits enfans des condi- 
tions, 5c moyens raifonnables pour éux remétete en leur deuoir,leur accordcr 
& prometerétout ce qu’il verra bon cftre,& felón qu’il cft amplement informé 
de noftre intention pour les bien 5c fauorablement naitcer, carie pour la feu- 
reué & confer uation de leürs perfonnes que ce lies de leur dignitezihoíineursi 
Eftats,chargcs & bicro,qu’en gratifications particulieres felón qu’ils voudronr 
bien  meriter de nous & du public 5c en cette occafion,6c fur tout ce quedeífus
Í iaíTer, arrefter & íigner reís Arricies & PromelTcs & en tellc forme qu’il 
era requis 5c neceíTaire: Et generalcmentfaire, traitter conuenir 5c accordcr 

pour ícffct fufdíc, toutee qu il appartiendrafic ainíí que nous mefmes ferions 
o u  faire pourrions fi prefent en perfoniie y cftions, ja^oicque le cas requit 
mandement plus fpecial qu’il neft com enucnces dittes prelentes * par lef* 
quelles promettons enbonne foy 5c parole de Roy aupir agrcable, & teñir 
forme 5c ftable tout ce que par lcdít Sieur Barón de Rofny fera faí c,geré¿trait- 
té  5c promis en noftre noiñ touchant les chofes. fufdites,  circonftanccs & dc- 
pendances d’iccllcs, le ratificr, approuuer „ obíeruer 5c accomplir dc- po ind  
en  poin£fc, felón fa forme 5c teneur, & en releuer &indamniferledit Sieur de 
Rofny 5c les fiens, en tefmoin déqiioy; Nous auons fait mettre noftre, grand 
Secla fes prefentes: Car tel eft: Noftre píaifir , donnéaparis le quínzíefme 
de luUletl’ande grace milcinq ceas quatre-vingts quatorze,5cdeN oftre rc- 
gnele cinquiefme* : ̂

Signé, ~ v>- . ♦ íd É N R Y .  Síu--

Et plus bas fur le reply pár le  R oy, : . PO T/IÉ R .p * ■
. C (?-< ; L i' ; |  ilíTíSs:;,. ,

Or eftoic-il arriué pendant tous fes deíáis 5c remifes qui aubiéric efteiri- 
C(mx de U terpoíces en la conclufion de ce ttaitté (en partie a caufc des excéfftués de-- 

vnu d* mandes que falfoicnt lcsdéputtez de Mr. de Guyfe, fuiuantdacQuftumé d<̂  
wZTJe PcuplcsquifeígMentlcsplusforts,quieftdelVcmu^fesjVoIagcs 
Monjiew Je aymer a cbang^pe condition 6c fe porree: ordinaircmcnr d’yne .cxtr¿mité 4 

l’aurre ) que ccux de Rekns ayanq eu adub^qu’cncrí jgs YUles quÁls) fe 
faifoient fort de remettre en íobeyíTancCj - jdu;̂  Roy  ̂> ife; fe preuaU©iej¿ 
principailemenc de Ja lcur, 5c eU)r ayantSf cornmence, dés -ifiyvatirii í̂defia 
pluücurs mois, asfeonuyer dc: ccttc donünarion tmkilanteldesíEjDrrdns #



PolitiquesSC Militaircs, ¿ji
lis eufíentbien voiilu cíTayer en fe dorinant eüx mefmes áu Roy de s’en ad- 
uancagcr de quelques imcnunictz 5c Priuileges j & pour cee effet,trauailloiém- 
jls a safieurér des plus témuáns & hárdis de leur Ville, & mcfmcs mcttoieiU 
defia des Corps de garde du péuplela nuiíft aux Places>. & léiourauí tours 
&Porcauxdeíá Villc,dequoy M onfieurde Guyfe ayant fenty le vcqt & crai- 
gnant s’ilcemporifoic d’auantage que non féulémeric ceuxdecette Ville Juy 
efchapaíTenc, mais auífi qu’il he leur efchápáft pás, il manda par Courrier ex­
prés á faM ere & aux Sieurs dfe la Rochferte 6c de Pencare, pour les conjurec 
guie fe departánt des pbinfts óü il fe rencouuoít le plus de difficulrez ils cuf- 
lcnt a conclure promptement aucc voús qui éftlez íoii pareric & fon áhiy, 6¿ 
qu il f§auoit bifcn que le Roy auoit de nouueau Commis pour tráitcefc aue¿ 
euxjtellcm ent que déslafecortlc fois que vous voús áífemblalles aucccux, 
voftre negotiation fut rendué fi heureufe par lés accideris cy-deífus, qué 
Vous les hiles departir de l’Eftatdc Grand mniftre de lá máifondu R dv , done 
audft eftépourueu Monfieur íe Comee de Soiftbnslors du meurcre de M on- 
ficur de G uyfe, du Gouuernement de Champagne pofíedé par Monfieur 
de Neaers,depm s le méfraecemps 6cpourlesm eím escaufcs Se de tpús Ies 
bendices qui auoient appartenu áu Cardinal de Guyfe , &c fut tout de l'Ar- 
cheuefché de Reinas done eftoic pourueu Monfieur du Bec, parear dé M í­
dame dé Liéncourt,  qui cftoicnt les trois poinéts fur lefquéls comboienrles 
plus grandes difficultex, ayant mis en auanc de bailler a Monfieur de Guy- 
le auUéu de tout cela le Gouucrnémenc de Prouencc, f^acbant bien que le 
Roy pour plufieurs raifbns nele  trouueroit pas mauuais, voire mefmes peut 
cftre en feroit tres-ay fe , afin de pouuoir oppbfcr quclque puiííant com¿ 
petiteur a Monfieur d'Efpcrnon qui fé vouloít maintenir en iceluy centre 
la volontc ¿ au prejudice du bicn de fon fcruice & conténtemcnc dé la 
Prouince.

Tcllemént qiie vous eftant alié tróütiér íe Roy 6c luy ayant raconté tout ccZ 
que vous auiez fait, 6c s’eftonnant qúen fi peu de temps vouseuííiet gaghé 
céis troiS poin&s, que les trois autres difoient auoir tant dífputez fans 1 auoír ^  ^
peu obtenir y & ne ftjachanc pas d ou en prouenoít la caufc* tout céla ibúriia, *E$erm* 
a voftre fi grand aduántáge qúilnc fe peur teñir de díte; il fauebíenque vous/^«f eP*- 
ayez eu vne induftrie ou bonne fortuné mcrufcilléufé d’auoit ainfi promp- 
tcment obtenu ce que les autres difoient léur auoir efté impofliblc, enl ef* éá»
pace de quinzeiours oil trois fepmainesqu ils onttrauaillé encéttc affaire , Fvj’ 
ou qu'ily ayt eu enéux bien de la malice, ou de Vignorance, ou du mal- 
hcur,& puis qué voús auez fi bien comal encele vous prib d’acheuer le pluroft 
que vous pourrez, trouuantbon ce qué vous áuéxirits en auant pour laPrtí»- 
uence oú Monfieur d’Éfpernon tafehe de s*eftablir contré tna volunte & le 
biéá de mon feruicc, & né pouuions mieux faire que de luy meteré Monfieur 
de Guyfe en tefte, dautant que luy réüniífant de fotí cofte ceui qui íe réf- 
fentent encor de la Ligué & mes, feruiteurs affiiez ( comme Meítieurs d Or- 
nano, Lefdiguierc s 6c autres aufquels ie l’enjotndray ainfi )^ u t le credit que 
peur auoir acquís Monfieur d'Efpemon ferablen-tóft reduifa néant 3 6c luy 
contrainc apres y  auoir bien défpcnáu, de s en tcuénir me trouucr 6c faire le 
bou valer, .
; Ayant ainfirectu les commandernénts abfolus du R oy, vous trauai 11 aftes 
tant diligeininent 6c hcureufemtnc quclclcndemainau foír ayant cOrtuenu
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de toas les Articlcs dutraitté, dó n tla  plufpart aubient defia efté accordeí 
par ceux quil’auoyent maftiéá aüparaüánt vous , qué vOus lfes fígnáftes au 
nom  du Roy en vértu de Voftre pouuoir, & fiftes figntr á Madame de Guyfe 
de aux Sieursde la Rochcrcc, Pericard & Bigot.

Ec des le léndemainil arriua vne chofe qtii meíite d’eftrc éferite pour faire 
v o itla  gentillelledel’cfprit,bonne foy &loVauté du R oy, qui fu r qué les 
habitans de Rcims c'eftant en fin refolus de le donner au Roy, voiré dé con- 
traindre Monfieur de Guyfe á faire le femblable óu fe fáifir de fá pérfonne; 
s’eftans aigris deux ou trois fois depuís h u id  iours tontre lu y , 6¿ luy fcbriere 
eux jufquesá vfer de reproches de m enaces.pourte quils auoiejtt refufé de 
laiíTer entrer des troupes qu’il y auoit voulu faire venir, & que noiiobílani: 
fes deffences ils n ’auoient pas laUfer de ccndnuér leurs gardéi danslcsTours* 
Portaux & autres lieux fores de leur Ville, pour ces raifons done ayaindéputd 
ü x  ¿es principaux de leurs Citoyens vers le Roy & iceux s’eftants addreíiez a 
VOUS pour ce qu’ils auoient apprisalcurs arriue'e a París qu e le Roy s’eftoít 
remls en voftre fidelité & fuffifance pour -meteré vne fin áu traiteé de 
Monfieur de G uyfe, ils vousdirent qu’eftants tres-afleuréz de voftre án- 
cienne loyauté au feruice du  R o y & d e l’eiitiere confianee qull y auoit, ils 
s’eftoicnt librement addreíTex á vous, f^achant que vous vferíez bien de leur 
bonne volonté 6c tiendriez fecret ce qui le meriteroirj pour vous diré quil 
n ’eftoit nulbefoín que le Roy feronfticuaft en grands frais & defpanees,’ 
n y  accordaft d e  difficiles conditions a Monfieur de Guyfe fouscouleur qu’ií 
les rameneroít a fon feruice, d’autánt quita fe rcm ettroient bien d’euxm éf 
m e a ce deuoir fans fon interuention, voiré fivbus leur. donniez parole que 
le Roy l’auroit agreable ils ne parolftroient point dauántage! en C o u r, mais 
s’en retourneroíent a Re i m s, & t r o uu e r oie ntbic n moy eníansaucüne dome* 
dificulté, ny peril de fe fallir de la perfonne de Monfieur de de Jé
liurcr luy mefme f aulieu qu’il les vouloit liurer) cü treles mains duR óy, & 
que par ce moyenils recouureroient fur lesfiens vne partie despcrces dotlt 
ils leurs auoient cfté caufe, Seque pour vous monftrcr combien ils eftoient 
refolus & aífeífcionnez en cette affairé, fi vous leur vouliez faire auoir par 
eferit vn adueuduRoy pour cela, voiré feulement leur en donner vn figné 
de voftre main, il vous feroient donner dixmil efeus parda Ville, & feroient 
executer toutes leuts propofitioñs, lefquelles vous efeoutaftes fort atten- 
tiuement, & les ayantloüez de l’affcétion qu’ils tefmoignoíent a leur Roy 
& á leur Patrie,& remerciezdu prefént qülls vous vouloient faire,yóus leí 
priaftesde trouuer bon que Vous filfiez encendre le tout aü Roy auant que 
de leur faire aucune refponcej Se ainíi s’eftans récirez a leurs logis, vous vous 
en  allaftes trouuer le R oy , auquel ay anr conté Varriuéc de fesdéputez de 
Reims a París, les caufes de leurs venué, les offres qu’ils vpus auoient faites 
6c la remife dont vous auiezvfé a leurs faire refponce, il fe mir a faire trois 
ou quatre tours dans fon perit cábinet, d’ou íl auoit Eiit fortir rouc le m on- 
d e , reíerué lejSieur de Beringuen í pour ce que yqust luy auiez dlt deuoir 
quclque chofequimeritoitd’cftrp tenue fecrette a luy faire entendreq puts 
apres s’eftre gratté la tefte deux ou trois fois &c s'eftant mis a fo u fríre ,ild it i 
L*on dit bien vray qull n ’y a ríen íi volage quVnernulcitucle de peirple ny 

fe porte plutoft d vne extremícé en l’autre, s’eftant encor proinené’vnc 
fcís il vous appeila centre la feneftre, 6c vous demanda , , ou yons en eftiez

du traitte



dü traítte de Mptififur de Quyfé ¡a quojbiñ^^ qby'toüt eíbíé
^a^córd&quelésArcicies  ̂ deuárik

Qúoy doáóí ŷ us ált-íV̂ vJpitg Agiotó AAí̂ Iíci ch^bá noníen vertu
de ybftre póuuoít >C)uySire,íé les ay figpez* ítiyr ;4xt¿s v oiis jtaiiiidht le com- 
maridernentexpres&abfplttque vdúsm'en auí^ifaitparcroisFoft\&nay 
ípenfé en cela vbüs deferuir nyvousdepláilrfc i Áuifinauci ybus Fair; refpon«i 
dit-iheariefuis affeû e de vpftre bonne int¿Htibbvmais auffipúisqué le¿ 
chofesén font venuésfi auátíjc fle que vqus y auez éiígage mafoy acma piró­
le Le té veux qbferuer inuiolablemént: fet partant faiteé Venir jeédx de Reims 
parler a mdy, carie les veux rerrtércier, lés gíacifier de ce qti’ih m¿ déman- 
deront en cequifépburra faírfe honéftement»& tefmoignercpmbiéipefti- 
me leur ¿ele a mon feruice, tbuces lefqueUés chofés dbrit les particularite¿ 
feroíent trop lóngues k tcciter jfurént alníí exeeureés flde traite de Mr* dé 

uyfc reduit en rbrmeauhbm dü Roy,&figné de Mohíieur dé Gefures. .
^íous nous fommés refoíus dé n'Iníerér point ces Árdeles dans les recueils 
ike ndus faifonsa prefentjtint afín de les abrégér tbuíioursle plus quíl nous 
crápoílible,quepource qu’ayansfcftéImprimenils fe troemeront partour^

& nous eontentérons de dire qu’en coriféquencedicéux, én vérÉu de la foy 
du Roy tenue pout inuiolable ¿c des aíTeuratices particulieres de voús duí 
deputez de M oníieurdé Guyfc(car qúand a Madánic dé Guy fe 6c Midamoi- 
felle fa Filie ellesn'eiivoulurentiám aisd’autresquclébon n itü re ld u  Roy¿ ; ■* ; 
fleleur extreme affe&ion en fon ¿n d rb it) qu íl receuroit tres:bon íraitemeht 
fleque yous l’aííifteríez &feruiriez detou t voftre cceur: il s’eri vm ttróuuer fa^o»»" 
Majefte (aúec lé plus de fes amis qu’il peut r’aífembler (de laquellc il fet recéú ̂ *

}

ans,& ne luy éuít iámáis rendu que fidelle féruicé fle éntiéréoBey (lance jtous 
ééux quivoyoiéntcés adtidns déméurans infiniment efmerueillez de trouuer 
yne íi grande facilité en céPrincé, a vfcr de tclies courtoifies flc títíilitez; ¿í  
ádniiranfc vn íi gentil naturel & vne vertu tant tf lu(tre,fur toutlors qiteM on- 
fíéur idéGuy fé áyant réfpondu k ieellés áuec d e i téfnioignagesde jtrandé 
feruitude 8cfubmiflion,& protéfíé de récognoiftre i  idmáis fa Majeíté pout 
fonfeu lR oy  fle ynique Maiftce,& én cctté qualité dé liiy deméurértousles 
ioúits dé fa vie tres-numblc fujet loyal fl¿ obéy ífant ferúitéur >11 Jé yint ( auec 
apparence de grátldé ioye) embraíTer pout la troiíléfmé fois ctl l'appeilant 
fon nepueudóy dit(aprés qiieiqúésremercimens de (on aífedion fle aífcuraii- 
ce de la recógnoiftre)quc fon Peré fl¿ luy áüoient paífe vne partié de leur ieü- 
néiTe enfemble>flc qúoy q u ilsfe  trbuualTént fóiiuént xiuaux eii amóur 3¿en  
pluíieurs aittres;.déneins fle prétéñtibiis qui ont accbdffdni¿d?álliertcr Ies affe- 
d^ionsi xy ñ ’auoíent-ils laiíTe d'eftre forcíamiliérs ánits & de faite grándcás

malin: efprit, vblagé 4 cáütéléüx fle defloyáli fe recbgtioiíTant l*yn a l’autfe 
áuoir mefmevne certainc iiatürélle anti p atié auécduy: Á quoyMoníicur de 
Guyfe répartit que le Roy faifoic tró^ d/homieur a  lá niémoire dé fori Pcré^¿ 
duy demeuróitcrcs-óbtíge d*en paclei; énfi dígn¿s:teriiles. ^7 ; . '
'  íífe  palTalors flc depuis pluíWurs autres lcnd>labIes ^fóbttts flc compU** 

i  Toiiié tr V.-.- ^



rncns cntrclt Roy & KÍiSftíícür dó Gúyfe (  féljáflt núüblióit nüílcfom dc
. __ 1 .♦ r ; í*. \! h i A#I A íí.

me compagnon 6c amy dV a ch a tü n : A uíli bieñ qu’és bhfáfitlés & combats, 
foyJovaut^prudcncc.m agnanim ít^defnencCjditsfaíts& gefteslieroiqucsi 
il fa ifo it paroiftre q u  il eftbit a  bon droit 1c R oy Je  Maiftré Je 'C hefJe  Capitai- 
ne 6c le  plus exccllent de tous,dequoy léschofés cy-deíTus difces rendansdes 
tefmoignages affez fuffifan$,5c les fuiuantes le confirmant encor plus ampié- 
m en t.íu r lequel difcours nous ramenteurons (com m e M adámé de Guyfej 
eftant vne  aprefdine'e venue voír le Roy e n  fa chambre, & trouué énéntrañt 

Ntdtmt ie que M r. dcGuyfe luy prefentoit la feruiete dé collación pourlauerjélle féftlit 
v ̂ L t T  * ^ re deseJtclamatiom des-jouyíTance a famode^Sc puis dic au Róyen fub» 
}ls I¡fal-s ftance.au moíns ce nous fem ble :  car il nous a cite impolfiblefetícor quédéui 
wduj. nous y faflions prefens)de bien receñir toutes ces belles paroles ; Qu'clle 

receuoic vne extrem e ioye & concenrem entde voir fon Fils fe renger airífi 
bien e n  fondeuoir.& quela bonté dé fa M ajeftédaignaft agréer fon feruice, 
d au tan tq u e  s’auoit touíiours elle le but d e  fes plus ardantes príeres enüers 
D ieu  Se inceftamment deliré comme fatres-hum ble femante de le voir Roy 
de Franee,paiftbl c & bon Maiftre a elle 6c átous lfcs liens, ne  voulanc poínt 
celer q u  elle n  euft eu des fouhaits cótraires pour fon deuancíet,voire neluy 
euft efté tres-odieux, pour des raifons q u e  l*ón pouuoit áífez conie&urfcf 
fans quftl fut bcfoin d’en dire d ’auancage ,  & que maincenant s’eftant touté 
doñeé a faMajeftc elle luy confacroit auífi tous fes enfans,6cfur tout fon fifi 
aifné,afin qu'ayíant efte cy -deuant Vn fol, il deuintfageen íibonne efcolé ra 
quoy s'il vcnoít a  manquer de loyauté ériuers luy& l'Eftat, ¿lie le dcfaduoib 
ro itp o u r Fils Se ríe le voudroíc lamáis voir > ce que le Roy rrouua íibonqu'il 
conruc la baifer 6e embraíTerJiiy difant:Q uJl aúoic touíiours faitnTcfmeeftat 
d e fo n  affe&ion qu‘elle la tefmoignoit maintenanr.&: pourcetrc caufe eftoít* 
il rcfolu de feruir de bon Pere auffi bien qu e  dé bon Roy 6c de bon Máiftre, á 
elle 6c auxíícns. f ■ :

Or n ’y a-ilpoint de doute que le Roy dit tout ceey du meilleür cceur qu’il 
euft a cette PrínceíTe.diueFfes experiences du pafle Sc de l’aduenirjayant tef- 
m oigné qu’il n*y én aúoit vne feule a la Cóur qu’il aymaft tant* ny de qui lá 
compagnié luy fut (i agrcáble , ayant fouuent dit tout Kátit, á cequé-hóift 
auons aprís de vous 5c íautres qu*il l'affé&ionnoiéntdé céite forte; potirCC 
qu e lle , l’auóit touíiours aymé, n’auóit point ftefprit malin 5c n’cftóit flúllé- 
mént enuíeufc,rhcdifaiitc ny broüillonne Ja trouuoit touíióuts de bonnehü¿ 
meür 6c debonné compagnié ( pour fon -regáMjayant les meilleuresreúi 
contres qu’il eftoit poffible , 6c de Cértainés naífuetez & fímplídtez en re  
qu’elledifoit& faifoit jlefqucllcs( prouenans plutoft degfefttUIéíFe,dédex* 
terité, d’induftrie dcdedélTem de complaire.qued’aucüne lourderie, niaife-1 
rie,fottife,ny vofonté de nuire ou offencer quelqu’vn) rendorenr fa conticr-» 
fation des plus douccs 8cagreables ce  qui eft caufc que noús donnons ccs 
loüanges bienmeritées á ceux decetfoMalfon j qjuivbus ont aymé en- iconté 
faifon 3c fur tout a la Mere 6e a la Filie, qu i onc touíiours' plus eftimé & fafí 
valolr l'honneurquc voiisáuiez de leur apparténirque hiwéautrés desPírii  ̂
ccífes,cncor que vous nc leur foffiez pas moins prochcsé J  íit ^T



O l V E l t S E S  Á FF A IR E S D ’E S Í A t
& Domeftiques.

t á Á P i t t é  L V i i :

D E  M I L l C E i

O f t cóm bieri qué ¿óus recognoifíions afléz de üods eftre défíá cañe 
eftendus aux Chapicres precédeos, enparlant de Madame de G uyfe, 
enfans, d e  léúrs redu&ions au feruice du R oy, &c de ce qui s’en eft en- 

fuiuy en confequence d’icellésique ceux qui les aurónc en adueríion:& vous

fplalrejnous dcufíions fuppi L t ____________ , .̂......
d 'en trenbus, lcfquelsils auoient excráits dé diuers broüillards de papiers 
trouuéz dans l e s  armoires de voftre petit cabinet & a yous áddre{Tez,lefquel$ 
parlant éncor d e s  rnéfmés chofes, auec quelques explications,non (á nóftrc 
aduís) inútiles» & de plufiéurs autres qui mcritent Lien dé n ’eftré pas bu- 
bliees i mais principalement pour déux raifons: La premíére, dautant qu'il 
s’y vérrá vne e íp e c e  d’Ápologie, que vous fuftes contraint de faire pour ef- 
claircirle R oy d es  raifons qne vous auiez cues pour faire des chofes que Ion  
eflayoit de v o u s  tournéra blafmé,touthantla Prouence & Mefíleurs de Gui- 
fit,d*Efpérnon¿dífánt: Que vous auiezobligeTvn fanscaufe,en defobltgeant 
I’autré contré r a i íb n : Et la fécbnde, pour d’autres dífeours,par lefquels s'ap- 
prendrontpluíieursparticularitez non invtiles a. f$auoír, & mefmes com- 
mencerons p a r  le rccitde céluy qui parlé le moins de laProucnce,ny de Mef* 
íiciirs de G u y fe  Se d'Efpcmon,pourcé qu'il a precede lautre  én temps:& qué 
d'iceluy fe peix t tirer des enfeignémens Se remarques én quelque íbrre capa - 
bles de faire aucunem ent difeerner lesbonncs d'auec les mauuaifes inten- 
tions, Ies b ié n s  d ’auec les mal-faites entreprifes i les vrais d’auec les dcfgui- 
fez feruiteurs, lo s  excellens d ’auec ignoraos Capitaínes,& les vray ement ge - 
nereux courages,d ’auec les artificieux: Le premier de cés difcqurs eftant vne 
Lettre a vous adrcííee,t|ui vous en indique vne autre le tout tel qu’íl s’enfuit;

X J t o n s  e i g n e V r ,

Enc6t qué rxbs défféms én recueillant ces Memoires ( du courá de voftre 
viéjdurant q u é lq u es  anaces) áyent tóuíiours cfte dé ny patler que des parri- 
cuüeres aélions dü  Roy & des chofés aufquélles vous aurez eu quelque partí 
foit én fais tnilitairés,foÍt en cofcilSjdeíTeins^ntremifés.difcourSjenrreciénsí 
ambaífades^raitéeZjVoyagés & negóciations ou efqüélles vds interefts font 
meílez & les tráufes de voftre fortuné fpecifiée$,ou ce que vous auez veií 
& f$eu particuliétem ent dés faits & géftes memorables de rioftre gtand 
Roy & d e  fes H auts & genereux projets( aínfi que noiis l’auons dit en tañe 
d ’autres Ucux d e  cés fécufcils ábregez, tirez des grands Memoires de vo­
ftre v ie , que c e u x  qui les liront lie le f$autoient bubliér) neantmoins ayant 
trouüé entre p lu íie u ts  de vos vieíls papiers vne lettre qui vous eftoit eferite 
p a r# ñ  nom iné le  Sieur d’Áriat de Montauban, faifanc méntion dé diuetfés 
fa&ions de g u e r r e  quis’cftoient pa{fécs enLanguedoc,a caufe du Siege de 

T o m é  I. ’f  í)
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Villemur en la plufparr dfefquelles il difoit s eftre trouué - 1'ay eftimé que tánt 
de  diuerfitez qui s’y verronc ( dcíquelles fe peuuent tirer de bonnes inftru- 
£tions & prendre de grandes cognoifíances de la varíete des áccldens du 
m onde ,& difpofition des éfprits des hommes) meriroient bien d inferer cet- 
te  L ettre  en ces preféns Memoires,Iaquelle eftoit tellc que s’énfuir.

j y ^ O N S E I G N E V R ,

Encor queie f$ache bien,que l’on ayt enuoye au Roy, le difcoursdes faíts 
d ’armes & autres adtions qui fe font paflees en Languedoc, á caufe du Siege 
de Villemur, & queie ne doute point que veus né Ies ayczveus,neantmom$ 
me femblant y auoir eu plufieurs parrieularitez obmifes.qui s6r de ma fcien- 
c e : I*ay pris la bardieíTe de vous efcrire la prefcnte Lettre,par laquelle vous 
fqaurez: QuelequinZiefm ede Iuin, M onfieur de loyeufe áyant r'aíTemblé 
aux enuirons de Tholouze, vne armee de cinq ou ííx mille hommes de pied 
& d e  huict o u n eu f ccns cheuaux, il s’aduan§a vers lep quartiersde noftre 
Ville de Montauban le vingtiefme dudít mois de Iuin,ce qui nous mtft en de 
grandes allarmes, lefquelles augmenterent grandement lors que plufieurs 
despeuplesdelacam pagnefevenansrefugiera M ontauban, nous donné- 
re n t cognoifíance des rauagcs, saccagemens , brufleméns, violemens8¿ 
m eurtres execrables, que commettoient impugnement tous ceux de fcette 
arm ee. 5c plus encor qu’il cut pris par forcé tous Ies Chafteaux, Villottes 8c 
lieux fortifiez, dont ie vous en nomméray quelques-vns, pour ce que ief$ay 
b ien  que vous les cognoiílez, a f$auoir: M ont-bequin,M ont-bartier, Monc- 
be tón , la BarteMauíTac, S. Leophaire, S. Maurice & au tres; tous lefquels 
heureux fuccezle firent refoudre d’aUeraffieger Villemur,que ie vous auois 
ouy dire plufieurs foisne valoir rien íi l’on Tartaquoit par fes lieux que les 
Ignoráns en forcificatíons eftimoient le plus fo r t, qui eftoit le cofté du G ha- 
fteau : mais de bonne fortune pour nous il s’opiniaítra du cofté dé la Ville a 
caufe de la riuíere& de la grande quanrité de b lcds, vins 8c autres viures 
qu ’ilf$auoity auoir dedans , defquels il faifoit eftat de fe feruir vtílement 
pour de plus grands deíTeins: car fefprit 8c le courage de ce Seigneur eftoit 
capable d’enrreprendrc chofes grandes, bonnes & mauuaifes,cc qui fit auífi 
refoudre nos Magiftrats 8c Confuís ( a quoy les contínuelles folicitatiónsde 
plufieurs de mes parens 8e de moy ne furent pas inútiles) d ’enuoylr yers 
M onfieur de Themines, pour le prier de nous aílifter, lequel ne  manqua pas 
d e  ferendre auíli-toft á Montauban 8c de tefmoigner qu*il aymoit noftre có- 
m unalitc; mais plus encor le bien du feruice du Roy,donnant auífi-toft adiós 
a Monfieur d’Elpcrnon de ce qui fe paíToit,le priant de le vouloir affifter de 
plufieurs troupes fiennes qui battoiét la campagne,lefquelles pour éftre fans 
employ vrile ne  faifoient que deftmirelcs peuplcs 8c lefquelles fo n  difoit 
q u ’il auoit leuces pour fairepafrerenProucnce,auecm tentíoñdes’cn con* 
feruer le Gouuernement, nonobftant ( ce difoit* on quede Roy euft autre 
volonté) chofc qii'il ne luy peut refufer au moins en apparence á caufe que 
c'eftoit fur le chetnin qu’elles deuoient teñir 8c en les attendant Mori^ 
íieur de Themines ietta quelques gens de cheual & de pied dans V illf- 
m ur, lequel ils trouuerent tellement inuefti q ú ’ils furent contrains deiren* 
uoyer Icurscheuaux 8c d ’y entrer a pied, a  1’arriuéc des troupes de Molificar
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d'Efpérhbtaéllésfítent bien látttiric de ri'düs vbúlblr fecourir puiífammcnt 
nc eriárts que bataiUe^butáilIej pbur Icspretnicrs iótars:; mais ils ehangerenc 
bién-foftdé langagc lors quefon  léur projpoía dJ'én venir effbáiuéménc áui  
m .iins: car ilsfáifoient naíttte znceflámnient difíiiéulbéz fur d í& ultez  & cu 
fin quélqüés Vns qui né les approuüóieht pas¿ nbusdefcóuurireiu Ou’íH 
auoiént charlé  éJcpreíTé dé paHer outre fahírríen házardér ; taláis -qué h  eii 
faifánt b'onne mine ils pouuoíent donner quelque empéfcliéinent: áü Siegc, 
lis croyoient bien que Toil li’v mataqiieroit pairee qui lut accepre r.c pouuanc 
irién obté nir d au arttage, cho fe q u i ñ c a u t m oi n s n u i fi t plüs á Vill'ctaiut qu’éüé 
neluy  feruit¿dáutánrenprémierliéü , l'ors que Ies forcés furent iointes en- 
femble, elles appritént áux üóftrés á viure en pieorant & a le gardbr nonclia- 
lammcnc. tellement que nónóbftant qu’á cette oceafion Monfiéur de Ibyéu- 
fe e u tv n  peueíloígne fes troupes Siles éutlogeesíérr^ íl eft cé quéluy f¿ 
doutartt bien(fcit qu ll en euft eu aduis ou hbri) qué cés troupes deMonfieur 
d ’Efpernon paííéroiént bien roít ou tre , il ne s’éílóigtia jamáis tánt qu’ll he 
peuíi facilement appréndré touc ce qui fe pafferoit parmV iious : de forte 
qu’ayant éftc áduérry par fes éfpióñs (dont il en auoit quantitírparmy ribas) 
que Ies troupes de Monfiéur d'Efpérnon eftans fort matdifcípliiWesvírioíént 
dcfordonneitient Se fiufoíent mauuaifé gáirdé voíré auoient efté imitces par 
les notares, il fe refoluc dé !éur donner vnéeftretté atontes les déuxj coninie 
tiles fetrouuerént ártáqueés vne n u ié tfi puiííhmmenr qü-'éífés furerit mífeá 
en fuite 8c y euft eü vné déf-rom é énderé:,íi M onfieurde Theniiries(auec ce 
<ju11 S’éftoicréférue dé forcés )  né fuft aceóurü á leur feéoüts *' cncor ny 
pcut-il donner fibonordre qu’ií n ’y demeuráft fépt ou huiát céñü hbmmé¿; 
dubagage de l’artillenej laquclle difgrace nous mift en altercaúohsíés vns 
Céntre lésautrés,& futeaufe que les troupes de Monfiéur d ’Eípérnón fe ré¿ 
tirCrent d ’auéc rious> & préñans des chemiñs éfcartéz & plus éíloígnez des 
hazaéds Sedes ennémis rcprindréntlcur chémin dé Prouéiice $ fuiuant le co- 
tnandemcnc qu’ils enreceuréntj&  qui fut caufe qué Monfiéur de ioyeufé re* 
prift fon Siege de Viíléniur plüs óbitinemént & plus puiíTamiherií qu aupá- 
rauan t, téllément qué Monfiéur dé Théminfcs he fe voyant nul móyen én 
máiivpour le fairé leuer par fes féules fórcés,il fé refolutd’én ehüoycr cher- 
cher d*autres,& cepcndant d'cmplbyér fapérfcnhé & fa vie, poür dedendre 
la place tánt qu'il pourroitjSé dé rait il entra datas Villcmur peudéióurs ábrés 
aueccéntou fík yitagts boñs chénaux S¿ deux cens einqilárítcharquebufiérs, 
Seenfit fortir Monfiéur dé Regmérs(quién eftant Seigneur par engagemént 
eftoit fiincommodc de fes mémbrésqüil íi*y póuuoic pás beautoup fferiiirj& 
l ’enuoyafolidrerde touscóftéz potar áúoir fécóurs) Sc tttoy m eífánt rarigé 
|>rés la perfonne dé Monfiéur de ThémVnes auéc dé mes paréris Se ̂ mi^notas 
y  fifm estóusC& futtoutlesgénsdcquálité)dés rnérueillcs, tán tab iénatta- 
querqu’a bien deffendré entre léfqiteís ié vous nOirtmcray , pour ce qué 
Voüs les cognoíífeZ , Meífieurs de Maufac ( eítably Gouuetnéür dé laV il- 
l c , pour rabfencé de Monfiéur dé Regniers) dé Defmé, de Chraríhi-éé, de 
la Magdcléinéi dé boiiné cofté, d’Eutréigue^ de la  C báiíe, de B ucros, de 
BaffignaCj de M urs, deM óftolak, de B ure, dé Caluet, de Bourjadé , d’A- 
leigre ,  dé Gap-'boíTü,dc Conftans& de Subfol Monfiéur dé Ioyeufé aducr- 
ty de fe rCnforc , dans la place voulut auflí rcnforcer fóii árrhee; énquoy 
ceUx de Tholóu2é raffifterent púi{lamniiéntJ&' plüfi6ut9 d l^Noblcífe
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aisauífi, mais le principal fecours qu'il receuc f  s il  en^iift/$euiiíe|^^f^r) 
ut les bpris cónfeils que luy vindrent donnej Meffieurs d-Onóus Mot-

bcraulc,carilseftoienc fages & bons hommesdeguerre) nonohftanttoutes 
lefquelles aífiftancés, npus nclaiífipnsgueres nosaílicgcansenrepos, ayant 
Fait vne fortie bien a propos par le moyen delaquelle nous luy taillafmes en 
pieces grande parrie d’vn Regiment de douze cens hommes^que ceux dé 
Tholouze foudoyoient 8c  luy auoient enuoyé quaíi tout compofe des enfans 
de la V ille (dans lequelattaquemcnt ie ne m*efpargnay pas) & m en reuins 
neantmoins fans autre mal que de deux pctices bleífures, pendant ces atta* 
ques & dcífences Monfieur de Regniers felicita encor Monfieur d’Efpernon 
& tout de nouueau Monfieur de Matignon de nous voulpiríecourir: mais nV 
de l’vnjn’y del’autre il ne receut que des excufes & des remifes,c]ui nous laif* 
foient bien peu d’efperances d’en receuoir du fecours* ce qüi fit prendre la 
hardieííé a Monfieur de Them inesd en eferireau Roy mefme, par Courrier 
exprés, lequel le cognoiíTant & l’aimant comme vous fqauez qu’il fait* & no- 
ftre Ville auífine manqua pas d’ydonner ordre, luy renuoyant auífi7toft fon 
Courrier aueclettresá Monfieur de Montmorency & a Monfieur d ’Efper- 
non leur commandantexpreíTement d’y pouruoir iufqucsa y empíoyer leurs 
propres períonnes fi befoiri eftoit,enquoy le derriier ne monftra pas grande 
a fíe ¿lien & tefmoigna bien qu il auoit d’autres defíeins; mais le premier n’y 
manqua pastear il nousenuoya auffi-toft de forebonne troupes toutes H u- 
gucnotes,commandccs parMeffieurs de Lcques & de Chambaúlt leur ordo- 
nant expreíTcmcnt de nc reuenír point que le Siegcne fuft leué, dequoy ils 
efíayerene plufieurs fois de. prendre l'occafion, mais ils croüuerent coufiours 
Monfieur deloyeufe fi bicn loge 8c rctranchc, luy íi fort 8c eux fi foibles , 
qu’ils eftimerent neledeuoir plus tem er q u il s n’euíTent encor de npuuelles 
troupes5pourlefquelleseííayer de recouurer ils eferiuirent tous a Monfieur 
de Meffillac Lieutcnant de Roy en Auuergne, & a Monfieur le Vicom tc de 
Gourdon(homme a la verité de mauuaife ta ille ; mais de grande afíe&ion, de 
bon coeur & de grande creancc)lefquels fans v fer d’excufes ny remifestcom- 
me Meffieurs d’Efpernon &de Marignon^tefmoignerent qu’ils eíloiensvrais 
feruiteurs du Roy:ccllcment qu’ayans r’aíTemble promprementce qu'ilspem 
rcntdc leurs amis,ils fe rendirent a Montauban auec deux cens quatre vingts 
bons chcuaux & KuicV cens harquebufiers a cheual, Icfqucls ioints auec Tes 
troupes de Méfficurs de Leques & de Chambautjils s’afíemblcrcnt auffi-toft 
pour deliberer fur ce qu ils auoient a faire, & fut refolu de felogcr plus prés 
de l’arméc affiegeantc qu’ils n ’eftoient auparauant;mais cftant arriue des le 
lendcmain de cecee conclufion que Monfieur de loyeufe (lequel e n to u t ce 
Siege a tefmoigné vne grande hardiefíe, vÍgilance>foin &diligcnce)auec fon 
armee vint a l’improuifte feprefenter deuant eux en ordre de paradle* gran- 
dement bien dtfpoíee pour combatre, la plufpaft des noítres tefmoignerent 
quelque efpece a ’eftonnement difpoféá la retraitte, pu pour, le  moinsa s’e - 
íloigner j & ipar cette a¿tíon venant a recognoiftre qu’ils auoient afíaire a vn 
ennemy plus fort qu’eux ( caril auoít bien cinq a íix millchommes de pied 8c 
hui& ou  neuf céñs chcuaux,& eux ne pouuoient auoir plus de fept cens chc- 
uauXjSc trois mil fept cens harquebufiers)&qui eftoít grandement enrrepre- 
nant i voire plutoft temeraire que hardy ils iugetent bien qu'ils n ’en auroient 
pas fi bon  marché qu’ils auoicnt eftlmé, laquclle deffiaiipe lpnr deuint fort



proficable, car e lid esren d ir plus fóigncux de fe íogér. adtrmtágdu fertt er^tyt 
defairevenir deVArtillériedeMontaubání des municidns & quantité de vi-' 
ures dans leurs logcmeiis,de fimieux referrer,auoir plus defoiiide leutsga r-j 
des,afin quél’onnepeu t vferdefurprife fur léurs troupes, comme il auoit 
éftc fait fur calles de Monfiéur d ’Efpernon fi¿ les noftrés lors dcleurjon&ion, 
& de néhaíarderpbint de bataille ny d’attaquement general que fur vne 
opportunité fort aduantageufe, laquélle fe préféntá plutoft qu’ils n ’eufTehi 
ole efperer par vnó talle occafión; Monfiéur de Ioyeafe croyant auoír reco- 
gnü par fa prefentatioh en bataílle,qué les énnémis áufquels il áuoit affaire le 
craignoient,8¿ né feroient pasgéns pour beaucoup haZardcr, il commen^a 
(en les mefprifantJa mefprifer les confiáis que lüy auoient toüfiours denne 
Meffieurs d'Ornous & de Montbéraulc, de loger coute fa Cáualérie dans fon 
Camp retranché cojnme au pícquet,depuis la jonóVion de nos troupes ,com - 
m ed ies  s’y accommoderent quclques quin¿é iours i mais énfin ce qu’íl y 
auoitdc NoblefTe la moinsaccouftumée au i fatigues fie incomnioditez des 
gardes &c Iogemens fi ferrez,perfuaderenc,ii bien les autres, que tous enfem- 
ble d ’vn commun accord lis vindrent prier Monfieur de loyeufe de leur per- 
mettre de s’aller rafraifehir pour tínq  ou fix iours, fe ule me nt dans quacre oii 
cinqvillottes&bons villages,qui eftoient du long le haut déla riuiereduTar, 
afin que s'il auoit befoín d‘eux plutoft, il les puft plus pronjptement mandar 
& micux aduertír, en tírant feulement trois coups deOanon,lefqucls il leur 
feroit faciled’entendre.& fe trouuecoient auííi-toft prells a partmCetteper- 
mi Ilion fut longtem ps difputee ( comme m’a conté Vn de mes amis de leur 
parti.auquelcftinc mó parentie fauuay la vie)duquel i’ay auffi aprislapluf- 
part des particularitez que ie vouseferis touchant leurs defconucnuBs: mais 
enfin contre les adais defdits Sieurs d’Orñoús & de Montbéraulcil, fue per-" 
misa cette Caualcrie, quieftoit desmeillcufes, de s’aller logerou ilsauoedt 
demandé, ce qulls firentbien foudamcmcntj&s’enrepentirenttout á loi- 
f i r : d’autant queM onficur de Meffíílac; qui eft vn Cauálier fort a&ifybraue,- 
& vigilant, & quiauoic toufiours quelque efpion dans leur armée, ayant cu 
auffi-toft aduis p a tl’vn d’iceux du deflogement de cette Caiialerie.afTemblí 
en mefme temps tous les autres principaux chefs de leurs troupes,& leur dlt > 
Meffieurs i’ay ouy parler d’Vn víeil prouérbe qui dit, Q u d  faut battre le fer 
cependant qu’il eft chaud > o rne  f$ay je ir  céluy que portent nos enhemis eft 
chaud ou froid rm aísie fqay bien qu’il, eft temps d'eílayér a le bien battre » 
car nous a ’en aurons peut-eftre íamaís fi baile bpportünité, & la dcíTus leur 
partícularifa c t  que ces cfpions luy auoient apris de cette Caualeric deílogee 
ducam pj& logéc aulo ing»Surquoy tous les autres Chefs qui auoienc auffi 
tres-bonne volonté, conelurent anelaiíTerpas perdre vne occafion de fe de* 
líurer des fatigucsv leurs amis afíicgez de peines , atquerir. de fhonneur 3c 
ferutr lé R oy: Tellement que fans grande difpute Monfieur de Chambaulc 
ayant dit tout haut i ©r fus,fusy Meiffieurs,íl eft du tdut neccfTaire de he laif- 
ferpasperdre cette opportunitéde bien feruirle Roy,nos amis, & d ’acque- 
rir de 1’horineür,& partant ne faut-il plus parler quc de vaincre ou d e  mou- 
tir  : & fur relies condufions s’eftans refolusa leu r ordre d áttaquemenc, ils 
Fentreprindrent par quatre endroits defia auparauant recognus par Mef- 
fieurs de Pedoue,Mont^otfon,& Clouzcls^quebiencognoidcZjlefquéísd’vn
communaccord aucclcs autrcs Chcfs, eftínacrent a iprópos de referuer vn
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regiment de huid cens hommes de pied, & de tfoitcenscheüaux,pourf¿ te­
ñir touíiours en bataille alaveué des retíanchemcnsdcs erinémls > & d’em* 
ployer le  furplusá les atcaquet puiflamment, mettant anecies ^ensde pied 
feparez en quatre troupes, cinquante hommes d’armcs, pied a terre auec 
chacón vnchallebarde au poing, l’efpéeaucófte &deux piílolets alá feintu- 
re,pour fe mettrea la tefte dcleursgens de pied 8t y  faire le plus grand cffbrt: 
Si tofl: que quatre ceas hommes de piéd qué l oa auoít ordonnez d’attaquer 
les premiers retranchemens, leur auroient fait defeharger toutes leurs har- 
quebufes par leurs premieres falues de l*abord;or ne peurent tous ccs ordres, 
rumeursfic mouuemcns d*iceux,eftre tenus íí feefers que Moflear de íoyeufe 
n’en defcouurift quelque chofe; car il auoit forces cfpions parmy nous & ne 
fut au repentif d’auoir mefprifé l’aduis des vieux Capitaines, 8c fur tous ceux 
de Mrs. d’Ornous&dc Montberault,& afin d'y apporter quelque efpecede 
remede ; il enuoya quatre cens hommes pour r‘cnror$cr les deux ceas cífy- 
blis a garder fon premier retranchement,a caufe qu’il n’eftoít pás encor du 
tour acheue,& fit tirer les trois coüps de canon donnez pour (¡gnal a fa cauab 
lerie de monter a cheaal; mais tout cela fut executc íi tumukuaitement 6c ü  
peu diligcmment par les doüillecs 6c parefleux 6c ceux qui aymoienc mteux le 
íi£t que le combar,&: la bouieUle,& le iambon que l’efpée 6c le piftolec > qu’il 
ne fut pas fuffifant de le garantir de peni 6c deruine,dautaiit que lesSienrs de 
Pedouc,de Clouzels &Montoifon, 8c delaBarte, qui menoient les quatre 
cens premiers harquebufiers 8c piquiers, parurent fi matin(le Soleiin*cftant 
pas encor du toutleué) 8c firenc leur attaquement auec relie promptitude & 
impetuofitéqu ils firentvoler toutes les premieres chargesdes harquebufes 
&píecespreparées pour la dcffence de ce premier retranchement , & iurent 
fuíuis de fx pres 6c auec telle refolutíon qu'auaftr qu'ils euflent eu loifir de re- 
charger nos troupes,en demie heure furent montees fur les efearpes des fof- 
fez, dcfquels ayantfaicleur efeoupeteries &defcendude furie dans le bas du 
retranchementáls eftonnercnt tellement ceux de la deífenfe d’iceluy qu’a- 
pres enauoirefté tué quatre^vinges ou cent des premiersdeífenfeurs, le refte 
tourna le dos& s‘enfuit vers le fecond retranchement ::, mais ce fut auec tel 
defordré & confuíion quils y apportérent plus d’embaras que de. fccours, 
auífiqu'cftant fuíuis plus diligcmment 6c funeufemeñe par nos gens vi&o* 
rieux qtfils nes’eftoientimaginé, ils nc feurent quáfi iquby fe cefoudre» de 
forte que ce fecond retranchement ( qui a la veritt? cftoit aíTez bón pour le 
deliendre)fut aufifi-toft gagné que rautre,& lors eux tous ayant touspris l'e- 
pouuante,ce fot á fauue qui peut, & d iré; maudit foii le dernier, fut iequel 
defarroyfuruenant leur cauallerie,iant s’enfaut f qú'elle leurfift prendre 
courage, arrefta leur fuñe fie les fitrefoud re au combar,queux mefme voyát 
marcherce bataillon de hui&céns hommes ¿de pied,&leur efeadron de trois 
cens cheuaux qui auoieñt eftez refetuez,ils fe iertercntcommcrouscftbnneZ 
parmy leurs géns depied,maisjfans aucune abfolue refolutión» pour cé quJils 
aeuroient faire(encor que cc fuíTcnt de bctlcs 6c fortesrroüpcsjd’aurantquc 
la fuite des autres leur donnoit deíia tant d'cfpouuante que Monfieur de 
Themines( fortant dela Villé auectoutceque nous eftions de gens de guen- 
re auec luy)cauallerie & infantcric,& Ies chargcant furicufcmcnt) les mit en 
tcl cífroy que furuenant dc tous coftcz, tout le rede de l’armec sLláeharge i  
tout courage: ¿caduis fecrouuerent efuan6üi$i 6c nuldcs enncmis ne fon g^
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plus a fe deifendre,mais(enfe mettant en route abfoluejá cherche* le moved 
de fe pouuoir garantir du féu & du fér par le moycri d el’eaü^Seiórs fe jet- 
terent'ils íi gránd nombré dé gens fur vn pbnt de cordes & de planches qué 
Monficur de loyeufé auoíc faítaccommoder fur leTar 5 quil fe rompit &en- 
fondra dáns la riuiérc,auec tout cé quieftoit deflüsjéntre léfqúels eftoit riión* 
difc Siéut de Ioy¿ufe,ceuxqui fuiuoient a la filé(eri s'enfuyantjfuruénoíent (i 
éfpérdus qüe fans pénfer á la rupturedu porit.ils f¿ iéttoienr cux Se léurs che- 
hauxa cdrpsperdudanslefieuuejcomttiéíie’éuftefté vnpont, ccquenou? 
(¿ftaris las ae tuer Se fraper) regardionspár admiración, difansj Que cé qui 
patdífToit reíTémblpít ala fubmerífioh de Pharab i Nous d’auons péu f^auoir 
au vray le nombre des mores, a caufe des diuerfes fortes d’icélles, níais les 
bruits courent qué les énnfemis dífént y aubir perdu plus dé trois iíhil dé fin- 
fanterie & bien quatre cens de la caualerie ; Nous y auonsauíft gagné cinq 
pieces d'artillenes Se vingt-deux Enféignes bu Corñétt¿?,& ne fi eft pas per­
du trente hommes de noftre part, routes iefquélles chotes Se particularice ¿ 
dicelles, i’ay veu en partie ayant apris lesautres par ledifcours que i'en áy 
ouy teñir a nos principaux; Chefs, lors que Moníieur de Themines teur don- 
naafouperau tétoúr dé la póurfuite & defeonfiture des énnemis & de l‘vn 
d’iceuxquei’auoisprísSe puislatfíeallerfans ranzón: vous fiippliant d'ex- 
cufer la ptolixitc de cetce Lettrc Se me teñir,

M Ó N S E I G N E V R ,  Set.

Le fecond decés difcours defquels nous auons parlé commence encor par 
Vnc Lettre a vous adreíTée, qui commence ainfí.

J ^ J O N S E Í Ó N E V k i

Nous vous dirons qué Madamé dé Güyfe ( comme dvÜé partie dettíut 
cecy, il en a efté parlé cy-déuáiir) ayant demandé au Roy quelqucs vnsde fes 
conÉdeñs íéruitcurs,par le moyen defquels elle puft hjauoir fous qucllcscon- 
dirions feures & honorables/fa Majcllé auroit agreable que fóiis fés énfafls 
luy vinflent protéAer de leur tres-humble féruicé (auét fermenc dé né s*éti 
departir iámais) & remettre en fon obeyífantc dixou douze Villes ou Places 
qu’ilstenoient encores: le Roy ÍUy en ñoihmá quátré toiisgéns bien quaíi- 
hez, maislefquels (conlmé its eftoient differens én conditions, aíFe¿Uons,in- 
terefts Se fantaiftés ) deméurerent toufiburs aufli de tant diuers aduis Se opi- 
nions quiís confumoient pliis de temps én conteftations entre eux qu'cn r¿̂  
folutlons daffaires: dequoy Madamé de Guyfe eftant vénué fairé pláinte ahí 
Roy (lúfVóus tenant lors parláitiain 8c difeourant de céqué vousauieztrait- 
téeri Normandie ) Se le priér de né luy donnér plus tant de CommiíTaireS-, 
mais qui fuffentmieux d^ccord ertfemblc Se né procedaíTent pás íidoüteu- 
fement les viiís des aütres, tiy dé la fciencé dé fés intentíonsjtous lefqüéís prd- 
posfurent tantdenienezque le Roy vous choifít (vbüs feul ) poiír donriér 
promptemétit perfeébion a Cé qué quatre n auoient quah pas eómbnccd’eíir 
tamérí dequPyil hefaüt point douter que cesMeffieilrs ñé déiíneuraífent fort 
ofíenfez: mais neVofant pas faire paroiftré au Roy ¿ils tournéteftt tous leurS 
defpits & leurs coléres cóntre Madamé de Guyfc átvoüs i s'éftans perfuádíeíi 
que tout cela s’eítoic mefnagé par concért fadt vóO§ deitít ,:qui itíilei
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Me, n;uY¿l grande amitié & paríntage enfcmblejtnais leurs defplaifirs augmentérent 
tyfñytrúu grandem ent, lors qu’ils fgeurenc que vous cuites f¡ diligemment & facilc- 
pArcmm*- m enr conuenu de toutes chofes.clle s’cftant promprement départic de tou- 
fyylLc" tes celles Jes plus importantes qu’elle leur auoit touíiours les plus conteftées, 
mame Je V0U5 par efpece de quelque compenfation luy en ayant áuíTwoft aecorde
Q,î e‘ d ’autres, aufquellcs lis n ’euffent iamais confenty, d ’aütani qu’elles prejudí-

cioientade leurs amis inthimes qui éftoient abfíns *_fis mcfmes croyoient 
eftre preiudiciables auRoyaume, tellement qu’il nfe fe faüt point eftonner 
s’ils efíayerent á blafmer toute voftrc encremifejfie la fairí trouuer mauuaifeJ 
auquel deíTeín avans encor adjoinrs plufieurs des autres adorateurs de la 
vieille Cour, qui regretoit inceíTamment les dfelices d’icelle^eüx tous énfem- 
b le (& quelque-fois feparement) dirent tant de chofcs au Roy la deíTus > les 
exagererenr de forte fie reVtererentíl fouuent leurs inftantes, que vous pa- 
roiílant, fa Majefte auoir pris opinión que vóvts puffiezauoir par trop gratifi! 
Madame deGuífe á caufc de voftre párente, vous fuftes reduic a en faire dref- 
fe r vne efpece d ’Apólogie fie la luy bailíer par efcritjaquelle ayant leue encor 
q u ’iltefmoignaftdela trouuer bien faite, de l’approuuer 6c d ’en demeurer 
fo rt content en  luy mefmc, fi nclaiíTa-il pas de vous diré» que pour certai- 
nes coníiderations du tem ps, iln e  luy fembloit pas á propos que ces dif- 
cours fuflent veus d’autrcs que de lu y , ce que vous fiftes obferuer , mais 
nous n ’eftimant pas qu’aucuncs des confiderations de ces temps-Iá foient de 
neceíTaire obferuation en celuy-cy, nous n ’auons point fait de dificulté 
d'etnplifier ceux que nous auons tenus cy-deffus,touchant le traitte de Moñ- 
fieur de Guyfc, d’vn autre difcours mentionné cy-dcuant eftant iceluy tel 
que s’enfuit.

Les heureux fuccez des Vilíes d’Á ix.A rles^arfcilté fie áutres Villes&: peu" 
pies de Prouencc,ne furent pas des moins dignes de rem arques, mais le dif­
cours de toutes les parricularicez d ’iceux qui meríteroienc bien de n ’eftre pas 
oublices dans les Hiftoires, eftans trop longs pour de (imples memoitcs qui 
xi'ont au commencement efté faíts,que pour vous ramenteuoir ce que nous 
auions peu f$auoir de vos plus celebres aétionsfií fort diuerfes-fortunes , fie 
que nous n’auós depuis ampliíiées(fuiuantvoftre cómándement)quedes feu- 
les particuliaritez que vous nous auez dit auoir veues, fceues fic cogñues def- 
dits faits, geftes fie fortunes admirables du feu RoyjNous nous contenterons 
d  inferer icy yn memoire que nous en auons dreffe) fie. iceluy rendu le plus 
íuccint fie abregé que nous auons p e u , fur diuers broüíllards que nous auons 
trouuez parmy vos vieux papiers qui eíloient mis dans les armoires vertes de 
voftre pecit cabinecde derriere.lequel eft tel que s’enfuit.
. La Prouence deuant eftre eftimée pour 1*vne. des plus importantesJPxóuin- 
ces defquelles cft compofe le Royaume de Fránce te lqu  il eftm a'nteiiant, fie 
ce pour des caufcs fie raifons grandefrient coriíiderables: rtiais.de trop longuc 
dédu&ion ( íointque nous enauonsdit quelque chofe ailleurs)&partant di- 
rqns nous feulement qu’auífi a elle efté l’vne de colles qui a efté trauerféc de 
plus de diuerfes fortes d ’accidens fie d ’agitations tan t par elle m cfm e, que 
pour auoir efté defirée fie tafché d’eftre empiece parles Rois fie Poten tats 
eftrangers fes voifins,fic pourtelles raifons auons nous eftimé quelepfcfcnt 
difcours,quelque fuccint Se abbregé qué nous ayons eflayé de le réndre, ne 
fera point def-agrcable aux cfprits curicux, par lequelenpeu demots leur
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fcrónt rcprcfeñtcz lés éftráncés S¿ bizarres mouuemítns , áccidéns $  fortu - 
ncs,ouj>lütoft défaítreséc iníóríünes, parlé fquels paíTcrént,& Ifcs périls emi- 
nens efquéls furentiettcz cctté Prouincc & toutes les Vilíes 8c pcuples ¿Huel­
le de toutes conditions, parlátrop extrauagantc viuacité & fubrilité dé léur¿ 
efpriés Seles enuie$,inquiétudes Se partía] iteZ d*áuéúhís des plus gráricta áu- 
thorifczSc accredicez d 'entr eitx mefmesjéquel rieántmoins pbúrpluS facilé 
intclíigence,nous ferons preceder par vn dilcours des cáúffcs qiií apparam- 
ment vous furént donnez des raífons que vous euftes bu des pretextes qué 
voüs priftesouvouluftes prendre pour entremeílertelles áffairés dé lá Pró- 
uence, qui fembloient ne vous concerner en ríen parmy les diftours qui n ’á- 
uoicnc efté faits que pour parler feulement de pluíiéurs a&ions perfonnelles 
du Roy, & par occafíon de queiques vnes des voftres,léfquelles occafions d¿ 
toutes ces chofes furént > Que fa Majcfté vous ay ant fait expedí er Vn pouuoir 
pouraller traiter auec l’Admiral de Villars,la Ville deR oüen &autrés Goii- 
uernéurs fi¿ Villés déla Ligue éñ Normandie, pour Ies reduíre en fon obéyf- 
fance,&l*eftant vénurettéuuér aParís(croisiours apres qu’il y euc éfterc- 
ceu auec ioyé,accláirtations & applaudifíeméns vniuérfels dé tbus lés peuplcs 
de cettc V ille) pouir 1'aíTeurér qtie vous auiez láiífé toucela Nóbleffe, les Vil- 
Ies & Peuples de la Ligue en Normandie en difpoíicion de fe remettré fous 
fon obeyífance; il arríuáles iburs fuiuans qüe Madame de Guyfe l’eftant ve- 
nu trouuér vóus lés rencóntraftés fe broíríénáirs énfemble daos )a grande 
Chambre du Louure, laquellé luy faifoit dé grandes íriftáncés & fupplica- 
tions de vouloir agrcérle trés-htimblé féniiee d'elle & de tous fes enfans 
l’affcurant qu’ils ne refpiroient maintenant áiitré chofe que l'hónheur de 
pouuoir elle & eux fe méttre en fes bbnnes graces, Se dé luy ténaré tbuíe 
obeyífance, defqucls il férribloit que ceux qu’il auoit nommez pour én trait- 
tér auCc ellequi éftótéñtle Chancellier de C hiucrny, le Duc dé Réts Se lés 
Secretairés d’Eftat, Beaulieu-rufé & de Gefurés, fiíTént tbut cé qu'ils póú- 
uoíent potir en rétarder feíFet fie les difcóurs qu’ils éurént la déuiis (tro p  
íongs a reciter) furént tantcontiñuéz qu’ils fe conclurent par vn pouuoir 
qui voús fut expedié afin dé parachéuér vousfeul ce qui áuoit efté cdirnrieri­
cé par quátré énfém blé, qui né c’eftoierit pü dé ríen accordér^hacun rete- 
nant a diré ce que vóus términaftés blen-toft fie fort héúféufement par vnc 
éxccffiue faüeúr dé lá fo rtuné( trop longue a récitérJayánt enfin accórdé a 
Monííeur de Guyfé le Gouuérriemem dé Prohence pour le fairé departir de 
céluy de Cham pagne, de l’office de GrándMaiftré de trance*& de tous lés 
bcncficesqui auoient appartenu auCardinalde Guyfé, qu’it diíbit luy deüóir 
eftre reftitúez,d’autaí\t que fon Onfcle & fbri Pere en auoient efté violem- 
ment defpóüillez: ór pourcé qué lés efprits d ’humeurs contredífarites & les 
iáíoiix éc cnuieux dé vbfiré perfonné,de yds emploits 5¿des grandes fauénrs 
de vóílre fortuné lors náiíTantéi&ceux qui aífcétionríóient les férUíteurs du 
féü Roy^vferent dé toutes fortes d’artifices. pour déferier tóut ce qué vóus 
áuiez fait .fie fur tbut eífáyóient-ils dé fairé tfóuuér.maüuais au Roy* que vóus 
tuffiez entrepris f fá n sq u il fuft fpécifié dáns vóíire ppuubif ñ ’y vous auóir 
éíhí expretíement comandé parlé Roy jd’accórder a Madáme dc Guyfe pour

Yousapparentoit le Gouuemcment d’vnc Prouincé dctcllc imporíancé > éñ



laquelle ceux de la maifon de Lorraínepreténdoient droit dé propricte & 
d ’endcfpoüillcrvn homme de qualité, mente,Sí ftrnice ,  qui auoit touíiours 
cftédes plus aupres des Roys & des phis aíFccHonnezá l ’Eftat; &Téi'tcrerent 
í i  fouuenc leurs inftances, que le Roy faifant paroiftre de ne les trouuer pa$ 
mauuaífes, il vous falut pourvoftre iuftíficarion excogker des caufes & des 
raifons pourluy faire approuuer ce que vous auiez fait a  bonné intención: 
comme vous ny manquaftes pas, fuiuántla fertilicé de voftre efprit en belles 
inuentions, don t enere plufieurs nous en fpecifierons icy tín q  principales 
feulement que vous luy baillaftes par e ferie, afinqu 'ünenperdiftpasiaine-
moire.

La premiere, Que par ce moyen ( comme Ü á efté dic) vous defehargiez fc 
Majefte des grandes récompenfcs qu’il luy euft falu donner ou d’vn cafté 0u 
d ’autre touenant les trois demandes cy de flus fpecifiez.

La feconde, pour acheuer de deílier tout a fait Monfieur de Guyfe d’aucc 
ceux de fa maifon en l’eíloignant de la Champagne, Lorraine, Pays-bas, P¡- 
cardie & Bourgongne ou ils auoient eu leurs plus grandes intelligences & 
precenclons.

La troííieftne,Ptíur cé que vous f^aulez de fcience que Madame de Guyfe,' 
Moníieur de Guyfe 8c fes freres, eftans tous mal contens detous les autres de 
leur maifon,pour auoir recogneude n’en auoir polnc eu de plus contraíres 
auxgrandeurs queleR oy d’Efpagne faifoic demonftrarion de leurvouloir 
procurer; que ceux de Lorraine, de Sauoye, de Nemours, du Maync, & de 
Mercure, quí tous les vouloient preceder par tout Se en toutes chofes.

La quatriefme, Qui eftoit comme vne preuue de la precedente, la fran- 
chife aelarefponce de la Mere Sedes Enfans, lors que Ion  leur vouloic 
parler de les maintenir touíiours tous enfemble en vne pamculiere & bonné 
intelligence auec tous íes fus-nommez ayant declaré que les chofes paffées 
leur ayant enfeigné celles ou ils deuoient afpirer pour l’aduenir, ils ne vou- 
loient plus auoir dlntelligence particuliéres qu’aucc la Couronnc.de Francc; 
& le Roy feul ayant reftrainc toutes leurs amiriéz, paréntez 8c defleins dans 
celles du bon plaifir 8c fcruice de fa Majeftc,

Etlacinquiefmé, que vous fouuenant d’auoir fouüént entéñdu fa Majefte 
faire des plaintes de rauerílon cjue Moníieur d’Efper non auoit touíiours ref- 
rfioignéc d’auoir á fa perfonne,a fa Royauté,á fon contentement Se a: fes def- 
feins i vous auiez crcu de ne luy pouuoir cendre vn medicar ny plus agreablc 
fcruice;que de recluiré vne perfonne C malintentionnee en fon endroit, a fa 
difcretion,chofe qui ne fe pouuoít ( ce vous fembloic-iljmíeux ny plus farilc- 
ment faire, qu*en luy oppofantpour compediteurau Gouuemement(dont 
il s’eftoit emparé contrc fon defir Se qu’il projettoit de reteñir majgré luy ) 
celuy de tous les pretendans áiceluy qui le pquuoit le mieux&le pluspromp- 
tement reduirc a raifon, 8c la deflus faiíiez refouucnir fa Majefté de huúft 
plaintes principales (  entre les autres j  quelle vous en auoit lê  plus fpuu ent 
Faites.

Lapremiere, de l’obftentarion fie vaníté (dont il auoit vfé) en fes paroles 
& forme de vielors quille vint viíkercn GuyennejCommc dela.parcduRoy» 
ayant touíiours vefcu& parlé auec luy quaíi comme de pair a copapagnon-, 
iufques a l’auoir faicfoqder par rierces perfqnnes mterpofces du mariagc.de 
íaíceur. “ - ... .-^ . J ,riw-

La
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25 ftcbiide, quil’auoit touíiours eflayé d’enipefcher quele Rov ne Rád!’ 

joignitá luy ¿a Corps de Courny d’armée,mais ayant elle d’aduis qu’i} fCc{ ¿  
uoÍtcóñtenter,puifqué.Véftát de fes affairés le reqtteróit ainfíjde radmettt e a 
fon feruice, tenant touííoursleurs perfohnesjeurs camps.&: leurs troupes dU 
Itlnítes 6c feparéesles vnés des-autres, afín d’euítcr Ies jalouíies & menees. 

La troiíiefme, qüe n’ayant peu cmpefclicr cetceentiere & ábfolue jón&ióA 
áuecle Roy , il áuóít touíiours rendu bien peu derefpe&a fa perfonne & á f¿ 
qualité, jufquesa luy auoir pluíieurs fois conceftc audacieufemenctourcs ccs 
propofítions,tafchéde trauerfertóus fes deíletnsfic entrepriíes, & de s'feftré 
Vanté quillay tenóit fóuuenc téfte & le contrecarroit en touces diofes.

La quatriefme, qu*il auoit bien eul’imprudencc que de le refufer(quelque 
inftance qú’il luy en cuft faite fie fait faire ) de vouloir íigner la Declaración 
qu’auoiént íignée tous les áutres Gtatids du Royáumb, par laquelle ils le re- 
tognoiífoiént pout Roy legitime. , . .

La cmqúiefmé, que l’ayant fait úiftairiment prierpárBelle-garde &Ró- 
quelaiiré» fié autres fes amis plus particuliers, voire prié luy^mefine (mais 
tout cela en Vaiii ) dé né corñméncer potrit la difperfión&: diííi pation de foii 
Ármée¿ parla retraitté de luy & de fes troupes, mais dé vouloir. luy avder 
áiiéc iéeílés a veiigér la mortdu feu Roy fon bon Maiftre- auquel il áúoit tant 
fietant d’óbligatións. . . .  . . .

La íixiefmc,pour auoir fceu de bonné part qu’cn particulier il auoit bl a fmé 
ceux de fes amis qui auoient recogneu la Roy aute de fá Majefte, faris l'auoit 
átipárauantabftrainteáchangérdeReligioti. , . ■

La fcptiefme, de s eftré yánté que íoic que fa Majefte luy accordaft Ies 
prouiíions dé Gouuerneur de Prouence, ou non, ileftoit bienrefolu dé s’eri 
tendré Maiftre ( s’il póuuoit púis que fon frere luy én auoit rcrriis la charge. >• 

Et la huidiefme , qu ayant fceu qu’il aíTcmbloic des troupes pour paífet 
en Prouence, & qué le chemin d’icelles fe rencoiítroit prés dé Ville-mur, 
que Moníieur dé loyeufe auoit aííiegé, fa Majefte l’ayant fait prier, voire 
príépar léttrésexpreíTes de íes vouloir joindré áux troupes qu’ellé faifoit 
preparer póur falté leuer le Siége, il c’eftoit conténte d’en aüoir fait le com- 
mandementpour lamine fédlement; maisáuec fécretté deffenceflux fiens 
de hazarder pour cette cffet aucun cduibat; téllemént qué partie de fes trou­
pes áyarit eftc deffaitepar Moníieur dcJoyeufe, pour auoir efte maldifci- 
plinces, mal logees & fait mauuaifc garde ,cela l’auoit tellement fafché&: 
defpitc, qu’il fit áuffi-toft continuer á fes troupes lé chemin de Prouencc, 
fans fé foucier d*aucuns íe s  mandemens de fa Majefte,ny dubiea de fon fer~ 
uice. Toutéslefquellesconíiderations vous auoient fcmblé fuífifantespour 
vous faire gratiíicr, Mdrtíiéur dé Guyfe, du Gouuernement de Prduenqtj, 
pulsqueceftoitlé plusprompt, facile, & puiftantmoyen pourreduíre a 
fuiuré fes inténtíons yn homine qu’il difóit l’auolrrouíiours eu en íi grande 
atl^frfirit^feqiié fa Majefte mefmc confeífoit de n*auoir lamais éu fujct dc 
beaUcoup aymér. Ór laiífanti les difcoürs qui régardent les particuliers pour 
parler dc ccux qui tóiíchent íé general de la Prouence Se des Proucncaux, en 
les reprenant déslé tenips dé lá mort du Grand Prieiír de France; frere, Ic- 
gitime des tfois dérriiérs R oys, par íaquélíe lé Gouúetnement de cette PréV 
üíncé fut donneé au Duc d'Efpérnon, : ce que pluíieurs des Proucncaux 
mtécleurs teftes chaudc s, atóérés, fie mefdifantcs, u’eurént pasfortagr eablev 
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tiint (difoientlés plus audácieux)a estufé de fon cxtraéüon qu’ils mcfprifbSehc, 
comrae beaúcóup plus baje que ceile de leurs precedensGouucrneurs, quils 
f-auoient bié n’eftrfe paruenu aux dignicez qu’il poíTedoit alprs.que par voyeí, 
íeruiccs & complaifances i deíquels le brui¿t commun ne parloit pas bien,que 
pourcc qu’il auok Urepurationd’auoir l’efprit alticr, aigre> depeu familiere 
conuerfatioti ; & qui ayant accouftumé de fe fairc adorer aux Caurtifans, 
voudroit que lesProuenqaux fiífent le fcmblablc. Tellement que luy; ayant 
entendu quelque chofe detous ces bruits, & iugeant bien que cettc charge 
& celle des mignoneries & delicesdelaCour, feroient commc incompati­
bles enfcmble á caufe que chacune d’icclles requeroít vnc refidenoe per-” 
fonnelle fur les iicux, il fit bailler ce Gouuernement á fonfrerede la Valette 
quiauoit deíiaccluy deDauphiné, lequel effcanc d’humeur plus douce Sopo­
res j moins impericufe & beaucoup plus familiere ,fociable & carrejante, il 
s'accommoda pour quelque temps aífez bíenal’humeurdes Prouencaux & 
des Dauphinois conjoindement; tellement qu’il conduiíit aucunemcmhcu- 
renfement les peuples & les affaires de fes deuxProulnces pour le fcruice du 
Royjdurantlesannées 1586.1587. Scparriede 1/88. que le Roy cftanr venu 
áentrer endeffianceduDucdEípcrnoniufquesa croirequ’ille  deííeruoit& 
nuyfoit a fa per fon ne & a fes affaires, il fe voulut faire faifir defa perfonnea 
Angoulefme, pour le reduirc a fon deuoir 6c luy faire fuiure fes volontcz & 
pritt la deífus fu jet de priuer auífi la Valette de fes bonnesgraces & de fes 
Gouuernemens, aufquels neantmoins il fut reftably depuis, apres la more de 
Mr. de Guyfe ; la necefílté des affaires du téps le requerant alníi: mais ce fut 
aüec vn grand cbangettient en fa prendere creance & authorite que la di­
minución de la fortune de fon frere & fa fpoliation de fes Goúuernemens 
auoient def-ja forc extenuées: mais le  furent bien encor dauantage par la for- 
matíon de pluíleurs partis dans cettc Prouincc: dautant qu’en premier lieu, 
les grandes Villess’envoulantfaireaccroire, tafeberentafe mettredans vn 
íibertinage abfolu \ daillcurs le Roy d’Efpagné eífayoit de former vn partydu 
tout a fa dcuotíon; le Duc de Sauoye vn autre ala íienneda ComteíTe de Sanie 
vn a la íiennedc Comee de Carees & le Sr. de Vins vn á la leur -■ Louy s dAix&  
Caífaux vn aurrealalcur: Seles Sieurs de Ligny, Martincngue, .Empus & 
Befaudun chacunlefienáparnmais tous pour le commencement furent tellc- 
mentengloutisipar l’auidité, puifTance & authorité du Roy d’Efpagne, que le 
Duc de Sauoye fon gendre, fitteñir vne a jembléed’EftatSj parlaquclle ilfut 
declaré Comte proprietaire deProuencemais neantmoins auéc cettc conditió 
(afin d'obliger le Roy d’Efpagne acótinuerfes affiftacesjqull tiendroitladite 
Cote en feodalitede la Couronne d*Efpagne3au lieu de ccllcde France^quils 
repudioient du tout: tellement qu’entretant de menees pratiques & con* 
fuíions la Valette nefaifoit plus que lánguir dans les charges auquel il auoifl 
cftc rcftably Se nefí maintcnoít qu a proporción qu’il rcceuoit quclqucs fe- 
cóursSeaffiftance de Meífieurs deMontmorency,L’efdiguieres St dOrnano, 
lefquels neantmoins ne peurent empefeher qu’it n’allaft touíiours diminuant 
de puiífance & de credit, Sf qu’cn fin il ne fuft cué deuant vnemefchancebí- 
coque qu’il vouloit prendre, lefquelles nouuelles de famdn entendué par Ic 
Duc d’Efpernon, il prit rcfolution d’empietcr ce Gouuernement, s’il y auoít 
tnoyen, Se affin d y rencontrer moins d obftacle,  & fe couurtr d’vn plus fpc- 
cicux pretexte il cnuoya ( mais póur la forme feulement) de mander 1«
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les próuifiohs a íaMajefté, lefquellés plutoll par labrüdence ne ce {Tai re i áii
W a i a t  M . Jrt > * • *  d i  **■.*>* ^  1 1 1  I *  A v l v A a * *  Á A l l  . * ¡ ! á k l l ^ A a '  a u  m  !  / i  mt* Á  ík i   .1tenips que par inclinación né luy fufent pas réFufces., mais ne Fureñt pas 
neancmóins fuffifantés póürfaire qué tahc de partís fomiez fe péu íleuc 
reforrrter, hy qüe faMajefié tint plus aíícurees á lay lesplaccs que renoiclé 
Duc d’Efpériiort, que relies que tenoient tous les autres partís cydefíüfc 
nomméz. ■ -■ ■ , . . •• ..

Touteslefquelles ráifóns cy-deíTiis bailt¿es par eferit auRoy, pat luy (cuáy 
& quelque peu confidentes *fans dire m ot, fínalcmenc ií vousdcmandaad 
vóus en auiez tartt appris, veu que pluficursdc fes chofcspouuoient bien eftre 
vrayési mais qu’il nc s’¿n fouuenoit pds déla moitíe, & ne trouuoit pa$ mau­
lláis cc que vous en auiez fait nictrre par ¿ferie, jugeanr par la que vous áuie| 
eu quelque raifon de faíre cé dorit quelques-vns vous blaímoicnt, dequoy 
elicor qu’ildémeiiraílmaintenárit bieii contení, voyárft que Vóusnauieí ¿ií 
qiie bonne intentíórt, fí né jugeoit-il pas' a pro pos de faíre voir-cé dlfcotlrs a 
d’autresqu’á luy, le térrips¿ 1‘eftac des alfaires riy ládifpofitíon des efptíts, iié 
permettant pas encor que toutés verítez fuíTent borine a dire; ce que vóus 
luy recogncuftes auíTi tóft, S¿ qüe fa prouídence en cette bceáfiort te jridii- 
ílrantdés plus esquifes, vous rte ntanqueritz pas defuiure en toüt fii par 
tout fes irttentions. Aufquels difcóursd’cmté le Roy & Vous, dautant que 
bous n'éri púfmés pas de lohg-t;emp$ recouurírlacopie * nous auons dépúís 
adjoufté ce qui s enfúic: Á ígaúdir i Que tanc debizarres fantaiíies dc díueri 
partí culiers, & d¿ ¿onfufés difpofiribns d’affakes qúl fe d,émenóient trt 
Prouencfc, cónlméncerént áprendre quelque apparence de fc pouuoir ac¿ 
tomirtóier, lors que l’ón  f^eür que Moníiéür d'Efpernon n’aóoit plus le 
Gouuérnémenti & qué Monficurde Guyfé én auok obtenu lesprbuifioriS 
du R ov , mais tout cela bicnpluseffieacicufement á fon arriuée, lors 
q u é l’on entendit qu’il difbit tout Kault » Q ¿il n‘auroic janlais d’dutíe 
party que céluy du Roy & dé la Coutónné, ny defiera s que de fairé vi* 
ure en paix & en redos iés péuplesde fon Gbuucrncmcnt j ¿debonifipr j l  
Prouincéj &qU’íl éné^uok ce qu’il difoir> préferanc les interefts. du Roy¿ 
del’Eftat, Se des Póuplés , â tbus autrés, voire aux íiens propr.cs c Gfcllenicnc 
quil eut bien toftreduit le Due d’Erpcrnon a venir recherchfHt dfs Induí^ 
gences plenieres, afin de luy fair¿ regagnér les bonnesgracesiln-Roy,, lcf4 
quelles fa Majefie n’áyantlamáis refufees a qúi que cé fuft i ne les líiy defide 
iion plus: maispour tenhincrce difcours & donnérláglbnbdesteónsfucccz 
déla Prouence á quila mente, il faut confeíTer que Monfieurde .Guyfc vfa  
d ’vnc grade prudécc )indufttíe & dcxcerkéjpour reftabllr1‘autllóijtc duRoy 
éi par eoníbquéntlá fienne entre tant d’énibaras dé díuérs paitis, & d’in¿ 
tentípns cdñtrariantés done, jes partícularitez font dfUes 1 l’Híftoire büaut 
memoíres des gens de NÍonfieUr de <Guyfe, nouscontentans-dé dirc queáí 
ífedü&ion de Marfeille ( ou fon courage$£faprudence&: v n < # tó 4tíéfqr^ 
tuneparurent fort illuftre)eftync dcsplus belles mitícairesíc politíqueá
quifefoient pafleesde nóftretépsi Qr pourcequ’entre les diu^sp^rricüíiers 
de grande qualite dorit ií a efte faii mención en ce difcovirs Mpadcur d Ef* 
petnon eft vn deíceux duquel ií (erríble auoir cfte dn íc plusdc,xbQÍcs qui ce 
ptmrroientmalinterpreter par íuy oulesfiens, ppurceqmrcgardf fes pró?- 
«tdures & cóportcmcns enuers le Roy&nous mcíiuc qui auonscraferipe

T o r n e é  ' • .. : -
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difcours, les mgeantstellcsprpffc&ions d'en retrahtherjeeltes 
ble roieoLÍajct cesa el\re lésplus osaV prifos»íi neusr ncuftionstrouue que les 
Hiíloricns; voireceu¿iquiluy adareíTpienciejurseícríts>¡S e femblc auoircu 
pour butprliicipáldclüy ¡chariterde perpetuéis Eloges, de falre teñir favie 
& axdut« fesaétions pour irreprochables; voire fes ¡ver ms córame des cx- 
em píaíresáimiter,í¡ reliesgens ( dlfonsnous) ne luyeuífentimputeagloirc, 
honneur 3cloüangfe, a grandeutale courage & zele Cathoüquc, ce que nous 
en  voulionsr e tr anche r& oftcr come I’eftimant aticunemenc difproportionnea 
vne fingúliere prudente Se modeftie relie que la ficnne, Se au deuoir d ’vn bon 
fu jet & feruiteur enuers fon legitimé Roy Scroaíllrc, te lq u c  nous 1 ellimons.

b I V ^ R ^ E S '  A X ÍX IR E S ' i ? £  F lN Á ’f íC E S ,  D E  I V S T I C E ,
¡ ' de Milíce Se Domcftiqucs.
á- * j ■ j -

...i  ' ^ C H A P l i ' K E L F l í L

TO  vs vous auons en  quelques vns desChapicresprecedens qüy parler 
dé la more dé Monfieur d’O  jaquelle  n’eft pas fi-toft arriuce que Mr. 

deSancy,cantpour ce qu’ilauoít(ada ver icé),retida de bons feruicesaux Roys 
HcnrY troificíme 64 qüpcdefme>cafes vpyagcs& negotiations de Súifle & 
d A llem ag n eQ u :ile ílo it d'vn efpricvif ¿üentreprenant, & auoit fouucnt 
donné dcsaduis au Roy dcila tnauuaife adtniniftration des Fi nances, dont 

Dí^ h¡ ,¡c vfoientles IntendantsTreforicrjS & JFinanciers;, par l’intelligence ,  tolerancé 
ülo.v/fíifi* n. de nonchadarico duditSiéui d’Q íiqucpourcequilfc  rencontroitlors augouft 
w A u T t m l k  M afeftelny^onnant mille bclles e fp e ra r tc e s& fcfamiliarifantauee 
\h Lite™rt. Juy ( foitpar cornplaifance ouautrcnlent áux. jeux, feftins & aurres petites 

ídébauches )js*imágina incontinentíqu’il prendroit; la place dudit Sieur d O , 
& s ’acquerroitda mefihé puiííanoc & ¡ aut ho r iré qu’il auoit rant dáos les af- 
fáircs!quCjles Einances.' Mais Madafne dc Liancourr f que lc Roy, aymoit 
paffiónhéíüeiu Scs’cftoit laifíe perfuader d’en auoír eu vn Fils ) Iuy cftant de- 
uenue abíblument comraire, rompit fon deffein f pource qu’il auoit téñu des 
propok viipeu libres & hardis de la forme o£ Íayíc paífee & preíénte p& dé 
la  naiírahéede ceFilsqm auoit efte noramé Caefar, dé laquell? plufcurs au- 
«*s auffi-bich que luyl íaifoient en ce temps la des difcours & des comes a 
leurs fantaififcsjdont céluydéMoníieur Alibour^s'ilett fáüx (1 córrítné rioiisle 

ceme de cr°yous)fiitdes mieüxinUentez;car on dlfoit qu vn iour le Roy ayant envoye 
Monfmtr qe>boit homtrte! (qtíí cftóit fón premier Medeciti j viíiter Cctté beíle; Dame 
Mmr. que 1'ónluy áüé>it dit s eftve trouuéc mal touté la núi'¿l, á fon recpiir,1 íl luy dit,

quelle auoié'Vn peu défmoÉlón/íÚatirqüe lá fin d’vn tel mal ne feroit fa  fon 
que fort bonne’F mais luy repardt auffi-tóft 1 e Roy : ne la Voulez-vóua 

pas * purger & feigner i pár ie áóut qui nous éfclaire p S ite , dit ce ton  
nomme Cicir t  cftoit lá^ jürofi ) ie n'ay ciicor garde, il fauc attéiidré 
qu^ellefóitlaíny-tctméiqucVoüleZvóusdirebonhommCj réfpondit leR óy  
aücunamehí e&colere^fe cróy1 quc vOuS revés & n’eíles pas en voftre bon fósr 
ímirí commé^Fferbit-elle gtdífc > Giír le  t^ay bien que ie ne luy ay encor*íiíf 
fair¿^ eftespmír cetce fóli vn tres^Matkúais Medeciñ, & faut que voftre eípfíf 
ayt efto poüfie cene -maltce par vn plds mcfchant que tousp ie ne- 
pas ce qué vous aucz faít ou point falt ¡ Sire, ( réfpondit le Sieur Alibour
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tóuc en coloré ) máisié f§ay bien que voftre coiifcquencc fe trouuérá píu¡i 
fauíTequemoyimpertincntM edccin,& dcuantqu’ils foitfeptmois leífec 1¿ 
vérifiéra: fiefur cela le Roy s’cftant fe paré de luy s*enalía ( ce dit le conté) 
tout defpit & mutiné trouuer fa belle maladé, á laquellt il corita tout & luy Be 
vnébelle vié á ce qu*on dit* qiioy que ríen de tout cela tic parut pour lots^u/R 
n t  laiíTerent-ilspas dé demeurcr enmeíme incelligencé qu*auparauánt,& n’éii 
ardua autre accidentviíible, finon qu elle accoucha dé ce Filsnom m éCifar 
& que le pauurcMpníiéur Alibour raute de bon apparcilj ouaurremeritmou- 
rutquelqucs mois apees,duquel lé Roy eut g randregret, neluy vouiafttnul 
mal pour auoir dit libremént ccqu’il penfoit;

C ette Dame done rompit ( commc nous auons d it) le defséin du Siéur dé 
Sártcy, en vfant de tellcs menees fi¿ pratiques & mefnageant íi dextremenc hfldnf- 
refpric du Roy, qu au lieu de l’aifser eftablit vil Cedí fuper-intéridarit áuée ab - fc,hent 
folue aútlioritéjelle fie former vn confeil des Finalices, dünt Monfiéur de Ne* 
uers futeftably Glief, afliftédéMeííieurs le Chancellier de Chiuerny, Duc : 
de Retsj de Bellieuré Sanfy Schomberg, Maifses, Frefne 3c la Grange-lc-roy¿ 
duquel le Roy eut quelque enuie de vous meteré des lors; triáis ¿ux tous ré - 
doutanc voftre efpric acü f inteUigent &: cdurageux, ils s’y oppofercnt for- 
mellettíenti & fur tout Monfiéur de N euersf quine vous aimoit nullement* 
fe fouuenant toufíours qu’en vn procez que vous auiez en contre luy, dautarit 
qu’il vouloit que vous ptocédaffiezcomme s’il euft efté vn grand Prince, Se 
vous vn limpie Gentil-homme $ vous luy auiez reparty que pour l'anciennete 
de voftre Maifon elle n’en deuott rien a la íienne, y ayant eu des Priñces dé 
la Maifon de Bethune, Comtes de Ncuers auant qué céux de Gonzagues cuf­
ie nt acquis ce titre la ) en fie de telle inft anees ( alleguant que vous elViezHu- 
guenot de Pere en Fils, ayant autrefois veu voftre grand Pere a Neuers ed 
afsézpauute eftat) que le Roy fetrouua réduita remettre cedcfseinde vous 
aduancer a vne autre fois, dequoy il vous dit quelque cbofe en forme d'cxeufé 
fur l’eftat de fes afTaireSfc

Tous ces Confcillers de Pinancés done ainíi eftablís, Meífieurs de Frefné ,
& de la Grange-le-rov quí faifoient les fubtils intélligents & tranfeendans en 
nlaticre de F i nances plus que tous les autre s , furent chargez duRby&dfe la *^5 . 
compagnie, dé dréífcr des téglemens pour l’adminiftration & menagement 
desreuenus & deniers Royaux i Cnquoy ils s’émployeréntquélquesmois, & 
de forte que Pon en eut bien faic vn gros volunte, lefquéls n’eftans faits que 
pour la m ine^fin de repaiftre fefprit du Roy d'vné belle apparencé,feruirent 
commc il fera dit cy^apres, iríais tánt y á que le Roy fut retenu tout lé réfte dé 
l’année dáns París, tánt pour examincr les Al-rieles de fes reglemens & refor- 
mations, traitter vne treué auéc Moníieur de Lorraine dorit Monfiéur de Sari- 
cy eftoit le ntgociateur, qué pour les diuers Confeils qu il fallut teñir fur les 
propoíitions que né fáillit pas de faire Monfiéur de Boüillon ( comme il 
le vous auoit d ita  Sedan ) fi-toft qu’il fut arriuc a París, dé dedarer la 
guerre au Roy d’Efpagnc & a tous íes fu jets & Partífarits , tous ceux áuec 
ícfquels Ton en confultoit Ies trouuants des plus problématiques que Ion 
euft peu pour lors m ettte en auant, aulü y eut-il tant dé diücrs aduis d’ál- 
tercations & conteftations fur cefujct, dans les Confeils qui furent tetíüs 
pour cet effet, que le Roy demeura pluíieuis triois fatis fgaudir á quoy 
sien rcfoudre , neanemoins enfin nonqbftant toutes vos allégatidris pour 
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ne rica inóuefV car yoqs füftésTvfl dcceux qüi íñíiftite plus furcétaduis 
( comme ¡lena ctte dit qiielque chofc cy-deuant en voftfe Voyage de Sedan) 
le Roy edritre fes propres tencimcns fe laiffa' emportcr á-faire cctte decla­
ración de güérré ifdría cértitüde dü ttaitte quaíi conclud 'áüec Moníícur de 
Lórraine, fiir laífeurancéqué(parfaconniuancc) donnpienctonalesprin- 
cipaux chefsScgens dé guerre quifauoicnt feruy, de faire la guerre pour la 
France, fur les pérfuáíions des AmbaíTadeurs d’Angleteríé 6c de Hollande 
( qui promettoieoc de faite de (I grandes diucrfions que IcVforces d’Efpagnc 
y cftant tornes occupées, elles n'auruícntnulmoyen des’oppofer aux Armes 
da enquoy comme rexperíence le verifia depuis, iís penferencplus i  
leurs affaíres quacéllc de France) mais principalement fur les efperances 
que donnerent Moníicur de Bomllon d’vne pare de faire des merueilles daos 
le Luxembourg ayant ( comme il dífoit) des cntreprifes infaillibles fur les 
principales Villes de cettc Prouince & Ies voifincs, & Moníieur de Sancy de 
fautre, de faire íe femblable daris la Frandié-Comce: toiré de portér tóus 
les treizeCanconsalaconqucftcd’icelle, tomes lefquelles- raifons vóus ap- 
priftes du Roy lors qu'il vous voyoit trop oppíníaftré contre cette Declaration 
laquellefüt publiée cnuiron le mais de Ianvier, dont nous laiílons les par* 
ticularicez á fHiftoire generale, auffl bien que celles de la repartie qu’y htle 
Roy d'Efpagne; en laquelle il n’appelloidc Roy que Prince de Bcarn, d’aü- 
tanr que vous ne vous méflaftes quaíi point de tout cela, & vous ramenteurons 

1 comme quelqueioursauparauant, Se le 2.6. iourde Dccembrc, le Roy eftant 
dans fa chambre au Louurerutbléfsé d’vn coup de coufteau dans la bbuche, 
ainfi quil febaifsoit pour embrafser Meflieurs de Ragny fie de Montigny, 
lefquels (venans d'arriuer) íay faifoient la reuerance, & ce par vnieune ef- 
colier enleígné par les lefuiftes nomé lean Challe), cri confequence de l'cxe* 
cuclon a more duquel, tornes les animoíitcz des -ja auparáuant excitees par tes 
plaidoyers des Sieurs Arnaulc & Dollé, fe rcueillcrenc dc forte & des vents 
contrairesfoufiercnt ft violammét au vifage de ecux de cette prófeífíón, qué 
par Arreft du Parlcment toute leur Socíeté fut banníedü Royáume de Fance; 
lean Guignard pendu pour auoir drefsé des Thefcs contre la vie & 1’authorité 
des Roys, & lean Gueret, Pierre Varades, Alejandre Ma jus,Fran^isylacob, 
& lean le Bel, condamnczá faire amande honorable & ábannifsementper- 
petuel: Lors de la blefsuré du Roy il y eut vne grande efinotion dáiis fa 
chambre, pource quedu commencement fon ne f^áuoitqui auóit faít le 
le coup, le meurcrier ayant auííi-toft Iaifsé tomber le coufteau 6c s’eíknt ef- 
coulé parmy la prefse, Nous vous vifmes fi trañíi dé fráyeur voyanc le Roy 
toüc en fang, & apprehendant que le coup euft páfsé iüfqués á la gorgCyqu’il 
qjiMlneyous refta quaíi nulle couleur au vifage, mais tout cela furauífi-tóft 
appaifé, le mefehant parrícidc ayant efte pris, le coüfteaú trouué fur léqplah- 
chér & recógneu que le Roy n auoit que la leu re offenfee ,• 6c vn peu d’vtíe 
denc fómpue, & luy méfmé moncrant vn cóurage afseure dit le premier que 
cela n elloit ríen, ¿cmeftiie lors qu'il fjeut que cé maudit garuement auoit 
efténourry 6c enfeigné par les lefuiftes i il ne dítneantmoins ríen contreeuX, 
íiobn > Ce n eft doriepás aíTez que par la bouche de tant de gerís debicn,céux 
dé cette fóciete fufsent repucez ne nfaymer pás s’ils n’en eRoient encor coq̂ ; 
daincus pát tila proprebóuche 6c moñ fang cfpandu. * - P < uli* -f c 
-Nous ieifsons a i’HiRgire Gciicrale les particularitez du traitétfait auec



de Íuóríáínc > descóürfes&  ráuágés dü-l cc«¿ occáfióii Í¿s Siéufá 
de Trem blecóürt, de S. Geoíges 5s áutres Chers de fes cróupé s liceiiticé s: ¿i 
leurs geosdé guerre fiirent cómme yoróntáite dans le Corneé dé fiourgOngné, 
de la déffáiee quáfi enciele dé itoute la gárnifon de Soifsbns, ■ ¿juc cóadiír- 
foiérit tes Steurs dceo ñ án  5c dé Bélle-fónc ¿ par les Siéúrs de Móuchy; 0 ¿ :  
dowiille y de Gadáncourt Lícütenant dé voftre cqmpagnie & dé Báys; l\ f¿ : 
du&ion de Viériiié & prife dé Monlüet par MóÜíiéúr le Códnéltabié de 
Montmorancy, les reduétions des Villcs dc Nuis, Amhün ScDijon p-¿r í’en- 
tremifé dé Monfieur de B iron, & la dcíFaite dé hiiiet ou*dix troupes de tfd- 
uallerié dti Comre dé Mansfeld,dáris le Luxembourg par Mcllicurs de Boiiil­
ion fie Comee Philfppés de Ñafian, d’aurant que vous n euües nulle partatotí- 
fcés ces áfiaires 5c combatSi
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fe S éritreprifes cy deuant recitées ayant ainfi heureuíe:ncnt fuccedé
___ fáu Roy, luy donnerenede grandes efperances, & le portérént a de plds
laíttes: fur cout voyant les gaillardes troupes que M cílieursle Comícítubfe 

& Marefehal dé Biron auoiént fur piéd, Fvn en Lyonnois & Breífe, &1 Mucre 
áu Duché de Bourgongne, enfemble celles Ücénciées dé Lorraíire quíéííoient 
daris léCom té, fans y tróuueroppoííuon, il fe vínt aimaginer que les rallianc 
toutes en vn co rp s ; auec ce qu’il meneroit de gens de guerre qüand & luy ; 
il áuróit moyén de fatre quelques progréz vers ces Protiinceslá, il luy p r ¿  
hbíc qüélques-fols des fantailies de s’y acheminér, lefquéltcsluy psííbiéüt 
aUÍli-tolVqu il fe mettroit deuant les yeitx le peni que couroierirfes Prouincei 
dé Picárdíé5cGbátnpágné s*il seneíloignoitdecéttefacón : 5¿ámfi coní- c^'f-da 
batu diuerfemenc pár fes diuérfés proppfítions, U fut a la fin > volre coritre fcs J 
proptés féntimens,emporré á la pire refolutionidónt fu r e n t c au fe spri nc ipales3 c^é . 
premie re me n t , Les folicitations contmuelles qu’en faifoide Cdiinéfiable dé 
Monr^niorancy, lequcl (commevousíe fceuftes depuis par le Roy mefrne; 
lorsqn’a fon retoar de la Franche Comeé UfepleÍgnoit de ceuxquiÍ*aúoieht 
induit a ce voya^e) vóülant étfayér dé fairé valoit 5¿ donner que! que Íuftíé i  
cetteefpée fleur-dcliféc, qui luy auoic efté nouuellémenc mis éií main .éftnriu 
pafle en  Dauph'mé; Lyonnois, & Breífe ,auec quatré milbommes dé pied,5¿ 
quatre céns cheuaux gtandementleftesi & alafauear d’iceax chade ce qúí 
téftpit de troupes dé Meíüeursde Sauoye5c de Nemours énxés;quarticrs: 
la ftraitté par árgent 5¿pronteífés auec le Sieur de Difimieux, ptíiir fairc que 
luy& lávillé dé V iénne; dorit ilcftoitGouuernéur pour Monfieur de Ñ é- 
ínours, fe remiífent( córame ilén a defiaefté dit quelquc chofc j éri fobéy G 
fance du Roy, & fatc defiera de páífér én Breífe, commen^mc pár le fiege de ¿ú;;/eihíh 
Motiluen Mais fur cela nóiiuélles luy eftanc venués qué lé Oónnéíhble d 
Caftille eftoit paífé d’Efpágné énLom bardié; ou ilfáifoít de grandes íeuécs,
& bruiré auec efclat fes armes S¿ fes defieras, pour entrer cu f  ranee, íuiuanc 
1c commandcttíerit exprés qu il en audit ’réceu dé forí R oy ; léquel ir rice 5¿ 
defpité enfoncoéur de cé que le Roy ( qu il n appelloit que Pr incé de Bearn ) 
ayant cncór vnc graride partíé dé la Frailee reuoíteé contrc luy culi: caité -
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anemoinsU hatdieííe 5c larefolutioníqu’il nommoit imprudente & tetberite^ 
d e  luy dedarer la guerre, auoit mandé au Gomte de Fuentes, general de fjgs 
arm es aux Pay s bas, auííi bien qu enjoim a ion Conneftable, que quand ce fe- 
ro i t  mefme a la perte fie au prejudicc de íes Eftats de Flandres fie de M ilán, ib 
cuflent aentrer enFrance, & y faire de tels atraquemensj:qu ils conuertiíTenc 
Paudace 5c la prefomprion du Ptince de Bearn; & des Fran^ois qui le reco- 
gnoiííoient pour Roy, en repentance & defplaifir. Tellement que ces nou-* 
uelles j comme il a efté dit, entendués par le Conneftable de Montmorency, ft 
commengad’entrerenapprehenfion que cefaix troppefánr neluy tombaft 
fur les bras. E t poureuiter cét inconuenienc vfoiMl detelles fóliicitations 

MonSeM í/e pour faire aduancer le R o y , enuers lequelccllesdeM oníieurdeBiron n’e- 
BíVí*’ iloient gueres moíndres pour mefmes raífons, a caufe des fieges qu il auoic 

mis deuant le Chafteau de D ijon, qui eftoic forr i & vn autre que l’ofl 
nommoit Talan,quivaux encor mieux, 5cques’illesluyfallo¡tleuer,ilfle- 
triroitroute la Gloire 6c les Lauriers q u il auoit acquis par fes dernierís ex* 
peditionstant heureufes > aufquelles inftances s’adjouftoit encor celles du 
SieurdeSancy, quí eftoitceluy des feruiteurs de faM ajefté, qui paroiíTok 
auoír lors plus de creance prés d’elle 5c deMonfieur 1c Chancelüer de Chi- 
uem y,lequelp le ind’induftrie auoit parle moyen d’vne Dame afin d’auoir 
vn adjpintpumantáfaire valloirfon opinión, perfuadé áMadame de Lian- 
co u rt, qu’en ce voyage le Roy conquefteroit facilement la Franche-Comté 
laquelle auoit peu de places fortes, & qu’il faudroit apres faire en forre, qu'íl 
en  donnaft la proprietévtile afonfils Caefar qui eftoit né ( ce nous femble) 
a  Coufly, pendant le Siege de Laon fie laSouueraineté honorifique aux Can- 
tons des Suifles, afin qu ils en entreprííTent la deffcnce 5c protc&ion, Ce 
voyage done ainfi refolu 5c pofé fur tels fondemens que vous nous dilles eftre 
( lors que vous en fceutes quelque chofe) du tout ridicules 5c abfurdes, le 
Roy neantmoins s'y affe&ionna au commenceraent, 5c comme il eftoit plein 
de prudence 5c de préuoyance,dcfirant d’éuitcr quen  fon abfence il n’arriuaft 
des accídens fafcbeux 5c dommageables fur Ies frontieres du Royaume , fi 
les diuerfions promifes par IesAnglois5c Hollandois, ne fe trouuoientpas 
fuffifantes, il ordonna que Meííieurs de N euers, de S. Paul ,  de Boüilion, 5c 

Ordr? domé Admíral de Villars, priíTent bonne intelligence les vns auec les autres, afin de 
pn- h révnir apres en  vn mefme corps toutes les forces qu’vn cha^un deux pour roit
p^c/°n aí>' mettre íu rp ieds, s’entrc-communiquaífentles defleins 6c entreprifes par- 

ticulieres qu ils pourroient auoir, vefcuíTent en bonne vnion & concorde, & 
couruffent conjointement ou les plus grande s vtilicez, ou bien le befoin fie la 
neceífitédes affaires le pourroient requerir , deferant neantmoins le com- 
m andem entdu total lo isqu’ilsfetrouueroienttousenfemble a M onfieurde 
Neuers.

Er afin auííide teñir le gros des affaires en reputatíon 5c en u rd re , dans le 
Royaume, 5c fur tout celles des Finantes i qui fontle grandreííorc de tou­
tes bonnesoperations, & qu’íl y eut quelque corps fedemaire 5c refident en 

; lieu certain, auquelfe púíTentadrefscr toutes les plaintes 5c demandes des 
le$¿¡¡{¿12 ^ rouinccs> y donner prouifionfur celles qui prefseroíent par tro p , oune 

tireroient pointatrop grande confequence, aduertír le Roy des chofes quí 
fe paíseroienc ; receuoír fur toutes, fes voloncez , 5c teñir la main á l'c - 
xecution d icelles, il cftablk vn Confe il refident a París, duquel Moufieur 1c
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Comee de Soiííorts ( á caufe defá qüalitéSc capacité) défira áé  ̂ oidfdw)Híteé 
nomméChe6;&nic{me enficíéntír quelque cháfeau ftoy ¿ ’auo¿¿ 
cropd’anchipáttócmre ccsdeux efprics:Scnaturels? qu’ilshédérttéatóiém: 
quafiiamais deuxrábis fans broüíllcrics, tcllcuicncque le Rdyapprihéddáfife 
cela,tic s'yputdifpofér, queiqué chofe mefme qué vous luy ertdiíiet gft t i  
Faucur, Se áfhsqu^ilñé te n  preífaft pás dauarttagc,vnioür i  fon dífnér ádqiiét 
Mdlicursles Prínccs de Gomy Sé deSoiíTons ertoicrittóus déüt’¿ il appéllá fe 
premier Se ldy d’ítioufchaük ( car aucretnenc nc l’eüft-ilpas éntéridu j íjíié 
Feftant refolu dé faité vn vóyage a Lyon & eñ Bóur|onghe $ il í'AuÓit clidtfi 
pourreprcfcnccrfaperfortnéá Paris, Se éritóutés lés nutres Prdüíncés dprir il 
ftroitrrop efloigué^enfemblé póür eftré Ghef d’vn Corifeil qu‘il laiíféroit 
pour la direétíondes affaires & Financés, & enmefrhe cérrtps dit á frlonííéut 
leComeeqú’illé vouloitméiicraueclUy en fonVoyagé, s'aííeurartt qü’ií 
mérmtbiénmieux cela, pour ce qú’il y auroirdfcs cottps áddnnér, £¿ dé rhbd- 
neuta acquérir, dé pártant qu'ií fifi: preparér fá cómpágriíe de gén$¿d armes ¿ 
ífachant bien qu’ellc eftóit des meilleurés : & par confequént dé céllésdbtlt 
il feferuiroic le liiíéüx» Á quoy ¡lfut refpondüáuec fbrtpeu dé parole$,fé cbfl- 
tentans tous deux dé faire des reucrénces * l'vn póurce qu*il né p o iludir pár^ &
lcr, & latiere pourcé qué ce n ’eftoit pas ce qu'il dcíiroit; Quoy qué cé foit j 
leschofcs páíferenc de la forte ,&  le Roy ayant faírdreíTcr des inftru&idris itjfau es ¿3* 
pour la forme de cottdüicte qu’auroit a teñir cé Confeti * il nomma ( ce mé F”íMcrh 
femblé )  Moníieur de Retz i quélquc reclus qu’il Fuft^ádaufe du rááídontdl 
tttourut, qui commen^oit a le trauaíller , M dlicurs de Sehómbérgl & | é  
Frcfnequi eftoicnfccn faueuta eaufe de Mádamc deLianeoürt ¿- 'énedf qué 
fon éfprk néyfüft pas rfoíé agreableau R o y id ú n fié u t
de MaiíTeSjMonfiéut' de;la Grangevlc-Roy} les ¡Intendanr Hud icotirt; MáEcél 
& Guibertj Se MéiUanc pdur Sécretairé iauquélUVotisilc ad jduftcr/trdisidürs 
ápte$¿ prértátit pour iprétéxte ( afin de couudt encoraüéaneméut íé deíTéM 
quil auoitdé fe feruir de vous en ces Financés commc il Vousén drÉ quélqué 
chofeapfes ) que M bnfieurlePriiice de Gonryíayaiitroiité créance ei  ̂Ydüi 
fe diípofcroic par Voílrcmoycn átouc: cequHl aiuifcroícntcnrr’eiixqu’íl dé¿ 
u rd ird ¡r^& £áiré:^^!- " : < ¡ y - i--  ̂ 5

Aubouide quélqütsidars lé Ríoy parcift de París, aiiieé cliargé í  toiites íéi 
tifdupesquil audic deftiaéds pdur dice du vdyage, de lcfdiurc cnditigencé¿ 
il vous méiia iufqúés i  NÍorct quiéftoit a vdüsdudéjoámbít Ktadáiáerirdftré 
Fémnié iSc-de la y oas renuoyabien inftruic dé fés intemipns a ce Cdnfeil dé 
París, cous fésqrdresfarént béaux & magnidqués en áppatcnce Se lés éfpe* 
ranees de borts fuccci enedr plus granies: náaíi les^cuenéníens ne foicem: pas 
fémblabies: caréuprcmierUeu cciconféil dcPacisné^oüspdüúanrgouftcrj 
Se difatít que Vous eftiéx vn Efpídn: paridy qui lea»^^ irfcéffam^
mene de mdduáis dieces aán dé yóus, acqüérk éreailce 4 lea¿sdéfpédsédid- Spclié i  ccttx 
térpretant knillremeactoutesleurs iflccarions iís voús faifbiéritrftüfe fraf- d*Couf‘'1- 
qiiés/tdutésdéurs opinidns eftarts toaíiours^ concértées fcóiitré IcS'véftr^ & 
co^cslésarfairesqucvdusctitrcprcaiei Siles pctfonnc^qUeyaus taííoníiei 
rebdtéésií&en paffereritfi áuancqiiHlrté & ccnqkplus dé cdnfeÜs éñ Voííre 
prefertéé,'(iprincipdttcnentduiléftoit queftiondeíinádeéi ¡ íándís appre- 
nendoienttóusque vous y mi0iczde de¿ ) que dé’cliofes quaíl déñéíint, Se 
ttQoicni^dcs~coaícib fccccts a pircba ils ai^pdfdiéttt dé^toiires cbofés pal
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eorcefpondances auee Mcíricucs be Cbanccllicr d cC h íuem tfide  Safity & 
autres quinnanioicnt les afFaircs pres du R oy , dequoy vous eílant appcr^cu 
vousretoiuftes ( aprfes leu t enauoir parlé aflcz haut & protefté que puis qu’ils 
cenoient des confe ilsaparcque vousne vouiiez plus eftre nominé ny trouuc 
figné dans les refultats du confe il| de yous rrtirer a  M oret, d’ou ils ne vbus 
pürcntiamaís fairc reuen ir, quelqués femonces quils voüs cn fiífcnt faite * 
mefme par M onfieurlePrintede Conty , auqücl vous efcriwftes * quepáis 
que vous h ’auicz pas pas la pmíTance d'empefcherle mal,vous ne luy vouiiez 
pas feruir d ’ombre.

Enuiron ce  temps le Roy marchant auec fes forces vers le Lyonnois, Mon¿ 
fieur leCom te eut vnc tette broüillerie auéc luy, qu>illcquifta,&  s’en réumt 
a Nogentj voire fie ce qu‘ilpeurpour rem anir fa compagnie de gcns-d’ar- 
ines, & en defgoufter pluíieurs autres de ce voyage, dónt les caules (f¡ non 
yrayesatoutlem oinsapparantes) vous furenc cpgnués par Vnc lettrepar- 
ticulierequele Roy vous en efcriuit, outrcla generale addreftantea tout 
fon Confeii, laiífé a París i quoy qu il crcuft que vous y füíTiez cncor comme 
il l’auoit ordonné: mais le Courrier paífant a M oret venís báilla la voftrc i qul 
eftoit telle.

Ltttrc d» Roy a Monfieur de Rofnyl 'yr
s r . jlh ■ ■" 1 ’ T ' ;

* j y j Ó  N  A M í  V

3 Vous íjauez mieüx que núl autre ( car vous y auez éftc fouuent ém* 
ployé) fi íe n*ay pastouiioursi&k cout ceqiít m’a cfté poíliblc póiir Viuté 
enbonnéinteliigeticeáuee monCouftnleGotntc de SoifFohs,&: sil m’aia- 
maiscftépoflíblc de reñir deur-mois durartccét éfprít la1 en bonne húmeúr; 
le  ne doute pas qiEiln‘ay educourage, caril eneftderaee, ny tneftfces qüll 
n ’ayc de bonnes intentions: irvais Ules mefnagc íi maí & prent fontetnps fi 
mal á propos, qu’il fe fait plus de tort qu*a ríul autre, dequoy en 1*occafión 
qui fe prcícnte,le iügement n’én fera pas fort difííríle á fairc a tous ceux qui 
f$auront que le l'endemain de la rcceptiqn déslettres de mesCouímslc Gon- 
ncftablc 8c Marcfchaldc Biroñ v par lelqiicllesils me dormoientáduisqué le 
Conneftablc de Cáftillc aífembloit de grandes forces en Lombardie auec 
deffemdc defeendreau Lyónois & en lá Bourgongne & me prioicnt de me 
vouloir aduanceripour cé qu’il y aura dcs coups a donner & par confequent 
de i honneur ágaígner^de quoy comme í’eus commencc dé parler cout haut 
& á conuier ma Nobleífe á fe  preparer & montrer courageufé félgn fa 
couílurue ; mondit Gouíin le Gomte de SoiíTóns fic metrre en auant vne 
queftion fuífifantepour diuifer, voire,;diífiper mon arrmée , ^cqnfiftant ¿ 
í^auoir íi ce p'eftoit pasmón intención, que comme gtand Maíftre de fran^ 
ce, il comenandaft ápres moy a toutes mes arrhccs, & fur cout en celle^que 
i eftois, jprefte de fprmer par prcfcrance a > mefdírs Goufíns Conneftablc &  
Marcfchal 3 lefquels ont les nreilleurcs troupes dont ie mis; puifte rfer  ̂
uír j & vous qui les cognóiíTcz pouueeúuger ü  cc font genspdur fóufltic 
cc Paííedroit >. fuíquoy layi fait diré & femontrer cout efe q ü ll tn’a, eftépof*: 

ínpndit Gouíln 1 e Gpmrc dcSoiífons:,! v oí re luyáy vfé des;trícnncí 
prieres que s’il euftfefté mon filsou moa frcrc.5maistout ctía n'apcúcpefchcr
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quIInénVayc quirt¿& emmcne toar céq u ’il a.pcudc fa cóm pgoieiquafiUíhrt 
fe péut il d ire i la vcillc d vne batáille ouappárcnéede quelquéfignálecobi - 
bar: car vous q ü iib e  cognoiífezde lbnguc main, & vous eftes tíbuué jatói 
de moy en rant de combats & de fortunes déguerre, ne dou ter tz  nüliémtrit $ 
ie m’cft aífeure, qu e íile s  ennemis s’appróchent que ié n t  recul'eray pas füt 
tout (i ce font Efpaghols, it’y ayant ríen dé plusdoui aúx vercueux>quc d'éflé^ 
uer les humbles & abaiffer les orgu'éilleux. Dé tomes léfquellcs chb fes iáV 
bien vouludonner aduisi mon Confeil quí eft a Páris, & éñeor a vous eii par- 
ticuliér, afin que vous faffieibiencoíhpreridre ce qui fepaíTcámbn Couíin 
1c Ptitice de C onty, l'aífcuriez de ma bien-veiilance, &(olicit¡e2 les aütres dé 
prendre ¿arde aux compórtemeos de ceüx quí cefmoigneroittquelque mef- 
conténtemeht. Priant D ieu , món am y, qu’il vous aic en fa garde. Du Camp 
pres Auxfcrrc c¿ luía 15?/*

Quelquesttois buquacrejoursápres Ion  vbus vlnt d irequ’il arduo] c des 
gens-d*atmes a S.-Mamcr; village eliant a vous, a vrt qüarc.de Iieuci de Moréir; 
tur le cónftuant des riuiercs de Scine & Loing, lefquels fe difpbfoíent d’y lo- 
geti vers lefquels ayatic énuoyd yn géntÜhdmmc des Volites nommé Camor; 
pour f^auoir quels ils eftoíent, & les prier par cburtbiíie de vouloír prendre 
autres logís, il réuint auííi toft, de vous dir qü’il auoittrouue des geris les plu5 U
difcoüttois qu’il eftbit po(Tibie, ljfcfquels fárts aubir égárda vos prieres, ny Mfias ¿ k  
mefme dire les rioms dés Chefs quí leur éommandoietitjmáis féuicnictít qülls 
eftoient a Moníieur te Comte de SbiíTons, & qu’ils auoienr accoullumé dé Io- 
gerpar tout, pourcequ’ilsviuoient fo r tb ien ,& quayant faítce iour-lá vne 
grande traictc, iísne pouuoíent aller cherchcr gillc aillcurs, leurs cheuaux 
eílanslas : fue cetté reíponfe vous leurs filies vne telle leteré.
M EÍfieurs tjiií cómmandez áux geris de guerre artiuez au village de S,

Mamcr ; quim ’appartiént, ic ne f^auroiscroire que vous appartenieZ 
a Monneur le Comee de Soiífons, dautant que n igriofaiicpbíiit que ie fuis 
fon férititeur, Se qu il me fait cec hbnñeut de m’aymcr > vbus f^auriez quand 
& q u an d q u iln ’auroÍtnulleinentagrcable que Vous me refufafíiez la cour- 
toific qué ie vous ay demandec,que íi vous viuez íl biénqúe vous m’auez man­
dé i deque ief^ay bien que Monfieur le Comte veut que facent ccut de fá 
compagnie i attendu qU*ils font pay c z , jé vous príc de vous en venir touslo- 
ger a Moret, ou s’il tfy a affez d noftéllériés pour Vbus logér tous dans lavilíé ¿ 
ie vbus feray marquér dés Efeúriés Se logís Bourgeois.A quoy m affeürant qué 
vous-vems difpoferez plutoft que de m'offencCr de gayéte de cocui: ¿ íc voúü 
baifclcsm ains, &fuisvottrc feruiteur R o s n V.

Ayant baillc ccctc leEtré au Sicur de C am or, il vous dit, q u iln ’cfperóit páí = 
qU îls deferaífent dauantage a voslettrcs qu’aux pncrcs qu‘illcür auoic faitef 
envoftre nom , ayant tcnu de tellés paroles qu’ils fembloiént eftré vcnus la fy/w 
cout expres pour vous fafehér* & partant qué Vous fifliéz commc fí vbus de- t, Díî : 
uiezeftre refufd tout a plat.-ce qu’cnténdu par Nt adamé yoftré femme, elle fe 
mít fbrt en colere contreluy,8cluy dit,qu’il fcmblbit qú’il vouluft former vne 
q u ere lle^u ll n’auoit que faite dé redire tout cela, & qu elle ayméroit tnicuic 
queS.Mamcr fuft mange,quc vous euffiez alcut occafion vnebromllerie auec 
Mr. le Comte de Soiífons 3 ou vne querellé áu¿c íes Chefs de fá Compagnie 
defquelles paroles vous Vdüs fáfehaftes contre e lle , lúy dilles qu'ctlc fe me- 
lapi de 611er fa qucno'úillc Sc vovis laiflaft difpofcr des chofcs quí concernoient
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íés armcsjou vous n’eftífczipas fpprcnti£, ny l i ’auiexpasatcouftum rcbniet^
tre  voftrt hbftneur eivcomproinísde craintc des périls s que ybus cfticzbieñ 
íoriyávoftre aduantage d' affaíres plus * faícheufes que cálela ;& en mefme 
temps eftant forty duGhafteauvbus enuoraftes prier quelqucs 'Gentils-hcm.- 
toés, vosyóifinsSe vaífauxdefefendreáMóiety auecléursícheuaux&leurs 
armes: Mandartesá tousles Payfants ponans armes , desVillagescirccm- 
uoifins de vous venir aufíi-toft trouucr i fiftes battre le támbour par laVillc, 
& faire garde aux Portes auec déffences de lailfer fortir cinq ou fix gens- 
d ’armes de cetre troupe la quieftoient venus en icelle pour ferrer leurs che­
uaux, r’aeouftrer leurs brides, fclles, piftoíets boctes fie íouliets* & achépter 
leurs petiíes ncceílicez: tnais de laíffer entrer tous ceux quiarriucroienten- 
cor i & fiftes füudain preparervn gíand battéáu accommóde de planches ¿ 
can o unieres i bref donnaíles fi bou ordre a vos affaíres que dans deux heu- 
res vous euftes r’aííemblé 50, cheuaux & iyo. harquebuíiers,dont il y en auok 
cent d’alíez bons, fie fait reteñir douze de ces gens-d’armfcs: dans la Ville: í¡ 
bien qu'auretourdu Sieur de Camor ( qui ne vous apporta que des refus 
auecdcsmenaces de ce que vous retcniez de leurs compagnons par forcé) 
vous fortiftes dehors auec enuiron 50. harquebuíiers, 30!: piquiers, 30. affez 
bons cheuaux , Se fiftes embarquer le furplus dans voílrc batteau couuert de 
planches, lequel vous fiftes auííi-tort; defeendre la riuierefic s’aller ancrer vis 
a vis des maifons du Village quifont toutes furle bort d’iccllc i deqnoy les 
gens-datmcslogezaduertis, ils comrncnccrencas’eftonner 6c enuoyerent 
vers vous pour f^auoir que vouloit diré tout cela, ríen autre chofe (ieurref- 
pondiftes vous affez brufquement) íinon que vous vouliez aller loger a S. 
Mamer quieftoita vous & le quartier de fes gens de pied: Et vous eftant en 
me fine temps aduancé en bon ordre du long les lieux couuertsi il fut fiiit tant 
d’alíees & venues qu'en fin ils vous manderenc qu ils ne'doutoicnt pomt que 
Monfieur le Comte ne s’offen$eaft;,lors qu’il f^aúroit qu’ils auroientloge íur 
vos terres, & partant qu’ils deflogeroient fie p ay eróle nt ce qu’ils aupienedef1 
pendu,aíníi qu ils firent; & comvne ils furent fur lé hautdueoftau tírant veri 
Dormelles, fie vos harquebuíiers du batteau logez dans S. Mamer vpus leiit 
renuoyaftes leurs douze gens d’armes, fie eux des remercimén$,reecmmen- 
dations Se odres de feruice, en forte que toutes chofes reconciliées vous leur 
fiftes prefent de deux paftez de venaiíon & dedouze boutcillc de, vin... Ces 
chofes ainfi partees vous demeuraftes (referué vn voyageque vous fiftes 
Vers Monfieur le Pñnce de C on ty , pour rinfortner de  ce done le Roy vous 
auok donné charge par fes Lettresjpres de trois mois á M oreti quifutleplus 
grand fejqíur que nous croyons que vous eufíiezencor iamais fait en aueüne 
de vos m aifons, 8c le plus Iong que nous ayons vcu fe pafifer, depuisqúe ic 
Vlns áv  oftrefe r uicc iufque s alors,fan$ fairevoyageou eftreemployé en queh 
que affaircdc Paix ou de guerre ou neantmoins ie ne vous visiamais ennuyer, 
quoy qu’il vous fafehaft aucunement d’enrendre que les ennemis s aduan- 
$oient du cofté de laPicardie 5c de la Bourgongne i mais tout a fair re^euftes 
Vous vn defplaiíir fignalc des defordres Se pertcs arríuees vers la Picardíe fic 
lors que:vous f^cuftesles perilleux combats que le Roy auoit rendus a  Fon- 
tame-fran^oife, fansvousy eftre trouué:, des particular tez defqucUe^fi* 
Úions nous ne dirons ríen fuiuant noftre couftume, pour ce que voUs n’y f ii ' 
ftes pas r mais a caufedes chofes m ém ofablcsenbonne fie mauuaife fortdbli
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íquis’y pafférént,&qu’el!es mcriténc d'eftré fcéues par láp'ofté rite: Noüs hóus 
licentieróns d’inféréricy les Léttres qtvi vouscn furenc éfcritéSjtantdés bra- 
ues explóits Qc Bohs fuccéz d’vn cofté, que dés mánqúemens & défáftrés dé 
l’autre, la teneur défquéllés Léttrés s,enfuic.& prémiéirément célícs du Siéur 
déla Fond,touchant les chofes aduenués en Picardie.

Le tire de Adonfietir de i* Fond a Aionfieúr de Rofny>

M O N S E Í G N E V lU

Voyánt les diuers artífices dont l’óñ á vfé parniy nóús mcfmés pbur def- 
guifér ce qui s’eít paíTc en cés malheureufes occáfions dé Picardie, ié rae fuí$ 
tefolu de vous én éfcriré lá puré venté, fuiuánt ce que mes yeux & mes oréil- 
les en ont peu cópréndrc, m ’y féntant obligé pár ce qué íé dois ¿i la memo!re 
dé féu Mónfiéur l’Admiral déVillars vtíftre fingulíér ámy,& a voftré féruicé 
particulier ,ié rie m’arrefteray pbint áux ordrés eílablís pár le Roy auant fon 
pártement pourfairé viure Meífieuirs dé Neuers,de Longue^vtlle,de fainét 
Paul,dé Boüillon & dé Villars, en bonnéiritélligencé, afin de faíréén forré 
qu’ils s’éntré-aífiftaífbnt les vns les autres aux occáfions ( cár vous lé f^auez 
m iéuxqucmóy ) mais vous diráyquénonobftant les áfleurancés qu’ils don- 
nerent tous cinq de fuiuré les intéñtións dé fa Majefté dés la premieré ion- 
ébionquils firenr» ilfu tdutoutim poífib led’empefchcrla naiflancédé plu- 
fieurs éñuiés & debats, entré Meílíéurs dé Neucrs 8¿ dé Boüillon, téllémenc 
quéles affaírcs éftant en cét éftát,Monfiéur lé Gomté dé Puentes & Monfieúr

qui lcuir fut dóñnée dé ce mal entendu dé nos Gápitainés J vihdrénc aífiégec 
le Cáftélet S¿la Capellé ,  qulls emportérént auant qué lé fecours puft eftrc 
a fie m U é ; lé premier fauté de viurés & múiutióñs; lá fécóndé par deffáut dé 
refolim oneníceluy quieftoítG ouuérncur: peu áprés’cés deux places pér- 
duésleGouuernéur dé Han ayant réceu du méfconcéntément déla Garra­
fón éftrangéré qui éftoitdañslá Villé,prift rcfolútion dé fé réiidre féroitéur 
du Roy, & dé remettre le Cliafteau 8c ( par lé moyéil d ícélúy) la Villé én 
fonobeyfíance,déquoyayañtdonnéaduisaM oñfiéur de Longue-vílle, & 
devénir bien fort a fon fecours, acaufé dé lágrándéur dé la Garnifón; il 
aduertít auffi-tofttousfes amís¿findelesafierrtblér Scfur tbús Monfieúr dé 
Boüillon; mais ayans máñqüé dé diligente & l’aífaire preffarit a caufé qué lé 
Chafteau éftoit affiége pár la Garnifón de la Villé ,Meffieur$ de Longue-víllc 
& deHumieres auecleurs feuls am’s de la Prouince,fürent contrains de coü- 
rir au fecours & de fe ietter pártie dáns lé Chafteau & partí é fé lbgér áux én- 
uironsdcla VilIc.qu’ilfáUutattáqUer cómaic vné place affiegée áuéc diuer- 
fes efealádés ¿c applicatiohsdé pétard,parlé moyen défquelsCaprés plüfiéurs 
combats bien fouftenus dés énnémis ) ils éntreréat dédans par lés retran- 
chemens qnl áuóíént éfté faifcs dii cofte dú Ghaftéau ou il fé páfia dés chofes 
fort memorables , qué ié férbis ttop longa vous particukrifer,la cqnclufion 
defqueUcs fut,qué nónobftant que ces eftrangers fe t ’áUiáfleiit plufieurs fóis 
dans les places & carrefburs, voire deífendíflént dés maifotts particülicres ils 
furent tpüs taillés en picccs,au n6brede mllle oudouze cens> mais áuec Bien 
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au tan tde  percédenoftrecofté (quoy que 1c nombre de pétfonnes fut beáü- 
coup  moíndre) a  caufe de víngt-cinqou trence braues Genrils-hommcs & 
gens de commandement qui y ontefté tuéz & entre iceux Monfieur de Hu- 
m íers, qui eft la plus grande perte qu’euft peu fairé la Picardic Seles Maiftres 
d e  Camp desClufeaux Se la Croix.Cette execution ainfi fa ite , Meflieurs Je 
C om te de S. Paul ,Marefchal de Boüillon & Admiral de Villars ,s’éftans ioinrs 
auec  de belles troupes chacun de fon cofté íls réfolurent enfemble de fecou- 
r ir  Dourlans,que Meflieuf s le Comte de Fuentes Se Marefchal de Camp Rof* 
n e  auoíent aífiegé ou ils s’acheminerent en cét o rd re : M onfieur de Boüillon 
m enoit vne troupe de quatre cens cheuaux, Monfieur de Villars marchoit 
apres auec enuiron pared nom bre,& Monfieur le Cóm tédc S.Paul le dernier 
auec cinq cens cheuaux& deux mil hommés de píed.,quils faifoient eftat de 
ietcer pour renfort dans la place au cas qu ilsn 'en  peuüfent faire abfolumént 
leuer le Siege. O r comme Monfieur de Boüillon fut a demié lieué de la place, 
íl fitaduancercinquantecheuauxjcinq cens pasdeuantluy en forme de cou- 
reursiafin d’allcr gagner le fommet d'vne montagne,duqueI on pouuoit def- 
couurír la place & le Siege,quatre cheuaux qui marchoient deuant les qua- 
ran te  íix reftans^n’approcherent pas plutoft du haut de la m ontagne qu’ils 
n e  defcouunfTent la Ville, Se peu apres grande partie de Tarmée de Tennemy 
en  forme de bataiíle rangée entre laVdle 6c le cofteau,fur Taduis qu’elle auoit 
eu  de noftre acheminemenc, Monfieur de Bouillon informé de cela , voulut 
luy mefme en faire la recognoiífancc auec tout fon efeadron, croyant qu’il fe 
prefenteroit peut eílre occafion defe faire íignaler par quelque bel exploit: 
mais d ne parat pas plutoft fur le fommet déla moritagne qu’il ne vift vn pé- 
t í t  efeadron qui paroiíToitd’enUiron quelque cent cheuaux qui faifoic ferme 
comme reíícntant fon corps de garde, mille pas plus derriere cftoient deux 
efcacfronsde chacun íix cens cheuaux, fouftenus de trois autres efeádrons 
de  cauallerie chacun d’enuíron pared nombre,Se de pluíieurs batadlons din- 
fanterie quil iugea eftre de fept a hui£t mide hommés de pied, de tous leí- 
quels eftane ainíi dcfcouuert; d vit foudain s aduancer au p e tittrc tle s  pre- 
miers cent cheuaux,& en fuitem archerau grand pas droít a luylés deux au­
tres premiers efeadrons, la faiade entefte Se la lance fur la cuide,ce qui luy fit 
fou ciaín iuger ( ainfi qu’il nous Ta dic depuis) que les ennemis auoíent eu ad- 
uis de noíire deífein, ¿c qu’il feroit diíEcile que la iournée fe paflaft fans en 
venir aux mains, s’il ne leur empefehoit par induftrie la tecognoiífance de 
ce qui le fuiuoít,& afin de faire plus grande monftre & par confequent don- 
n e r occafion aux ennemis de marcher plus reténus & labride en main i 11 ea- 
uoyavn Gentil-homme vers Monfieur TÁdmirabluy mandanr qu’il s’aduan- 
ceaft en bon ordre Se preft a com batre, d’autant qu’il iugeoit fort difEcile de 

/S’exempter de quelque meílce, fur lequel aduis,Monfieu r de Villarshauflant 
le bras en Táir commen^a de crier; or fus compagnons, yoicy Toccafion par 
nous tant defiréequi fe prefente maintenant pour faireccgnoiftrenoftre af- 
feítton &loyauté enuers le Roy & la France,& noftrevaleur aux ennemis,&

Íiartant que chacun de vousme fuiue Se fe refolue a faire comme moy> Se 
"ur cela nous ayant tous fait prendre nos falades, ainfi que luy auoit prís 
laíienne: nous eufmes bien*toft gagné Taiüe gauche de la troupe que me- 

noit Monfieur de Boüillon; lequel voyant Monfieur l’Admiral fi bien de? 
liberé, luy dít: Monfieur,il nous faut empefeher les ennemis de recognoiftre
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iioftrc dérncré/taé tout férbit pérdü,& poúr céc éffet, rioiis fáut-il rcíoubré . 
chacun dé fon coftc a léür faire (nous l’entendifmes tóus) vnc forieufe char- 
g e : a quóy ce bráuécauallier & tóus nous áutres né manquafnies pas, voyant 
deíia ( ce nous ferribloit-il) l’éftadron de Monfíeur de Boüilloti i duquel 
cróyántd’eítre fééóndéz,vbírc mefme cráignant d’eftré deuañccz,vne poirú 
te dé jáloufie a qúi miéux feróit, nous fit prendre la chargé au grarid trot & 
nous allernleíler auéc 1‘efcadrón deniain gauche, té piílollct au poingdans 
leur foreíl dé lances,auec téllés impetuofíté,que íi nous n’eufíions eú afluiré 
qu’a ces íix cens chéuaux; i’eftime qué nous les éuítions rompus, niais Morí- 
íieur de Boüillon n‘ayánt faít qu^ne fauíTé chaírgé ( cómrné il dit, depuis n’á- 
uoir dít autre chofe aMortfíéüí de Villars,&non vhé furiéufe chargé «mimé 
ñousl’aíTeurions) & vn caracol pour repreridre le chemiri dé lá rétráitte: lá 
troupe qu’ilauoitfait mine de cnarger,voyant Moníícur de Villars mal mé- 
ner celle qu’il auoit attaquée le vint charger én fiarte éc en quéué, áuec ¿elle 
ímpetuoíicé que ne la pouuant fouftenír, plitfíeuirs des jfiens aymerént mieux 
penfer a fauuer leur vie qu’a conferuer leur honneur» fí bien que Monfíeur 
de Villars ayant efté (  enfemble les plus braues des fíens) portez par terre; it MrJcSnint 
fut tué de fang froid & plufíéurs áutres auecluy, en fuite d’vne telíe defeon- 
fiture Monfíeur de BoiiUlon fut mis en route: le Comte dé S. Paul páreiíle- deVilUn. 
tnent, plufieurs dé leurs troupes tueZ & prís prifonniérs, & quafí tous lears 
gens de pied ( fe trouuans ainfí abandonnez de la cauállerie) taillez ¿n píe- 
cesdequel exploitmit tel eifroy au cceur des affíegqz,que ne fáifaiís quafí plus 
tous qu’a faúüé qui péut i ils furent forcéz & taillez én píécés en ofírant de fe 
rendre: en toutés lefquelles fa&ioris cy-de{Tus,bour ne vous ríen céíer de lá 
venté i íe  puis dire s’éftre perdu plus de trois milhoirimésJ& éntre iceux plu$ 
de Nobleffe qu’il n’en mouíut ( á cé qué ton  dit) á Couftras,Arques,ny Ivry, 
ce que vous n’éntendrez point fans extréme tégrét: ic le f$ay bien, principa- 
Iéménfe y ayant perdu ce gallánd Caualiér MonfíeurP Admi ral de Villars vo- 
ftreintimé amy, foit pour auoir mal entendu,ou n’auoir pas efté bien fe con­
de .* le temps & les perfonnés intéréflees én cét accidént, né me pérméttánc 
pas dé vous en dire dauantage,ie finiray par vneprotcftatíon de vouloír de- 
méureraiamais.

M o n s e i g n e v r ,

Voftre plus humblé &c obligc 
feruiteur L a F o n o .

Lente du Sieur Baltasard a Monfíeur de Rofny, toucként 
ce qui fe  pajfa a Fonttint -Fr'ancoife,

J Í fO N S E IG N E V R ,

Süiuánt le commandemént qu ií vóús pléut me faire lbrs <jue vous iii’én- 
uoyaftes fuíure la Cour ( a la poürfulté dé quélqués affaires ou lé Séau eítbic 
necéífaire) d eftre curieux d’appréndrc tout cé qúi fe pafleroit d’imporran- 
té'en té  voy age dé L ión, Bourgongné & la Franche-Comte, qué vous 
aiiiéztant contefté audemier Confeil qúi fétin ft aParísfur ce fu jet > en 
quóyvousfuftés emponc parles vdix d’áúthonté dé Mcifiéúrslé Chanccllicc 

Tom cL A  i)



d e  ChiuernyjdeSancy, ¿ ’Elbaeuf 6c aucréí qui auoiénc quelqués ínteréfts 
verscesquarríersdá: ácelafortífiezparles lettres reíterées de Meílieurs le 
Conneftable, de Montmorancy &Marefchal dé Biron , quí fe voyoient vné 
arm ée Eítrangere preftcáléurtom bcrfurlesbras,laquélle euft reduit leur 
offenfiue á la deffeníiue,& peur-eítre en pertcs ainíi que ie vous ay oüy dif- 
co u n r de tout ce la , lors que contre voftre gré le Roy vous laida en fon Con- 
feil d ’affaires reítdant a París : fuiuanr done,comme i'ay dk , vos commande- 
m ens, i’ay mis par memoires tout ce que i\iy veu fairé & entendu dire pen- 
d a n t ce voy age, defqueís faifant vn abrege' le plus fuccint qu’il mé fera pof- 
fible i ie vous diray qué nonobftant tout ce que ife vous ay ouy raconter des 
faits efmerueillables &valeuts incomparables du Roy, íi ay-je aprisde ceux 
qu i s’y folie ( a ce qu’ils fe vautenc ) trouuez auífi-bien que vous, que ce qu‘il 
a fait en ces occafions de la Franche-Comté,de fon iugement,dé fon courage 
6c de fon efpée efgale, voire furpaífe tous ces precedens faits heroiques, def- 
quels reprenant l’origine & Ies premieres caufesi Vous f$aurez, Monfeigneur 
ccmme enuíron fur le temps que le Roy partir de Sens pour aller a T ro y es , H 

. ¿ . j e receut aduis ( ainíi que le l'ay f$eu de M onííeur IaíTauIt) de Monfeigneur le 
í5#»jfí«r d Marefchal de Biron, comme 1‘exploit admirable de Beaune luy ayant facillité 
B!rSm> ryy ¡es rC(Ju£tÍons de Nuys & AutKun, 6c tout cela difpofé, les habitans de Dijon 

a tumultuer contre lcur garnifon ( enquoy fe voyant les plus foiblcs, a caufe 
pe. * des grandes forces raíTemblées par le Vicomte de TauanesJ ils l’auoient ap- 

pelléaleurfecoursjouil eftoit auífitoft accouru & arriué íi heurcufement 
que les habitans eftansreduíts á quelques cantons de rué 6c vnc feule porte, 
il auoit aufíi-toft mis pied a terre i atraqué íi brufquernent les ennemis qu’ií 

■. auoit fait quiter toute la Ville au Vicomte deTauanes & aux íiens, Se iceux 
contrains ae fe retirer aux Chafteaux de Dijon & de Talian, oü il les auoit in- 
ueftis attendant l’arriuée de fa Majefté,dont il auoit grand befo in ; 6c partant 
la  fupplioit-il de vouloir vfer de fes diligences accouftumées, dautant qu‘il 
fqauoit de certain que M oníieurduM aynequi auoit reduit lcfommaire.de 
fa  fortune a la conferuation de la Bourgorvgnc,preílbit, folíicitoit 6c obteftoít 
le  Conneftable de Caftille de marcher au fecours d’icclle, l’aífeurant quJá la 
feule veué& prefence de fon armée, Beaune, Nuys, Authun 6c la Ville de 
Dijon,nouueflement conquife, fe remettroient entre fes m ains: Le Roy re» 
ceut ces aduis comme il arriuoit á Troyes,d‘ou il fe refolut de partir aufíi-toft 
6c dem archerauectoutlc corpsde fon armée, fa grande experience a la 
guerre luy faifant eonje&urer ( comme ie luy ay oüy dire deuxoutroisfois 
to u t haut) que tout ce jeu ne fe paíTeroit point fans que le Conneftable de 
Caftille ,-Moníieur du Mayne & toute leur armée(quelquc commandement 
exprés qu’euft le premier de ne s’amufer á ríen , &c de márche r en diligence 
Vers lesPays-bas)ne fuíTent de la parrie comme ils n'eu íTent pas failly de deuá- 
cer de pluíieurs íours le Roy,sils nc fe fuíTent amufez á la reprife de V efou , 
6cautres perites places prifes parles Lorrainsen laFrancheC om  té, Seque le 
debordement de la riuiere de Saone ne leur euft empefehé lepaííage a Cray , 
ou ils furent contrains de fe journer quelques íours; pendát q u ’au deíTous de 
la Ville fon  faífoit conftruire vn pont pour leur paíTage, au.ee telle Icnteur 
qu*.l fembloic que ce Cóneftable redoutaft de s’engager dedales ríuieres, fur 
le bruit qui couroit del’aprochemét düRoy auec fon armée,Jequel ne futarri- 
ué qu’apres la pertc deDijo,íi l'cnnemyl’eut imité,en fes diligécesifa Majcftá
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partant de Troyes depefeha le Confité de Thorigtly dertánt auéc quatre cen^ 
cheuaux»5c quatre á einq cens harqUCbufiers a elíeual pour allcr retí forcee 
M oníiear de B iron, comme ces fecours luy arriuerenc forc, á pronos qui fu  ̂
rent faiuis du Roy quatre iours apres, lequel auant qué de de íce mi re de chc- 
oal s’enaliarecognoiftrécouteslesaduénuésde D ijon, du cofté qué les en­
nemis pouuóíent vertir, fur le fquelles. il fíe fáiré de grands retrahchérnéns, 
comme aulli éntre les GhafteauxdeBijonSc T a llin , dont iufques á lors le 
Marefchal de Biron n ’auok peu émpefeher lá commuiiication tortté libré» 
mais tous ces ordres ainfi eftablis ne Contentant pas encor Téfpritdfe noftre 
Braue R o y , il refolut ( afín de retarder Tachemirtement des ennemis,5c don- 
ner par cemoyen du temps fuffífairtmént pour achfeuer en perfe&ion les bu- 
urages com mencez) d’aller au deuantde Taímée ennemiéj & eíTayer de !i 
rencontrer encor fur fon paffage de U riiiiere, & pour cét efFet, ayant donné 
rendez-vous, a Lux & FontainéTransoife,Se Ce pendant auec cent ciiiquán- 
te cheuaux ou énuiron,& autant d ’harquebufiers a cheual, il s’aduán^a deuat 
iufques fur la riuiere de Vigennes proche du bourg de Sainét-Seine > d’od 
ayant dédefehé leMarquis de Mire-beau,auéc eiiiquánte ou foixartté che- Broté rife* 
uaux pour áller prendre lángue des ennemis i il paíTa luy rriefrcie cette tiuiere 
auec quélqué cent ou íix-vingts cheuaux,& femit fur fes pas* marchánt en 
limpié Capitainé de cheuaux legérs, auec deífein demieux recognoiftre Taf­
ilete du pays pour y prendre íes aduantagés fí lés afmées auoient a s’affron- 
ter, mais iln ’éuft pas Faítguere plus d ’vne licué de cliemin, en relies teco- 
gnoiííances <ju*il vit reuenírle Marquisde Mire • beau plus vifte que lé pas,5c 
vn peu en delordre,lequel luy dit n’auoir pas efté en fa puiffance de bien re- 
cognoiftre larm ée dés ennemis, dáuranc qu’il auoit efté chargé brufquement 
j>ár vn gros de trois ou quatre cens cheuaux qui né lüy áuoit pas donné loifír 
d ’efténdre fa veue comme il eut bien deíiré: riláis qué neantmoitlsil croyoit 
quetoutéTarm éeduConneftabledeCaftille marenoit en cór-ps pour venir 
prendre le logémént de Saméfc-Seine, en mefirie témps arriüa Mónfieur le 
Marefchal de Biron qui s’offrit aufli-toft d’aller voir les ennemis & d’en r’áp- 
porter nouuelles certaines; mais il n’éuft pas fait mil le pas qu’il dfcfcouuríc 
fur le haut d ’vne combe quelques foixante cheuaux lá arréftez comme s’ils 
cuffencefté en gfirae, lefquels i! cliargea auíli toft & les contraigüit de f¿ re- 
tirer,&luy laiíTcr leur place enlaqtielle eltat paruenuil defcouurit toute l ar- 
mée,m archanten o rdre debataille, dont il y auoit quatre cens cheuaux plus 
aduaricez qui en pourfuiuoiént cnuiron cent cinquánte dé céux du ft.py qui 
fuyoiéntén défordré,que l’onafceu depuís eftreleBarond’AufíonuilléaCes 
quatre cens cheuaux voy ans fes fuyards s’eíloigner trop, Se d’étouurant le 
Marefchal de Biron qui faifoit ferme fur cé haut s áduancetént droit a luy fé- 
parez endéux bándes,dont Tvne prit fa rtiain gauche Se Tautf e fa dróité, p-u- 
toft pour recognoiftré cé qui éftoit dérriere luy que pour prendre encere la 
charge>& enuiron fíx cens cheuaux feparez en cor én deui bahdes, qui fui- 
uoíentles quatre cens premiéis pour aufquels empefeher la recognoiíTancé 
qu’il iugeoit bicrlqu ils vouloient taire,auant quede Tenfon^er; il fejpara fa 
troupe d’éntliron trois cens cheuaux éntrois»dont il bailla vne tierce partíe 
áuM arquis deMire-beau pour s’éftendré á fa niairi droíte,vne áutre au Ba­
rón de Lux pour fe jétter fur la gauche , Se luy auec le fur plus fie fer- 
m e fur le milieu, les ennemis voyant cela desbanderent cent cinquante 
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cheuaux de ehaqüe cófté, atice c h il le  dengager le combat a quelquc pii* 
que  ce fa t, cotnfne íls firérit i furquóy Mtmíieur de Biron s’aduan^a & trou- 
uanc le Baronde Lux mal-mené, íit vne charge pour le des-éngager, dáutant 
que  luy & plufieurs des fiens auoient éfté portez par te rre m a is  voyant plu - 
fieurs efeadrons s’aduancer il fufe cótraint de penfer a  laretraitte qui fe chan- 
geab ien-to ftenvne cfpece dé faite ( tan t il fut charge ímpetueufement) 
auec queiques coups d'efpées fu r les oreilles, & paífa la cociere affez viftc 
iufques alaveue du Roy qui débandacent cheuaux pouraller fouftenir Mon- 
íleu r de Biron & arrefter les fuyards: mais ce fecours courut mefme fortune 9 

re/o- & auííi toftrenuerfe & m enebattant iufques au Roy,lequelpourfc voir fepr 
Ukn ¿h ou ccns cheuaux fur les brás en fix efeadrons , nc perait ny iugement 
^  nv  courage, mais prenant i’vn Se l’autre accroiíTemcnt dans la grandeur du

peril, appelle par nom les plus qualifieZ, les conuie a le fuiure & faire comme 
luy,commandantaMoní¡eurdTe la Trimoüille de prendre cent cinquante 
cheuaux & de íes charger, & q u ll en alloit faire autant de fon cofte auec pa­
red nombre, a quoy il nemanquapas (3c fans cette braue refolution tout s’en 
alloit en defroute) & fur en tees deux attaques tant furieufes Se fi bien opinia- 
i lre e s ; Le Roy (quoy qu’il n’euft poínt de falade fe meílant dans le plüs áfpre 
co m b at) feruant d'exemple de valeur aux plus hardis, Se animant les moins 
courageuxque tousces fix efeadrons eftonnez fe renuerfans les vnsfur les 
nutres fe mirent en  defordre, a quoy fe rejoignant encorMonfieur de Biron 
quí auoit r'allíé queiques fix vingts cheuaux des premiers mis en fu íte : íls fe 
retirerent comme en demie defroute iufques dans le grosde Monfieur du 
M av n e , dans lequelle Roy faifoit eftat de donner, s’il ne luy euft falla cfflcú- 
rerdeuxboistousfarcis de m oufquetaires, 8c n ’euft defcouuert deux aütres 
g ros de cauallerie, qui fortant d ’vn bois s’aduan$oient pour fortifier cette 
aduant-garde, ce qui luy fit fatre ferme pour r’allier toutes fes troupes dif- 
perfées,aueclefquelles ayant fait faire vné nouuelle charge, il fe fit faire 
largue, &fans dimculte d retourna gagner lelieu du com bat; oü peu apres 
cftans arriuez les Sieurs Comte de Chiuerny Cheualier d*Oyfe, Vitry, Cier- 
m o n t, Riíféja Curée, Arambure^d’H eurc, Sainót Geran, la Boullaye & leurs 
tro u p es , au nombre de huiet cens cheuaux; les ennemis croyans que toute 
Tarmée duRoy eftoit arriue'e, & craígnant d’attaquer desgens fideterm í- 
n cz  qu’ils les auoient efprouuez, eftans en fix fois plus grand no m b re , fi- 
ren t pafler leurcaualerie deuanc leurs bataillons ,  aufquels ils firent faire 
laretraitte,le Roy les pourfuiuant toufiours iufques a ce q u il leur euft fait 

Urtrütt repaífet lariuiere de Saone au pont deíTous G ray, laíííant la Bourgongne 
'¿estnmmis.á  la diferetion& volonté d u R o y , qui s*cn rcndiftM aiftreen peu deiourá 

referue deSeurre: & mefme prift toutes les Villcs foibies d e  la Franchc- 
Comté qu’il laiíTa en reposa la requifition des Suiíles :Ht partons mainrenant 
pour allera L von , qui efttoutce que i'ay peu apprcjudrc des chofes qui fe 
lo ra  paflecs, fupplíant I’EtcrneL
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AP R E S  coutes ccs díuerfes faótions Militaires, & íuccez cóntr aires ¿
aux efpcrances prifes Se données i le Roy fe difpofa'de quicccr Ies deux :R *y,de & 

Bóurgongnes&le Lyoim ois, Se d es’én venir en diligente á París, poúr t í -  
fayerd’empefcherle cóurs impetueux des profpérés prógrez des éñnemís;
A fon rétour il paífa par Morec cu il vous entretm t de ce qui s’eftoit jpafle en 
fon voy age, duquelil vous dit, ne r’émpprter ríen done il fe peut preqaíoir 
en fes a£ fiíres que fa reconciliación auec le Pape, eAquoy íi loüoit les Bons 
feruices que luy ánoicnt rendus Meífieurs du Perro & d'OfTat, & puis s’eftánc 
enquís des caufés qui vous auoiént fáít quittér le Confeil de París, oii il vous 
auoiceftably auecefperánce que vousempefeheriez qu’il nes’y paífaft ríen 
auprejudicede fon leruice, & vous luy ayant conté touc ce qui en a éfté difc 
cy-dcíTus, auec amplificación de pluíiéurs autres particularicez qui n'eftoienc 
pasa vóftre defaduantage, il vousdit démy en cólete j le voy bien que c’eft • 
Césgens-láne veulent perfonné qué iaim e particulierement, ny qui m’a- iiy .2 k ,*- 
feótionne paffionnement, de ctainté qulls ont qu’il apporce tirop dé lamiere ̂  
dans leurs deíTeins & n’efclaíre leurs a£tions;maís ils ont béau faite, car plus 
ils vous moncreronc de haine & d ’enuié de vous réciiler, plus ils accroiuéníí 
mon amitié enuers vous,& le deíir quéi’ay de vous aduaricer, tecognoiííant 
de plus én plusles mentes de voftre grande intelligence Se íoyaute, neant- 
iñoins pour l’heure prefente il nousfaut tous déux prendre paricnce, tolerer 
les mauüaís áuífi-bién qué les b óns: car ié voy bién que nbus n ’autons pas 
tropdetouÉ í& encbrnef^y-iefi m éfeftiantdésvns& des autres i'en auráy 
áffét pour réparer les grands defordres Se confufions aduenus enPitatdíe pá r 
les ánimoíitez, ie n ’ofe dire malices Se mauuaifes intelligences de ces quatre it&s Muh- 
perfonnes de qualité que i’y auoislaiílee$,aufquels i’auois tant recommandé t’e,fr 
Pvnion entre-eux Se laloyauté enuers m o y , lurquoy ils m’auoient Fait desny' 
promeífes tant folemnelles que j’euífe penfé leur raire tort qué de doutér de 
la verité dlcellés: mais ié croy qu’en fin il fé trouuéra que lé pauure more qüi 
nefaifoit que d’éntrer én mon feruice aura efté celuy ( contré toutes lés im- 
prefílons qué lés autres elfayoifent de m’en donner lors que ie le leur nom- 
may pour éftré auee éux )  qui s*y fera lé plus vaiílammént & loyalement 
coiripbrté.

Le Roy né fit qué cóiicher á M orét ouil Vous tirill piuíieurs propos fur lés 
máuuais conféiís qm  luy auoicnt efté donnez touchant ce voy age de la 
Franché-Comté¿ & du péu d ’efpcrance qu‘il auoit de fecoürir Calais ny 
Cambráy, les perres du Caftellei,Ardres Se Dourlans ne luy touchant nulle- 
ment aux príx dé ces déux-lá, déuant lefquelles il f^auoit y áuoir de fi fortes 
ármées, qu’il luy feroit impofíiblc d*en pouuoir ( ü  tbft qu’il feroit béfoin) 
ramaífer vnc áífez puiíTante pour cpntraindre les énnémis a lcuéríé Siegc, 
ces difeouts la défTus durérént quaíl tout lefoir,dont le recit éftant trop long 
Se non necéíTaíre,nous ntíus contentcrons de vous diré comme il parrit leleri- oifc¿*rs J» 
demain au matin & Vous emmena auec íuy a París, ou íí-toft qu#il fut arriué: V¿fp*r¡‘/ur 
Tous les Ghcfs des Corpsj& GompagnicsVcftaiit vertu tróuuqr pour fe con- ctspmrt.
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tlouloír auec Iuy de tant de pertes, offrir leurs bicns 8c leurs perfonnes 'pour 
io n  affiftance, il leur refpondit en fubftance auec peq de paroles que ce ne 
Iuy eftoient pas chofes nouuelles que les dés-faueurs de fiortuñe Tur tout aux 
nutres faíts militaires3y ay an t paite tañe de fols qu’il y eftoit córame habitué, 
fans que tels accidcns luy dimiñuáffent en aucune fa^on le courage, comme 
il le feroit bien paroiftre auant qu’il fu t peudé tem ps, s’ils eftoifcnt aufíi foÍ_ 
gneux d'obferuer les prcmeífes qu’ils lüy faifoient de l’afíifter aüfíUjberale- 
jnent de leurs moyens, qu’il eftoit difpofé de courir toutes fortes de  perils 
pour leut deffence 6c la confetuation de l’E lk t, dequoy il ne leur tiendroic 
point plus long difcouts,aymantmieuxdes effets que des paroles, 8c vne dc- 
xnic aíliítance volontaire.que dix entieres par contrainte3quIl láiíferoít done 
en  leur liberté d e n  víer comme bort leur fembleroít35c que quand bien ils ne 
feroient pas leur deuoir il nelaiíleroit pas de faire le {¡en, Se de fe monftrer 
n o n  feulement vray Roy3mais aufíi vray pere de tous fes fujets.

II fe paíTa plufieurs autres propos d’apparence de bonne volonté de la part 
des Pariíiens, mais Pexecution ne fut pas fem blable; Aufíi le Roy faiis s’y ar* 
re fte r, parcit-il le lcndemain, sen alia en trois iours a Peronnei ou Monficur 
de Balagny le vint rrouuer, aufíi efueillé a caqueter qu’il s’eftoir monftré peu; 
refolu adeffendre fa Royauté, difeourane de tout cela comme s’iléuft parlé 
desguerresdeSimandiuSjOU de Sefoftris, auec eftonnement d vn chacun, 
comment ayant perdu honneur,femme,fouuerahieté 6c biens par fa faute d i 
auoit encor vne langue pour en pouuoir parler 6c deíirer de furuiure a vne í¡ 
grande calamite.

Le Roy fitapres tout ce qu’il luy fut pofíible & luy mefme par deux fois 
r (n*ayant pas d ’armee fuífifante pour attaquerlesennemis a viue forcé) eftánt 
a Boulongne fit embarquer auec luy quantité de NobleíTe 6c de foldats, pour 
eíTayer de les ietter dans Cal ais,auec poudre,mefches,viures, armes & autres 
m unítíonsdontroneft'm oit qu’ils auroient le plus de befoin ,m ais les va­
gues & les vents lcfquels ordiñairement ne font pas fi dóciles que Pon en dif- 
pofe comme 1’on veut3le renuoyerent autantde fois deux heures apres fon 
partement, neantmoins ce Prince s’opiniaftrant touíiours aux chofes vtilesj 
fit pour la troiíiefme fois embarquer fous la charge dvnGentil-homme nena-' 
mé Matelet Gouuerneur de Foix ( qui fe vint offrir de faire des mefueiíics, 6c 
d ’entrér dans Calais ou de mourir en la peine) quatre ou cinq cens que Gen- 
tris-hommes, que foldats muñís de toutes chofes, lcfquels fuiuant leu rsp ro - 
meffes s’obftmerent de telle forte a furmonter toutes les plus furieufes bou- 
rafques 5c tempeftes de ce defpitcux E lem en t, qu’apres auoir couru toutes 
fortes de perils > lis enrrerent dans Calais malgré lés vaiíTeaux énnemis, mais 
ce fut vne chofe eftrange que cesgenschoifis, 8c qui auoient tefmoigné vn 
courage prefque inuincible en allane, ne furent pas íi to íl en trez^qu’au lieu 
de communíquer la hardieffe qu’ils y auoient apportée a ceux de la vieille 
garnifon, fe laiflaj^t emporte r a leurs perfuaíions, ils fe faiíirent de la frayeur 
qui lespoffedoit, Seles vns&  Ies autres ne fongerent plus qu’aux moyens 
de capituler & de pouuoir fortir de la comme ils nrent quelques iours apres, 
mais fans capituler: lauTant'toutes les particularirez des chofes qui s’y paffe- 
ren t a ceux qui ferontl’hiftoire entiere, dautant que vous n ’cuftes nulle pare 
en aucunes d ’icelles, il ne faut point douter ( comme c’eft Pordinaire des na- 
turéis allegres 6c fanguins d’eftre plus chauds 6c boüillans que les autres3d ’i-



Uoir íes prémiers mouuemens plus aétífs 8c ptüsprompts, Se les refentiitiens^ 
foit a la ioye, foit a l’emiuy plus vif$ & plusaigüs) Que le Roy voyant tornes 
les vigi lárice $,diligen ce s & induftries done il auoic v lc , comes Ies Fatigues , 
tráuaux & peines q á ’il auoit prifes, tous les beaux langages qu il auoit tenuS 
a París, en paífant, toutes Ies hautes 6c faftuéufes promedes que ceux dé eet- 
te Ville lúy áuoi'ént Faites,dé luy enuoyer vnprom pt 8c gratíd feeóurs d’koítt- 
mes 6c d 'argént; tóus les perils, dangers 6c hazárds ¿ qu’il auoit courus 8c fur 
terre Se fur mér,jettant par deux fois fa perfonne Royale á la merey des venes 
grondans 3c enfuriez, & des oñdes tempeftueufes 8c courroucées, &tous les 
íecours, que malgré les mefmes vents,la raer 8cles vaifTéáux ennémis il áudic 
faic éntre r dans Calais, luy eílrc demeurez non feulément váins 6c inútiles, 
mais qui pis eíl auoir en quelqué forte acreu fes pertes, 8c áugménté fes en- 
núis 8c fafeheries, il ñe faut point douter,difons-üous > que cant de mauuáíS 
fuccez n ’euífent efté ínfinimét fcnfíbles 6c grandément ddulóuréux a té  bira- 
ué 6c genércux Prmcé,ncántmoins ayant ¿lié de longue máin accóuftumé 1 
télles ttauérfesjdéfaueurs Se bourafques de fortune,& pofledant vn coeur íi 
haut 6c magnanime, qu’il fe releuoit contre les aduerfitez afin dé les fundón* 
ter, il n ’eull pas piutoíl receu nouuelles certaines de la deplorable perte de 
Calais, qu’au lieu de s’cn monftrer cftonné; comme faifoiénc les áutres Óu de 
s’amufcr ainfí que les courages lafehes & pufíllanimes á s’eii douloir 6c plain- 
dre 6c falre le trille 5¿ le melancoíiqué; il s’e feria tout haut auec Vn vifage 
auíli feráíti qué fí cét accident ne l’euft point affligé.

O r fu s , mes ámis,iln*y á remede, Calais a efté prisi voire mefme auec 
quclque efpeec dé m alhéut: Uñáis fi néfaut-il pás pourtant ellonner ny fé ra- 
baífTer de courage, puis que ce íl dans les affliiticms que les vaillans hoinmcs 
s’éuertuent 8c fe renforcenc d*efperancés,ce font chofes ord inaires á la guer- 
re quede perdre en vn remps 8cdégaigner a l ’áutre j lesennemis ont eu leur 
tour, 6c auec l’ailiftance de Díéufqui ne m’aiamais delaiíTé qúánd ié l’ay príé 
de bon cceur) nous áuróns le n o ílre ; 5c eñ tout cas vne chofe me confole 
grandement, c’eft qu’il n’y a eu aueun défaut de ma part ¿ 5c ne penfe auoir 
ríen obnñis dé cé qui eíloit en ma puiífánce pour fceoürir mes ámis 6c més fér- 
uitéurs » voire mefme ié veux ctoiré,quc tous ceux qui fe fdnt efrtplbyez á ce­
la s'enfont dignóme nt Se loyalement acquitez i &c partant qu'il rie nous faut 
plus penferá faire des plaintes 5c doleances riy a vier dé blafme ou de repro­
ches contre aucun, au contrairc celebrons auec honneur la memoiré des 
m orts; ne défnioris point ¡és ioiiangés déues a lá gene reufe deffence dés v i- 
uans, 6¿ regardons á recherchér les nioyens pour,auec v f  ire,prendre noílre 
reuanche íur les ennemis,6cde faire en forte cotnmc ié l’éfpéré,áuecía faueür 
du C ie l, quecette  place nedém eure pas feuiement amane de idurs entré 
les mains des Efpágnols, qué nos deuanciérsi Ont laííféé d'années ¿n lá pof- 
feíTion des Anglois.

Apres qu’il éut récüeiííy ámiabtément, confolé& afíiílé dé plufieurs cho­
fes a eux neceíTairés ceux dui eftoient fprtis dé Calais,^ pburuéu a Bouldn- 
gné, MoñftreuiLMont-hmitijÁbbe-vilié 8c autres plácesfróntieres au iriíéux 
qu’il luy fur poffible, il s’achemina vérs S. Quentiii á caufe dé quelqüés trou­
pes des enneím squi s’en eftoiét approchéz aufquels lieux célles dés fíennos 
qu’il auoit mandées de toutes parts ( efperantlcs auoir atem psbour fecourir 
Calais a  TÍut fo rcé ) arriuerent alafile, od fe trouuerent aufíi peu aptes la



plus part dcs grands & plus qualifiez Séigneurs de France, aucuni défquels 
( au lieu de bien  feruír leur Roy & de le confoler Se foulager en fes ennuis gc 
tribulations) eíTayerent de fe preualoird’icelles pour s*en aduantager a fon 
dommage luy faifant faire des omiertures& propoíitions édrangés, defquel- 
les i, forcé d’importuniteZ Sede fubtiles raifons{ rccherchées dans la plusnbí- 
remalicedes autheurs de tellesimpercinences) ils rendirént Monfieur de 
M ontpenfíer le porteur,lequel(ainfi que le Roy vous eh fie le tecit tróis iours 

nifam-sde apresjl’eftant venu trouuer en fa chambre en fuite de plufieurs proteftations 
fon affe£tion, luy d í t : Q ue plufieurs de fes meilleufs 5c plus qualifiez fer - 

r^j. uitcurs,voyanslesgrandes forces ennemies qui luy tomboienc a tous mo- 
mens furles b ra s , defquels il ne pouuoit empefehér les progrez a faure d’a- 
uoir touíiours fur pietf vne grande armee bien payee & difciplinée, auoient 
felón leur aduis excogité vn moyen, par lequel il luy en feroit entreténu vne 
grande & forte bien ioudoyée qui ne fe desbanderoit iamais.eftant touíiours 
complettc de ce qui luy feroit neceíTairc; voire mefme de viures 5c d ’vne ban- 
de d artillerie de quínze ou vingt pieces de canon auec fon attelláge Sedes 
nmnitions pour tirer touíiours deux ou trois millecoups,lefquels \\ pourroit 
m ener par tou t oubon luy femblcroit.Surquov le Roy voyant que Monfieur 
deM ontpenfíerauoitcom m efaitvne pofeafon propos, il luy repartitfou- 
d a in : Que fondifcours eftoit beau & bon & de bclíe apparence, mais quil 
falloit que des cerueUes bien  cimbrees 5c des perfonnes bien fondees,bien e i-  
perimentéesSc bien puiflantes s’en meílaíTcnt pour en produire les effets,qifil 
ne  luy refpondoit encor ríen qu il n ’eud  recogneu auparauant ÍI les moyens 
en  efteicnt auífi fáciles Se auífícertainscomme fes paroles belles & bíenfpe* 
cieufes en apparence,Se partantdefiroit-ilqull continuad & les luy fift en­
te  ndre : A quoy Monfieur de M ontpeníier en le fuppliant de prendre en 
bonne part ce qu il propoferoit, luy d i t : que ce n'eftoit pas chofc qui n'euft 
efté aucrefois pratiquéc & dont les Roys nc fe fuíTent bien preu alus, laquelle 
coníiftoit feulement á trouuer bon que ceux qui auoient des GÓüuerne- 
m enspar Commiífion les peuffent poíTedcr en proprieté, en les recognoif- 
fan t de la Couronne par Vn íimple bommage lige , 5c d'aucant qu’ií fe pour­
roit trouuer quelques Seigneurs bien qualifiez de grand me rite & longué cx- 
perience qui n ’auoient point de Gouuernemens, ils auro'ent aduifé dé fepa- 
rer quelques contrées de ceux qui eftoient Ies plus ampies Se de plus grande 
edanduédont ils feroient pourueus auec legré  5c commun confentemeñt 
d'euxtous, lefquels apres en general 5c vn chacun en fon partículier, s’obli- 
geroientaluy fburnir& foudoycrparauance telles troupes 6c aúnes équi- 
pages que befoin feroit.pour en former vne grande 6c fórre armée bien équi- 
pée pour la conduire par tout ou les occaíions Je requerroiéiif 5c fon grand 
couragcplein d'experience, le pourroit defirer i a quoy le R oy ¿¡ubique def* 
pít & mutinc que deuint fon efprit a la premiere parole de telíes-impertí- 
nances,ne tefmoignaneantmoins aucun couroux ny alteración,au cüfitraire 
ayantefeouté patiemment touteslesraifonsquil voulut alleguer pour au- 
thorifer fon dire il réfpondit tout froidement.

^yludp-  ^ o n ^ 0u^ ním onam y: lecroyquequelquém aíinefprit áchatm é le vo- 
ioui's de M>\ d re ,ou  que vous n edes pas en vodre bon fens: car le langage qué' Vous me 
Je Akm- venez de teñir edentierem ent difconuenable a vn hommede bién & vn bon 
¡erfet, ftacurei comme le vodre, Se teliement difproportióné a  la qualitcd* vn Prirtcc
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de mon Sang.qui fe vóit áprefen t plus proehé cíela Couronné que ie n’en ay 
autresfois efté, que ic penfe fdnger en vous cfcoucanc, auífi ne f$aurois-je 
croire qué des deíTcínsíi pleím dé diffame póur moy Se du tbut pernicieux a 
eét Eftat,puUTerit éflere procédaz d’vn efprit íi doux & d ’vne üature íi deben - 
naírequéi'aytoufiburs recogneu éftré la voftre, non plus que vous (á  mon 
aduis) s'imaginéF qué des gensíiméfchans que ceux quioncainfi abufé dé 
voftre facilité & íimplicité ra’ayansdefpoüillédes príncipaux, & plus magni­
fiques drüitsde la Royauté,éuííent par apres íamais grand efgard aux voftres 
de Prince du Sang,& né vous puis cellerque íi ie vous eftimois áubir dans le 
coeur 8e dans le deíir, chofesíl indignes pour vous Se póur moy que éellcs que 
i’ayouyesfortir de voftre bouche, ic vous ¿uífe fait paroiftre quevn cceur 
vrayement Royál& genereux, ne s’offencé pas íi cruellément fans chafo- 
ment & donner vnc bién longue penitcnce: Partaiitjrtiori Confín mon amy* 
reuenez en vous tnefmé & fortez abfoíumént du precipité de fantaifies tañe 
efgaréés; gardéz vous bien, de faire paroiftrc a ceux qui vous ont emplóyé en 
vn íi máuuais ouurage qué vous m’enayez parlé en aucune fa$on: mais en 
faígnartt que toutésles raifons cy-déflus vous font venu.es en lá penfée, dirés 
leur quelles vous ont non feulement empefehé de m’en dire aucune chofe, 
mais auífi fait auoir la propoíltion én telle horreur que vous eftes refolu de 
teñir pour cnnémy mortei quiconqué la voudramectre enauan t, & pour ce 
qui nous régarde,oublions tous deux pour iamais,mon Couíin tnbn ¿m y, ic 
vousénprie , tout ce qui s’eft maintenant paffé entre nous, comme ie vous
Íuomcts bien en foy Se parole dé Róy»qui doit eftre facrée & ínuioiable de le 
aire dé rna part j afin que ie vous détneure inceífamment bon Roy , bbn 

Maiftré 6c bón P aren t, 6c vous a moy loyat fu je t, fidcllé feruiteur & vray 
Coüfini

lis eurent éncor quclqués áutrés difcours decomplimens a la fiñ defquéls 
ils fefeparerent(aumoins apparémmént) fbrt contens & fatisfaits l'vn de 
Tautre^ñc Ton a fijeu depuis póur cértain qué Monfieur deMontpeníiér n’ou- 
blia pas de teñir a cés genslá, quil*auoient ainíi pipé ( lefquéls vous nomine^ 
riez bién fi vous vouliez) le rnefme langage qué le Roy luy auoit ordonné,ce 
qui les eftonna grandement. '

Á F F A I R E S  D ’ E S T A T ,

C f f J P Í T R É  L X L

O m m e  c’eftoit la couftume du Roy d ’entreténir vn chácun a mefure confawt 
ique l’occaíion s'en prefentoit, apres auoir quité Moníiéúf dé Mont- 

pénfíer, Íl confcra longuement aüéc M oníieur dé Boüilloií & comme én fe- ̂ 2;ií$7. *e 
cree, léquel l’eftoit venu trouuér depuis peu auec de fort Bellés troupes de 
gens de guerre, ce qui mift béaucóúpdegens voiré vous mefrtte aucune- 
ment en peiné, craignanc qu’il fuft encor arriué bu preft d ’arriucr quelque 
efehet ou fafchéüx accidént; tant bn y  eftoit accbufturné depuis cértain 
tem ps: mais des le lendem aindé ceslbngs pourparlers i lé Róy vous enuóya 
querir ( fort marin qu iléfto it éncor coUche) par le Sieur íacqutnot valetde 
garde-robe & vous ayant fait uiettre a genoux fur vn carreau pres de fon 
ayant quafi la bouche fur voftre oicÍÜe,ií vous conta tous les propós que
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Monfieur de Montpenfier luy auolt tenus fieles re jo n ees  qu’il luy auoit faU 

tajwirs du tcs conformemene á ce qui en a eftc dic cy-deífus, fie puis yoüs demanda ce 
qu ’ondifoit, pour luyauoir veuentretenir Monfieur d t  Bbüiiíon fi longue- 

o. tnentj & f¡ parriculierement i fie ce que vous tpeftnes en penfiez i A quoy Iuv 
ayant refpondu que chacun en tenoit des difcoufs: mais que ceftoit fi diue/- 
femenc qu’il eftoit fort diíficile d ’en former vne Opinión commune ny bien 
cércame, fie que pour voftreregard vous eftimieajsqu’il luy auoit peu parler 
de ce qui s’eftoít pafle á H an  fie á Dourlans,5e ajíant cfgard a ce qu’il vous ve- 
noitdeconterlespropofitionsde Monfieur de M ontpenfier, qu’il pourroit 
bien auffi luy en auoir dit quelquem ot ( croyant peut-eftre comme I’appa- 
rence y eftoit grande, que telles refolutions^ne fe feroíent pas faites fans fa 
participation.) A quoy Sa Majefte foudairi repartir i que vous-vous eftiez 
trompé en vos opimons auílí bien que les au tres: dautant qu’eile n ’auoit eu 
garde (confiderél’cftatou eftoit a prefent reduit fes affaires, Se le befoin qu’il 
auoit de toas fes 5eruiteurs3 autant mauuais que bons) de faire paroiftre aau- 
cun d’iceux qu !il euft la moindre cognoiílanCé fie reíTentiment de leurs mati­
ces fie pernicieux deíTems> Se fur tout a celuy dont il eftoit queftion, eftant vn 
homme,fin, ruzé,diffimuld,fi¿ qui entendoita dem y-m ot, mais qu’il 1‘auoic 
ainfi fecretcment fie fi longuement entretenu, tant pour eflayér de defeou- 
urir de lo ing ; fie fans qu’il s’en défiaft, fi Monfieur de M ontpenfier luy auroic 
point dit quelque chofe des difcours qu’ils'auoient eu enfemble, fie par la iu- 
ger tantmíeux de leurintelíigence , que pour eftre efclaircv par ía propre 
bouche par quels deífauts il auoit m a n q u é^ ’execution de tant nauts deífeins 

'* fie importantes entreprifes qu’il luy auoit afleuré d’auoir fur des principales 
fie plus fortes places des Prouinces de Luxembourg, Liege.Hainault, fie Na- 
mur, furl mfaillibilité d'aucunes dcfquclles il n ’auoit pas nié d ’auoir fondé les 
confetis qu’il luy auoit donnezpour faire guerre ouucrte au Roy d ’Efpagne 
fieauxficns, furquoy illuy auoittenu derortlongs difcoursqu'il auoit trou- 
uez aucunement embaraflcz, defquels en fin.il n ’auoit peu tirer autrefub- 
ftance,finon que Monfieur de Neuers par l’extreme eiiuie qu’il luy portoít, 
fie la jaloufiequ'il auoit des progrezqü’il euft peu faire , luy auoit fous main 
empefehé toutes fes leudes en Cham pagne, & mefine desbauché áucuns de 
fesmeilleurs Capitaincsfic foldats: mais que fur tout l’Angleterre fie les Hol- 
landois auoient eftéles principales caufes detous cesmanquemensjes Chefs 
qui leur commandoient n ’ayant p eu ; ou plutoft voulu faire les puííTantes di- 
uerfíons dont ils scftoient vantez, fourny les troupes par eux promifes, 
ny iettéleurs Camps, fie tourné lesprogrez de leurs armes vers cesquatre 
Prouinces done il auoit parlé; comme ils luy auoient aíTeuré que c’eftoit la 
leurdeífetn: mais que fans fefoucierde leurs paroles, ny des infeftations 
fie intereftsd’autruy ils n  auoient penfp qu’a eflargir leurs coudee^par ttrres 
a eux tenates fie voifinantes leurs Mers fie leurs Riuieres du cofté de Louuerif- 
fel fie de la Frife; fie tout ce mal prouenu á fon aduis,de ce que fa Majefte n ’a­
uoit pas eu vn Seruiteur a luy affidé fie capable de s’acercdirer parmy ccs Peu- 
plesjpour y agir puiftamment en fon nom>fic leur faire ( felón Ies occafions) 
embrafler fes interefts comme cómuns auec les leurs,qui eftoit le feul moyen 
pour rendre des allianccs,focietcz, fie confederations indisolubles fie tous- 
jours aduancageufes auplus puiíTanc fie partant iugeoit-il du tout neceíTaire 
( aum oinsílfa Majefte vouloitéuiter á l’aduenir femblablcsinconucniens a

ceux
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ceux dom  elle fe plaignoit) d ’ínccrer dé nouueaux apeldes éiv fes allianccs 3 Pr^hhñ 
tan td ’AngleterreqtiedesProuirices Vnies,Séformerdes-confederado n;stañí clf  Mi^ c¡ii' 
fpecialement circo nílan elees, que tous acddcns occuréncts Seconjonctures 
d'affáires y fuffent ponéfcuellement fpecifiées & que s’U luy plaifoít Phonorct A 
de cette charge, il efperoit de s’en acquitter fi dígnement que fa Majefté én 
demeureroit fatisfaite Se contente, ou a toutle moíns (i par faiteme nt eíclair- 
cíe de leur pouuoir Se de leur vouloir, quelle ne fe fonderoít plus fur de 
fauíTes & vaines efperancés t mais fcauroit au vray iufqucs a que! po'nt elle 
poutroit faire eftat de Pamitié dé ces gens la , Se par áinfi ietteroit* elle plus 
certainement fesplomb; Sé fes mefures, & enconrinuant ce difcoursluy 
auoit tcnu taa t d'autres beaux langages, íi bien fecu colorer fon diré, alle­
gue r tan tde  fortes de raiforts Se donné tantde vray femblables bolines efpe^ 
ranees, qüil auoit eftimé prudence de luy tefmoigner d’y auoir adjoufté vne 
entiete foy & crean ce,Se ae luy promettre cette chárge, voire de commander 
fa commimon portát vn fort ampie pouuoir pour allet traitter auec les vns Se 
Ies autres,quoy qu*il fe déflaft touíioufsqu il n*étrcmeííaft quelquc dio fe de 
fesintereftsparticuliersjScqu’ilnelespteferaft aux fies 8ea ceux de laFrance, 
comtne c’eftoit fabonne couftume,8e pour cette ráifon tuft il bien deliré a fin 
d ’auoir vn feruiteur affidé pres de luy dont la prefence le rendit plus circón- 
fpe£t Se retenu, ou ponr le moins luy peuft faire au rétour vn rapport ccrrain 
de ce quice feroít paíTé,que vous euííiez agreable de faire ce voy age & Vóus 
accommoder en cela anee luy, dequoy vous vous excüfaftés fiform elicm ent^ i\<¡/ny,
& auec tant d’inftances voire d’opiniatreté 8e alleguáftes dé fi iüfliés Sé fortes f>?ur 
taifons, importantes mefme au fer uice de fa Majefté i quelle voús difpenfáí;5«r ¿ f*  
d ’vne fi fa(che ufe co mmi íli o n : car il ri'éüft iamaís fáitly felón qué Pon peut 
conjéiSturer de THünieur du perfonnage ( comme aufti c’auoit éfté vne deis 
principales raifons que vous auiez reprefentées au R o y ) de rejéeter fur vtíüs 
Se vos comportéraens tous les deffauts Se manquemens que Pon euft re- 
marquéz en fa riégbtiatioii i cotñme il en fera dit quélquc chofe plus am- 
plemeñt cy-aptési t t .

O r qqoy qué firMajefté euftdefcouuéríért quelque forte qué cette Cótíif 
miflion Voüs auoit éfté prariquée par des pfincipaux de fon Confeil des Fi -  . 
nances, lefquelsplus ils voyoicnt qu*elíc fcloüoit des boñs fuccéz de Vos 
entrériiifcs; qu*elle tefmoignoit de cortfiance en vdftte fuffifancé Se p r»- 
d ’hommic, Se de déíir d é  vous aduancer, plus en prenoient-ils de jalouíics,
Se leurcroiífoit Periuíe de vous tecüler dé laCour> fin e  fe pouuoít elle em* 
pefeber de déferer quelque chofe a leurs confeil s , pour vous employer aü 
loingjtant ils les feauoíent rendre pláuíiblésSe fpecieüx, les colorer du bien 
de fon fctuice, voifé mefme de voftre propre áduantage: ce deíir foiidé fur 
l ’am itteqtfílsdifdicntvouspórter,S e Peftim équils faifoientde voftrefuft

VI» VVIIV̂  V** p----------- - - - - - _ --h J  ̂ 7 -------- -
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hendant clledifferérmtde cemps a aütre le dcíTcin qu elle aüoit toufiours tú 
en fon efprít, de vous eftablir en fes Firiances, cróyant qu'a la longue la 
grandeurde vos feruices ¿tela tnultiplicité de vos emploisaux affaires d’im- 
portance,luy en facilitéroiént i’cxccutiori en difpofant Ies anciens ConfeilJers 
a vous receuoir voloncairemént auec eux ainfi queláfuitte de ces memoires 
le  iuftificra.

D I V E R S E S  Á F F A I R E S  D 'E  $ T  A T,  D E M 1 L I C  E,
6c Dotneftiques.

C H A P I T R E  L X I I I i

L Ó r s qué toutés íes troupes qtié le Roy aüoit inandées furént íoíntes a 
luy 3 qu’il fjeutque éélles des énnemis eftoicnt feparées& retirées aux 

Garnilons pour s’y rafraifehir 6c foulager de tant dé fatigues qu’clics auoicnt 
foufferces en tous ees Sieges dont il a elle parlé, q u ileu t récoüuert quelque 
fomme d'argent pour diftribuer a fes gens de guerfre , il prít refolution 
d ’aííicger laEerc & iageanc que ce fe r bit vnc entreprife difficilc & de ldngue 
halainc* apres qu’il cut place fes logemens Be aucuncment aduancé fes re- 
tranchcmcns du Camp» il yoüs appella vnc fois qu’il alloit a la chafle, & vous 
d it qu’il voyolt bien ce Siege eftré de telle naiurc, qu a fon aduis il ne s’ypaf- 
feroiepas de grands combacs delong-teraps, qu¡ fuffent propres pour gens de 
voftre condition: mais que quand bien cela feroit > (i ne vouloit-il plus vous 
m ettre a tous les iours, ny vouslaiííer expofera tous pcrils; comme il auoír 
cy deuant fait, de craintéde quelquemalheureux coup quUompiftlc deífeín, 
q u ’il ne vous voulott plus celer d’ auoir touíiours cu, de vous employer en fes 
Financcs ííto ft que vous y  auriexacquís quelque intelligcnce, en attendanr 
iaquclle;aím de vous élpignet du perií,6c dé né vous láHiér pasinutile, il auoit 
aduifé auec de vos amis , Be aueuns mefmcs des principaux de fonC onfeii qui 
l ’auoient jugé fort a propos , 6c a luy promis de vous bien traitter én cét em- 
ploy, de vous enuoyer AmbaíTadeur Ordinaire en Angieterjré, ít toft que Mr.1 

Delibcrítion de Boüillon en feroit de re tou r, puts que vous n*y áuiez pas voulu aller auec 
luy3 dequoy íl vous auóic bien Voulu aducrtir ¡de bonne hétíre 3 afin qucs’il en 

7e{í{D/py cftoic befoirí ,  vous fiífiez auparauánt vn tput en vos M aifons,  pour donner 
jímbtffa- prdrea vos affaires, & á preparervoftre femmea fairelevoyage auec vous;£i 
¿Ze°tnAn- tant eftoic que cefuftila voftredeífeioatous deux, ce qu’ilne vous cpnfeillok 
gUtetrr. pas neantmoins, dautantqu’il faifoiteftat dcpeyeuslaiííerpaspks dcieptou

hui¿tmoiscnccttecbargcainíiéloignéé* f ;; :.r n.; .
- Nous ferions trop v Ipngs > Monfcigneur , s il vous falok icy rccuer.par le 

menú toutes vos raifons & allegat'fóns pour iinprouuer ge diPlTcin,̂  les con*< 
teftationsque voüs nous aucz dit qui fe pafserent fur ce fujctentre le Róy & 
vous y n’ignoránt point que fi ceux qui defiroicnt Voítfq.efloignemenr de 
la Cour auoicnt eu afsez d*induftric & dé fpüifsmeeííuc ícfpri^ dé faMaí 
jefté pour vóusfairé partir contíé voftre yolqnte; ,  y.obé.le pCQPre  gpuft 
d'ellc mefmc , nc tcquüafscnt ép fuitte des lcaufés, 6£jcaifon^ 
cíeufes pour cmpefqher vóftre retoür de fprt̂  Jongrteinpí /  níai  ̂tpjiit. y 
a que le Roy fe laifsam plutoft pprfuadê â, vos retn«mftfances que vpui 
¿fes opinions; H fe refqlut dé <k>nnar,cctte .daarge£a.vn apirc , 6c de



voúsénüoycctrcíuuérecux de fonGonfeílá Parisy pourlenrrépréfénter lé 
deífé indeíonS itgc 'de laFere, les chofes quiiuy eftoienc necefsítires pouc 
en faciUter 5c aduancér la prife , féruir pres d’eux íc  íolickeur Se chake-aunnc 
pour le rceouurement 5c enuoy d’icélles , fie fur toar afín de chercha-des 
Marchans fournifsans & taire marché auéc eux au meilleür prix qu'íl fe 
pourroit, pour fournir pain* v in , auoyne  ̂ foing & autrc chofes proores ^
pour fon ármée: Euquoy vous trauaillalles de telle forte que elle oe manqui ’  ̂
iamais de r ic á , éncor qué lé Siege fuft vn des plus longs qué le Rov euíl 
iamals faits, ayant duré ( ce nous fémble ) pres de íix mois, tant a c.iuí’e 
qu’íl y auoít en cétteplace vne grande fie forte garnifon de cres-braue^ fie 
refolus foldats, áccouílumez dés long-remps a la fatigue fie ápatir, fiedeux 
excéllents Gapttaines Vvn Fcan^ois, qui eftoit Senechal de Mont-limar 
Tautrc Efpágnol ñótnmé Oforio * que pout cé qu’vrt certaiú homme 
desPays-bas , quí auolc de ncuré long-témps en Hollando > elhntvend 
vifíter lé Sieur dé Bcringan , qui eftoit fon parent ou fon amy intimé lu^ 
ayant mis en téfté qu 11 léroít radie moyennant vne certaine chauhéc dé 
jfubmerger la placé de plus de ítxpieds de hauc aux plus releuez endroits 
d’ice líeen  tnoins de quinze iours * il s’ophiiaftra téllemenc en ce def¿ 
fein & én importuna 5c tourniénta íi fbrcficíi fouuenc le Roy fie lesprili- 
eipaux Ghcfs da camp qu*il s’y laifserent érifin emportér , centre volité 
aduis fie toutes les granel inftances que vous filies de ne s’amufer pas .i 
tclles niuélleríes , lefquclíes en tous les efsavs qui s’cn etloient Jamáis íaics 
x’eftoiene touíiours trouuées tres-fautiués sdont vous alleguiez pluíleurs ex- 
etnplcs 6c entre-autres cellé de Pauté qui auóit efté en par de caufe déla perté 
de la bataille Se prifoñ du Roy Fran^ois js’eftaat tcllément amufé a vouloir di- 
uertir le Te fin, que les ennémis auoiént euloifir d’afíe rtible c des troupes fuf- 
fi Cantes pour le de (Taire, auífi conte cette i non dación préfuppófée de la Feré 
fe trouua ellé enfin inutile, la chauífée s’ellant rompuü deux ou trois fots fie 
leau n’ayant iamais monté a íix piéis pres de ce que Pon seftoic misen fan- 
catite, (i bien que Pábondance du pain fie des viures que vous filies toufiours 
fournir a l’armée du R oy , fie la difétte en laquellc s’én trouuerént reduicsies 
ennémis fureñe feuíscaufes de leur reddidom -

Vous vinftes deux ou trois foís en latinee durartt lé Siege done Pvne dés l\eel Vmh 
caufes vous afíiigea infiniment. Le Roy eílánt combé malade aTrnueríiou il :’M ¿  
eftoit logé iufques a doucer dé fa v íe , tañe uceé (Paire á la France fie a tous les yvy.. 
bons Fran$oÍs, que Péxpericnce nous la faic re fentir pár le paíTé fie éncor peúc 
eftfe he fortunes ñotls pas au bout de fi doulouréufes éfprémics.
Cette place eftant done rendue le Roy vous r enuoy a encor a PátiSj pour ar- ' ‘ 

refter les comptes auec les Marchares fournUfeurs, ayant efté áduerey qué 
d’Efcurés fie la Corbinerlé ioints auec aucurts dé fon confcil s’elloieric inte- 
rcífez en ces matehez crovants que les Eftats dé la defpénce en Íercícnt pár 
eux verifiez, apres que le Roy eut poutuéu ala garde & reparátion de la Feré 
( done ̂ Tinftantc priere de Madamé de Líancourtt \\ donhá lé Gouiicrnemeni: 
afon baftard Ca^far 6c fie le Sieur de Manicarüp fon Ltentenmt a caufe qu’il 
eftoit fon Parent.

Ilifenalla vcrsles frontietcs d’ Artóis, ptít pár forcé le Challe au d’ Tmber- -Pr! ^  
cour fie executer vne entrepdfé fur Arras tú  laquellc tróis perards ioüerent b . é -  

fq tt heureufement > inai$ adqúácriefiné( q u ieu^  rendul’cnrrce de la Vitlc 
Tom e I  , b b  ll

Politiques.fiC Militaires. i f i



OEconomfcs Royales
to u tc  libre) par de certaines picrrcs ictcées on tombéesd*enhaut, le petard 5¿ 

petardierfurent rcfluerfezaufondsdesfoífez Tibien quafau te  d ’auoirfait 
en co r apporter vne couple de petards, comttic le Roy l’auoit voulu & long- 
tem ps difputé contre Moníieur le Marefchal de Biron, cetce ímporcanteexc- 
cution fue empefehée, ce qui caufa depuis bcaucoup de defaftres* car outre 
la perte d’Amiens quiapparcmment en procedal’année fuiuante. a la retraitte 
d e  ceux qui s’eftoientlc plus aduanccz, il y euc pluílcurs gens de bientuez &: 
bleífez , dequoy le Marefchal de Biron grandement irrice > il s’en alia paíícr 
Ta colere vers Bapaulmes ou il fitde grands rauages 3c faccagements, [es 
p  articular itez defquels 3c des deux autres exploits cy-dcfTus dits en gros,

¡ nous remettronsa ceux qui feronc l’Hiftoire genérale de France, auíli-bicn 
*\ÚC celles déla mort de Moníieur deNcuers qui arriua enuiron te temps, 

¿tuemurs. de Moníieur de Nemours qui moüruc ( demy defefperé du mauuais fuccez 
d e fes grands defleins, tendants a vne Royautc) córame fon traitté auec 

éjflíru** R°y Ĉ °1C quaíi conclud, lequcl fut repris 3c acheué par le Marquis 
de fainft Sorlin fon frere, du traitté de Moníieur de Lorraine qui conucnit 
fa treue en vne paix, confederación 3c bonne voiíinance auec le Roy 3c la 
France, de celuy de Moníieur du Mayne , lequel ( fe voyanc foibíement 
a [Tillé par tesEfpagnols, 3c qu’ils tefmoignoienc de plus en plus de ne fe 
foucxer pasd’auanccr leurs arfairesála ruine des íiennes) vouluteíTayerde 
trouuet la paix 3c au ropos les aduantages qu il n’auoic peu obtenir par les ar­
mes & beaucoup de trauaux, du traitté de Moníieur de loy eufe qui auoit quie­
té le froede Capucin pour endoíTer le harnois. 6c fe recompcnfer auec vfurc 
en  toutes fortes de delices de cclle done il auoit elle priué cnant dans le Cloi- 
ftrej de la redu&ion de Tholoufc. & autres grandes Villes de fes quartiers 
e n  l’obey flanee du R oy, des diuers defleins. entreprifes 3c combats d’entrc 
Moníieur dcGuyfe(quis*eftoic par commandement duRoy.joint d’intclligéce 
auec la Comteffede Sault 3c Moníieur deLefdiguieresJ & Moníieur d Ef- 
pernon, á qui fe maintiendroitGouuerneur de Prouence ¿ & en chaíferoit 
Ion compediteur; en quoy le dernier fe trouua enfin le plus foible > nous laif- 
fons ( difons nous ) a l’Hiftoirc les particular ice z de toutes ces chofes. dautant 
que vous neutles nulleparc en toutes ces negotiations, deíTeins & faits de 
guerre, & qu’ii en a efte aflez dic cy-deuant fur l’occaíion du traitté que vous 
filies auecMadamedeGuyfe.

A F F A I R E S  D ’E S T A T  E T  D O M E S T I Q V E S .  

C H A P 1T K B  L X 1L

L E s aduis de tant de bons fuccez dont il a efté parlé venartt au R oy, Ies 
vns en fuitte des autres, comme ils luy firent recognoiftre vne fpcciale 

aüillance de Dieu¿auíli luy apportcrent-ils nonfeulement vne grande coníb- 
lation fur fes pertes paflées,. tnais releuerent encor tellement fes efperanccs & 
luy firent naiftre de íi hauts defleins. qu’il prill refolucion en luy mcfmefainfi 
qu*il vous fut tac;le de le conieéhirer par vne lettre qu’il vous efeñute, de laí 
quclle il fera parlé cy-apres)d'étrer auec armée das 1’Artois.d’ aflieger f  vne des 
principales Villes de certeProuince, & fur cc deflein ilefcriuít vne lettre» 
ceux du Confeil de fes Financcs, tcllecn fubftance que Ton en pourra iuger
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par la vóftrc , énfemble de la refponcéqu'ils y firent, fi bién que r,‘eíianc 
refolu de fairé venir pres dé liijr Mídanle dé Liancóurc > afín d’áubir ( cbm - 
me il vous en dít quélqüe chofe á voftrfc arriusée á Cléríhbric) Vne períónh’é 
confidente pourluy pouuoir communiquer fes fécréts &  fesfennuys ¿ & fot 
iceux receüoir vnfc famUierc & douee confolácibn > relie qu‘il cftímoit cétté 
Dame obligéédélüy eftrtj, pár lesgrahds inreretts qu'éílé áuoit á lacón- 
(erüation de faperfonne, fie íür ce déíTém il íuyéfcriuit qu'elte s'achétrií- 
ttaft au plutoft a Clérmont bu illá viéndroit rencoritrer, mais qü elle fytui 
auant que partir ou vouséftiéz, afiri deVous amener auccéllé, fuiuant Vrifa 
léttre qu'ilvous en eferiudíe * paí laquéllé íl vous cbmuiandoít dé'l’allér trbu- 
uev 6¿ de fairc ce qu elle vous diroit: a tomes lefquólles chofes cette Dámé 
ne manqui pas t caí vn iour ainfi qué vbus vous prdracnicz danS lts grandes 
prairiés de N/íoret en faifant riiueller les hautéurs de la fiuicre a deux millt pas 
plus haut qué lé Chafteau, afin de voir fi voiís en poUrriéZ tirer deu* rüifféaux 
pouí paíferdés deux cofte* d’vne grande allécque vous projetciéz de faite la, 
qui eft auiourd huy vne des belles de France, vousentendíftes Vn huchee dé 
poftillon & peu apres viftes arriuer vn des gdns de Madame de Liancóurc, le¿ 
quel vous fie fes récommandations,vous bailla vne de fes lettrcs oü! il n*y auoit 
que ce peu de mots.

MO N S I E  V f t ,

Vóús f^aurez par vne letcre que le Roy m’a éfcrite>íáquéllé ié vóus énüoyé; Lettre ¿£ 
Commcil Veut que nous l’allions trouuerenfcmble > a quoy me difpoíanc Se M id Ame de 
croyant bien que voui fé ré i le femblableie vous actcndray jnfques a Mardy 
ioút Ic iour a Parts, auec déíTeiá de partir le Mercrédy & m'én allér cóuchet itfny™ * 
á MaubuiíTon; Sur ce ie voüs baife les mains fiefuis > &c. & én apoftille i 1 y 
áuoit e ferit; le  Vous enuoyé auífi vn paquee du Roy cout cachete coflinié ié 
1 ayfé$eu > lequel vous ayánt cfté auíTi-toftbaillé par cé Goürrier; volts Pou- 
airiftes&y trouuaftes vné fortlonguelettré touteeferitte de lamaíndü Roy, 
car apres l’auoir leu’é vous nous montraftes delóirt vne grand feüillc de 
papier, dont Lvn des feüilléts eftoir éfcritdcs deux coftez, & nous díftess 
Voyezíí le R oydoiteftre eftimé pareíTeux & peu foigneux de fes affaires , 
püis qu il m’efcrit de 1¡ grandes lettrés de fa m ata , lefqüélles quoy qué ríes- 
exccllentes, ie fuis neantmoins obllgé de btufler, commc vous filies deux 
iours apres en noftre prcfence, dé laquéllé (ayam neammoins depuis ré^ 
couuert vne copie par le moyen qui lera dit cy-áprcs) la teneut en ftiin

Copie í v n e  L ettre  enuoyie du R&y a M en fitn r  de R o fn p

O ti AMYi

I

Votis f^auez auíft-bíen qué ñut autre Át  mes jferuiteurs j¡ puis que
Vous m’auez toufiours fuiuy & feruy enmes plus gránds dárigers & afpres 
di£cultcz ) par quelles peines, trauaux &  fatigues íltn a  fálú paficr, qucls íilojieur de 
perílséc hazardsi’ay coutus>fl¿ qúéls obftaclcs & oppoficioris f  áy furmontées, ^Fcr

Eour guarantirnía vie&madignite, contretant de fortes d'ennemis qüi 
w>nten diuers rémps efieutí coritre moy pour roe défpoiiillerde lv n e Scm. 

Tome I Bb iíj
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de l\iutre¿ & neatitmoms ic yo^s míe, Se ce aucj: ye tite , -que toutesxes tra~ 
uerfes n e  m oiu poíntit^nt íjífligé ny deípité l’sfp rit, queic^ne trouue main- 
tenantchagrin &enriuyé de ineypircn de continuelles xontradi&ions auec 
mes plus auchorifex SeraitcursyQffifiicrs 3 Se ^Cqnfeillersd’E fta t, lors queic 
veux cntreprendre quelque chqíedigne d’vn gencreux courage & d e  nía 
naiflance & qualité, a  djcílein d ’eflcuerm ontanneur > ma glpire 5c;ma for­
tune , &  cello de tóm ela  Franqe au fuprcmc ckgré que íem e f^ístoufiours 
propofé , qui cftde reftab lir ceR oyaum een fa plus grande amplitude & 
.magnifique fplendeur , foulagcr mes pauures peuplcsque i’ayrne comme 
mes chers enfans ( D ieu ne m*en ayant pointiufques á prefent dpnñé d’au- 
tres) de tam  de T aiiles , Subfides, foules Se opprcfíipnsi dont ils me fonc 
iournellemcnt des plaintcs, & depratiquer lorsque ie me verray dominateur 
pacifique de ce quí m’appartient; vne certaine loy, dont vous m’aucz tou- 
íiours fa it tant de cas, imroduitte par les Grecs a lafinde  leurs grandes guer- 
r c s & combuftions Ciuilles, par laquclle tornes offences 5c publiques Se pri-¿ 
uées efioícnt de toutespartsoubliecs: O r me trouue- je maintenant dansl’en- 
nuy d’vne des plus cuifamcs contradi&ions de ceux quimanientmes affaires 
que í’aye iaraais reífentic fur vne tellc occafion i c’eft quayant voulu faire 
executer par petard vne cntreprife que i’auois de longue tnaín fur Arras, 
toutes chofes atioicnc reüfli tres-heureufement ( comme vous en aucz peu 
oüy parle rjjufques au quatriefme petard,lcquel nous donnoítVentréeiíbfoluc 
dansia Villc,que paricncf$ay quel mal-heur qui ne fe pouuoitimaginer,de 
cerra!nes groíTcs pierres ruées outombees du Portad, tant le petard que le 
petardicr turent renuerfez au fond des foíTer, lors que Pon eftoitpreíl a 
m ettre le  feu , & par faute d’auoir porté iufqucs áfix  petards, comme ie 
I'auois exprcífement commandé ( mais quelque opiniaftres’en vouluc faire 
croire ) noftre entreprife aefténprvfculement tournéc a ncant, jnaisála re- 
traitte auons perdu pluficurs braucs gens, auquels i*ay yn extréme regret, 5c 
ncantmoins, parmy tous fes defaftres encor nous eftoit-ilrefté que!que cfpe- 
cede confolation, en ce que tclles approches fi pres de cette grande Ville 
nous auoient donné le moyen d y recognoiftre des foibleíTesSc défe&uofitez 
qui nous en faifoient teñir la prife infaillible par la viue forcé en moins d‘vn 
moisou fix fcpmaines,íi nous pouuions mettre enfcmblcvne bande de quinzc 
canons des municions,pour tirer deux mille coups, & aflembler vn armee ca- 
pable de n'cftre point forcee a leuer le Síege, comme tput cela m’eftoicfacilc 
auec de l’argent i mais ayant efcric a ceux de mpn Confeil des Finances,com­
me j auois vn delTein d’extréme importance enm ain( duquelje ne leur man- 
dois point les parcicularitez pour ce que touce la vertu de l’executíon cófiftoic 
au fe c re t) ou i’auois befoin qu’il me fut fait vn fonds de hui£t ccns mil efeus, 
5c partant les prioys 5c conjurois par leurs loyautcz 5c finceres afieétions en- 
uers moy 5c la France, de trauailler en diligence au recouutement certain de 
cette fomme: mais toutes leurs refponccs; apres plufieurs remlfes , excufes 
5craifons pleines de difcoürs embarraífez, dont Ies vns deftruifoicntles au- 
tres, n’out eu finalement autres conclufíons que des reprefemations de 
difficultez 5c impoflibilitez, veire n  ont point craint de me mander que 
tant s’en faloic qu ils me peuflent fournir vne fi notable fomme , qu’ils fe 
irouuoient bien empefehez a recouurcr du fonds pour faire rouler ipa mai- 
fon, ce qui rn afflige infiniment, voireme porte quafi audcfcfpoir 5c maigrlc
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Je  forcé í efpric ¿qntrceux, que cela, m'á faic abfplument jetter les yeu¿ íuic 
v0.us ,  fu i les aíTeur;mces qilc voús m'aucz fpüuenc donhées d’auoir le voulbít 
& lé pouuoirdem e ble feruíren cette charge,& m'á remisert triemoirete qué 
vous me dilles á S. Qqentinlors que ié vousparlaydes deífeins cíe pluíkur^ 
G ra n d sd e s  grands diuertilíemerts qui auoienr elle faits dépuis la mort de 
Monfieur d’O * de notadles fómmesde deníérs ,próuenucsde.plufieurs alié- 
nations que 1 otl auoic faites de mes Aydes, Cabelles &áutre reuenus, c¿ qui 
im’ayantdpnnéeriuié dcm ‘eriefclatr¡cirdauantage; í ’én áy bienéncbr appríá 
d ’autrésplus quedé vbus i car l’on ríi’a doriné pout cercáin & cell-on fák 
fort déléveriner , que ceshuiéfc perfonnes quei’ay mis ¿ti mes Fináticés 
( penfant bien faite pour ce que l’on m’aüókfak crolre qué la ruine de mes re- 
ucnus n’eíloic prouenue que de ce qu vn feul ért difpofpic auec authorité ab- 
folue) ont bien cncor pis faic que leur deiiancíei:, & qu’en í’annéé detnieré 
& la prefente que í’ay eu tañe d* affaíres fur les bras faute d’argent í eés Mef- 
fíéurs-la& céttc éffrenéé qu anticé d’Intendancsquife font fóurrcz áueteux 
par comperéSc par commeré, ont bien augmenté les gnuclées, &: trían- 
geantle cochon enfemble, corifommé plus de quinzc censmil efeus ( qut 
eftoic fomtrte fujfífante pour chafler 1‘Efpagnol de France) en payement de 
vieilléí debtes par cuí pretenducs s voire m’a-on aífeuré qu’aucuns tfentré- 
euxont áchepíé a fore vil p tíi decéllésdés Sutiles, Reiftrés & Allemánds¿ 
éntre Iefquelles on ril a nommé vn certainG co-plptc, & me les ont faíc 
payer entierém ént, principal & in terd i ¡ ce que ic ferois bíen-ay fe de pou- 
uoir veri fie r , iríais én quélque forte que Ies chofés ayent paíTé ie me fuis re- 
folu de recognoiílre au vray fi les neceífitez qui m’accablent prouiennent de 
lámalícéi mauuais ménage óu ignorance de ceux^ue i’employc, oú Bien de lá 
diminution dé mes reuenus & páuureté de mon peuplc, & pour cét effetj ctín- 
uoquet les tróis órdres dé tríon Royáume pour en audir adiiis & fccours,& en 
áteendant eftablir quelque míen confident & loyal feruiteur parmy cux qué 
j ’authoriferay peu á peu, afin qu il me puifle aduertir de ce qui fe paffera dans 
m on Confeil & mefclaírcir de ce que ie defire f^auoir: Or ay ie , comtilc ié 
Vous ay defia dit> jettéles yeux fur vous pour m en féruir én cette charge j 
ne  doutant nullemént que íi vous mé vouléz donnét voítie foy & voílrc pa- 
role ( car ie f$ay qué vous én faites cas} dé me féruit loyáleíiient, d elire auffi 
bon méfnagér de mon b iena  m onprofit,qucie vouslay toufiputsveuéftré 
du voftre , & dé riedefirér de fairé vos áffairés qué de mon íceu , éc par 
ma puré liberalicé, qui lera aílez ampie pour vn homme dé bien , & Vn ef- 
pritreglé commelé voííré. íenedouté  point(dif-je) queóbícruanttoutes 
ces chofcs, íéné té§biUc vtilité & contentément de voílre Adminiftratiort. 
C ’efl\ done maintenánt a vous a préndte refojution dé jujure abfcfíument mes 
intentidrts, & m’cn parlerlibrement: 5c áfin de vous y poner auec plus de 
taifon & par confequéntde fiiicerc afieélión; íe vous yeux. Bieridite 1 ellac 
ou ic  tríe trouue feduit, qui efttel que iefuis fórc procKe des ennemis , & 
n ’ay quaíi pas vri cbéual íur lequel Íe puifle combateré, ny vn harrtois tom - 
pleél que ié puiíTe endoífer, mes chemifes forit toutes defebiréesi mes pour- 
pointstroüez au coudc, rriamarnike éft fpuuent renuerfée ; & depuis deux 
ioursie difne & foupé chez les vns & lésautres, mes pouruoyeurs , difáns 
ii’auoir plus moyen dé ríen fourrílr pour ma tablé, dautant -qu il y a plus dé 
fix mois qu’ils n ont rcccu d argent. Partaut jugez íiie  m crlte d cftre,ainíi
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tra itté , & íiitd o is  plus long-temps fouffrir que lesFinancicrs &: TreforVers 
me faccnc mourir de faim, &c qu’euxciennent des tablés ft i andes & bien fer, 
uies , que mamaifon foit pleinc de necefíitez 6c les leurs déTicheíTes & d’b - 
pu len ce , & íi vous n’eftes pas obligé de me venir ailifter loyalement; com­
me ie vous enprie: Nefaillez done pas ; m ónam y, de venir auec ma Mai­
ftre (Tea laquellc j’efcris, 6c lúy ordonne de vous adueftír durempsde fon 
parcem ent, a6n de tfous amener auec elle ,* 6c de vous enuoyer fecrettément 
& feuremenr cette le ttre»que vous bruílcrez apres l’auoir leue: car vous iu- 
gezbienqu'ellem eferoít d’importance eftant veue patd ’autres. I'aycncot 
en l’efprit deux ou rrois .lucres aftaires de confequence, ou ie vous veux cm- 
ployer auífi toft que vous ferezarriué mais ne parlez de touc cecy a qui que 
ce íoic ; non pas mefme a voftre femme. Adieu mon amy que j’ayme 
bien.
D’Amiens, ce 15. Aurii 1596* Signé i H E N  R Y.

O r íi toft que vous euftes leu cette lettre, votas rendiftes refponccáMa: 
dame de Liancourc, 6c renuoyaftes fon Courrier i nous n’auons pas fceu ce 
que vous luy écriuiftes: mais nous entendifmes bien que vous commandaftes 
en mefme temps ávoftre Efcuyer 6c Maiftre d’Hoftel 3 de preparer Voftre 
cquipage pourallec trouuerle Roy & que vous vouliezaller coucher ielen- 
demain a Corbeil, 6c vous ayant veu (comme nous l’auons defia dit) le iour 
mefme de voftre parcement bruíler cene lettre que le Roy vous auoit cícritce, 
il fauc bien que vous en euíHez fait faire vne coppie; car vous en baillaftcs 
vncal’vn de nous quarre, toute telle que nous l’auons mife cy-deflus, lórs 
que vous fuftes faic Grand Maiftre de rArcilleric, croxant bien, á mon aduis, 
que le Roy en ceccmps-láne fe foucieroit pas que l’on fceuft ce qu’il voüs 
auoit eferic, puis que les effets en eftoient tous publics.

Vous allaftes done coucher le Samedy á Corbeil, & le Dimanche vous pen:
' fiez aller loger en chambre Garnie aux Balances pres du marchc-neuf, pour 

cemem i» e^re plus pres du Palais, ou vous defiriez achepier le Lundy quelques broüil- 
uU tmphy leries, croyantque Madame de Liancourc fuiuant cc qu’elíe vous auoit man- 
¿  v ^ y Ur ̂  ne Partiroit point iufqucs au Me rere dv, mais comme vous fuftes au bas de 

la rué déla Coufteileric auec voftre train, vous rencontraftes vn homme que 
Madame de Liancourc enuoyoit au deuant de vous, pour vous aduertir qu'elle 

' ne vous auoit peu attendre á París comme elle vous auoit promis, a caufe que 
fa fceur l’Abefle de Maubuiflon s’eftoit trouuée extrémement mal & l’eftoít 
alléc voir, vous priant de vous rendrea Pont-oy fe le plutoft qu’il vousferoít 
pofliblc , d’autant qu’elle auoit re$eu encor des lettres du Roy qui la pref- 
foientdefe hafter , 6c lors vous arriua-il vne chofe grandement eftrange» 
car comme ce mefíage redoublé vous eut fait refoudre a ne point fcjourner a 
París craignant que ce mandement íi preíTé ne fue quelque artifice de Cour 
pour vous nuire ÍI d’auanrure vous n’ariuiez prez du Roy auec elle, 6c qu a 
cette occaíionvous euftes commandé a voftre Efcuyer 6c Maiftre d’Hoftel 
de fe fourrer en la premie re hoftellerie trouuée ou vous ne feriez que re* 
paíftre, aíin d’aller coucher le iour mefme á Maubuiffon > ils allerent defeen- 
dreauxtroisPigcons, aubout du haur de la ruede la Couftellerie, auquel 
lieu ayant mis pied á terre vous montaftes a vne grand chambre, dans laquelle 
vous trouuaftes vn certainhomme de haute taillc, aftez maigre en vifage, la 
barbe longuc, mais fort dalre 6c fourchue, vn grand chapeau qui luy cacboit

fitt coinmcn



quafi cout 1c vifagc, vn long m inteau noir boutonné au eolléc, Vn efpee ¿tífez : ■,v . 
mal agencéc au cofté, ¿es bocees fortlarges ficen la triain gauche vnc gráhde rh iltt * 
gibecieré a deux reuérs poúr meceré al ar^ond'vne felle, lcquelfe píomcnoic fintee #- 
áucc célle atcéntion qu'il nc s’efméut en aucüné fa§on pour Voftre arriuce; car j f e
nonfeulement il ne vous falúa pás, mais né courna pds mefmes les yeux fur 
vous 3 iufqués ácé que vous luy derúandaftes qué c’eft qu’il faifoic en cetté 
chambre áínfi atcéntif á fes proménades , Se s’il eftoit logé Id dedans i a
n vous ayant refpondu qu’il áuoitloüécettechambre, Se qu'ilpenfoicd 

faires córame vous pouuíéz' faire aux voftrés, vous luy íepártiftes ( au- 
cunement en colé re d’vné celle refpoiiceaigre Se de ce quil ne vous aüoít pds 
falué) qué vous le priéz de vous préfter ceceé chambre pour déux héurés 
feulement, d'aucant qué vous n’y tériéz qué difner Se crt parcíriéz duílí -toit, 
a quoy en grommelant il fembloit vóuloir falré diflSeulté de vous quitter lá 
chambre, croyanc ( a mon aduis) qué vous fuíliezfeul* maís íors qúii vit én- 
trértroisdé vos Genciís^hommes, vos pagcsSc autrésdé vosdomeftiques* 
jugéanc bien parala que vous ¿éuiez éftré nomme dé qualite, & péut-éftré 
d’humeurpour prendre fdchambrcmalgréluy; íl changeade mine & dé Idrt- 
gagé, vous ofta fon chapéau, & vous dic qué touc ce qu’ il auoft éftoit a voftré 
feruice , puis s’eftant mis a vous régardér nxemenc, il vous demanda ou voüs 
alliez, luy ayanc refpondu qué Voús vous en alüez enCour trouuér le Roy •
Quoy 1 Monfieur, cé voús dic-il auííi-toft, Le Roy voús a-il demandé ? íc 
vous prie dé me le dire,6iaufli aquel iour Scaquellcheure vous auéz ré^éú 
ces leteres, Se eftes party pour cómmcncer vóftré voyágé; car iéiie vous en 
parle pas ainíi fans caufé,á quoy Payane fatisfaic(én riant Se cortime voris rtioc- 
quant) il vous demanda encoravoir vos deux mains  ̂leíquelles ayantbiénvU 
íirees Se f$éu qué vous eftiez né le douziefme de Decembre mil cinq cens 
foisante, il vous dic; Vrayemcnt Mon{ieuraífc Vous cede bien volonciérs íná 
chambre, car ie voy bien que vous le mcritez, Se qu'il y en áurá bcaucoup 
d’autres auant qu il foitpeude temps qui vous quicceronc leurs places auéc 
plus de regrec que ie ne faís la mienne, & ÍI voftre Phiíionomic, Se les lignes 
devosmainsne metrompene vous ferez vne eres-grande fortuné, & íérez 
des plus confidents du Prince que vous alléz trouuer í Que s’il vous plaift me 
dire l'heufede voftre naiflance, aufll-biert que vous aiiez faic I’án, le mois 
&lc iour, a voftre retour íi vous prénezla peine de venir icy, ou de me man- 
der ou vous ferez i ie vous diray tout ce qui vous eft arriué & qui vdus drriuerá 
cy- apres, SC m’excuferez íi ie nc vous encreciens paí dauantagé, car j*áy icy 
des paplers dans raa gibecieré qu'il fáut que j’aillé pdrtér au Palai S a moú 
Aduocat 3c a mon Píocureuf, Se fur cela il vous dic ádíéü.

Nous entendifmes tdus cds difedurs auéc dcmonftrátiori dejdyé, dequoy 
Vous vous miftes a rire Se vous trtdquer dé nous, difartt: qúé ndus éftioris des 
ibis de fonder des efpéranees tant failáciéufés qué cclle-li s Se neantmoíns 
vous ne laiíTaftes pas deferiré áMadame voftre fcmrrie, touc cé qui voús auoíc 
efté dit par cét homme-la, que ndús né croyons pas qué Vdus áyez iairiais VcU
de pUlS. . Vojtré á¿

í  Le iour mefrae vous allaftés coúchér a KtaubuiflTon, qui eíf cónUtie Vtíé cf; Monfieur de
Fece de faux-bourg á Pontoyfc, Viftés des le foir Ktadamé de Liancourc dans *

Abbaye, 3c priftes lé lendcmainénfenible voftre chcmin vers Clérnlortt» íur 
Icqucl ílfd litaluy atriucr vn forc grand meonueiúcmjcareftat dans fa litlere te
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x OEconomies Royales
& le carroíTe ou eftoicnt fes filies Be femmes la fuiuátjcomme elle fui enulrcn 
a vnélieue de Clermont ou le chemin s’eftrcífit entre vnc coHine & forree 
d’vn vallen fon precipiteux>le carroffier eftant defeendu pour faire de l’eau* 
& s’eftant eíloigne du carroífe faps mettre perfonne á teñir fes cheuaux qui 
eftoient jcunes,ombrageuxScfougueux, vn desmulcts de coffre qui mar- 
choíent derriere,vint paífer auec fes brinballes & clochcrtes,Sc fe míft á brairc 
plus effroyablement que ne fie jamais i’Afne dcSilene au val de Barbos,dequoy 
fes cheuaux efpouuentez fe mí rene a covírir > prenant le frcín aux dents, auec 
telle furie que le carroífe rencontrant les coffres des deux mulecs qui mar^ 
choient deuant, ilsles renuerferentauee leurs charges, & vine biena pro­
pos pour eux que le chemin auoit encor affez de largeur pour nc tóuler pas 
dans le precipice, les filies 6c les femmes qui eftoíenr dans le carroíTe eftans 
ainfi emporres auec telle impetuofité, crioyent & pleuroient á bon efcienr, 
nartendantautrechofe que la more ; voy anc vn fi prochai n precipice, ou ils ne 
doutoient pointqu ils ne les jettaffent ou rcnueríaíTenc. Le Cocher & tousles 
geas depicdauoientbeau fetourmenter & ctier; arrefte, arrefte: Madamc 
de Liancourt 3c fes Muletiersde Uniere oyaUs vntelbruit& tintímarre der- 
riere eux, nef^auoientaquoy ferefoudre, n’y ayant puintaífez d efpace de 
chemin pour la Íítiete 8c le carroífe enfemble. Vous & voílrc train qui eftiez 
quelquc fcptouhuíct censpasdeuanc, ayanstournéla relie aces cris& ru- 
meurs, voyantcedefordre, ne fqauiez que dire ny que penfer, eftans trop 
eloignezpour vouspouuoir jetter deuant ces cheuaux de carroífe courans en 
telle furie, & les arrefter auanc qu*ils pufsent chocquer la iitierc, que vous ne 
doutiez nullcment i en ce cas, qails n'eufsenc bouleuerfé dans ce precipice ¡ 
ou tout ce qu il y auoit fe fuft brife en píe ces, comme le carrofse neftoíc 
plus qu’a enuiron cinquantepas de la Uniere, 6c que deíia vous difiez au 
Sieur de la Fond ( qui s'eftoit remis auec vous peu apres la mort de Moníieur 
l’Admir al de ViUarsjAh! mon amy,que ferons nous la ? car voilá noftre íéme 
defpefchéc 6c mife en pieces, que de viendrons nous? 3c que dirá le Roy? 
Tout d’vn couple Ciel referuant ceftc femme a fortune auífi eftrangejes vífes 
de l’eflicu de deuant eftans fortis des trous, les deux roués s’efcarterent l’vne 
d’vn cofté & l’autre de l’autre, les deux bouts du corps du carroífe donnanr 
dans la terre/ilsarrefta tout court,5c l’vn des deux cheuaux de derriere comba 
fur le cofté, 6c les deux autres de deuant ayans rempu leurs atcelages & con-* 
tinuans á courir, paíferenc fi presdeJa Uniere, qu’il n’y anuí dome quiís 
n’euflenc tout renuerfé fi le carroífe les euft fuiuisjvous les arreftates vous mef- 
mes, & les faifans prendre par vos laquais, les ramenaftes vers la líttiere i Se 
vinftes faire le bon v aleta cetre Dame, faifant raille exclamations de la peur 
que vous auiez eue de fondanger, 6c auranc d’acclamations de joye de ce que 
Dieul’auoitainfi miraculeufement preferuee, puislayantconfolée, remife 
de fon eftonnement, 6c vfé du mefme deuoir enuers les autres filies 6c fem- 
mes du carroíTe,vous continuaftes voftre chemin,chacune d’elles loüantDieu 
d'eftrc ainfi refehapées d’vn telle perifScnc s’entretenanc d’autres chófes que 
des bellcs affres qu’elles auoíent cues, tout cela nc fe paífapas fans quelques 
baftonnades; qu ala priere expreíle de cene Dame vous donnaftesa fon car* 
roffier: 6c ainfi touteschofes eftans r’accommo Jecs, n abandonnans plus les 
coftez de la littíere, vous continuaftes voftre chemin a Clermont, ou le Roy 
arriua yn quarc d’heurc apres, bien cftqnné d’entcndrc les pcrils que fa Mai-
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ftrefse&toutesfes fctntncs auoícnt couru.

O r lalfsant a pare les falutations ■ complinicns, t í  carefses Faites ¿c ficeúes \ 
pource que vous dputantbien que le Roy ne feroit pas trop marryde réraéttré 
les difcours des affaires a vhe aucre fois; voús Ies iaifsailes cnfemblc, & voiU 
en  allaftes en voftre logis.

Á F F A l R É S  t í ’É S T A T  E T  D O M E S T Í Q Y E S ,

C f f A P i T R E  L X IJT ,

L E R dv ne fe contentant.pas de vous aúoir fale enten áre pare ferie foii 
deíTcin, il vous 1c confirma de viuc voix, vous d ifan t: Que c cftolcvrte 

chote cftrange , que de vóir lalegereté 5c tnáuuaife inclination déla plutpare 
des efprits des hommes demáiritenánt telle qu'il feratloic ny auóir riul m oyep 
ny par caréffes, riy par bien-faits* ny par raí fon , ny par apprehénfión dé 
peines, de viure auec órdrfe 5c droi&ure parmy eux, que voús voús poüuicz 
fouuenir des difcours qu’il vpiis auoit dit auolr ¿us auec MonGeur de Mont~ ^  ^
penfier, lorsdefés impertinentes propoücions á faintt Quentio 8c desíer- i 
ments 5c proteftátions qu’il íüy auplt faites de ne prefter íamais í’oreille 
encor rrióinsle coeurá chofes qui luy peuíTedt eftre domtüageablcsou déf- VJ' 
agre ablente qué neantmoins il auoit re^eú diuers aduis que dáns íá píufpart de¿
Villes de Normandic fie fur tout a R oüen, ils’y renouuellok queíqúes prá- 
tíques 5c facicndés fous le ñoñi de ce Prinee pour luy aífeurer des partículiers

a. m..M. a  ^ á  J Í a t  f j k  % jm  >< •  a l  l a  ^  M  1 a  f *  -m — m ’m a a *  ^  ■■ ^   A
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qui luyeftoicnt reprefente'es, qu’on le porcOit aufíi-toft au ipal quaubien par 
faute de pduuoirdifcerner entre l’vn 5c i’autrc.qii’il voy qitbien n’y áubir que 
deux Princes en France aufqucls il püftbaiíler fa focar crl mariágft ( car dé ré* 
leuer ceux de Lorráine en France par yné telle proxiraité auec luy 5c pre­
tenden afon heritage c’cftoit chofe qu’ílrie fcroic iamais) af^auoit Móníieuf 
le Comee de SóiíTons& Monííéurde Monc-penGcr; que le premier Se íuy 
auoicntvrietcUe antipátic Sccóntrariere dhumcurs quilseftoienttoufíóursea 
garde l’vn contré l’autre, qtl’il eftoir tcllcmentbpiniaftrc en fesbiiarr cries 5c ¿r
faftueux en toutés fes a£tions & paroles qu’il íüy ettoit impoíliblc de f t  re- ̂ ply¿ 
foudrc a le fairé íamais fon beau frerc & éntbr moirisfonhcritiet ¿de craínte K°^¿ 
des fauífes próphéties, &partant eftimoit-ll plus áprópps pourlerepOs de fon 
efprit de s aequerir emierentcnc Moníicur de Mont-penfier paf vne fauéuf 
tant (tgnalée í qu’ií voüloit done que vbus ní^e.Z deux chofes i La jíirémiere^
4e  vous en aller dés le lcndcmainá Roüen ¿ o¿U f^aüpitbieú que yous efbeí 
fbrt aymdá cauféqné vbus (es auiez íi doucerricnc repíls á fon feruiCe& auie^ .
ácquísbcáucouf) d amís partiéMÍiers par le deíqueí s voús ,poutrí W ̂  &
cilemenr defcouürir enquoy conGftoicnt ces menees 4¿nt pnluy aubít dpí^c ?
aduis & felon ce qué vous en apprcndrier, parlcr comme í^ífmc ̂  í?‘ ̂ 7lír*rf*-
Monfiéur deMont-peníier ,rant pout iúyremonfltrét fqndeuÚít.psii y arroíc 
predé lorcille , fait bu dit chofe qui le pericalff quc ppur Iuy pf^.ofc^ce 
mariage,comme de vous mefme vous qfffp d!en patler S¿ dele fé'r.uir de forte 
éncela^quc yousbfpecicz dem’y fdreepndefcetíd t^m ^
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cofté il gagnaftles bonnes graces dé ccllc^tíevouslüyybulitz proturér pour 
imiftreííe. " •, '!(J ■ •

ÑóuSferionk trop íongs fi rious vouliohsdéfduire par lé mcíiu tornes vos 
afiées 5c venues, ¿¡. les diícours qui furentteniis entré fe Roy & vous & en 
fuitte lors que vqus fuftes a Roüen, entre Monfieurde Mbncpeníier & Vné 
douzaine des príncipaux de la Ville & vous, Tur ces deux affaúes ; tcllement 
que pour abreger nous vous ramenteurons feulement volt re voyagcr&-com- 
m taprés vous eftre familiarifé auec Meííieurs de la Cour, premier Preíident 
de Boquemarrc, deLan&ot ,deGnmoüiIley de Boutcrode , de Bernieres 
tous du Parlement, Abbez de Tirón & de Martinbault, de Motte-ville, des 
Hameaux, de la Pillé) chez qui vous logiez toúfiours) duMeíníl Capitaíne 
duvieuxT,alais,deIaHaulle> de Menencoñr, duMefriil-bafil & nutres de 
vos vieilles cognoifíancesdontilnenous foüdient pas bien; vousappriftes 
que c eftoientdes gens qui s’eftoient voulu Barré de fefte; efperant tirer quel- 
que prefent,eftac’ou pehfion en aduemífanr l;e Roy dé ces Ducs i magín aires, 
dontl’on auoit parlé vnan aupatáuant,6c qu'encor cen'auoit iamais eíté 
qu’entré perfonnes peu accreditées qui craígnoient l’ordre & les ldix, 
eftoient tous pauures 8c neccíbteux, & commt vous dirent Me ííieurs de la 
Cour Se de Tniron voüs en parlantsenfembleitous gens léfquels n’ayaríts ny 
pain en leurs huches,ny vin en leurs caues,nylard en leur celier^iiíTent bien 
voulu reuoir le rtemps auquel on foüilloit lrbrettiént en cénit d’áutníy Se vous 
áffeurerent quaír tous ces Meííieurs qu’vn feulliomme de qualité, ny de la 
Noblcííe, ny des Oíficicrs; ny desEccle íi aítiques, hy mé irires des Corps des 
Villes jVoiíedétousfes Peuplps, ñ’auoienteritendú parlcr decesTottÍíes,& 
que ce quicen eítoitdítcntrclesautres,cen’auoít elleqúecn chuchottant 
aux oreilles , & au cc tó  cquerie;', trié fpris &cbuirtoux, 8eqú’áprcfentMon- 
íieur de Moritpeníier téfrnoigrtóít d’auoir céspropofitious tcllement en hor- 
xeur, quilfe mettofc enexcréme tolere f cómm’e de chófé qui roíFeñqolc bien 
ío rt)  contretbus ceüx qui endifoient le moindre mot dú monde, blafmant 
( lors qullen parloit aíes plus affidéz) infimment ceux qui l’auoientvoulu 
coiffer de cétre marottefeíiat la fespropres termes) & p-rotellant tout ouuer- 
temen t&  en piiblid&en priué, qu’il n’auroít iamais autréVolontez querelle 
du Roy,nydéíTein á atóme grandeur ou aduántage queceux qui luy féroiét 
fuggcrcz par ía Majefte'mcfmcjqú’il vouloirtbu{íours teñir pour íonMaillre. 
'  Les mefmesparoles yóús áyamollé tenuespar ¿re Pnriee vn iour que--Vous

Ti
duditmArU~
¿e ptr ttculier,5c lors vous proteíla!íl de ion  amitié írrimuábl e; t é  qué vous aHCi ton-
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tequ*ildifoit parv.nehumilitéaluy bien-féante) ^lié-parlés mcV^útioug de 
Maaáme qui fémbloicnt l'auoir etigagée ailíeurs,Se tellicu qa’ilsauoícnc Bes- 
ja eu pluíieurs broüiUeries'en.fcmble a caufe des Gouüernemens de Bretao-ne 
& de Norraaiidic j 6c du raiig de fa Pairrie, ce que vous fjauiez mieux que 
nulsautres, vous & Moníieur d’Evreux ayaus cfté employez par le Roy 
au temps de fon Sacre i  Chartres,5c merueilleufementembefongacz a trou- 
uer quetquc efpcce d’accommodement entre enx: & neantmoms il eftimoic 
que (¡fon affe¿fcion pouuoir eftre approuuée 5c fauorifée du Roy, & touce 
autrc rejettée, que ríen ne le f$áuroÍt dmertir dé la fechcrche des botines 
grates d’vne Dame de tant de mente,de láquelle auíG bien eftoitdl couííours 
obligé > atcendu fon ¿minante qualité ¿ de fe dire 5c eftre en effet fon tres* 
humble feruiteur. ?

Vos refponces 5c fes repliques feroíent de trop iongué 6c péut-eílre ért- 
nuyeufe dedu£tion>5c partanc il fufíira pour Iafuite 6c 1’cfcíairciíTemcnc de 
ces Memoires, de ramenteuoir qu’apres auoir efte fíx iours á Roüen) fans 
s’en eftre pafle vn feul que Moníieur de Montpeníier ou quelqu’vn de tés ¿ 
gros MeíHeurs de la Ville ne vous traitaft 5c nous aufli) vous vous en recour-* fyfry wt 
naftes trouuer le Roy a Amiens,lequel demeura tellement content de voftreli ̂  
voyage lors que vous luy euftes conté bien aulong touc ce qui c’eftoit paííc 
en iceluy ,qu’ilnefepeut empefcherd’en parlerdeuxoutroisfoísaMada- 
mc de Liancourt, fe loiianr de vos feruiecs 5c affirmant qu’il n’en trouuoic 
point d’autre qui rencontraft tant de bon-heur, ny apportaft tant de dexte- 
rite que vous feiíiez aux entremífes 6c negociations ou il vous employoit, 5c 
partant eftoít-il bien refolu de ne vous laiífer pas bifif, dequoy elle vous don- 
na foudain aduis, en conformité duquel vous ayant Vn íoir fait venir a fon 
coucher, apres qu’il fe fuft mis au liét 5c tous les autres retí re z, il vous fit met* 
tre a genoux fur vncarrcau,8c vous dit qu'ayant cu íí bonne main pour l a-' 
chcminement des chofes done il Vous auoít donné charge qu’íl ne les vouloit 
pas lalíTer imparfaites,mais eíTaycr de Ieur donner perfe&ion par vóftre mef* 
me entremífe, 6c pour cette caufe euft-il bien defiré que vous voüluíliez faire 
vn voyage vers fafoeur fous le feul pretexte de Taller viíicerde fa pare Taffcu* 
rer de fa bien-veillance,luy tefmoigner le deíir quil auoit de lavoirviure 
heureufe Se contente,Í9auoir ce qu’il pouuoit apporter en cela enfcmble fes 
intentions 6c des nouuclles de fa fanté: mais princípalement 6c en effet (lors 
que vous la verriez en bonne humeur) pour luy rémonftrer commc de vous 
mefme$,le peu d’efperance que fa Ma jefté auoit qu’elle püft iamais rencotrer je

zarres humeur$,extrauagantes fantaiíies & fon cfprit défiant 6c foupcóncux, 
que pour Tantipatic que chacun 5c eux mefmes auoiet touííours recógneues 
entreleurs naturels,dequoy vous luy alleguerlez pluíieurs exemples comme 
vous n*en ignoriezvn feul, ayant cognoiffance de tous les mauuais mefna- 
ges &broüilleries qui s*cftoient paíTées entr’eux, 5e parrát deuoit elle vfer de

Í>rudence,5cmettant apart toute pafíion dommageable fe refou lre á fuiure 
esjnclínations 5c volontcz de luy qui eftoit fon Roy, fon frere 5c luy voufoit 

feruit 5c faire office de bon Peredequel parce moyeñluy fefoittoures Ies fa- 
ueurs grates Scaduantages ,qu’elle f^auoitdeíircrA laYouliez bien aduertir 

T om e I. Ce
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comme fon tres-hurabic feruiteur que íielle émvfoit autretnentSepretendoit 
de fe marier contre fon gré a perfonne qui fe peuft accominoder auec luy & 
auquelil ne püft prendre confiancc relie quedoitauoir vn Pere enuers fon 
fils Se fon heritier, vous fjauiczde certain pour luy auoirotrydire voire affir- 
mer par ferment qu'il fe refoudroic aufli toft a faire partage auec elle ■ & ne 
luy donner que ce qui luy pouuoít appartenir felón la couftumc des ireux ou 
leurs biens eftoient ficues Se aífis qui feroit íi peu de chofc qu’il luy féroit ini- 
poíHble de viure que forc peritement, puis en fuíte felón que vous verriez 
les occaíions luy propofer Moíiífieur de Montpcníier en luy exaltant fes 
grands biens, fa douce humeur & fes autrea bonhes quálitez Se conditkms, 
enquoy vous v feriez de grande prudence Se circonfpe^tion afín de micux 
mefnager l’efpritde fa foeur qu’il f$auoit eftre foudaín, defpic Se colerc.

Tous lefquels commandemens ayansattentiuement efcoucez Se meüre- 
ment coníidercz,vous-vous trouuaftes en mcrueilleufe peine, & apres vous 
eftre mis a refuer & grarter voftre rcfte( Se que leRoy vous eut dit qu’il voyoit 
bien que vous vous grattiez ou il ne vous demangeoit pas,mais qu’il n’y auoit 
remede,& falloit paííer par lam’ayánt perfonne qui puft s’acquiter íi he'urcu- 
fement de cectecouruee qu’il fsauoit bien que vous ferieZ) vous lefupplia- 
ftes de ne vous furcharger point de telles affaíres tant epineufes .remplies de 
difficultez,& qui pouuoient eftre fuiuies de tres-fafeheux accidens: & fur 
tout, de coníiderer qu’il n’y auoit perfonne moins propre que vous pouuiez 
eftre,pour luy rendre ce feruice pour pluíieurs tres-fortes raifons,dont celle- 
cyeftoitfans replique; a f^auoir, Que vousavant commande au temps de 
fon Sacre á Chartres, d’eífayer de rerirer de Madame fa foeur i Se de Mon- 
íieur le Comee de SoiíTons, les promeíTes de mariage qu'ils s’cntr’eftoient fai­
tes,vous trouuant bien empefehé en l’execution de chofe íi difficile que vous 
luy voyez affcófcionner íi pafíionnément, vous craigniftes d’encourir fon 
courroux &fa malueillance íi vous y manquiez.Apres auoir difeouru en vous 
inefmes fur toutes fortes d’expediens propres pour paruenír a ce qu’il deíí- 
roít, vous auiez enfin vfc de cette dexterité j ou plutoft artífice, que de les af- 
feurer qu’il vous auoit donné fa parole de confentir a leur mariage, moyen- 
nant qu’ils luy tefmoignaífent leur affeítion Se obeyífancc *par la reddicíon 
volontaíre de ces promeíTes, fans qu'ils fceuíTent ríen de fon deíTeín, íequel 
il vous auoit deffendu de leur declarer: & partant les auiez priez de teñir la 
chofe íecrerte, Se n’en direiamais ríen a perfonne, Se que vous leur refpon- 
diez que dans l’annéc de la reddirion de ces promeíTes vous retircriez de fa 
Majeftecels confentcmens qu’ils dcíireroient, Se qu’ayant fur telles aíícuran- 
ces reriréd'eux lefditcs promeífes^l n’y auoit nulle apparence d’aller maínte- 
nant teñir des langages íi cótraires a Madame faSceur,ny qu en difant ce dót 
il vous vouloit donner charge.vous peuífiez éuiter vne grande broüilleric, Se 
peut-cftre la haíne irreconciliable de l’vne & de l’autre, ce que vous le fup- 
pliez tres-humblement de vouloir coníiderer airee fon equité3prudence, Se 
bote accouftumée,de ne charger vos foibles efpaules d’vn fardeau Í5 pefant; 
& partant vous difpenfer d’vn voy age qui feroit íiinfru&ueux pour luy Se i  
vous tant dommagcable,furquoy vous cuftes diuerfes conteftations erifem- 
ble,presdetroisioursdurant, deíquclles toutes lesparticulariteznous font 
quali toutes efehapées déla memoire, tnais tát y á que nonobftant toutes vos 
raifons,allcgations Se iuftcs apprchcníions il voulutmoftrerqu’il eftoitRoy Se
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Maiftreabfolüi &vous fu jet & fe ruiteur obey flan tj & par confequéñt que fá 
volonté fuft faite en vous donndnt auffi fa foy &c fa parole de ne voüs aban- 
dbnnerpointjtnaisdevous maintenir enuers tous &,.cbntre tous ,pouríieu 
que vousíuy fufíieztoüíiours aufíiIóyal feruitéur que vous auiez efté parle 
j>afle & qu’il vouloit faire valoirentre vous deux le vieil Prouerbe qui tllfoir^ 
a bon Maiftre hardy valét;

C r combien qu’il euft emporté le deffus a vous faire agréer ce voy ag¿, ft 
fut-il hors de fa^uiíTancédc vous faire partir qu’outrela Lectre ebrumune dé 
complimens & ciuilitéz, féruañt de pretexte a iceluy,il ne vous en baiilaft en­
cor vne autrede fa propre m áin , en laquelle eftoit fpecifié tout ce qu’il vouí 
en joignóit de faire SídiréjVoire les formes dót vousvferiés pour cét effet,quel-i 
que colereénquoy elle fe puftmettre, d ifan t; que vous vous défiez de fa foy¿ 
ce que n ’auoiét iamais fait fes pltis grands ennérnis,teUement qu’en fin il vous 
baillala Lettré,vous la fie lire auánt qué de Id fermer. pour voir fi vous !a trou- 
ueriez bien,& aduoüa ( fon efprit eftant r’appaifé) qué vous auiez éu raifori 
deladem ander,tirant neantmoins promefife de vous de ne la faire voir qu’ed 
toute extremitéj voire dé la Iuy réndré íi vous n ’en auiez point béfoiri:

Ayant done efté bien inftruit désintentions du Roy & receutoures vos 
dépefehes de la fu bita n ce qu’il a efté dit cy-deflus vous penfiez partir le lert- 
démain.-maisle Roy vous retinft encor deux ióurs fur I’arriuée d;vn grand 
nombré de Deputez de Tholóuze, Marfeille & autresVilíes des Prouínces 
de Languedoc & Prouencé quiluy venoient faire leuirs fubmiffions & fidelité j e
aunomdetousleursconcitoyertSjdéfquéls il voulut que vous éntendifíiez tángtiedac 
les harangues & viffiez les humilitez &offres dé fubjeétion pour én faire ra p  
port a Madame fa fceur. Lefquels parle rene tous fort éloquemmenc & auec 
de grandes loiianges duRoyimais fur tous fe fit admirér celuy qui porta la pa­
role pour Marfeille, exaltant l'antiquité defá ville a, merueilles & leshauts 
faits de fes concitoyens auec mille belles aHegationsde raifons ¿oTexemples;

Apres lefquéllés ceremonies vous partiftes 3 allaftes paíTer a París ou vems 
fejournaftés vn iour feulemént Sí arriuaftes le lendemain á Foritame- bleauj 
ou Madame f aydntdefia efté aduertie de voftre deputation vers elle, rriais v:n 
íimplcment fur lefujet déla premiere Léttre & non dé láfeconde,Íe Roy;AÍ‘tí/“'," i 
l’ayant efgrite & fermée luy mefmé fanslabaillera Lómente ) vous receut 
tres-bien, vous fift bonne chére & forcé careítes, auécdefleiii dé vous parlen 
des promeíTes que voüsluy auiez faites á Charcres Se fjauoir quel ordre 
donniéz pour lés obferuér & én aduancér l’execution, cette bonnecheré ríe dA>Ke cr di 
dura que deux iours feulément i car au troiíieíme vous ayant mis fur lés pro* dí
pos ou fon cceur afpiroit,fic Vous lüy ayant féípdndu que vous vpyez toutes 
vosefpérances fur ce fu jet alíendurnellement endiminuant par la mauuáifé 
conduitédeM oníieurlé C om te, qui fembloic prendre plaifir a fafeher lé 
Roy, vfant de cbritéftatidtís fur tout ce qu’il difoit, & tefmoignánt éñ tou? 
tes chofcs,iUfquésáux rrioindres,dés contrarierez d'affei5tions,tellement qué 
pour vóftre regard,voyánt cés defleins aller en reculant & n  en parláns mef- 
me iamais au Roy qu’il ne fe mift en colere contrc vous 5 eri vous, allega ant: 
toutes les efeapades qu il luy auoit faites & faifaut méftné des pla'ntes contrc 
elle cóme íí elle euft efté de rintellígerice d’icellés^ouS né lüy ofiezpíusdon- 
ner aucune parole de vous y voutoiremplóy er:mais tout au contrairé fi vous 
eftimezquf¿tte fuft en volóte d*entendre vos propoíitions íuy dónericz vous 
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des confcüs qui feroient plus fáciles a executer, 3¿ plus vtiles & heureux en 
Ieurs ptogrez.

Ay an t done cecee PríncéfTé entendü dé vous vn tout áutré langage qu'ellé 
nes'eftoic promis, apees auoir changé de pluíieurs coulcurs péndam que 
vous luy  parliez &c qu’ellé fe fa t témifé dáns fa chairé ( car elle s’eftoic le­
ude po u r Vous réccuoií) elle vous dit én fubftance auec dés geftes vn ton de 
voix& des termes qui reíTenfcoieñÉ quclquc éfpecé de coleré 8c dédefpic, 
qu elle n ’euft iamais eftime' que vous qui vous diíiez fon féruiteur fie lá tenieí 
pour de  vos amies, qui faiíiez pfofeífion d ’honncur & de garder vbftrc foy & 
voftre parole, euíliez voulu commencér par elle a vfet dé trómperie & de 
rufe, l'ayant ainfi que vos paroles ne luy en auoient que trop rendu de preu* 
ues lafehement deceué par vos belles aíTeurancés que vtíus difiez íi cértaines, 
afin de retírer de fes mainsles promeííes efetites que Vous en déíiriéz auoir; 
afindefairelebonvaletpresdu Roy fon frerel'habile negocíatéur & puis 
vous moequer encor d*elle fous ombre des bons confeils que vous luy propo~ 
ílez de luy vouloir maintcnant donner, lefquelsíi elle vouloít encor efeou- 
ter feroient {comme elle n’en doutoit point) aulíi pleins de fraudé & d’abus 
que ceux dont eUe fe plaignoit fie partant eftoit é lled’aduis que vous Vous 
addreflafliez a d’autres,leíquelles ne cognoiíTans pas ü  bié vos malices quclle 
faifoit, feroient aufíi plus fáciles a fe kiffcr piper; 6c que fans vfer de plus lóg 
difcours vousvousenretournafíieztrouuerle Roy fon frere , auquel elle 
eferíroitpar vn autreles bós tours que vous luy auiez faits>que íi vous n'eftiez 
venu vers elle de fa part 6c ne luy auiez apportéde fes lettres elle vous en di- 
roit dauantage 8c peut eftre feroit chofe qui vous fafeheroic; mais quellc ref- 
peóboit celuy au nom duquel vouseftíeZ venu fie non vcltre perfonne, dont 
elle auoit efté offcncce fans quclle vous en eut iamáisdonne aucun fujet , 8c 
lors ( voy ant qu’elle s eftoit teuc) vous refpondiftes que vous eftiez cxtre'mc- 
m cntfaíchcdevoirquelleeuftpds fujet de m efeontentement aux paroles 
que vous luy auiez tenues, dautantque vos intentions eftoíent toutesdiffé- 
rantes aux opínions que vous voyez bien qu'elle en audit prifes,eílant voftre 
defTeintoutautre que celuy quelle s'eftoit voulu imagine r, fie partant la fup- 
plíez vous de vouloir ouyr auec parience les propoíitions entieres que vous 
auiez a luy faire,8c que peut eftre y trouueroit elle des expediés prgprcs pour 
reparerce qu elle fe perfuadoit eftre du tout ruyné fie des remedes pour pre- 
uenir les maux qu’elle apprehendoitlefquels il vous eftoit ímpofílble d'y ap-
S uer fans fon ayde 8c celle de Mr. le Comte de Soiffons aulíi, & peut eftre 

blablement a eux fans la voftre,8c par con fcq uenty eftoit neceílaire vn 
jtm tuei rrauail de vous trois, fur lefquels propos s’eltanr aucuneme^t remife 
de io n  counoüx elle vous demanda que c’eft que vous entendiez par ces mots 
d ’applicacions 6c aydes mutuclles aufquels elle ne comprenoit ríen, voíre 
croyoir ( ptueoft qukutrem entjque ce fuft cncor quelque fíneíTc dont vous 
voululficz vfer pour luy perfuader ce que bon vous fcmbleroit; i  quoy vous 
repartiftes qu elle n'auoit garde d ’auoír peu entendre ce que vous defiriez de 
luy propofer» puis qu’elle ne l’auoít pas voulu efeouter, Se fembloit par la 
qu 'elle príft plaiíir a rejetterlcs feruíces que Ion  tafehoit de luy rendre * 
Vrayement ( vous dift-elle lo rs ) vous m ’en auez rendu de bons&debcauX 
par le paíTé fie fur tout lors que i’eftois a Charcrcs, n*eft-il pas vtay ?

O r voyons maimenant qucls feront ceux de l’aduenir, puis que Vous en
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faites tant de cas Scvfézde telles ínítantes poureftré efeoute encórvne Fe: si 
6c partant dités tout ce que vous voudrfez> car ie fuis refelue d oüir auec pa- 
tience teutés vosfantaiíies, encor qué ienapprehende plutoftdumal que ie 
n ’eii efperé dé bien» a lors prenantla parole vous luy dites ( ce rae femble en 
fubftance ¡ car ilm'a éftéimpoííibled’en reteñir les propres termes) Que c e- 
ftoit vne máxime tenue pour genérale éntreles plus fagesjvoire vne coramu- 
ne opinión entré tbus ceux qui auoienttánt foit peu de fens»que nul$ expe- 
diensn’eftoientmeilleui^pouvmedecinerlesmaladiestánt diicorps qué de 
1’efpriE, ny pour ofter ou dimi ñu ér les obftacles&difficultez qui fumen oi ene 
aux affaires d’impoftaiicé,qué de parfaitement cognoiftre les vravés caüfes 
dicelles,&que fur cé fondément,en reprénant les chofesdés leur oríginejuy 
vouliez Vous faire oiiyr la fubftance d*vn difcours qué le Roy fon frere vóus 
fit vn iour á voftre retoui: de la Cburouil vous auoitenuoyé en l’anhée i$s<í. 
pour traitter auécle íloy Henry III.SelesDéputezdesquatreCantonsPro­
cedan s,de Zurihcj Berne, Baile» Se Schafoufen, léquél vous dit que fe voyant 
attaquéviolemmént par la Liguejilfémbloit que quafi remslés pluspuiíTans 
Potentatsde l’Europe euífent conjuréenfemole pour laruyncSc defolation 
de fa perfonne, fa maifoti Se fon patty, fáns quilfe puft dire eftre aíbfté íín- 
cerement de perfonnej non pas méfme de ceux desplus grands de fon party 
léfquels quoy qu’auparauant enueloppcz en femblables dangers Se pour 
mefmes caufes» tefmoignóient neantmoins prefque toüs de ne fe foucier que 
fort peu de fa perdido particdliere¿ne fans confíaerer que le party de la Reli­
gión dans lequel ils fe crouuóíent attachez par quelqués diuerfés cáüfes Se 
ráifons qué ce peut eftre,, eftoit dé telle natiire & condition qu’eftans tdus 
biens vnis enméfmes volontez»deíTeins Se commuris interefts Se abfolument 
réfolus de prodi guer vne partie deleurs biens & facultez pour fauuér le relié 
ils eftoient cotnnrie irtuméiblesJ& qu’au contraire il n'y auoit ríen de fí foiblé 
nyíífacileareduireafínaledeftruétlon que ceux dé. ce party, lors que les 
gtandés Villes & principaux Séigneurs qui le coiripófoienc venoíent a fe fan- 
tafier dé fe poüuoir máinténir Se cótiferuer en faifant Bando a páre Se cher- 
cliant poür ehacun d’eux dés fubfiftancés Se feuretezparticulierés, tonime 
tefmojgnpient de voüloir faíreíon Couíin lé Prince de Condé d vne pare Je- 
quel ne fe fouciant pás que deuienne rty fa perfonne ny le toral des affáires 
ihoyennant qu’ilfepuíífc former vne fuperiorité parcículiére fans aucune re- 
cógntíiflance de qui que ce foit dans les Proúiftces de Poictou,Xaírnonge, la 
Rochelle Se l’Auriix; Mr. de Thuirenne de l’autre cofíé Ieqüél a toufiours céc 
ímpertinént deíTein de pouuoir faire eflite l’Eleéteur Patón pour Pr otccteur 
des Eglifes Reformées dé France, fbus efpéránee d’auoir la Lieüte nance ge­
nérale én Guyenne,ou il f^auoit bien qu’il ne viendroit iámais: Moníieur le 
Marefdhalde Montmorancy de l’autrejequel croyoít que la France s‘en al- 
lóit tombet én vne diffipátion d-’Eftat, ne fongeoit qu a fe cofífcruer daüs le 
LanguedocSe empefehér qué luyny miftlé piéd,cfpcracpar ces deiix moyens 
de s*en rendre vn iour fouueráin,8e Mr.dé Léfdigüieres de l áutré Jequel en- 
cor qu’a cáufe dé labaíTefTé de fon extraélióridl neuft pás les penfées fi extra* 
uagantesque de ne lé voulóir pas recognoiftré pout chef n’y en deíirer vn 
autré; (i euft^il elle bien cóntent quií n*aílaft iamais én DaupHiiié, n’en ti- 
raíl aucuns denle rs y Se luy laifTaft mettre toutes les contribucions &  rafeáis 
de la Prómncc dans fes cofFrésqui ne feroient iatmií affez remplisa fón gr¿ 
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ranc il efto it ínfatiable d'argentj toutes léfquéllfes coníideraríons luy auoknt 
faic refoudre a eífayer d’approcher fon Couírn le Comtc de Soiífons de fa 
pcrfonne, pour en faire vn íecond luy m efm e, s’il le rcncontroit dhum eut 
accómodantcá lafienne,& en fetme volonté dfc courir toutés fes fortunes & 
n’efperer grandeur que dans ccile qu'il poflederoit , afín de le foulageren 
beaucoup d’occurrances, aufquellcs ne pouuant eibe prefenc : II y compa- 
roiftroic comme fon bras droit, ainfi que pour le rendre reí & aulTi ployable 
qu’il defiroit i il luy fiftdéslors propofer ( cornme elle en Auoit peu f^auoir 
quelque chofe) non feulemenc le mariage d ’ellé & de luy,máis auffi qu’il les 
vouloit repu ter, eux,& les leurs pour les enfans & vniques heritiers, voyant 
bien que n ’cftant ny marié ny en éftat de le póuuoir eftre > il ne luy en fallfit 
point efperer d’autres, fur lefquclles offres & conditions a luy appofées; il fe 
refolut de le venir trouuer, commc il lie, aux Roíiers auec appareijce de, 
grandscontentem ensdcsdeuxcoftez, s’entre-eftans faits des promeflcs & 
fermens l’vn a l’autre,ou iln’y auoir ríen a rediré que vouslaifíiez pour abre- 
gervoftre piropos, to u t ce qui fe paila depuis entr’eux iufques a Jeur arriuce 
en Bearn,pour l’aller voir ou M onfíeurle Comte fe declara fon feruiteur, & 
peu apres le Roy fon frerc cemme il reuenoit de la chaíTe, rcceut Vn paquee 
par hom m e expres que l’on luy cnuoyoit de París, par lcquel iLeftoit aduerry 
deprendregardeaM oníleurleC om te , d ’autant qu’auarit que partir de la 
C our, il auoir iurc es mains de quelques Ecclefiaftiques fort qualiíicz... de ne 
fe joindreiam aisauparty Huguenot» & promis au Roy Henry troiíiefme 
qu’il l’abandonncroic s’ilne le pouuoit porter áfe faire Catholíque auífi-toft 
qu’il aaroit cu efpoufófa foeur, laquelle il r’ameneroit auec luy* que ces 
uertiíTemens, foit qu’ils fuíTent vrais ou faux(car vous ne vouliez aficurcr ny 
l’vn ny  l’autre) commencerent a engendrer de la froldeur en tr’eux , & 
enfuite, de relies devanees, qu’enfin Monfieur le Comte ayant fqeu que le 
Hoy H enry troiíiefme auoit efte chaíTe de París,& croyamque s’il eftoit AU?.
Í)res de luy f á caufe qu’il eftoit quaíi abandonné de toutes perfonnés dé qua- 
ite fort relcuee) il gouuerneroit luy & l’Eftat, quitta tout a fait le Rov fon 

frere,&  fe feparerent auec de máuuaifes paroles & reproches,voirt iufques a 
vfer de mcnaces,& que Ies chofes n ’eftoient pas allees depuis en afñcndánt i 
le Roy fon frere ayant crcu que nul ne s’eftoit plus formellement oppófé qué 
luy a fon  retórnala C our, lors quevous traitaftes la rec6ciÍlÍatk>íi des déux 
Roysa Blois, M oñtrichart & Toürs apres la mort de MonfiéUr de Cuy fe, 
qu’elle mefme fqauok bien de quelíes boutade? Se menees,le bruit auoit eoú- 
ru qu’il auoit vfe apres que le Roy Henry troiíiefme eu ft efte toe a S. C loud, 
pour eenpefeher qu’il ne fiit recogriu pour Roy s’il ne fe fatfoit CatholÍqüe,fe 
joignant en ce deíTcin auec Meuieurs de Neuers ( a lá filie duquel l’on pár- 
la lors de le marier) de Longue-ville, d'Efpetnon>de Bifoñ, d ’Q jde Hüfriié- 
res & autres; Qu elle ignoroit encor monis fes efeapádés pendant lé gtand 
Siege de Roüen pour ailer en Bearn, puis que l’cn  ténoít qü’elleí s’tftoiént 
faites auec fon intelligence,auoit bien oüy parler des difputes qu’il forma én­
tre luy,Meffieurs de Longuc- ville.d’Aumonc & Barón de Biron, á qui feíOit 
dcíFcré le commandement des troupes qui matchoient pour fecourir le Roy 
qui eftoit come affiegé ü Arques,& Dieppc3ce qui les retarda qúélqüé tettips 
de fe joindre&  de s’acheminer vers luy>des menees& pratiques qu’il auoit 
xant de temps continiiccspour former le tiers party ,croyantqué fon í t é t t
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aifnc eftánt d’Eglifc íl feroit declare chéfdcs armes .* Soti prómpt íetour du 
Voyagé de Bourgongné áuéc tout ce qu'il peut dcbauchcr degens dé gufitre¿ 
auquel le Roy auoit fáit( érttfé rnillepcríls) táñt dé méruéilles de fon juge- 
menc, dé fon cóuragé de 4c fon cfpée, l'aflfront par luy faít áü Siéur de íá n -  
gcas, auquel il auoit prefqué faít rompre le col a Ponc-óyfc, l’ayant jetté dé 
háu ténbásd  vn dégréa la veuedu Roy, & plufieurs áuífés pareilles a á 'o m  
doncloti a parlé i La ver icé defquellesnearttmoins vous ne vbülicé mam te­
ñir cftré cértainés,n*éftánt pás de voftre entieré & abfolué fcicn comáis bíéd 
qu'elles ont produitén l'éfprít du Roy Ies mefmes éfféts qué s’ib áuoient cfté 
tous enríéréménfc veritáblés¿ j^achánt ttes-bien (pourluy áuoir fóuuéru büy 
di re) qu’il áuoit adjoufte foy a tous les rappórts qui luy en áuoient efte faitsj 
furlefquelles chofés elle deuoit portér fon atcéntíon & les itiedieér prudem- 
hiént auant que ríen détermiriér > én fuíté duquel récit dé tant dé ponétUlei 
&fáfcheufesréfouuértáncéSi vous adjouftnftes ( voyanc qii’éiic ettoit déué- 
ílué tóate téfueufe fans ríen rfcpliqúér )  qu’a voftre opinión Voíre a cellt dés 
inieut fenfeZj plus iudicieux 8c coníideratifs,il auoit efté nón feulément dif- 
fícilé,mais ptefqúéimpodible que tant ¿ ‘intrigues, dém baras, difTctitiótÜ, 
brouilleriés & autres mauuáis rricnagés interuenus éntre déux Princés dé 
tant Emmenté éxtra£feion;grandéur dé cocurfic hautes concepridiis, ne pro- 
duiíiífentdcs aigrcurs,dcípu:s,chagrins3 hay ríes fie animofuez extremes,cbri« 
tré lefquélles par cpnfequent il faudroit vn long-temps vne grandé prudéri- 
ce 8t dé raéructlléufes induftriés,d exteritéz 8c bonnés conjon&ures d’afFai- 
tes , pour efFacer dé léurs cocurs Se arracher dé léurs efprits dés opinibnS 
que lé laps dutém ps auolt tournées comme en habitude 8c nature} ¿c qué 
l*vn d‘euxvoire tous les deux vfaíTent de bien ¿dicaces foilpleíTes^plóyemens 
& foumiífions d’efprits &c ÍncIinations,pour former vne pairfaíte recondljá- 
tion, entieré cubliáncé dé toutés offenccs técéués, 8c dés affé&itíns cordiales
tenes quVlíes eftoicnt requiíesjdes peres auxenfans 8c des enfans aux pe­
res,& de grandes obfcmations.efgards 8c circonfpc&ions pour leut dótinet 
Vñe córitinuité conuenable; que ntíantmoins 8c ilónobftant tous ces obfta- 
clesaPaccomplifleanéntdés cntífes tant dcfirábles, voiré tnéfme comme il 
fembloit deíirées de tornes párts, íí elle ¿fe luy voülóleiit abfolument füiuré 
vbs Cónfeils & les méttré én practiqué fíx nttíis durante Vous óferiéé blén les 
aíTeurcrjVoirc én refpondré de voftre v ie »fi elle l'eftirnóic digné gagé d’vti ü  
grand pris»qu lis obríendroient dií Roy tousles confentémerís^cótenteméiiS, 
Cordiales áJfe£tioris,bíeris-faits,&: aduantages qii ils f^auroient d e fíre t: rnais

h e : ’fouteslefqucllcs cíaofes céux qui léur áttouchoíént, pourfñiuó’.tnt iñí 
ftamrrienc,& aufquelles íé Roy ne fjauroit apportet fi ped d’oppófitíóiis 
voirede fimples oéfauéurs^que toutés télíés prctetiríbns ( comme U n y^ioit 
libóndroitqui hé fe perdiftfautededétfénce,otídé puiífance óüdé iufttcé ) 
tké dependeht abfolument,& he fíftcóriUetrír tous cés áduáfitagés éh celuy 
d’éllé StMoníieurlé Comte, táhtqueh fin lisfcroiétít éeecgtítíáéalícl« 

feiiktnent pour fes béríríets pátéthels ét íh^wthtlt^fflaís íium peni
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íes fucceffeurs a 1a C ouronne, chofe a quoy il auoit touílours éu deíTém , 
n’auoit manqué d’eííéc que par leurs propres imprudcnces & mauuaife con- 
duíte, í i  Pon n’cn vouloit attribuer le defnmt ausCiel & a la Fortune, pour en 
auoir autrement ordonné; A quoy ( paroiflant enrieremenrremife de fa col­
are) elle vous refpondit aíTcz aoucement en ces propres mots,Que vous n’a- 
uiez point oiiblié voftre ftyle accouftumé, qui ne manquoic iamais de beaux 
difeours^ny de fpecieufes raifons,mais lefquelles ne produífoient iamais ríen 
de certain (& encor en celuy que vous luy auíez te n u , y voyoit-elle tant de 
deíguifemens, de fuppoíitions & de fauíTes aecufations, qu’elle auroit fujet 
de s’en offencer, & vous en diré fon aduis: mais qu’elie vouloit auparauant 
vous faire parler clairement,&: fpecifier quels eftoient ces cófeils íi éxcellens 
que vous vous vanciez tantd  auoir álcurdonner, Sc.cependant les reduifiez 
touílours a des promeífes, á des efperances,& les remettíez a vne autrefois j 
& ne fqauroir mefme croire que tout ce que vous auiez mis en auant, né fuft 
de voftre feule imaginación & inuention* fans que le Roy fon frere, vóns en 
euíl donné aucune charge, dautant qu’ii neluy en difoitpas vn feul mot ny 
présnylo ing ,parlesletttesque vous luy en auiez apportées, defquelles elle 
f^auoit toutcequ 'ily  auoit dedans deuant voftre arriuée, encor que pouc 
vous diré ce qu’elle penfoit des intentions de fon frere , touchant fon maria- 
ge,c’eft qu ’ilme propofera ( vous dít-elle)touílours a chacun,5c ne me liurera 
iamais a perfonnei a forcé d'amour qu’il me porte. Penfe-t’il que i'aye oublié 
tant de  partís dont ádiuerfes fois ilm 'a faic parler, dcfquels ie n ’en ay peu 
auoir vn  feul ? Premierement (&  ie croy que vous ne llgnorez pas) l’on me 
propofa eftant cncor fort ieune,Fran$ois Duc d’Alen^on > lors troiíiefmefiis 
de France,ce que leRoy mon frere n ’eut pas agreablé,a caufe de la haine qu’ií 
luy portoic,depuis le Roy Henry troifiefme lors qu’il reuinft de Polongneme 
fut aufli propofé j a quoy la Reine Mere Catherine s’oppofa, tant elle hayoit 
itoftre maifon a caufe que l’on luy auoit dit que le Roy mon frere fuccederoit 
a fes enfans, apres l’on me parla du Duc de Lorraine dont ie ne voulus point, 
pource q u ’il eftoit trop vieil & que fes herkiers eftoient n ezj en fuite il fut 
quelque bruit de me faire efpoufer le Roy Philippes d ’jEfpagne: Mais ladif- 
fcrance de Religión Se qu’il vouloit que le Roy mon frere fe joignift auec 
luy pour faire la guerrea la France,en empefeherent Peífetj&croy que vous 
en auez bien f^eu quelque cbofe, car vous eftiez lors en B earn; le Duc de.Sa-* 
uoye enuoya auíli pour me demander ( mais tous ceux de la Religión s’y op- 
poferent)Moníieur le Prince de Conde m’along-tempsdefirée,mais fa pau- 
ureté Se qu’il ne nVagrcok pas en empefeherent l’eífet, depuis Pon me voulut 
marier au Roy d’Efcoífe, pour celuydai’aduoue queíe fusílfo tte a caufe de 
quelque fantaiíies que fauois lors en la teftc queíe n’y youius point enten* 
dre * Se finalement en diuers tem ps, trois qui ne font point dé ma qualite. onc 
eu aíTez d’audace, pource queieleur faifois bonne chere que de pretendere a 
mon alliancejdont le dernier fut íe Prince d’Enhak qui vint deuant Roiien 
auec grand nombre de gens de guerrq, áuqueli’eftime (íi TeiiíTe voulu y , en- 
tendre)que P o n  ne m’euc pas refufée, afin depayer fes Reiftresá mes dcfpés, 
des deux autresdontVvneft de la Religión S¿ Pautre Papiíie & fimplcmeüt 
Gentils-homtne ,.ie ne les nomine point^pource que Ven ay honte Sz qu’aufii 
bien vous Ies cognoiíTez aflfez; vous ayans quelques fois parlé de lcur$ folies : 
Et enfulle pauure Comiede SoiíTonveftanc arriué des derniers, pource qu3l
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m’adefiree plus cordialement que touS, Se s’eft affermy á me cómpÍAÍre; it 
pourrabien aduehiirque comme ie fuismal-hcureufé ilfera aufli rendum.il- 
neureux á mon occafibn, 8c qü’enfin fi nous adjouftons foy a voftre diré j 5c 
d’autrés qu’il y á de forraez au rrtoule du Roy mon frere, nóus en dcmcure- 
ronstóus deuilápourlapnfée,m aisláiírantle difcours de tárit demáriages 
imagínanos Ueuenonsvnpéuauxparticularitez de cescáñt excéllcns aduiü 
Se confeils que vous dites auoit a me dortner, & qui me doíuent apporrer éá 
les fuiuant tánt dé contentemens, de bónnes fortunes 8c de felicitez:difcóu- 
rez-én libremént 8c né les tenez plus cachez comme fi c’eftoiént des myfté- 
res profonds, car ie fuis a cette heute refolué de voüs eftoúter pátiemment; 
quóy qué vous puiífiez di re, pour vóir fi en la conclníion d ’iceux i’y trouue- 
iay mon conte,5c mefmc de dífferer a vous y refpbndre 6c diré ce que ie pen* 
fe de vosbellésinuentions 8c ácCufations, iufques a ce que voüs m’ayez re- 
preferité tout cé que vous pouuez áuoir en l’imagirlation fur le fujéc de voftre 
voyage & la chargé que fon  vous a dbnnée vers m oy , ce qui vous áyant fait 
prendre auíít-toft la parole ,vousdifcouruftés ainíi ( car des derniers prbpos 
dé cétte PrincéíTé 5c de vos refpbnfes en fuite d’iceux, ay je eíTayé, d’autant 
que i’y fus tóufiours prefent, d ’én rapporter les propres term es) M adanie, ié 
vousfupplieéncoutehumilicé dem'excufer 5c n’áuoir point defagteable fi 
'atriplifiant nion difcoursdé quelquesrcprefentatiós generales,afin d efelaír- 
cirficfacilitéri’íritelltgénce de mes propofítions particulicres,ié prends la har- 
díefte dé vóiis diré qué céux qui veulent fiatter 5c fé rendré complaifans áu¿ 
grandéurs mondaines 5c duthoritez fupréfmes,afin d e n  tirer profit 8caduari- 
tage en léur particulier.publient & maintiennenc hautement qR’il n*y ¿ fot- 
tes d’honnéur, gloite, vencrations, féruíces, fubjeékioris & óbeyííánces qiil 
né  léur foient deués, 8c doiuent éftre réndues par tous ceux qui font fous leur 
dominatiou fans niilcxcepter, 8c pour les confirmercn cette opinión; difént
J ueles Roys, Monarqués 8c Potentáts fouuerains, font dits 5c reputez éftré 

vtiiré font en éffet) la Vrayé 8c Viue Image de Dieu en te rré , ce que ie veux 
diré eftre aulfa faux éiíant mal adapté 8c approptié, qu il eft tres-veritablé 
eftant bien entenduSc reduit a fon vray vfage, car il ne fe fauc pas imagíner ¿ 
Madame, que cesdominateurs des nations foient d its, reprefenter cette d i- 
utnité fupréme, qui n a  figure, traitsnylineam ens, acaule de léurs perfon- 
riés,nyá l’egard dé cette hautéííe 5c plenitudc de puiífancé farts bornes ̂ li­
mites ny obligatións á aucuns droits,loix oú deuóirs qu’il s fe véulént arrogef ¿ 
rflais féulément en cé qu’iís font fages,prudens 5c tres exaétés 8c lóyáux ob- 
feruateursdés volontez, fíatuts 8¿ mandemens dé céluy fansláfáuéur áu- 
quel ils feroicnt réduits au tang des plus infiteties 8¿ chetifs delatérré i 8c pár- 
tartt faut-il conclurre que íes Roys font dits eftre lá vrayé, vitíé & rcfplandif- n«toir 
fancé image de Dietí,non tín ce qu’íls liurént a lá m o rt, a l’occiíion Se au dé - 
gaft de llriterdit.ttíus ceux dé Icurs fujéts qué bón léur femble: mais bien éii 
Cé qu’il s léur font en ftlut, confolation, tuition & déftencé, 8c qué comme cé 
grat&d Ctéátéurdé toutes chofés,ils peiiuent cíorínerla vie á céux qui ónr me- 
|itélam ort,tcsayansoffencezenleurpartÍculier :non en ce que ccs Poten- 
tatsfe reñdcnt en frayeur,efpouuantement,crainte8c térréur a léurs peuples: 
iHáíséfl cédunlsleur femt etvappuy, proteétion, afteurance 5c foulagémenr i 
non éll cé qu’iis s approprient les biéns,po{feffions 8c facultez de léurs fub- 
"Jtts par Exa¿kions,Tribüts, Impofts,Taitlcs 8c Subfi lcs *> mai$ en ce qu’iis le í
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rrtaintiennent & font viure en Paix, repos Se tranquilicé^ les garantiíTeiit de 
toütes violencesífoules, fureharges & opprelfionsinort erice qu’ils puniflene 
& chaftiem toutes offencesrigoureufement; mais en ce qu’ils font indulgens 
& pitoy ables aux fauces commifes fans maliec Se fe plaifentá fairc mifericor- 
d e : non  dautant que ( pour remedier aux craintes & défiances otila cognoif- 
fancé de  leur dure adminiftration les reduit} iis font mceíTamment énuiron- 
nez d’armes Se d’armées innombrables; maís pource qu’en regiflaiit auec 
jnanfuemde & prudence, ils viuent aífeurez en la feureté publique, 6c n'ont 
befoind’autresgardesquejeur équanimité, l ’amour 6c la bienucillánce de 
leurs peuples, non en ce qu’ílsfontoifiís, nonchalans* pareífeux 6c volup- 
tucuxitnais en ce qu’ils s’adonnentalavertu, trauaillent mceíTamment pour 
le bien public, Se tafchentdedonner leurs viespour excmplaire de bien vi­
ure : n o n  en ce qu’íls font fuperbeSjOrgueilleui, fiers 5c hautains mais en ce 
qu’ils fe monftrent aflfablesjamiablesjdoux Se benins,non en ce qu’ils paroif- 
íent chagrinsjdefpits Se remplis de haynes Se rencceursrmais en ce qu’ils font 
fociables & abondent en compaffions,non en ce qu’il fe fentent impertunez 
des plaintes, cIameurs,doleances Se requiíitions de ceux qui fe íentent opref- 
fez 6c les rejettent imperieufement, mais en ce qu’ils fe renden t accefíiblesa 
tous affligeZjre^oiuent doucement leurs requeftes Se les appoin&ent foudai- 
nem ent 6c fauorablem ent: b re fn o n  en ce qu'ils dominent fur beaucoup de 
nations, po rtcn tle titred ’Empereurs,Roys6c Monarques, Se fónt appellez, 
AlteíTes,Majeftez,Sires*$eigncurs Se Maiftres: Mais en ce qu’á rimitation du 
Roy des Roys, Üs fontgloire de nommer leurs fu jets 6c leurs feruiteurs, leurs 
enfans & leurs amis Se fe déleétent d’eftre appellez Peres 6c de produíre dc& 
offices coformes a ces noms íi doux 6c pleins de confolation» or ay-je mis touc 
cecy en  auant, Madame,pource que s’il y eut ia/nais de Rois qui ayént mente 
(fuiuant toutes ces confequcnces par moy aileguces) d ’eftre eftimés la vraye 
&viue Image de TEternel en te rre , le Roy voftre frere,cóm m e i’eftíme, 
cft vn de ceux auquel ce tant Bcau titre apparticnt le plus iuftem ent, ayant 
touíióürs recogneii (depuis vinge-quatre ans que feum on Pere tne mift á fon 
fcruice ) routes fes ínclinations entierement portees a ces vertus Se qiialitez 
loüablesJ& veu inceíTamment détefter les chofes qui leur éftoient contrates, 
prenant vn extréme plaifír a ce beau titre de Pere de fes Peuples, a lesnom- 
mer fes enfans Se leur vfer de gratuité, Se touíiours) encor á l’ímitatión de ce 
bonD ieuqulfe rend indulgeant a tous forfaits par lá feule contrition de 
cceur Se confeífion de bouche) preft a pardonner toutes offences & luy faites* 
íi toft que Ton lesluy aduoüoit franebement auec tefmoignage de regret de 
Ies auoir commifes Se ferme defir de n’y retourner iamais: toutes leíqúelles 
partículariez ípeut eftre vn peutroplongues}ay-je ainíi de propos deliberé* 
mifes en auanc en voftre prefencc, Madame* pour fur ce fondement rirer des 
concluíions indubitables: qué íi le Roy eft d’vn naturcl tant doux £c beninj, 
íi affable 8$acceíbble á tous fes füjecs,qut ne luy appartiennent en aucunde? 
gré de cófanguinite que de les nommer fes enfans Se les youloir rrakter com- 
me celsjde quelles ffraces,faueürs,bicn-faics, cordiales aífeétions 6¿ tendreífe 
de coeur,nJvfera-ilpointenuersvous premierement qui auez touíiours eftc 
6c eftes encor fa tres-chere& bien aimée focur 6c fa feule Se vnique heritierc, 
6c en fuite á l’endroit de Monfieur le Com iede SoTÍTons,qui a fhouneu.rd’c- 
ftre de fon Sang Royal Se fon Couíin au premier degré,íors que vousl’aim©*
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rczcherement & 1 fionoreccs & reuererés tous deux verkablcment ? & que ü  
femblablement cfelgránd Roy voftre bon frerc eft taiu débonnai regeneren* 
&  maghaivime,qu’rhi pardonné fie pardonneencbrtousles iouts fur vnc fmv 
ple recdgñoiífance & aduoücment des Crimes commiSj a tant d’attentats fie 
de deíFeíiiá forméis concre fon b ien , fon honneur, fa vie fie fon Eftar, alors 
qü'il y remarquenvnfc non feinte repentance; de quélles componétions 3c 
tepdrés reífenrim¿ns; rífe fera-il point fecieufemcnt efmea fie viuement tou- 
cbé > lors que vous deux luy ouurant vos cceurs fie ne luy cachant ny defgui- 
fant nuiles des parcícularitez de coutes les ponéfcilles enere vous palTécs,(def- 
quelíesauííibien n ’eft-il pas ignorantj vous defcouurirez deuanc luy vos 
douloureuxregrets,á caufede toutes fes défiances & mauuaifes intelli^en- 
ces, vous efpandrez vos filialleslarmesdans fon feinpaternefaueclefquelles 
entremeilanr infailliblemenr les íiennes, tout remply de íinceres fie cordial- 
íes affedtíóns fie de parfaite confoÍarion,ioye fidiefle pour de tant verírables & 
heureufes reconciliations; il vous jettera les bras au col, vous baifera millc Se 
mille fois, fie vousembraflera, aymera fie cherira tous deux comtne fes chers 
6c bien aymez enfans, feíuls fievniquesheritiers j que s’il vous plaift á pre- 
fenc, Madame {commc j’cn fupplie tres-humblement voftre prudence 5c 
bonte) de coníidererattentiuément coutes mes paroles,fie notamment celles 
qui forment 6c produifent les aduis fie confeils que i’auois a vous donner, les 
pefer a la balance de voftre équitable iugement purgé de coutes pfeoccupa- 
tions fiepaffions d’autruy 3c de vous mefmes^examiuer mes raifons & leur do­
ne ríe prix me rite* felón leurs deftinations, faire voftre profit des excmples 
propofez, receuoír les diuerfes inftruófcions qui fe peuucnc tírer des diuers 
éuenemens, prendre vnc entiere confiance en la foy que ie vous engage de 
vous feruí r loyalementjVtilement 6c agreablement en touces ces affaires done 
il s*agift,mc cbarger de faire toutes les ouuertures qui ferontneceííaires pour 
cét effec,feulemcnt comme dcmoymefmefíi vous le voulez ainfi, afin de ne 
vous engager a aucune chofe que vous n’y voyezles bonnes difpoíitions re- 
quifes de toutes parís) crouuer bon que ie prenne le temps fie les occaíions a 
propos fans ríen aigrir,negligerny precipirer ,fic que ieménage prudemment 
l’efpritjt'humeur 6c les fantaiíies du Roy voftre frerc,ic vous oferois refpon- 
dre demavíe, demon honneur,voire demonfalut,quetous les fuccez en 
ferontaufíifauorables que vous le f^auríez deíirer, fie que vous obtiendrez 
tout ce qui eft requis pour voftre honneur, bien, grandeur, contenremcnt 
d’efprit 6c de corps, 6c continuelle felicité qui eft tout ce que ie vous f$aurois 
reprefenrer, touchant la charge quí nVa efté donnée 6c le fu jet de mon voy a- 
ge vers voftre hauteíTe; Eft ce-la done tout ce que vous auiés a me diré ( ref- 
pondit auffi-toftcettelVmceíTe) 8c les tant cxcellcns confeils que vous me 
vouliez donner, vrayen^tnt Moníleur de Rofny i ie voy bien que vous auez 
de longue main bien efíndié voftre leqon,8e vous eftes rendu plus foigneux 
de faire l’eloquent, 8c le bien difant pour deguifer vos artífices, que de me 
rendre de bons offices fie me feruir vtílement comme vous m’auiez promis,3c 
encor qu’il me foit facilc a juger que ie ne puis pas beaucoup efperer de tou­
tes vos cajole ríes 8c difcours recherchez, & comme ie dois prendre vos bet- 
les allegations qui m offcncent, neantmoins afin que vous n’efíayez de pro- 
fiter de mes refponfes a mon prcjudice,6c voyant auffi-bien que vous m'auez 
tant amufée a Vos beaux difcours pleins de rufe qu il s'enva tantoft nuiéf ie
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vcax remettre lá refponfe á demain au fort dé mon difncr,afin que laye lot- 
lír d*y bien penfer.& de prendre confeil auec les miens & le cheuet de mon 
lid i parcant vous pouuez véusretirer en voftre logis comrae ie vais faite en 
mon cabiner,& fur cela vous ayant quitté vous aulfi apres auoír faitde gran­
des reuerances, Se dic quelques paroles de compliment aux Datnes quj 
eftoient dans la chambre & icclles priees de vouloir donner bon confeil ¿ 
Madame ííelle leur en demandoit Se vous rendrede bons offices pres d’ellc, 
vous vous en allaftes á voftre logis.

T
a f f a i r . e s  d o m e s t i q v e s .

C M A P I T K E  LXV>

O v t  es Ies particularicez d’viic fí notable negocíation n’ayantpeu
__ eftre deduites & comprifes, dans les bornes d’vn feul Chapitre: nous

les continuerons par le prefcnt,&: vous dirons que le lendemain vous retour- 
naftes voir Madame, efperant la trouuer au forcir de cable, Se ncanrmoins* 
vous n e vous puftes tañe diltgenter qu’elle ne fut dcfia entréc dans fon cabi- 
net, ou elle auoit fait appeller mes Dames de Rohan,Comte(fe de Guychen, 
de la Barre & de Neufuy, tellement qu’á voftre arriuee vous ne crouuaftes 
dans fa chambre que mes Dames deGratains & de Pangcas ̂ Madamoifclle 
Gracienne& la Naine,defquelles vouseftant approche, voát leur detnan- 
daftesoiieftoit Madame Se qui eftoit auec elle , a quoy vous ayant fatlsfaic 
fuiuantce qui eftditcy-deífus, vous leur dites eftre bien marry qu’elles ne 
fuíTent a la place des autres,pource qu’elles eftoient fages, diferetes & fans 
malice, aimoienc veritablement le Roy & Madame, & auoient toufiours de- 
firé de Ies voir en bonne intelligence l’vn auec l’autrc Se que lesautres n*a- 
uoient ny mefmes humeurs,ny mefme affeftions, voíre que tefmoignans af- 
fez de n’eftre pas trop contentes du Roy, ellcs tafeheroient d'aigrir Pefprit 
de Madame,de luy faire prendre de mauuaifes refolutions,& de lafaire met- 
tre en colere contre vous í furquoy elles vous dírent bien quil ne vous faloic 
pas croire cela, mais ce fut fi froidement Se auec de telles mines & fouíris que 
vous euftes fu jet de juger quelles n’en penfoient pas moins que vous enauiez 
d it: quoy que ce foit, vous demeuraftes bien la vne heure a attendre,au bout 
de laquelle Madame eftant fortic.auííi-toft quelle vous apperccut cjk vous 

únhr"4*? aPPella & vous dinvenez,venezMonfieurde R ofny, que ie vous deipefehe 
deMmftew prefentcment comme vous f^auez defpefcher vn chacun Se vous faite ref- 
ás fyfay ponce en peu de paroles: mais vn peu plus veritablcs que íes voftres, telles 
Muec Aud*. quc merjtcnt Vos belles harangues, vos grands apparars de langrges Se cu- 

rieufes recherches des chofcs entierement efloig^écs de celles dont vous 
auiez charge,encor que ie n'aye pas tant medité deflus qu’il eft ay fe a cognol- 
ftre que vous auez faic,ayant vfé de tant d’artífices Se de rufesque ie m y filis 
quaíi laiflc furprendre Se prcfque emporter áfuiure vos confeils, quoy que 
le m ‘en fufle fi mal trouuée autrefois Se nocammcnt a Chartres; comme ie le 
vous ay delta reproché, vous en fouuienc il bien ? mais en fin ayant fuiuant 
voftre prierc mcfmc, coníidcré de plus pres tous vos affeétez langages, Se 
mieux examiné vos raifons Se allegations, i ay fort bienrecogneu que vous 
n’auicz autre but afin de faite l’cntcndu Se l’habile negociatcur, que de nous

me.
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fairc condamnér’, mon Coufin le Comte de SoiíTons & moy pamospropres 
bouches & nous fairc aduoüer miílc erreurs & offcnces aufquellcsnous n*a- 
uonsíamaís penfé , lefquelles pour la plufpart viennent a mon aduis de vos 
fubtiles inuentions ( quoy que vous ayez peu d iré ) que le Roy- mon frere 
a  en croit pas le quart de ce que vous nous en auez reproché & quemefmc 
quand au voyage de Beatn, duquel il peut auoir dit quclque chofe il ne m*en 
a iamais ofé ou voulu parler, fcachant bien de qui en viene la faute & que s’il 
y  en a quelques vns qui ayent fujet de sen  plaindre & de s’en teñir oífencez » 
c'eft nous a caufe de tatit de procedures violentes dont il fut vfé fans befoin, 
& des mauuais traittemens & indignitez par nous receués de certaíns eftour- 
dis comme vous pou riez eftre, que ie ny penfe iamais que ic n’en aye les def- 
píts au coeur, les foufpirs enlabouche & les larmes aux yeux,voire m'eftonne 
que ce gros bufle de Pangeas n’acncor pis eu que vous n ’auez d i t : mais re- 
tournantá mon premier propos afin de vous defpefcher, ie vousdiray qu’il 
ny en a vn feul de ceux & encor moins de celles qui ont encendu ou fceu Ies 
propos impertinens que vous m’auez tcnus qui nc fe foitemerueiiléde voftre 
ifnprudence d’auoir ainíi legercmcnt entrepris des affaires tant efpineufcs 5c 
difíciles, qui font a defmeíler entre des perfonnes de fí eminentes qualicé 
qu’elles deuroicnt eftre traittées par gens dautre condición que de petits 
Gencils-hommes comme vous, de qui le plus grand honneur eft d ’auoir cfté 
nourry de ieunefle en noftre maifon,& que tous Ies voftres en ayent roufiours 
cfte feruíteurs; 8c de vous eftimer capable de regler ceux qui font ÍI prpehes 
parents,lefquels s’accorderont touíiours á la fin 8c le plus fouuent aux def- 
pens de ceux, lcfquels comme vous, veulent meteré les doigts entre le bois 8c 
l'cfcorcc5cs’entre-m ettrc deschofes plus hautes que leurs portée: Nous 
auons auífi coníldcré auec eftonnemene voftre effrontcrie d’auoir ofé teñir 
en ma prefence deux difcours,Vvn au blafmc general de tous lesRoy $&Prin- 
ces fóuuerains,& l’aucre en l’offcnce de mon Couíin le Comte de Soiffpns 5c 
de m oy: Nousimpofanr mille chofes fauíTes 8c faifant teñir des langages au 
Roy mon fre re , aufqucls ie f^aybíenqu’il n*a iamais penfé non plus q u a  
vous auoír dafiné chargc des impertinances que vous auez mife en auant de 
fa part, dequoy ie luy Icauray bien donner aduis par autre que par vous a qui 
ie confeille de fe retirer fans attendre que ie vousbaillc de mes lettres, de ne 
vous entremeíler plus d'affaires ou i’auray intereft, ny prendre charge.de 
reuenir iamais vers moy de la part du Roy mon frere,voire vous prie de vous 
abftenir devenir eft m am aifonny de vous trouuet en lieuou iefois; a la -  
quelle harangue vous eftant aucuncment attendu & preparé {i  caufe quellc 
auoit pris confeil des Dames que i*ay tantoft nommées lefquelles hayíTant le 
Roy, pourdiuerfes raifons troplongues a dcfduire faifoient touíiours du pis 
quclles pouuoient á tous ceux qu’il ainioit pour cntretenir les aígreurs entre 
le frere 6c la fceur ) vous refpondiftes doucemeni: & fans vous efmouuoir en 
ces propres termes.

i Maaame auant que de me retirer Cuiuant voftre commandement & mon 
dcíir í ie vous diray encor pour fin de tous mes propos, que ie fuis infinimene 
marry qu’vn pcudccolcre, maisbeaucoup plus les artífices & períuaíions 
d ’efprit non íl bontifs, ny 11 fages qu’eftte voftre, vous ayent fait prendre 
toutes mes parcles a contrc fens, mon intentiou& leur vrave intellígcncc, 
¿teyfer de tant de mcfpris 8c de menaces enuers.moy qui ne l’ay pásmeme; 
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car eneffectic n  ay ríen «fie toucharit le general desRoys & des Princés que les 
bons &  íages puiíenr trouuer mauuais, ayánc fculcment remarqué les vertus 
de ccüx qui metirene d’eftre eftiméi la vraye & viue image de Dieii enterre* 
lefquels aufíi ie confeíTe nc fe pouuoir affez reu e rer, loüer ny magnifíer , 
quant a vous & a Moníieur le Comee ie n’ay parlé que des bruíéts qui auoicnt 
couru >de la vericé defqucls non feulement i’ay dit nc vouloir pas eftre garád: 
mais auifi quequoy qu’ils pcuíTcnt eftre faux pourlaplus part* íi n’auoient 
ils pas laifle de produire les mefmc effets que s’ils euíTent efté veritables, que 
pour le mcfpris qu'ellc auoic faic de voftre perfonne vous appellant vn pccic 
Gentil-homme vous Icpreniez en patiencc, donnantcclaá faqualité a fon 
im paticnce& alapaííion dautruy, qu’á la vericé vous n ’eftiez pasíi releué 
en dignícez, ny enbiensquebcaucoup d’autres qui auoiencpeuc eftre moins 
dem erite  que vous en touccs fortes: malsque touíiours vous eftoit il facile 
de verifier quant a  Pcxtra&ion qu’il n’y auoic gueres de Scigneurs en France 
done la tnaiídn fuft plus ancienne & en laqueíle il y eufteu plus d’alliances de 
Roys & de Princes: que quant aux biens vous confeífiez franchement de n'en 
auoir pas tañe que Vos predcceífcurs par le mauuais mefnage defquels ils 
auoienc diminué, mais touíiours aufíi eftoit il vray que vous n'auiez pas laif- 
féde viure fort honorablem ent, de fuiure inceftamment le Roy Confiere a 
Vos dépens fans luy auoir iamais efté en cnarge, ny qu’il vous euft oneques 
ríen donné ny elle au fíi, a laqueíle vous ne craindriez point de dire queU 
que petic Gentil-homme qu’cllc vous eítimaft { car comtnc vous m ’auez con- 
reífé ce terme vous tenoit vn peu au coeur) qu il ne laiífoit pas d eftre forty 
de voftre maifon en diuers remps plus de cent mil efeus de rente qui eftoient 
cntrez par allianccs auec des filies d'icellc dans les maifonsde Boutbon 8c 
d ’A utriche, & que quant a voftre charge tant s’en faloit que vous I'euffiez 
en aucune fa$on furpaíTéc que vous en auiezbeaucoup moins dit qu’il ne vous 
auoitefté comraandé comme il vous eftoit facile de le faire paroiftre s’illuy 
plaifoít de voir l'efcriture & entendre la le¿ture dvne letere de Ja propre 
main defa Majefté a elle addre fíame (laqueíle Vous luy montraftes en mefmc 
temps Payane en la m ain) pour a laqueíle fatisfaiie entierem ent ( puis que 
Vous cognoifíiezbien d’eftre reduít a telle extremité qu’il vous eftimoic im­
ponible deuirer le courroux & reprocheoudufrere oudelafceur) vous luy 
vouliez bien dire par forme d'aduemífemcnt & comme fon feruiteur par- 
ticulier que vous cftiez en verité; (quelque creance contraire que des eí- 
prits malicieux luy euífent faic prendre) que la difpoíition de l’efpric de fa 
M ajefté, ( laqueíle vouloic abfolument la voir maríée ) l'eftat du temps & 
celuy des affaires, eftoit maintenant tcl qu’il faloit que fans aucune retnife ny 
deíguiíement elle & Moñfieur le Comte s'accommodaflent a tous ce que 
vous luy auiez declaré eftre de fes volonrez8c imentions , . voire luy en fif- 
fentconccuoir des certitudes ínfaillibles par bons & frequents effets i deíirs 
lefquels ( a voftre aduis) n’eftoicnc nullemenc mal fondez puis qu’U leur 
tenoit lieu non feulement de P e rc , de Frere & de C ouíin : mais -aufíi de 
Roy , de Souuerain & de Maiftre , auííi bien qu‘au moindre de fon 
Royaume : que í i  elle n,c pouuoit difpofcr Moníieur le Comte a ce jufte 
deuoir ,clle fe refoluft de fon coftéa faire de deux cViofesl’vne, a f f  auoir»de 
prendre tel autre mary de la main du Roy que bon lembleróit a fa Majefté,la- 
quelle ne luy en choiíiroit point qui nc fuft fortable a fon eminente con-
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d ition , qui n’eiiftdegrándsbiens, Se néfuftde mcicurs & dhiftncnrs téllés i  
qu  ils feroicntpour viurehcureUx, conténs, 8c fplendidement l’vn áuéc 1 au- 
t r e , ou en cas quelle refiftaft obftinément á ce fien propré áduaritáge, qufcllé 
fe refoluft áu retranchemcnt de toutes tes libér alitéz Rbyales, 3¿ále voir re- 
dui ttea fon  (ímple partage de N auarré, lequcl né fe trbuüeroic íi ampie; lés 
Loix de la Maifon, ¿fc les Couftumes dés pays cftans fuiuies (comme vtíus 
auiez charge du Roy fon frere¿de luy dire qué c’cftoíc fa voloriréj qu’élíé cuíí 
fu jet de tant mefptiier céux qui auoient móins de biens que leurs deuándérs, 
iiy moyen de continuer á teñir vne maifoia de vnéquipage d'vne bien grande 
R e in e jU lq u e lle í  auoitfeuiufquesaprefent, furquoy s cftantirríreedemifé 
en  colere plus quelle n’auoítpoint encor fait, elle refpondit; Qu’ellé rie 
penfolt poirit que vous né fuffiez hors du fens, de vous dele&era l'offentét 
ainfi de gáyete decoeur, luy párlantli hardimént dclacontraindre en mariagé 
( que vous í$auiez bien eftre vn aéfcionen laquélle chacun deuoic éftre lib re) 
de la priuation des liberalitez du R o y ; lefquelles ne defpendoienu pas dé Vo­
ftre diferétion, du partage de fa Maifon, lequel furpaífoic volite intelílgence, 
6c de i’cquipagc qu'élle auoit, ou vous nauíez ríen á ordonner* voírc fáloit 
que vous euffiez lé Diable au corps de vous cftre voulu tharger de luy venir 
annoncer de í¡ mauuaifes nouuelles, &vferdetellesofFenfcs, qu'elle neíés 
vous f§auróit iamais párdonner, au lieu de rcjcttec tous cés fafeheut offices 
fur les lettres du Roy fon (re te ; íítanc eftoit (ce qu elle nc croioic nulleniedtj 
que vous eñ éuíliez d’vníi eftrange ftile , d’autant quelle luy euíftínt rendil 
íes enñuys & fes defplaiíirs plus honorables & moins infuportables;MaÍs qudy 
qu il y euft, quelle n'auoit aífaire ny de vous¿ny de vos lettres,ne voulqit voir 
ny l’vn ny 1’autre, de feriez fort bien de vous retire r, de ne prendre plus riülle 
charge pour ríen traitter auée elle ¿ de ne rentrer plus dans fa Maifon  ̂ ny de 
vous trouucr en lieu ou elle fuft .* Ec fur ce moc fe retira en fon Cabinét rbuttí 
en furie, de vous vers voftre logis ¡ Máis comme vous fuftés au has du degre 
vous entendiftes vne voix qui crioit,Moníieur de Rofny, Moníieut de Rofny¿ 
Se aufíi-toft viftes Madame de Neufuy venir droita vous toute échaufféé, la- 
quelle vous d ic; Que Madame l’auoit renuoyee exprés aprés vous, afín dé té- 
tirér laféconde lettre que vous auiez dit auoir du Roy fon frerb pour elle, de- 
ííran tvoircéqu’ilyauoit dedans, de la garder; mais vóus luy refptmdiftes 
( comme vous dou táñt bien que eeftoit vn rtouueau confeil pris auec fes 
Dames) queMadame vous ayant dit elle-mefme qu’elle n'auoit qué faire de la 
lettre ny de vous,& ne vouloit voir ny l’vn ny lautre,vou$ ne croycz pas q if el­
le euft (i toft changé de volonté,& qu’aufli ne la vdulant mettre en autrts mainá 
que les íiennes, de encor aprés la re tirér, comme il vous 1’auoit efté enjoínt ¿ 
vous la garderieZ foigneufement,pour tefmoigner lors du’il en feroít befoin ¿ 
qufe vous n’ auiez fait ny dit cbofe qu il ne vous en euft efte erícor ordoriné da-1 
uantage :&  aufíi-toft luy difant Adieu» fans attendre fa replique vous vdus 
en alláftes monter á chéual de coucheraM oret pourcé que Madame voftre 
fem m eyeftoit,ouayant fejouíné feulement vniourvous priftes le chemin 
de París auec deífein d’y dcraeurcf iufques á ce que vous euffiez cu refponce 
du Roy áux lettres que vous luy auiez efcñtccspar voftre Courrier parey de 
Fonraine-bleau.

Mais le lendemain le ieune Boéífe qui eftoit maiftre d’noftel de Madame de 
auoit efté cnuoyé par elle vers le Rov pour luy faire fes plaintes des offenees 
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qu’elle difoit auoir reccues de vous, en l’esecution de la charge qu’il. vcu$ 
auoit donné vous vinft trouuer á voftre logis &:vous bailla d e sea res  da Roy, 
lefquellcs (,commevous leíceuftesdepuis) auoient deíiaeftéportees toutes 
ouuertcs a Fontainc-bleau, país refermées & rapportéesaParis, dbnt la le*, 
¿ture vous mit en peine & en colcre pour vn temps ( comme ala verite il y cu 
auoit quclque fu jet) latcncur cneftant tclle.

M Onfíeur de R ofny ,  le  fuis en peine & grandement eftonnc de n’â  
uoir rc^euaucunes lettresde vous depub voftre partement > qui me 

i^0jM r .  peuíTent informer de ce que vous auez aduancé toucham les afFaires dont ie 
vous auois donné charge vers ma fceur, & principalcment pource que i’ay rc- 
§eu de fes leteres par lcfquclles elle fe plaint merueillcufement de vous; 
difant en  auoir efté cellement offencée & en tant de fortes qu elle ne vous le 
f$auroit iamais pardonner, & partant me prie de iüy en vouloir fairc raifon & 
iuftice, bien eftil vray que par falettre elle ne fpecifie aucunes particularitez, 
ce qui m e fait cftimer qu’il ny á pas peut cftre tant de mal qu’elle en faic de 
bruíét: ruáis en general elle dit que vous luy auez tenu de tant d'infolenslan- 
gages que ie ne luy en voudrois pas auoir vfc de femblables, vous f^auez bien 
qu’vne telle procedurc feroitcontre voftre deuoir , mondefir & la forme que 
ie vous ay oraonnée a voftre partement de vous comporterenuers elle, luy 
parlanc auec lemefme honneurrefpeét & deffcrence que vous feriez ámoy- 
mefme,luy donnantdesaífeurancesde mabien-veillanceluy remontrant en 
de certaines chofes doucement fon deuoir, Ies obligations qu’elle m a, les ad* 
uantage que ie luy veux faire íi elle me Í9aic complaire; & ce qui eft de mes 
intentions fur toutes fes particularitez,partant penfezá ce que vous auezdit & 
faic, &c s’il y a la moindre chofe qui l aye peu iuftcment fafeher allez la rctrou- 
uer, luy en  faites d’honncftes excufes voire la priez de vous pardonner íi la 
chofe le m ente, ce qu elle fera aufíi-toft & ny ferez pas mal receu; cat i’y ay 
pourueu comme il faut:mais quoy qu’il y ayt donnez luy fatisfa£tion:car ie ne 
voudrois pas fouffrir,eft antee qu’elle m’eft,qu’vn feul de mes fujets I’offen^aft 
fans le chaftier, s’il refufoit a vfer des fubmiílions qüi luy font dcues: Et fur 
celaicprierayD ieu, Moníieur de R ofny, qu’il vous ayt en fagarde. 

D ’Amiens ce r/. de M ay, mil cinq cens quatre-víngts feizc.
Signé, H  E N  R  Y.

Comme vous euftes leu ces lettres & apres que leSíeurdeBoéflfe fut party 
vous appellaftes 1 vn de nous quatre & luy dilles le vifage tout chagrín & djef- 
pit, Par Dieuce n eft pas fans caufe fi Pon dit qu’il fe cueille plus d’efpines que 
de rozes au iardin des Courtifants, & que pour vn verre caíTé aupres des Roy s 
& des Prínces, bien fouuent vingt années de feruices demeurent bien égarées, 
il y en a (comme vous feauez) plus de vinge-quatre que ie fers ce Prince a mes 
defpens, & qu’il s’eft trouué en fort peu de perils & de mauuaifes fortunes 
que ic ne les aye courues , & ncantmoins il me traitte aflez mal par vne 
íienne lectre que ic viens de receuoir, & le tout pour luy auoir efté trop 
loyal, & fait trop abfolument fes volontez , voire aprés les luy auoir 
long-temps conteftées , m’eftre deffendu de ce malheureux voyage vers 
M adam c,autautquilm  a efté poílible, & luy auoir remonftré qu’en faifanc 
& diíant ce qu’il m ’ordonnoit, ie n’en reuiendroís poínt ( cognoilTant
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les affeé&ons de cecee PrinceíTe trop enracinées, & fon huraeür altiere, coí ̂  
lere, foudaíne, 6c defpite) fans auoir broiiilícríc aueceÜe> voire peuteftre 
qu’elle ne me prift en hayne bien grande; comme touc cela m’eft airiué 
pour eftre trop obeyflanc a mon M aiftre, lequel ne penfanr plus a moy ny a 
cequ'il m’aordonné, mais feulemem aux defpícs defa foeur y tefmoigne d’c* 
ftre auíli malfacisfait de mes obeyíTances qu’elle fait elle mefme de mes libres 
remonftrances,5c maintenanteft-il aifé a voír que bien m a feruy d'auoir vou« 
lu emporter vne letere efcrltce de la propre main de fa Majefté Se de ne 1’aíiofc 
pas baillec, mais icellc gardéc forc foigneufement s dans laquelle tout ce que 
j ’aydic Se faitcnparticulier m’eft gene rale me nc commandé, voire encor plus 
expreffément 3c durement enjoinc, Se qui plus eft, beaucoup d’autres chofes 
defquelles ie me fuis abftenu par rfcfpcá Se modeftie, tellemem que me voila 
¡nftruic par c’eft exemple, a viure plus retenu Se circonfpeétá ne me jeiter pas 
íi legeretnenc que i’ay fair, a l’abandon des haines Se animofitez d’autruy „ 
pour voulolr loyalement & trop abfolumenr executer les volontez du Maiftre 
que ie fers, puis qu’iloublie íi Facilemenc fes promeífes de prote&ion, Scn’a 
plus en memoire ce vicil Prouerbe qui d n : A bon Maiftrehardy valet, lequel 
il fe vantoit tant lors qu’il me defpelcha de vouloir remerrre en praúque 5c en 
luftre, Se tafeheray d’orefnauantame deftacherle plus doucement (Se ne- 
anrmomsentieremenc) qu’il m eferapoílible, deroucescesentremifcsScfa* 
ciendes d’affaires contre les vnsSeles aütrcs, 6c fur tous, les Princes Se les 
Grands quifonc en puiífance 5c authorite, efquellcs ie recognois bien qifil 
fait deíTcin de m’cmployer, & de s’y feruir de ma trop grande franchife 5c 
bonne volonté a fon feruicc, voyez vn peu ce qu’il m’efcric.* £c lors nous 
l’euftes-vouslalcttre que vous en auiezreccue y telle qu elle aefté incerée cy-í 
deuant,5c jugez s'il n’a pas cu torc de me teñir vnfiaíprclangagc, s’il nem e 
donne pas fujec de m’en pleindre> de luy en dire libremcntmon aduis^Sc de le 
feruir cy aprés auec vn peu moins de pajllon 5c plus de circonfpc&ion que ie 
n’ay fait par le paíTe: Cárde le qukter tout-a-fait 6c me retir erenez tóoy ayant 
tant d’enfans que i’en ay * Se vne femme qui en fait tous les ans s outre que íe 
f§ay bien qu’il ne mele permettroitiamais,Se qu’il ne manquerapas ame faire 
mille excules, allegucr forcé raifons, Se enfin me donner occafion de conten* 
tement(comme il eft admirable en telle cajoleries lors qu’il veut regaigner vn 
ferutteur done il croit pouuoir auoir befoin)mon eteur Scla longde amitié que 
ie luy ay portée, n e le  pourroient fouffrir, ayant mis en malantaifie ; pout 
m ’auoirefté prédi¿t de pluíleurs, que ie ferois efleué en fort grande fortune 
& authorite prés de luy, Se que ie deulendrois vn de fes principaux Miniftres 
pour l’ex altar ion de fa gloire, Se le raftabliífement de fon Royanme; joínt qu’il 
me feroit imputé a grande imprudencc de quitrer ainfi les affair^ pour vn 
petit ponétille, me voyant a la veille d’encrer en grand crédito & par le moy- 
en  d’iceluy releuer raa Maifon i que le mauuais mefnagc de mon grand Pcrc, 
& la maligne exheredation de mon onde le Vicomtc de Gand, ont piefque 
ruynée,rn ayant prlué de plus de cinquante mille liares de rente done ie deuoís 
heríter d’eux,ie filis done refolu Se ie croy que c’eíl le mieux que le puilTe faire 
de ne iettec pas (  comme Ion  d i t ) le manche apres la cognée: mais vfer de 
prudeñee Se de patience, fans me hafter de fatisfaire a cette lettre appa- 
rammentprocedce plutoftde colere Sede promptitude que de raifan ; car 
quclquc chofe qu’elle chante, Madame ( fon courtqux & fon defpit cftanta 
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Lcrtrc dit
FyCJ?,i M¡\
de l{of,¡yi

Manfteur 
de fy/*ry
VA troiiHCT
le Kv-

rous recenes, ficaumilieu des plus ardents braíiersd'vn efprit vlceíéj nefe 
pourroit empefcherde me fairedes affronts & des indignitez , & plutoft afín 
dauoir excufe feindray-je d'eftre malade poür auoir loiíir d’atcendre vue fe- 
conde defpeche)& voir t;e quaura produitla lettre que i’cfcriuis de Fontaine- 
bleau par vn Courier exprés vers fa Majefté.

Celuy de nous auquel vous tinftes ce difcours vous ayant efeouté attentiue*- 
menc vous loüa 6c prifagrandementen luy mefrue, vous confola & confeilla 
de le fuiure, le forcifiant de toures les raífons dont il fe peut aduifer i aufíiá la 
vcritécuftil bien fafeheátous nous autresqui vousfuiuions ( vous tenanrs fi 
proclie d ’auancer voftre fortune 6c par icelle la no ftre) de voir fleftrir le verd 
de nos efperanees par vn defpir precipité; cout ce foir 5c le Iendemain matin 
vous demeuraftes aífez melancolique 8c mefmes enuoyaftes querir vn Me- 
decin auquel ayant feint plufieurs douleurs il vous ordonna ( ce nous femble) 
deux ou troís purgations 6c quelques feignée .* mais fur les quacre heures du 
foir arriua le Courrier Picaulc qui vous apporta des Lettres du Roy dont la te- 
neur enfuit.

M O  h Am y ,  le  ne doute point que cette lettre ne vous trouue en 
colerc du ftile de ma precedente queBoefíe vous aurarendue la- 

quclle ie n’ay faite que par fon importunite pour me deíliurer de celles de ma 
fceur &  appaifervnpeulesprem iersboüillonsde fon courroux, vous la co- 
gnoíífez aulfi bien que moy;Nous fommes tous deux promprs ¿emutins, mais 
nous rcuenons auífi-toft, ne preñez done pas garde a cette premiere Lettre 
que ie vous ay eferke > mais feulement a cettc-cy par laquelle ie vous re con­
firme les aíTeurances que ie vous donnay a voftre partemenc, ie f$ay bien que 
Vous n aurez ríen faic que fuiuantmes incentions 6c m’aíTeurc que vousn’au- 
rez non plus efgarc cette lettre qui vous fert degarand 8c queiem e doutay 
bien que vous demandiez a cette fin. lors de voftre depefehe : N ’ayez done 
era inte que ie vous defaduoué ny fouffre vous eftre ft¿t defplaiíir, feruez moy 
touiiours á m am odc, aymez moy commeie vousyeux aym er: Venez me 
troüu.er au plutoft pourtn  informer encor plus particulierement de toutee, 
quis’eft pafle en vuftre voyage ( que ie ne 1‘ay efté par voftre Courrier Iequel 
s'eftant defmis vn pied en courant La pofte, comme il me la dit, n ’a peu rnap- 
porter plutoft vos lectres) 6c vous affeurer d'eftre auífi bien re$eu de moy que 
vous ayeziamais cfté ( quandie deurois prendre la vicillc deuife de Bourbon 
qui qu’en grongne.) Adieu mon amy.

D ’Amíens ce dix-feptiefme de M ay, mil cinq cens quatre-vingts feizeJ 
Cecrc lettre vous remift en bonne hum eur, 8c vous purgea beaucoup mieux 

de la mauuaiíe en quov vous eftiez que n'euííent faic toutes les medecines 
quon  vous auokordonnécslefquelles vous ne priftes pas; mais partiftes le 
Iendemain des la pointc du iour,allaftes coucher aClermont& le iour fuiuat a  
Amiens oule Roy vous re$euc fort bicn,vóire vía de careífes cxcraordinakes, 
lors que vous luy euftesfaitlcreck de cout cequiacftéditcy-deuanr.
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A F F  A IR E S  D E  F Í N A N C E S  E T  D O M E S T I Q U E S .

C H A P 1T R E  L X n .

LE Roy fe refouuenant des promeífes qu’il vous áüoit faites lors qu¿il 
vous depefcha pour faite le voyage vers Madame & moyenner fon 
m ariagé, & defirant les execucer vous fit venir vn raatin dans fon cabinet, 

fie vous dit.
Or fus , mon ám y, c’eft a ce coúp que ie me fuis tefolu de meferuír de vo­

ftre perfonne aux plus ¡mportants confeils de mes affaires, & furtout en celuy 
de mes Finalices, ne me promettez vous pas d’eftre bon mefnager & qué vous 
& moy couperons bras & lambes á Madame Griuelee, córame vous m'auez 
dít tant de ibis que cela fe pouuoic faire 5c par ce moyen metirer de neceílué,
& aífembler des armes 5c des threfors á íuffi Canee, pourrendre auxEfpa- l¿ metire 
gnols ce qu’il nous ont ptefté; mans afin ( cotnmc ie vous l’ay touíiours dit) **&***“** 
que ie vous puiífé eftablir doucement , fíe fans que cela ( par le defpit 
qu’en pourroient prendreceux du confeil de mes Finances) mettre aucun 
defordreny confuíion en mes affaires ie vous veux enuoyer vers eux fous 
pretexte de deux affaires , dont ie vcuxeftre efclaircy: puis en faifant fue* 
ceder d ’áutresala fuitté de celles la, afin de vous faire cominuer a demeurec * 
auec eu x , vous vous y familiariferez de forte qu’en y viuant doucémenc, 
les carreífant 5c affeurant dé voftre ami cié ils ne vous defmcront point la 
leur 5c arriuera mefmes qu'en vous donnant quclques loiiangés fur U for­
m e de voftre conduitce, lors que ie les mettray fur ce propos, ic prendray 
de láoccafion de vous mettre auec eux fans qu’ils s y puiffent direétemenc 
oppofer ny dire que vous ne fcauez ríen aux Finances > Ayant oüy pa- 
tiem m enttout ce difeours voüs luy dices qu’il repugnoit direCtementa ce 
qu’il auoit tcfmoigné vouloir taire de vous, éftant impofiible comme chofe 
contre la raifonfíc voftre propre naturel de taire amítié auec quelquvnfíc fe 
fentir obligé a luy , & puis luy rendre de mauuais offices ou feulement 
blafmer fes comportemens 5c s’obftiner contre fes opínions, & partant le 
fuppliez vous de vous excufcr , 5c vous difpenfer de c’eft employ, aymanr 
mieux demeurer comme vous eftiex que d’entrer áu confeil dé fes Finances finada 
par obligación enuers ccux qui eneftoient, pour auoir apresa vous oppofer 
a, cc quils feroient & diroient: 5c que voudriez vous done que ie fiffe, 
vous rcfpondít lors le Roy f quoy, queie donnafie des batailles contre tous 
mcsferuitcurs,5c renuerfaífe toutes mes affaires pour vous eftablir feul en leur 
place, afin que toutes chofes defpendiffentde vous, & de vos fantáifies ? c’eft 
chofeáquoy fine voiísfauc pas attendre: Vous en auex auífi peu la capacité 
que.tnoy la volonté, partant puis qué vous eftes fi bizarre & ponbbilleux, Une 
faut plus parler de ce deffein, íe me feruiray de vous en quelque autre chofe, 
ou vous ne m e ferez pas mutile ny ne demeurerex pas o iíif, car ie Í£ay bien 
que voftre efpritdans le repos eft trauaillé d’impatience.&qu’il éft neceífaíre 
de vous occuper: & fur cela vous quieta comme a demy en colere, 5c s en alia 
xhez Madame de Liancourt que l‘on commemjoic d appeller Marquife de 
Monee aux, alaquelle apparamment 11 corita tous ccs propos, fíceurent fur 
iceux quclques conteftacions, dautant que des Í£ lcndcmain matin corarau
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vous fuftesau lcucr duRoy ( fans plusfongeráFinanccs ny Financiers, mais 
bien a  le fuppUer de vous donner moyen de vous cntretenir aupres de luy} 
n eftant pas raiíonnable que vous continuaífiez a le feruir a vos defpens, 
vous faifant faire tan t de voy ages, done vous ne pouuiez apres ríen tirer des 
Treforicrsnyquaíim efíncde vos eftats & peníions, quelquesordonnanccs 
qu'il vous en fie deliurer) íi toft qu il fue habilié, ii vous prit par la raain , 
vous m ena vers vn coin de la chambre ou il n y  auoir perfonne , & vous dic 
vous ne fqauez pasil’ay conte a ma MaiftreíTe tous les difcours Se conteftations 
que nous eufmes hicr vous & m oy, fur lefquelles nous auons eu de grandes 
& longues difputes, 5c enfin m* a mis tañe de raiíons en auanc , quelle m’a 
quafi perfuadé que vous auiez raifon & moy tous les torts du monde ,, de vous 
vouloir eftablirendes affaires de relie importance & tant chatotulleufcs que 
font les Finances , par rinteruention, agreation & obligatíon d’aucun autre 
que de moy feul , comme á la verite cela n’eft pas fans apparence ; Partant 
ie fuis refolu apres en auoir dic vn mot au Conneftablc feulemenc pour la 
form e, & afin qu’il ne fe puíífe joindre aux autres qui s’enplaindrom jdc 
commander des auiourd’huy vos expeditions a V ille-roy , lequel quant áluy 
n’a pas le cceur aux Finalices (5c auífi n’y a-il iamais ríen entendu) íi bien qu e- 
ftanc peu  apres entrez tous deux enfemble dans fa cham bre, il tira le Connc- 
ftablc apartfií rentretin tquelquecem ps, Se apparammentluy parla de vos 
anciens 5c fignaíez feruices, & de ce qu’á cetce occafion il vouloít faire pour 
vous, car auífi-toft apres il vous appella 5c puis Monfieurde Ville-roy^uquel
il d¡C.

M onfiur de Ville-roy, Rofny m’a {i bien feruy depuis vingt-cinq ans, Se 
prens teile confiance qu’il fera encor mieux a laducn ír, que ic me fuis'refolu 
de le meerre dans le Confeil des affaires,6c luy donner char ge en mes Financcs, 
pour feruir de chaíTe-auanraux autres ¡Partant faites luy toutesles expeditions 
neceflaires pour cét eífet, ce que Mr. le Connetlable (ic quelque demonftra^ 
tlo n d ’approuucrimais fe ule me nt par íigne de la relie fans proferer vne feule 
parole, ¿ M r.d e  Villeroy ne diftautre chofe auRoy finon, qu’il executeroic 
fes cómanderaens auíli toft qu’il auroit recouuert vn formulaire des prouifíós 
des autres Confeillers des Finances afin de dreífer les voftres torrees lebiables.

L ’apres-dinée le 'R oy s en alia a la chafíe ,  5c vous fuftes remcrcier Madame 
de Monceaux des bons offices que le Roy vous auoir dic quelle vous auoit 
faits, 5c le iour fuiuant vous fuftes vifiter Moníieur de Ville- roy pour voir 
s’il vous bailieroit vos prouifions de luy mefme fans les demander, ou á cout le 
moins vnbreuecpour feurete d’icelles, maistoufiours ilvous remettoít fur 
ce formulaire de prouiíions, vouspriant de luy enbailler vníivous en pou­
uiez recouurer, & qu’auíli-toft il vous expedicroíc j Cela rraifna alnfi trois 

JelJpartd>ou quacrcl ^ r s , pendanr lcfquels arriua vn certain Gentil-hommenomme 
Monjieurdu d’Eftíennes de la pare de Moníieur du Mayne, pour fupplier fa Majefté de 
Mo ne- L- luy ordonnervnlieuou elle auroit agreable qu’il luy vine baifer les mains , 

alinde luy faire fes fubmiílions Se proteftations de rres-humblefubje£fcion, 
5cferuituae, aufli bien de bouche qu’il lesauoit engrauées dans le cceur, 
jurces, & mife par eferit & íignées de fa main > a quoy le Roy refpondit á ce 
Gcncil-homme qu’il n’euft peu arriucr plus a propos, pour ce qu’aufíi bien 
auoir-il enuic de faire vnvoyage a Monceaux pour voir fon pare, baftimensfic 
jarditis, & quille  pourroit venir trouuer l a ; n eftant pas loinde SoiíTons.Puis
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dita Monfíeur de Beaulieu-rufé qu’il fít des lentesá Monfíeur du Mayn¿ 
pour luy faire entendre fá volonte.

Lé léttdem aínleRoy partied’Amiensjáuéc fo itp e tittia in , h'ayantvoulu 
ménér que vingtGéntils-hommés, du nombre defquels il vóus commanda 
d'ertre , s’en alia páíTter á Liancourt aífez bellc maifon , appartenant & 
Moníieur le prémiér Efcuyer de L iancourt, lequel l’y. traiua fort bien 
& aüíli Moníieur le Chancellier, & tous céux du Conféil des Financés* 
aufquéls le Roy auoit mandé de le venir rencontret en ce líeu la , pour léur 
parler de ^uélques aífaires, comme il fit aíTez longuement ,, 6c apres qu’ils 
eurent vfe detoutes les bolles paróles qu’il leurfut pofítble pourdonner au 
Roy des aífeurancés de leur prud’hommié Se fíncente a fon feruicc, Se te - 
nu quelques autrés propos furl’eftatócconduitté des aífaires prefenres, oi> 
dredes H nances, 8c excufes des lentes qu’íls luy auoíent elcritteslesmois 
paífeZ , dont mención a efté cy-deuant fa ite , ils luy firenc vne efpecé de 
plaintes des riiauüaifes imprcífions , que certairies perfonnes a deíTein dé 
s’en preualloir , éíTayoient de luy donner de leur adminiftration, de laqúellé 
ils pouuoíem jurer des’eftre toufíours acquittcz auec droiólure &en bonné 
confciente, maís que tant de fafcbeux accidents auoienttvauerféleurs íuftes 
deíTéins qu’il auoit efté imponible d’en perceuóir tous Ies fruiéh qu’il y auoit 
cu appárence d’en efperér , & qu’il feroit enccr plus dUHcilc que des gens puinm 
nouueaux& inexperiméntez encelle aífaires aufqueís le bruit couroit qu*il FÍSiM!eíf' í 
vouloit píendre toutes confiance, pcuífent vfer de meillcures procedures* m 
ny donner de plus áduantageux fuccezaux aífaires en vntemps fíefpineux¿ 
& rem plyde difficultez 6c neceílicez, & contre lefquélles néáhtmoirts ils 
eftoicncbien refolus ( s*il plaifoitáfa Majelfé les aííeurerde fa contiriuélle 
bien-veillance 6c abfoluc confidance) de s’efuertuer en forte ( en ayant de fía 
preparé plufíeurs trioyens) qu’il les fu r monte roienc, mettroient les aífaires eri 
fí bon eftat^á: vferoient de telle loyauté,foin 6c diligéncca mcfnager fon bien 
& á meliorer fes reuenüs qufils luy donnéroient enticr contentem ent, 5c fa- 
tisferoientey-apres aux defpences de fa maifon, &de fes gens de guerre, fe­
lón que les occafions le pourroient requeriricesdifíjours Se promeíTestant 
aduantageufes trauerferent derechef la volonte que lé Roy auoit eué de. 
vous auchorifer dárts fesFinanccs, 6ceut ce Princc quelque efpece de re- 
gret de s’eftre fi aiiant engagé auec vous, que d ’auoir commandé vos pro- 
uifíons j comme ce qüi ce diracy-apre», donne fujét dé le conjeéhiréfr 

T an t y a qu’ayant fcjourné vniour entier a LiancOurt, 6c s’eftant fe paré luy 
& ceux de fon Confeil auec apparence de grande fatisfa&ion de toutes parts; 
eux s en retournerentá París, croyans eftre fort bien remis daílsfoncfprit¿
& luy eftímant qu’ils luy tiendroient promeíTe , 6c qu’a Yaduenir il ne fe Mwfteur 
roit plus trauaillé de tant de neceffícez » il s’en alia couchcr aMonceaux, duM.yñe  ̂
óu Monfíeur du Mayncle virlttrouuer deux iours apres, ainfí qu il fe pro- “
menoit en l’eftoille du Pare, 8c s’eftant aduancé vers luy l’embraífa par trois 
fo is, faífeurant qu’il eftoít le bien venu , 6c embraíTé d auffí bori cceur qué 
í i  iamais rien ne fe fut paífé entre-eux i Monfíeur du Mayne mit vn genoiiil 
en te rre , luy embraífa la cuiífe , l’aífeura de fa trcs-humbler feruitüde Se 
fu b jed ion , difant qu’il fe recogrioiífoit grandement fon obligé, tant pour’ 
l’auoir remis auec tant de douccur , de bon te , & de gratiíications parti- 
fculicrcsdans fon deuoir, qye pour 1 anuir deliure de I’arogancc Efpagnollc^



& des cautcllcs Se rufes ícalicnncs i Puis lé Roy Payane fait leücF'& em~ 
braífé encor vnefois luy d it: qu’il ne doutoit nullemetit dé fa foy ítyde fa 
parole, pource qu’vn homme de bien Se d’vii braue couragé,n’auoít rien tañe 
cher que l’obferuation d’icelleile prfr par la m ain, fe mic á le  protnener á 
forc grands pas, luy monftrant fes alié es , Se concanc uoüs fes deííéins, Icsbc- 
aucez Se accommodeméns de cette olaifon: Monfieur du Mayne qui eftoic 
incommodé d’vne feiatique le fuiuoit au mieux qu ilpouuoit, maís d'aíTez 
lomcraifnantvnecuiíTe aprésfort péfamment: Ce que voyant le Roy, & 
qu’il eftoit grandement rouge , efehauffé Se fouftioit á la groífe háleme > il fe 
courna vers vous, q u il  tcnoít par l’autre fflain, Se vous dit á l*orcilIc ; Si 
ie prom ene encor long- temps ce gros corps icy, me voilá van ge fans gran­
de peine de tous les maux qu’il nous á faits, car c’eft vn homme more, & lá 
deflus s’elhnt arrefté, il luy dit i dites le vray, mon Couíin ie vay vn peubien 
vifte pour vous, Se vous ay par trop trauaillé* Par ma fby¿ Sire, reípondit Mon- 
íieur du Mayne enfrappant de famain lurfon ventre; ileft vray i fitvous 
iure que ic fuis fi las & íi hors d’haleine, que ie n en puis plus; que f¡ vous 
euilíez continué á m e promener ainíi vifte ( car l’honncur & la ciuiliré ne me 
permetcoienc pas de vous dire c eft tro p , Se encor moins de vous quiuer) le 
croy que vous ra’cufíiez tué fans y penfer, lors le Roy 1’embraíTa, luy frap- 
panc de la main fur l’efpaule, Se luy ditauec vnc face ríante, vn vifage ouuert.* 
& luy tendant la main i Allcz touchez lá mon Couíin , car Pardíeu, voila tout 
le mal Se le defplaiíir que vous receurez iamais de moy,8e de cela vousen don- 
n e je  ma foy Se ma parole de bon cceur, lefquelles ie ne violay ny violeray ia­
mais , Pardieu Sire ( refpondit Monfieur du Mayne en luy baifant la main, & 
faifant cc qu il pouuoit pour mettre vn genoüil en te rre ) ie le cioy ainíi, Se 
toutes les autres chofcs genereufes qui fe peuuent efperer du meilleur & plus 
braue Princc de noftrc fiecle, aufíi m auez-vous dit cela d’vn íi franc courage 
&auec vne íi bonne grace, que mes refícntimens Se mes obligación? en font 
redoublécs demoitié, & partantvousjuré-jedcrechef, Sire jPar leDieuvi- 
u an t, fur ma foy, mon honneur & monfalut, que ic vous feray toute ma vie 
loyalfujet Scfidcllc feruiteur, nc vous manqueray ny abandonneray iamais, 
ny n ’auray de vie ny deíirs ny deíTeins d’importance qu’ils nc  me foyent fug- 
gerezpar voftre M ajeftémefme, n y n en  recognoiftray iamais en d’autres, 
fuífent-ils mes propres enfansque ic nem ’y oppofe formellemcnt & nc 
vous en donne aduis aufíi-toft : Or fus mon C ouíin, repartir le Roysie 
le c ro y , & afin que vous me puiffiez aímer & feruir longucm ent, allez vous 
en repofer, rafrefehir Seboire vn coup au Chafteau, car vous en auez bon be- 
foin i j'ay du vin d’ Arbois en mes offices, done íe vous en cnuoieray deux bou-̂  
te illes, car ic f$ay bien que vous ne le hayés p as, Se voila R ofny que ie vous 
baille pour vous accompagner, faire l’honneur de la maifon, Se vous mencr 
en voftre chambre, c’eft vn de mes plus anciens feruiteurs, Se lvn  de ecux 
qui are^cu le plus de ipyedevoir que vous me vouliez aímer Se íeruir de 
bon coeur, Se fur cela s’en retourna vers le profond du P are , & vous me- 
nalles Monfieur du Mayne dans vn cabinet fort couuert ( car il faifoic grand 
chaud) ouil y auoit des fieges pour reprendre vn peu d’halcinc, puis s’eftanr 
fait atncner vn cheual il s'en alia pea apres aucc vous au Chafteau,  il vous tint 
pluíieursdifcoursálalouangedu Roy difant que fabonté , fadouceur, Se fon 
gcncreux courage pouuoicnt allcr du pair auecies plus renommczPrinccs des
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fíceles pafTez: les propos qui fe paíTcrent furce fujét entre vous déuxjerolént 
detroplonguededuelio^auflibicn que ccux de vos riuilicez reciproques; 
parcanciencm'yarreíteray pas.

Mais en rcprcnantla frutee dé fésmemoirés nous vous r a m c n teu r o n s co re­
me éftant arriué au Roy des defpefches de Monfíéur le Conneftablc, & de 
Ville-roy, 5c ayanrtrouuédans le paquet dúcelles vne lettre pour vous auee 
vos proüifíons pour les Finances, il reciñe l’vn 8c Fautre, les donna peu apres 
ágarder au Siéur de Beringuen , apee deffencc de vous les bailler ny de vous 
en parieren aucune fa^on, quM n e^t ^utre commandement de luy i Maís Exf)?ífl¡7'iní 
comrae ceux qui fent aupres des Roys, nennemordinaírément a prudencé f-Z fL t 
de pouuotr trouuer les occafions d'obUgcr ccux qu’ils voyenc en raucur, ji Ksf«y 
ne peur fí bien cachcter falangue , 5c luy fermer les leures que vous 
fuíliez aduerty de to u t , fous les férmens 8c proteilations, neanrmoins qué 
vous filies de n’en donner ríen a cógnoiftre au Roy , lequél ayant laiflc 
Ies chofes en c’cll ellat la i fans vous faire femblanc de ríen , ny vous 
parler en aucune fa$on du faít des Finances ¡ vn iour que de certaines 
perfonnés qui auoiént accouftumé de luy donner des memoires , ( foi¿ 
vray , foit faux ) des chofes én quoy il cftoit mal feruy 5c grandemenÉ 
defrobé, luy eftant venu diré qué Fon auoic vendu pour trence mille efeus 
de rente d'Aydes en Normandie á fort vil ptix , 5c que les deniers enpro- 
uenants n ’auoíent efté employez qu en payement de vieilles dcbccs, & qué 
Its cinq gróíTes ferm es, gabclles du fcl & les partics cafuelles n’cLloieñc 
baiiléesaierm eque pour le quart de ce qu’ellés valoíent, dautant que la 
plufpátt de tous ceux de fon Confcil des Finances eftoient intérreífez aux 
baulx (Ticelies , auec Zamet > G ondy» Ceiiamy , le Grand de l’Argenterié 
ficautres, & que s’il n y  donnoitordretourcclaíroiteñcorendiminuancdé 
iour á autre, puis que de nouueau Fon auoit accordé des rabais fórt exceíílfs 
fous-ombre des pertes de Calais, Ardres, Cambray 5c autres places, Dequoy 
s’ettant efmeu & piqué de voir continuet les mauuais mefnagcs done Ü s’eftoir 
plainc i il vous enuoya quefir ¿ 8c vous dic, qu il eííoit ncccíT^íré que vous 
vous en ailaílíez á París, afin d'auoír foin de fes affaires, prendre gardé 
q u il ne fe paífaft ríen a fon prejudice dans fonConfeil fans Pcn aduertir i 8e 
nuífi pour eífay er dé defcouurir s‘il y en auoit quelques vns d’iceíuy qui fufe 
fent imercífez auec les Férmiers 8c Parcifans des Aydcs Se groffes Fermes: de­
quoy vous vous priftes a fouftire 8c luy dilles i que vous né vous éftimiez pas 
capable ny aíTez entendu pour le feruit en  chofes fí grandes & de relie im- 
porcance, principálement nayant h y  entree ne feance dans fon Conféil des 
Finances, 8c par confequent ny les moyens nv Fauthorité re qui fe pour rc - 
couürer les pieces 8c papiers neceííaires a faire exaótement vne tcllc verifi- 
cation i 8cparcant le priez-vous de vous en vouloir exmifer, 8c de donner 
cette charge a vn aucre plus puíífant, 5C mieux cnténdu aux Finances , qué 
vous n'eftiez pas» Comment ce vous dit-ilíórs ? ( feignant de ne f^auoir 
aucune ebofe de ce qu il auoit luy mefme cleífen i u ) Beringuen ne vous a-it 
pas encor bailté vos prouiíions pour les Finances qu il y a plus de quinze iours 
que ie luy ay naife entre les irtains, enfemblc vne lettre dé Monfíéur de Vil— 
le-Roy auec charge de vous les deliurer ? vous trouuerez que ce gros AI- 
lem antles aura oubliées, faites parlera lu y , 8c vous endlleZpreparer póur al- 
ierconchcr a Claye >cár il vousfaut diligente^ ¡ 5c auffi-toft il enuoya quénc
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le Sieur dcBeriguen ( n ’cftimantpas qu’il vous euc aduerty de ce quis'eíloit 
paffe) luy  fie bien le bec, afin de faire l’cftonné lots qu’íl vous appotceroit ces 
pm uiíions, vous prier de vouloir excufer fon ou^liance, & de ne faire point 
íerablant auRoy qu’il eutefté íi long-temps fans vousbailler ces depefehes; 
dequoy il s’acquitta fort bícn,mais non fans rire des fineííes done il vfoit pour 
vous cacher fes irrefolutions.

T a n t y a qu’ayanc re^cu vos prouifions en cettc fo rte , vous le fuftes trou- 
VriptfuknUCr- joüaftcs fott bien voftre roolet pour fauuerlc pauure Beringuen , de 

de Mojieur entre plufieurs propos que vouseuftcs enfemble a voftre partement fur l’or- 
n J ) 0̂ oJU ^re & conduítre des;affaíres ( en quoy vous vous eftendiftes de forte pour ce 

Jre yn qui conccrnoit les .Finances, qu’il recogneut bien que vous y auiez fort 
¿ clludié depüisquelquctemps) vous luy dites que s’eftant refolu de teñir

yne fo rm e'd ’aflemblce d ’Eftats, fait faire des expeditions neceífaires pour 
cct effet f en toutes les Prouinces , & indiqué le temps & le lieu , que 
vous euífiez bien deliré de pouuoir faire vn  voyage auant la tenue de cecee 
aíTemblcc , en cinq ou fix des plus grandes & prochaines generaHtez y 
fur lefquelles ceux de fes Finances iettoient le plus ordinairement leurs def- 
feins , afin de vous inftruire bien particulieremenr des valeurs de toutes 
les fortes de fes reuenus , des ameliorations qui s*y pouuoient faire , & 
de l’o rdre  qui s’y eftoit tena , jufques a prefent i & voir s’il n'y auroic 
point inoyen dans ces feules generalitez la , de luy r’aífembler ces fommes 
de crois ou quatre cens mille e feus, done il auoít fait tan t d'inftances a 
ceux de fon C onfeil, & qu’ils luy auoicnt toufiours dic eftre chofe im- 
poífible , ainfi qu’il vous l’auoit eferit lors qu’il vous auoit mandé auec 
Madame laM arquifedc M onceaux: mais qu’il faudroitpar la commiíTion 
qui vous en feroit donnée vous donner pouuoir de fuipendre les fon- 
á io n s  des Oíficiers des Finances de dcíTus les lieux ,  $e d*y en commettre 
au lieu d ’iceux de tels que bon vous íembleroit , pour ce qu’autrement 
vous feríez merueilleufemcnt trauerfé par eux tous & n’auricz nul moyen, 
d en gratifier quelques vns en par Jod ier {comme c’eftoit chofe du tout ne- 
ceílairejqui vous defcouuriífent tous les fecrets»tnonopoles,& diuertiífemens 
qui fe faifoient au maniement de fes deniers, afin qu’a voftre rctour vous le 
puíliez informer de to u t, y faire vn bon reglem ent, & le faire approuuer &c 
authorifer en 1'aíTcmblée qu’il vouloit faire, ce que le Roy apresy auoírvn 
peu refué, & conteftc quclque particulajitez auec vous, afin ( comme il vous 
le dit ) d’en eftre mieux efclaircy.approuua grandement,mais qu ’il ne fallóle 
pas que vous parlalfiez de ces ouuerturesapcrfonne, depeur que Ton ne 
creuftquelle  vinfsentde vous, ny qu’il fift femblant de vous y vouloir em- 
ployer, mais que difeourant auec les Sieurs dcSancy» Schomberg, Frcf- 
nc, la Gran ge-le-Roy, Incaruille & des Barreaux qui faifoient plus les en- 
tendus, il leur feroit cettc ouuerture ,. comme venant de luy m cftne,  & 
ayantdelTein de le pratiquerpar toutes les Prouinces, & employcr en ccs 
Commiflions les Intendans ac fes Finances & deux ou trois autres des 
plus intelligents , de fes Confcíllers d’Eftat ou Maiftres des Requeftes,' 
afin qu’ils fe doutaífent tan t moins qu’il penfaft aucunemcnt en  vous; 
toutes lefquelles chofes, & formes propofées, vous loüaftes grandement 
au R o y ,& les approuuaftes commeeftant (luy dilles vous)tres- judideitj 
fement aduifées, ¿c en cettc refolution vous en allaftes a París prendre voftre

place
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place auConfeii des affaires Se Finantes ,oii vous fuftés receu auec applau- 
diflementpar Monfieur le Chancellier de Chiuerny, lecjuel ( commevn ma- tie 
dre courtifan, & vn efprit fouple & delié,5c qui ne monftroic iamais de trou- "
ucr ríen mauuais des volontez abfolues du Príncej vous dit qu’il y auoit lona. ¡h u L t*  
temps que cognoifíant voftre bon efprit gentil nacurel,braue courage 3e il- 
luftre extraétion, U vous auoit defiré auec eux, Se que c’eftoir de tels perfon- 
nagesque vous que le Roy dcuoit remplir fes Conferís qui, auoient Ies bons 
aduísen la bouchc,laloyauté au coeur Scl’executionau bras, tousIes autres 
vous firent auffi aíTez bonne recepticn,mais auec des mines Se des foufris quí 
necém oignoientpastropd’allegrefTe.

a f f a i r e s  d e  f i n a n c e s  e t  d o m e s t i q u e s .

C H A P I T R . E  L X r i l .

V  el qv es íours apres ce qui eft recité au precedent Chapitre,Ie Roy 
\ _ J m a n d a  tout fon Confeil qui eftoit a París, enfemble M onfieur! e Con- 
nelt'u ie  & Monfieur de Ville-Roy, qu’il auoit laiíTez a Amiens,&les fit venir 
loger á Meaux, aufquels il fit de fi bonne forte & auec telle induftrie Se d ’ex- 
terité, les propoíitions cy-deuant dites qu'elles furent approuuées de tous, 
SdesCommiíiions de ceux qui feroíent employez en lexecuciond’icelles 
dreífées fi amples& auec tel pouuoir par les Intendans,les Sieurs de Frefne Se 
de la Qrange-le-Roy, qui croyoient bien a caufe de leur pretendue fuffifanr  
ce d’eftre des premiers nom m ez, qu’ils n ’y auoient ríen oublié, Se lors que 
routesebofes furent difpofées en forte qu’il n*y auoit plus moyen d ’y faire 
interuenir des oppofitlons & difficultez» il fe fit apporter dix Commiffíons en 
blanc, defquelles il en fit remplir deux du nom du Sieurdela Grange-le-Roy 
feul de tous ceux qui penfoieñt y eftre employez Sedes autres, il en fie rem ­
plir quatre de voftre nompour quatre generalitez, deux pour Monfieur de 
Caumarcinen deux autres,deux pour Monfieur de Bifouíe en deux autres.Se 
deux autres pour deux Maiftres des Requeftes du nom defquels il nenous 
fouuient pas.

Il y en cut quclques vns aucunement eftonnez de celies nominations, mais 
nonobftant toutes les longueurs qu’ils cffayerent de faire interuenir en ces 
executions, afin d ’auoir loifir d’aduertir parles generalitez, fur tout en celies 
qui eftoicnt de voftre départem ent, vous ne laiífaftes pas de partir quatre 
iours apresfear vous vous y c ftez  preparé dés íors que le Roy vous en parlajfí 
nous voulionsicy reprefenter entierement & parle menú toutes lestrauerfes 
qui vous furent faites, les obftacles 5c empefehemens. qui vous furent dónez, 
les menaces don tl’on eíTayade vous intimider, les mdcues vexacions & vio- 
lences don tl’on vous calomnia,les faux bruits quel’on fit courir de vous, & 
autres femblables accidens qui vous furent occurens pendant voftre vovage 
en l’execution de voftre Commiffion, encor qu’il y en cut de fort notables,le 
recit eti pourroit^pcut-eftrejfembler trop long Se ennuyeux a quelques vns, 
auffibien que celuy desdexteritez, induftrics,refolutions,artífices,foupplef- 
fes Se promcíTcs, done il vous falutvfer pour furmonter tant de difficultez Se 
rccouurcr í¡ grande fomme d’argent que vousfiftes voiéturcr a Roiien: Par- 
tantnóus nous con tente rons de vous ramcnccuoirque la plufpart de ceux du 
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Confeil 6c Tur toas les Intendans, ne laiflerenc en arriere aucunes rufes ny 

K«fis íle aduís a donncr pour vous faire mal receuoir dansles grandes Vil les, y fufci- 
terdes emocions populaires,& fairetrouuertous lesofficiers bandez contre 

mitán psr vous, Se formellement oppoíez a cour ce que vous voudriez entreprendre, 
^ ^ ^ íeu rm a n d a n cq u ilsn e  fe miííenc point en peine devosboutades, dautanc 
¿  que ce ne feroient que des orages & grondemens de tonnerre, qui ne fe- 

roíent querouller & paffer auííi-toft fans efelac ny iracas qui fuft deduce 
(car vous víltesdes lectrcsdeMeffieursdeFrefne>Incaruille& des Barraux 
qui vfoiencdesmefmes termes) auífitrouuaftes-vousles Treforiersde Fran- 
t e, Efleuz, Conterolleurs & Grefficrs des Eíledions 6c Bureaux,& partie des 
Receueurs, tellement obftínez a ne vous ríen direny monftrcr aucuns Eftats, 
a s’abfenter des villcs a vcftre arriuée en icelles3que vous n’en peuftes iamais 
cheuir ny difpofer d’vn íeul que vous ne les euífiez tous interdits 6c fufpen- 
dus de leurs Offices, 6c choin entreeux deux Treforiers en chafque Bureau, 
6c deux Efleuz en chaqué Efledion, pour cxercer les charges de tous,faifanc 
publier que ceux-la fcuís demeureroienc en leurs Offices,que l‘onferoit ren­
te de laFinancedes autres, 8c que cela feroie authorifé par raíTcmbíee de 
R oüen, qui n’eftoit conuoquée(celcurfaificzvous croire ( que pour fup- 
primer cette effrencc quantité d’officiers, qui deftruifoient tous les reuenus 
du Roy Tur tous íes Treforiers de France, qui ne fongeoient qu'á diíliper 8c 
defroberjfans s'employer en aucune fa$on a ce qui eftoit princípalemenc des 
fon£¡tions de leurs charges: tellement qu’en fin eftans tous ces gens portez 
dans l’eftonnementjVous eftant faitreprefenter non feulement tous les eftars 
de i’annéc courante 8c precedente > 6c les mande me ns^aequits, patentes3 re- 
feríptions 8c autres aííignations leuées fur toutes natures de deniers: mais 
auífi Ies comptes &c eftats des trois années precedentes, vous grapillaftes fí 
bien pour le Roy 8c principalement fur les afíignations leuées pour vielles 
debites, remhourfemens de prefts anciens, arrerages de gages3remcs 8c pen- 
fions a gens fans mente,referipcions en blanc ou payables au porceur ou á 
perfonnes fous noms fuppofez, que vous raíTemblaftes bien cinq céns mille 
efeus, fans que nul des autres CommiíTaires ( referuéleSieur de Caumartin 
qui fifi venir deux cens mil liures J rapportaft vn feul denier au Roy; mais 
feulement quelques memoires de parties que Ton pourroit reculer ou retran* 
chcr íi le Confeil lordonnoitainííide toutes leíquelles fommes ainíí par 
vóus recouuertcs vous fiftes dreffer quatre petits bordereaux, pour vos qua- 
tre generaUtez ( que vous n’euftes pas loiíir d’acheuer dáutant que le Roy 

. vous preffoit de reuenir) ou eftoient fpecifiécs par receptes 6c natures de de­
niers toutes les fommes par vous voidurées 6c iceux fignez par les huid Re­
ceueurs generaux des deux années dernieres, comme leurayanteftétnis és 
mains par Ies Receueurs particuliers, lefquels bordereaux vous portaftes 
touíiours fur vous 6c vous vindreht bien a propós comme il fera dic cy-apres, 
vous auiez vn equipage de foíxance 8c dix chárretes cbargécs pour ce que 
vous auiez efté contrainc de prendre quantité de monñovc, a la fuitc def- 
quels eftoient les huid Receueurs generaux ,accompagneZi d'vn Preuoft ,6c, 
Je trente Archers pourl’efcorte. v

Or ü  vous auiez eu l’efprit trauaülé durant cette odieufe Commifflon ,-fc 
Roy eneuchíenfa bónne part3 dautant que ceux qui cuuioycnt ce voftre 
premier grand cfclat de bonne fortune en maticre deFinance3(ou tous vou-
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loieaÉtóüíiours lu^lpérfuadefqué voiis rPéntendicZ, ny n ’entenJrkz ¡amáis 
rien, ce mefticr.cítónx;dctrop d‘í^cÍlc dtfcutÍGil & intélligence pour vn ef~ 
pric impétuéux cdmrncle voftré; quine vou&ciliéz iamais. mellé qué dé por­
tee vnéharquébufé, ehdoífer vn harnois fe fairé i'cifrad toe) fufeitérénc tous 
les Princés Se Grands,& notamménr Monfiéur lé Connelhblé fe toas ceux
defquelsleRoy atfé&iónnoii: plus les perfonnés & léur áíTiduel fcruicé pres ?uí¿'a ¿¿ 
de la fienné, pourluy allér faire des plaintes que vous auiez pris coates leurs 
aífignátions,fe que quandl’argent que vous apportiez, dcntilfe  faifoit fcán tS ff“r® 
de bruiét féroic arriiiéil n ’én profiteroit pas d’vn liard , póurce qu’íl le fáiU 
droit réndre aux vns &aux autrés áufquélsvoúS Pauriéz o)tc,puis firenr cóu- 
rir le bruit que vous traííníez apres vous plus de ciiiquante Receueurs & O í 
ficiérs cous p tifón niérs & qué iáns cétte violen ce voús n’eufílez pas plus áp- 
porcé d ’argent que les autres,tellément que le Roy Icquel ne fe fuft iamais 
peu irriaginer qu’il rí y euft quelque chote de vray en toutes ccs áccufátiohs 
qucPonl^iy donnoit pour toutes certaines, ne f^auoic quafi que repliquer ; 
iufqu a ce que vous eftant arriué fe Péftant allétrouuer ( apresque vous eu- 
ftes mis toutes vos charrétes dans vne grande courde voltee logis chezlé Sr. 
de M am nbaukfe vne autré proche de la , que vous auiez enuoyc reteñir ex­
prés pourcéréfferálagarde defquellésyousláiíTaftes leurs commis&lcs Ar- 
chérs )ilvous cut dic lors que vous luy filies ia reuerance en vous embrdffant 
aflez gracieufcment ( rriáisvn peu plus feoidement fe aüec moins dé careííes 
que vous n’auiez efperéiluy faifant voiéhirertant d ’argent qu’il né s en cítoic 
iamaisvcu vne tellefommé quinéfuftaíFeétéequ’á cequ’illuy plairoítj he? 
bien Rofny,fi vous auez eu bien dé la peine,cómméit n ’en douté point, cti 
l execution dé vbftre Commiffion,croycz qué ien ’én ay pás moins eu á foú- 
ftenirtant de plaintes que Pon m*a faites dé cous coftez dé l’argent que votis . 
auez pris aux vns feáux autrés, qu’il léur fáudra tóufiours réndre: car 
cfpritne f$auroit fuporter toutes ce serié ríes, & aáffí a la ve rite né (tvo\iA\fatrctií{cf 
pas íufies d’oftef a tañt de géns dé qualité óu autrés,dónt ié né me püis páíTetny" 
pres de rúa pérfonne ce que ie leur puis auoir otdonncpouryviuré fe s’y en­
trete uir; le voy bien, Siré, luy dices votis,qué Pon vous a fait de be aux cori- 
tes¿fe qué Vous y aucz vn peutrop promptement adjoufté foyd’argent qué 
le vous ay fait voiétarer eft á vous & lé poüuez rendré a qu’íl vous plairá.mais 
ie nfcftiavt parque vous cógtioiffiez troíshommés de cous ceux qui vous érí 
poUtKMeniitnportUneri Coinment ditle Roy(car nous eftions preferir a tqus 
cesdifcours biéri éftdnnéz acraarris tout enfemblc que voui n’au¡ezcfté plus 
carreíTé aVoftte arriuée) Vous n ’auez pasptis les affignations dé mes Cou- 
{¡ns les Princcs de Conty,Comee de Soiffons, Duc de Montpenfier, dé mon 
compete le Conneftablé fe dé tan td ’auttés perfonnés qué vous fqauez qué 
i’aynie particulierement oüdefquelles ie ném e puis paíTer; qufcrí né iiie foú- 
ütent pas de la dixiefme paftie dé ceux qUifont venus efier nprésmov a cétte 
oecafion; Non Sire, réfponáiftes vous,ie vous puisiurcr déuantf>ieú que ié 
n iy  pás apporté vnfeul denler de toutes les affignations qui eítoié nt fous les 
rtoms de ces M dEeurs, ny d autrés qué Paye pénfe qué vous cogneufficz 
tah tfo itp eu ) chais leur énay a couslaifle le fonds , né leur ayant falt autré 
préiudice que d’auoir a mon arriuée arrefte le p iycment de toutes afíigna- 
tions: mais a mon partément Pay baille main lcuéc & ordonne aúx Rece- 
üéurs de payer fuiuant leurs fiftats, mandemens & irefcnpcious^tóutes tclles 
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Íjarcies defquelles vous pourrtez eftrt importune, & m’aíTcure qué Mefíicufs 
es Princesdu Sang,Moníiéur lcConneftabléMadamclaNlarquife ades 

ñus Officiers feruans pres de vóusfonci prefeot payez deleur quartier d’A- 
vril, & le feront aufíi de ceux dé Iuillet & d’O&obrc lors qu’ils efeherront • 
Mais m’aííeurcz vous de cela ( diele Róy)Ouy Sire,ditcs vous, íe vous en a f 
feure,& vous le hite eil bonne fby: H e ! hd ! vray Diéu, th’cftimeriez vous 
bien í¡ befte 6C ft effronte que de vous dire vne menterie qui fe ponrroit aufíi 
toft verifier. Pardieu(ditleRoy) voilá de mefehamesgens,# ¿Impudentes 
calomnies & impof^ures; Mais quant a tous ces Receueurs & Officiers que 
vous amenez prifonniers a voftre fuite, qu’en ferez vous ? Mais que voulez- 
vous que ie face moy, de Receueurs & Officiers prifonniers? Sirc, reparciftes 
Vous. Helas l que voudroient les autres que i’en nfíc moy-mefme ? il faudroit 
bien que i’euííe eu le fens peruerty, d’en auoir vfe delafa^on, aufíi ne f^ay- 
je que c’eft que I’on veut aire de tout cela, ny furquoy on le peur fonder, car 
il y a encor moins de pretexte qu’en l’autre aecufation. Quoy í dit le Roy)

’ vous n'auez pa$ arrefté prifonniers plus de ciiiquante Receueurs ou Offíciers? 
Pardieu non pas feulement vn Sirc,lüy dites vou$.& sil fe trouue la moindre 
chofe faufíe de tout ce que íe vous afíeure/ie veux perdre vos borníes; graces, 
Seque vousmepriuícza iamais de l’honneur de voftre arnitié; qui fontlcs 
chofes que ie tiens les plus cheresen ce monde.Puis que Vous le dices de cet- 
te fa$on,ie le croy: ditic Roy ,mais n ’en parlons plus i’en rendray de bien 
eftonnez lors que ic leurdirayquc toutes íes chofes que. Pon m’auoit dit de 
vous font autantde m enfonges: mais quant a l’argent; qüe vous m’áuezap- 
porté qu’ellc fomme y a-il b ie n »dices le moy a peu pres,fi vous ne le f^auez 
d u to u t au vray :Sire,dites vous, ie croy qu’ils’y trouuerabien quinze cens 
mil liures;& plus: car aufíi na-il pas efte diueity vnfeu lden íerderou t ce 
que Pay ramafíe a aucunc defpence.n’ayant pas-racíme ríen voulu prendre 

¿ Monf^r P®u r moy,foit de mes cftats & penfions, foit des frais de m an voyage: Or 
Ae b ie n , dit le Roy, ie feray en cela tout ce que vous voudre2,& m ’duezíi,bien

feruy que des a prefent Íe vous donne fix millé efeus outre ce qui venís fera 
deu,&  augmente voftre penfíon de mil franes parm ois, a fixeens efeus, afin 
de vous donner moyen de dcfpendre: feruez moy touíiours bien & lo y alie- 
m ent feulement comme Vous auez fait mfquesicy,ne vous fouclez pasdu re* 
fte,nc parloz iperfonne de ce que nous auons dit & faites des demain méttre 
ap art dix-hméfccens efeus pourchácüne deñós Cx Compagnics de Su i fíes, 
afín de leur fairc faire apres demain la mnnftre*cdnc fuis prefíe de cetté par- 
tie. II fe pafía pluílcurs autres p arrie ul n rl te ¿ duran t v  o ft r e fejour a Roiien 
defquelles il íe pourroit faire vn gros vola me .mais craignant quclles n e fu f- 
fent ennuyeufes comme chofcs eftimées cropbnfTes * noús nous reduirons a 
pcu,lefquelles ( quov qu’icelles mefme ne foiénfcremplics qué de niadícrics 
& petitcs picote ríes de feruíteurs plei ns d’enuies Sede ialouÉeslésvns contre 
les autres) feruiront a faire veoircóuie en vn miroüer les fortunes des Cour- 
tifansdcurs peines & anxietcz,&: comme leurs exploits, adu anee irte ns Se fa- 
ueurs vontm ontant Se decíinanc,tántoft felón l i  qualítc deleurs meritesifer- 
uices & capacitcz 6c tantoft felón les TmaginationsJiurneurs & fantaifícS des 
Rois & des Prínces, quelqucsfois afícz bien 6c quclqües foís afícz mal fon­
dees , defquelles partícularitez nous nevous en ram enteuronsque troisfeu- 
lcment dont la prcmicrefut telle.
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Si toftqué Vóus éuftes quitcé le Roy vous Vous en allaftés & volité togís
Í >our donner ordré á voftré equiparé d 'argent, éc cmployaftes le refte de ce 
oír Se tout le lendemain a faite aefeharger vos chartéte?,  faire méttre les ca* 

quespar ordre felón les receptes, efpeces &naturcs de deniers dansvn lien 
forc fpacieux,duquel vous fiftes changer les ferrures & m ettre degros cade- 
natsatroisclefsdiuerfes: d’ont chaeun dés quatre R eccucursenánnéeen 
áuoientvné&  vousTautrc,ayant auparauanc fait metete á páreles di* mil 
huiét céns efeus des Suifles en groíTe monnoye, ainfí qué le Roy vóiis l auoít 
commándé, & les enuoyaftes des le fin matirivérsleur quarticr auec trois 
commis Se dix archers defeorte.

Ór faut-il noter qu’enuiron vne heure apresque cettevoíturé fue partie , 
Monfieur le Chatron vous yint trouuér, & vous apporta vn petit billet, , Olí il AuS '2 - í t  
n*y auoit que c t  peu de paroles i Monfieur ,ie Vous prie de faire promptement s**v ¿ Mí» 
deliurer trénte-mil efeus a Monfieur le Charron: car ie m’en vay partir pour Je 
aller faire faire nionftre a nos Suiífes, & ileft necéíTairé quél’argent y foit 
aulfi toft que moy, c’eft voftre féruitéur,

S á n c v .
Ayant véu cc billét vous én demeuraftes aucunement piqué, tellément que 

Vous demandaftés Ü Mr. lé Charroñ que vouloít diré ce billet,& de la part dé

3ui il venoit i A quoy il vous réfpondit,Qué Monfieur de Sancy l'auoit eferie 
e fa propré main, ¿t lüy áuoit ordonnéde vouslappoíter.prendrePargent,

& lc faire voiéturer au quartiér dés SuiíTes* A quoy vous repartiftes auec cfc- 
pécé d’acccnt d’indignation. He, qui éft-il ce Monfieur de Sancy > ie ne co- 
gnois ny luy ny fon eferituré. Commént Monfieur ( cé vous dit Monfieur le 
Charron en folifriant Se faifant l’eftonné) vous né cognoiíTcz pas Mr. de San­
cy? He ! he í ie peñfe q ileíí faites: Vos conteftatíons la deíTus furenc aflez 
longues, mais fi fáílut-n qü’il s’en retóurnáft fans áuoir fceu tirer autré paro­
le de vóú$,fínon que voiis néfeauiez qui eftoit ce Monfieur de Sancv,&que 
vous necognoiífiezpoínt fes Ordontíancés: Vérs léquél luy s’en eftant re* 
tourne,commé il lé Vid vénir dé Íoiri,il luy cria, Hé bien ( Monfieur le Chai- 
iOn) auonS-nóüs nos trente mil efeus? Ienecroy pas que ce foit encof ár~ 
gént preftf Monfieur; refpondit-il) fi autre chofe nc furuient Comment; fi 
autre chofe ne furuient,qu‘eft-cé a dire cela ? & que vous a dit Monfieur de 
Rofny ? Ce qu’il m’a dit Monfieur; ( repliqua Monfieur lé Charron) fort peu 
de chofe Monfieur; tnais encorné vous Voferois-je dire. Qu’entendez-vous 
par la : vous ne mePofetiez dire: Se poutquoy non ? dites, dites hardiment:
Ce que Monfieur le Charron fe voyant prefie de faire, enfin il luy dit, Par- 
díeu Monfieur, ie n’eri ay peu tirer autré chofe findn, Qu’ií ne f$auoít qui 
vous eftieZ, Se qu’il né cognoiíTóit, ny vous, ny Voftre eferiture, ny vos or- 
donnances: Or luy dit-ií céla dcuanc tatit de gens, qu’il s’cn fentic d’autanC

Í)lus piqué: Tellement qué tout rouge én vifagé, Se bouffi de defpit Se de co­
ere de fe cognoiftré mefprifé par Vn nóúüéau venu ( car il né vous appelloíc 
quafi point autrement) luy qui s’eftoittoufiours maincenu en fi grande fa- 

ueur Se creance auprés du Roy,quil n’y en auoit vn feul lequel lie luy cedaft,
& he procedaft auec luy comttíe s il euft cfté chéf du Confeií,&Super-Inten- 
dant aés Findncés ( fon éfprit vif, prompt & hatdy luy faifant ctitreprendre 
toutes chofes ) il repartir a Monfiéur te Charron, H é , pardieu nous verrorts 
s“ilnefeait pas quiiefuis,6¿ s*il hem e dévrá pas cognóiftré, Se de ce pas s en 
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alia dans S.O uenpour en parler au Roy,lequel fe promenant dans la galíe- 
ríe, íí coft qu'il le vic de loin/il luy c ria : He bien ( Sancy)n*allez-vous pas fa¡- 

^mZ X ut de re faire monftre á nos Suiífcs ? N on, ic n‘y vais pas, Sire(refpondit-il en voi* 
¡Ancy tu toutc m utinée) car il ne plaift pas a voftre Monfieur de R ofnyf qui fait l'Em- 
" 'y ' pereur dans fon logis) & dit qu’il ne cognoift perfonne .* mais tañe y a , qu0

íe ne vous vois pas en eftat dcpouuoir facilement difpoferde l’argent qu’il a 
fait v e n ir ; eftant la aífis fur ces caques d ’argen t; comme vn Singe fur fon 
bloc, &  n e  fqay íi vous y aurez plus decredit que Ies autres. Q ue veut dire 
tout cela ? ( dit le R o y ) ic voy bien  que c’cft, l’on ne fera iamais las d’accufcr 
& de faire de mauuais offices á cet homme-la, pource que ie m e fie en luy,& 
qu’il m e fe re bien: auffi ne fijaurois-je crotre qu’il ait refufe la rg en t pour la 
monftre des SuifTes,d’aucant qu’auanthicr au foir ie luy en parlay,& il ne m y 
fie aucune forte de difficulté. O r fí vous nem e croycz, Sire ( dic Monfieur de 
Sancy ) puís que vous tefmoígnez d'auoir íi bonne opinión de cét horamc la, 
dematideza Monfieur le Charron que voila ce qui en e ft, & il vous affeurera 
que ie nc fuis pas m enteur, ny que ic n ’accufe perfonne a tort,Ec bien-bien; 
dit le R oy  ,il le faut ouyr > & fe tournant vers vn de fes valcts de Cham bre, 
il luy dit:Biart,allez querir Monfieur de Rofny,& luy dites qu’ilvienne tout a 
cette heure  parler á moy,ce que vous ay ant fair > d ’auífi loin que le Roy vous 
apperccut il vous cria,Rofny,pourquoy n ’auez-vous pas enuoyé l’argent que 
ie vous auois commandé pour faire faire vne monftre aux Suiífcs: Sire,luy di- 
ftes-vous,cela eft fait,& y along-tem ps que 1 argent eft á leur quartier 'entre 
les mains detrois Commis. Et qu’cft-ce done que veut dire Sancy; repartic 
le Roy > Ic vous vais dire ce qui le fait ainíi parler; Sire ( luy dites vous)c’eft 
que vous m’ordonnaftes auant hier au foir, de preparer dix mil huiéfc cens e t  
cus,pour faire faire vne monftre a vos dix-hui¿t cens Suiífes, & luy ce matin 
m a enuoyé vn billet en forme d’ordonnance,comme íi j’euííe efté vn de fes 
clers, ou quclque Commis d cT re fo rie r, pour faire deliurer incontinent la 

BreiiUlenes prefente rcceue,trente mil efeus a M oníleur le Charron. O r ay-ie refpondu:
d'entre Mr, * . » • rr  • * • C 1  ̂ * j
de \w>j I 112 Ic nc *c cognoiílois pom t: comme ie ne reray,ny luy, ny tout autre, dont 
Monficur de les volontez feront difFcrentes des voftres,voire n  eftime pas qu’il fe doiue m- 

gerer de me ríen ordonner- Pardíeu ( ce dit Monfieur de Sancy en s’aduan- 
9*nt vers le Roy Se vous) ie me foucie fort peu de vous rien o rdonner: car il 
y a granel acqueft, non pas. Vousferez fort bien ( luy refpondiftes vous) de 
ne l'entreprendre pas,car vous feriez mal obey. O r fus, tou t beau, tout beau 
(d itleR oy)c’eft trop dífputé,ilfuffit, puis que 1’argent que f  auois ordonne 
a efté deluiré Se voituré,& ne faut plus qué vous contcftiez {¡non a qui mieux 
me feru ira; Ic n’ay point d’autre but que cela,Sire , luy refpondiftes vous, 
mais auffi en faifant bien ne veux- je pas que Monfieur de Sancy entrepren- 
ne de fuperiorité fur moy,il fe doit contenter que nous foyons compagnons, 
puis q u ’en  cela il y reqoit pour le moins autant d ’honneur que ie f^aurols 
faire.Tous ccux qui eftoient dans la gallcric en grand nom bre, dont la pluf- 
part n ’eftoient pas trop facisfaits des Boutades & rebufes de M onfieur de San* 
cy,ne laiíToient pas neantmoins de porter enuie a  voftre fonune naiíTantc ¡ 
faifoient des édats derire,eftans bien ayfes de vos contcftations, & difoient 
les plus qualifiez les vns aux autres, Pardicu voila vn eftourdy qui en a  trou- 
ué vn autre,lequel ne luy quinera pasayfementla partie:Les autres difoicnu 
Monfieur de Sancy a trouué chauflure á fon picd,5c fera bien difficile que oes
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Politiques & Militaires. n i
deux efprits durcnt long téps en méfmc charge fans que lVnbQuleuerfe Í*aur 
fre.mais felón rhum eur dót eft leRoyJc meilleurTnefnager fera fon hommC'

Vous cftant ainfí feparezjc Roy en attendanc l’arriuée de tous les Depu^ d» 
rez, s’en  alia promener a Arques & a Dieppe,rouc expres pour reuqir les Iieux 
ou s’eftoicnt paíTezcant de combats, íl vous auoit mené auec luy S£ puls re-» 
uintpaíTeraCaudebec, Yuetot &autreslieux deíignezdanseesmemoíre^ 
pour mefme effet: Se ne fe paíTa pas ce voy age fans dífcoutir auec tous ceux 
devousaucresqms’eftoieqttrouuezlors pres de luy,dcs grandes merueille? 
qui s’y eftoíent faites.

AFFAIRES D ’ESTA T DOMESTIQVES E T  ' PIHÁn C í s T ^  ; 
C B A P I T K B  L  X V 11 / .

L E Roy ayant reduit en fon obeyflance tous ceux qui eftoíent Ies plus 
obftinez& bandezcontre fon feruice, afín depacifier en ton tad  par 

tout Ion Royanme & de pouruoir aux defordres & confu (ions de I'Eftatj af- ’
fembla pour cét effet les Notables en la Villedc Roiien ou ilíit luy mcftne 
i’ouucrture de Paífemblée a laquelle en fubftance, il d i t : ( car nous pifión s 
prefens Se croyons mefmes que vous enauiez fceu quelque chufe auparan 
dautanc que nous Vous en auions entendu parlerdc la forte) qnq c omine il 
n ’auoit nullement voulu imiter les Rois fes aeuanciers, en l’affcílatíon & de- 
fígnation de certains Dcputcz particuliers a fa fantaifíe, pour endifppfer fe­
lón icelle,foirbonne,foitm auuaife: mais en auoit de fe re U nominación £ 
ceux de l’Eglifc, de laNobleíTe & du Peuple, aufíi ne lcur vouknt-il mainte- 
nan tq u ’ils eftoíent aflemblez en corps , preferiré aucunes reigles, formes, 
bornes, ny limites, mais en leur laiífant la liberté cutiere de lpurs opinión?, 
voix, fuffrages, Se deliberations ,lcs prioic-il feulement d’auoír pour princi­
pal but en icelles, le reftabliflement du Royaume,8c ladígnité Royale pn fon 
entier Se ancienne gloirc, amplitudc Se fpiendeur , la paix, le repos, & U 
tranquilaré publique, la deíchargc 8c foulagement du peuple f Se fur tout 
des plus pauurcs; lefquels en general ilaimoit comrae fes chersenfans,trou-r 
úoit bon qn'ils reglaífent Se retranchaíTent toutes fuperfluitez, prpdígalitcz 
&defpenlesnonneceílaires,moyennant quauparauantilscntraíTent en la 
parfaite cognoiílance de celles qui eftoient ineuitables, & fans lefquelles l’E- 
ftat 8c la dignité Royale ne fe pouuoicnt conferucr ny maintenir, Se la deffus 
regardaflent a fairc vn fonds certain pour fubuenir continucllcment en 
temps Se á propos a icelles, íoit par le mefnagcment de fes reuenus, foit pag 
I’amelioration Se augmentation d’iccux, o u d ’autres voyes qu’ils jugereicnt 
les plus conuenables, dequoy il lcur bailloit la difpofition abfolue. Ec ceñir 
bien que fa barbe grife, fes iongues expcriances,fes grands trauaux, & tant 
de perils qu’il auoit courus pour fauuer l’Eftat,merícaíTenc bien d eftrc excepr 
tees des Reigles generales, que neantmolns ne vouloít-il pas laiíTer de s’y 
foufmettre commeles autres, tenantpoar vne des plus infaillibles marquen ¿t.
déla decadancc desRoyaumes 8cPrtncípanrezTlors que les Rois vont mel — Li>ix fa irqtt# 
prifantlcsLoix, croyeñt de s’cn pouuoir difpenfer Se veulent diftribuer leurs j* 
íaueurs,bcneflcenccs,honneurs,chárges, digniteZjoffices 8c benéficas, auec ry;y5j 
autres'egards, rcfpeéts & coníldcrations, que Vmtegrite, intelligenee ,.vail- 
lalíce.nobleíTe 8c loyauté d'vn chacun: felón la diucríité des applicatios, ope- 
ratíons Se fan&lós ncceCfairpsaa quoy auffit cftoit il bien refoludc nc manqu^y
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£  roiulleríes 
d* entre Mr. 
def̂ efny & 
le Sieur 
d ’IncArmlle 
tattcbAnt Us 
’BmanQti.

Í>as, afin  de leur fcruir de modelle & d*exemplairc,pour les rendre tant plus 
oigneux & diligens a s’acquiter de leur dcuoír,lequel il leur recommandoit 

au n o m d eD ieu ;&  fut cela ce Prince s’eftant retire auec tous ceuxde fon 
C onfeil qui eftoient entrez auec luy, il vous commanda expreíTement a tous 
defourniraceux de lartemblce tous les papiers, memoires, eftats,& inílru- 
¿fcions qu ’ils pourroient dcíirer, afin qu’ilsnepuíTentpasform er des excufes 
debienfaire. Sur telsmanquemens,Nous laiflerons aux Hiftoriens tout ce 
qui fe  parta en cette aííemblee qui ne  vous concerne p o ín t, & vous ra- 
menccurons lafcconde broüillerie d'importance que vous cufies laquelle 
arriua ainín

Com m ele brui£t des chofes foit en bien foit en mal eft ordínáirement plus 
grand que lávente, celuy qui courut des-grandes fommes dedeníers que 
vous auiez apportees, firent imaginer a pluheurs qu’clles nc fepouuoient ef- 
puifer & fur telles fantaiíies il y eut tan t de demandeurs ( dont vne partie 
eftoient fufcjtez par vos enuieux) que vous ne celfiez d’cftre importuné, le 
plus fouuent auec des paroles fort indiferetes, tellement qu'aprcs auoir fait 
raire vnc monftre generale a tous les gens de guerre que le Roy auoít en 
campagne qui eftoient ccux dont vous auiez le plus de foing & vigilance, 
a lin d e  mieuxfoulagerle pauurePeuple, fournylesdeniersneccrtaires fm- 
uan tla  volouté du Roy pour m ettre furpied & en eftat de feruice vnc bande 
de v ingt pieces d’artillerie,leurs equipages doubles, des boulets & poudres 
pour tirer trois millc coups, des pies,piochcs,bailes,facs a porter terre & fu­
tres vftancilles requifes pour vn grand Siege, fait voiéturcr tout cela dans 
Amiens,&mis cinquantc mil eícusápart pour les menus plaifirsdu Roy quí 
ne s’eftendoicnt gucres lors qu'en gratifications particulicres a de vieux Ca» 
ipítaínes, Soldats & Scruiteurs íiens,dont il ne vouloit pas que Io n  fceuft ríen 
a caufe que la plus grande partie eftoient de la Religión i deíiranc vous def- 
charger done de toutescesimporrunités, vousrefoluftes d en c  garderplus 
ces deniers dans voftre logis, ny ne vous meíler pas dauantage en particülier 
de la diftribution d ’iceux, mais de les mettre és tnains des Treforicrs de l’Ef-
Í>argne,quien deiiureroient leurs quittances aux ReceueursGencraux quiles 
eur fourniroient ( lefquels d ’ailleurs preíToient infiníment d ’auoir cpngé 

pour aller faire leurs charges) dequoy vous íiftes telles inftances au R oy) qui 
vous difoit touíioursjíi cet argent eft vne fois és malns de ce s Treforier$,il fe- 
rab íen  toft diííipé) qu’en fin ilvous le permift,fous Paflcurance que vous luy, 
donnaftesde prendreíi bien garde a la diftribution de ce qui refteroit, qu‘il 
n ’y auroit ríen d’cfgaré i & fuiuant cela Vous fiftes mettre enuiró quatre cens 
cinquante mil efeusés m ainsdesdeux Treforiersj M orfontaine & Gobe- 
l in , gardanc toufiours fort foígneufément les quatre bordereaux dontnous 
auons parlé cy deu an t, pour iuftifitation de ce que vous auiez.aíTemblé} 
defquels vous ayant efté demandé copie par les Receueurs G cncraux, vous 
leur diftes (&  ce croyons-nous auec artífice fiedefleinj que vous les auiez 
defebirez fí toft que vous foftes arrime aR o u en  ; croyant qu ils ne fer- 
uoient plus de ríen puis qu’eux mefmes y eftoient en perfonne, ce qui eftant 
par cux rapporté( commevous le feenftes depuis) fut caufe de la fccondc 
broüillerie dont nous auons parlé,que vous euftesinon auec le íicur de Sancy 
maís auec le ficur d’íncaruille: car comme il fe fot paíTéenuiron vn mois fañs 
que vous fiífiez fcmblant de vous mefler plus en parciculicr de la diftribution
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¿ é t’argeñt.déláquélléneantm&íns vbúS fdiííéz toúfiouts ¿es mémoíres i\c 
la defpenfe,fuiuanc lesOrdonnances qui s’en expedioient aii Confcil, Í1 a t ó  
ua qué le Roy en voulant faite Vne entréprife d'importance fur les frontil- 
res de PÍcardié>& fur célle qu'vn certain particulier difole auoir fur Hediri * 
comme il en parla áux Sicur de Sancy,de Schoiitb¿rgsSc de la Grartge-lé-rb^ 
pour enuoyer déux ccns mil efeus a Amíéns* ils luy rcfptíndirent; qué yil al- 
íoic touíiours ainíi vifte á cét argfent/il n’y en auroit tancoft pías i ti’eftiixiaht 
pas qu'ilen reftaft plus apréscéqu’iléndemándoit éntre lesmains des T ré- 
íoriers: mais qu’ils s’fcn informeroiénr d ’eux, Se du Concrolleur General dé j 
FinanCesIncaruille jquitenoitleR cgiftredétclutce quifé recéumc & déf- 
pendoitilequél ayant fait venir parlar auRoy/il luydic qu’il n ’cftimpíi: pái 
qué les deux cens miile efeus qué fo n  luy aubit dit y fuíTent de refte,¿equdy 
le Roy éftonné, car vous luy auiéz ditil n ’y áuoit qué troisiours qu’il y audir 
bien encor prés dé quatré cénsmil efcus^il vbus enuoya querir & voris cori­
ta tout cela; dequoy vous vous miftésá rite & luy dices qulí né fíe pasdiifi- 
fculte d ’employér quatre ou cinq cens miile liurespour vne fi bonne aíFaíffi 
que cellé qu’il vous auoit d ite , & que vous donneriez bien drdre qu’ü n’y aü- 
rok ríen d’efgaré de cesdeniérs: fur lcfquels prdpos les Sitíurs de Sancy^Io- 
caruillé, d’Hudicóurt, des Barraux & dé Buífy,Guiberc eíians arri ue¿ le Roy 
Ies appelia,&: leu r demanda que! argént il póuuoíc bién énedr auoir ¿c réítg i 
touslefquelss'eftansniis drégarderlé Sieurd Incariiille. de repliqué que c’é- 
ftoit luy quien pouuoic rendré méilléure r ai fon, comme ayant Ies Regiftres í 
il dit qri’il n ’éftimoit pas que le Roy peut plus faite eftac que d’enuiton dériít 
cens iriille efcus:Comment deux cens miile efeus; RepartiteS vdus ? H£< Vray 
Dicu qué feroít déuénue é licor plreille fomme ou a peu pres qu’il fant q u ü  y 
aitdc reftc; Ndoníiéur ¿repartir Monfieui: d ’Incaruillc: ro.it cela confifte a 
vbír la Recepté & la défpencé par bonspapiérs bien íignéZ ,dáútánt que ja 
memoiré quélqué bonne qué vdus la peufllez auoir n ’éftoitpás capabU dé 
iretenir tant de particularitéz, Se qué s’il piaifoit au Roy il luy cri rapporrcroíé 
vn Eftac au vray conforme a fés Régiftres, aufquéls ii né s’eftoit encor íamajS 
trouuo d erreu r: & bien ce dit le Roy ( efaígnant comme il vous le dit apréí 
que Voüs vous fuíCez abufé voy anc que tánt de gens faifoient í¡ bonne miné 

paríoíent fi aífeurément) dreííez cét Eftat áujourd’hiiy &me l’appovteaS 
demain au m atin: Scfitoft qu’ils furent fords fa Majefté vous dit tout ce qué 
deíTus,& qué vous prilííez bien garde a ne voiis éftré pas abufé & á né Conté- 
fter pas contre tant de géns des chafes qué vous ne peiiflieZ Verifier;SÍre(!riy 
refpondites Vous) Ié vous fuppÜé croire qué ic né dis ríen queie né iuftéié 
fott b ien (ícen’eftqu’ils ayét fait fairé des defpcncés depuis que l’atgéc n'eft 
plusam onlogis, que vous ny nióyn’auons point fucúes j ny qui n ont poínc 
efté réfolués en pléin Cóféil,eáf i’dy efté foignéux de toutcfcrirc’Mais regar- 
dez bié, vousdit 1c Roy,á ne vous tromper- pascar auífi ne voulols- jé pás qué 
vous oftaíliez Uargent de voftrclogis\ 8c ferez caufcdu mal s’ils ont diuérrv 
quélque chofe. Sire,dites vousme;vous méctcZ point en peiné dé cdá^car i’av 
jtóus mes papiets preftspour vérifier cé qué iédis:Ór bicri:, dit le Rdy,prcpa- 
rezrvous pour demain maan,auquél ellas rcucrtu cous cesMeíIicurs anecie .ir; 
cftats,lc Sr.d’lncaruíllé monftra auRov vn eftat fort embayarte pour 1c régard 
de la Recepte a caufc de la diueríiré des natuces de de/iie^s 5¿ dcs atuiées d6t 
y©u*auiczxamarte l’argént.( croyanc «enm n les RcceucUrSriéuí auoieñr dR



que vous ñ^tiiéz nuls papiers pon*la faite voirauvraypar píe ce s figrteés; s¿ 
que U  R o y  íieTc donnántpas loiítr d’afíifteri;defilongscxam ens ; Us en fe- 
roient remeftre la p reü u c íu r ce qu’eti munderoienc lesReceueurs Gene- 
raux>qui fetoit reduire Táffaíre(comme íls le défítoicnt) álongs iours .-.mais fi 
toft que vous eüftes véu ces cftats aínfi enuelópez vous leur dites qu 'ilnc fa- 
Íoít fairé qu v n  bref eftat de la Recepte ou coutes ¿tatures füíTeiu confondués, 
afind’enfairevoir lafom m etotaleáu Roy fansaucune peíne, dautant que 
parla defpence n’ayantfaíc payer vne feule parrre fans fon commandemenr, 
tant qué  l’argent auoic efté en voftre logis 3c íe femblable ayant deu auoir efté 
obferuédepuis, fa Majcfté fe fouuicndroít bien de toures> Partant , Vlon- 
fieur dites vous au Sieur d’Incamillé > S^achons feulement combien vous 
eftimez quém entele total des deniers quei’ay fait voiéturer, car pour le fur- 
plus ie n  en fuis pas en peínele n ’ay pas fait le calcul de tant de diuerfes fortes 
de natures de deniers, a caufe de la diuerííté des Eñcótions 3c Receptes; mais 
encor repartir le R o y : Combíen monte toute la Recepte ? car ie vous tiens fi 
kltellígent & diligent, que vous ne 1’ignorez pas, furquoy fe voyant ainíí 
preíTé il d i t : í’eftime, Sire, qu’ellc peut monter a douZe cens mil liures ou en- 
uiron, qui eft vne fomme tellement immenfe pour ceux qui n ’on t iataáis vea 
que le reucnu de leur maifon, qu’il leur femble qu’elle ne f^auroit íamais 
cftre tou te  employée * M oníieur; luy repartiftes vous vn peu en colere, tone 
ce que vous dites eft bon, mais iemaintiens puis qu il en faut venir fi auant 
qu’il y afautede plus dedeuxa trois cens mil liures; & rtraífeure que files 
Receueurs es mains defquels i'ay fait remettre les deniers eftoient icy:qu ils 
nc le nieroient pas, & fuis bien marry que ie n ’ay retenu Ies recepiflez par 
Inuehtaire qu’ils m 'en auoient donnez>Et bien Moníieur,puis que vous n’en 
auez ríen pour le iuftifier ( vous dit la Grange -le-Roy) car moníieurdeSancy 
hedifo itm ot,U faut done fans dauántage) contefter faire vnebonne depef- 
che aux Receueurs Generaux, afin qu ils enuoyent vn eftat de ce qu’ils ónt 
fourny á l ’efpargneauecl’ampHation de leurs quitrances ; N on non Mon- 
fieur ,  luy repartites vous, il ne faut pas remettre cetteaffaire á fi loisgsiours; 
Et bien  done M oníieur,dit le Sr.rd ’lncaruillejs'ií vous pla'ift prendedla peine 
de venir en nion logis ( dautant quéles Regiftres du Roy fren  fortent poinr) 
nous- verifierons vous &moy furicéux les eftats que i’ay prefentemént ap- 
portez au Roydefquels a la verité feroientde trop cnnüyeux cxameivdcuant 
fa Majefté; &toufiours n’en croiriez vous ríen que fur pieces fignéés, que 
Vous verrez toutes éferites d ed ’A rnau’t & de l’Hofte: que vous aimez, & lors 
que Íe vous áuray rendu le cóeur content, vous tircrcZ celuy du Roy de la dé- 
fiáncéóu voúsleiettet fans g ran d fu je t; Voúseftanc done aínfi fepatez deí; 
áittres&: acheminez enfemble a fon logís, il vous fit voít &c fcüilleter entie- 
rem ent fes Regiftres furlefqucls ay áíit calculé toutes Ies fbmmes employéei 
en Recepte fous le ñóm  des voiétures que vous auiez faítfaire; vous trouüí* 
ftes qu’il-s’en fallóle idome il auoitditenuiron qiíátre vingt-fnil e feu ide  voftre 
compte:SurquOyvous ayant demandé íiVotís auiez máinteñat quetque d io- 
fe a dou tér: Non, luy refpondiecs vous (  áiícunemenc' Siutinc dequoy oütfé 
la porte du Roy,lVn eífayoit a díminuér vos feruiecs) ié n’ay fien a  douteri 
car ie fuis tres^aíTéúré que Vos Regiftres fónt défc£tueux 3c faux; me re* 
fouuenant fort biéh des recouuremens 3c voiótures d e  deniets que 
fait faire ,  defquéls il n ’a efté diftñbué oUrre les defpenccs ordonnccs a i



Confeil, dont i’ay vn bref eftat, que les fíx mil efcus que i*ay pris tañe pour 
les frais de moa voy age, que pour le doil de quatre mil efcus qu'il a pleu au 
Roy de me faite, duquel vous auez contrerolfé I'acquit i Moníieur ( ce vous 
dit-il) vous cleuez plutoft croire á mes Regiftres qu’á voftre memoire* h’y en 
ayantpoin tdeíibonnequi ne fe trompe quelqucsfois, Se íí vousn’éftes en-* 
cor aflez efclaircy enuoyons,comme il a efté dít deuant le Roy, vers lés Rece- 
ueursGenerauxqui nous manderont la verité d e to u t, fans plus trauaillec 
l'efprit du RoyladeíTusiOr bien Moníieur, luy dites vous, vousferez tellej 
dépefehes qu'il vous plaira > Mais pour mcyde m'en vay trouuer le R oy, au-* 
quel íe diray ce que i’en penfe, 8c luy feray voir dequoy le iuftifier, comme 
vous fiftes; 8c aíin d ’abreger (car ces difcours de conteftatíüris ont des-ja efté 
trop longs)nous vous ramenteurons feulement que vous monftraftes au Roy 
l'eftatíigné par les Receueurs Generaux /q u ’il fie aufli coft voir par le Sieut 
d*lncaruille/lequel fe voyañt ainfi furpris íit rapporcer par vn deiesCommis* 
faic au badinage,vne fcüillc de papier fe paree des Regiftres, ou cecte fomma 
eftoit eferire, lcquel rejettant fur luy mefme la faute d i t , que n'ayant peu 
trouuer la clef, du coífre des Regiftres,8c les Receueurs eftans preíTez de par-* 
tir,iufquesa n ’auoir pas voulu attendre quel’on euft recouuert les clers dtí 
coffreauxRegÍftres,quele Sieurl'Hoíte auoitemportée s’cn allanta la Ville, 
il auoiteferite cette fommeíí notable fur vne íímplc feüille de papier a part 
fans cndonneraucun aduisauSieurd'Incaruille , aucc deíTein ncantmoins 
de luy en parler,8c de l'infcrire aux Regiftres íi toft qu’il auroic recouuert leá 
liuresdu conterolle des Finances, mais que depuis ( pour ce quel’on l’auoic 
enuoyé chez le Sieur d’H idicourt) il auoit oublié d¿ Míre l’vn Scl'ántre^ont 
il eftoit fort marryjfnppliant tres-humblemenc fa Majefté 8c fon Maiftre aulli 
de l’excafer 8c luy vouloir pardonner cette faute commife, plutoft par inad* 
uertance 8c peu de memoire que par malicc ny aucune mauuaife inténtioii í 
A quoy le Roy (qui cogneue tres-bien) a ce qu'il vous dit apres ( que toutés 
ces belles paroles d ’innocence 8c d’oubliance, n'eftoient que purs defguiffe* 
meas 8c artífices,8c que ce Comm’s auoit efté drefle au badinage pour gafan* 
tir fonM aiítre de reproche Se couurir le manquement trop groífier dortt il 
auoit vfé ) ne refpondít íamais aucre chofe íinonj Hé bien,hé bíeflx’eft aílez* 
il n ’enfaut plus parler; nous auons tous raífon, puis que mes qüaíre-VingÉ 
dix mille efcus font recouuerts: maís vne aucre fois que Contrerolleurs & 
Commis foient plus foigneux & ddigens, car ie tie veux plus que l*on m'eft 
jone dé telles; ¿  fur cela fans attendre leur replique il s’cn alia au deuant dé 
Moníieur le Conneftable qu'il voy oít entrer par la porre du boiit d’embas de 
la gallerie, auquel il cría de fort loin ( car nous qui cftions au fótid d’icelle 
rentendifmes tous) V olis nef^auez pasmón Compete, il y a hiendes noli-» 
uelles ( car illuv auoit pluíieursfois parlé de cette affaire,Se de toutes vos al* 
tercationsfuricelle) en fin noftre homme a eu raifon ,m a:s aufli fi'ay-je pas 
eu tort, puis que nos quatre-vinges dix mil efcus qui ont cfté Conteftez trois 
ióurs dufant,ce font finalement rctrouuez 8C cela m’apprent de qui ie mé de 
fierou defier.

Nous auons efté vn peu longs fur ces picotériés & difputes d'argent pie 
nes de redítes 8¿ paroles friuolés ( nous le confeííons, Monfeígncur) mais 
nouseut efté fort dificileíá noftreaduisjd’vfecde moiflsde langagéoour bit 
dcmcíler lembaratTemcnt de telles rufes 8c fineíles, 8c fiiire fimifammc^ -
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voir &  comprcndre par quellcs caufes & fur quels fondemens Ies grandes 
creanccs Scauthoritez des autresdu Confeil commencerent a decliner, les 
voftres petites ás’augm cnter, & le grand eftabliffement ou nous vous auons 
veu depuis, a s’cnraciner Se prendre pied ferme.

Q u an t a la troiíicfme affaire publique de cclles qui fe pafTerenc ea  l aíTein- 
blée de  Roüen & qui fue des plus importantes a l’Eftat, de laquelle nous auos 
dit que  nous ferions quelque mention,dautanr que vos interefts particuliers 
s’y t r ouue r ent melle z,encor que de fon entrée elle fut caufc que le Roy aug~ 
mencaft de confiance en voftre endroit, Se qu’en foniífue ( pource que les 
fue ce z  enfurentte ls que vous les auiez denoncez) elle le fit entrer en vnc 
meilleure opinión que iamais de voftre iugement Se de voftre efprit, voire 
luy fie croire,comme il le difoit fouucnt qu’il y auoit ie ne f$av quel bon-heur, 
qui accompagnoit les affaire s oiivous eftiez empIoye,ÍÍ ne fut-ce,neammoins 
par aucune brouilleríe;quiinteruÍnt entre les aucres du Confeil & vous,com- 
me il eftoit arriue de ces deux precedentes, mais pour vne {imple differencc 
d’opinionsquife forma entre-eux Se vous,fur des propoíirions faites a fa Ma- 
jefte par les Deputez de l'afTembléc, en laquelle ( quoy que chacun de vous 
infiftaft fur fon aduis Se demeuraft ferine en iccluy) le tout fe pafla neant- 
moins fans aigreurs ny altercations quelconques, les vns 6c les autres trou- 
uant piusa propos de remettre Ies prcuues de la folidite de vos diuers Con­
fetis, aux effets & a l'cuenem ent que d ’en difputer d auantage.

AFFAIRES DESTAT ET DE F IN A N C E S .

C t í J P I T K E  L X I X .

LE difcours que nous allons vous faire au prefent Chapitre de ce qui fe 
traitta en laíTemblee des Notables tenue a Roüen, feruira príncipale- 
m ent pour monftrer quels frui£ts,ont efté per^eus de celles du paífé,quels on 

les tira  de celle-cy Sequéis on les doitefperer de celles de l’aducnir, &pour 
Vous ramenteuoir aucunes des plus importantes particulariteZ de cette der- 
nicre affaire dont nous auons dit vouloir faire m entioná caufe des interefts 
de fE ftat Sí des voftres, a l'examinerdes fafource & origine,felón fes aduan- 
cemenSjprogreZjConfultationSjrefolutionSjexecutiósjeuenemens Se fuccez: 
de tous lefquels í¡ l’on y apporte les coníidcrations requifes Se qu'ils foient 
appropriezaleur droi£t v faire,il fe pourra tirer pluíieurs bons excmplesSc fa- 
Iutaires enfeignemens pour le regime Se la conduite d ’vn E ftat; Nous vetas 
prions done de nous excufer íi pour chofes tant notables, nous nous difpen- 
fons d ’vferde digreíEons Se de narra tí onsquitious efloignent de noftreprin­
cipal fu jet, qui eft le red t des adfions particulieres du Roy, 5c tirenc hors du 
filSe d e l’ordre que nous nous eftions propofé en faifant ces recueils rirez des 
memoiresde voftre vie, Se en cefaUantvous difons quemille fortes d’exem- 
ples 8c d ’experiences nous apprennent qu'il eft non fculement biendifEcilc, 
mais quafi imponible en toure numereufeaíTembléc de perfonnes qualifices 
Se authorifées,pour propofer Se former Ioix,ordFC, reglemens Se conftitutiós 
d'Eftac, de pouuoir faire en forte que ceux dont elle feroic cotnpofee fuíTent 
tous de mefmes humcurs,natureÍs Se comple£táons,euíTent mefrnes buts,def- 
feins Se defirs,priflent meímes formes, voy£s Se chcmins pour y paruenir &

fuflent



faíTentegaleménc fpiricuéls, inceUígens, fagos,f^auans, experimentes Se iu ¿ 
dícieux? áfin d’euiter toutés fortes d ’animohteZjeriuies,arrogantes, mefpris 4 
contrariétez:, akercations Se diucríite de concíuíions , lefquelles ont efté s¿ 
ferorttittCéfFarnttWtn caufe que relies afleniblees né produiront iamáisrien 
de bfettpmportionné > tant pour le Soüuerain que pour fes fujéts, dautánt 
que ü  eéltes aífembtéés fe tiennent fous vn Roy puiílantj abfohi &qui s'ca 
veiiillé faire croire, fans auctes efgards ny coníiierauons qué de íes feuléá 
fantaííiés, paífions Se cupiditcz,Iefquelles en laplufpart des puiílans domi- 
ttatéufsdesnatiónsnefontpasle plusfouuenttropbien regléet,ii néfé ré- 
foudía 8c encor moins executeraii iamaís ríen qui íVaboutiíTeá l’efcláuitudé 
des ptvis gránds, fignaíds Se qualifiez pérfonnages de l'£ftac,& á la foule,fur- 

-charge & óppréífion dés peuplés,que d ’autre corté íi telle conuocacion fe fai¿ 
fdUfcvn Roy niais, idiot,foible4 hay & mefprifé,duqud l’Eftat fo*r rerriply de 
partialitéZ toutés fortunes, troubles de diííentions fubfiftantés, ou que les 
&rands oii les péuplés foient puifTaus,áuthoriFez & tirniultuéuxfcomriié noús 
áUons Véula Francé fousHenry IÍI.) toutespropoíítions,délibératÍonsjCOri- 
clufíons Scopératiorts né fe terminéront enfiri qu’á la fleftriífuré du Souué- 
rain, auílifTcment de l’authoríté Royale, diminución des réuénus dé ÍEÓac, 
accroiíTeménfc dé poüuoir és plus aüdaciéux S¿ tumLiltueux13c reculéménc dé 
toutés éfpérances de paixitépoS Se tranquil ité bíenáfleuréé, ainfí qué les re- 
gnes d’vn Childericj l’Enfroque, Lóiiis le Fainéant, Charles le Sirtiple, íéari 
i'EftoUrdy 6cCharleslé Fou,enferuéntdépréuuésanoftré riátion,f;msallér 
theíchétdes exémplés hors icelle,8¿ pár iceux péut-on iitgerfacilémérit qué 
pour éfpcrer de bóñs S¿ adUantageux fuccezdfc téllés aíTemblcés/il féroit be- 
foin dé cés trés-bürinés &i tres-liéureufes ¿ mais tres-rátés conjonítures, ef- 
quellés lés Soüuétains 3c les fu jets s’aimenimútuéllément & fontéfgalémént 
bons, fages,8¿gardéntlespropórtións réquifés entré lé fuperíéur & l’irtfér  
riéur, pour vlure heuréux & cctlténs l’vn de l’aucre, ¿aquél cas auífi lés af- 
fémbleés pour fáire nouuéllés lote & nouueaux réglemens,né fe troúuéront 
guerés freqUéntes, daUtant qu’á lors les Reís doiuent Se péuuént pouruoir 
d ’eüx méfntes á toutés chofés, bien aíTéurez qulls fcSnt dény éílre ¡amáis 
trauerfezi les peuplés ayans toute cónfiancé étl éux póur áiioír toufiours 
Véu iiiarthér la prudéncé, la dóucéuí 5¿ 1’équanintÍEd déuant toutés leurs
tEuuréSi

Mais tai flan s césdifcours gétieraux des drtílíts 3¿ ptófpércs comporte- 
itiens des Souuéralns Se des fujets íés vnsénuérslés ¿utréspour rcuenir au
Í Urticulicr de cctté aífémbleé dé Roüértjtóuchant lesDeputéz d’icelle.il faut 
cauoir qu’ils ríe vouíurént nullemerit eítré diftinguez par lés trois brdres ac- 

couftumez,de cráintc que lest4óbles né prétertdiífént dé fairé vn Corps fe- 
páre áuquel its ne VoulafTént pas ádméttré lés Officiérs, triáis les réduiré áu 
fáng du peupléSc par aínfi íés preccder,foit én general, foit én partículiér 5 
íls prindrent vn titré riouuéauScfc fírent appelíér Meíliéurs íes Notables,!ef- 
quels eftoiént quáft tótis ou d’Eglifé,ou de ludicátüré.óu dé Financc,ou d’Ef- 
érítoiré; car quant áux Gentils-homraes ils éltoiént én íi petit nombre, 5c cel- 
leméftt mefpriféz & léurs rángs tabaiíTcispar lé faft & 1 oftentation des OfE- 
eters que fíen né léur éftoit dcfféré eftans léurs propofitiqns,voix & fuffrage? 
renáus ebmme vains Se inútiles,  ce que Vous deucz auífi bien f^áuoir, que 
ttbus> cróyans que vous n’aurczpas oublié Vn certain díficours qui fut ténu a 
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volite table furce fu jet par Mr. de Sigongnfcs ¿ lequel nous. fembla úe vóu¿ 
defplaire pasjcar nous y cftions prefens, &i’ynde nous,.quacre Vous don- 
noica boíre,lequelnéantmoinsnous a inférerónspasicy,afindene fafeher 
per fon n e, mal s feulement la conelufion d’icduy qui fue que par tbus ces dif­
eo urs il eftoit fucile a iuger que l’on ne fqaüroit eftablir de mfcilléurs ordres ¡ 
& regiemensen vnEftat,qued’enjoindre a chacun de fe mefler feulement 
de fa v aeation,profeíEon & meftier & dé s’eftudier continuellement a feren- 
dre bien experten tceux,lecontre-pieddefqbelles máximes ayant efté prís 
p ir ces Meífieurs les Notables de,Roüem ik/amuferent a cómpilet tant de 
fortes de loix & d’ordonrtancesjíi forc difproportionnées aux temps prefens 
a V’eftat des affaires,aux dífpofitlonsdes efprifcs des Nobles & des peuplcsa& a 
1‘humeur de inclinación mefme du Pritice) laqucUe dans vn Eftat purement 
10011 irehi que eil touftóurs le gránd reííotr & le premier mobile de tous efta- 
bliífemens de obferuations) que toutleur lábeurne feruit qu*a groffirles ro­
mes des ordonnances,tant par lesdcfautscy-deíTu$remarquez,parlcs dlffi- 
cultez qui fe renco ntrerent aux fimples 6c pfemiers eíTays des executions de 
leurs fantaiíies par les accidens de la furprife d’Amiens, qufe par les changc- 
mens furuenus aux affaires á caufe du bon ordre & du bon mefnage dót vous 
vfaftes, del'heureufe reprife d’Amiens,dc la conqueftc de toutela Brctagne 
¿fe de la Paix conclué auecEfpagne > & pour cettecaufe laiíTant tous ccs inú­
tiles reglemensjpour feruir de matíeré a ceux qui fe plaifcñt de groffir leurs 
eferits de vaines ceremonies; Nous nous contentetons de vous raménteuoir 
feulement trois de leu rspropoGrions,dautaní qUé l’óníeur donna des noms 
fpecleux , que l’on eflfayá de lts mettré en prátique , 6c qu’elles recéurenc 

TroUpe- mefme quelque efpece d’ellabliífement, a Í9auoir. La premieres la eompofi- 
ofirhosfú-iion d’vn cercaín confeil, dontlanominationdes Gonféillers appartiendroit 

Z  u í  a l’aíTembléeA en faite aux Cours Souuerainés & feroít nomínele Confeil 
tibies. de raí fon, dautant qu’il la rendroit a vri chacun 5 La feconde,la feparatidn d t

tous les reuenus du Royaume en deux efgales portions , I'vne defquelles 
(montant felón la p re fu pp oficio n de cés venerables Notables a cmq mUliens 
de feas) feroit affe&ée au payement des gages d’Officícrs f̂icfs & aümofnes, 
rentes,arrerages d’icclles i ceuures publiques & debtes dii general & des par- 
titulicrs.dont ceConfeil de raifon auroitla difpofition 6c ordí nación abfoluc¿ 
fans que le Roy, fon ConfeiI,ny les Cours Souueraines y euílent aucun pou- 
uoir, ny qu’ilsenpuffentrién diuertír, changernyinnouer, laiífant l’autre 
poi tíon qui reuiend roit a 1 a me fme fomme de cmq fnillions au Roy & a ceux 
de fon Confeil des Finances,pour les defpeneés de fa perfonne Royale, fa 
maifon,gensde guerre, artilleric, fortificado ns,garnifons, ambaffades, pen- 
íions.dons, prefens,récompénfes,bíen-faits, baftimens& menus plaifirs de 
faMa jeftc; Et la troifiefmed’impoficion du fol pour liure, qui fe leueróit fur 
toutes fortes de viures, denrées de marchandifcs, tant menúes puífent elíes 
eftre qui feroient vendués en détail, du reuenu de laquelle: les Áutheursd'i- 
celle(comme s’itscuiTenr trouuélapierrephilofophale, oulesminesdu Pe- 
rou) faifoient vne grande parade,publiant que tcl reuenu móteroít a plus de 
cinq millionsdeliuresjfauanrvnccrtain calcul imaginaire für lá defpence 
des particuliers, lequel auíTi á l’execution fe trouua tidicule & impcrtinenc.
Lefquelles trois propoíitions ayant efté reprefenrées cnpanieuHcr au R of 

par Me íítcurs les N otables, 6c par iccluy renuoyées a ceux de fonConfeil
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pour y éftreéxamiiiée$,il s’eílcuá vn é íi grande ruraeur éntr’éuxfiir cette 
rormation de Confeil dé raifón & feparation de reuenus du Rovaume en 
deux efgalés portiorts, qué tous énfemblé féftanc venu rrouuer ils fe mirenca 
parlcrde fésaffáireseníbulé,chacuneroyantfcm onftrerIe meitleur ferui- 
téu rd u R ó y & d e l’Eftac, qui plus réjettéroit relies requifícions 3c leur don- 
neroic des blafmes, dífant, que íi ¿lies eftoient approuuées fe feroic dreíTer 
Alltel cóntre Autel, formér vn Eftatmans PEftat, eftablir deux Roys, & par- 
tager rauthorité Royale, lefquelles állegations le Roy du coramencement 
trouuoit tres-bien fondees, fe refolüoic d ’y déferer grandement & de réjerter 
abfolament telíes Ouucrturés, tant permcicufés, qué Ton luy auoic reprefén- 
tées iufqucs a cé qu’aydnt pour la formé voulu fdirc opiner d’ordre 3c chacun 
Seftant fort efténdu en fon opinión, áuec amplificación de plufieursraifons 
íortfpecieuféSjquantcevintaVousáparlervousdites feulement (niaisauéc 
des fóufris 3c vné mcruéilléufe froidéur) que tous les atieres & en particulier 
& eh foulc auoient í¡ bien dit &c allegué de tánt belles raifons; que n'ayanc 
tien£  y adíóufter vous né pouuiéz cifré d’autre aduis que de l’aduis com- 
muri, aelaquelleprocédure toute contraire avoftre couftumé qui n ’eítoic 
pas d'obféruer vn timide íilence, lors qu’il eftoic queftion des interefts dii 
Roy & a e l’Eftati le Roy déméura touteftónné au commencenierit, máis péti 
apresayantbién eoníi jc ré  les rriinés & fóufris que vous auiez faits,il fe virit a 
doutérqué vous auiez refpondu de cétté forte plutoft par maniere d’acquít
Í jué pour declarér quels eftoiéntvosfentim ens, & cónclud íinalemerit e ii 
on cfprit ( corrímc il le vous dit dépuis )  que vous referuiez cjuelqué chofé 

d ’importánce dáosle voílre auec dcífeindeluy reprefentér en particulier i 3c 
én eftré informe auárit que ríen cóiiclürré, il dit feulement qu’en aífaires dé 
íi grand pois il eftoit bien a propos d’enopinerdeux fois, &parránt rémét- 
íoit-il la réfohmon finalle d ’icelle au len demam, vous ordorinantatotis dé 
vous trouiicr pour cét effét au méfme lícu & a la mefmé heure, &: áyant 
álnfx fepare le Confeil fáns rieri réfoudre abfolumcntil s’en allá difner.

Mais lestablesnefurcntpas plutoft leuées qu il ne vous enuoyaft que- rúy«»irí it 
t l r , 3c vous ayanttire a part & demandé pour quelle caufe vous n ’cftiez paí “c 
delopim on des autres q u il auoit trouuee tres-bien fondee, ayant b ie n Û rcpofi- 
Cogneu a vos mines 3c froideurs, quélque conformité que vous cuíliez tef- dcsN°-
ttioignée vouloir apportér a Topinioh commuric, quelavoftre parciculiete * "* 
neantmoim n’eftoit pas telíe en ven té , que cé n’eftoit pas en fembíablcs óc- 
caíions tant importantes Ou il faloit faíre le bizarre & leretenu ,3c partant 
Vous commandoit-il de luyen  parler libremenr, 3c de nc luy defguifer nuls 
de vos fentimens. A quov vous íüy refpondiftes) apres quelqués petites cé- 
remonies,&des excufes pleines de bien~fcance,afin de luy fairé tantplutoíi 
agréer& approtluer voftrc d iré ) que l’impertinance des propoíítions & ab - 
furditez des demandes de ces Meííieurs Ies Notables d1 vn part, 8c dé l’autré 
les ridiculcs apprcheníious que Mcffiéurs de fon Confeil auoient téfmoi- 
guées de fcftabliífement dlcélles^vóus atíoíent faiíi d’vn égal eftoiincment,' 
nevouspouuant aífezémerueillér cbmmentdés gensíí fages,tan t éxperi- 
m entez, 8¿qui faifoient íifórt les entendus énFiñancé, n’áuoiént mieux 
examiné 3c digeré des affaires dé íí grande impórtánceauant qué dé luv en 
parler, 3c mieux; iuge dé limpofíiblé éxécution S¿ prátiqué dMceHcs,par leur 
tant grande difproportion auécda formc d 'vn  Eftatpurcmenc Monarchique,'
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le couragc, la prudence,& l’expetícnce d ’vngtand  Roy,laqualitc des aífaires 
occu rrances,la condición des tcmps,& la diípofitión des efpritrdu fiecle, Pap 
lefquelíes óbferuatians ils euflent fuffifamment tecogneu que toutes ccs ou- 
uertures n ’eftant que purés chime res & friables imaginations de cerueaux 
paíTanscutre Ieurs portees clles fedeftruiroicntdóciles-mefmes,parles diífí,. 
cultez aufqnelles leur proprc nacure les aíTubjetciíToic des les premiers eflays 
de les meteré en execution, vfage & prátique. Voire»mais dit le Roy,quelles 
feuretez y a-il á prendre en l opínion de vous feul,contre la mienne proprc,
6  celle de tous lesmieux fenfez de mon Confeil & autres mesferuiteurs ? & 
fur quelles raifons &  fondemens appuyez-vous voftre dire pour m’y faire 
adjoufter foy,&:croire qu’enlefuiuantie  n ’encourray ny blafm eny perte? 
A quoy vous repartíftes,Q¿ayant mcurementconfideré toutes ces propofi- 
tions, & icelles rapportées a ce que vous auiez remarque des humcursd’vn 
chacun,5c recogneu dans les Prouínces ( lors qu’il vous y auoit enuoyé) les 
mauuais mefnagesqui s’y faifoient quafi en toutes ces fortes de reuenus,vou$ 
en auieZ tiré des concluííonsinfaillibles & forme des raifons tcllcs íc fibien 
fondees quilluy feroitfacilede iugerde leur folidité,& pourcette caufe n’en 
auiez vous voulu faire aucunfcmblant en opinantdans fon C onfeil, afin 
auííi ( comme tous vos deíTeins tendoient toufiours á fa feule glorification) 
de les reforuer a luy feul en particulier,& que par ce moyen les produifant & 
m ettant en auant comme venantes de fon feul iugement & propre 5: volon- 
té ( fans apparance d’aucune inftigation,ny perfuafíon dautruy,voire mefme 
centre les aduis de tous ceux de fon Confeil.lefquels eftoient defia fuffifam- 
tnent diuulgueZ pour neles ígnorer pas) le gré,lagrace, laloüange & l’hoii- 
neur infailliblc qui fe remporteroit d’vne tanc amiable & libérale conceffioa 
Sriudicieufe procedure dcmcuraífent toutes fiennes,dequoy vous eftiez bien 
aíTcure qu’il nc feroit plus aucune doute,fi toft qu’il luy plairoitffuiuant la ví- 
uacité de fon cfprit & folidité de fon iugem ent) d’entrer en la confideration 
desachopcmens&diíficultczde ccs nomtnations de Confeillers encechí- 
m eriqueConfeiljdefquellcsilsnes’accorderoientiamaispour en venir á des 
conclufions debouche, que ce nefocauec mille difeords Scenuies dans le 
ccftur de  ceux qui auroicnt cu le moins de voix, des contrarietez d ’opintons 
ou ils tomberoient lors qu’il feroi t  queftion de former des eftats pour la diftri- 
bution des deniersdefquelsIadifpofitionleurferoitlaiíTée.-maisfur tout de 
l'impoífibilité a faire des iuftcs eualuationsdetous lcs reuenus du Royanme 
en l’eftatou eftoient de prefent les affaires y enayant plufieurs qui aügmen- 
teront toufiours & d ’autresqui diminueront inceíTammtnt^oire peuc eftre 
s’aneantíront du tout ,&partanc leur fera impoífible des’empefcher d’y com-’ 
m ettre mille fortes d’erreurs qui tourneront a leur reproche, honre ¿  dom- 
mage,& par confequcnt feront fuiuis d’autant de penitcnces,regrets & def- 
pitsqu’ils s’en font imaginez de profits,degloirc & dau thorité , cftant mani- 
feftc qu’il eftoic du tou t hors de leur puiflfance d’empefcher qu’ayant faíc 
Ieurs eualüations[cóme il n’en faloit ríen dire qu'elles n'euíTent par eux cfté 
arreftées & fignées) fa Majefte ne choififttelles partics qu’il luy plaifoitpour 
com p o fe r fon eftat de cinq milHonsd efeus defquels ils auoient defiré qu’elle 
fe contentad, en laquelle fe comportant felón les dcfignations qu? en fe- 
rpnt par vous faites & a luy balitees vous luy donniez voftre foy Se voftrepa- 
rolc(commedc chofe done vous eftiez tres-afleuré ) que fa porción augmen*
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fceroít d ’vn tiers áuant pcu de temps 6c feroít touté crtdenicrs dé FacHé recoü- 
urement exempts dé nonualeurs 6c dé touces oppreffións 18c doleances des 
peuples^u liéu que ce qui leur feroít lalílc iroit touíiours en diminüant fie f¿ 
trouueroitíi díflficile aleuer qu ils atrireroiént fur cu x coates lés haines& crié* 
ríes des péuples,6c les blaintés,reproches & importunireZ des demandeurs* 
dequoy l’éxemplé de Pimpofition du fol pour liuré ( duquel ils faifoierir tellé 
parade qúédéPéftim érápkisde cinq millíons de liuresjen feruolc deíia 6¿ 
ieruiroit éncor micux a l’aduenir de preuue indubitable, leur én laiííantfairé 
aeux mefme reftábliíTément fie deftinant les deniersqui en prouiéndroienta 
partie de léúr portion, lefquels quoy qu’ils peufiént diré fie faite né leur ré- 
uiendróiént íamáis á déux céns mil éfeus tous frais deduits, & prénant áú Iicti 
d ’icelle iufques a la concurrance de leur eftimation,lesréuenus des Prouinces 
engagez, les Parciés Cafuelles, Cabelles, ForeftsjDomaínés mal aliéneZ, cinq 
groíTes Fermes, ímpoíitions des Riuiéres,Droi£bs d'emboucheu res > patentes 
des Prouinces, d ’Eftats 6c lés Aydes anciennes fur le pied de leurs valeurs 
preféntesiín’y áuoit po in tdedouteque téls'réuenus nc doublaflent voíré 
triplaífent auant qu’il futdeux ans s dequoy vous né faiíiez riulle dificulte 
de luy refpondre, pource que vous auíez deíia des gens folüabíés en main 
qui vous en áuoíent figné des offrés, dufquels vous auiéz defien du d’en par* 
ler a qui que ce puft eftre,5c partant le fuppliéz vous au nona de Diéu dé né 
deméürer plus en fufpéns la déflus í maís de fe vóuloir accomniüder a toüres 
-leurs demandes ,  auecdetóonftration néancmoiús que le faifant ainíi contré 
l’aduís de fbft Confeil, c’eftoit pour d’autant miéux fairéparoiftré de qüellé 
affe&ion il aimoit fes peuplés & combien ii cftoit ícligieüx obfetuarcur de la 
parole q u illc u t auoitdonne des la premiere féancc de PAlfembídé, de vou- 
loir approuuer tóutés leurs propoíitions fie defferer enticremcnt a leurs Con- 
feils , vous luy allcguaftes encor qu’il eftoit contre le fens cocnmun de s’ima- 
ginéí qu’vn Confeil Compofé de tant de diuerfes teftes rámaflecs de diuerfes 
Prouinces tous cftans de diuerfes hum euíí Se ayans diuers interefts tantpour 
leur regard que celuy de leurs Prouinces fans pouuoir eftre rcglez par l’ab- 
foluS authorité de qüclqu’vn,puft fubíifter trois mois feuIemCnc fie tant d’au- 
tres'raifóns trop longues a deíduire qu’elles fe trouuerent de fufifante éffica- 
ce en l’efprit duRoy pour le difpofer a prendré vne íinalé réfolutiort con- 
ttaire aux aduis de tout fon Confeil ( qui fut aflemblé le lendemaín fuiuant cé 
qu’il attoitordonnéj voíre en appatance le voftre mefme ( car voüs fuftes de 
l’aduis commuíi afín de mieux couuíir voftre deílein) 5c le fairc aller íe iour 
íiiiuant en Taífeftibldc ou il léur declara qu’il approüuoit les trois óuúertures 
quiluy áuoíent cfte faites deleur pare tant il deliroit de gratifter fes íujets,dc~ 
ferér aux confeils des plus fages & tcfmoigner qu’il aimoit fes péuplés cóm-* 
me fes chers enfans, 6c partant lés prioit-íl de nommer dáns vingt-quatre 
héures ceux qu’ils eftimoient deuoir eftre de ce Confeil de raí fon , qu’íls 
áuoíent demandé tantinftam m ent, 6c dreíler pareü temps apres vn eftat d e- 
ft'tnation de tous les reuenus de Frattce áuquel foft comprif e cette nouuéüe. 
ímpoíitíon dü fol pour íiurepar eux tant induftrieufementinuentee, fur !c- 
quel apres il formeroit le partage qu’ils auoient delire eftre fait entr eux 5¿ 
luy , n*yayantpoint detoute quepuis qu’ils Faifoicnt les iots d cftiitution, 
que ce ne fuft k luy a choifir ce qu’il iugerok eftre le plus commode pour 
fes gerts de guerre efquels coníiftoit la deffcncc de I Eftat &^Ia^feuretc

Tom e 1*



d'eux tous éftant tres-ayfe q u l le n  fuft ainíí vfé > afin de faire V6Ír quj 
feroienc les plus cquitables 8c meilleurs mefnagers de luy 6c de fon Con- 
feil,ou d'cux.

N ous nous fommes defíatanteftendus endiuerfes narracións fur le fujet 
de cette  aíTembléc que nous en eftans quaíi rendus ennuyeux a nous mef- 
m es; nous nous abftiendrons du recit des embaras ou les Deputez d'icdle 
fe trouueren t, en l’obferuation des formes a eux preferites par le Roy ( ne 
pouuant dire qu’elles ne fuífent tres-m ftes) 8c des altercations qui inte ruin- 
drene en tre  euxfur rexecution deleurspropres propoíitions, dautant qu'ils 
commencerent a y recognoiftre pluíieurs difficultez non imaginées & diuers 
inconueniens nonpreueus, defquels il fera parlé cy-apres.
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PyCCOtlClU.Í- 
zion de Mr, L*A s s e M b l e  e des Eftats tenue a Roiien eftant done ainfl finie 6c ter-

____ minee, l’on parla de s’cn aller a París, auant lequel voyage vous nous
^ jyíu rL  conta^ c  ̂ voftre rcconciliation auec Madame foeur du Roy,dont (sil nous en 

fouuient bien J les caufes 8c la maniere furent teíles.
D ixou  douze iours apres que vous-vous fuftes feparé de cette Princeífe 

en fi mauuais mefnage qu il a efté dít cy deuant,elie re$cut diuers aduis(com- 
me vous 1‘aucz fceu depuis par Madame de Pangcas) de fes feruiteurs en 
Cour, mais principalement du Sieurdela V arenne, lequel cHef$auoitl’af- 
feéfeiónner infiniment, ne s’eftant iamais prefentc occauoñ q u il ne luy euft 
tefm oigné, pour ce ( commeil lepublioit luy-m efm e ) que l’ayant leruie 
c n l’vn  des feptOffices dcfaM aifon.elle l’auoít donné 6c continuellement 
recommandé au Roy, 6c par confcquent efté en partie caufe de cetre gran­
de fortune quilauoitfaite pourvn¡komme de fa forte j P a r lefquels aduis 
l!on luy efcríuoic, que tant s’en faloitque le Roy vous euft fait quelque 
efpecede mauuais vifage a voftre retour, pour Ies plainces qu'cíle lüy auok 
faites de vous, que tout au contraire vous n*en auiez iamais efté mieux recen; 
dauantage carefTé,ny plus particuliercment entretenu,5cqull ne falloit point 
qu’elle eítímaít de vous pouuoir rendre vn mauuais office en fe pleignant des 
paroles que vous luy auiez tenues,dautant que leRoy y prenoit dauantage de 
confiance^achant bien que vous auiez rehilé plus de trois iours a ce voyage 
vers elle,6c ne vous y eftiez refolu que par forcé, 6c apres q u il fe fut mis pla-- 
íieursfois en colé re de vos re fus, Voire n’eftíez iamais vótilu partir qu il ne 
vous euft baillé efcrít,6c (Igné de famain tout ce q u il vous donnoit chargede 
luy dire,en quoy il eftoit certain que vous n ’auiez ríen outre-paíTé,ruáis dimi­
nué 6c adouci les chofes autant qu il vous auoit eftépoffible ; 6c partant n ’a- 
uoit-eüepas fujet de fem onftrer tant animée cpntrc vojus, 8c de fe vouloir 
rendre irreconciliable enuers vn homme qut alloit auoir tout credit aux Fi­
nan tes, 8c par les mains diiqucl tomes fes affignarions auroient a pafier,relie- 
men t  q u’il eft á prefuppofer que des cétte heure-Iá,cette Princeífe cornmen- 
cea de mimittcrlesmovens de fetem ettre en bonne intelligence au te  vous 
vp i’en  cifet eíle auoit affe&ionnéde longuem ain) 6c commen$a d’en d o n - 
de quelques indices par le moven de Madame voftre fenm e, laquelle vou$ 
auiez laiftec en couche a Morct.
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Car comme eftant ellée au Préfchc á Fohtaine* bléau, vn iour que Ma dame 

gardoit le lie, ¿lie s*eti voulut retournerfans la voir»Madame de Pangeas luv 
fit grande inftance dé vouloir difílér auec les Dames, oú á tout le moins né 
partir point fans voir Madame, & qu’élle fe fue excufée de l‘vn &de l’autté, 
difant n'y auoir point d ’apparencé qu’élle püft eftre bién venué en la maifoii 
d'vne PríneeíTe qui vouloit tañe de mal a fon mary,que de luy en auoir déf- 
fendu i’éncréé ; ¿c ainfi s’en recournaft difnér a Moret. Cela ayane efté rapor- 
ce á Madame, la fecondefois que Madamé voftre femme vint au Prefché,ellá 
luy enuoya diré, Q u’elle nc íift plus de diffículté dé la venir Voir, & qu’ellc 
íeroic la tres-bien vertué. Cé qu’ayant fait, elle luy d i t ; QuVílle if  eftoit pas fí 
mauuaife nv íi vindícatíue qu’cllé l’auoit eftimée,& qué ces courroux ne paf¿ 
foienc pas cutre la perfonné qui l’auoit offencée,pout l’eftendre fur tous ceux 
qui luy appartenoient,S¿ qui ne pouuoient mais dé fesmalices ; Q u’elle la te- 
uoítpourbonné fem m e.& partantnelaiíreroitpasdel’ayraérj quelque mal 
que vous luy euíliezfait( fans vous en auoir donne fujet) qu’clle euft plu- 
toftattendu de tout autre quedé vous, Veu le long-temps qu’il y auoít qué 
vous-vous cognoifliez, ayans efté comme nourris enfémble des l’enfancé i 
auec des tefmoignages reciproques, vous de luy eftre affeétionné íeruiteur 
& elle devosmeiUeuresamiés,quc vous-vous deuiez eftre fouuenu auanc 
qued’entrépréndrc vne comuliilion que vous ne doutiez point qui né l’of- 
f e ^ a f t  grandemente veu les afleqrancés toutés conrrairesqué vouslüy auiez 
données a C hartres) de l’bonneur 5c des faueurs qu elle vous auoit autrefois 
faites a Pau, de vous auoir mis de fon Balet,& pris la peine de vous en mon- 
ílret elle-mefme les pas 8¿ lés figures, Se encor a Corafe ehez M oníiéur dé 
MioíTens, lors qu’il y fut couru vnc bague, qu'elle s’eftoit offerte de donner, 
laque lie voyant que c’eftoít Vous qui l’amcz gaguee, fe douianr bien qué 
vous la luy viendriez fans ’aucune doute dem ander, elle nc Vous voulut pas 
bailler celle qu*elle auoit preparee pour ce méfme effet, qui eftoit de medio­
cre valeur, mais elle s’cn eftoit fait apporter vne áutré , quívaloít bien 
deux millcefcus, qu’ellc vous donna, fe fouucnant de la bien-v cilla tice qué 
la Reiné fa Mere porcoit a voftre Pere, qui l’auoit portee pluíieuts fpis entré 
fesbras. . .

Toutes lefquelles particuíaritez 6t áutres femblablcs luy aucient Fait 
prendre vneentierc confiance de vous, enquoy elle auoit éfte grande* 
nient deceuS ,& faloic bien que vous eufíiez plufieurs deífeins qu’elié nc 
pouuoit en aucune fa^on eomprendre, devous eftre íi malgouuemé en fon 
en d ro it, qu’il luy eftoit impo(Tibie qu’elle vous puft Iamais vouloir de bien i 
mais qu’elle né Vouloit pas laiífer néantmoins de la bién áimer & déla cherír 
touíiours lors qu’elle la viendroít voir, ce qu’elle la prioit de faire le plus 
fouucnt qu’il luy feroit poffible, tant pource qu’ellc |a  trouuoit tres-bonné 
fem m e, de tres-bonné compagine, & qué fon hümeur luy plaifoit extré­
me ment, que pour l’amour de M oníiéur de fáinéfc Martin fon O nde, qui 
auoit efté premier GentiUhomme de la ¿ham bre du Roy fon Fréré , dont 
femme eftoit dé fa párente eftant foeur de Moníiéur dé MioíTcUS > én fuh 
te de ces borníes & agréables paroles, Madame Voftre fémme continua 
touíipurs de la voir ,  luy parlant de fois a autre de vous, a qüoy elle y 
refpondoit auec-des apparenecs d*vn efpnt qui aüoit pafte fes cólerés & 
defpits, Sfqui cuft efté bien ayfe de n ’pn éftrc pas entré íi aduanc,tarui



uant qu’vn iour durant l’aífemblee de Roüen fur ce qué vous luy auíez facili- 
ce le payement de pluíicurs íiennes affignations, Madame voftre femme le- 
ítanc venue voir au lit elle l'cn remercia, luy difant quelle ne doutoic point 
que ce ne fuft clic qui fuílcaufe de ee bon office,& qu’clle fqauoit bien qujj 
ne venoic pas de vous, furquoy Madame voftre femme ayantditquc fi, & 
quelle n’cn auoit pas feuiement iamais ouy parler voire la pouuant aíícurer 
que vous recherchiez toutes occaíions de luy faire feruice & luy dire fran- 
chemeneque fi elle fqauoit bien auecqu’elle cótrainte vous vous eftiez char- 
ge de cettc tantfafcheufc Commiílion done elle fe plaignoit,& de quels artí­
fices l’onvfoitpour vous enrretenft irtal auec elle qu’elle changeroit d’opi- 
nion; furquoy elle luy repartift, qu’elle í$auoit de toutes ces chofes plus 
quelle ne s’imaginoít }é f  que pour cctte caufe auant qu’il fuft peu de temps> 
elle en rromperoit tel qui la vouloit rendre du tout irreconciliable : furquoy 
Moníieur delaForcequieftoitalaruele du lid proche de Madame voftre 
femme luy dit, qu’vne bonne Se genercufc adion comme celle-lá, ne fe de- 
uoic point differer d auant age, Se qu’elle n’cuft f$eu prendre vn temps plus» 
propos, ny faire chofe qui eftonnaftdauantage ceux qui ne la deíiroienrpas 
que de vous trouuer caufant auec elle ala rucie de fon lid lors qu ils y arrí-* 
ueroicnt,aqnoy ayant efteconforree parMefdames dcRohan, déla Barre 
& de Pangeas & difpofées par les fupplications que luy en fit Madame voftre 
femme, elle s’y refolut aumtoft, luy commanda de vous enuoyer querir & 
donna toute aíTcurance d'oublier toutlc pafle, de vous bien receuoir, vous 
aimer Se teñir au nombre de fes bons feruiteurs & meilleurs amis ; ce qui fue- 
ceda íi heureufement que depuis nul ne luy fuft plus confident, dequoy tous 
les tefmoignagespamculiers feroient trop longs a recitér, S í partant nous 
nous contenterons de vous en ramenteuoir deuxs donrl'vn futía propoíition 

, qu’elle vous fifi: faire du mariage de Moníieur de Rohan Se de Madamoifelle 
voftre filie aifnée, auecoffrc d’y contribuer tout ce que vous deíireriezde 
fon bien, puis qu’aufíi bien luy eftoit-il íi prochc qu’il eftoít prefomptif he- 
rítier du Roy fon frere & d’elle du cofté de Nauarre s’ils mouroient lans en- 
fans, ce que le Roy(pour decertaincs caufcs trop longues a rccicer) etnpef- 
cha pour Idrs & depuis le fift luy mefme: & l’autre que quand elle fortit hors 
de Francrapur aller en Lorraine,elle dit ne s’en aller contente de la Cour>ny 
s’y fentirflngee qu'a trois perfonnes; dont vous en eftiez l’Vne.

A pre s le demefiement de toutes ces fortes d’affaires cy-deuant recitées & 
de plüfieurs autres que nous obmettons pour briefueté, le Roy & toute la 
Cour s’en retournerent a París le du mois de A
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NO v s laiífcronsainíi que de couftume a ceux qui feront l’Hiftoire ge­
nérale , toutes les partícularitez arriuées en diuerfes Prouinces du 
Royaume durant les annees mil cinq cens quatre-vingtquinze, & mil rinq 

cens quatre-vingt feize, efquelles vousnauez eu aucune part, quelques 
importantes U íignalccs que clics puiftent auoir efte,comme furent les def-
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feíns, entre prlfés & fines Carmes de M cífieursle Marefchal d1 Aumont, de ^ C '^ l  í ̂  
$♦ Luc & autres ícrniteurs duR oy cu Bretagncconrrc M anfieurde Mertíú*>r/w ^dí' 
re Seles fiens. ' : ■ 1 ,

La defroute des Croquans en Limoufin au nombre de qutnze mil par 
Monfieur d‘Abeins.

Les Sieges S¿ combats faks cnla mefme Prouince entre Meílieurs de Van-í 
tadour̂  delaRoché-foücault, Chafteau-neuf. Sainít Angel, Louftanges S¿ 
Cha nbaret feruiteurs du Roy d’vne part,Sc Meílieurs de Pompadour, RuftU 
gnaCj fainót Chamanc, Mont-pefac & la Chappelle-Biron d’autre part, tous 
Ligueurs efquels ces derniers eurent pluficurs aduantages j & y  fut le Com- 
te delaRocne-foucaulttué.

Le Siege de Blaye.
La prife d’Agen*
Les deíTeins, entreprifes S¿ faÚrioñs guerrierés qut fepalferent en Pled- 

mont & Dauphiné fousles cómmándemens de Meffieurs Lefdigmcres & de 
Crequy contre les Patrifants de Sauoye Se d’Efpagne.

Etles diuers eombats &executions de Próuence,defquels nous ánans de fia 
fait ampie mention cy-deuant,entre Meffieurs de Sauoyé , Se les fiens d’vne 
pare ;Et Meffieurs de Guyfe 8£d'Efpernon de l'aütre, lefquels auoient tous 
trois diuers deflein.s,diuers Partifants Sé diuerfes armees*

Le premier continuanta effayerd’empieter furia Prdiience ,& Ies deux 
autres a Pen empefeher, Se en cor entr’éux mefme mal d’accord > a fe dimi- 
nuerlVnPautre,8e voíraqui de meare rolt 1c Gouuernement de cetce Pro- 
uince.dontils eftoient coas deuxpoílrueus, enquoy Monfieur de Guyfe eut 
en fin méilleurefortune, daüíánt que fe crouuancaffiftéde la ComtefTede 
Saulr,qui auoir en icelle des Partifants & de Meffieurs d’Omanó Se de Lefdi- 
gul e res; mais qut ble n pl u s eftoic, da rtom, de l’autho rite * de L’argcnt & des 
armesduRoy,Moitfieurd’Efpcfnoneitáyatit eftécommechafle il fut con- 
tramtde recourir au Roy, parLettres de grandes fubmíffions Sé profondes 
humilitez qui eut les adais de coates ceschofes eftant á Gaillon, defquels ií 
receut vnc grande ioye,&: cctte occafion de Monfieur d’Efpcrnon, ainfi hu­
millé nous remetenimemoirerCértaines particularicen touchant la perforinc 
du Roy dontil ncnousefto'tpas fouuenuenleur cemps,quoy qu’élles foient 
dignes de remarqué S£ me ritaffeñt bien dé vous eftre ramenteuSs, Sede par- 
uenkalicognomañce de ceuxqui reuereront la generofité de ce braüe 
Pcince, aimeront fa bonté, & liront en ces Mcmoires fes a£tions plus partid 
culieres au¡ec attention. .
• Comme dónc aprés qué fa Majefté ayant técéu telles delpefchcs, fe fuffe 

promenéeaffezlóiiguement dans les hautsiardins en terrafles enuironnées 
dégale’rícs dé ccttémagmfique maifon de Gaillon aucc Meílieurs le Chan-* 
celier, le Grand Éfcuyer, d’O, dePrelhés SePorgét, & ( felón qu’il fe peut 
ráieéfcirér) raltliretoutesc^LcttrésvénüGS de Prouence,difcourü auec eax 
fur iccl!és& qu’ils fe furent rétiréz, elle entra fe ale dans la galerie dubout 
dccc iardiii ou ¿llcVoiis fift ven it ,& énfe  promenantvous dít: Voy la 
(tes noútiéíles que ié' víens -de receuoir dé Prouence, defquelles ie m’af- 
fture q^' vous né férez güeres moins ioyeux S¿ rcfiouy que moy: Mate; 
auant ^ d c  Vousles mohftrcf víe voas veux cfaire vn difcoars d'aíTcZ'!on--1 
¿ae haleine { lequel ic vous commandc furl’afícétión que vourmeporrez



de ceñir fecrétl) des diueirfes fantaifíesqui de long-cemps me fonc Yenues a 
diue ̂ Tes foisen l’e{p*it¿ deíquelles les fuccez dtProuence m’ont fakreíTou. 
uenir, voy ant quelque efpece d’achemmement a leur accompliífement. 

Dixfwhdts Vous deuezdonc f^auoir, qu entrepiufieurs dcfirs que i ay eus & íbúhafo 
p  -inciptux\ qUC pay fa¡ts i H y en a cu dix principaux, pour le fuccez defquels i’ay le plus 
J,i fouuent,8c le plus inftamment fait humbles prieres a Dicu.

Le premier, Afin qu’il luy pleuftde m’afiilter coufiours en cette vie,fic mV 
fer de mifericorde a la fin d'icclle.

Le íecond, que ie ne fufle iamais cftropie: mais toufíours maintcnu en vi* 
gueur Se fanté de corps fie d’efprit.

Le troiíiefme, Defaire hemeufctnent fubfifter lá Religión fie le party 
pour la detfcnce duquel ie combattois lors fie employois les bíens fie la vie.

Le quatriefme, Q¿íl me defliuraft de ma femme fie que i’en puífe re* 
couurer vne autre de qualité conuenable a ma naiflance, qui fut de dou- 
qc 5c complacíante humeur, qui m’aimaft, que ic puíTe aimer fie me don* 
nafl; des enfans de íi bonne heure qu*il me reftaft encor aííez d'annces 
pour Ies inftruire a ma mode, afin d en faire de braucs > galands & habillcs 
Princes.

Le cinquiefme, De paruenir a la Couronne de France puis que celuy qui 
m'y precedoit ne pouuoit auoir d’cnfans 5c rendre mon regne aífez long & 
proípere pour reftablir ce Royaume en ía íplendcur,afin de pouuoir foula- 
ger fie rendre heurcux les peuples d’iccluy, fie faire du bien fie de l’fronncur a 
ceux qui m’auroicnt loyalcmenc,fic veilement feroy.

Le fixiefme, De recouurer mon Royaume de Nauarrc, oua touc le moins 
conquerir La Flandces fie l'Artois,afín que par traitte de compenfation, ie les 
puiílc rejoindre en prop ríete au corps de 1 Eftat.
Le feptiefmc,De gagner en perfonne vne bataille centre le Roy d’Efpagne 

pour reuanche de tant demaux qu il m’a faits,5cvnc cotre le Turrón ie fuífe 
general des armes Chrcftienncs ( ayant toufiours eu cette emulación contre 
Dom toan baftard d’Auftriche)  afin de rendre magloire fie marenomméece­
lebre dans le monde.

Le huiftiefme, De pouuoir aneantir non la Religión Rcfbrmce: car i'ay 
efté crop bien feruy fie affiltc en mes angoíiTes fie tríbulacions de pluíieurs qui 
en font profeífion; mais la fa&ion Huguenotte, queMefíieurs de BoüiÜoii 
fie de kTrimoüille eíTayent de r’allumer fie rendre plus mutine fie tumultueu* 
fe que iamais fans rien encrcprendre neantmoins par, la rigueur fie violente 
des armes ny des perfecutions , quoy que peut eftrc celane me feroit pas im* 
pofíible : mais bien d’y paruenir fans ruyner pluíieurs Prouínces, perdre la 
bicn-vcillance de pluíieurs miens feruiteurs, aífoiblir grandementle Royau­
me en le dimínuant tellcment demoyens fiede foldats que ic n’oferois iamais 
plus rien entreprendre de glorieux n’yd'honorablc hors de France.

Le neufieíme, de pouuoir executer auant que mourir deux certaíns 
magnifiques defieins que i’ay ea. l'efpric fans les auoir iamais communl- 
quez a perfonne, defquels( quoy que ie ne doute point qu’ils ne vous 
refiouyüent grandemenc) ie nevóos diray maintenant aucune chofc ,  n f  
peut-eftrc iamais a perfonne que ie ne voye par vne Paix Vniuerfclic 
bien eftablie dans totitmon Royaume^esdiipoíidons a llnfaillible cxccu*y. 
tiond’iecux. ■ -r f \  ’ - ' • . '■; %
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Et le dixicfméflequel quoy que ce tic fott que niuelleries au ptix des atieres 

he laiíTe pas de me toufchergrandemét l’efpricjde püuuoirreduirea ma nier- 
cyauec vnfujet legitime & apparénc d.'eri faire punitiori Fóre exémplairc ¿ 
ceux des miens qui malicieufemene ortt fans ceder enuié & trauerfémá forcu- 
né fiemón contentem enc,dontlestrois Prmcipaux& qu im ’o n tfa it le plui 
dennuy > Soiic Meffieurs de Bouilíó^d’Efpernori & de la TrimoüiIlé,nÓn éri 
intentiondem ’en vengerfcuerem ent,m ais feulemenc de.leur raroenteuoic 
tóütéslés efcapadés& matices noires qu’ils m ’oncfaitesiScléur faire experr- 
mencérma ímguliéire clemence, douceur & bónre en leur pardoimant de 
Bonnegrace,pourcfprouuerfí vnétánt grande beriigiiité & íinguliere be- 
neíicencé pourróic ( ce que ie n ’actends pas riéantmoins de leurs mauuáis 
narurels enuérs moy Jchangér leurs ccéuts & faire én forte qu’ils rti’aijhaíTenc 
véritablemént Sefermffcnt loyalément, commé i'ay vite certaine inclinación 
a faire cas d’éux,fie décértainés bpnqes parcies qui font en léurs perfónneá 
qui né rae péut q u ité r: Et le Roy finifíanr la fon prbpos vous irtít eñ riíain leá 
dépefehes dé Prouence pour les lire ( defquetles nous lie feroris nulle m en- 
tioii (  pourcé qu’il en a efte aflez parlé cy-deuant par prcuentibn^ & faite dé 
í'émps) & s’en alia monrer a cheual pour allér a la chaffs.

D IV E R S E S  A FF A IR E S  D E  M IL I C E  ¿ D E  F IN A N C E S
E T D’ E S T A T,

C H Á P l T k É  Í Ü l i .

NO v s  auonsaiiGhapítre preceden* faic mentionduvoyageque Ion 
projéttoít de .faire á Parts, fie maincénanc pour érítrér aux particulari- 
tez des chofés qui fepaíTerenr en fuite d’iceluy,; Nous v.oüs dirbns,- Morífei- im eá  

gncur,que le Roy, foriConfeil, la Gour, les Notables fie .leur Confeti dfc rái- Si%e 
fon eftaristousarriuez en cette grande Ville ,.chácuri d’tceüx cómmen^a dé ráU 
metere l efprlt 8¿ les .mains én ceuure pour raduancement de ce qu il áuoic le 
plus en áífeítiorij a fgauóir i t e  Roy a cbmpofer fon armée fie faire toutes aú- 
tres prouíílons necéííaires poúr le Siegé d’Arras; lequcl il auoit reíolu par 
í’aduis de fes plus confidens fie intelligens féruíteurs, faifarjt profeífion des 
armes (car és Confetis pour femblablcs cxpédkions; n’appelloít-il iamais leí 
gens de Robe longue, ny d’Efctítoire, mais le (eul ScCretaire. qui auoitje dc- 
partemenr de la guerre) fie fuiuaiit ce deíFein eonimanda-il a céux de fort 
Confeti dafTembler quanrité d'argent.artillencs, armes,municions de guér- 
rc. ouftils fié autres inftrumens proprés pour vri grandSiege i vous ordónnac 
ponrfoliciter le recbuurement de routes ceschpfesfic d*ert eftrecomme le 
chaíTe-auant daris fon Conféil^ fie de plus vous chárgca en pardculíer deluy 
crouuer des Márchands foiuablés fie bien entendus pour .fournir cinquante 
mille pains par iour, en telle dcsVillésde S. Quentin, Perenne > Corbie ; 
Ámiéns, Abbcuille, Montrcuil fiéBoulórignc & dix jieués al’enuiron d’i-* 
cclles, que Bon luy fetnbleroit í nomtnanc áinít tant de liéux díuers, afiri de 
Hietcrecn doute fon deíFein) en quoy vous trauaillaftés de forte que daiis 
douze ioursvons paíTaftes cotitráéf pour céc effec s auec les Sicuts dé San té t 
ny, Robín de Tours, Maulauille Se Lamberc Gbeualicr du.Guec a Orleans, a; 
prix firaifonna^lequc le Roy en lóiioit tout haut^oús ;fie les munictontiaitc^



aufli ( lefquels ncántmoins a caufe de l’accident de la furprife d'Amiensnc 
laiíTerent pasde bien gagner eñ ce m árche, pource qu’ils le crouucren t deí- 
chargci^desfraií des charrois, Se du port des m alets) 

beberá'> P endan t tous cese mplois vous ne íaiftoftes pas felón voftre couftume, de 
d; vacquer tduíiours á diuerfes fortes de recherches,dans íes Regiftres du Con-
pw'mrtr* fcil d’Eftat > des Parlemens,Chambre des Compres, Cour des Aydes, Ancicns 
tn yalriir Sccretairesd’E ftat(carquan táceux  qui eftorent encharge vous*nc puftes 
l't 7( l,n*n' jamáis rientírer d'eux ) Bureauxdes Treforicrsde France5TreforiersdelEf. 

pargne>& Chambre du Trefor, Se dans les tomes des Ordoñnances,defqueb 
vous faifiezdes cxtraics,& drefíieZ des inftru&íons & memoires touchant les 
affairesd’Efta^&furtoutdesFinances^aíinde pouuoir eftablir en l’admini- 
ftration d ’icelles de tels ordres Se reiglemens ( comme la faite de ces Memoi* 
res fera voir, que vous n’y au ieí pas manqué)queles réuenus de Ftance puf- 
fenc cftre mis á lear íufte valeurjes deniers royaux ü  bien mcfnagez,& iceux 
íi bien difpenfez, q u il ne s'en fift áucun diuertiflement,& par ce moyen tous 
les afflgnez , fuíTent entierement payez : enquoy vous trauaillaftes auéc 
ran tde  fo in , diligence , Se affiduité , aufíí bien la nuidfc que le iour, fans 
vous donner quafi loiílr de prendre ny repos ny repás,que nous qui eftions a 
voftre fuite Se feruice; S¿ tous autres qui entendoient parler d ’vn tcl labeur, 
demeuroíentefmerueíllez des peines Se fatigues de corps Se d ’efprit que vous 
preníez íi continuellement, & que les plus authorifeZ dans le Cónfcil du 
Roy voyansbien que telles procedures ( proportionnées a fon humeur adi- 
ue Se laborieufe) defqucllcsil n'eftoic pas ignorant, vous confirmeroient en 
vne íí hauteeteance ¿cofidence dans fon efpric,qu’en fin vous deuiendriez 
abfolu danscette charge,fe reprochoientles vns aux autres ( airtfi que Mon- 
íie *r deMaííTes qui eftoit voftre intime amy,vous aífeura leur en auoiren- 
tendu parler déla fo r te ) la trop foible reíiftance Scoppoíltion doneils auoiét 
vfé a l’entremife aux affaires d ’vn efprit am bitieux,a¿tif,entreprenant, ñdn- 
duftrieux, tel qu’ils recognoifioicnt bien auoir touíioufs efté le voftre, lequel 
pour ne defmentir leur opinión voulut aufíl trauailler auec le Conterolleuf 
General, Ies Intendans desm anees, les Trcforiers de l’Efpargne, les Tre- 
foriersde France, & les Receueuts Generaux,á la confe&ion tant de TEftat 
General des Fínances que des particuliérs es Generalitez , pour l'année mil 
cinq cens quatre-vingts dix-feptlors couran te: Mais quoy quevous maniaf- 
íiez vous mefmesquaíi touílours la plume Se le jetton, íi ne puftes vcus fi 
bien faite ( comme nous vous auons ouy dire que Vous le recogneuftes de- 
puis, &: y dónnaftes bon ordre en Bretagnc au fecond eftat en l’année mil 
cinq cens quatre-vingt dix-huiób) qu’ils ne vous en HíTenc pafter quinze 
pourdouze, ’̂eftans tous accordcz a fe referuer vne bonne fomme, dontils 
puífent dífpofer fans vous, ny empefeher qu il ne fe trouuaft encor prés de 
deux millions de liares de faute de fonds dans I’eftat, ce qui vous eftonna 
vn peu du cornmencemem ( car c’cftoit le premier eftat des Finances od 
vous eufíiez mis la main a bon c fd en t) voy ant pluíieúrs partics des defpen- 
cesfort confiderablesquiderneuroicnt fans af{ignation5voüs eftant optnia- 
ftré a ne voiíloir plus fouífrir ) comme c’eftoie leur bonne couftum e, ann de 
laifler la liberté aux Trefotiers de l'Efpargne Se Reccueurs Generaux de pre- 
fferercellcs que bon leur fembleroit (que Éon chargeaft vne recepte de plus 
grandes dcfpcnces que ic fond d’icelle^tcllemenc que pour rcracdícr á tout

cela
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teta vons tétíráftes des mains du Duc de Fióráncé, íous le hóm de Gondv & 
deZamet, Senamy,le Grand, Parenc 6c autres anciensPartifants les pañíes 
CafLiellesjGabellés, cinq groífes fórme s & peages des riuiercs qu’ils tcnoiene 
á vil piix, par l’inrelligence d’aucuns dil Confeil, lefqucls y auoient part, & 
en augméntaftes lé prix dé plus dé vos deux millionr de faute de fonds ¿ cé 
que ceux du Confeil effayerent bien d’émpefehérj mais vousyfiftés íntér- 
ucnir le Roy lequel par volts aduórry d ’vn tant euident proííi, y apporra fon 
authorite ton te éntiéré & s’en voulut faire croire.

Le Confeil de raifon forme par les Notables de Roüen, éflayant auffi de fa 
part a mettre en reputado n léur charge fie donner vn bon acheminement, fit L* CorM  
TcftabUííement defesfeancés dans l’Euefché de París, & Monfieur le C a r -^ f3ííf,íí?í*1 
dinal de Gondy G hefd’iceluy , eftímant qu’il feroit auffi bon. ménager des 
denierspublícs, qu’il l'auoít efté des íiens particulíers j maistout auííi^toft 
qu'ils vm drental’eílay de faire valoirles parties de recépte, entreten  axa&é 
cognoiíTance des debtes 6c autres defpencés dont ils s’eftoient tharsez, met» 
tre papiersfur tabla 6céntrer aux fupputations pour l’année mil cinq cens 
quacre-vingts dix-fept; ils fe iugerent bien loin desimagínattons qui leur 
eftoient montees en l'efprit.
En premierlíeu, á caufe des grandes difficuítez qu’ilsréncontroient en le - 

ftabliflement de ce beau fol pour liure,dont ils auoienc fait tant de cas au Roy 
&c luv auoient Voulubailler pour cinqmillions de liure, fómme ( difoient-ils, 
fuffifante pour entretenir touíiours vingt-mü hommes de p ied) 3c a trouuer 
getts qui en voulufTent faire le recouuvement.

Secondement pource que tant plus ils alloient en auant plus arriuoicdl dé 
dimínution auxnatures de rcuenus, qui leur auoient efté delaiífez 6c d’aug- 
méntations enleurs defpencés, fedéfcouurantiourneUement denouueaux 
demandeurs qui venoient a eux aueede grandes imporcunitez, croyant fe­
lón leurs premieres ja£fcances,lors deleurs propofltions d ’y trouuer vne re- 
fource de Financcs perpetuelle i de forte qu’au líeud’eflablir quélque bon 
o rd re , 3C de forme r vn eftatgeneralfurle pieddeleurscinqmillións d’or 
ímagineZj&trauailler a furmonter peu a peu les difficuítez qui íuruénorent es 
chófes defpendantes de leurs adminiftratíon * ils confumerent pluíieurs fe - 
maines a difputer Ies vns contres les au tres, s*entre reprochará lá peu indi­
cien fes eftímation qu’ils auoient faite des reuenus du Royaume,pat le moyen. 
de laquelle, le Roy beaucoup m'eux informé Se confeillé par gens fins 6¿ ra­
fe z, Se plus intelligens aux Finances quilsn'eftoienttous* auoit f§eu (i bien 
choiíi qu’ilsfé trouuoiét circonuenus de plus de cinq millioíis de liares paran, 
les parties qu*il auoit retenues augmentans iournellement 6c cellés qu’ill’eur 
auoit laiflees diminuants inceíTamment,6c pafferent cés conteftations íl auát 
queíne-fe pouuant de ríen accotder, chácun penfant plus fcauoir ou plus va-* 
loir que fon Compagnon.Enfinils enuoyerent fupplicr vous 6c Mr d’Incar* 
uille de vouloir venir dans leur Cófeil,6cprendre ía peine d’y affifter vne fois L , r?!ct̂ ¡e; 
la femaíne,afin de leur aider dé vos bons aduis & confeils.leur donner moyen >p¡ientMr 
de, meliorer les reuenus qui leur auoient efté laiífcz, comthe ils aaojent apris ^  
que vousauiez fait eeux du Roy > 3c mettre fin aúx altercacíons Se difficuítez uJ'clnfái 
qu i furuenoicnt a tous propos entr’eú^6c en  Leur affaires , dequoy vons^r#*/». 
les refufaftes tpufiours abfolument auec des excufes fort fpécieufes 

Tom e I.



OEcononíies Royales

Les N

u n í :

difant 3 n'aúoir des-ja que trop d’affaíres fur les bras , a caufe de ieurs 
belles propofitions qui auoient reduic le Roy a partager fon Royaumc aucc 
cox par égalie portion, fans vous charger dauantageny vous inefler de con- 
feilicr defigrands perfonnages, qui auoient plus que vous de fciencc.d in- 
telligence Sede capacité iufquesáce que s’cneftantsaddreffez au Roy mef- 
in e , il vous commanda de les contencer en cela, dequoy neammoins ils ne ti; 
rerenr pas grande aííillance, dautant que ( comme nous vous l’auons oüy diré 
depuis) vous ne leur diíiez ríen dont ils pufTcnc tirer queiqueefclairciíTemenr, 
eftant mefrnebien aife de Ies voir tomber dans les diffieulrez que vous auiez 
predice au Roy de deuoir arriuer, lefquellcs pour cctte raifon vous rafehiez 
plmoftaaugm enter qu’ádiminuer.

Sur la narración de tornes lefquclles altercations, intrigues & embar as 
nous 11c nous arrefterons point dauantage craignant de vous ennuyer, & ceux 
qui prendront la peine de lire ces memoires > & nous contenterons de vous 
ramanteuoir qu'auboutde deuxou troism ois, tousces M eííieursdu Con. 

’̂ fífeil d’imaginairc raifon , furent misa raifon i dautant qu’ils vínrenttrouucr 
le Roy en corps, auquel ils tindtent de íi grands difcours que chacun en 
elloic ennuyé, la fubftance &íomtnaire defquels fue qu’ils recognoiííoienc 
maintenant que leur Confcilde raifon auroit cu enfin grandtortde vouloir 
partager aucc luy qui en f^auoit plus qu’cux tous , & qui f^auroic inieux 
mefnager tout le Royaum e, que tous lcsíiens enfemble vne limpie partie 
d’iceluy; Et partant le fupplioíent-íls tres-humblemenc de les vouloir dé- 
charger de leur commiffion , rejoindre tous fes reuenus enfem ble, &dif- 
pofer du total felón fon equicé, intelligence & prudence accouftumée í a quoy 
ils furent re^eus apres quelques difficultez que Ic Roy e n fit, afin de fairc 
mieux valuir la marchandife, nien aife de voir que vos prediftions & fes in- 
tentions euííent eu tant heureux fuccez.

350
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CHAPITRE LXXl l l .

LE Roy voyant que les Notables & Confeil de raifon auoient efté 
contraints de fe departir de Ieurs proje£ts , dont ils n ’auoient peu 
venir ábout par raifon, pour eftretrop fantaftiques & íans fondemenr, Se 

que vos propofitions comme plus folides & iudicieufes auoient efté fuiuies, 
il concern vne tcllc bonne opinión de voftrc fain & fortiugem ent, ainíi qu il 
auoicfait &faifoitamefurequevou$ enrendiezdenouuelíes premies, & Ic 
faiíiez paroiftre aux occaíions, qu’il ne fe paflóitquafi aucune affaire de con- 
fequence que voftrc bon aduis & confeil n*y interuinc , ce qui accreut & 
augmenta de iour eniour voftte credit, teputation & authortré,en telle forte 
que ccluy la s'eftimolc grándemenr heureux qui auoir part en vos borníes 
graces & pouuoit entrer en voftrc aliianccilaquclle Monfíeür 6c Madamc 
tic Feruaques defirant prendre pomTappuy qu’ils en efperoicnt & comme 
eftanr l’vne des plus honorables de la Cour i V olís vindrenr voir plúíieüÉs fois 
pour vous pricr d'auoiragreablcla recherche qu’ils faifoienc deMadamoifellc 
voftrc Filie pour M üníieur de Laual ¡ furqüoy vous leur dires quils
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veas faífoiehí trop d'hónneur veuíé péu detadriage quévous faiílezeftat de jWsffr/í» 
donner a voftrc filie, quoy que vous en euífiez deíia re (¿cu vne fémblable de íW ^ 
la pare dé Mídame foeur du Pvoy, qui vous en auoit fait parler pour Monfieur £  l > 1 ? ^  
de Roban , qui auoit l’liónneur deluyeftréfi proche que d’eftre fon he- de M.tiU- 
ritier íl le Roy fon frere fie elle rt'auoient potnt d’enfans, mats qual’v n ! ! ^  * 
nya l’aucrene pouuítz vous entendrfe quelqjeaduanrageux que vous p u f-^  J 
fene eftrc les partís» que cela ne vine du Roy mefme qui vous auoit dít vou- 
loir marier vos en fans, fie deífendu d’entendre áaucun parey que luy mefme 
ne le vous ptopofall *, fie partant les fuppliez vous de nc trouuer poinc 
mauuais fi vous les renuoyez a la volonté de fa Majellé, álaquelle il ne fail- 
lirent pas d*en parler le lendemam fie le fupplier de leur eftre fauorable en 
raUiatice qu’ilsdefiroienc prendre en volite maifon , cequ'il leur promic, 
dautant plus Ubremenc qu’eftant lors mal facisfait de Madamé de Rohan;
Une vouloic nullemenc que voftre Pille efpoufaft fon Pils ( comme il vous en 
parla en ces termes deux iours apres ) & vous commanda de ttaiccec 
anee Madame de Feruaques pour le mariage du fien , ce que vous 
fices*

Pcndant que toüs ces éntrelas & énuelopemens d’affaires publiques cy- 
deuant fpecifiécs 3 fe demenoient & defmeíloient entre ces grands Con- 
feillcrs de raifon , fans raifon , les Princes, les Seigneurs & la Noble (Te i 
tam Gentils-hommés que de Villé s occupoient a diuerfes fortes debuts, 
plaífirs & pafle-temps, ordinairés 5c bien feants a la jeunefle faifants diueir- 
fes partís , les vns pour rompre en tice , les autres courre la bague , com- 
b a ttrea la  barriere, ioitctau balón, au palemail & ala paulme , demenet 
ram ourauxD am es, dancer & fairemomeriesfiemafcarades, tanE que fue 
la fin de coates ces recreations Monfieur le Marefchal de Biton qui eftoir 
efperduemenc amoureux d‘vne des plus bellés Dames de la Cour , quí 
auoit vnvieü máry de grande qualicé que vous cognoiftrezbien parla fans 
que nous le nommions, fe refolut de dancer vn Balee pour Vamour d’ellc, 
a caufe dubaptefme de fon Pils auquel ayant conuié douze des plusgalands 
de laC our, ils vindrenttous treize vous fairctant d'inftancede vouloir eílre 
de !a partíc 5c falte le quatorziefme,qu il vous fue imposfible de vous en ex* 
cufer, joint qu‘Us vous le firent commander par le R o y , fie fembla qué comme 
ce Balee futae tres bellcinuention fie des mieux dances > ausfi dcuoic-il ellre 
la fin de vós rcíioay flanees, dautant qu’il arriua de tels accidens qu'ils don- 
nerent bien d’autres penfees, foucis, peines fie fatigues au R oy, á fes fer- 
uiteurs fie á tout le Royaurae , lequel defaftre ( eftimé irremediable par 
¡mcumqui l’euflenc bien defiré tel lefqueU naimans pas plus que de 
raifon la perfonne du Rovny fa gloire n’apprehettdoierte ríen cant quedé 
voir vne tranquilicé bien aífeurée dans l’Eftat fii vn reftabliflement abfolu des 
affaires d iceluy) fie defcouurir plufíeurs mauuailes volóntez & pernicieux 
defleins daas lefquels fe trouuerent enuelopéz Catholiques Se Huguénots 
comme il en fera cy-aprcs dit quelque chofe; lors du récit duStége d’Amiensi 
déla prifeduquel les nouuellés vousfiírentapportees éncetté forte la nuiéfc 
mefme de voftre Balet . . .

Comme done apres que vous l*euftes dance , iufques a deux he u res apfés ¿ ^
minui£fc vous vous fuífiez feparez fie retirez cha cuna foii logis, vous n’cuftés r*un:, 
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pas efté vneheure & demíe au l i é t , que l#on vous vine éueiller & aduertír 
que 1c Sieurde Beringuen vous venoitparlerdelapartdu R oy , lequel eftant 
quafi auffi-toft entré en voftre cham bre, vous dit tout effrayé ( en di- 
iant de f ois a autres que tout cftoit perdu ) que le Roy vous demandoit vous 
priant de vous leuer, promptement & de le venir trouucr en diligcnce, pour 
ce qu ’illuy eftoit arrlué vn m al-heurqui luy faifoit auoír befoin plus quc 
iamals de tous fes bons feruiteurs, & que la premiere chofe qu’il auoit faite 
fi toft qu’il en auoit eu les nouuelles, c’eftoitdeluy commanderde vous ve­
nir querir & de nc reuenii point qu’auec vous > Mais quoy, mon amy ( re- 
partiftes vous) Le Roy eft-il malade ? caree feroit-lá vn maUheur irreme­
diable pour la France fi nous venions á le perdre , mais pourueu que Dieu 
le confcrue & qu’il fe porte bien} il ne f$auroit arriucr íigrand defaftre 
que par lemoyen de fon couragc & de fes aucres v e rtu s iln y  foit apporté 
quelque remede.Partant dites moy librement, mon amy,quelcft cétaccident 
qui vous afflige íi fort&  rend fieíperdu i á quoy il refpondir, que le Roy luy 
auoit deffendu de vous le dire , afin de voir la diueríité des opinions de fes 
princípaux feruireurs, fur la premiere nouuclle d’vn íi grand maUheur tant 
inopínem entfuruenu, vousíuppliant dene  fenenquerir point dauantage, 
mais feulement de vous hafter de venir au Louure , pource qu*il f^auoit bien 
que le Roy eftoit en impatience de voftre arriuéc, n’avant garde quand a luy 
de vous dire plus ríen au prejudice desdeffences de fa Majefté ( qu il luy auoit 
fait vne bonne reprimande,iur tout ce qu’il vous dit vn iour de vos leteres de 
prouifionenFinancceftantá Monceaux (ne pouuant s'imaginer commcnt 
elle eut peu deuiner cela, íi vous mefme ne luy auiez dit ou conté a quel- 
qu’vn  qui luy en eut fait lerapporc) quoy que ce foit eftant peu apres monté 
en voftre carofíe i vous vous en allaftes au Louure > oü vous trouuaftes le Roy 
en fa petitc chambre au déla de fon cabinet aux oyfeaux, ayant fa robe, fon 
bonetSc fes botines denuift fe prom enantagrandpas, tou tpen íif, latefte 
baiíTée, les deux mains derriere le dos; plufieurs de fes feruiteurs des-jaar- 
riuez deuant vous, appuyex tout droitcontrc les muraillcs fans fe ríen diré les 
vns aux autres, ny que le Roy parlaft aeux ny cux a luy,lequel ne vous eutpas 
pluroft apper^eu entrer qu’il s’aduan^a vers la porte, & vous pofant ( felón fa 
couftume J1’vne de fes mains fur l’vne des voftres, en vous la ferrant s eferia 
en voix plaintiuc tout haut; H a ! mon am y, quel m al-heur, Amiens eft pris: 

T>:fcw.s¡]« Comment Sirc, Amiens pris (luy repartiftes vous) He i vray D i e u q u i  
^ZXrriii Peut auoir Prls vnc ft grande & í¡ puiuante Ville , & par que! moyen ? les 
fy/ay. Efpagnols {vousdit-il J sen  fontfaiíis par la porte en plain io u r, pendant 

que tes  maUieurcux habitans ( qui ne fefont peu garder &n*ontpas voulu 
que ie Ies gardafíe ) s’amufoíent a fe chauffer , á boire & ramaífer des 
noix que des foldats defguifez en payfants efpandoient expres pres du 
Cotps de garde ; O r bien, S ire, luy dites vous: le  voy bien que c eft vne 
affaire faite , a laquclle les blafmes d'autruy ny Ies pleintcs de nous, 
ne font pas capables d’apporcer remede , il fauc que nous J’cfperíons 
de voftre brauc courage , vertu & bonne fortune , car a quelque prix 
que ce foit il nous le faut reprendre, auffi n ’eíbcc pas la premiere ibis 
que vos affaires eftants bien en pire e fta t,  ie vous ay veu paracheuer 
des chofes plus difEciles , viuez feu lem ent, portez vous bien ne vous 
me lañe o lie z p o in t, mettez les mains a l’oeuure , 5c ne parlons tous ny



f m m &
ne pcnfogs plus a u ^ > rc n fe  AnVwnsí/& moyennanc cela i ofcroís rcfpohdt-á: 
dVn íieureux fpc^cz j,A la yerité ( dit le Roy .) ccqueyous dices, neftp js du 
tout fans appartíu^é V ; aufll ay-je cfté grandemerit eonfolc p a r vn t c i  lan~ 
g^ge * car nu\ néjnTayQic d e  paróle qui né reíTcntitfa plainte, ; doulcur ¿ 
voirc quafi {bit defefpoir .víítf Oeantmoíns> afin de nebaílir pas des Cha>: 
fteaupícnEfpagné, mais dt^pouuoir ptompteraenc dcínicher les Efpaímolff 
quien ont pris en Frauce ^dUes moy vnpeu furquoy yoús fondezs de tauriná 
dubitables efperances .que Vous nous les vdulez faíre prendrc, & ou pe ufe* 
vous recouurcr .en bret les forjes Se moyens pour repreridrevnefigrandá 
& íi forte Ville.ific fi bien-raúníé, cari f commcvóus le f^auez áuííibiétf 
qué moy) tornes nos piécés d’arrillériés > munitions,  viurés 5c ouftíls qué 
nous auions alTctnblez , voire mefme fi peu d'argent que nous amona re- 
ferué de celuy que vousm’aiiiezfak venir par voftrc.voyage aux genéraíitcz, 
eftovent dans cé,tté place, Scnefauc poimdouter (car c'eftcé que ie fe i oís 
fi i’eftois en léur place, que lésénnemls rie jectem hors d ’iccllc tomes íes 
perfonnés qul ne léitr poutrnñt dé ríen feruir, & áu Ucu de ces bouchés 5¿ 
nabkans Inútiles he la rempliflént d’vne grande quantité de bons Capkaincs 
Se de leurs meilléures Se plus aguerrís foldats, auquel cas ils ne manqueronc 
pas.de nous faíre d’aufíi furiéufés forcies que fie iamais le feu Admira] dé 
VUlars , voftre.boii anty, aufecond fiege de Roñen : Síre ( liiy refpondi- 
ftés-vous ) le  voy bien que rout ce que voús alleguez a beauedup de vra)r 
femblancé, fie qué vos paroles reflencent l’cxcellence fie parfait jugement 
d’vn gtand Roy 6c d’vu grand Capicainé, 3c neantmoins ÍI ne fauc-ilpás
Íjerdré couráge , triáis s'affermir , Vóiré s oppiniaílrcr dáutant plus qué 
es difficultéz paroiíTeiu grandes , car c'éft par reís moyéns que voílre vér- 

tu s’eft rendu'é tant illullre, de que voftrc Majéfté s’cft ácquis vnérántglo- 
rieufe renommée parmy lés ríations, 5c n  y á poinc dé doure ( ié 1‘ofe diré 
encor vne fois) quefitou t cequ’íl y a de bons Eran^ois fe veut efuertuer 
Se yí com ribuef, les vns leurs courages & leurs ntoyens 3c les áutrés l*vn 
Olí l’aurrc felón leurs puiíTance, áinfi que ie Vonspromets bien de ny man- 
quer pas de nton eoíle , ; que nousrécouurírons en b ref, foldats, argenc, 
canons , víutes , munitions , inftrumens fie aucres prouifions coiiuenábles 
pour reprendre Amiens, &,peut-eftre faire cncor quelque chofe de micux; 
N ’aljons pas-fi víftc( dít Ié; R oy} car céc ouuragé feule e'qnipolJe b ien ; cé 
me fetnble, ciotlre portée , 5c parcant voyons vn peu bu vous pretende* 
preddre touc cela, auflt par voíire foy croye2 -vous que cela foic fi facilé 
quévoiis lé faites i ou fi vous le dittes pour retener les courages d’vn chacun : 
car pour vous diré ce que Ten penfe ie le tiens vn peu plus difficilé, Ouy 
Sire { refpondiftes v o u s} ie croy certainement tout ee que i’áy propofé, 
& ñe l ay dit ny par j adance ny vanité, & pour vous le refinoigner farís plus 
confumet le cémps en diícours, plaintcs; ny paroles vaínes, permettez qué 
paillc enm on logis chercber argenc parmy mes pápíers: car ié m’aífeure dé 
voiisapporrer des moyens pour en fccouurer; car il en fáur áuóir ri’ett fuft- 
il poirtt i eRanr TÍiifonnable de n'cfpargner perfonne, puts que rous íes gens 
debiénfic vrais f&neóis om incereft de nehíífer pas áinfi vnd telic tanieré 
d  enñemis irrecondíiablcs , pires quebeftes farouebes, fi prochés dé Iá Ga* 
pícale da Roy anm e, 5c vaut micux ( córame Ton dit en commun prouerbe) 
pa^’i ruy né que pays perdu. - le* loué' vofec jrcColutúm (-ditie Roy ) fie vous 
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f^ay b o n  grc des bonnes efpcranoes dVnbteíircuxfuceét'qüe vous préhez & 
voulez eífayerde faircprcudrc auxaucres: riláis tout cela á ié  foiht Gjüc latí- 
gages & papícrs, 6c lemal qüi nous preiTervcft pas»commc ie vous en ¿y- dit 
vn m o t , de la qualitc de ceux qui fégueriírentpát paroles^efcriteaUx Sc bll- 
le ts,ny  par fccaux,ny pariignaturcs,defquel5 Pán difpoífc cbmméVóñ veuri 
Car i í  n  y á ríen íl aife ( commc vouslc f5auez-qúelquesfoÍs íi  bieii diréáíi 
Chancellier 5c aux Secrctaires d ’Eftatlors qu’ilsveulentégaier Icurs labeurs 
& leurs fcruices a ceux qui fcm cílentdes Armes,Sc d’amaífer argent/quede 
faire figrier 8c fce ller: mais cela ne produit pastoüíiours; & a point notóme, 
'Vnecertainc matiere d ’or qu in e  fe laiflc pás artraper poür la deíliCr, nv 
des armes , artilleries, viures, munitions, & foldatscourageux , difei- 
p lin ez , appropriez aux fatigues d’vn grarid Siegc, commC tout cela nous 
elt ne  ce (Taire, 5c partant voyonsce queprodairacettebonne volonte que 
vous tefmoignez: car quand a voílre efprit ,j*aduoue qulleft a&iÍ6c iñuen- 
r if , Se que vous ne manquez pas de diligcrtce n f  d ‘indüftrie; O r bien Si re 
( dictes vous)ce neftquetropdifcouru pour vn homtne auqüelilvous plaift 
de donnertelle loüange, plutofl neantmoins felón mon aduis pour m’en- 
courager, que pour en eftre digne v 8c partant fans plus repliquer, ie vous dis 
ad ieu ,  6cm en vay trauaillcr de fa$on que voftre Majefte cognoiftra ma dili- 
gence , aífectlon, Scloyauté. E t fur cela eftantfbrty du cabinet du Roy, vous 
vous en allaftes a voftre logis,ou apres auoir bien feuilleté tous vosMemoires 
6c papiers, 6c vous cftre a bon efeient alambiqué l’efpnt apres toutes fortes 
d ’inuentions, vous ne peuftes trouucr moyeris plus prompts pour tirer de 
l’argcnt ( ne voulantnullement furcharger lepeuple déla campagne, pour 
e ílrc  trop pauurc commc c’eftoit la lop in ion  des riches afinde s’exempter) 
que de faire contribuer les plus opulénts > Se pour cét cffet vinftes vous pro- 
poferau  R oyen pardculicr, premiercment de demander vne decime ou 
deux a Mcífieurs au  C lcrgé, de creer quatre Gonfcillers en chaqué Cour 

nê nu %  Souueraine, quatre Maiftrcs des Comptes en chaqué C ham bre, deux Tre- 
fy fy  ’fur ô r*ers Frunce en chaqué Burcau, deux Confeíllers en chaqué Siege Roy- 
treuuer dt al, deux Eíleus en chaqué Efle&ion, Et d ’autánt que Lexecuüon d ’vne par- 
£ t ie de telles chofes pou rroic tire r enlongucu r 6c que le peril coníiftcit au re1 

tardement, faire promptemenc vnem prunt fur tous les plus ayfcz, tan t de la 
C our, que des grandes V illes; aífignant leur rembourfement 8c l’intereftde 
leur preft fur vne atnelioration de douze cens míl liures qué vous auiez faite 
en la Ferme des Gabellcs, 5c des cinq groífes Fermes, & le rcculeracnt dfvne 
demíe année desdebtes que J’on pavoir aux Partifahtsdu temps du Roy 
Hcnry III, requerir aúx Prouinces de l*Hiede Franee 6c Bcrry iointes en* 
fembíe á celles d’Orleans 6c T  ouraine, auffi jointes, 6c a cellede Normandie 
fculementtroísregimens de quinzc cens hommes chacun qui pOrteroit U 
nomdlcellesfoustelMaHlredcCampquelles voadroient nommer, entre- 
tenus pour trois mois du íour de leur arriuée au Sicgc iufques a leur par- 
tement, faire faire vne aügmentation de quinze fplspour minoc defcl qui fc- 
roit conrinuée apres l’occafion paíféc pour la fupprefliondes Ofliciers que 
Ton iugeroít les plus en charge, faire expedier vne Commiífion pour la re­
cherche de tóutes maluerfations commifes enFmances.ñé doutanc point que, 
pour eneuicer l’exccurion, les OfEcicrs puiíTancs ne la fiífenc bicn-tolVcom- 
nuxer en vne cootribucion par formc de ptcRa iamais rendre ĉ adjouftctva
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triennal a tóus Officícrs dcFinance, ancien ócalternatiE 

Tous lelqucls aduis ayant faic voir au Róyen particuíier il lesléüft pátiem-' 
menc ; voir cauce plaiíivfit vous en demanda le memoí re¡afinde le copicr de 
fa puislefaire Voir comme vcnant de luy feulen vnegrande affem-
blcedétous Icá prideipaux dela Góur ,d e  la Ville de París, Se des Notables 
deRoUen,donc il y en reftoit encor la plufpatt a París,en laquelle il dicen peu 
paroles que Ies tenánts toas pour boas Fran^ois, fes loyaux fe cuíteme '& gehs 
de coarage Sed’entendemenr, ils'aífeuroic qu’il n’y enauroitvnfeul qui ne 
conclud qu’il faloic reprendre Amiens á quelque pris que cc puft c ttre , telle- 
menr quene mettant pas cela cn;queftíon,les prioic-il feulement de regarder 
aux moyens de trouuer vn foads dargen t, fuffifantfic prompt pour fubuenif 
aux defpcnces tant des foldes Se entretenemens durant pluíieurs mois de fon. 
armee ¿c Officíers d’icelle, des Viures & de l'artillene qu’il vouloit compofer 
d ’vn bon nombre de gensde guerre, de cheual fie de píed, íi bien policez &: 
difciplinez qu’il ny furuinc nul desbandement ny relafchemenc de coarage 
& lapouruoir aboadamment de Canons, viures, munitíons, matíeres, dro­
gue s,outils,inftrumcnts & vftancilesrequisa vngrand fie long Siege, que 
pour les grands frais qu’il faudra Paire d’entrec aux achapcs de tant de chofes 
diuerfes, fontcs, remontages 8c radoubts de piecesdc bacteries, fabrication 
de boulets, confesión  de poudres Se ouurages d’arciíants, les longues expe- 
rieaces par lefquelles il auoit paífe Sí la prudence humainc le conuiant voire 
la neceflité roDligeanr de proportíonner fes armes Se prouiíions a l’impor- 
tance de lentreprife,grandeur fie forcé de la place qu’il conuenoit aílieger > 
nom bre Se valeur des gens de guerre prepofez a la deffence d ’icelle, abon- 
dance de pieces>viutes, armes fie munitions qu’ilsauoientla dedans, Se aux 
grandes fóirces qull ne falloit point doucer luy deuoir tomber fur les bras 
pour luy faireleuerleSiegc, de craintequ’en penfant reparer vndefaftre, 
l’on ne retomball en vn plus grand par la perte d’vne bataille>comme il arríua 
deuant Paute,ce quin’arrtueroit point que fa more ne s’y trouuaft enuelopée 
eftant bien refolu de ne furuiure point a vne telle defolation fie calamite,pour 
fe voir dcrcchefplongedanslesanxietez Se perplexitez d cfprit, peines Se 
fatigues de corps par lefquelles il auoit paíTé, lorsqueles ficns propres luy 
donnoicnt plus d’ennuis Se de trauerfes que non pas Ies ennemis , fie qu’il les 
luy faloit courtifer au lieu d’en eftre feruy Se de leur commander, les priaiit 
derccheftousdenefc feparer point fans qudque cbncluíion: Surlefquels 
propos fbndezen de tant folides raifons chaeun de ceux qui cftoicntlá prefés 
furent long-cemps a s’entre-regarder fans dire mor,les plus grands fe remec- 
tants fur les plus entendus en Finances fi: ceux cy fur les autres,& enlin a for­
cé d elire preíTez de parler par le Roy, apres que chaeun en eut difeouru a fa 
modcl’onpropofa de faite de nouuellcs lenées fut le peuple, des crcatíons 
d’ofEciers fie de nouuclles attributions aux auttés, mais le Roy voy ant qu’il y 
auoit de grandes diueríitez d’opinions dont ils n’eftoient pas pour s’accorder 
promptcmenc, il tira fon memoire de fapochette Se leur dift que pour leur 
montrer que de fa part quelque peu entendu qu’il fuft en Ftnance, il n’auoit 
pas laifTe d’cíTayer (de luy meftnc) á trouuer des moyens lefquels il auoir ef- 
crits de fa propremain, adioullanc apres les auoir faitlire qu’ils eulfenr a en  
trouacr de méilleurs; plusfaciles & plusprópcs.ou autrement qu’il fer oit ab- 
foluraenc exccutcr toas ccuxlaí A quoy chacón ne repliquant ríen í le Roy
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áh q u ’il voyoitbienqucfcs aduis feroient en fin les m eilleurs, mais que iu* 
gcancbíenluy mófate quen’eftancs pas tous d’efgale facilité en  lexécutíon ; 
auíTi ne  precendplt Upas dcs’en feruir qucfubfidiaircment les vnsapres, les 
autresfélpn que lanéccffite lep o u rro itreq u crir , 6c vouloit que io n  com- 
¿nenqaft parles preftsdes plus ay,fez, tantpource quecefcroit Targcnc le plus 
prom pt pOür efnpldyer aux prouifions & preparatifs du Sicge, que pour re. 
cognoiftre pour les meillcurs F ran g ís  & qui luy portcroientle plus d’amitié 
ccux qui pluslibrement fe taxcroient eux mefmes & payeroient volontaire* 
ment vne bonne fom m e, aimant neanemoinspeu , de cette fa$on, que beau- 
coup parfotce, aquoy nul ncdcuoit manquer puis qu’il auoitordonné vn 
íonds certain ( commc ccux de fon Confeil pouuoicnt certlfier) par le moyen 
duquel ils feroient tous rembourcezdans deux ans aúecrinterelt de leurs de- 
n ie rs ,  dont afin qu’ils doutaífentmoins. illeur en donnoit dabondant fa foy 
& fa paro le, a laquelle il aimeroit mieux mourir que de manquer ; comme 
íl n ’auoit encor íamais faje, vouloic que I on continuaft apres par lesquinzc 
fols pour minot de Sel, l’eftabMeroent de tous comptables Trienaux & la 
Commiílion pour la rcchcrchc des maluerfations aux Financcs, ce qui fut fi- 
nalcm cnt conclud, & fi bien exccuté tant les paroles & la prefence du Roy 
curenc de vertu, que l‘un tira troiscens mil eícus de prefts volontairesEn- 
uiron douzc ccnsmil efeus dcsTríenaux & autantdesFinanciersqui aímerenc 
mieux venir á compoíitíon fie contribue; cette fotnme par forme de preft a ia- 
maisrendre ( en laquelle tous les Treforiers de France furent com ptis) que 
de fouffrir cette recherche.

A F F A I R E S  D’ E S T A T ,  M I L Í C E ,  F I N A  N  C £  S,
Pólice & Domeftiqucs.

C H A P 1 T R B  L X X l f c

C O m bien  que nous euffions fw jet de laiífer aux Hiftoriens vne infinité 
de particular itez des fignalées fa£Uons de guerre qui fe pafTcrentdu» 
rant fiedeuant le fiege d Amiens(defquelles ii fe pourroit faite vn grosvolutne, 

& dire de trcs-belles chufes) dautant que vous ne fuñes mcílé en la plufpart 
d'icelles, neanttnoins nous vous en reexterons quelques vnes cfquelles vous 
cuites pare. La prendere, fot vn Confeil que le Roy alia teñir chez Mon- 
fieur de Schomberg, pour ce qu’il cftoit au li£t ayanc fon P o in t, auquel le 

. Roy ayantpropofé fon partement dans rrois iours,lcur dit vouloir eftablir vn 
tel o rd te , que ne manquant d’argent ny d’autre chofe, il ncuft afonger fi- 
non a bien trauailler &bien combatre> enquoy ilpromctroit bien de ne s’cf* 
pargner pas. Ct d ’autant qu’il auoicfouucnt experimente que ce donrplu- 
fieurs auoientégalemencla charge, cftoit touíiours neglige,  il vouloit choi- 
fit vn particulier de fon Confeil qui éuft a luy refpondeede rout, feruifteom- 
me de lolliciteut fie de chaflc-auant aux atures , fie auquel il culi auífi a s’a- 
drefíer en particulier. fie luy demande r les chofes qui feroient neceffaircs, fie 
afín de les tlrerhors de peine pour en fairc l eQe¿Hon, qu’il vous ehoififToic 
comme celuy qu il cognoiíToit de plus longuc raain.lc plus jeune fie vígourcux 
^our aller fie venir, fie auquel il dirtvt 1c {dus librement fes veritez s’il venoít 
^ í^^nquer; furquoy il ne fe fu aucune replique,  plufieunjugeans bien par
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la que c’eftoic comme ncer en voftrc pcrfoilné vn eílabliífement ajbColu aux 
Finalices, duquclils s’eftoient toufiours doutez, de forcé que N^eflieurs- de 
Sancy & dc Seliomberg; qui s’éftoienck plus arrogé d’autllorité,fe refolurent Mmfaí/dr 
de fuiurelcRoy, Se quitter Ic Confeil fedent aire de Paris, aiiquel ils relien - 
toicncbkn qué leur grande puifTancc álloit de iour en iour diminuanc, a mé- 
fure' qucla voftrc rcceuoir accroiíTemenc , eomme ils voyoíent bien qué/^^**™’-5’ 
cette demierc aótion du Roy TeftablUfoit dutout le premier preñarle pour 
pretexte dé fa rétraitte i’occafion de ce grand Siegé, ou il fe vouloit trouucr 
comme homvne de guerre a cáufe de fa charge de Coronel des Suiffes.

Cé Siegc done ainíi refolu, le Roy donña ordre aux expeditíons neceífairés 
pour vous facilite ríe recouuremencdcs demers,puis vous ay anc re commandé . ..
la vigilan cé Sriadiligéhcé, il pardt de París, &s‘en alia r’afsémblcr fes trou-^?J/jfrf 
pes, afín dé commencer au plucoft fes logeracns necefsaires á lentour de cct- 
te Ville 3 & vous dé voftré coftépourueuftesáfaire trouuer de l ar^cnc, A,mcíi:; 
araafsér arciltcríe, munÍtions,& viurés, filies drcfsér vn hofpital pout les má- 
lades fi£ bléfsei de l’armée, traitaftés auéc des marchando pour y faire voí- 
turer coutés fortes dé viures pour hommes & cbéuaux, marchandífé Se áutrés oeQBmwk 
danrées,en quoy il vous rcvlntíibien,quc coutés chofés abonderent toufiours ZST iH.'fn.i?/ 
en l’armée, voitc tnéfmes les délicieufcs & voluptueufesjufques-la, qué plü- 
fieurs perfonnés de qualíté & de moyens eílans maladcs, fé faifoient portfer 
en cét hófpitál> pour y ¿tiré miéux accommodez Se traiitéz qué daiis Páris*
Tous les mois vous né manqüléz pas de vous achemincr ¿n l'arméc.Sc dé fairé 
voiturer aucc vous cent cinquanté mil éfeus, déquoy vous íeceuiez forcés 
loüanges&bonné cherc des Capitáines.

O rvniduraurecourd’vndéces vojfagés, apres quel’Edit pouvl’eftablifsé- 
itient des Trienaux eutefté ver ifié, comme vous vfiez de tomes fortes d’iri- 
duftríés pour en tirer lé plus d ’argént cómpeánt qu’il vous feroit pólliblé, íuf- 
qu’a fairé loffiéé de Grcffiér du Conféil de Trcforiér des patries cafúelles*
en vendans vous méfmés les Offices, & baillant vn billet á l’áchéptéur adref- 
failtau Treforier, afin qu il receuft fonargent, & lúy délíuraft faquitráncc¿ 
téllcm entqüé nul du Confeil n’y pouuoic gratifiér fon parerit rty fon amy, ií 
arriua qu’vneaprcfdínée vn ccrtain Robiri deT outsi qué nous f^audns biert 
qui eftoitboiteux ( car il s’adtcfsa a l’vn de nous quatre) pour lé prefentera 
Madame, á laquelle il vint offrir vn diamant de fix mil efcüs pour vous, Se vn 
de deux mil pour Tapare fi élle pouuoit fairé en forte qué vous ne VOuíuffiez 
point empeícher quéMefíieurs du Confeil íuy adiügéafsenc tóus íes Offices 
Trienaux des Géncralitezde ío u rs&  d’Óríeans, pout foixánté Se douzc mil 
efeus, déquoy elle & luy voüs eítants venus parlér énfemblc vous né vous 
fiftés qviemocqucr, & dire i Ad'aucrcSjad’autrcs Monficur R obín: car fon  
ne prend ricn céans qüi nc v ielmé des Ubérálitez du Roy íéquel pérdroit trop 
i  ce marché, ayánt defia getis en maín quiné demandéntque lá moítié dé cés 
Offices de m en offre foixante rrli\ éfeus, fiéflé vous jouéz plus dé venir fairé 
des offre s céans pour trompeé lé Roy , & ainfi fé retira cé boiteux: Ec dés cé 
foir Se le lendemain macin vous déliüralles dés bidets de ccs offices pour pies 
de quátre-vingts mil efeus.

Tellemcnc que cette occupatlon Vous ayarit retardé d aller áu Confeil, Mr. 
lcChanccUicrvous enuoya pardeux foisvn Huiffieryqus prier dcvenir,dauf 
tant que la compagnie vous attendóit pouj refoudre ync affaírc 1®



coucheroit foiiiaíite & quiiize m il cfcüs comptanr, ce qui vous fit hafter, croy- 
an tque  ce fuftde quelques nouueaux moyens qu'il enrendift p á r le r ; mais 
comme vous entraftes dans la Chamice du Confeil, Moníieur le Chanecliicr 
frappant des deux doigts fur la cable, vous d it: M oníieur, M onfieur, il y a 
long-temps que nous vous actendons, le Roy croy que vous foyez des plus 
diligens&neaotmoinsvous venez quaíi couíiourslc dernier; Monfieur(re- 
partiftes-vous vn peu mutiné d ece lan g ag e) quoy que ie ibis desderniers 
au log isfin ’yfuis-jcpasinutileicar cem atin  iay  fale des affaires pour plus 
de cinquame mil efeus dont vous orrez parlcr: Nous en auons auíli fait au 
Confcil qui valenc bien les voftres ( vous repartirent Meílicurs du Frefnes & 
de la Grange-le-Roy)car nous auons vendu des Offices pour foíxance Se quin- 
ze m il efeus tout argent contant, afin que vous puiífiez faire dans huíét iours 
vnc voifture au R o y , duquel nous auons receu deux Letrres qui ne chantent 
qu argent .* Et quels Ofices font-cc ( refpondíftes-vous) car xl pourroit eftrc 
que nous nous ferions renconcrcz t Ce fonc les Offices des Gcneralitez d’Or- 
leans Se Tours (dit Monfieur le Chanccllier) que le Confcil á trouue bon d’ac- 
corder au Sieur Robín de Tours pour cctte fomme, iugeant cela plus á propos 
que de les vendre mokié comptanc& V autre moitié payable dans deux mois, 
comme le porcent quafi tous vos biliets & eft la vne forme du tout inuíitée *. 
H o / b o ! Moníieur ( repartiftes-vous)  ie voy bien qu’il y apartic dreíTée* 
mais íi  i'euífe voulu les gants, d’aucrcs nc les cuflent pas eu s , Se pour moy 
fur l’occaíion d’vn Sicge tañe important ou le Roy hazarde fa pcrfonnc,cóme 
lem oiñdre Capítaine ( car par deux fois que i’ay efté voi& urerde fargenc, 
ie Vay toufiours trouue dans les tranchées, Se la dernicre ayant le cafque en 
cede Se la pique en  la main, preft d’aller droit aux ennemis qui auoient faic 
Vne forcic)ie péfe qu’il n’y aura pas trop de tout & nefaut rienbailler a vil prix; 
O r bien, bien Moníieur ( reparcift Moníieur le Chancellier) nous nc doutons 
poin t de la valeur &v igilance duRoy: Mais que voulez vous dire par ces gants 
Se par ces formes dont vous vfez au prejudicc de l’ordre des Finances Se Re- 
glements du Confcil ? Ie ne veux dire aucre chofe Moníieur íinon que i’auois 
deíia refufé ce Robín dé ce qu’il vous á offert ( dictes vous) Se que par toutotí 
ie pourray faire le proffitdu Roy &luy amaííer de f a rg e n t , puís q u il m’a 
cliargc de cela pardculiercment y que ie ne m’arrefteray pas a toutes ces for­
mes. Ce n’eft que trop difpucé ( ce dit M oníieur du Frefnes} ii faut voir íi ce 
que ie Confeti a fait demeurera, ou íi nous ie laiíTcrons changer par vn par- 
ticulierj Sommequepout abreger l affaire m ifeen  deliberatloñ il fue d it, 
Q ue l’adjudicatión faire au Confcil auroitlieu, auec deffences auTrcforíer 
des partics Cafuelles d’auoir plus d’efgard a aucuns biliets particulicrs& vous 
me fine en voftre opinión ne dilles autre chofes íinon que vous eíliez de l’ad- 
uis commun.&fur celaeftant forty duConfeil pour vous en retourner a voílrc 
logis vous y fullesa peine arriué que le Sectetaire Fayetvousvint trouuer 
auec cécArreft en minuete íigne dé tous les autres, afin de vous le faire íi-! 
g n e r : mais vous Ven refufaftestouta. plat Se apres pluíieurs conteftations (car 
ilauoitchargedevous préfler ) vous luy dites que vous n’enfericz ríen que 
vous n’cuffiez eu refponce du Roy, d’vne Lectre que vous luy eferiuiez tou- 
chant cetteaffaire ou vous n’efpargniez ny la vcriré,ny les perfonnes; laquclle 
Lettre ( vous ay ant tant importune que vous luy en filies lale¿ture,ou il eftoic 
dit que Robín auoit fait les óffres que vous auiez refufée a  Madame deSour-
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dis qui gouuernolc Moniict.tr le Chancellier iaqúellc auoit aflocie aucc elle 
vnc certaine Madame de Deuilly fa párente de Iaqúellc Moníieür dé Frefnes 
eftoic amoureux) ü vous pria de n’énuqycr poittt qu’il n’cuft cfté trouuér 
Meílieurs du Coníeil & né fuft reuenu vers vous, ce qu’ayanc faír afin de né 
nous amufer pas dáuantage a ces pom£tilles,la minuete de PArrett fut rompue 
& vos billets contínuez cotnme auparauant.

Quelque témps apres vous allaftcs faire vne voiéfcure d’argent en í’armee ¿ 
olí etlanc atriue Monííeur de S. Luc ( entre les mains duquel Monfieur de h  Drcgún eU¡. 
Guiché s’eftok deffaic de facharge de Grand Maiftre de Partilleric) vous in- •? 
uita a difnér 6¿ apres iceluy vous mena voirtoutes les trenchéesfic loeemens ¥ wJÍei& 
d’artilleriejdüquoy leRoy aduerty il luyen fceu mauuais gré Se s’encourrouija 
fort contre vous * difant quil vous déffendoit abfolumeiu de faire le meftier 
de laguerrej nyd’allerenlieu périlleux tant que ce Siege dureroir (dautanc 
que £*il vous arriuoit mortou grande blelfeurc ¿ tout voftreordre vena; c a 
manquerau/fi feroitlé payeraent de fon armée fie par confequenr la fubfi- 
ftancé d’icélle) ny mefmes d’aller plus aux tranchéesqu’auec luy, y en ayanc 
efe tels qui ( pour fé deffaire de vous) feroicnt bien ay fes de vous fáire donner 
quclque niffiade, voire ne craindroientpoint de fe hazarder eúx mefmes pouí 
cela. .

Le lendetriaincorrime vous veniez pour prendre congé du líoy afiri de vous 
euretourner a París preparer de Pargetit pour vne autremonftre , vous le 
trouuaftes tout réfuéur fie chagrín, & vous ay ant tiré a pare vous demanda íi 
vous 11c Pauiez pas ttouué plus trille que de couftume; fie luy ayant refpondu 
que oiiy, íl vous dit qu il auoit revendes nouuellcs commié Pon folicitoit fort 
Sí ferme ceux de la Religión de s’aífcmbler pour luy enuoyerdes Députéz de- 
riiándérvn cértain Ediéi, que les plus mutins fie feditieux d'critr’éux áuoient 
compilé a la Policitación de gens affidez a McfGeurs de BoüilldnJaTrimoüil!ei 
du Pleífis fie autres (lequel il feiroit hors de fa puiífánce de pduucir iathals faire 
verifier auxCoursSouuérainés ny fóuffrir VeftabliíTement d'iceluy aux Catho- 
liques) fil a fon refus de prendre les armes pétidant qu’il eftoit aíníi ’oecupé 
en ce grand, fafeheux & fi difficile Siege i que la pluípártdés Eglifés, fie fur 
toüc des grandes Villcsfic des principauxdelaNoblerfe auoientbíen declaré 
dene le vouloir pas préffer d’aucunes nouüelles coftceíOün$>tant que le Siege 
d’Amieris dureroit; dontil fe fentoit lcuteftcc obligé: mais qu’il craignolt 
qu’á lá longue ces Meffieurs dé BoüiUon de laTrimoüillc, dü Pléfíis3accom- 
pagnez par quinze ou vingt de leur Caballé f  dcmtlés deux fain& Gérmain, 
Aubigny, la Vallicr e,la Cafe, la Sautfáyé fie Conílant eftoientdes plus ef- 
chaufféz j- qui les folicitoient a cela, ne lésydifpofaft áuant qu’il tu t pris Á- 
íniens, qüi feroit la ruine enáerc de fes affaíres;8c parcant vous prioit-il fainíi 
q u il auoit fait fes autres affidex feruiteurs) d’énefcrire á Vos amis partículiers 
comme vous filies 6c entre iceux a Monílcur de lá Trimoüillc i dautanc 
qu’entrc luv & vous il y auoit touíiourseü quelque efpece dé plus grande 
Ümttié qü^áuCc nul des autres fie fans rious amufer par le mérm au récit de telles 
meñées i Nous nous contenterons d’íncerer tey la Lcttré que vous éfcriuiítcs 
iM onfieur déla Trímoüille,laquelle en dirá que!que cbofe, la teneur en 
éClanttelle.



je TV J f o N sie v r  , LW trértie atfe& ionquei’ay touíjourscueait feruice 
z l : ; : :  de J ^ / j ^ d u  Roy, au bien de PEftat, á l’aduancement 'de noftre Religión & * 

voftre particulier im 'aperíuadéqueíenem e deuois poínttaire parmy tant 
Zi s ifa ' d’occaíions qui fe prefentent & me conuient a parler ou quelques foís vne 

parole dite 8c receue a propos peuc apporter beaucoup d’v tilitez: I ’ay eu co- 
gnoiíTancedcvos aduis particuliers 6c des refolutions generales de lafíein- 
blee de nosEglifes,lefquelles a la venté m’ont fort affligé póur ce qu’elles me 
fem blent manquer aux ralfons des temps prefens,a ia difpoíition des affaires 
& aux formes de proceder i Receuezie vous fupplie de bonne partles con- 
feils que ie vous donne puls que i’cn fuis par vous requis & par vne bonne 
confciencc, loyaleáfapatrie : carilsfontfondez ftír le deuoir 6c la raifon 
qui m e commande de bien faire en tout temps 6c d’inciter les autres a fairc le 
femblable & pour venir aux particularítez, des affaires íe vous diray auec 
franchife (que ie vous fupplie auoir agreable comme procedente dVn cceur 
qui eft tout voftre) que ie ne  voy point en vos Lettres vne telle moderation 
& prudence que Pexcellencc de voftre efprit 5c le zele que ie vous ay toú- 
liGurs crea auoir au feruice du Roy 3c de voftre patrie m’auok fait efperer de 
v o u s , ie con íidere leur deffeétuofite en ce qu’elles partlcolarifent bien les 
maux i mais ne fpecifient point les rem edes, en ce que vous exprimez bien 
les mauuaifes deliberados mais ne proteftezpas d e n ’yeftre point confcntat 
6c ne promettez de demcurer ferme au feruice de faMajefté & vous oppofcr 
formellement aux remuements que Pon voudroit faire contrefon autfiome, 
ainíl que tout droift diuin 6c humain vous y ob lige : les refolutions generales 
fon t mal prifes, en ce que l’on veutpar la faire porter au Roy l’ennuy 8c la 
peine du peché, d o n t il n’eft pas l'au theu r: car de croíre que Pintention de 
fa Majcfté foit telle que les chofes dont Pon fe plaint ayenr licu , il ny a nulle 
apparence, fes effets en ce qui dcfpend de fon pouuoir y contredifant, 8c 
m ’afleurc qu’en voftre ame vous 6c pluíieurs de Paffembléc n ’ignorez point 
fa bonne volonté, 6c toutes-fois au lieu que vous deuriez tous forcifier fa fei- 
ble (le , fccourir fa neceffité 8c foulager fes trauaux, il femble qu’au comble 
d  iceux Pon aye pris 1c temps d’adjoufter affliétion fur affliétíon, afín de IV* 
cabler 8c tout a fappetit des interefts particuliers, que Pon cognoift aífez 
eílre les caufes de tout ce m a l; Souuenez-vous que Dieu cft jufte 6c certa’m 
Iuge de nos penfées 8c de nos a£tions,6c queleRoy eftant innocent,commeic 
f$ay qu’il eft des chofes pour lefquelles on l'afflige, il ne fouffrira point qu’il 
fiiccom be, m aisreleucrafonautnoncéala ruine 6c confuíion de ceux qui 
couurironc leurs mauuais deffeins 6c leurs interefts particuliers du zele de la 
R elig ión: & a la venté la nay fue bonté de fa Maiefté redouble le  peché de 
ceux qui le veulentoffencer: outre ces raifons concernans fon feruice 6c 1c 
icpos public ¿ celuy mefme de la Religión contredit á ce qui c’eft fa it, car 
eftant la feule parfake fondée fur íe droiét 6c la v e r i té e l le  doit repdre e- 
a empts ceux qui la ’tiennent non (eu!ement de tous mauuaíspretexte, maís 
méfmes de toute apparence de mal :Iufques icy Dieu par fa grace noüs a ex- 
emptés de tous ces foupQons, ayant tefmoigné qu’il n’y auoit iamais ríen cu 
que fon feul feru'ce qui eut poufle ceux de noftre Religión aux chofes vio­
lentes 6c extraordmaires, ce qui atoufiours iuftifié nos armes 8c nos deffeins, 
maintenant íi l’on y procede autrement comme il femble que vos Ierres

donnent
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dóntiént fujet d’err croirc quélquéchofe, cétce bonnc.opimon ícpcrdra ¡ Se 
cutre cela Cellc que-fon auoictouíiours cue, que le parcydela Religión eílok 
le plus aíTeuré party de France ( a caufc del’vniondes volontez & interefts 
de ceuxqui én faifoient proféflion} diminuera grandcmcnt, dont les foibles 
& inútiles efFcts queic f<jay que Ton péüt faite par déla feront la feule caufes 
car né vousimaginfczpasqu’a ces nouuéaux 8í precipitez rémúemens nos 
JEglifés dé de<jafoient concurrentes, nymefmes que pluíieurs de déla le? 
approuuent, téllcmenc que cétte diuiíion cauféra beaucoup de mauiiais ef- 
fecs, Se parmy ce quideméuréra vny en ce mauuaisdefTeinen fon progrez, il 
y naiftra tant de confufioiis tañe dé defobeyíTancesSe tant de ncccíliccz,chaf- 
que parcieulter ayant pour principal but & objefc le bien dé fes aftaucs Se non 
celuy de la Religión Sí du party cn general, que ceux qui plus y prendronc 
d ’authorité feront ceux quí plutoft experimenteronc la verité de mes opi­
nión s , & regreteront de n ’auoir plus prudemment Sí raifonnablemenr bor­
ne leurs defirs Scconduit leurs enrreprífesj Simes paroles nc fontíí bien 
agen cees qu’elles vous perfuadent a mieux fairc que vous dites que l’on n'a 
commencé, aumoins feront-elles des prefages des maux infaillibles, Sí í¡ 
vous les gardez erice papier,ellcs vous feruiront quelques foís dé confola- 
tion& de guidea vn nieilleur chem in, ayant recognu que felón icelles les 
maux Sí lés peines féront retombées fur leurs autheursde deíirerois eílre pres 
de vous pourvmgt-quatrehcures> car l’affaire qui fe prefence eftvn cbamp 
fi fpacleuxqu il ne me laiíTeroit manquer de railons pour vous ramener cous 
a la raifon,Sí vousraonftrcr elairement que en l’alTemblée ( íi la conclufion 
en eft tellc que vous me m andez) il nc s*y eftrefolu aucune chofe qui puiíTc 
reuenir a lagloire de Dieu, a 1’vtilité de la Religión, áu bien Sí repos du Roy 
ny duRoyaume, ny de vous particulierement ¡ j’ay touíiours eftimé que voüs 
né pechérezíamaispar iguorancc, R ’amcncz-vous done deuantles yeux les 
taifons que la Ciarte de voftre jugcmentSí la viuacicc de voftre efprit, Vous 
prefénte &ie m*aífeure que vous ferez cliangcr de déíTcin á cette aífemblée, 
ou qüepour le moins vous vous oppoferez alavíolencc de ceux qui le vou- 
dront fulUre 7 tcfmoignanc a chacun que vous eftes vrayement Huguenor, 
c’efta diré, entieremenr defireux de confcruerla Religión Se l’Eftat, bailan- 
$eant teUémentvos confeils Se aclíons que l’excez delapaffion au bien de 
l ’vn ne puiíTe deuenir la ruyncdei’au tre; Sí cxcufez la liberté done i’vfc en 
voftre endroit» la pafRon que i*aya voftre feruiee , 6í l’amitíé que m’auez 
promifem'y contiaint, cctrc lettre eft pour vous feul5 remertant toutes-fois 
en voftre prudence déla communiquer en temps & lieu : Voila ce que i ay 
eftimé ne vous deuoir point celer, vous príant d e le  receuoir d ’auífi bonne 
pare quc ie pric Dieu de bon coeur vous donner, 8cc.

Éftant rctourné a París vous preparaftes vne quatricfme voi¿lure, les nou-»
Melles de laquelle refiouy rent toute l*armee Se vous y fit receuoir aucc p l u s ^ ^ ^

frandapplaudiífeme'ic que iamais> toas les Capitaines Sí foldats,eriants tout J *n
aut qu’il paroííToit bien maíntenant que le Roy a u o it  mis en fes Finances vn 

ISentil-bomme d’illúftre maifon, qui eftoit bón Francois, bonfoldat & en 
auoit touíiours faic le meftier, puisqu’il feruoit íibicn le Roy Sí la Francc, 
donnoit (i bon ordre au payemenc des foldiatê c faifoif éí1 fort® que ríen ne 
manquoit a l*armée. v ^ ; j , :

TomeX ít- : ■



L e lendcmaínde voftre arriuée, comme vous entreteniez le Roy & laffeu: 
rícz de  luy fairc fournir encor trois monftres pour lemoinsápoihéfc nommé, 
voire pcuc-eftre la quariiefme, s*il tenoit bou contre ce ux quevous voyez bien 
auoir enuie de fe referuer quelque fonds» Monfieur de Viile-roy & peu apres 
M onfieur de Montigny entrerent comme tous efmcusdans la chambre du 
Roy A  luy parlerem chacun a pare aíTcz long-temps auec apparencc de gran­
de afFc£tion, fie de  ne s’en  eftre pas feparez trop contents , furquoy fe 

vous ayant appellé, vous d it; Le pauureS .Lucn 'a pas long-temps gar- 
r i> í '£ r ‘ de fon  eftatdcgrand Maiftre de 1‘Artülcrie ,  ccs deux hommes qui vien- 

ncn tde partir m’eftoyenc venus aduertir qu'U viene d’eftre tué le plus mal- 
heureufement du monde dansvne de fesbatterics, regardantpar entre Ies 
gabions & deux madriers fi pres l’vn de l'autre qu'il n’y auoic quafi que 
le p a lía le  de la baile entre deux, c*cft dommage; car il eftoit homme de 
feruicetyant l’efprít & 1c couragebon, cftant Fort a £ i f , inuentif& dili- 
g e n t , & ncantmoins nefaifoic pas beaucoup a caufe de la grande abondance 
de concepdoas qui íuy cntroient dans la tefte, done laderniere venué luy, 
fem bloit toufiours la meilleure fie deftruifoit toutesles autres > O r vcnoícnt 
ces deux hommes pour me demander ía  charge, aí^auoir Ville-roy pour fon 
Fils A lincourt, ou fon nepueu Chafteau*neuf-l’Aubcfpine deux Gentils- 
hom m e dehaute extra& ion, dontle  Premier ( comme vous f$auez & moy 
a u ¿ i) a vn peu les ongles bien palles pour vne charge oii il ne faut ríen crain- 

¡ht dre &  eftre toufiours au p e ril,  quant a Vautre íe ne luy ay iamais veu faire que 
^yTmr. “ des grimaces fie fim agrées, de parlapouuez vous juger fi ie leur baiileray, 
déBvftoti*- ccccc charge > M ontigny m* en a auffi parlé pour luy melme & a debonne par- 

tics pour la m eriter, car ilm ’aime, eft fidelle&loyai, & vaillant, ad if & 
Mtijlrc ¿e d illg  ene» mais il a peu de jugem ent, peu d’inuention Se encor moins d or- 
t'jw&mt* áedeménage, qui font conditions trcs-ncceíTaircs en vn  grand Maiftre. 

X*ay en  mcfme tem pspenfécn vous, caricf^ayque i’enreccurois conten- 
rem en t, mais faifant eftat de vous rendre fcul abfolu dans mes Financcs, 
ien'eftim e pas qu’il vous fuft poílible de vous bien aequiter de ces deux char­
le s  enfemble, chacune d’icelle merkant bien vn homme tout cntier, neant- 
moins j’y penferay; M aisne dítés á perfonneque ie vous en aye parlé; car 
toufiours de touc ce Síege nevous cnvoudroirjc pas pourueoir, de craínte 
de vous diuertir de voltre ordre accouftumé pour le payement dé mon ar­
m ée , fie d’en faite perdre i’efpcrance a  pluficurs, lcfquels fous cette atteme 
eíTayerontdeferuir aquí micux mieux» Site, luy dites vous, ic n ay  ríen a 
requerir de voftre Majefté puis qu’elle a foin de moy auant que j’y áye penfé,
&  ne veux en cela que ce qu’il vous plaira, mais s’il m eftoit permis fie bien 
feeanederepliquer, iedirois quetant s’en faut que ces deux chargcsfoicnc 
incompatibles, que felón mon aduis,  elles deuroient eftre toufiours enfem- 
ble, Se que iamais rArtíllerie nc fera mife en fon luftre, Sí  n’encirerez V vtilité 
qu’clle doicproduire > qtfcllc ne foit exercée par vn Supcr-intendant des Fi- 
nanccs, qui entende le meftier d* l’vn & de 1’ autre & nc manque pas de cou- 
rage i mais voftre prudcnce cftant par de (fus tout ce que ie f^auroís dire, ié  la 
laiíTcray operer , refolude nauoir iamais autre volonté que celle de voftre 
Majefté. Etfur cela vous cftants fcparcz vous laiíTaftcs paífer tout Ierefte da 
íour 2c de la nuiét fuiuante fans fortir de voftre logis,ny alícr en celuy do Roy 
jufqucs aulendemain apres difné, en l’efptit duquel vous crouu¿les bien



dautresfantaiííes, car Vous áyáWr áppélle íi toft quMl vóüs appcr^éúc, \\ 
vousdit; I ’ay penfé áuoir vnégrande querelle pbur voüs ¿ toáis en fin á forccs 
de l’arriies & de prierés íe me luis laiífc vaincre ,  ma Máitreflfe m’ayant tant 
importuné qué ié líiy áy accordéla chargé de grand Máiftre dé TAmllcrie 
pour fon Pere, me rémontrant (edm m e elle duoic eftéifí lofig-témps en fa 
toaifori) qué celuy feroit vne honre Se vh deshónneUr, voirc vntefmoignagc 
certainque ié né l’aimcrois plus íi ic la refufóísj & fe réfbluoit eti te  cas de me 
qu itte r, dé s’aller cacKer Se enfin de fe rendre en qtielque Religión; A tous 
lefquéls aíTauts ié cónfeífe n auoír pás éu afTézde íorec pour y rtílftér ¿ ié luy 
ay ditqué ic déftinois f faris ríéñ nomracr rieátitmoms ) cene cliárgepóur vil 
homme ddnt i'eftoís áíFcuré d’éftre bienferuy, cé que ie ne pouuois pas éf- 
perer de Con Peté,Se tant d'aucres chofcs qu’en fin elle eft demeurée d'accord 
dé faire quitter l’ofEcé a fon Pere a la premiere charge dé qudlité qui vien- ^  
drok a vacquer,voiré d’én préndre rcfconrtpérice s*il mé vient quelqué gran­
de guefrre fur les brás pqur la báillér a célüy que iduois en fantaifie, le nom 
duquel elle ne me voufoit point démandet j dé forte qué des a préfénc ic vous 
promecs qu’élle ne paíferá iámais des mains deMonficur d'Eftréc,{inon es vo- 
ftres , dequoy vous le remérciaftes fans ríen eontefter , jugeant bien qué ¿  ̂
vous y perdriezvoftrc temps.
Lelendemain vous en retournaftés a París pour cóntinucr voftre accóuftumé ¿ 

recouurement de deniers t ou vous re^eúftes adúisquelques huid: ¡óurs apres 
dé la mort de Monficur voftre fecond frerc qué Vous duiez laiífé au Siege d’A- zrMtl 
m iens, fe pórtantfortbien Se le iout fuíuánt vfleLcttre du Roy dont l a t c - ^ ff^  A'' 
neur enfuit* '

Lctlre du Roy a Monfitur de Refiiyi

M O n A m y ,  Puls que vous penféz cbntinuellcment á faire fubfiftéí 
mon arméc fur pied & a pluíieurs auttes miennés affalres en mon ab- 

íencc, il eft bien raifónnable que i’ayc quelqúcfbis foín des Voftrés, lors qué 
vous eftes abfent dé moy i Cette Lertre done eft pour vous diré que fur Id 
mote de voftre fecbrid frerc (  quéiénedtíüté point qué vous nayez fgeué 
par vne autrevoye)plufieursm efóñtvcnusdem anderl¿ Gbuuernementdé 
M anté, Se voftre ieune frere plus inftamment qué liül des áutres, mais a tous 
fay réfpondu que vóüs n» en aulez deíia eferit Se ne pouuois me féruant íi vti- 
ment que vous faiíiezle donner a vn autre vous le déítrant; Aduifcz done a 
leur refpondre de mefmé, afin qué nous ne foyonstróuuez én diuérfité dé 
parole, car ie vous véux gtatifiér en tóut eé que ie pourray: Adieu mon amy.

Du camp deuant Amiéns. II n*y auoit point de datte.
Vous rcndiccs refpóncc au Roy en lé rcmerdant Se acceptantfabotíné vo¿ 

lórtté: Enuóyaftés voftre Secretaite BaltaZard a Amiéns én retirer lés expe- lcttre & 
ditions, puís allaftes faire vn tóur a Manté préüdré poíTefTion du Gouuerne- 
méntj pendant voftre féjoüt qüine fut qué dé quatre iours; Ceux du Confcil 
qui l eftimoicnt deuoir éftre plus long , prinrent cé tém ps pour faire vne lér- 
treauR oy íignée d’cux toiis > par laquéllé ilsluv mandoient crt fubftancé 
(  comme vous le f^éuftes depuis )  qu ils auoientíi j^icn tráuaillé depuis cinq 
íñbis, que fon armée n’auoít manqué d'argcnt n’y d aücres chafes, qu’ils 
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$64 OEcónomies Royales
feroient encor en tout leur poíOblejpoor faire Fournir vn mois de plus, mais 
guapees cela il n’cnfalloit plus eípercr des moyens quilauoic ordonnés, 
dautant que cc qui reftoit arcceuoir n'eftoicnt plus que redes & fondrifles 
incCrtaincs, dont ti riele íjauro itqueb ien  petttirer 8c encor auec grande Ion* 
güeur deiemps > E t pártant lé fupplioyent-ils de mander fa volonté fur les 
nouucaux moyens done fo n  auroit a fe feruir pour continuer á fournir comme 
Ton auok fait jufqucsa prcfcnt,dcquoy encor nc luy ofoycnt-ils donnoi nülle 
afleuranee , mais tñen qu’ils y feroient tout leur poífible.

Le R oy ayane reqéu cctce Lettre ne s’arcfta pas du commencemem a re­
gar d e r la  foufcription, enlaquelleily  auoit huí& oudix feings, 8c eroyant 
que le voftrey fuft,ilfem irávousdéchiqueter v n p eu to u sfv n  apres l’aucre, 
& vous plus que pas vn ( fe fouuenant des promefíes que vous luy auiez falces 
a voftre dernier voy age, de luy fournir cncor trois a quatre mois, dans iequel 
remps il ne doucoit poínt qu’il ne prift Amiens, pñncipalcment depuis la more 
d’Arnant Teílle) maís rejettant les yeux pour la feconde fois fur les feings de 
fa L ettre  & riy voyant pointle voftre. II demanda auCourrier ou vous cftiez 
quand il partit, Iequel luy ayane dit que vous eftiez alié jufques a Manee. Il re- 
prit quclquc cfpcce d cfperancc, 8c vous efcriuit foudain ccs trois motsde 
fa m ain en reís termes^

Lettre du Roy a Monjieur de Rofny,
M O n A my vn homme de bien comme vpus n a  que fa parole; c’cft 

pourquoy m ’cftant fié fur celle que vous m'auez donnée de faire encor 
fournir pres de quatre monftres a mon arm ée: le  vous cnuoye la Lettre que 
m’cfcriucnt ceux de mon C onfeil, par laquelle ils me defefperem d’cn pou- 
uoir fournir plus d’ v n e , afin que vous vous acquitiez de ce que m’auez pro* 
mis 8c faftiez voir que vous en  f$auez plus qu’eux, s'ily  ades difficultez qui 
requierent voftre prefence pres de m oy , afin que foyez aífiftc de monautho- 
ríté ,  venezen diligcnce, & ie vous aífifteray en touc; attendant voftre 
refponccie vous d i s ; Adicu Se vous aime bien; Du Campdcuant Amícns, 
le vingt'huiéfiefm e luí!lee. A laquelle Lettre vous fiftes vne relie reí*
ponce. -

Lettre de Monficur de Rofny au Roy.
I R E ,s

le  ne me puis im agincr, furquoy; Mejfieurs de voftre Confeil ont fonde 
la Lettre qu’ils vous ontcfcrittcpendantm onabfcncedc quatre iours feulc- 
m en t»íe remets a vous dire de bouche touc ce que ie penfe fur icclle > & afia 
de vous confolcr en attendant; Je vous dis m oy, que  vous ne vous fouciez 
que de conícruer voftre perfonne ,d c  faire aduanccr vos ouurages, de frap- 
per forc (i ce Prcftre vient en perfonne pour vous faire leucr le Sicge,  8c trou3 
uer bon que ic ne perde poínt vne íi bonne occafion a employer ma vle pour 
voftre fcruice» 8c pour le fur plus ie vous pr ornees defens ralfis & non a fe -  
ftourdy , comme fon  m’a dit que trois ou quatre de voftre Confeil difent 
que ie parle 8c fais les chofes > que vous ne manquerezd’argent n’y de toutes 
autres chofes de quatre mois, prianc le C reateur, &c.

Voftre refponcc remide Roy en bonne huraeur,& la fit vóir aux Princípaux 
Chefs de l’armée ; B re f , pour abreger vpus executaftes í¡ bien cé que 
vous auiez promis que f  armtc du Roy fubíifta,  challa par deux foií



ües itáircs.-------- r - r ------------------ ---------—
Icserinemis, notammenceé Cardinal fie fiiialcmenc pritla  Villéi du rccíc 
de touccslefqucllés particuhritez nous nóus abftiéndrons pourte que vouá 
n'y euftes nul part,8e qué les Hiftoricris ne Ies oublieront pás.Or áyarns ttouué 
en remuant vos papíers póür lfes mettre en órdre & érííiáíTes felonía nature, 
les tcnjps 3: la qualiré des affaires, grande quantitéde Lcttres du Roy Se aucrcs 
decetréannée 1597, Nous en auons choiíittcntc, d’aucant qu’élles parloienc 
de ce grandficimportant Siege d’Ám lens, & ñc les póuuanc interpoftt eri 
leurs liéux propres l  caúfe que lapluspartfóncfansdáttés * & qué ces M c- 
moires éftoient deíia trop aduanccz deferiré > noüs nóüs fommes refolus dfeii 
faire trois Chapítresdc luirte encelieu ,aufquelsccux qui íes íirontiuec at- 
tention fie delir de cognóiftré la verité des chofes>pourronc recourirfieles ap- 
propricr felón leuts qualitez fie ftilcs.

D I V E R S E S  L É T T R E S  D’ A F F Á Í R E S  D E  
Finalices fie Domcftiqucs.

C H A P l T R E  L X X V .

Lettre de da Roj» a Adonjiettr de Rofny da 4* laiñ 1597.

M O n A my  , Vne autre foís ie voüs donneray plus de loiíir pout 
eftrepluslong-témpschez Vóus , tríes affaires m’appellent éri dili­

gente a mon armée i Et ie voús fais ce mor le pied a l’cftrié, póur Vous prier 
¡ncontinent la prefenccre^éué de vous en venir icy póur aider a faire mesaf- 
faires > car j’y ay béfdin de tclle gens que vous, fie c’eft a ce coup qu’ilfaut 
que vous me facicz paroiftrc voftrc affcéfeion: Adíen mon amy; Á París ce 
4 * íuiii.

Signé i I d E N R Y í

Lettre da Roy a Monjteur dé Rofny da i .  luillet 159/. Cohíré-ftgntc.

M O n s iSVr d é  R os ñy ,  íc fuis tres-mal concent dé la Chambre 
des Compres,fi: de ccux qui les ont fauorifézen la reduótion des Offi- 

cicrs crees en icelle qu’ils onc obtenué de moy ,  puis qu’ils me manquen: dé 
parole ainfi que ie leur eferits, fie au Preíident Nicolay par les lettres que ie 
vousemioye, aufquelles s’ilsnc faris-font, aduertlffczm*eninconrinént auec 
voftre aduis, de ce qué ié dois faire poür me faire obeyr ; car ie n*ay pas de­
liberé de fouffrir que l‘on me meine de cétte forte, fie quél’ón fe moque aínfi 
de moy 5c du public, commeilsontfaicdepuis qu’ils ont obtenu detóoy ce 
qu Us defiroíent. referís aux Sieurs de Bellieurc fie de Sancy, qu’ils ríe partent 
point de París que les denier s qué lidité Chambre a promis me faite toucher 
des Offices rétetíus ne foient re^éus, carc eftauiourd’huy le plus impórtant 
fie prcffé affaire que jaye a 6¿ mauéz fait féruice agrcablc de mauoir ad- 
uerty defeftar d’iceluy par ce portéur. C*eft le raoinsqueie puis employer 
aux fortiíicationsdesVillesfrontícré dé Picardle fie Chapagné que vitígr^aUá- 
tremilefcusj eomme 1 eferiuis hierau Siéut d’Incaruille, mais it eft befoin 
que i’en re^oiué compcanc prefenccmcnt Íarrioitié,afindépouruoiráMon- 
creuil a Boulognc ficaAbbeuille, quel’ennémy ménace d’aílicger ce pen- 
dant que ié fuis engasé icy ; Partant nríettez cetce {ótnme a párt des premier^ 
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dcniers que voufe
pourrez, car ie ne yeujpas qu  elle paíTc par les matas des Officicrs, afin 
qu'ellc foit rnieux employéé. Ieferayle departementdes aucres douze mille 
efcus quant ie Í9auray íquils feront preft$é Je Vous ay efcrit mon inccntion 
fur la vente des Offices T riennaux, mais tenez la máin que tous les hui¿t 
iours on m’cnuoyevn eftat des deniers qui auront cfté re$eus ¿i de Vemploy 
ou deftination d’iccux , afin que ie fois informé de roiic, car ie ne veux pas 
qu il foit ríen fait fans m oy; Priant D ieu, Monfieur de R ofny, qu’il vous ait 
en fa fainte garde. Efcrit au Camp d ’Amiens ce déuxiefmc íuilíetmil cinq 
quatre-vingt dix-fcpt.

Signé * 

£ t  plus b as ,

H E N R t

D E  N É V F - V I L L E .

I ’ay depuis aduifé de ne retarder poínt le Sieur de Sancy pour les fruiéb que 
iefpere  recueillir de fon voyage de Normandie.

Lettre du Roy a Monfieur de Rofny, du fixitfme luillet 1/97. contremfignte.

M O n s i e v r  d e  R o s n y ,  I I  fe fi fi  dernierement vneFonte en 
mon Arcenac de quatre canons,dontla Cheuallerie me dit ; qu’il s’en 

eltoit trouué vn gafté, de forte que ie ne deuois faire eftat de ladite fonte que 
de troispourm e feruir, commc de fait on n’enapas enuoyé ícy dauantage: 
Toutes-fois on m’a aduerty que le quatriefme eftoit reüífi auffi bonque les 
autres: maís qu’il auoit efié deftourné & enuoyé a Meluna la pourfuitre du 
Sieur de laG range, ceq u e ie  ne puis bortncmcnc croirc ; mais fi cccre faute 
auoit efié faite > ie la trouuerois tres- mauuaife, & ne voudroisla pafTer fous 
filence; C’eft pourquoy ie m*en adreífe a vous * 6c vous prie mettre peine de 
defcouurir ce qui en eft, & m*en aduertir fidellemcnt, il vous fera facile de 
le fcauoir; car le larcin ne ce peut pas cacher fous lacappe. Les Officiers de 
l’Arcenac doiucnt fcauoir ce qui en eft,& vous aíTeur e que me ferez plaifir de 
nVen. efclaircir: Au refte i’ay fait eferire a vn nomméla Planche qui eft a París, 
qu*il vous communíque vne inuention d vn Pont dont ila eferit par dc$a, afin 
de voir que c’eft, 6c s il y a apparence qu'ellc puiífc rcüfir pour y entendre 
apres a fuiuant ceque vousm 'en manderez; Voyez done que c’eft & m’en 
mandez vofire aduis, Priant D ieu , 6cc. Efcric au camp déuant Amiens, 
cefíxicfm eiourde luillet 1597.

Signé, H 1 N R Y .

Ecplus bas, D E  N E V F -V ÍL Í-E *

Lettre de U ntain du Roy a Monfieur de Rofny, du 8. luiüet \$9¿l

MO n  Am y , I c  vous faics ce rnotpar Guichardl’vn de mesvalets dd 
Cham bre, pour vous diré qu ■incontinent & au plutoft qu’il vous fera, 
peflibie vous donniez ordre fuiuant ce qui auoit efié rdo lu  auant mon parte- 

tnent de París, que lesquatre mille efcus , deftínez pour mon artillerie Íoíeflt 
emioyeziey; car a faucc de cela ic preuois beaucoup de m al, seneftane alié



d'auiourd’huy deíiacinq canoniersfic lcsáutresÓfficicrsrie voüíans feruir 
fans argent s Donnezauífiordrc á cc qu’il fáut pcjur mies cícuries* ccft picié 
de voiv comme ic fuis de ce cbfté la i comme auffi á ce qui eft deceíTaire pouc 
mes habilémcns, d’aucantque i t  fuis toüt nud, & 11 me tiemble qu’il n’elt pas 
raifonnable qué m ’eirtployant comme ie fais, pbur le falult de la France i 
ie fois ainfí tráité. le  vous recommande ces tróis chofcs lá fie vous prie de Ies 
afFeétionher fi vóus m’almez fie defírez me faire fcruice agreablfe, Adieu>fitd 
Au cara p deuant Amiens ce hui&iefme iour de íuillet 159 7.

Signé ¿ H E N R Y .

Lente d« Roy a Monfieúr ¿e Rofny du Ueufiefme IítilUt 1/97. 
Contrc-fignke.

M O n s ie v r  d e  R o  5 n y * le me fais á croírc qu'áyant re$eu la List» 
tre que ié vous eferiuis hier au foir apres áuoir veu la voftre du hui- 

ttiefme dé ce m ois, par iaqucllc vous me mandiez que vous deuiez partir 
de París auiourd’huypóur allér en Bourgongnc, que Vous y ferez dcmcuré 
fuiuantmoncommandementpoury continucrlefoin que vous auezeu iuf- 
ques a préfent de cé quí concérne mon fcruice* De forte que i’cfpere que la 
prefente vous crouuéra cncores lá, par Iaqucllc toutes-fbis ie né vous eferiray 
aucunes parcicularitez: mais íéremetray letoutalaLeccrc que i’cfcris pre- 
fentement á ceux de mon Conféíl, par laquelié ié leur mande mon iritentiori 
fur tous les points de la voftre. Partaot il nc me refte qu á Vuus prlcr de teñir 
la mainquils foiérit fuiuis fie executez comme vous aüez accóuftumé dé faire 
en tone cé qui concerné fie importé á mon fé ru icéd o n t i'ay tel contentcment 
qu’il faut auffi que vous croycz qué ie me répofe fur vous de toutes mes áffai- 
re s , autant fie plus qué fur lés autres qui y font empldyez: maís il me fém- 
ble qu’il n eft pas ralfonnablc qué lés corps des cotiipagnies foient defehargecs 
du préft, lés Chéfs fie plufieurs autres défdits corps y  áyant íatisfáiéfc i car íonr- 
lis pas tnembre de l’Eftát commeeux fie doincnc-ils pás la vie 6e les biéns i  Ja 
denéncé du public, ne Vous laíféz d en  párler, Se s il eft poílible obtenez leur 
éonféntéitíent pour vous ay det d’vñ démyquartier de íéurs gagcs,fuÍuantl’ou * 
uerturé qui en a efté faite, afin qu au molhs i én tire quelquechofc, le prie 
D ieu, fice. Efcrit au camp deuant Amiens lé neufiefrae itíur dé Iuillét i / 97;

Signé, M E N R Y í

EtplusbaSj Í3E HE

Léttre d» Roy & Alonficur de Rofny, du ij; Iuillet 1/5*7; 
Cdnire-¡igñíe¿

M O n s i e v r  dé  R os n y  , Voüs m’auezfaittres-granelplaiíir dá- 
uoit remis en vn autré temps voftre voy age dé Bourgongnc, fuiuanc 

la prie re que ie vous auois faite: cárií me fcriiblé que i en fifis bieri plus Ibrt 
enmonConfeil quand ic f^ay qué vous y cftcsj fie fans volfre^prcfencc ic de* 
fcfpcrois du paycrncnt du ciriquiefme ttíois de trien arrtíee, a qüoy il fautnc- 
ceíTairemeiubicn coft pouruoir, d autant que (1 nos fbldats n ont de 1 argcnt 
iUne s’aífdjcctiróntiamais aux tranchécs * fie en feray tres-mal feruy. 11 faut
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5 ó 8
auíTi que vous m e faífíe* éiiüoycr quatre ou cínq mil efeus pour cbneinuet 
nofdites tranchées, auqudlcs il faudra cmployer iufques ad ix  mil efeus, 
outre les dix mil cicas qui farent baillées a Erard quant il alia a París , mais 
aufti fefpere auec cela que noUs irons iufques dans les fofíez d’Amiens, def- 
quels nous approchbns tous les iours mais íi nous n’euílions fait befongner 
nos foldatsá trente fols la toife nous n e n  fetions pas íiprcs> vous me fiter 
piaiíir de verifier d'auantage le faitdu canon, s il eft vray que celuy a qui U 
a elle balité en ait fournyla m átiere, & commentilluy áefté deliuré: carie 
n*en fuis pas concanc, & faudra que la Cheuallerie m’en refponde. íé rcmets 
le demeurant fur la Le tere que i’cfctis a ceux de mon Confeil» approuuantce 
que vous auez fait pour le Cúrate Bothuel. Príant D ieu , &c. Efcrit au 
Cam p deuanc A m kní le treiziefme luillct 1/97.

Signe, H E N R Y .

Etplusbas,  D E  N E V F * V I L L E

Lettre de Mtnfitur de K ofny , au Roy > d» 19. ¡ttillet 1/ 9/=

g I R E ,

Pour refpondre a la longue lettre qu'ií a pleuá voftre Majefté de m’efaícc 
de fa main i le neufieíme de c t  mois, 1 ay eftimé cftre a propos de luy rendre 
raifon particulieremcnt fur tous les points contenus en icelle. Et premie - 
rem en t, j‘aífeareray voftredite Majefté que Io n  n’obmetaucune chofc qui 
puifle feruir ala vente des Offices Triennaux, ny a la Recepción de ceux qui 
fonepourueus defdits Offices áyant le SieurPugetprefcnté fes Lettrcs en la 
Chambre des Compres &eftancdcíiapreftd*eftrcre$euen fOffice de Tre- 
fortct de l’Efpargrte, ce qui feruita de planche pour la recepción de tous les 
autres j Pefpere que le Sieur de Ligny qui a efté pourueu de l’Offíce de Tre» 
forier des parties cafuclles moyennant dix^fepcmil efeus felón l'intention dé 
voftre Majefté le fera incontinent apres > Pay deíla trouué vnc partie des Mar- 
chands defdits Offices, &c trauaille maintenant de tout mon pouuoir pour en 
recouurer d’aütres afín d'aduancer le plus que Pon pourra lá partie des SuifiTes 
que íe fgay eftre fi neceíTairc que de peur d’y toucher, i’ay dífferé d’enuoycr 
de l’argenta voftre Majefté pour faire befongner áux ouurages 5c tranchées, 
iufques a ce qu’elle cftant remplie commc elle eft mainrenanc, le puiíTc en- 
uoyer des premiers deniers qui feront re^eus; Comme auffi la partie des 
quinze cens efeus pour vnmois des Officiers des viures. Pour les quacremil 
efeus pour rartilleríedc les ay cnuoyez il y a huiéfc iours fuiuant le comman­
de ment de voftre Majefté, alaquelle i'ay fait refponee par mes dcrnicrcs,1 
qu*il n y  auoic pas grande efperance aux fix-vingts milliersde poudre, done 
voftre Majefté failoit eftat, alaquelle i’enuoye auífí vn memoire par lequcl 
elle pourra cognoiftre les difficultez qui font furue núes au fait des pionniers , 
qui rurentordonnczlcuer au rommcncement de l’année: Pour la partie des 
quinze mil efeus des munitionnalres de farolee, fo n  leur a baillé vn des deux 
Offices de Treforier de fordinairc de la guerre, lequclon  leur a promis de 
leur faire valoir au cas qu’ils ne trouuafíent mar chands.Les arcicles du Ma|eur 
de M omrcuil, touchanc les bleds qu’il fau tm cttreá  Bplognc Montreuil &



Rué ont cíté vcus fie tefpondus felón tfc qué l’on a eftimé pour 1c mieux 3 & cii 
attendant que lefdics bleds puiífent éftre fournis par ledit Majeur.I ay donué 
ordre fie foutny argentpour en achepter cent cinquante muids, lefquels fe- 
Jront fournis promptement i a fjauoir tiente tnuids á faina Fremin pour Rué, 
& lé refte cfgalement par moitié dans Boulongnc &Montreuil:Quand a 1 'Offi­
ce de Receueur de Chaalons qui a cité deftiné aux fortifications i’on en a cn- 
uoyédeux mil efeus, 8c en fcrbnt énuoyez lts deniers ámefute que Ton Jes 
receura. PotlMcs trois tnois des garnifons dé Picardie , i*ay defia fait f^auoir 
a voftre Majefté qu’ily en auoit vn pteft * pour les deux autres il ü’y a point 
eu d e traitté a faíre aucc les Sieuts Zamet fitCenamy :carils ontvoulu auoir 
dix mil efeús pour l’auance Jeíqucls núus auons efté contraints en voftre Con- 
feil de leur accorder. Pour ce lie de Champagne l*on á reqeu letrre du Siéut dé 
Verzenay Trcíoricr de France t aüquel voftre Majefté auoit commandé fairé 
levoyage, pár léfquelles il repjrefcike a vofttc ConfeillamiferedelaPro- 
uince&PimpuiíTancédupauure Peuplé ayanr efté patlésEíle¿fcions pour lé 
tecouurcment dés deniers, ü fait par iceiles quclques ouuertures pour l’acce- 
leratíon d’tccux^ufquellcs on á poürüeu au mieux qu’il a efté poífible Quand 
aux compágniés duRcgimenrsdc Piedmont qui fonr a Mets,lcut páyeme nt 
eft compris dans lés cent cinquante mil efeus dont on fait eftat pour le pave- 
ment de l’afmée * ficnaoñfattautrefonds pour le payemene d’ieellés: Nc- 
ancmoinspourfubucniraufditéscompagnies ilfera emprumé fous mes pro- 
me líes fie du Sieur d’Incaruillc ce qui leur fautpour vn mois, done nous ferons 
rembourfczfur les premlcrs deniers de la compoíition des Financicrs. Nous 
auons eferitau Sieur de Sobolle en Córps dcConleilque nous régarderions 
Icsmovcnsdéluy pouruoir fie de le fátisfáire au mieux que nous pourrons. 
Pour le fait des Efcuries de voftre Majefté nóus nousfommes obligez pour 
vne partie de fept mil efeus au Receueur general de Roüen Icdit Sieur d in* 
caruille fie moy> fie fommes aprés pour faitefonds de quelque huía ceas efeus 
pour les felles ¿‘armes fie autres chofes neceífaires pour voftredité Maj efté, 
Nous pouruóirons auíG luy fie moy au Sieur de Fouquerolles d vn moyen qué 
nous auons enmaln pour le payement de fon voy age, córame nous auons fait 
a celuy du fils du Preuoft des Marchands. Pour reftabliíferaent du chemin des 
poftes de Patis á Rome, i ay baillé le memoire de Valcrío au Síéur de la Ya- 
renne, ficdoiuentcómmuniquer enfcmblement furccfujcc pour voir quel 
fera le mcilleur chemin fie plus aíTcuré; Quand ala partie de douze mil elcus 
du Colonel Gaíaty il luy a efté mandé qu'elle feroic payéé auec la premicre 
monftre, comme aufíi celle de trois mil efeus pour deux mois de ce qu’il fauc 
de refte aux SuiíTes: voftre Majefté me mandera par Lettres expreífe , qué 
l*on luy enuoye lá partie deílors qu’elle féra prefte par terre ou par cau iuf- 
ques a Creuant fiefous qu'elle efeorte, eftanc a crainare que ceux de SeurrC 
ou de Gaucher ou des ennemis eftrdngers ( ayants eu nouuellés dé ladiré voi- 
¿fcurc) nefa^ent quelque éntreprife Tur Ícelle, afin que fuiuantlá refponcé 
& le commandement de voftre cute Majefté, il foit donne ordre a 1 achemi - 
ncnient d’ícelle comme ic ne manqueráy pas de faite a celuy des ¿enie rs de la 
prochainé monftre fie de me trouuer á Gompiegnc vers le premier d Aouft, 
fuppliant voftre Majefté de vouloif eferire crt general a tous nous adtrcsMeííi- 
eurs de fon Confeil les mefmes chofes qu il luy pláift de démander en partí- 
culicr t car cela facilite tales expeditions & me defehargéra en quelque forre
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d’e n u ic , encor que cela ne m ’cmpcfchera pas de faíre touíiours mon dcuoir 
fans autre ¿fgard que devoftre fcruice & du bien de l’Eftac fur ce ie pric le 
C reateur, &c. D m ? . Iuillet 1597* R O S N Y .

Letirt du Roy 4 Adftjjieurs de fon Confeti d'Fflat ib* de Finduces ,  du 
. 'vingt-feptiefme Iuillet 1 $97. ~

M E s s i e  V lts ,  I’ay veu par voftre Lettre du vingtrquatre ce que 
vous me propofez Se quiaefté aduifé en mon Confcil, touchant 1» 

defeharge que vous iugiezfe deuoir faíré á mon Péupledu dixiefme de ce qui 
aefté impoíépourlaprefente année > iedeíirCrois que feftat de mes affaircs 
Se les grandes defpcnces que ie fuis contraint dé faite pour la conferuation 
decécEftat, mefmcsáToccafiondece Siege me puffenc permettre de leut 
donner plus de foulagement, Se leur accorder plus grande defeharge que 
celie que vous me propofez par voftre dicte Lcttic, laquellc i’ay forc agreable 
& que l execution s’en fafle fuiuantrordre duquel vous me donnez aduispar 
voftre ditte Lettre, linón pour le regard des ParoííTes les plus pauüres & affli- 
gees aufquelles ie veux faíre refentir dauantage le fru id  de la gracc que iefais 
a mon dit Peuple, & qu’au lieudes quatre-vingts mil efeus que vous eftes 
d’aduis d'afíedera la defeharge & foulagement aefdítes Paroifles,qu‘il en foic 
pris encor cent mil des íix ceas mil que i’accordc en general, done le depar- 
tem ent fe fera au profit defdites ParoííTes qui Toneles plus pauures & affligécs  ̂
c’eft la grace que ie veux a prefent faite a mon Peuple, mcímes aux Paroiílés 
les plus ruynécs, ce que vous ferez obferucr Se executer par les Treforiers de 
F rance , & autres OfficicrsdechacunBurcau, leurdonnantlo rdre& inftm- 
d io n  de ce qu'ils auront a faíre, pour faire joüir mes fujecs du benefice de la- 
díte defeharge íuiuant mon intcntion, i’ay veu te roolle de la taxé des Offices 
Triennaux lequel i’ay agreable en la forme qu’auez aduifé, mefme que la di- 
ftrad ion  foit faite d'aucuns defdits Offices, i’ay agreable les difpenccs de 
quarante iours pour les deux Offices pour la refígnationdefquels vous auez 
com pofé, puis que lefdits Offices euuent cfté fupprimez Se quelesdeniers 
q u ien  prouiennenefontemploy ezíiv tilcm cnt, ie deíire que ceux de mon 
C onfeil qui font obligez pour monferuíce enuers la veufue du feuLlcutcnant 
Ciuil foient defchargezde la pourfuitte qui fcfa’ccontre eux,fi vous n  y pou- 
uez difpofer ceux qui font ladite pourfuitte vous en trouuercz l’expcdient & 
m ’en  donnerez aduis.

I ’auray agreable que Víenne foit contenté de ce qui luy a efté promis pour la 
capitulación de ma Ville de Troyes:mais ie ne puis trouucr bon qu’il foit affi- 
gné fur le fonds qui eft deftiné 6c qui peuc feruir a Peñerecencment de mon 
armée.

La monftre derniere fut faite le vingriefme dumoíspaíTé, les foldats pa- 
tiffentbeaucoup Se n’ontm oycn de viure quede l’argent de ieurs monftres Se 
que du pain qui leur eft diftribué iournellemcnr,íi ladite monftre leur manque 
ie perdray par la faim&nece í!Íté ceux qui dcmeureroient en m onarm éc, 6c 
ne fera en ma puiífance deretenirles autres,quím e faitvous prier d’autant 
que vous aymez le bien de mon fcruice d’aíícmbler promptement ce qu’il fauc 
pour ladire monftre Se me Penuoyer en attendant que vous ayez tourc la fom-; 
m e^ cnuoycz m oyeent mil efeus auflitoft qui ladite fomme fera enfcmblc*
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ie feray partir I’efcortc pour la tnener, & tn’aíTeurantquc vous víercz encela 
de coute la diligence poííible ie prie Dicu, Scc. Efcric au camp deiiant Amicns 
le 27. Iuillet 1597. . ' ‘

Signé, H E Ü R Y .

Et plus bas, P O T  H IE R * £c plus bas en apcftiiie cft efcrí^

la y  refolu la monftfe de morí armee au penultiefmcou dernier de ce mois, 
ie ne lapuis retardér fans la perte de moa armee & íi les deníers de Udite 
monftre ne font rendas en mon armée le premier ou fccond iour du mois pro- 
Chain, ilfem m pofíib le ,de reteñir les foldats lefquels ont beaucoupde ne- 
Ceflíté, qui me fait vous prier de donner ordre que l’argent que vous pour res 
aflembler pqur ladite monftre foit porté a Compiegne, & qu’il y arriue le der- 
n ierde ce moisauplus tatd ; í i  vous n’auez ce qu ilfaut pour la monftre cu­
tiere, vous cnuoyerez par ladite premiere voiéturc cent mil efcus, ou pour le 
moins foíxante m il, pour diftribueral’infanterie, cettc occAÍion cft fi im-

Í)ortanteam onfetuice que ie m’afteure que n y  ferez faute, auíli faudrolt il 
euer le Siege (i Pargent de ladite monftre n’eftoic enuoyé dans ledic temps. 

referís aux Habitans de ma Ville de Paris pourl’argem des SuilTes, a quoy ie 
vous prie teñir la main,& donner ordre que ce que vous enuoverez pour la 
monftre de mon armée foit ie dernier de ce mois audit Compiegne.

Lettre de la muin du Roy a Monfeur dcRofny, du Iuillet ij9/.

M O n Amy , Suiuantvoftrelettreiay fait entendre a ceux de mon 
Confcil ma volonté fur tout ce qu im a efté propoíé par leurs prece­

dentes depefehes comme i’ay auífi fait a vous ; pour le regard des aduis que 
vous m’auezdonnezi’ay veu par voftre dernierel’eftac de la recepte & la def- 
pencc qui a efté faite depuis mon partcment, aufti, ce que l’on a aftémblé 
d ’argent pour la monftre de mon armée,ce quim’eftfort agreable,mais croyez 
qu’il n’eft moins ncceflaircrcar mon armée ne peut fubfifter {1 elle n’eft payés; 
Tefcrisa ceuxde mon Confeil, Seles prie inftamment d’eouoyer prompte- 
ment ce qu’il faut pour ladite m onftre: & íi toute la fomme ne ll enfcmblc, 
enuoyercent mil efeus qui feront departís aux plus neccftkeux, attendancle 
furplus ¡a  quoy ie vous prie teñir la m ain, & me donner incontinent aduis du 
temps dans lequclles deniers de ladite monftre pourront eftre apportcz en 
mon arméc, enquov m’afíeuranc que n oublierez ríen de voftre diligence & 
affettion accouftuméc au bien & aduancementdc mes affaires, le  prie Dieu, 
&c. Au camp deuanc Amicns ce ¿7* Iuillet 1 p r .

Signé, H E N R Y .

La neceíGté des fold.its eft telle que i’ay refolu leur monftre au jpcmfttiefmc 
ou dernier de ce moisút faut que l’argent de ladite monftre foit a Compicgnc 
aum efm cíour:D onnezordrequ'Ílyfoitenuoyé>íitoute la fom m éneft af- 
femblée que fon  enuoye ce que Ton pourra par la premiere voiéture & dans 
ledit iour & le reftc amcíure qu il fe receura: raais ilny faut m anquer; car de 
la dcfpend la tuy nc ou la conferuation de mon armee.



Lettre du Roy aMonfieur de Rofnydu 4. Joufi 1/97. Contre-fignke.
M O n s i EVr o b  R o s n y , V n aduisquim cfüthier donnéjqu*i| 

eftoit pafle du cofté de Clermont cinq ou íix cens cheuaux des cn- 
nem is , fut caufe que ie n ’enuoyay des h iera Compiegnc l’efcorte neceífaire 
p o u r amener icy la m archandile,que vous y auez conduitc, & que ladite ef- 
co rten e  pourra partir encor auiourd'huy,par ce que nous fufmes touticiour 
a  cheual auectout'e noftre cauatlerie, laquelley eftdcmeuree encore toute 
la nuu ft, de forte qu’il faur qu'elle fe repofe aujourd’huy: mais ie donneray 
o rd re  queladke efeorte partirá demain de bon matin afin de gaigner le iour 
m efm e laditc Ville de Compiegne íi faite fe p e u t, & vous deliurer de laditc 
conduite, faifant eftat de faire venir l’artillerie 6e Ies poudres qui font la auec 
le re fte : partant vous ferez teñir preft touteschofes. Priam D icu, &c, Efcric 
au catnp deuant Amiens, ce quatriefme Aouft 1597.

Signé, H E N R Y .

Ecplusbas, D E  N E V F - V l L L E ,

A V T R E S  L E T T R E S  D E  D I V E R S E S  A F F A I R E S
de FinanccsJ

C H A P I T R E  L X X V L

Lettre du Roy a Monfieur dé Rofnjy du 10. Aou81597. contrc-figmc]

MO n s i e v r  d e  R o $ n  y ,  Pauoisopinión que viendriéz iufques 
en ce licu vous ayant m andé: mais vous eftiez party pour retourner 
á  París,vous euífiez veu l’eftat de ceSiege & cogneu combien ilcftneceffaire 

dcm aintenirlesforcesquifont eniceluy, S¿ en faire venir de nouuelles, ce 
qui ne fe peut qu’en leur donnant moyen de viürc & de me feruirC ’cft pour* 
quoy i’efcris a ceux de mon Confeil, qu’ils trauaillent pour aífembler les de- 
niers qui font neceflaíres pour acheucr le payement de la monftredernicre,’ 
& celle quife doit faire dans la fin de ce mois.Ceux dem ondlt Confeil m’ont 

' donné aauis de l’offrc de deux cens quarante mil efeus faite pour les Offices 
de Receueurs T riennaux, mais ie trouue que la condition que Pon demande 
pou rl’aduance defdits deniers eft trop defaduantageufe pour m on feruíce. 
referís a ceux de mondit Confeil, qu’ils conílderent cét offre en mon Con­
feil, & qu’ils oyent ceux qui voudront faire ma condition meillcurc, & quils 
m ’cn  donnent aduis, ie de f¡ re que vous y foyez prefent quand ladite propo- 
íition fefera , Seque vous m’cn eferiuiez particulierement voftre aauis, & 
quand les deniers deladite monftre feront enfemble,vous viendrezme trou- 
uer y vous trouuerez lors noftre ouurage bien aduancé. Et cependant ie príc 
Dieu Monfieur de R ofny, vous auoir en fa garde.

1 AuCamp deuant Amiens ce dixiefme iour d’Aouft 1597*

Signé, H E N R Y .

Et plus pas, P O  T I  E R ,

$ j i  C^ccaiómies Royales

Lettre



Lettte du Roy aMonfieurdeRofnyju n .A o u B  1597, Comrc-figmt,

MO n s i b v r  d e  R o s n y , Ic m’attendois de vousvoir auec l’ar- 
gent que vous aucz conduít a Com picgñcjfi l ’efcorte qui I’eft alie 
querir vous y cuft cncorc rrouué, car i’auóis commande a ccluy quila con-.' 

duifoit de vous amener, mais puifque le foin que vousauezde mon íeruice

37*

1U-»vous a fait retourner a París fi promptement, ic fuis aíTeuré que vous auez 1 
gequ'íl eftoic neceflairj de ce Faire ; toutesfois íe vous diray que ie feray bien 
aife de vous voir, &que vousfaíliez vn tour iufques icy quand vous cognoU 
ftrez que mon feruicc vous permettra d’efchapper. I*ay veu l’eftat que vous 
nous auez cnuoyé, tant déla recepte &c defpcnfc de l’argent, proccdant des 
moyens que nous auons deftinez au payement de noftrearmee,que de la par- 
tie que í’ay remife au peuplc,dont ceux de monConfcil m’auoient jaaduerty, 
auec vinge mil efeus cncores,nous forcirons netcement du payement du cin- 
quiefmemois de lfarmee,Partilleriepayéc: mais il fera difScile que nous le 
faífioiisamoins,pourinfiniesdcfpcnfes extraordinaíres quí fe prefem ent, 
partant faites que j’en fois fecouru p ro m p tem en t^  conrinuezá m’aduertir 
dctoütcs occurrences. Priant Dieu,&c. Efcrit au Camp dcuant Amienslp 
n -A o u fti;? ? .

Signe, H E N R Y .

E tp lu sb a s , D E  N E V F - V I L L E .
6 '

Lettre da Roy a Monpeur de Rofnytdu iS. Aouft 1597* Contre-fignce,

’O N s r e v R d e  R o s n y , N ’attendcz a me venir voir que vous
_ ^ a y e z  recouuert & mis enfcmblc l’argent qu’il faut pour le payemenc
du íixiefme mois de mon arm ée: car ie veux parler a vous & íi ic veux que 
vous voyez noftre befongne dcuant qu*ellc foicplus aduancéc,d’auantage il 
nc faut pas faire apporter icy lefdirs deniers qu'il ne foit temps de les cm- 
ployer,car il y a tant craffamez icy comme ailleurs,que s’ils f^auoíent que no­
ftre bpurfe fuft plaine ils ne ccíTeroient de m'importuner pour y mettre les 
doiges & me feroit difficile de m’en deffendre, il faut aflcmblcr par déla nos 
deniers,les mettre & garder dedans nos coffres, en faire la meilleure proui- 
lion que nous pourrons&  la teñir fecretc pour la  faire apporter icy quand 41 
fera temps & beíbín de l'employer, voila mon intention & la raifon d’icclle, 
laquelle vous tiendrezla main quí'foic fuiuieunáis vous auez bien fair de vous 
eftre oppoíé a la demande & pourfuíte de M ortier: car ic n’entends point 
mefler des parties de mafcarades auec les deniers deftinez pour mon armée, 
ne perm ettezdone que cela ayt lieu, & quand a faífignation que l’on de­
mande pour mon nepueu le Dúc de Guyfc, f  y veux penfer deuant que d ’en 
ordonner,ce fera demain que ic vous en efertray ma volonté, ic pr;e Dieu, 
&c. Efcrit au camp deuant Aimens le rS. Aouft i j 9 7 *

r 'Signé 

£ t  plus bas, 

Tom e L

H E N R Y .

D E  N E V F - V I L L E .



Lettre du Roy kMijjkurs defonConjeil>du¿$* X ouftitfj]

ME ssi e v r s , le  fuis tres-contant de la refolution qüe Vóus au ¿ | prjfe 
auec le Preuoft des M archands,  Efcheuins 5f  Habicans de ma bonnc 

Ville de París,& encores de l afFc&iorí & franchiíc auecláqüeiíeils rotítem- 
braíTée,ainfi que i‘ay apris par vos Lettrcs dü ij.d e  ce m o rq u e  ie rcceushicr 
au fo ír i car i ay grand befoiñ de gens de p ied , tan t pour aduancer la prifede 
cette V ille , en laquelle il fe perc tous les iours quelqu’vn, que pour fecourir 
mes aucres places que ie crains que mes ennemis atcaquent pour mediuertir 
d’icy ,oufereuanger déla perte quciefpereauec l’aydede Dicu qu’ils fc- 
róc b ien  toft de celle-cy: Partat le plutbft que iepourray auoir les douzc cens 
b ra m e s  de pied que vous auez propofés Sí qu’ils ont accordé de foudoycr 
ce fera le meilleur, i’eftimc que vous auez coníidere qu’il faüdra donner aux 
Meftres de Camp Se aux Capitaínes a chacun cent efeus pour le moins, pour 
en faire la leuée, 5c aduifer ou l’aífembléc s'en ferá 5c quel chemin vous lcur 
ferez teñir pour les enuoyer ic y , afin d’y faire drefíer d’heure les eftapes a 
ce que le peuplen’en foit foulé, non plus que a efté celuy de Normandie, de 
celles que i’y ay faites, fi vous ne l’auez encor fa it; le vous prie y donner or- 
dre íi toft que voüs aurez receu la p refen te , car c’eft le principal pour faire 
que i'aye bien-toft lefdits gens de guerre 5c pour donner contenrement i  
mes fujets de ladite leuce dedans aujourd’huy i ie choiíiray les Meftres. de 
Cam p 5c Capitaínes defquelsle veuxeftre feruy a cette pccafion, 6c vous en 
aduertíray par ce dernier Courrier que vous m ’auez dcpeiche que i’ay rete- 
nu  pour cela: Au reftcyi’approuue que tnadite bonne Ville; foit defehargée 
dudem ydoublem cntdcs A ydes, fuiuant lajpropoíition que vous en auez 
faite, iríais adiiifez fipour cét cffet il eft neceífaire de reuoquer l’Edk fait 5c 
veri fie pouFl’eftabrmemeiit d ’iceluy, ou s’il fuffira d*en fur§oirou reuoquer 
l’exccution feulement pour le regard de ladite V ille , pour ne l’efneruerít 
reüdre  moins réceuablc & vtile aux nutres Villes 5c Prouinces ou il dok eftrc 
executé, 5c recognois qüe vous entendez 5c eft auííi neccíTaire qu’il ait li¿u ; 
toutes-fois ie rcmets le tout a  voftre meilleur ádüis, car enfin i’entends que 
ladite Ville en foit defehargée aux conditions que vous m ’auez eferítes: par- 
tant faites en faire les expeditions telles que voüs iugerez eftre pour le mieux 
voüs repetant que ie fuisfott aife de cette refoliitíon,6c qu’elle-eft paífée fans 
faire affembleé genérale par voftre diligence 5c prtideoce, 5c le Don deuoit 
que le Preuoft des Marchands y a fak auec mes bons feruiteurs de ladite Vil­
le, commc i eferiray ce jourd'huy áüdit Preuoft en  pátriculíer Se aüfdits ha- 
birans en commun, 5c defire cependant que'vous leür faífiez enrendre.

Au dcmcurañt il eft eertain que leCardinal Aibert eft d’hyérarriuécn fon 
Armée, que le vieil Comee de Mansfeld y commánde en qüálké de Marefi 
chalde Camp,5c qü ’il s’ápprbché denoús,ce ferá pbur éffayer de jettér quel- 
qUe gens dedans cette Ville ou pour en aílieger vn autre,cnr ie nc püis croire 
queledir Cardinal me vcille faire tan t de bien qué d-cntreprendre de me 
combatre pour nous faire leucr 1c Siege, toutes-fois en penfanr faire l’vn 
peut-eftre qu’il s’engagera á ráu rre , pour le moins íe voüs aíleurc que ie n'en 
perdray l’occadió fi elle s’oífre:car ie deffends 6c cobats vne fi iufte caufe,quC 
ie me promets que Dicu m ’en donnera la viótoírc fi nous en vcnonsdá, mak



liriqíies SíMilitaires.
pourCc faire aácc plui dé feuréte ilcft ttécéífairé dé fáire aduane ertou tes 
íes fo réé idé  chettal & de jried que i’ay mandées dbn tic  vous énuoye vn 
eftat, afinque vous y téniez la niain de vbftre edité* aiícc vüftre áccouftumée 
diligencé. — - ' ■ • ^

Iléftneceílairé áiifíi quónoüs reccuipris les viiígt nlillt efeus dé rtia bon- 
ne Villede París atemps* pdut pouuoirfaire monftre a nos SuiíTés, IcíqueÚ 
ontpcrdu des foldats depuisce Siege, comme oritfáitlés aderes que l'on ferá 
contraült déleufpayér iufqués a ce qu’ils ayentfait ladice m onftre; Pafcant 
íídefdits deniérS il’eílolenc pr¿lts,comme ü me femble auoif apris par leteres 
du Siéur d’InéarüiHéiqu'ils font ; preñez Iadite fomme dé ceux que voiisauez 
afTemblez póut lé fiíiéfnie fridis de man armée, 8c mel’enuoyez en diligence 
aueed ii oudoufce mil efeus pdUr fournir ainfiniésdéfpénces preíTécs 8c inc­
unables qúi fe preféntént iournellcmentí&pdut aufqiiélles poUruóiri’aycfté 
contráinék d’empruntér dé Madame de Beaufort quatre mil efeus qu’cllé 
auoit foit apporter icy , lefquels ie vous prie faite réndre par déla añ 
Síéur Pujét a la réceptionde laprefén té, car ié Páy ainíi promis 8c defíré 
qu’il ti*y ait pdint défauté .* Vouspriant dé creiré que lefdits deniers onc 
elle bien cmployez, comme feront tous ceux que vous nous énuoyetez ¿ car 
il ne s’en debourfe ríen que par mes commandcmens ,5c en feray voir la def- 
pencé au Siéur de ftofny quand il fera icy, vous en aurez aufa I’eftac au pre­
mier iour.

Poüruoyez femblableménc au payementde l’extrabrdinaire de mon Cou- 
ítn lé Conneítable, car il ne peut s’entréremr icy fans cela , fi¿ vous fjaueá 
edmbien fa prefcnce m’y eft nccefTaire. le delire áúffi que vous fafíiez bail- 
ler quelque chofé a morí népueu lfc Duc de Neuers fdr la peníion, afia qu’il 
puiíTe partir 8c allcrrecueillir en Ghámpagneles forces que Páy cómniandc y 
eftre afTcmblécs pour ámenér icy* car ce rénfort n’eft a mcfprtfer .& lepuis 
auoírapropos (i mondir nepueufait diligence,comme il mYa mandé qu'il ferá 
sjl eft fecouru deladitc peníion., laqucUe luy fera bien employéc : 11 cft nc- 
ceífairc pareillement que vous changiézl’affignatiün que vous aucz donnée 
auSieur d’Eclufeaux. pour payer fa g am itan , dautant qu'il. m u re monftre 
qu’il ne peut garder fa place íí  elle n’eft payée; ce qu’il dit ne pouuoír faíré 
des Offices du Parlemetit dé París nouuellcment crees, Wr la vente defquels 
vous l'auéz afíígné, parce qu’il ne tróuiie point d’achepteurs, pártant il delire 
que vous reoreniez lefdits Offices 8c qué vous luy donniez vné affignation 
de laquelle íl pu iíe  receuoír argent plus peomptement»ce qué ié* vous príé 
de faite, vous pourrez vendre apres tóut á loiítr lefdits Offices poqr vous en 
feruir afatre lesderníers m olsderarm ée; ie vous ay eferít pour Ies quatre 
compagnies de Cheuaux Legers dé Champagne,afin de leurdonner affigná- 
rion d'vn m ois,óutre ce qu’elles ont reccti pour les raifonsqué íevousay 
mandées^ á quoy i’auray bien agreable que vous donniez ordre, comme áá 
payement dés gagésdes Sieurs déla R-iuiere,Dilaurens,de Lome ni e 8c Cler- 
uille, earlcurfcruicem ’cftncccíTaxre, 8cleureft impofltblé dé fe maintenlr 
s'ils nc fonr payez : Mais ié vous diray fur tducés les fufditcs defpcnces 
que ie n  entends pas pour y fatisfairc que vous couchiez á lá prpuifion des 
cent cinquantc rnil efeus qu’il faut qne vousfaffiez pour le fisiefme mois de 
moni armée vearíe veúz qu’elle foit preferée a toutéautre chofe,& que vous 
m ettieza part ce doucyousladeuez compofcr fans qu’il y  foic tauché par 
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qui que  ce ía¡i ¿car ilnefau t pasqtt’éllem é m anque fuivlavenue de  ta r re e  
eunem ic & le fort dslaibefóngne* Mefíicurs ie vous prie; done d>u:.¿tJoit 
fbim par preferanee a routé autrejehofe; 6: (i vousiiigezrn’cftrea  
¡es deniers dudit mois foíent mis & gardez dans les cofres du Louure comme 
lauQ iyefcntjáduifezalesbailler engardea quelqu’vriqm s’enacquitc fidcj. 
lém ent, afinquil n ’y foit touché&  ne foicnt confommeza meíure qu’ils fc  ̂
ronoreteus, & commc ie m’áíTeure que vous y f$aurez doríner ordre, cftans 
efclaircis demon. intention, ie nc vous enfetay autré recommandarion par 
la prefente, a laquellc j’adjoufteray feulcment que nosaífiegez firenthiet 
deux forties pour donner dedans nos tranchecs, mais ilsiürentrcleuez delá 
peine de la molde du chemin > car nos gens allqicnc au deuant d ’cux & lcs 
chargerent íirudem cntqu'ils lesfircnt tourner quaíi fáns reíiftahce , & en 
fu ttu é ñ é u f  oudix& pris deux. Nous gagnafmcs auííideuxdeleurscafc- 
m ates que nous Icur auons rendues inútiles, Scauons auancé chemin dedans 
leurs foííez, de forre que i'cfpere qué nous atritiérons dedans deux ou trois 
íoiirs a leurs rempars: le prie D ieu, M efíicurs, qu’il vous ayt en {a fam­
óte garde. Efcric au Camp deuant Amiens , le vingt-rinquiefme iour 
d ’Apuft i$97>

OEconbmies RóyétéS

Signé, P O T H I E R ,

L e ttr e d u R o y a M o u jte u rd e R o fn y  d u z$ . jfo ttfl 1597,
Conttefigníe.

M Ó N s 1 e VR R o s n  Y, V oyez la Lettre que ie ícris  a ceuxdé
mon Confcil, & tcnezla  main qu*clle foit fuiuic» venez me trou- 

tiei* auilifuiuant ce que ie vous áy m ande, & amenez vrí bon cheual auec vos 
arm es, afin de m’aydera  feceuoir la benediótion du Cardinal,s’it nous vient 
voír commc il nous en menace, & apres retourner par déla, car ie fifay que 
voftre perfonne mfy efí neceífaire, i’ay commandé au Sieurde Villtroy dé 
rcfpondre plus particulierement a la Lettré que vóus luy auezcy-deuantef- 
c rité : le  prie Dieu, &c. Efcrite au Camp deuant Amiens le  vingt-cinquief- 
mc Aouft 1597. r

Signe, Ü E N R Y ,

Ét plus bas, t ) É  N E V F - V I L L E .

Lente de Monftcut de Villeroy & Moñfieur dé Róf*y,du 14.Sepembti 1 p f„

MO n s i e v r , Ié yous enuoye les Lettres du Roy póur recomman- 
der la verificationlde l’Edit de grand Voycr,quine fqnt aucunemcn* 

ílon de vous; icdeíirc qu’cllcs profíccnt. íe ne vous cuflc demandc lesvingc- 
cinq mil efeus que vous nous enuoyez, fi i’cuífe péu foumir a infinies def- 
pences qui ce prefericent ainíi que ie vous ay. efertt: Car i ay la rñefme 
erainte que vous, c’eíí que cela émpefehe que nous ne touchions fi toft les 
fommes qu’il faut pouriatrc faírcmonftrea 1 ’arínec & la payer, maís ie vous 
affeure qu’il ne féra touche' ácc  que vousnóusenuoyéz que par forcé,ceft 
ádire, pour choíe neceíTaire,il eft vray quilfáudroit quc nousf^eufíioni^ 
au vray dedans quel temps nous ceceurons lereítc de nóñre mob^fiád’eii



donneraffeilriince d nos géns 3c leurdortrtcr plus de cóumgedattcndre lcur 
páyemene, apresléqucl ils commcnccnt forta criér & principalement noftré 
CaualcricLegerc,& ccllc qui n’éft payée dúTailIonjCar elle fera pluslnéom- 
modée qu'clle nc (bulóle, l’ennemy approchant & nous oftaht la ríuiere. Ié 
croy qu’il a cité a  piropos dé fairc la Declaración qué vóus auez prppofée pone 
refehaufer nos T ricnnaux, mais f^achez qu’vné moindre fomtíie rcceuei
Í tropos profite plus qu’vnc plus grande tróp attcnduéila defpefcheduCon- 
ciller des Aydes ctfc trés-bonne & efpéré qu’cllc ne fera mutile. Le Roy fu? 

hier récognoiftrc l'arméc de lennem y,il la trouua paíTéc de$a la riuiered’Au- 
fchie, il la  veit pardeuant & par derriere, il l’cftimecompoíée de douzc a trex- 
ze mil hommes de pied, 3c de deux mil fcinq eens á trois mil chcuaux, mais 
fans C hef&  conduite; il croit qu’clle ira au pont Dormy,mais il efpere logeí 
aujourd’huy nos gens dedans leur Rauelin, ou nous faifons joüer nos mines 
cecee aprefdinéc.Sc apres aller gratter leurs rempars plus feurement. Nous 
efperonsd'eneftrcmaiftrés dedans quarre iours auec l’aide de Dieu ou dé 
nous baccre auec le Cardinal: le prie Dieu qu’il nous dorme la vidtoire 3 &ci 
Du Camp dcuanc Arnicas,le quatorziefme Septembre 159-7,

S igné, £>£ N E V F - V I L L E .

Ltttre dú Roy k Moñfteúr & Rofny du i¡í. Septembre 1 Contrefigneé.
f

M .On s i e v r  d e  R ó s n Y ,  Nous n ’aüónspáscómbatuleCardinñÍ¿ 
mais nous l'áuorisempéfchéde jetcer du fécoürsdedaris cerré Vi lie, 

c’eftoit noftre but qui nous eft bien fucccdc graces a D icu , mais fxi’éneuífe 
eftécreu il ufen euc efté quiete a íi bon marché, car nous l'euffions combatti 
í t  commeie croy battu, Vay fuiuy le confeil des plus fages, & comme i’efpc -̂ 
íre que cecy me donnerabién-toft cecee VUlé,ié veux dire auec éux qué íc 
n ’auray pas peu fait; nous y allons trauailler a bon efcicnt, maisíi vousne 
m’enuoycz Bien-toftdequoy fairc fairc mónftre & paycmeat am on armee, 
elle fedébandera, toutesles compagniesde chcual & de pied y fonca pre- 
fcnr complctcs, voiré plusfórtés que le nombre né porte ; C’eft ppurquoy il 
fauc qué vóus m’énuoyez du moins cent mil efeus pour y fátisfairé, tenez la 
main ié vóus prie qué ié lés retorne au plutoft; fouuénez-vousdé la fauffc 
retraire qué fit le Duc de Parmé qüand il Virit fecourir Roiién , il Faut 
craindre que cctuy-cy én fafle de mcfme , cognoiíTant qu’elle eft Tardcur 
des Fran^ois, comrrie ils fé refroidiflent & rc riren t, l occafion d’yne ba­
tid le  cftant paífée, i’aprchende cela merucillcufemenc ; e'éft pourquoy il 
fauteoneenter ceux qui tirent folde, afia qu’ils tiennent picd-aboúüc, par- 
tan tie  vous prie derechef d’en áuoir fo in , Vous auéz bién Fait d auoir fait 
faire la Declaración én faueur des Trienñaux , done vóus rn’iuez donné 
áduis & Cgay bon gré aa Treforiér dc l’Efpargne Gobelii^dé la bonne vo- 
íonté qu*il a de continuer tañe qu’il luy fera poííible, les aduanecs qu’il a 
faites iufqués á p re fe n t, poiir fairc alléf tria Maifóri Se conrénrer mes 
Cardes, fapprouuc aufll le marché que vous áuéz fait pour lés viurés dé 
l’armée & fi vous áúeZ béfoin de quelques léttrcs, tant a ceux du Parle- 
xnent que a autres pour aduancer mes á ^ ré s¿ m e lé  triáridarit , **c vous Ies 
énuoyeray > mais ie vous priederechéFdé donner órdreque j’aye toft dc- 
quóy payer l’armée, &: auiíi quc ic foisfecoiiru de poudré a canon ; civ 1_4
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prouifionquej’en ay fait commenceforcadiminucr, ayczfpinpareillcmeru 
du fait des Ligues, afia que 1’argent que nous y auonsmis ne fpit inutile: 
Prianc Diéu, &c. Efcrit du Carrtp deuaiit A míen s, le 4U¡:-Imíétíeíme iour de 
Septembrc 1597*

Signé, H É N R Y .

E tplusbás, Í)E  N E V É -V IL L É .

Lettre du Roy a Monfieur de Rofny>du t \ . Septembrc 1597. Contre-figneu

MO n s i é v r  t>e R o s n y , le vous prie faire que Ion menuoye 
promptemene enceres trente ou quarante mil efeus, pour parfaire le 
mois a mon armée, car fi ie nc la paye entlerement il s’cn desbandera vn* 

grande partie,& faudra que ie quittela campagñe, ce qui amottiroitle frui£t 
des aduantages qu’il a pleu a Dieu me donner; ie feray faire la monftre leu. 
dv, qui eft le iour que nos affiegez doiucnt fortir,ce fera pour amufer & con* 
foler nos gens qui verront fortir Ies autres a regret. f*ay rcceu voftre lettre du 
iSdaquelícm’afort contenté, carelleme donne efpcrance d’obrenir le fe- 
cours que ie vous demande ¡ mais il eft neceííaire que ie l aye a temps, pout 
pouuoir payer enfemble ladite armee fans en faire a deux fois: apres ce mois 
ie ne vous en demanderay plus qu’vn pour íe refte de cette année, afín de 
pouuoir bien employer le refte d*icelÍe,ainfi que i*cfcris a ceux de mon Con- 
leil $ Surquoy ie me remets, priantDicu;3cc. Du Camp deuant Amiens, le zt. 
deSeptembre 1597.

Signé, H E N R Y .

Etplusbás,  DÉ NEVF -VÍLL E.

Lettre de la mam duRoy a Monfieur de Rofny^du zC.Septembre 1^97'

MO if A M y, Suiuant ce que ie vous ay cy-dcuant efcrit de pouruoirace 
qu’il fut baíllé fonds au Maiftre de ma Chambre, aux deniers pour les 
paffez de ma Maifon durant les mois derniers & noftre Siege, ie vous fais en­

cor ce mot a meíme fin,ayanc donne charge au Sieur de Montglat mon pre­
mier Maiftre d’Hoftel de vous en foliciter, caril m’a afleuré que autrement a 
faute de cela ma marmite eft prefte de donner du nés a terre, & cela me víen- 
droit fort mal a propos*ccttc-cy n’cftant autre fin, &c. D’Amiens ce z¿. Sep­
tembrc 1597.

Signé, H E N R Y .

Lettre de lamain du Roy a Monfieur de Rofnyi du 17.Septembrc 159 y]

MO n A m Y, l ’enuoye deux Memoires a Monfieur le Chanceliér, auf- 
quels ie dcíire que vous & ceux de mon Confeil pouruoyez au plutoft, 

comme tres-imporcans au bien de mon feruice,ainfi que vous le pourrez co- 
gnoiftrc. Ie vous laiíTe a luy leiugement auquel il fera befoin de traitailler 
le prender: Toubliav hier a vous commander de faire poufuoir a ce quilfáut 
pour TaccompUífcmcnt du traitte que íaycy-deuant fait auec mon ficrc le
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m ,
D úcdé Loríame, a quóy ié vous pric de teñir lamaln* Se écaé-cy^cftántí 
aucre fin¿&c. Cévingt-fepEÍeímc Septerabrc a Monccaui*

ü E ñ k r .

L e ttr t  de la rhato du R o y  a M onfiew  de R o fn y  du 10» Septemére i j f pf .

MO  N Á m  y  , Vous entendrez par Vexín 1‘occafíon poür laquélle íé Í¿ 
vous énüoy é,que ié liiy ay commande de vous communiquer, ie defíré 

que vous teniéz la main.de tóuc voftré pouuoir a cc que i*en puiíTc rccírer la 
comnmditc que ié m’én íuis promis i & pour cet eíícr, empefehez qué par fa- 
ueut ceux qui y on t interéft né puiíTént ríen obtenir eri mon Gonféil, áu pre- 
judice de cé que ledit Vexín vous propofera Se que ié luy ay commánde dé 
vous dire i dont ié vous prie de le croiré cómme moy mefmc qui ne vous eii 
diray dauantage pour priér D ieu , &c. Cé vingt-fcpricfmc Septembrc a 
Long-pré.

Signe > H E N R Y ,

A V T R E S  L E T T R É S  Ü E  Ü l V E R S E S  Á £ j ? A I R E $ ;  

C f Í A P I T K B  L X X V l l .

Lettre de ta mato dft Roy a Monfteur le Comte de ChiUeniy Chañe elíer ¿
du jf. Oñohré ij$y.

MO itsxevr íé Chancéliér, far ce que i’ay éftcaducrty que Ton faíc 
qüétque difficulte en mon Conféil, a í'ére&ion du Síége Preíldial ¿ 
que i ay ordonné cifre faíc én mon Comte d’Armaígnac, en nía Viíie dé Le- 

¿toare, Ié vous ¿y bien voulu faire cé mot, pour vous diré que c’eftchófé qué 
léveux , &: que i‘ay accordé la Finance qui prduíeridra des Offices dé cctcc 
érection auSiéur de Foncrailhas aupayémerit dé cerráinés debees, efquelles 
ie luy ay cy-deuant (  comme Comeé d'ÁrmaignaCjefté condamné par Arrcft 
de rúa ¿ o u r  de Parlemént dé París, Teñese done la m ainá l’execution de m i 
yolontCjéc quepérfonnéquevous, íé Sieur dé Rofny Se lé Sccrétairc qui 
faudra qui én faffc Ies depéfehes né Ic f^áchent poutplufíéurscóníidéri- 
t ion s, me (me ole n t pource qué ma Scéur véut qué ié lúy aoñné la Finincé qui 
prouiéndra defdics Eftáts Se bruñes cétté-cy apres l’autiir vcuc, laquéllc n ’é- 
itanc á autre fin, Sec. Cc 5. O&obre á Moncéaüx.

Signd, H e N R Y .

Lettre de U mato da Roy a Monftíur de Rofny ¿ du / .  Óttokre i& jí

MO n A m y , I’ay Gjéu queVonfaitquéíqiicdifficulce'cn monCórt- 
fcil, püufl’ereftion duSiege Prefidial qiie i ay ordonné efire fait éri 
mon Comte d’Armaigiiác, 8c én máViñé de Lc¿ióurc & qué maSoéur en i  

éfité adueñe, chofé qué icnédéfirbis nülléHtónt pour plufieurs confídcra- 
tions, n^cfmement pource qu’elle véut quéic luy donne la. Finan cc qur pro- 
pie ndra d el’ere&ion des Hfllács qu îl y  faudrafairc, & qué ié l ay dcftínec aü 
£iéur de Potttrailhas au pay emenr dé cerciiné fomme de deniers énlaqucUíí

1 Í iüj a



( contrae Comtc d\AíraáignacJd'ay cy-deuaftt efté condamné eriuéts luy p ú  
Arreft de maCour de PáíTcment de París. * Et pource <jue c’eft chofeque ¡t 
deíire, Se que i’ay accordée audit Sieur de Fontraihas,Ie vous fais ce mot pour 
voas dire ( comrne auífi ie l’efcris a Monficur le Chanceliet) que vous faflicz 
defpefcher cec affairc,& qú’il n’y ayt que vous , luy te le Secretaras par les

que cela foit conduit fecretement. 
has qu’il aura les ejcpedítions iln ’en pourfuiue la verification n ’y l’execution 
quem afceurne foitenLorraíne. C cft lalefujetdelandenne,queicfínlray 
pour prier Dieu,mon amy, vousauoir en fa garde. Ce cinquiefmc O&obre, 
aM onceaüju

Signe, HEKRY.

Lettre de Mcnfteur le Marquis de Rofny 4u Rey ,  dufeptiefme Oñobre 1595, ym  
aduis fur le deffein dti Siege de Dourlans*

le  fupplie tres-humblcmenc voftre Majefté de croire que commeie n i-
Írnore nullement a quels fie combien grandsdeuoirs les mandemens diuins & 
es loix humaines obligent les bons fujetsfic loyauxferuiteurs enuersleurs 

Princes legitimes & Maiftrcs debonnaires >& recognois queietiens, dois & 
vcux inceífamment teñir de vos faueurs, graces Se bcneíicences, tout ce que 
i’ay S¿ auray en ce monde d'aduancement & d’accroifícment de fconne for­
tune  ,aufíi n’efpargneray-je iatnais,vie,biéü,peine, trauail ny induftríe pour 
rendreatous vos com man demen si’obey flanee don tle  leur fuis redeuableJ 
Maiscomme cecee vehemente aífc&ion m’a fait auffi - toft mettre la maina 
laeuurc se vfer de toute forte de diligence poffible,afin de donner ordre que 
ríen  de tout ce qui peut defpedre de moy né puiffe manquer pour voftre en* 
treprífédu Siege de Dourláns d o n tila  pleu á voftre Majefté de m efcriié, 
auffi cette mefme deuocion á fon feruiccmc faic-elle prcndrela hardiefle de 
liiy eferire mon aduis fur cbofe tánt importante fans en feftre requis.m’imagi- 
nan t que les grandes peines,fatigues & incommoditez fouffertcs par lés &  
dats de voftre armée pendant vri íilo n g  Siege que celuy d’Amiens, & les au- 
tres occaíións quice font prefentées parla mruenuedu Cardinal d’Auftriche 
en corps d'armée/aifant demonftration dévoüloir venir a la bataillc,les nou* 
uelles aífeuréés qui font venuésa voftre Majefté, ainíi qu ll luy a pleu de mé 
l’cfcrire de la fubíiftancede cette armée fur les fronricrés, que fon  peut có- 
je£hirer n’eftrc ainíi rctenubcncorps, fínon a defíein d’effayer de prendre 
leur reuanche des affronts fignalez que voftre grande prudence Se valeur ont 
faitreccuoir a ce venerable Prelarfií totis ces Brauacncs , Efpagnols, íi voüs 
luy en laiíFcz naíftrc l’occa(ion,5c d‘abondant Phyuer pluuieux ou nous foírt- 
mes entrez nc conuiennent guiferes bien aueele deífein de formervn n cu­
nean Siege, auqucl vous aurezacamper a í’aír¿ dansdes terres grafles & bu- 
raides,» forcer ceux de dedans qui s’opiniaftretont fur l’cfpcrance d’vn fe- 
cours,a vous rcraparer Se defendre con ttt ceux de dehors s’ils s'aduancent 
auec leur armee, córame coutcsksraifons déla guerrele vculencainfi, í í¡
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garantir vosfoldats desplayes, da froid & des fanges, qui feules péuuént de- 
uenir fuffifantesá vous fairé leuer le Siege, (mon iú te  honte, átout le molns
non íans deíplaifir& peut cftre dommage & beaucoup dé delpences & de 
peinesinutiles. Suppliant vbftrfc Majcftc dé tii’excufer ú  icntrcprtnds de 
dotiiiéj: Confeil emaffaires de gtíérrc a vn íigrand Roy.lequcl cnl'intcU 

ligenefe & pratique de cé irieftiér, cxcelle par deíTüs tous les autres, & des fíc­
eles prefens & desfiecles paffc^^  ̂ Et íiníray la prefcnce par vrie déuotieufe 
prieiexnuérs D ieuá cé qu’il luy plaifc ¿ Siré,vou$ donner bon Gonfeil, fanté 
¿ccantiñuelle lohgueurae iours^ccroiíTemcnt de dorriinatiori & fücccíhctí- 
reux á tous vosdeffeins. De París ce y. Oófcobre 1597.

j  Signé* R O S N Y .

L é ttre  dt*Roy a MonfieúrÁe K o fn y ^ u  9. OBol/re 1597. Contre-ftgnétl

M O n s i Evr  d e  R 0 s it y , Fay véa bien parcíeulierement par voíírc 
Lettre du cinquiefriiede ce mois l’aduanccment queceux de mon Co- 

fcil ont donnéaux affaires quifé prefentcnc pour rríon fcruicc, & principales 
inent pour ce qui touche Pentreténement de mon arméc & les defpences qui 
font requifés pour Par tille ríe, poudres & viures done il cíi neceffaire que ceux 
de nion Confeil ayent autérit dé foin péndanc cé Siege comme ils oric eu lors 
de celuy d ’Amiens, eftant la coñquelre de Dourlans neceffaire pour la feure- 
té de mes Villés d’Amicns & d ’Abbe-vilie,& aflize en tel lieuqu’elle incom- 
mode le meilléur pays de mes ennémis plus que nulle autre de cecee Fionrie­
re. Ie Pay fait inueltir ce iourd’huy & Feray vfér de tclle diligence a Pad- 
uaneement de ce Siege,quencores que la faiíbn foit fafcheúfe,, Péípere en 
auoir vne prompte & heureúfe yíTué, inoyenriant le bón deupir & couragc 
que chacón y apportera. Í1 fáut faire aduancer les poudrcs, póuruoir áux vi­
ures & énuoyerprom ptem entPargentpourtrauailler áuxtránchécs&pour- 
üoir de bonne heure pour le fonds dé la monftrc prochaine. Quant aux fom- 
mesimpofe'es pourles petits foidats, il feroitá propos quele tout ou partie 
fuft leué pour feruirau trauaíl qui fe fera duranc ce Siege: I*ay mandé au Sicur 
de la Grangé qu’il aille en diligence á Roüeii pour faire verifier páreme nt & 
íímplement PEdit des Tricnnaux: Ic luy ay cnuoyé les depefehes nece(Tai­
res, & a ceux de Ja Chambre des Comptes pour cét efFet Maincenaiic qu’A - 
miens effc réduit, laPicardie eftant plus librejes Offices de ladireProuince fe- 
ronteii mellleure vente: Quant aux Villes qui penfenteftre defehargées dii 
fecours qu’on leur demande,il faut leur faire cognoiftre combien importe aií 
genérál de mes affaires,& áu bien & repos dé moh Royaum e, qué les autres 
V illesqüifonticyoccupécsparm es énnemis foyerit aufíi remifes en mon 
obeyffance i ie defirc que Yon faffe aduancer le plus qu it fe pourra les forces 
quim evícnnctittrouuer,d’autantqucles ennemis pourronc faire quelque 
effort ppur fecourir lés afTiegez,&íi cela eft,ce fera dans le quinzc ou vingtié- 
m edc ccmois au plus tard; ie Vous ay accordé volontiers le rachapt que vous 
deuez pour la fucceffion de deffiiná voftre Frere.en toutes autres óccaíions 
ié vous feray cognoiftre combicn i’ay agreablc le fermeeque vous me faites/ 
fc ffiút ce ic ptie Üku/8cc. Efcrit au canip de Dourlaps le 9. OOobre w j :  

Signé,. H E N R Y .
Et plus bis*: D E  N p V F -V  I L L É
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Lettfede la tnamdtfRoy a Monfieurde Rofny, du ^Qfiobre  i

O  n Am y , l e  me fouúicns quayan t cy-deuant efté parlé da£afc d i  
Palot, i’ay retnis cetce affairc ávous, eftantbien ay-feiieantmoiiis qu*il 

dcm euraftcncette ehargc,puismcfrnequ'il en auDÍrla^Gommifíion , depuii 
i ay apris que ceux de la Religión conlentcnt qu'il i’etcrce >pourüeurqu’il 
commence feulementledit excrcice l’annec prochaine, ce quitne fa itfoub- 
^paner qu’ils veulent teñir,cette affoíre en obfeurité &díftríbuer p o u rcc tte  
antice les deniers a  leur poftc, obligeant ceux que bon leurfcm blera par ad- 
u.antacTes & gratifications, cela nVáfáit refoudré d é  vouscfcrircce mot pour 
vous dire quemón intention eft que Palot l'cxcircedés cetteanne'e , afin que 
la diftribution fefaffé felón m on vouloir & in ten tion , & que re f$achc a qui 
m*en prendre s’il y a du deffaut, aufíi m’aíFeuray-je que vous qui auez lc foin 
general de mes plus importantes affaires y verrez plus clair par céc inttrument 
que par nul autre, & cette-cy n ’eftant a autre fin ,  ie prieray Dicu Dé 
Monceaux cea. O ítobre 1597.

Signé, H E N R Y .

Lettre de la main du Roy a Moüfieur de Rofny du 11. Q fiebre 1597.J

M O n A my , Sur cé que i’aycfté aduerty que má mar mi te eft prefié dé 
tomber & donner du  nez  enterre ( ce qui me viendróit Fort mal a pro- 

pos en ce licu & en cette occafion) s’il n ’y eft promptemént póurucü, áttén- 
du mefmement que durant le Siege d’Amiéñs, la défpéncb ' de m i  M áifon á 
m onté plus que ro n  nepenfoit,&  qu’iln ’y a dioyen qu’én prénant l’árgent 
d u m a rc d ’or,qu’ontpayéceuxquióntefté  póuruéusdtsEftats que iayfai t  
creer, ie vous ay bien voülu faire ce jn o t de ma rriain, pour VMs diré qu’en 
creantlefdits Offices icn’ay penfe' a faire les affaires d’autruy/aiíisles tnien- 
nes i c’eft pourquoy ie veux que l’argent pfouenU düdit íríarc d’or fóit env 
ployé au payement des defpencesfaites en ma maifbri &: ádüáncéés pár ceux 
qui nVont feruy en cetté occafion, a quoy vous tiendrezla máln cómmé cho- 
fe que ie veux & que i’affeétionne; le  vous te commande aufíi l’affaire du 
Controolleur general Parfaiéfc, duquel ievous áy cy-deuant éfcrit, Surce* 
D ieu vous ayt,&c. Ce 1 í . O£tobfe,au Camp de Beáuual dcuaíit Dourlans,

Signé, B E .N R Y .

Lettre de Adonfeur de fólUroy a Adonfeur de Rofny, du ¡y Ociobre 1597. 
Pour refponce fur le Siege de Dourlans.

O n s i e V r  , Dieu a pourueü, dm ongrand regrec & plus en cores de 
■ ccluy duRoy, á I'appreheníion que vous auez eué du  Siege de Dour- 

l áns : car les pluyes nous contraígnCnt de clianger* de deíTéin, eftans íi gran*1 
des que nous n'aucns foldat quí puiíle demeurer en  pied : de forte que fa 
Majeítéa pris rcfolution auiourd nüy de lenCrle campa icy Semetcrc fon ár- 
mée a couucrc,cela eftant vous nous verrez bren toft n  Dieu plaift, pour ¿ iré  
refponce a tóutcs vos le ttres; Cepcndant ie ^bu^diray^que. i ay leu au:Roy 
cetlc du dixicfme de cé mois que vous m ’auezadrefTéc.ce n’a efté fans fe loüer 
da foin que vous auezdc fon feruice] MoñíiSur le Marcfchal dc Biroá eftoic

m :
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prcfcnt fcu l: Sa Majefté eft contente d ’accordér a Monfieur Gobelin les ííx 
oü hui¿t mil efcus dont Meflieurs du Cónfeil on t íugc eftre raifonnable le 
gratiffier, nútreles felze mil efcus quils luyont accordez pour fes aduanccsá 
la charge auffi qu’il cóntjnuerá á fecourir fa maifon le reíie de cétté annec, Be 
en ce quartier comme 11 a fait aux autres3ainíi qu il luy eferit par la lettre quq 
ie vous cniioye pour luy bailler .* a quoyfadite Majefté Vóus prie de le difpoJ 
fer, í’ay efté contraint de prefter cene efeus auxeent SuííTes de lagarde, des 
deniers extraordinaires pour leur ayder a viure en actendant leur payemeoc 
dont il Vous plaíra aduertir M onííeurle Treforier,afín qu’il les retifcnne pbuif 
les nous rendre i Tocquevert eft morede pefte cette nui¿t qui eftoie énféw 
gned’iceuX jdontleR oyíipourueu Reler? C’e ftb ien rin tcn tiq n d u  Roy, de 
retrancher toutes les Garhifons augm entes ou eftablies depuisíá perte cTA- 
míens, puís quel’occaíion pourlaquelle fa Majefté les aupie ordonnées eft 
pa(Tee; partant i’en eferis des Iettres a pluííeurs d ’iceux que ic vous prie leur 
fairc teñir comme Íl vous fera plusfacile de faíre de París que nous d’icy, & 
fi i’en ay obmis quelques vns,ne laiíTez pas a en faíre reuoquer les payemésSc 
leur falce eferire par Meífieurs duCorifeil qu’ils caíTent leurs gens de guerre, 
& faites contre-m ander ceux qui eftoient en chemiu pour nous venir trou- 
uer& endefchargerlepayss’íleft pofííble, & quand nous ferons par dé la ,’ 
noustraiteronsdu voyage de Bretagne qui eft tres-deíire dVn chacun: I¿ 
Roy m’a dit auoir ja donné l'ordre duque! Vous luy auez donné aduis par vo- 
ftre lettre,depuís laqucilci’ay récenla lettre du i i . ic  prie D ieu,& cD u Carop 
deBelbat lea*. O&obre 1597,

V  DÉ N E V F - V Í L L i i

Lettre du Rey a Aíonfieur deRofny ¿ du \y* QLtohre 1597: Cúñtré ĵtgneéX

MO n s í é v r  £>e RosÑYj  Ilfecditimetpluííeurs abusBedefordtc$ 
en I admimfttátión de mlés Finalices, quiproccdcnt de diuerfes caufesj 
ni ais celle quiléür dóñne plus de couléur, Be qúi en eífetproduit plus de mal, 

eft celie qui eft fondee fur Ies non-valeurs que les cóptables difent eftre & fe 
trouucr par chacün an en la recepte de leurs chames; car ordinairement iís 
s’cu feruent pour s’cxcufer d’ácquiter tes defpenícs qui leur font coruman^ 
dees , & cómme aütrcs qu’eux ne verifient fi léfdites non-valeurs font veri- 
tables; au móiris fi exa&ement quíl féróitneceflaire , il aduicnt que lcfdits 
deniers demcuferlt en refte en leurs im ins, dont ils difpofcnc & fe jouent 
apres.qüáfí comme il leur plaift.Ic f^ay bien que mon peuple eft tres-pauure, 
de forte qu’il eft difEcile qu’il payé fa taillé endérément comme il faiióit de* 
uantla guerre, Se qüfc cictte pauurete engendré des non-valeurs qui font ínc^ 
uitabíes.Toutesfóis pluííeurs m’ont rcnionftrc & fait entendre qu'a la fin 1’oíi 
lefait bonp ay e ur e n vn e forteou autré,&:que commele temps fair perdre la 
memoire & cognoilTance defdits deniers paflez en non-valeurs, ils feruent 
apres a acquiter des par tí es efgarées á moitie gain; íe ne veux pas cf oiré que 
tout ce qui s’en dit foít veritablé, Se n entends pas la prefente faire tort aux 
gens de bien: maisie deíire verifier par voftre moyen en i’eftendue des re­
ceptes generales óñie voiisay emioye, file peupledoít tant d’arrerages de 
tailles Scdutaillon des anoées partees, & principalemét des deux derníeres de 
quatre-vingts quatorzc Se quatre-vingts qu’inzc. Au moyeu dequoy ie vous 
prie d y trauailler^ant par la vcrification des eftats de recepte Be dcfpenff



des RcceucúrsParticuUcrSBe Geñeraux,quepár vnefom m aire enquefteque 
voas enfcrez pac les Eíle&ions que lefdits comptablesvpus díronr eftrc dc- 
m curccscnrcftc : 6£ íi Voüs defcouurez quclques Parroiífesde cctte qüalité- 
la, informez~vous d?óu en procede la eaufe ;carfouuent elle procede autant 
de defobeiíTance ou delanegligence des Offícicrs,que dcpauureté ; dequoy 
ie deíirc  fort d’eftrc efeláirey a  la verité, vous me ferez dpneques ce feruice, 
auec les antees que j’attends de vous en l execution de voftre Commifíion,6c 
me donnerez aduis de la recepción de la prefente. Príam: D ieu M oníieur de 
R ofny,qu 'ilvoustienneenFafaintc garde. Efcríta R oüenle dix-fepticímc 
iour cPOéfcobremil cinq cens quatre-vingts dix-fept.

$84 QEcoftóñiiesRoyales

Signé,

Et plus bas,

H E N R Y .

D E  N E V F - V I L L E .

Lettre du Roy a Aíonfieur de Rofny du 14. Nouembre 1597* Contre-fignic.

MO n s i e v r  d e  R o s n y , Suiuant l'aduis que vous me donnez; & 
ceq u ei’ay entendudu Sieur de la Corbiniere pour ce quí concerne 
l'aílignation qüi luy a efté baillce fur Normandicjj’cfcris á mó Confín le Duc 

de M ont-peníier í que íe veux qu’clle ait líeu,& qu il apporte en cela ce qui 
dependde fonauthorité pour mire obferuer ma volonté; aínfí que iem e 
veux promettre qu’ilfera. referís aufíi a ceux de mon Confeil qu’ayant re- 
folu defairedemeurermacaualleríelcgere dans les garnifons dem a fron- 
tíere de Picardie, 6e voulant que lesfournitares qui leur ont efté ordonnées 
leur foyent entretenues > tna yolonté eft qu'ils donnent affígnation & alTcu- 
rance audit Sieurdc la Corbíníere, pour auoir moy en de contínuer léfdites 
fournitures, qui fonc autant neceflaires; commc Pon dolt auoir foinde la 
conferuation de mes Villes frontieres, qui defpénd de l’cnrretencment des 
gensde guerre quei’ay ordonnez en icellcs,á quoy ie vous prie de voftre pare 
teñir la maín autant comme vous aymez le  bien de mon feruice. Pay veu par 
voftre-dite lettre,commc voustrauaillaftcs hier aux arríeles de ceux de la Re­
ligión,cette affairc ne fe peuttcrm inerfí toft com m eie le delire, la longueur 
doneonvfeeftantprejudiciableam on feruice: Pay efcrít ce iourd’huy au 
Sieur de Chiuerny monChancelicr, 3c au Sieur de Villeroy,pour faire prég- 
dre vne prompte refolution en cet aífaire,á quoy ie delire que vousteniez la 
maín de voftre part & que Pon ne cefle qu’ellé ne íoit terminee. L’Abbe du- 
<Jticl m’efcríuez n*eft more Se n a  efté malade,s’il en fut adueña autrement ie  
vous auois deftinc l*vne des Abbayes, íe referueray la votante que i a y ^  
vous gr-atifficr en vneautre occafion,& cepcndant ie prieray D ieuM onfíSF  
de Rofny vous auoir en fa garde. A Monccaux ce quatorziefme Nouembre 
mil cinq cens nonante-fept. ;

Signé,

Et plus bas,

H E N R Y *

P Q T H I E R .
'■ { j* * ■ 'f* t' r; ’ '■
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A F F Á I R E S  ,0 ’E S T Á T ,  t o í I L Í C E ,  F l t Í A f í G E S ,  f c ó M G É
fie Domeftiques.

C H Á f i l T K E  h X X V U L  /

A Y  a n t  acheuélatránfcriptióndesletcrcsdont nous auioñsfait metí?
tión, tioUs ádjoufterons a la fuite d ’ícclles que noftre intención a efté , 

de taire iuger aux plus fagés, que le Royentendok fórt bien toures ces affai- 
res iufques aux níoindrés particularitéz, qu’il eri auoit vn grand fom,les vdu- 
loíctóutes f^auoir ficqu’il nc fot ábfólumént difpofé d’aucuné fans fa co- 
gnoiíTancé Si ordonnáncé ,  fur laquelle venté en repreriané lafukede ceá 
Memoirés nous dirons que le Roy ayant aucc grand hónneur Se adüantagé 
réduit la Villé d ’Ámiéns ¿n  fon obeyífance, báttu Se mis én fuite én détaíl & 
par piéces les ennemis Se depuis iceux réccu brauement Se chafé  honteufe- 
ment én  gros leur Cardinal Archiduc, prefent en corps d'árméc & ordré dé 
batáillé & né voulanc polnt laifíer de íi grandes & bellés trOiipés oyíiuesfcar 
fur le bruiót dé la vériue de l’arméc Efpagnollc & d’vnc bataille préfte a don- M«nj¡ér 
ner,toutcs les troupes fubíidiaires & áuxiliaircsdcs Prouinccs s’cftoicnt ioin- 
tes & tous les braues gensy efioient áccourus) il Vous dcfpefcha vn ¿burder d/* * r lt 
afin dé le venir trouuér& luy apporterle plus d’argenc que vóus poiirriez^a 
quoy vous obcyítes dans fix ióurs>& augmenta voftré arrluée ( lórs qué l’óii 
fecut que vous fú ííez  voi&urér vné monftre entieré) téllemencíés prece- 
dentes refiouyíTanccs & courages fürhauífcz a caufe de tárit d ’héureux fu¿-¿ 
cez, que tous d’vne voix áuéc célte dü Roy qui rie trianquoit lamáis dé brá- 
ues deflrs, crioyént qu’iln e  fallóte pas laiíTcr tant dé braues foldats Si Vné fi 
grande quantité dé yáillánteNoblefTe inútiles.

Tellem entque faM ajefte'ayantfaitaífémblet vnC onfeil dé fes plusca- C(¡}Jr¿l ,c 
¡pables & cortfídens feruiteursjil s’y fit fur cé fujet vne infinité de própofitiós, ftmlli, '  
chacun efíimant de fairc d ’autant plus prifer forí elprít Si fon courage qu’il 
mettroit en aduant dés éntréprifés háutés & diffic¡les , ncaiitmoins eri fin il 
ne fut pris réfólution qué fur trpis d'icclles.: La prémieré dé fuiuré cóuragéu- fyféfetím 
fement l’armée de lennem y iufques dans fon pays Si luy prefericer lá b á c a Ú -^ ^ *

¡ le; La feconde,de tenter vné éntréprifé dreíTée de longiié main,fur vne Villé ' 
des plus importantes du pays d’Á rtois: E tlá trpifiéfmé. d’aííieger Dourlaris, 
furquOy le Roy voúlut qué chacun opinaít ¡ ce qui fut f a i t : & láns nous arre- ; 
fter aux adttis des autres tious Vous ramenteurós feulement cé qué Vous nóus ,
dites dépüis du voftré qui fut qué pour le premier point vous croyezqué céfté 
a£Hpn féroit plutoft d‘éfclát qué deffct,8c de bruit qué de fruit, n*y ayant nut- fa réfitn- 
le apparance que le Cardinal vPulut hazardér dé gáyete dé coeur vne batailletimi 
qu'il auoit refuféc.lors qu’il fembloit y eftre engagé par fhonneur & lebefoin 
iie fecourir AmxensiQue pour la feconde il arriupít rort pea fouuént que tel- 
les entreprifes fur de grandes places par furprife reüífiftént héufeufém ént; 
fur tout lors que le pays eftoit en alárm e, Si couuért dé troupes ennem ics;" 
mais que néantmoinsvous ne trouuíez pas gratíd incénueniánt á redputcr 
eril’va ny en íau tre , dáutant que dans 15. iours au plus tard cés déux defieiris 
feroiént exécutez oú faillis,3c par conféquént n’cngageroíent eri áucuné fa- 
§on l’artnée inalá propos: mais que ce n’cftoit pas dé mcfmc pour le Siégé

Tom e h



de Dourlans.auquel ileftoit impoífiblc de trauailler fí diligemment que Ton 
ne fe trquuaft ermelopp dans l'hyuer bien, auan t, lequcl deuenant pjuuieux 
¿  hum ide il feroit impoffible de camper, fáire logemens de gensdé güerré ,  
ny tranchéesfurtout d ’vncofté oules terres eftoient grandem ent grafíe & 
nurefeageufes.

Neantrnoins ces trois propofítions nelaiíTerent pas d'eítrc fuiuies des deux 
premieres il enfut  remporce de lagloire quoy qu ’il ne s’exccutaft ríen de 
confcquence: mais cette prefentation de Datadle & le refus d’icclle fonna 
fbrr hau t aux pays eftrangers. Se mefmes dit-on fue eaufe de faíre refoudre le 
Roy d ’Efpagne á la Paix ainíi q u ’il fera dit en la (hite de ces M em oires: mais 

sievede le deíTeift de Dourláris fit recetioir de la perte 5$ ide la honte, a caufe qu’apres 
Voi*d*ns pluíleurs fatigues qui penferent diffíper l ’armee, les pluyes, boües & d iíetté  

de v iure contraignírent au Ieuement du Siege, ( comme les lettres cy-deuant 
tranferites tout d ’vne fuite en ont dit quelque chofe.) Apres lequcl le Roy 
mift fes troupes en garnifon, leur fit faire m onftre, non pour les rafraifehir 
(comme c’eft la fa$on de parle r )  mais pour les rechaufter & feipher* dau- 

Vrep*r<nif$ taut q u ’ils tranffífToient de froid&  eftoient tous couuerts de fangcSc de boue 
^ñvrtum ^  PU1S s cn retourna tríom phant á París, ou fans perdre temps il fifí: fes p rc- 
en '* * ' pararífs pour aíler vers le Príntemps attaquer viuement Monfíeur de Mercu*-’ 

r e { afín denettoyer la Breragned’ennem is) lequcl n  auoit fait q u e l’arnu- 
fer>fous diuers pretextes & diuers traittez, qu'ilauoit propofez, dont neant- 
moins il aduint que plufieurs des íiens laíTez de telles longueúrs Sccraígnant 
qu’il s’accomnaodaft fans eux le firent fans luy. 

n;«m mf- Le Roy paila tout ce refte d’hyuer en telles & femblables faciendes, & vous 
nagemcfis. ; a cq ay ir I’ordrc que vous aulcz projette delongue-main en l’adminiftrarion 

des Finances, a meliorcr les reuenus du Royaume, ramaíler tous les reftes des 
deniers dont auoit efté fait fonds pour le Siege d ’Arnicas, rechercher toutes 
parties efgarees Se nouueauxmoyens , afín de pouuoir foudoyer l’armée de 
douzem il hommes de pied, deux mil chcuaux, & douze canons, que le Roy 
faifoit eftat de m ener auec luy en Bretagnc,&celle de fix mil hommes de pied 
& douze ccns cheuaux quillaiíToít en Picardie fous la charge de M onfíeur le 
Conneftabíe, pres düquel il laiflbit auffí Meffíeurs de Bcllievre, de Villeroyj 
& Sillery. Nous licentiant pour noftreregard de faire icy vne petitc difgref- 
fío n ; quoy que ce foientaffairesou vous n'euftes nulle p a rt, Se neantrnoins 
ncceíTaíres a f^auoir pourrintclligcncc de ce qui fera dit-cy apres, par la-: 

y qucHe nous vous ramentevrons que le Pape Clement huiéfciefme defíranc 
depacifierlestroubles de la Chreftienté, auoit des-auant le Siege d’Amiens 
fait partir de Rom ele Cardinal de Florante, pour venir en qualité de Lcgae 
en France, eífayer de difpofcr le Roy a la paix, ícquel lors qu*il luy en auoit 
parlé n ’en auoit peu tirer autre refponce, fínon ¡ Que le bruít qui fe faifoit 
pour reprendre Atniens,luy auoit bouché les oreilles,&: n ’cntendoít a aucu- 
ne voye d’accord qu’il n ’euft repris cette place, afín que Pon n ’cftimaft pas 
qu’il y euft entendu par forcé. Et en mefme temps auoit auffí le Pape enuoyc 
Calatragironne Patriarche de Conftantinople,fondcr les incentionsdu Roy 
d’Efpagne fur mefme fujet,lequcl du commencemcnt il trouua grandemenc 
diffícile,fur tout lors qu’il eut premierement les nouuelles de la furprife d ’A* 
miens .* carceux quiauoient fait cette execution en parloient fí aduane^ 
geúfement , qu’il fembloit que dans peu de temps ils dcuíTent auoírtoucle
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páys iufques i  la riuierc d ’Oyfe & de feine: Mal* ayant depuis aprls que le 
Roy s’opiníaftroita reprendre cetce Ville, & l’aupit aífiegée auec vn fi graa4  
ordre&preuoyanceScde fi grandes forces, qu'il ne  pouuoit ríen meteré en- 
femble qui futí aflez fuffifantpour luy faireleaer le Sicge:&d’ailleur$ fe trou- 
uant aífailly d 'vne cruelle, furieufe, & fordide maladie, done ilcognoiflpífc 
bien qn ’U luy eft©irimpoflibledcrechapper,&  coníideranc qu’ileifoit bieq 
dangéreux de laiffer en mouraht a fon Fils ( ieune, & de peu de fens & d e**’ 
periencc) vn fi grand & valeureux ennem y que le Roy fur les bras.il fe refoW 
lutciifiiid enceridreala paix ; Tellem entque ce Patriarche ayant repafle i  
Rom e,&  eílant vénu trouuer le Legat de Florence en Frailee apresta prif$ 
d'AmiensJors que conjoin&ement ils fupplierent dcrcchef le Roy, puis que 
le Roy d ’Efpagne fe difpofoit a vn bon accórd, de ne le refufer point, il leu* 
díc i Le trouuer maintenane bon ; puis qu Amiens eftoit repris, mais qu’il j  
fceuffent auffi qu’il ne conclurroit iamais de paix tan t que l ’Efpagnol tica- 
droit vn pqulce de terre dans fon Royaume,dequoy luy ayant elle donnd cf» 
perance il laiíloit en Picardie les trois cy-deuant nommez cpmme fes D epu- 
tez, auec pouuoir de traitter cette paix, de laquelle leur ayant laiíTé toute I3 
charge/tl partit au commencentient dcM ars,pour s’acheminer en Brctagne, 
faífant marcher fon armee apres luy,& vous ayant laiíTe derriere auec aucuns &9 H? 4* 
de fon C onfeifdc céux qu’il eftimoit qui vous défererpient le plus,pour don- Brtí%nff 
ner ordre auxeftats des Finances, recouurcrde l’argent & faire fonds pour 
Jes defpences des troupes de Picardíe,& des Deputez pour la paix, defquels, 
ny de toute leur Negociación nous ne dirons ríen d’auanrage ( tan t pource 
que vous n ’y cuites nulle part, que pource que tous les Hiftorícns n ’en ou- 
bliét nuiles particularitez) máis bien que vous ayant pourueu aux chofes cy-‘ 
deíTus A tes, vous-vous acheminaftes en  Bretagne penfant y trouuer le Roy 
arriué : maisvpus faltes bien eftonné de voir qu’il n ’euftpoint en cores paíf<£
Angers, ou il auoit eíté arrefte auec diners artífices, par la rufe de ceux quí 
ne áefirolent pas voir la ruine totale de Monfieur de M ercure,dont M adamc 
la Mafquife de Monceaux,Maiftrcííe du Roy,auoit fait joiier les plus puiflans 
redores, ayant difppfé M adáme de M ercare a venir rencontrerfa Majeftd 
audit Angers(luy ayant enupyepaííe portpourcetefFet) fitoftqucllc  f$au- TwttfJg 
roit fa venue en ce íieu-la,pour luy faire tputes fortes de fubmimons aunom  ̂  £*& , 
de fon tnary,iufqu á lay offrir leur filie vnique ppur en dífpoferenfaucur de ft
tel Prince quilluyplaíro it d ’ordóner, ayant biencette opiniónneantmoins, " '
que ne la voulant pas donner á vn*de fa maifon, il la referueroít pour fon fils 
Carfar; córame celaeft depuis arriuc, Se fceurcut fi bien cajoler toutes ces 
femelles,que le Roy cqndcfcendit a traitter auec M onfieur de Mercure,fans 
s’aduancer dauantage qu’Angers,ou vous cftant arriué & alie faire la rene* 
rence a fa Majefte, iivous dit en vous crabrafTant des deux bras & ferrant fe­
lón fa Gouftume,voítre teftc contrc fon coeur. ^

Mon am v, vous foyez le bien verui /ie  fuis tres-aife de vous vo'ricy ; car Dij c}Hr-̂ 
j ’y auois bien affairc de v ous: Et moy, Sirc, tout au cpntrairc ( luy refpondi- ĵ oy 
tes voús) fuis tres-tnarry de vous trouuer encor en cette V iile: car vous auez 
& autiezbien a faire ailleurs: fl y a fi long-temps qüc nous nous eognoíflbns 
(repárete le Roy ) queñous nous entendós Pvn l’autre a den?y motK’eíJ pour- 
quoy ie me doute defia bien de ee que vous voulcx dire > mais fi vous Í£auie$ 
ce qui fe paffe & comme i*ay dcfiabicq aduance toutes chofes vous changc- 
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riez d ’opinion j Se m etiendríez autre langágc que celuy que ie voy bien que 
vous^uezcn l’cfpric :Ienefu ispasfi ignorant que vous eftim ez, Sire ( luy 
dices vous jea*; ie íja y  quel’onvousam ufcfous des propqfitions de nopees 
qui n e  vous pourroicnt faillir quand vous voudriez: carayant reduic Pere 6c 
M ere a  vofire diferetion» comme cela vous cftoit facile, vous y auriez bien 
bien  auffí la Filie , 5c n’auriez nul befoind’cntrer en des traitteZ qui vous 
coufteront beaucoupdl falloit allcr droit a Nances 6c la traicter a coups de ca­
non, done il n’en euft pas fállu quantité pour faire dire á ce Prince ( qui a 
toufiours faitle fin vous ayant amufé deux ans fur des traitcez)maudit foit le  
d trn ie r ; Ce que vous dices euc efte forc bon, dic le R oy, íi i cufie cu toutes 
mes forces & mes arcilleries preftes, mais il n ’y a pas trois iours quellcs 
eftoient encores toutes feparces 6c vous encor bien loin fans mefme foauoir 
cúmme vous eftiez d ’argent, car d’aller attaquer vne tellc Ville fans m oyens, 
dequoy la prendre, ce n'eftoit ny mon incention ny la raifon: le  vous aíTeurc 
Síre ( refpondites vous) car ie le fjay par gens qui en fonc fortis, qu*a la pre­
mie re chamade faite, vousprefenc, tous lcshabitans fe fuífent fous-Ieuez 6c 
cuflent contraint M oníieur de Mercare de fe retlrer dans fon Chafteau,voire 
peuc cftre fe fufient-ils faifis de l’vn 5c de l’autre, 6c vous les euflent liurez, 
maisie voy bien á vos difcours que d'autrcs caufes vous onc rctenu ,  concre 
lefqucllcs ieperdrois toufiours lam ieniü ,carienerecognoisríen icydesac- 
couftumées gcneroíítez 6c dilígences de mon braue R o y ; que ie n'ay iamais 
veu s’efloigner íi fo rt des ennemis pour parlera eux comme il fait a prefenc ,  
maisil n ’y a remede, ic n e n  difputeplus: A la vente vousnie ferez plaifit(dít 
le Roy jcar ic cognois auífi bien touc cela que vous f$auriez fa ire , mais vous 
f^auez queic fuis pitoyablc á ceux qui s’hum ilien t, 6c que i’ay le coeur trop  
cendre pour refufer vne courtoifie aux larmes 6c fupplications de ce que i'ai- 
mc i parcant n’en parlons p lus, mais bien de faire vos defpefches pour aller a 
Rennes au lieu de moy, teñir les Eftats 6c traitter auec eux pour vne fubuen- 
tion qu*ils m’ont prom ife, íi ic deliurois la Prouince 6c la mettois en repos 
comme ieferay auantquede partir d’ic y i carie fuis aíTeurc de M oníieur de 
M ercure& dctou tfonparty ,vo irem efm cdc Blauet Se de d ’Ouernanes ou 
ily  auoit des Efpagnols.ougens qui faifoient mine d’eftrealcur deuotion,vc- 
nant auífi de receuoir aduis de Mefíieurs de Bellícvre 6c de Sillery,comme le 
T raittc  de Paix auec le Roy d ’Efpagne cft fort aduancé, ayant en fin paíTe 
l ’arricle de la reddition de toutes les places que les Efpagnols ticnnentdepen- 
dantes de la Couronne de France,ou la Bretagne eft fpecialement nom m ée, 
6c ne refiera felón cela que Cambray, pour lcquel vous mefme nVauez cou- 
íiours confeillé de ne l’infiftcr pas fort. I*ay aufíi nouuelles que la Reine 
d’Angleterre 5¿lesPays-ba$ vnis m’enuoyent des Ambafladeurs; le  ne foay 
fi c’eft pour interuenir en cettc Paix ou m’cn diuertir, mais ie croy plutoft le 
dernier que le premier: II faut que vous pardezdans deux iours,tanx pouc 
donner ordre aux logemens des troupes de mon armée > qui font es cnui- 
ronsdeV itréScR ennes,ouilyapÍuíieurs licux barricadez, afin qu’il n ’en 
arriuepoinc d 'inconuenient, leur faifant faire vne monftre fqiuánt ce que 
Vous m’áuezefcrit Tauoirtoute prefie; que pour faire aduancerles Eftats, 
6c par confequent lalcuéedes deniers quils m’accorderont,touces lefquclíes 
chofes vous executaftes heureufement íes vnes en fuite des autres, comme 3  
foca ditey-apres. ' , . . ;
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Lcióurdc voftrc partemenc, 1c Roy vous dem andafi Voiis n^ulez poinc 

vea Madame de Mercare & luy ayant réfpondu que non/il vous dit qué vous 
la deurezauoirvifitee, cant par ciuiíitc deu^aux Dames* que pouí ce du’ella 
difoit que Vous eftiez parens,&.qu’elle vous auoit toufíours Fort affettionqei 
A U véricd ,'Siré, reparciftcs-voas¿ toutcelaeftvray, caril y á eu des Pilles de 
BcfcWté mariées en la Maifon dé Luxembourg,& de cellés de Luxembourg 
en ceíié’sdc Bethtine; & c’eft dVn de cCs coftez la, fr les Grands Roys pou* 
uoíent auoir de leurs fujéts & feraiteurs pour parens, que Pauroís Vhonneuf 
de vous appartenir i le le  fgay bien , dit le Roy * mais allcz les voif , car cetté 
vifite lé£cortfolera,dautant que ié fgay bien qu’iis croient que vpús leur cites 
du tóutéontraire.

Suiuant done la volonté du Roy vous fuftes VóirMéfdámés deMarrie-ues 
¿¿ de M ereure, qui vous reccutent auec beaucoup d ’honneur, de careífes dé h 
de complimens entre lcfquels Madame dé M ercure vous dit que vovartt le -  
ftatdes affaires de M onfíeut fon mary, requerir d'auoir des ami$ prés du Roy Mer-
elle auoit auffi-toft jetté Ies ycux fur vous¿eftans proches parens comme vous 
eftiez, efperant de recourir a voftre faueur, máis quelle auoit apris depuisáe Mmi* 
deux íours que Vous ne luy rendiéz pas office dé parean ains tout au contraM™ ' 
re,que vous confcillieZ au Roy de Ies ruiner, qu’elle úe penfoit poínt que 
M onfieur fon mary ny elle & encor rnoíns vne petke párente leur vnique 
héritieré que Vous auicz,vous eu t ¡amais donñe fujet de leur Vouíoirmahqúé 
s’ils Vous auoient apportc quelque defplaiíir > fgauoit bienefté innocemment 
di contre leur intehtiom fc parcant Vous prioit-elle de les vouloir aimer tomó­
me vos parens & amis & les affifter de voftre credit prés du Roy i Vous Juy 
vfaftes de pluíleurs complimens & alleguaftcs beaucoup de raifons trop 
longues a reciter, done la fubftancefut que vous lesreueriez de tout Voftre 
coeurcomme reíTenrautlhonneurque vousauiezde leur appartenir; mais 
que le Roy & fon féruke vous eftoient pluschers que tomes chofes, & que 
íórs qu’ilsfe feróient foumis á leur deuo ir, lis n ’aufoient poínt Vn meilleuf 
feruiteur pres defaM ajefté, ny quileur rendir de mcxlleurs offices que VoUí 
feríez e a  toute occaíion.

Peu apresvous montaftes a cheual de allaftes coucher a Chafteau-GontiCiV ,
Le lendemain ( ce nous fem ble-il) a Viere , ou Vous donnaftes ordre a faite & 
paycrlesgensdeguerré , Sílesloget de forte di auec telle pólice auec 
flanee qué vous y fireñt Meffieurs de SalígnaeíC de M ouyM aréfchaut de J\rwrf9 
Campj qüe tous les peuplcs ( qui s'eftoient retir ez dans des bois rétranchez,
$c eftoientrous les íours prefts d’en veniráuxm ainsles vnscoñtreles autres) 
vous en  cnuoyercnt fairedes remercierriens, di donnoient tout publique- 
ment mille loüanges3cela vous fie aufli merueilleufemet bien receuoir a R eú­
nes,ou Ton vous logea eu vn fort beau logis chezMademoifelle de la Riuie- 
re,fcmme a tout faire.des plus hábiles,galantes & dc la meílleure compagnic 
qu’il fe peut imaginer,& qui eut tac de fóin de vous fairc bien pafferle tem ps, 
que nous vous auons ouv diré maintes -fois depuis n'auoir iamais mené vne f; 
douce vie, les aífaíres publiques pour lefquclles vous eftiez enuoyc s*eítans 
renduesíi fáciles qu*ü nc vous y fut befoin d ’aúcun foin ny folicitatíon, ¡es 
Lfibats ayans Volontairement aecorde húift cens mille efeus au Roy ,5c fourny 
léur Treforier pouc-en fáire l’aduauce, á fgaüóir; cent mil efeus chacun des 
premiérs d e u i mois, 5e deux cens mili? efeus dé fix mois en ííx mois apres ? |
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s‘cn r ’embourfetSc des ínccrells d’ícellcsfommcs furvne impofition dé qúa- 
tre & d e ü i  efeus pour pipc de Vin; ayantdonnc aduis auRoy de cduccekit 
vous civ f^eut merueüleufement bon gré,& encor plus de cé queceux dé la 
Prouince vous ayantvoulu donnerfixm ille efeus, vousles auiez refufezjtel- 
icmcnccjtrcpour le tcfmoigncr ilvousenuoya vn d o n d e  dix millc cfcus, a  
prendre fur les plus clairs deniers de fon Efpargnc, d o n tiln e  fauc poinc d e - 
m ander fívous fuftesbienpaye,carceuxde laProuincc layantf$cuvoulu* 
rene que cette fomme fue prile outre les hüi¿t cens mitle efeus duR oy «& fut 
le premier prefent de fomme notable que le Roy vouseut encoré fait depuis 
víngt-fix ans qu il y auoit que vousleferuiez,tous les preceden? bicns-faits 
n’ayans iamais paíTé deux milleéfcus,refcrué les quatre mille qu’il vous don- 
na lors que vous luy apportaftestant d’argent á Roüen,

Pendant voftre fejour d’vnm ois ou íix íemaines a ReAnes, Le RoyacKe- 
ua fon t r a t ó  aucc M onfieurde Mercurc,& sen  alia fejourneraN antcs ,o d  
tousles Depucez de ceüx de la Religión Se quelqucs yns des Frincipaux Sei-J 
gneurs faifansproféífion d'icelle le rend íren t, poUr.demandér au Roy v a  
Edic perpetúe!, fousleqaelilsvefcuíTcntdorefnauant 5cnon plus foúsle {im­
ple beneficepreuifionnel d 'vneT refvei cequileur fut accordé.

Les Ambafladeurs d ’Angleterre qui fut le M illord $ecretairc ,  Cecille & de 
Hollande qui fut I* Ad mi ral Iuftin de NaíTau, arriuerene aufll en ce lieu pout 
díuertir le Roy de cónclurre laPaix auec les Efpagnols.Le premier luy offrác 
en cas qu’il vouíuft faire la guerre de fournir & fouldoyer inceflammcnt fix 
millc hommes de pied & cinq cens cheuaux Anglois > E tle  fecond quatre 
mille hommes de pied, Se outre cela tous les deux enfemble de l’affifter d’ar- 
tiUcnc,viures1munitions Se nauires de guerre pour la reprife de Calais Se A r- 
dres feulement,mais vne infinité de raifons trop longues a defduire, em pef- 
cherent le Roy d’acceptcr ces oífres & le firent rcfoudre d'agrecr la Paix,qui 
fur pcu aprcs concluc a Vcruins, laquclle nc 1’cmpefcha pas neantmoins de 
continuer fes alliances auec l’Angleterre Se les Prouinces vn ies, Se de leuc 
prom ettre toute aífift.mcc d’argent comme en payement de dcbtes.afin que 
le R oy d ’Efpagnc ne puft auoir íufte fujet de fe plaindre d’aucunc jnfra&ion 
de P a ix : N olis auons t r a tó  toutesces aíFáires ( tant grandes, importantes Se 
de filongue difeution qu’il fe pourroit faire vngrosvolume des particulari- 
tez d’icelles) ainfifuccin& em cnt, tant pource que vous n ’cuftes quafinul 
pavt en icellcs que pource que plufieurs Hifloriens les ont fort aulong infe- 
rces enlcursliures.
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V<¡yi*e da T O v t e s ces affalres ain/i heurcufemcnt, Se auec d’exrerité accotn- 
pliesi LcRoys’envint á Rennes, ou vous auiez touíiours fejourné 

pendanttouces ces faciendes, auquel l'éu eftant arriué, il fe trouua oblígé 
d y demeurer quel que temps, afin d'accelcret1 par faprefence Ies expeditiona 

plufieurs «bofes d*imporcancc qui auoicnt efté rcftolgésj& s’efiimantcoin*
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íiie o in ff  pourcc qü’il n’auoitriéná faire qu*á s'eiiqüerir de ce qué iés autréj 
£iifoierit&: commcatilsaduaa^oient lés affaíres done il Ieur auoit dóné char- 
ge)iiéflay oit de íc  diuertiren s^pccupant á l'cntreticn de pluficurs
Damcsde^uaütcdélaProuinqe qui cftaíept venués exprés pourauoir í’hon- 
ncurude le voír ,tantoftá vifircr Madamcde Monceaur qui íe cróuuoít forc 
grófle (comme defait* élle accoüchapeu apres d’vn fils qui fut nommé Ale­
jandre Jtantoftáfetrouuera^xrcfiouyflanccsque demenoiént Ies Dame? 
de laiVílle, pour tant d’hcurcUx fuccez dpjt ileftoit la caufé.tantoft a faire des 
parrics a courir la bague,joüer au bailo, a Jadongue & a la eourte paulme., Si 
rantoftalachaíTcValaqueliepardéux dmérfes fois ilvous comandado le fuiure 

* difant aubírd vousparler de qUélques affaires d'importancé* chofe qu‘il auoit 
defia faite pat déux fois aupar au át J' y neáS-Germain fie l’autre a Angers, fans 
qU’cnípas vne des quatre il vous eutnean tmoins íamais dit chofe d’apparentd 
coiifequéñcejdé forte qu'eftanc en peiné de relies procedures 3 Se vous alarn- 
biquant 1‘efpñt á defcoiiurir les caufes d,icclles>vous vinftes a vous imaginer, 
carvaus nous aucZconté cette htftoiretouc dulong,delaquellc &du diícours 
quifepafla éntre le Roy Se Mr.de Boüillon,fi nous auós oubiié quelqucs par- 
ticulariteZ importantes^oules auonsrenduestrop concífes, Nous vous fupi 
pUonS* Monfeignqut.de lcs vouloir fupléer, Se auíli d’cn rcttanchér ce qué 
vous, y recognoiftrezde prolixe ou de fuperflu,  nqftrc efperance cftant qué 
vousprendrez la pcined'en faire autantde tout le furplus de ccs Memoires.

Vous vintés doñea vous imagincr que ce Prince póuuoit áuoir en íefprlt 
queiques fantáifíes que luy mefmé n ápprpuúoit pasj&qu’il croyoic bien qué 
vous feriez péuc-cftre encorníoins# & partant cutcfté bien aife due vous les 
euífiez f$eüés, faiis eftre obligédcvoúsdes diré » apprehcndant les UbertcZ 
quecescomrnandemcns abfolus vous áuoient fait ptendre de luydirc tous- 
jours verite,&: de nc luy cclcr nui de vós fenrimens fur les affaires qu’il vous 
prepoferoit ou feulement tefmoigneroÍEdé vouloir entrepréndre.
#Or vncertain iour qu’il eíióit alié au fprtir de fon difiiér chez l’Alloqé dé 

Reúnes vifiter Monfieur de Boüillon qui efkoit loge chcz luy as deténu aii 
li¿t a caufe des goutesíapres q u il 1 cut cntretenu aflez íong-temps fcul á fcul 
ayanc fait fortir tout le monde hors de la chatnbrejíl atriua qu’ainíi qué íeRoy 
effoic defia redefeendu le degré pour s’en rerournér en fon logis , il vous vic 
entrer dans la coutt de celuy ou il eftoit, Se lors ayant commandé dé faire ou- 
urir vn iardin aflez beau qu il y auoit la dedans/il vous appella Se vóüs áyant 
pris par la maín(a nud Se pafle ces doigts entre les voftres comme c’eftoit fa 
coudume}il vonr dit allos nous promener nous deux feuls,cari*ay a vous en- 
tretenir longuém cnt de chofes dorit i’ay efté quatre fois tout preft de vouá 
parler,vous ayant par autant de fois fait venir áuec moy a la chafle, vous en  
fouuientdl bien?mais toufiours me fontfurüenués(én ces occafions) díuerfes 
fántaifíes en l’efprít qui m ’en ont empcfehé,maís a préféntié m*y fuís refoiu) 
fie fiírocla cftans cncreZ dans le iardin tous féuls,& áyant commándé atíx gár- úifcmrs 
des de ny laifler allcr perfonne apres auoir fermé la porte,il vous parla ainfi, 
auant quc de vous cntretenir fut le fujet quim  a fait vous amener en ce íicu. t0HChit Mr.
le  vous diray comme nous venonsd’auoirde grands difcours Monfieur dé 
Boüillon & moy» car comme vous f$auez, il n’eft pas hoiiímé á vn mor j M*~ 
ny quí manque d*inuéndon ny de belles paroles, lors quil veut parerdéu y  V j u i  m a i a u i i v  u  u k w * i w v a &  u y  ^ * * * « * « «  »  — - j ------------ - -• -  | ------- --- —

bicnlourdes fauces déla belle robe d'innocence, il ma ceno vne infinité dé
K k ni)



béaux laitgagcs fie faít plüfiéurs bellas proteftations, mais nonobftant tom 
ccs deguiíemene fie allegatibnsvién'ay paxltfiíTé de luytam enceuoirqucl- 
q.jcs vrifes de fes' plúsnoires & plüs gcandesm aliccs( c ae fii’cuíTe voulu les 
luy reprocher touresUm ’eut falluptusdet^m ps queicñ lén^y  eftéaUecluy) 
Se entre les futres ti’áy - je pas oublíélesboás eours qu^hñfauoic faits .duranc 
íe Siege d Arnicas, m Kay anc elle rapportéde diuersendresiísifietres-bien iufth 
fiéfeomme vous ne 1 ignore* p ascar i’ay b icnf^cuquc vousen auez efetit en 
tes term es á M onfieutde la TrimoüUIc , lcquel quelqUe profeíTion d'ahiicié 
que vous ay cz faite enfémblc & bons offictsqucvous eflaVez de luy rendre 

Brtiiilltns cous ĈS i°urS a fa*iC des rifées de- VdS lettrcs ) queina b o nneT an tc  dé Rohan 
*fph mu  áuec toutes tes refurrieSjluy, M eífieursdeiáTrim oüillc;)duPIcfíis>dc Sainéfc 
c?nx de u Germain, Clan, de Beaupre', de Bertichcresr, de Lcíigiian, de la C afle, de 
rv< Preaux.dc laV alliercdc Baífígnac, CóttftantSiAübigñy,Reignac, Bcífais, la

Saufaye fie nutres, auoient couru fie tracaíle par les Eglifes & Synodcs, fie vfé 
d Vnc in finí te d e maúúais difcoürs,artífices & calomnies,hbn feulement pour 
meteré tous ceux de la Rellgion cn ornbragc dem oy, mais auffi pourlcsdif. 
poíer a prendre ouuertément les armes, alleguant entre autres raífbns, que 
moy ayanc ainfi legercment changé dcR eligton,non par ignorance ou fau- 
te de cognoíftre la veritéy mais pat puré ambition fie auoir plus de liberté á me 
plonger es plaifírs Se dclices mondains ( car ce font lesprópres termes/ dont a 
vfé cecee fátyríque languc d’A ubigny) fans m’eftrc foucié de  mettre leurt 
confcienccs en liberté Se leurs b íén s , vies fie fortunes enfeurcté.cnleurdon* 
nant vn Edit perpecuelj fie non les laiífant dans vne tolerance prouifionnale 
du feu Roy,qu*il nc fálloit plus que ceux de la Religión s'áttendiffent á aucús 
miens bicns-faits, nygratí fieationsvolonraires, ny  queieleur donnaflfes Jes 
coridítions aduantageúfés qu ileur eftoient neceíTaires pour femaintenir fie 
m ettre en poüuoir dé deffence contre leurs Cnncmis,finon par forcé, par la 
necefíité de mes afFaires fie le béfoin que ie póürráy auoir de leur affiftances 
Se fcruíccs > fie qu‘cftant par ces raifons du tóut necciTaire de prendre v|t v 
temps a  propos pour obcenir ces chofes de rrioy:: ils n 'en  euíTcnt peu choifir 
vn plus opportun que celuy qut lors fe prefentoit ; l Efpagnol ayant v» 
grand pied dans la France Monfieur de Mercure faifanc toufiours la guerre, 
pluíieurs malcontensgrondansencores dansl‘Eftat,moy eftane en neccfifité 
d 'argcnt Se engagé en vn grand Siege, qu’íl ne falloit pointdoucer que le 
Cardinal Archiduc C comme c'cftoit chofeáquby Ufe ptéparoit) ne fit bien 
toft leuer ;S¿ principalemént fi eux prenoient les armes; ccuxde la Religio nc 
deuant ríen tant apprehcnder qu'vnc Paíx generalc^tant dedans que dehors 
le Royaurnc,qin puiíTe produire des amltiez, alliances &vnions, entre les 
Cóuronnes de France & d*Efpagne,fic par icellcs entre lcPape , l Empcreut 
6c autres Princes Catholiques qui entreprennent a communcs armes (com-. 
me il n y a point de doute qu’its n’en ayent touíiours íe deíTcín dans le 
c®ur) laruvne & entiere deftrúiStion de la Religión Refortnée & Proteftan* 
te, auffíbienen France que hors icellc: Etpartant falloit-il preueaír de fi 
gr an dsinconuenie ris parla con tí nuité des gu erres & necefíitcz duRovau- 
m c, voire y en auolt-ll eu d’éhtre eux ( & parla pouuoit-on iuger 
ques á qu’clles extrémitez, tels broüilións eftoient capablcs de porter Ies 
aífaires,car ierre dis nv ne diray rten qui ne foit dasléslettres d!aduis quirn’eft 
ene cfté données) lcfqucU pour fefaire voir exccller en ccllc de Religión^
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Folitiqucs & MilitaíreS.
ou efturter f<¿auans en I’hiftoiré áudiént fatt g rahdcas d’Vncertaiñ confeit 
d'vn Papé donné i .v t i  R oydc Ñaplcs/dé la maifori dé France , qui auoi^ 
prifonnieren festiiains fon com pediteurauRoyanm e,par lcquel il luy man^ 
doit fue he f$ay s’ilm e pourra biénfouuenir des termes 8e des norris propres 
qui font dans la lettre que Io n  rñ’eri eferit ) que la niort dé C on’radin eílo'.c 
laviede Charlcs¿8¿ qué la vié de Conradineftoit la mort: dé Charles, lcqucl 
aduerciíTement, difoient-ils deuoir ícruird'inftru&ion a ccux de la Religión 
en France, pour faire cognoiftré ( acauféde lá haine que Fort leur porte Se 
du deíTein fans difcontimtatton que Fon aútíit de les exterm incr) qué la prof- 
períté, forcé,puiCanee, opulcnce 8c cranquüité bien aífeurée du Royanme ̂  
dcuoic cftre eftíméela ruíne, calamite, deftrufíion Sí dcfolatípn deceux dé 
leur pro fe ilion,6c l’abaiíTementjfoibleíre^eceírité 6c contituielle infeftatiori 
de FÉftat, Í*accroi{Tcment,force,rcpos 8c feureté dés Eglifcs Reformccs; fur^ 
quoy ic luy ay protefte ( pour luy faire perdre cecee opinión) de torneé qué 
vous m’auez fouuentouy dire dé mes bonnes intentipns a ía conferuárión dé 
tousceux de la Religión dansmon Royanme 8¿ du deíTein forme! que i ay ?r* 
dans lefpritde  faire vn iour puHfamment laguer ce a í’Efpagnol, eftin t cec  ^  
te paffion la plus viólente de toutes celles que ie f$autois auoit, Puis ay ad- & 
joufté que luy ( ayant trouué toutle  corps en general de ceuxdcla  Religión dei^menh 
ende re me nt alicnne de tcllesfantaihcs>ny de ríen faire qui me puft defplair- 
re, fur tout peadant que ic ferois occupé en vn figrand Siege ) n ’auoit pas 
quitte le deíTein de me nuire i mais ne fe poimanf ícruir des Huguenots en 
general, auoit éíTayé de mé brouíller par le raoyen dé quclques Cátholl- 
ques en particulier, done ie luy ay allegué tout ce que vous auez v$u que 
1‘ou m’en a eferit, 8c fur tout laprife  de Mande par Fofieuze »8¿ l’efcapadc du 
Comte d ’Auuergnc, lefquels n’auoient ríen fait quefuiüant fes confetis Sí 
aduis,ie neluy av cele no plus les diuers,mais cres-certains aduis,qui m’auoiéc 
efté dónez (8c dóc ie luy ay dit n ’eftimer poínt qn?il n’ait éu toute cognoiífañ* 
ce8cparticipación)desmauuaislangages qu’auéuns deceux déla  Religión 
auoíent tenus aux Sieuts Cccille Sí Iu ítinde Naflau en parriculier, 8c des av­
ilantes folícitations dont ils auoíent vfé vers eux en general, pour les perfua- 
der a s’oppofer formellemeac, au nom de ceux qui les auoíent cnuoyez, á la 
Paix, que Fon voyoít bien que ie medifpofois de conclurre auec les Efpa- 
gnols par rentrem ife du Pape, vfant pour cét eífet, de toutes les raifons 8c re-> 
monílrances que leur grande prudcnce leur poutroit fuggercr,iufques a en 
venir finalement ( au cas que ie vouluífe pafler outre ).a vne proteftation de 
rupture d ’atliance, 8c qu’eux aufíi non feulemcnt s’aceomraodéroicnt fif . 
tratteroient Paix auec le Roy d'Efpagne, mais auffi conclutroieiu vne allian*1 
ceeftroit© en forme de Ligue oíFenfluc & deffeníiuc pour le rccouurem eata 
communes armes 8c pourfuites de toutes les prete ntions,  que l’Efpagné 6£ 
FAnglcterrc pouuoicnt auoit fut diuerfes Prouinces de France 3 quoy ( eonv* 
roe ie luy ay d its ) que tclles m enees, pratiques 8c fo|icitaríons euíTent efté s 
Mais par la feule prudcnce 8c diferetíon des deux Ambafíadeurs aufíí peu 
aduantageufes a leurs mauuais defleins , 8c pcrnicieufes aux micns equír 
tablcs, qu‘auoícnt efté toas leurs aucres monopolles dans mon Royau-r 
m e , áinfi que te le recognus deux ou trois iours apres t dautant que 
ce$ deux AmbaíTadcurs ( mais de cccy n 'e a  ay-je ríen dit d Monfieur 
de Boliillon ) m’ayany enuoyé f t m  4 e  leu r 4onner yne



pu ic fufle feul Se euxau ífí, otrEic-V oulois auoir quelqucs >vns d é m e s  
tnfiwu i» fcruiteurs,quc ce fu t fculement vous Se Lómeme, pource qu’ils f^áüoient 

bien que  vous eftieztout á m oyr  5cn auiez nuls mauuaisdeíTcinscontrc vo- 
d' An l̂em- ftre patrie , ma perfonne , ny lcurspays &  aflairesauíli :M aisvous cftantlors 

a ^ e n n e s  , ic leur m andayque je terois fcu i, rcllcmenc que m ’cftans venus 
trouuer fculs, Se m ’ayant p ropofcvne allí anee & aflbeiation perpetuclle,
Í jour fairefans intermiífion conjbiritcm entla guerrean  Roy d ’Efpágne, Se 
ans que l i n  des trois peut tra ittc rP aixny  T rc& e quepárle  confentcm ent 

des deux autres, auquelcas íi ic m ’y vbulois refoudre ils auoicnt charge 
( pource qu‘ils nc doutoient pom tque cene  fut a moy a faire Se fouftcnir les 
plus grands efíbrts) de m’offrir ( & áce la  obliger ceux qui les auóienr cn- 
uoyez ) vn fecours continuel de dix mil hommes de pied, mille cheuauxbíen 
entretenus Se payez dans mes arm ees, autant de vaiücauxbicn arm ezque la 
neceílité des affaires quime furuiendroient le pourroit requerir, & des artil­
le ríes, viures Se munitions proportionnees au befoin que i-en pourrois auoir, 
furlefquelles propoíltiousqucícnevoulus contefter, apres les auoir cour- 
toifem ent rcmcrciez deleurs bellos & tres-aduantageufes cifres, & tefm oi- 
gne de leur en f$auoir le gré Se auoir les reflentimés qu’ellcs mcritoientdelcs 
priay feulement de coníiderer que Ies difierenccs& diueríitez voire contra- 
rietez qui fe trouuoient, entre leurs pays, terres éc Seigneuries Se lcsm ien- 
nes,& íltuattons qualitez de terres,heritages 6c reuenus tañe publics que pri- 
uez, Dominations des fupcricurs, &fubie£tions des infcricurs, Loix, poli- 
ces)diftiplmes,'eonftitutions,humcurs>difpo{irions Se conditiós des peuples, 
Eftat ptefent des affaires Se formes de Gouuerném ent, eftoient caufe que ce 
qui fe trouuoie aduantagéux ou  fupportablc,és vns eftoit trcs-dommageablc, 
voire infupportablc aux autres:: Lcurspays eftans tellement circuits Se enui- 
ronnez de mers,grands fleuues,riúierpSjCañaux, paluds & m arefeages, qu’ils 
s’eftoientrendus inacccííibles Se horsdetout danger d’atcaquement& inua- 
fion d'cnncmis,refem(í par la m er,íur laquelle leurs forces eftoient tellement 
fuperieures á toutes autres qu ’ils n ’auoient ricn a craindre :■ au lieu que la 
France eíhmcouuerre detous coftez Se par tcrre&  par mer,& fes aduenucs 
fáciles en l’vn. Se en  l’autre pource qu elle eftoit foible en vaifleaux.

Elle auoit befoin venant á eftre reduite furladefíerifíuc dautant d’armces 
que de Prouinces pour preuenir toute hoftilité, leurs terres, heritages & re ­
uenus eftantsbien labojirez, entretenus Se mis en leur iufte valeur, au lieu 
que la France eftoit lors quari reduite en defert,& tous les reuenus publics & 
priuezla plus part en non-valleur j leurs dominations bien eftablics fans dis­
putes 4c leurs fujets accouftumez a l’obeyffanceiYoire ne refpiroiét que b ó n e  
volonte Se aífeítion, aulieuqu’il nv auoit par maniere de dire que trois iours 
que i’eftois rccognu pour Roy Se cela no pas encoré gcneralemét Se que mes 
fujets pour la plufpart ne fe pouuoiént accouftumer a l'obeyífance abfolue ny 
á la bien-veillance inalterable,leurs loix,pólices, difciplines Se conftitutions 
eftans bien eftablics Se obferuées fans oppoíltiidn ny contrauencion, au lieu 
que celles de France eftoient quaíi toutes pernerties renuerfées & fans aucu- 
ne executiondes humeurs. díípoíitions & conditíons dé leurs peúples eftans 
bícnrecognués a{Tcurees& profperesjau licuq tic l’on ne recognoift du touc 
rien encelles des Fran^ois & qu'il n ’y aparm y eux querum e,defoladóSedef- 
«rdred’eftat prcfcntdc lcurs affaires eftattres^fplidcmét fonde fans qu’ileuft
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befóin de nóuueaux oi‘drcs,eftabliíTemen$'& reglemeñs; auliéu qtid ícluy 
des affáirés de France eftoit plejn de confuíion , difperíión & auoit befóla 
d’eftíé tqformé en fon tout ¿  en fes partics ;Sc Ies, formes de leurs.Gouuer- 
nemenseftans continuez au Contentement & gre de tous fans aucuns deíirs» 
rendans áinnouation,au lien que cclles duGouucrnement de Frange eftoien| 
ordinatrement aufíi diuerfes, qu’il y yeíioit de nouuéaux Roys de tioui 
ueaux Confeillers & Adminíftrateurs d’ajffaircs ¿ Iefquels encor le plus fou«J 
uent ne pouuoient ríen fairc au gre de tous, voire arriupit-il le plus ordinal-, 
remenr, que ce qui plaifoit a vn * defplaifoic á cent ¡ non que pour toutes ceá 
difficultez ( leut dis-je ) mon couragéifpit abaifTé, mes cordialles afifedions 
enuers la Reine d’Angleterre má bonne Sceuí, 8c Mefíieurs les Eftats mes 
loyaux amis foíent en aucune fagon dimínuéesjiiy mes éfperances de battrd 
vn iour 1‘Efpagnol aífoiblies: mais pour vous fairc comprendre que n ’y ayanfi 
quaíl eu Ville ny Chaftcau dans mon Royanme,qui pe fe foit fenty des tuy-i 
nes & defolations de la guerre, ny reuenus publies & priuez qui ne íoient or| 
degaft & non valleur, la France & moy auoiis befoín de reprendre haíeine 5$ 
fous le bene fice de quelque efpepé de ceílatióñ d ’arm és, pouuoir repare^ 
tous ces defautsícomme ie fuis bien afleuré de faire de telle forte qué i’aurois 
d’autant plus de moy en de lesfecourir d ’argent fous pretexte de payemens 
de debtes > comme te leur promettois de n ’y manquer pas,les priant de f^ire 
trouuer bonne aux lieux ou ils s*en retourneroíent, laPaix ou toutes ces rai- 
fons m ecónuioiencd'entendrei defqücllcsrem onftránces, apres quelque$ 
petits difcours ils m onftrercnt de fe contenterjvoire de tetognpiftre que iV  
uoisraifon & d ’approuuer celles que ie leur auoi$ alleguées; difant en ma 
loüange qu’ils s’eftonnoient de me voir auoir vnecant generóle 8c parfaiíp 
eognoiíTance non feulement de toutes Ies parties & affaires de mon Royau- 
m e ; mais aufíi déla plufpart de leurs eftats; toutes lefquellcs chufes ils mé 
promettoicnt de faíre valloir,en forte que i’cn aurois contentemcnt,&: que ic 
ne trouuerois nulle alteración en la bien-veillance & affe&ió de ceux au non> 
defquels ils parloient & fur cela fe retírerent. De touslefquels derniers dif­
cours, i’ay b iend it vnc partic a M oníicur de Boitillon , ¡Se pout conclufjon 
(apres quelques repliques qu’il m*a faites lefquclles feroient trop longues) 
que fans l’accufer n ’y excufer auíli du to u t ,d ’auoir toufíourseftel’vn des 

" principaux autheurs de toutes relies menees,ie luy Voulois bien di re que co­
me i’auois pardonne a tous mes cnnemís,ie nc me voulois pas monftrer moins 
indulgent enuers mes feruiteurs,au nombre defquels ayat toufiours fait pro- 
feífion d'eftre;auffi l’aíTenrois-je.vpire luy donnois ma foy 5c ma parole, que 
ie rendroís a íarnais ínuiolableSjd'auoiroublié toutes fes fautes países Seles 
trauerfes qu il m’auoit dónces:mais aufíi le voulois je bien aduci£¡r,qu’eftanfc 
maintenant pacifique dans mon Royaume & dehors,íc ne voulois plus fouí- 
frir que l’on tnanquaft au refpe£fc obciffancc qui m ’eftoient deubs,8c partant 
non feulement ie luy commandois comme fon Roy & fon maiftrej mais aufíi 
le priois comme fon amy particulicr de viure dVne autre fagon qu il n ’auoit 
fait, de m aymer veritablcment & de me feruir loyalem ent, s’il ne vouíoít a 
l’aduenirautantefprouuer ma iufte fcuerité qu il auoit fait ma trop induk 
gente dem ence : & fur cela en l’cmbraffant me fuis fepare de luy fans vou- 
loir efeouter fa refponcc; & rem ettaat au temps a faíre voir córnenf ces dou7 
^cs 4’ amiablcs rcmonftrapce s aurpnt profitc cn yn tel efpric, ie reuiepdra^



'jíihiírjltns 
entre les 
’Princes dtí 
$M1°.

au difcours pourlequelie vousáuoís cmmcn¿ er¿ ce iardin, lequel iene com­
inea cera v poínt( ann d e l’abregcr )par vous rcprefentet les pcrils Óclcs ha^ 
zards q u e  i’ay coúrus,8¿ les peines* fátígucs,foucis Scenmiis par Icíquels i ay 
paífé aaan t que ie foís paruenu a eftre Roy páifible dedas & déhorsle Royau- 
m e} comrac ie m’en Vois a la vcille par le traitté de V  eruins ;qui s’en  va con- 
dud .n  eitimant quaíi plus ríen cequ i refte a reduire ny mefme le M atquifat 
de Saluces, carie recouüreráy tou t cela en me joiiantdors qucie n ’auray plus 
afaire q u ’a vn Duc de Sauoye, & quelqucs pecits partieuliers non fouftcnui 
ouuertem entd’EfpagneJmaisieviendray aux trauaux qu’il me faudra fup- 
porter parmy les negoccs & affaires pdlitiques 5c en 1’eftabiiíTcmentdes or- 
dresdoix, reglemens 5c difciplm cs, taütciuiíes que militairés, efquelles i’ap- 
prebende qu’il me conuienara vacquer afíiduellem cnt, n ’ayant iamais cu 
í’hum eur bien propre aux chofes fedentaires, 5c me plaifant beaucoup plus 
a veftir vn harnois, picquer vn cheual 6e donner vn coup d’efpée, qu’a taire 
des Loix, teñir la main a l’obfcruation d ’icelles, eftre touíiours afíis dans vn  
confeil a íigner des Arrcfts,ou voir examiner des eftats de Finance;Sc n’cftoit 
que ie m ’attends d eftre en cela fecourude Beliévre de Vous,de Villcroy, de 
Sillery Sede deux ou troisautresde mes feruiteurs que i’ay en fantaific,ie 
m’eftimerois plus mal-heureux en  temps de Paix qu’cn temps de guerrej 
quoy que iecognoiíTc bien neantm oins,que fans ccs ordres, formes 6c m ef- 
nagem ens, il me feroitim pofíibledeparuenir ácetteg lo ire  que icm e fuis 
propofée, parle reftabUíTement de ce Royaume en fon ancienne grandeur 
& fplendeur & la defehatge 6c foulagement des peuples que Dieu m’a com - 
mis, du regime defquels ie feray vn iour obligé de luy rendrecom pte, ne  
Vovant entoüsces beiux & magnifiques deífeins qu’vn feul deffaut Óc man- 
quem ent, (lequel toutesfois ne  laiíTe pas de m’affliger de tclle forte qu’il me 
fait quaíi perore courage &c n ’auoir plus autre defíein que de viurc au iour 
la iournee, comme l’ondit, & pouffcr le temps a i’efpaule ainfi que Ies fai- 
n e a n ts ) quieftde fqauoir au profit de qui viendra tout m on trauail apres 
moy,Sc íí mes labeurs auront leurs íuftcs retributíons, que i’eftime conüfter 
envne bonne renommdc dans le monde, en Ialoüange que me donneronr ,  
au gré que me fjaurúntjSc en l’aíFeótion que tefmoigneront a ma perfonne 
& am am em oíre ceuxqui auront a me luccedcr i d ’autan tqu’t n l ’cftatou 
font de prefent les affaires de m ’a fucccílion au Royaume , il y a plus d ’ap- 
parence d ’vne prochainc diílipación d’Eftac 5c renuerfement de mes ordres ,  
formes 5c menages eftablis, que de voir vne imitación de mes Confeils def- 
feins Se conduite * attendules diuerfes pretentions 5c contenriós tornes pre- 
parées, entre mon nepueu le Prince de Conde 5c les autres Princes de mon 
fang, aufqueiles il fcmblc impoííiblc d’apporter des remedes certains,íi ie ne 
me difpoíe a donner des enfans venans de moy a la Francercommc c’eft cho- 
fe que i’ay touíiours infiniment deíiréc ,  & de iaquelle i’ay pris bonne eípe- 
ranee depuís que rA rcheuefque d’V rb in , les Sieursdu P e rrcn , d ’Oflac, 
de Marquemontfic autres Ecclcíiaftiques a R om e, m’ontdonné aduis que 
le Pape fadlitera en tout & par tout m on des-m anage,tant il deíire 5c foü- 
haite que ie laiffc la fucccílion du Royanme de France,líbre & fans difpute* 

D e forte qu’il femble ne refter plus pour l’accompliífement de cedeíTein 
íinon de voir s’il y aura moven de me trouuer vne autre femme, íi bien con* 
dirionee que ic nc me jette pas dans le plus grand des malheurs de ccttc vie ,

qu i
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qui eft( felón mono pimon) dauoirvne femme ,laidc> máuuaife, & dcfpité; 
au licade,I ayfe, repos,# contcntcmcnc que ie me ferdU ptopofé dérrou- 
ueren ee.cce condítlolííque fi l’on obcenoit des Fcmmes par fouhait*afin dené 
me ce wníU point4*VO íihazatdeux marché* Ien auroisvnc, laqueile auroic
■ __ J*.*__ •' • ' * * — 1 ■ *

Fecundicé efi gencración,Eminencc encxtraétibn ,#  Grands Eftats en po ís^- 
fípíi::J/labii&eroy ;£ mon am y ) que cene Fémme eft mocee, voire péut-eílré 
n e ft pas jencor nqe ny prcftc anaiftre , & partant voyons viipcu enícmblé 
que 11 e>F liles da Fcmmes dont nous ayons oiiyparlcr feroienra defirer pour 
mpy, fqicdchors fotadedans le Royaume i 8c pourcc q u e j’y ay de fia {' felón 
mon aduÍs ) pluspenfé que vous i le  vousdiray pour le dehors que l'Infante 
d’Efpagnequélqüc vieillc & laide qu’elle puifsceftre, ie m’y accominoderoi.^ 
pourueu quauee ellefefpoufaíTe auífi les Pais~bas, quand cé deuroit eftré á la 
charge.de vous redonner le Gotntedc Bcthunc;, le  ne refuféroís pas non plus 
la pnneéfle Refocile d 'A n g le te n e í i  comme l’on publíe que l'Eftar iuy ap- 
partíenc, elle énauokefle  feuletnent deelatée prefumptiue herític rem ais 
íl neméi&pt pas attendre a Tvneny a l?autretcar lé Roy d’Efpagne & la Reine ¿mZT*  
d’Angletcrrc fo nc b  i e n e  íloígnez de ce dcífcib-la: L ’onm ’a auíli quelquesfpis M}rte 
parlé decertainesPtincefses d ’Allcroagne} defqucUes ie n ay pás rétenu fe r¡6, 
mais lésfem m cs de ccttc region nem e rcuienncnc nullemeni:,# penferoís íi 
i’enauodscfpoufé vne, de deuoirauoir touíioursvn lot de vin couché aupres dé 
moy* oucre que f  ay oiiy dire qii’ily  cut vn iour yneR cineenFrance de ce*té 
nación qui la pcnfaruyner *, tellement que tout cela m’én degoufté. L ’on m a  
patléjauffidc quelqu vne des Soéuts du Pcince Maurice » mais outre qu’ellcs 
fonc toucéS Hugufcuottcs>& que cctte alliancc irte pourroic mettre en foup^ori 
a Rome parmy les zellez Cacholiques, qu‘ellcs font Filies d'vnc Nonnaín>
Se qúelque autre chofe quc ic Vous diray vne aucre fots m 'en aliene la votante:
Le Duc dé florencéájauíli yne niepeé qué i’on d it eftré afsei bel le : mais 
eftantvne dcs moindres maifons dé la Ghrefticncé qui pdrcé títré de Príncéi 
n y ayant pás plus de foixanté ou quacrc*v¡ngcs ans qué ces dcuanciers n ‘e 
ftoienrqu’au rang des plus ill'uftres Bourgcoisde leur Ville éc de la mcfmc ta­
ce d é la  Reine M ereGatherm cqui a taivcfaitde rriaux a  la Fr ace & encor plus 
a m oyenparticulícr, Vapprehendccetce alliance, de craintc d’y jrencontrer 
auffi mal pour moy, les miens «tl’Eftat: V ork  tóutes les eftrangérés dont i V  
ftime auoir cfte parlé- Quant a celles de dédans le Royaumé, voüs áuez ma 
niepeé de Guyfé, qui féroit vne de celles qui pie plaíroit le plus i liondbftanf 
ée petitbruit que quelques malins efptits.font coutir ,  qu'elle ayme bien au# 
tatítles poulets en papier qu*cn fricaíTée: car pouc monhüm éur i outré que ié 
Ztoy eélatres-faux: 1’aymerois mieux vfle femmc qrn fift vn péü- l#amoué, 
qu vnequí euft mauuaife te fte ,  dequoy elle t f  étl pas loupsonnee: m ak au. 
contraire d’humeur fort douce& d^teableSécom plaifante conuérfatiop S¿
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nc me défplairoit pas,  cftants fages 6c bien nourries: maisellcs fonttrbp icu^ 
nemes. D euxcn ceUc d'Aumalle, & tróis en celle de Longueuillc quine font 
pas ám efprifer pour lcurs perfonnes ,m a is  d'autrestatums m'empcfchcnc 
d y penfer. Voíla pource qu’il y  a des PrincelTes; vous'áttez aprcs Vne filie en 
la tnaifon de Luxcmbourg, vne en la m aífonde Guimené ma coüfine Cathe* 
tiñe de R oban i mais cette-la eft Huguenotte &lcs autres ne me plaifent pas, ; 
& puí’s la filie de m acouíinc la PfinceíTe de Conty de la maiíon de Luce,qui eft 
vne tres-bellc filie 6c bien nourrie , aufíi íerott ce ce lie qui me plahoit 1c plus 
íi clleeftoit plus ag en tá is  quand ellesmagrccroicnt toutes,pour fi penque i’y 
recognois,quicft-ce qui m’afleurera que i‘y reticontreray conjointcment les 
troís principales conditions que i’ydefire , & fans lcfqüclics ie ne voudrois 
point de Fem m c} A f^auoir, Q uelles meferonc des Fils, qu’ellcs feront d’hu- 
meur douce & complaifante, 6c cfprit Viabille pour me ioulager aux afiaires 
íedentairesJ& pour b ien  regir m on Eftat 6c mes enfans s'il venoitfautc de moy 
auantqu ileufient &ge,fens 3ciugem ent, pour eflayer de m 'im iter: commc 
apparemmcnc cela eft pour m*arriucr,mc mariant íi auant en l’&gc, Mais quoy 
done, Sirc (luy refpondiftes-vous) que vous plaift il entendre par tant d ’affir- 
matiues 5c de negatiucs, defquclles ie nc f^autois conclure aucre chofc finon 
que vous defírezbien eftre marie, mais que vous ne crouuez point dcFemmcs 

i\ctyonct de en terre qui vous foient propres,tclleraenc qu’a ce conté il faudroíc ímplorer 
Mor/fteur de |*ay j c duCiel,afin qu’il fift rajeunir la Reine d’Anglctcr re , 3c rcflufcitcr 
¿¡/¿ZrTdv M argúeme de Flandres» Madamoifellc de Bourgongnc, IcannclaLocca, 
Ro* Anne de Breragne, 5c Mane Stuarr, toutes riches heritieres, afin de vous en 

mettre au choix:car felón ihurneurque vous aucz rcfmoignee parlantdc Cla­
ra, Eugenio, vous feriez homme pour agreerquelques vnes de cellcs-lá qui 
poífedoicnt tant de grands E fta tsM ais laifTant toutes ces impofíibilitez 5c 
imaginations vaines a pare, voyorrs vn peu ce qu’il faut faire, car de toute ne - 
ccílité ( tant pour les taifons que vous mefmcs auez alleguees, que de craínte 

Ef/jaede que n ayant point d’enfans, cc defaut vous fie perdre le couragé neceífairc 
rircZxchtx d^ficuer voftre Royaume en lafplendeur ou i’eípere de le voir par voftre ver- 

w ) il faut que vous foyez promprcment defmarié, puis auífi-toft remarle a  
quelquSme de celles que vous auez nommees, fi mieux vous n’aymez faire 
vne chofe done ie feroís d‘aduis íi j’eftois capablc de vous dónner confeU en 
chofe fujette á tant de diuers accidens, fans vous en dcclarer neantmoins que 
toutes les formalitez pourl’aíTcurée dUTolutíon d’auec la Reine voftre Fcmmc 
n euíTent efté obferuées,quí feroit(& cccy fera vn Confeil pour vous faire rite) 
de faire publier par tout voftre Royaume, que rous les Peres, M eres, ou T u - 
teurs qui auroient debelies Filies dehaute taille au deflus de i / ,  a z j.ans euf- 
fenr á les amener á París, afin quefuricellcs vous eleuíliez pour Femme celle 
qui plus vous agrcroic,ou les ayant toutes veu es, coníid crees 5c cntretenucs de 
paroles, s’il s’cn trouuoit pluíieurs qui vous agréaflent efgallcment, les faire 
mettre en vn logis a part, fons la charge de quelque vieilles 5c fages Oames & 
vous du tout confidentes,afin de les obferuer en toutes leurs paroles&a&ions, 
cognoiftreleurshumeurs 6c complexions de leur fantez 5c beautez cachées.áe 
autres particularice* necefsaires, pouréuicer que vous n’y crouuailiez ríen i  
contre-cceur, qui puft faireapprebender qu’cllcs n’eufsent point dé llgnée, 
puis fur les rapports, qui vous en feroient faits former voftre efle&ion: cae 
pour mó opinión n'y bicns n’y Royale extraftion, ne vous íbnt point abfcla*



ftttntneceíTaires, ayezfculement vne femmc que vous puífliezaimer &quí- 
vous faíTc des Fils, car moy ennant cela vous ncdcucz dourer qué tout ce qu'il 
y a dé bons F ran ^ is  nc s’cn reíiouyíTent, ne recognoiíTenr pour Roys les en- 
fans qut viendront de cé mariageSene les aiment de tout leurcteur Fous efpe - 
ranee qu’ils imiterontles vercus du P ere ; quoy qu’ilfoit fouuenc arriué quede t r f f n T  
grands perfonnages fie tres-excellenrs Princesayent produicdefprc eherifs* mdUk\ 
enfans, déquoy Ninus, Anaxindaris, N abugodonoforjC itus^A lexandrfe^® -'^’ 
far Augúfte, Trajan* Conftantin, Charlemagnefi: autréscpbonnom bre fer- 
uent de fuffiíanté prcuués.Orbien?dic le Roy,laiíTantvoftre aduis á partCd’vné" 
aííemblee de tañe de filies qui apprefteroit á rite au monde ¿ fie toutes vos h i-  
ftoires de gaiands hommes qui onr eu de ttifl.es enfants * car refpere vous cñ 
faire qui vaudront cncor mieux que moy J puis que vous eoneluez principa^ 
lement a ces trois conditions que la femé que ie prendray doit auoir, á f5auoir 
qu elle foitbelle, qu’elle foit d’humeur complaifante ( car auífi fans ces deux 
la me feroitll impoiTible de Paimcr J 5c me faíTe des fils , fongez vn péu crt 
vous m efm éíi vous n  enpourriezpoint cognoiftre qneiqu’vnc a en laquelle 
tout cela fe puft rencontrcr; telles nominations, Sire refpondites vous, nc fe EP ís 
doraentpoint faire par foages nyfantai (Ies: mais par vrayé fe i ence fie parfaite °̂yF°r“rf ¿  
cognoiílance.or né fcay ie poínc de filies ny de femmes de tel mente auec lef- X 
quclles iaye iamais eu a (Tez de familiere conuerfacion pour enauoir couces les 
certitudes reqmfes,tant pour fijauoir s il n y a ríen dé caché,n1 y en fon humeur 
n’y en aucune des partíes de fa perfonne fie de fon efprit * qui vous pulí def- 
agrecr ou manquer a vous donnerdes enfans > E tquedirez vous d itic  Roy 
u  ie vous ennom m e vne > le diray Sire (dites vous) que vous aurez eu de plus 
grandes familiaritez auec elle que moy, fie qu'il faut que ce foit vne v tí fue : 
car autrement vous ne f^auriez eftrc bien aífeuré qu elle foit cápable d'auoír 
des enfants, y en ayant cu des mieux forméis Se des plus faines, qúin’cn ont 
iamais peu auoir, ce fera tout ce que vous voudrez refpondit le Roy : mais (I 
vous ne vous en pouuez aduifer d vne ie la nommeray > nommez la done Sire 
(dites vous) car i  aduoue que ie n’ay pas afsez d’cfpric pour cela, O  lá fine be^ 
fte que vous clics fdit le Roy) Ah.fque íiauez bien íi vous voulicz.voire ccllé- 
la mcfme que ie penfe, car il n eft pas que n’cn ayez entendu bruíre quelque 
chofe, mais ievois bien ou vous en voulez venir en faifanc ainfi le ni ais 6c l’i. 
gnorant, c’eft en inrention de rae la faire nommer, fie ie le feray: car vous me 
cenfefserez que toutes cestrois conditions peuuent cftre tcouuées cnma Mai- 
ftrefse, non que pour cela ie veille dire que laye  penfe a l’efpoufcr: mais feu* 
lement pour f^auoir ce que vous en diriez, ü  faute d’autre cela me venóle 
quelque íour en fantaiíie J e  vousdiroís Sirefdires vous en foufríant)quccom- 
mc les filies de Lotb neftimanc plus qu il y euft homme en la terre íinon leut 
propre Pcre, par lequcl il leur fuft poffible de reparer le genre bumaitr que l- 
les croyoient pery ende re me nc, paflerent par deííus coutc pudeur 5C bienfe- 
ance>ainfi V A l  pour ne cognoiftre femme propre a luy donner des enfans au~ 
tres que íyí adame la Marquife, de craince de priucr l ’Éftat 5c tíous tous d'vnfi 
grand bien, n’auroit pas apporce toutes les confiderations requifesa lefgard 
de voftre perfonne fie de voftre di g ni te. Il y a trop de fubtilité en voftrc repli­
qué (dit le R oy) pour m e bien facis faire l’efprit: mais remetcant la deciíion de 
cette queftíon (fur laquelle vous auez refpondu anee artífice) a vne áutre fots, 
voy ons vn peu vous & moy de quels inconuéaiens poürrok eftré fuiuicla edil-;
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dufion & Téxecution d’icellc, vous ordonnant de m 'enparlcr librementfans 
apprchcndcr que ie m*en fafehepuis que ie vous ay choiíi pour me dire mes 
veritez en  particulier; mais vous me ícrcz plaiíir de nc l’entreprendre iamais 
deuant le monde:car ie vous aduoue que ie na’en ofíencerois bien fott.N y de- 
uant le monde,Sire(ditcs«vous)n’y en particulier nc feray - je iamais í¡ fot ny f¡ 
impudent que de dire chofc que i’cftimc vous dcuoir defplairc, fi ce n’eftoic 
que pour lé  taire voftre vic ou voftre Eftat puíTent courir fortune ¡ car en ces 
deux cas perdrois-jc tout rcfpe£t & difcrction, quandmefme i’eftímerois en 
deuoir mourirou q u il vous pleuft de m’cndonner le commandementabfolu, 
comme vous venez de faire m aintenant; auquel rendant obeyíTance, ie vous 
diray Sire, que outre ic blaíme general que vous en pourriez encourlr, & la 
honte qu  vn repentir vous apportcra, lors que les boüillons d’aroour feront 
attiedis,quc ie ne puis imaginer nuls expediens propres pour defuelopper les 

' intrigues & embaras & concilier les prctcntions diuerfes quifuruiendront a 
- cauíe de vos enfants, nez en íl diuerfes manieres & aucc des formes tantirre- 
‘ gulícres, d’autantqu outre les beaux contes quel’on en a faits  ̂( done vous en  
auez fqeu le moins,& toutes-fois ne les auez pas cnticrcment ignorez,fur couc 
celuy de  Monfieur Alibour qui a tant couruicar ie fqay que Regnardíerc vous 
en dit vn iour quelque chofe en parole couuertes, que vous entendiftes bien 
neanemoins: car n’en voulant pas faire femblant, vous vous feruiftes du def- 
pit de  Moníieur l’Admiral pour le faire battre afín qu il fe retirad: de la 
Cour )  le premier de vos enfans ( puis que vous les nommez te ls) ne fqauroic 
nier qu ’il ne foit né dans vn double adultere: le fccond que vous aurezáprc- 
fent fe  croiraplus aduantage, a caufe que cene feraplus que fous vn íimple 
adultere, & ceux qui viendront apres, lors que vous ferez marié, ne faudronc 
de pretendre qu’cux feuls doiuent eftre eftimez legitimes, a toutes lefquelles 
difficultez ievous 1 ai fíe r ay penferaloiíir auant quede vous en dire dauan- 
tage. C e ne fera pas trop mal fai£t {tepartit le Roy ) car vous en auez afíez dit 
pour la premíete fo is, dequoy ie vous promets bien de n’en dire iamais ríen 
a ma Maiftrefte, de peur de vous mettre mal auec c lic ; car il cft vray qu clle 
vous aím e&  encor plus vous eftim e, quoy qu illuy  refte touíiours quelque 
fcrupule en l'efpric ,  que vous ne luy ferez pas des plus fauorables aux aduan- 
tagesque ie voudrois faire a elle & a fes enfants, difant: Qupvous mettez 
toufiours tantcét Eftat & raagloirecn aduant, qu ilfemble que vods les al« 
xniez mieux que mon contentement ny ma perfonne. Sire, ( dites-vous) elle 
a en cela quelque raifon, mais moy auffi nay-je  pastort, d'auoir egallcmenc 
foin de vous & de voftre Eftat, puifque vous fansluy ne f^auriez viure glo­
rie ux & content i ny luy fans vous fubuftcr en fplendeur longuem ent; voftre 
leu le vertu cftant l’efprit qui anime tout ce grand corps. Ietroue tout cela 
bien dit ( repartit le R o y ) mais voyons de plus pres, íi cette a&íon au cas que 
Je m ’y rcfoluíícs, pourroicdemon viuant exciter quelque emotion ou trou- 
ble dans l’eftat, & qui apparemment feroient ceux qui l approuueroient ab- 
folum ent, ceux qui la tollcreroient par refpe&, obcyííance & complaifance, 
&  ceux lefquels formelkmcntefíayeroient de s’y oppofcr. Et fumantce d e f­
íe i n ,  vous parcouruftes toutes les Prouinces de Francc & difcouruftes fur 
Its huraeurs diuerfes des grandes Villes , pcuples & perfonnagesplus qua- 
lificz & puiífants, du recit dcfquels difcours nous nous abftiendrons dau-^ 
ja n t que cela feroit mcrucillcufcmcnt long & pourroit offenccr les vns &dom
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riervanitéaüx autres, & peut eftrc ennuyer vous 5c ccux qui poürront l¡r¿  
ccs memoircs, iefquels en cCrtaincs occafions afín d’enofter Pobfcutité Se 
íaire mieux cognoiftre les humcurs des perfonnes, fieles vrayescaufesdes 
eñees plus extraordinaires: nous confeíTons que nous nous rendons trop pro- 
Uses: tcllement que pour abreger nous nous conccntcrons de vous raman- 
tcuoir feulemenc que le R o y , foit auec ven té , foit pat artífice, vous donna 
fu jet de croire par fes dernieres paroles 3 que vos raifons fié remonftrante* 
luy auoient aliené l’efprit de ce mariage, de tclle forcé qué de tous vos longs 
propos vous ne concluftes aucre chafe íinon qu’il fe falloic bien garder de 
taire aucune demonftration qu‘il cuft aucun deífein formé en faueur de nuiles 
filie ny fe ni me, iufques á ce que cotices les formalitez necefsalrc pour le def­
inir i age eufsent efté acotnplies, de crainte q u á  ceceeoccafionle Pape, fe 
Reine Marguericc fie d’autresencor qui eufsent creu s’y deuoir s'entir ín te- 
refsez , ny apportafsent des crauerfes & empefehemens i Et fur célale Roy 
1’oreic du iardin ou vous auiez demeuré pres de crois heures d’horloge, chacuñ 
s’cftonnanc voire s’ennuyant bien forc de vos tañe longs propos, les vns dif^ 
courans d’vne faqon, les aucres d’vne aucre fur lcscaufes d'iccux& s’cn alia 
fouper, Se vous a voftre logis i auquel ayanc mediré fur cout fes difcours paf- 
fez, vous priftes refolution d’efcrire comme de vous mefmc á la Reine de Na-1 
uarre, puurvoirfivos raifons la pourroient perfuadetafaíre les chofes ne- 
cefsaires pour facilicer le dcfmariagc du Roy & d’elle / voftre prcmicrc lettrdt 
eftanc relie que s’enfuic.

Isfttrc de Monfteur de Rofny a la Rfitot M arguerhe*

M ADAME i

Voyanc que les bizarres caprices déla foceuné par lcfquelles íe Roy í moá 
v ni que Maiftre,auoic pafsé non feulemenc depuis fon enfanee jufques a main* 
tem n e , mals qui auoient encor dáuantage trauerfe fes deuanciers, contraen* 
$oÍenca fe modercr & aucunement a s’adoucir, j*ay cftimé quétoutccla ve­
no ir des faueur5 fie benedi&ions de Díeu,lequel comme cout Bon fie tout Puifr 
fanc, ne laiíferoic point imparfak vn fi grand oeuure fie tant ncceífaire a fe 
Cbreftienté i cette.douce efper anee m’a remis en mémoire non feulemenc les 
temps de fes plus grandes affli&ions, qui furentlors qu il enera en voftre alli* 
anee ¡ Scmoy a fon feruice, mais auífi m’a fait reífouuenir qu’entre lesieunes 
gens qu’il nouriflbit pres de lu y , que moy cftant vn de ecut qui fe mon- 
ftroicnt le plus foigneux a rendre fabjeétion , feruícc , fie obeyíTance $ 
voftre M ajefté, il me fembloic auffi que i’eftois vn de ceux auquel fe 
bonté ccfmoignoic je plus d affc&ion y fie fe plaífoit dauantage a 1 cm-» 
ploycr ,  voire quclquefois á parler a luy , ce qui m ’a toufiours rendu 
trcs-deílrcux de la voir envnc plus augufte fortune que celie que icluyay 
veu poífeder par tant á'annécs , mais celle de mon M aiftrt me femblanC 
quafi pire que la voftre, dautaflt que la plufpart des Potencats de la Chtc^ 
fticnté fcmbloient coqfpirer coñete fa dignité, fa v ic , & mefmc fon ame. 
Se creus que quelque grande deuocion que ic p cufie auok a voftre eommun 
feruice fie contcntement, il me feroicimpoffible, tant que vous auríez tout 
deux la fortune contraiíc3& feriez encor cótrai res en d i ífcins,dc r approch^£ 

Tom e X- ^  “j



iamais intentions > volontez, & dcíTeinsdctelle adueríion: relíeme ni qu*U 
nc m’en  reftoit lors quclefeul d tf ir  fans aucune efperance de le voir iamais 
forcir a effet. Or vous dis-jc routcecy í Madame ( ma chere R e in e ) afín que 
vous - vous en reífouuenant vous ne mcfprifíez point le projet que ic íais d e f- 
fayer á vous recondlier íincerement & de bonne foy l'vn aucc l’autrc , Se 
quoy ic voye bien que les chofcs dont la France a tant de befoin, ne fe puif- 
fent pas trouuetentierement en  la reunión de vos perfonnes, qui cft vne fue- 
ccilion legitime a cette C ouronne; j’ay eftimé que voftre efprit que j’ay tou - 
fíours recognu tant excellent, voftre prudence & grandjugem ent feroient 
capablcsdebienrcceuoir les ouucrtures que ic luy propoícrois, pour vous 
faire v iure & conuerfer enfemble, aucc de cels temperaments & aífaifonne- 
ments que  vous y trouuetiextous deux dequoyraifonnablement, vous con- 
tem er, puis qu’il n’y  a ríen qui vous dome maintcnant eftre deuenu tant 
agreable que de vous ponuoir voir continuellemcnt Se viure enfemble en 
tome confiancc & fíncente, com trc vn bon frere Se vne bonne foeur doiucnt 
faire enfemble, chofe que ic vous puis aíícurcrd’eftre fortfacile, íi vous me 
tefmoignez d’y auoir bien agreable tnon entremife» Surquoy attendant l’hon^ 
neurdcvoscommandemcnts: Ieprieray le C reatcur, Scc. De Renncs ce 
15. Auril 1598. queiquetemps apres vous cuftes rcfponce ala fufditc le ttre , 
tclle que s’cnfuit.

Refp once de la Reme Margueriteala lettre de M enftur de Rofny'.

M O n C o v s i k ,  I’ay rc$eu vne lettre de vous, qui conticnt plu- 
fieurs chofcs qui m eritent confidcration, d’aucunes dcfquellesil 

m’eftoit quelques fois bien fouuent fouuenu des autres i voftre lettre m’en a 
rafreohy la memoire Se toutes donné fu jet de cherir voftre affc&ion á mon 
bien & repos, done les feliciten me font cncor incognues; Le pelerinage de 
mes iours ayant inccííamment cfle triftc Se langoureux, partant nc doutez 
point queien*ayereccuvospiopo(itionsd’vne efperancc de mieux comme 
clles meritent Se ne tiendra point a ce qui depend de tnoy, que le fuccez n en 
foit te lq u e  vous tefmoignez de le deíirer ,, tnettantá vn íihau t prixles ver- 
tusheroiquesdu R o y , & lcsmoyens qui me feront prefentés pour me faire 
trouuer queique part en fes bonnes graccs, que toues fortes de conditions 
cu ilfe ra  befoin de me foutnetcre, me feront touíiours tres-agre ables,  puis 
que c cft vous qui m*en parlez auec tant d’affe&ion, vous reputant fi vertucux 
que ie ne receuray iamais confeil de vous qui nem e foit honorable & vtile,ny 
loy d’vn Roy íiprudent Se íi genercux, que le noftre, qui ne foit equitable Se 
íu fte ; Se partant pouucz-vous donner commencement a vn íi bon oeuurc tou- 
tcs les fois que vous le jugerez a propos: 1 en laiífe done la conduirc a voftre 
prudence Se a voftre afte&ion, dcfqucls jattendray leseffets auec impaticnce, 

auííi les occaíions de vous tefmoigner que ie fuis;
M O N  C O V S I N ,

De Vffon ce zo. Voftre tres- affe&ionnce & fídelle
Septembre 1/98. Coufinc M a r g v BJUTB.
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DIVERSES LEÍTRES SVR TOVTES SORTES D ’AFFÁIRES.

C f f  ¿ p i t r e  l x x x .

Entres du Roy a Monfieur de Rofry di* ig. M r il  / f?g. &  autres dattes
tomes Contrc-figníes.

M O n s i e v r  d e  R o s n y , í ’ayf$eulerefusque fontlesÓfficiérá 
de mes Coilrs de Parlemenc, Chambres des Comptes & autres Com- 
munautezde ma Villc de Rénncs, defournir dauantage que lá moitié des 

taxes porrees parle Roolle qui m’á efté enuoyé par les Eftacs de mon paysde 
Brecagne/iufques a ce que róus ceux de la Prouince tenus a mcfmc attribution 
en ayent autanc} mais coníiderant la peíne que Ton a euéiuíques a cecee heure* 
á tírer d’eux ce qu’ils me deuoient fournir le premier iour de mon tntree aucc 
mon armée enla Prouince , eftant tres requls pour mon fcruice d’cuitcr la 
mefmc longucur , voire plus grande qu’il cfta croire qui fe trouuera au 
fourniíTement du furplus; ma volonté cftSc vous mande fort exprefíemenc 
que touces excufes ceiTans,vous ayez a faire contraindre rouccs lcfdítcs Cours, 
Chambre &CommunauteZaupayemcntentierdeleur taxe, & vieren cela 
de touces Iésvoyésles plus exa&es Se feueres que faire fe pourrafans acce- 
ption de perfonne quelconque, n*eftanc mon intentirn de demeurer plus 
auant fruftré de leürs belles promeífes & du mefpris qué ic rcíTens en cela 
de mon authorké, rnafTeurant que fcrczfericufémcnt éxecutet fur ce mavo* 
lonté i le  prieray Dieu > &c. Efcric á Nances le 18. Auril

Signé > H E N O .  %

Ét plus pas, P O T I  ERj

Lo tire du Roy % Monfieur de Rofny3 du ‘Ojngt-vmefme Auril i p i .
Contre-fignlt»

MO n s i e v r  d e  R o s n y ,  le  me perfuade que vous aurez maíri- 
tenant rccouuert & mis enfem bíe, déquoy payer vne moncrea mon 
armee ¡ C ’eft pourquoy ie vous cnuoye l’eftat d icelle cncier de la cáuallérie 

& infanecrie, auquél ié delire grandement que vous ayez moyende fatisfaíre 
autant pour leur oftér le pretexte qu’ils prennent de mal faire que pour leur 
dormer quelquc contencement & moyen de yiure, mais fi vous n’auez aíTcz 
d’argent pour y fournir en ce cas ie vcux que vous preferiez le páyement des 
g¿s de pied au* autres, car ie veux les renuoyer en Picardié ü  coftqu’U auront 
fait moftre, j ’entends les cinq regimés Fran^ois qui font énfarméc^ Nauarre, 
Piemontj rifle de Frarice, Boniface, & Breauté, lefqucls ne peuuent sy  aché- 
miner trop toft pour le bien dé m on fcruice, pour les raifons que ie vous 
diray quand ie voUs reuerray; f  áy éfcric en Norroandié pour leur dreífer des 
p^ápes’; ¿qudy ié me promets qu’ils donnéront o rd té , 6c ie feray apres aller 
la caiialléric, ou bien elle viendra auec m oy: Car il faut par ncceífitc que ié 
fdis ert Picardie daUs vn mois au plus tard ; le regíment de mes gardes pourra 
parEÍréFi meímé fcmps auec les compagaies deSuiífes que nous rctcnons ¿
r  M  iüj
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lefquels ils faut aufíi payer, &  pareillemcnt ccllc de Lanfquenets, dont ie 
vous enuoye aufli l’eftat, car ic m en veux feruir í Pouruoyez doneques que 
mon intention foit fuiuie aupayement defdits gens de guerre par l’ordre que 
ie vous mande, Se tenez main que nos deniersíoyent mcfnagcz Iemieux que 
faire fe pourra, me donnant aduis de ce qui s*en enfuiura > Au refte iefuis en 
dome fi ie dois allcr a Retines ou non, mandez m*cn voftre aduís, maís á vous 
dire laverítc íc ferois trcs-aiíc dem ’exempter de ce voyage, fi mon feruice 
& le bien  de mes affaires pouuoienc sen  paíTer, car ie partirois & retourne- 
rois plutoft en Picardie ou ma prcfcnce cft trcs-neceflairc > Toutcs-fois ie 
ro’en rcfoudray fur ce que vous m’cn m anderez: Prianc D ieu , &c. Efcrit a 
N a n te s lc u . Aouft 1598.

Signe, H E N R Y .

Ec plus bas,  E>E N E V F - V I L L E .

Lettre de M onfteur de R o fn y , au  R oy  ,d u z 6 .  A m il 1/ 98.

S 1 R  E,

referíais hier bien amplemcnt a voftrc Majcfté, en refponcefurtous ces 
prccedents commandemencs, auec Information bien particuliere depluíieurs 
uennes affaires, depuis il m'a honoré d’vne autre lettre que ie viens de rece- 
uo ín  fuiuant laquellc ie commenccray des ce jourd’huy a faire conrcr & en- 
caquerl’argentneceífairepourfaire fairem onftreauxcinq regímens Fran- 
f  oís Se á toutes les compagnics de SuiíTes Se de Lanfqucncts, s’il y eut cu affez 
d ’argent au coffre, Ven euífe fait faire autant aux compagnies de gens d  ar- 
mes Se de cheuauxC-egers, aux Officiers Se cheuaux a arcillerie, & donné 
contentement a ceux des viures 1 toutes-fois cela ne fera differc que iufqucs a 
M ardy prochain que ie feray receuoir les fommes neccífaircs, ayant appris a 
ceux qui m’auoíent donne parole de fournir l’argent plutoft qu a mon endroic 
(  a in íiquc j*ay fait en voftrc efeole) promettre& teñir eftvnem efm e chofe; 
Au commenccment ceux de cette Prouince , & fur rout de la Ville , m e 
trouuoient vn peu trop cxaft,  maís ayant recogneu par mes procedures que 
ic ne le fuis pasmoins a faire obferuer la parole que ic leur donne ¿ q u a  
leur faire teñir leurs promeífes, ils commencent a trouucr bonordre Se mes 
formes de proceder, voire á me donner desloüanges au líeu de blafmes, 
dont fay bien f§cu que Von vousauoit fait des compres; Quoy quecefoic 
íen ’obmettray ny diligence, ny prud’hommie pour bien mefnager vos re - 
uenus, aíTembler vos deniers, les difpencer loy alement Se par bon o rd re . Se 
íoulager conjoinrement vos peuples, autant que les neceííiccz p relentes me 
1c pqurront perm etrre, Se ne crains point le reproche de ce qui aura paflé pac 
ma cognoiífance & mes ordonnances, n’y qu’Ü en víenne apres moy vn autre 
qui fafte míeux. Quand a voftrc achemínemene aRennes, ie continúe á croire 
qu'il feroit fort neceífaire» dautant qu’il y a vne infinité daffaíres de confe- 
quence aufquelles la prefcnce du Maiftre apporteroit vn grand aduance- 
ment & amelioratton a bcaucoup dautres quefacheueftant que ie puis, ap- 
prehendant queíi voftrc M ajeftepartde cette Prouince fans ce-faire voir 
en cette Vílle-cy qui s eftime lacapitale,qu il ncdcmcurcpluíicursabofes en



arriere, defquellcs ily auroit moyen de vous bien" preualoir, neantmoins 
quandd’autte cofté ie viens a confidcrer fuiuantce qu ilap lcu  a voftre Ma­
jefté de m’en mander par Guichard, les autres affaires plus ferieufes & impor­
ta re s  qui fe maníenc vers la Picardie, 8cquc ceux qui fi empíóyeut youst 
mande ntqu 'vntrop grand eíloignemcnt de voftre pcrfonne eft fuffifante ppuc 
faite perdre beaucoup de bonnes occafions} que l'on rcgrcterpit apres; qu*il 
B*y auroit plus moyen de les recouuter, ie paíTeray par deílus tornes les caufe$ 
3c raifons qui pourroienc prolongcr voftre fcjout en cette Prouince & voíre 
mespropresdeíirs {quitendoient ic ne le nieray point a voftre Majefté  ̂faire 
en forte que vous peuífiez voir Se f$auoir par vousmefmcs quels ont efté mc$ 
comportcmens encette Prouince, notamment en cette Villc , Se en qu’elle 
eftime i’y fu is) & conclucray a courit au plus preíTé: car (i bien il demeure 
icy quelqucs affaires que voftre prefencc euft grandement facflítées, fi ne fe- 
rontellespas perdues pourtant» & Ieslaiífcray en ef tatden pouuoir proficcr 
auec le temps, maís foit que voftre Majefté vienne ou ne vienne pas, ie m'eq 
vay faire joiier tous mes refors &c employer tout mon efpric, mon credic, & 
moninduftric pour vous afTcmblet de Margene, afin que voftre Majefté puiíTa 
emporter auec elle enuíroncent quatre-vingts mil efeusque i’efpere auoír 
tous prefts dans díx iours au plus tard (au moins í¡ Pon ne me manque ppinp de 
prometía, ainfi que l’on me víent encor de donner aíTeurance de ri’eftre point 
trpm pé) afin que voftre Majefté auec les foliante & dix milie efeus donr le 
terme de payement efehet au quinziefme de May prochain, vous ayez de- 
quoyfairc fairevnc monftre entiere,tanc auxtroupes que vous remencrex 
auec vous ,qu’a cellcs qui font corps d’armée en Picardie , qu’aux garnifons 
de Picardie 5c Champagne,car autrement ie plaindrois infiniment voftre Ma­
jefté d’auoir tant de edenes 8c d’importunuez a fupportcr, qu’infaíiliblement 
fam cclavousenreceuriezen arnuanc,Scncferoitpasraifonnable que vous 
faifanc fi bien voftre office de grand Roy, de grand Capicaíne, & de bon Maw 
ftre, vous manquaífiez aubefo’m de bons fujers, de vrais feruiteurs & loyauijt 
Officiers. qaieuífencfoin de voftre foulagcrnent, pour Iequel augmenter ie 
m’en vay trauailler nuí£t 8c iour,efpcrant que moyennanc ce bon Heuoir vous 
ferez en repos pour deux mpí s,pcndant lefquels ie m’employeray de forte que 
les chofes ironu rouíioms en fe bonífianc, nonobftant lefquclles ie ne laiíTeray 
de diré a voftreMajefte que fi vous pouucz paruenír a la páix genérale (commc 
iavíelleíle decrepite du Roy dEfpagne, feslongues 8c doulourcufcs ian- 
gucurs, la icuneife, incapacité qu’il recognoift enfonfils, Se Faprehendon 
que pour cette caufe il doít auoir de le lamer en guerre auec vnfi grand Koy, 
¿  viel routicr de guerre qu’il vous aefprouaé, 8c que ie fi;ay qu’il vous eftime 
8c croit) il vous faudta refoudre a recrancher vne bonne partíe de vos regímés 
P ran ^ is , Suiffes, Lanfqu enees 5c caualíerie, dautant qu’il n’y auroit pas nrtoyv 
en fans cela de ménager cotnme ie defire , ny de naettre vos affaires en l'eftat 
done ie me fuis vanté, ny celíes de vos pcuples auffi» iiy^auífi plufieurs gar­
nifons qui font plutoft entreteníais pour donner cotitentement aux parríe u- 
iiers que pour befóla quen a vendes places, lefquclles vous pour re z retran- 
cher en donnant quelque entreteneuaent áceux qrnle menceront,3c le plutoft 
Vaudra le mieux, Incontinent que la paix fera toute atfeurée, dautant que Fef- 
clat d’icelle esbloüíra les yeux 8c affoupira les feos des plus elfo urdís 5c tu r- 
bulens, 8c nous donqera moyen de bien mcfnagcr, 8c de feice de fi puiífante^



proutflons dargcnt, armes, artíllcrics & municions que nonfeulement voftrc 
Majefté & fon Royaume,uc puifíc plus retomber dans les mifcres& neccf- 
fitcz q u i vousont penféaccabler, Scdefquels voftrc eminente vertu nousa 
rctircz,mais aufli de fairc tremblcr ceux qui onteííayc devous faire craindre; 
Si voftre Majefté ne viene point en cette V ille , ceux de la Cour de Parlemenc 
eflayeront desexempter de verifier les Edits ou ils peuuent auoir quelque in­
terdi,m ais en ce cas s’il plaifta voftre Majefté m’efcxire vne Iettre de fa maín* 
par laquelle il me foit enjointbien expíeflement de les en foliciccr átoute re*» 
ttc, auec refolution d'y venir en perfonne s’ils m ’en refufenr, j’cfpere que 
par lem oyen de cellos paroles ic leur fcraypafíer carriere, les plus difficiles 
s’elhntsadoucispar lem oyen de quelque douccur dont ie leur ay donné ef- 
perance de voftre partí j’ay eferit au Sieur dlncaruillc,' ce qui m 'eft neceíTaire 
d’auoir pour l’dffice de Garde-feau,& vn autre d’AUoüé s’il m ’enuoy e les pro- 
uiíions & Ies quirtances enb lanc , i’en tireray encor plus que ie nc vous auois 
fait efperer, & vous enuoyeray l’argcnt auiWcoft, puis que c’eft pour vos me- 
ñus p laifirs} eftancbien raifonnablc que j’enayefoin&  redouble mes foli- 
citudes pour vous contenter, puis quefans le requerir il vous a plcu me don- 
oer vne íi notable fomme que de dix mille efeus, laquelle neantmoins nc 
vouscoufterarien, d ’autanc que par induftrie d’am is; j’ay fait en forte que 
iesEftatsontrefolu queie la toucherois, nonfur leshuiét cena mille efeus 
que ic vous ay fait accorder, mais outre iceux: neantmoins ie ne laiíTe d en 
rendre g races tres humblesa voftrc Majefté dautant quefans fa Hberaliré ic 
n’cneuíícspasvoulujcornm eieluy protefte derechef, de neprofiter iamais 
en quoy que ce foit fans fon f£eu& volonté, laquelle me fera toufiouts pout 
loy inuiolable¿ Sur cette venté , ie prieray le C reateur, S ire , qu*il aug- 
m ente  voftre Majefté en toute Royale grandeur, felicité & fantc. De Renncs 
ce í ó .  Aurií 159?- C’eft,

Voftre tres-hum ble, & tres-obeyíTant & tres- 
fidelle fujet & feruiteur, R o  sny.

I’ay eferít cette Iettre a grande hafte > & partant voftrc Majefté m’excnfcra 
s’il y a quelques paroles mal-agencées.

Lettrc du Roy a Monfieur deRofny, du Auñl 159$,
Contre-figntc.

M O n s i e v r  d e  R o s n y , I*ay appris par voftre lettrc duvingt- 
íixiefme, & l’eftat que vous aucz enuoyé au Sieur d ’Incaruille, que 

les cinq regimens Pran$ois, lesdeux compagnies SuifseSjCelledeLanfque- 
ncts& la caualericdcmon arméc ont efté payez fuiuant l eiiar que ie vous 
auois enuoyéj & q u iln e rc fte  plus ápayer que les Officicrs de 1‘artÜlerie ; a 
quoy vous efpericz^ouruoir dans huiél: iours, & recouurer les dix mil efeus 
que ie vous ay demandez pour d’effrayer les regiments que ie veux r’enuoyer 
enPicardiejdonti'ay re^eu tres-grand comcntemenr, afseuré qui íi vous 
n’y cuíTiez mis la main viuement comme vous auez ía it, laditc armée ne 
feroit pas encores payée. Depuis que mon Couíin le Marefchal de Bríf- 
fac a efté arriué i j’ay voulu aduifer auec luy de lo rd re  que ie puis laifser pour
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aires*
Blaacc, fue cela nousauons arrefte que ie luy laiítcray les regiments de Boni - 
face &: de Hile de granee, de forre qué ie ne renuoyecay pour Í¿ prefencea 
Picardie quelesdíx hu id  compagnies du regírricnt de Ñauarte,vnzc de celuy 
de Piedm oñt, fie les dix de Breauré: Pour cétte cáüfe il fuffíra pour les fairc 
marche r que nous ayons ííx mil éfcús au feudes díx niÜ que tious vous auóns 
dcmandez,mais ievoudroisqu’ils fuífent preíis a coucher, afindéíairé ache- 
niiner IefdicesforccsquifoncheceíraírcsenPicardié, 5cen.défeharger cépaís 
oueiiés hé ferüentplusdeíién qu’a íepUíér; Partant ie vous príe fáire rant

Í>our mon fcruice qué detrouüer incoücincnt léfdics fíxmilefcus fáris áttédrc 
a hui&ainc, car fi toft qué lé Tréfórier dé lextraordinaire lés aura re$eus, ié 

feray márchér farts faute ladire armée, ou jénuoyeray des demairt le Sieur dé 
hloiiy aceompágné de Éfcurés potir fé chargcr de la conduitte d’icelle, au lieu 
du Sieur de Salignac quiadem andecongé de retourrtér en Limofin, & íi les 
hábítáns dé ma Ville de Rerinés ont quelquc intereft que le pays foit bien toft 
defehargé dé ladite armée; ils Voiís ayderorit áxrouuer cette partié, comme ¡¿ 
Voiis príéleurdiré de ma p a r & que des lé Icndemain que ladire fumme fera 
touchéé 4 ie feray aduancér hor^ du paysíáditc arméc , mais i’ay aduifé de de- 
ttieurer icy iiifqúcs a Lundy, á^caúfcde la fefte de demaiñ que ie doits touchér 
les maladés,5c pour auífi donner tél ordré en cette Ville qu'il ne foit plus de 
befoinque j'y rétourné , ains .jmííÍc préndre de Rcnnes le droit chemin dé 
Yours, comme éftanc le plus courtpour rccourner á Paris,du ic rccognois tous 
les iours tria prefcnce eftrc méruétlleufcmcnt necefTaire i le  príe Dieu, Mori- 
fíeur deRofny, qu*itvousaitenría fainétégarde; E fcritáN anteslc  vingt- 
ncuhcfmc Aurtl 1 59 S.

Signé4 “ H É N R Y .

E t p l u s b á s D E  N E V F :V IL L E ;

Le tires da Roy a Monfeur de Rofny dU dernitr Auril i f pi .  Contre-figúíes,

MO  n s if iv R  d e  R ó s n y ,  le  vqüs eiíuoyc ce Courrier exprés aúpe 
ni e s lettre s de lu ilion pour ma Chambre des Compres, afin de leucr 
les modifications qu elle a mife au regiftrement des arricies fccrcts ¿ que f  ay 

accordezá mon cóuíinlé Duc de Mercare s Elle s’eft tárit oúbliée que d ’auoir 
penfé que ie les enuoyois pour en auoir adtiis 5c lés metere en deliberation en 
telles affaircsie nccommuníque mon pouuoir a per(onnc,5c á moy feul appar- 
tient en mon Royaume, d’accordcr, traittér, faire gu é tré , ou paix ainíi qu'il 
iné plaira, ce a efté vne grande temerité aux Officiers de maditc Chambre dé 
penfer diminucr vn y ota de ce que j ay accordé, nulle compagnie de moa 
Royaume n*a efté íi prefumptueule, auflí ne les fay-jé jpas juges ny arbitres de 
telles chofes celane s’achepte point aux parties cafuelles,faites done entendré 
ma volunté á madite Chambre ñc qu’ellé obeyífe incontinent a tries comman- 
demens; Car ie veux teñir inuioláblement cé qué j'ay promis, & m 'enuoyeí 
incontinent TArreft dudit régiftrément pur 5c {implé par ce portéur: Prianc 
D ieu, vous auoir en fafaíndtc garde: Efcrit á Nantes lé dérnicr Auril 1J9S*

Signé, 

Et plus ba?j

H E N R Y ,

D E  N E V F * V IL L ¿ .



Le I{eyi
A\*>‘ít ns-

L en te  de la mam da Roy a Monfunrde Rofny , da 8. M ay, 1598.

M O n Amy , Ceux qui commandqient dáris Roche-fort ayaris fait 
tout ce que j’ay voulu,  m cfm csíbm s du Chafteau, lcqucl iís ont fait 

rafer comme ic leur ay commandé,1 $ vous faits ce m ot, a ce que vous tenicx 
la itjain, que ce qui leuraefté  promis par leur capitulatioú, foit effe&ué com­
me che fe que ie d e lire , & que leur peage ne fo t  poíntreuoqué» Cctté-cy 
n cftant a autre fin. l e  prieray D ieu qu’il vous aytf mgn amy, en íagarde ¿ ce 
S.May a Vilte-roy. rt : , !

w ,  m m m .
°  ! ' -> ■ _■ . ; _• . ; i ■ -. ” a; . . . • ■

Lettrc de U main du Roy aMonfieux de Rofny ,  du io. M ay  159S.

M O  N A m y ,  le vous fais ce mot &vóüscnüoye ce Courrier exprés, 
pour vous diré qu’au partir de Rcnncs pour vousrendre a París, vous 

preniez voftre chemin droicáToúrs, ou vous me trouuercz , dautánc que 
j’ay neceífairemenc á par ler a vous,pourchofc qui importe a mon feruice, 
dudit Tours ie vous meneray auec moy enRoftc a París, Adieu mon amy, ce 
Mardy au foírdix-neufiefme May, ala  Fleche1; ’

Signé, H E N R Y .
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A F F A I R E S  D ' E S T A T ,  E T  D E  F I N  A N  C E S .  

C H Á P 1 T R E  L X X X l .

Q V e l q v  e s íours'.apres les fuccez desaffaires dont il aefté parlé aux 
Chapitres precedents le Roy ayant mis le meilleur ordre qu il auoit pü 

aux aitaires delaProüinCe, & a faite continucr l’execution des chofcs refo- 
lués, il repritfon chemin vers París furia findu mois de M a y , paffaneexpres 
par la Fleche pource qu il y auoit efté nourry fort icunc, & prenant la route 
de la riuieré de Lolrc i vous demeuraftes cinq ou íix iours apres luy i afin de 
pouruoir a pluficürs chotes demeurées inexccutées touchant les Finances & 
le paycment desgens de guerre en campagne fieles garnifons, cftabliífant des 
perfonnages de probité ,  d'authorité & de pólice pour fuiure Parmée a fon 
re tou r, anndem pefeherqu 'cllcn apportaftaucuñevexatibn aupeuplede la 
cam pagne, duquel vous auíez touíiours vn foin merucllleux, difantfouucnt 
au Roy que le labourage & pafturage eftoient les deux mamelles dont la Fran* 
ce eftoit aílímentée &lcsvrayes mines Se trefors duPcrou.
Vous priftes voftre chemin ( afin d’eüirer les grandes V illcs, les cerciftonics 

& les grandes haranguesjpar le Maync, le Perche & Rofny ou eftoicMadamc 
voftre femme que noüs y trouuafmes bien embefongnee, a commenccr vo­
ftre baftimenCj ayant failly d’eftre accablce elle & tous vos enfans fous les ruy- 
nes de queíques víeux baftiments qu’clle faifoit deftnolmarriuantá París vous 
trouuaftes que le Roy en eftoit deba p arty , eftant alié en poftc a A m iens, 
afin d’eftre plus proche des Dépucez qui auoíent t r a tó  la paix de V eru ins#  
informé par labouche des íleos de tornes les moindres particularitez & fbr- 
malitez qui ¿"y eftoient obferuées, & faciliter par fa préfencela redición

des
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des places qui luy deuoíent eftrc reftituées & pouruoir a la repop ulation ja r ­
cie & confcruation d ’icelles,lors qu’ellcs auroient cftc remifes en fon obeyfv 
lance, auquel voyage il ne fue que hui£t iours couranc inceíTammenc tantoft 
d ’vn cofté tantoft de l’aucre , felón que la necefficé des affaíres le pouuolenc 
requerir,& fu treceuáfonrcroura  París auec vn meriieilleux applaudiíTe- 
mencdes pcuples & perfonnes plus qualifiez, chacuii faifantdes admirados 
de fes foins 5c diügences>5c de Cect? hum eur infacigable au crauail qu’il auoic 
toufíours eue, Se encor plus grande de fa verru & de fa fprtüne qui luy auoíéc 
en fin faic furmonter tant de perils & de difficultez, & redutt vne f¡ pu i fiante 
Ligue que celle qui s’eftoit efleuée en Francecontre luy, aífiftée du Pape, de 
l’Em pcreur,duR oyd’E fpagne,duB ucdeSauoye,& detout ccgrand corps 
des Ecclefiaftiques de la Chreftienté,á faire paíx auec luy,le remettre en te n ­
dere poííeífion de fon Royaume Se a luy le tiltre d ’vn des plus vaillans Rovs 
& plus excellens Cbefsde guerre, I’accomparans chacun diuerfemenr felón 
qu’il fe fouuenoic des grands Monarqucs ¿c Capítaíncs plus eftimez,a Ni ñus, 
Sefpftris,C irus^Iexandre^irrhuSiSdpionjH annibal,Sertorins, Pompée ̂
Silla,M arius.C^farjTrajanjConftantinjCharlcmagne, Clouis & autres i fui- 
uant noftrq ordre accouftumé,nous remettrons accux quiferont l’híftoire g;e- 
nerallele$ particularitez de plufieurschofesfquoy qu’aucunes d ’icelles Fort 
remarquables)qui fe pafíerent euuiróles cemps d e l’annce mil cinq cens qua- 
tre vingtsdix-huiét, du recit defquclles nous nous fommes difpenfez tant 
pourabreger quepource qu’il ne nous a point Temblé qu’il y euft riefi en 
icelíes qui concernaft grandem ent le cours de voftre vic n ’y vos aíjtions.com- 
me furentlcsparticularicezdesform alitez Scceremonies defquclles vferent 
les D eputez des Roys de Franee & d ’Efpagne,tant au commencement qa’en 
la contínuation Se conclufion de laconference de V eruins, les particularitez 
des arricies de la Paixqui fut refolué en ce m cfm elieu, celles des ferments 
preftez pour l’ob fe ruation d ’icelíe a f^auoir par le Roy das París, en preíence 
de Meílieurs le Duc d’Afcot & Admírald’Arragon Se autres oftages,& p e p u - 7̂ *^ *e u 
tez enuovez expres pour cét effet; par le Cardinal Archiduc dans Bruxciles, 
tant en fon nom queda Roy d'Efpagne en prefence de Monfieur le M aref- 
chal de Biron aílifté de Meílieurs de Bellievre Sede Sillery, Deputez fcmbla- 
blem ent pour cét effet lequel Sieur de Biron auoic efté peu aduane ce vqyage 
fait Duc Se Pair de France,afin de le re adre plus qualifié en vne a¿tion tant 
celebre,S¿ auquel les vains honneurs á luy rendus en ce pay s-la,& les loüan- 
ges qui luy furent données par deíTus tout excez,5 deíTein ( comme Pont de- 
puis pubiié les Efpagnols,s’ils ne le pouuoient gagner vtilement pour eux J de 
le perdre dommageabíement pour luy Se pourlaFrance, luy boufirenrtelle- 
m ent le courage 5c le remplirent de tant de vanité, qu’il fe laifTa porter a des 
deffeins peruers qui le predpuerent en ruyne,8cpar Monfieur de Sauove das 
Obambcry en preíencedu Sieur Gadaignes, Bothcon G.ouuerneur deLyóji 
femblablement Deputé pour cét effet; les particularitez du renuoy du Sieur 
deBuzenval enH ollande Sede fes inílnidions declaraduesdes inrenrions 
dtu Roy, pour l’alliance qu il vouloit conferaer auec Meílieurs des Eftntsjcel- 
lesdesdefpefches Se inftru£fcions duSieurde Sillery-Brulard eñuoyé pour 
eftre Ambaífaleur a Rome a l’inftanre folicitatíon de Madame la Ducheíle 
de Beau-fort,a iaquclle il s’eftoit engagé de parole de faciliter en brefla dlffo- 
Uitlon duraariage du Roy,fon ínanagc auec ellcj&la legitimación des enfans 
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qui luy eftolent defía nc2 pour eftre eftimez énfans déFrácc,&elle a luy crt cé 
cas de luy faireauoír les feeauxa fon retour}nonobftant les inccrcfts de fa bó-1 
ne Tante de Sourdís, & l’Office de Chancelicrlors qu’il viendroit á vaequer > 
Les parcicularitez des deffences du porr d’armes en France auec ces excep- 
tions ordinaiires; Celles des retranchemens des gens de guerre,& des ordres 
& difciplines eftablies lors parmy eux, a l’obferuatlon défquelles vous fer- 
uiezde íi bonfoliciteurjquelespeuples en receuoienr grand foulagement; 
Celles de fapparicion d’vn grand phantofme das la foreftde Fonta'me-bleau» 
deuancé d’vne meutte de chiens & enuironnd d’vn grand bruidfc de chaíTe,' 
toutcslefquelleschofes s’efuanouiííoicnt lors que fon  penfoics’en appro- 
chcrou le queftionner: Celles des pourfuites des Iefuiftes pour eftre reftablis 
en confeouence d’vn arcicle du traitté de Veruins, fous la generalité duquel 
ils difoient eftre compris encor qu’ils n’y fuíTent pas fpecifiezí Celles d é la  
conferance de Boulongne entre les Efpagnols & lesAnglois,que le Royfcon- 
trevoftreaduisJs’eftoitkiíTéperfuader de vouloír procurer, voire d’y fairc 
interne nir en fon nom les Sieurs de Caumartin & leannin pour facilicer en- 
tr’eux quelque accord, en laquclle ríen ne fe traitta, eftant d’abord entrez en 
difpute fur les préfeances: Celles dVnegrande aíTemblée du Clergé de Frá- 
ce,qui voulut remuer pluíieurs queftions & propofer diuers reglemens hors 
de faifon,Iaquelle continuaiufqucs bien aduant dam l’annee mil cinqcens 
quarre vingts-dix-neuf: Celles de la promotion de diuerfes perfonnes au 
Cardinalat,entrelefquels vn des enfansdeMadamede Sourdis furnomme 
par l’extremc faueur quelle auoic pres de Madame de Beau-fort, laquelle en 
ht de tant inflantes folicitations auRoy, qu’il luy fut impoffible de s’en def- 
fendre, quoyquecefuft vn ieune homme qui ne luyagreaft gueres: Celles’ 
des Fianqailles de Madame foeurdu Roy auec le Princc de Lorraine, ou ilfe  
trouua de grandes dlfEcultez a caufe des diueríitez de Religión: Ht celles de 
pluíieurslettreseferítesauRoya diuerfes fois dediuers pays, defquelles il 
vous fitpart, done entre aucres nouuelles, f  on luy faifoitle difcoürs d’vne 
Báteme de quatre vingts pieds dclong, prife en Holknde: Celuy d’vn grand 
tqmulte arríue en Portugal fur lacreance donneeau pcuple, q iw n  certain 
homme qui couroic le monde duquel les Efpagnols s’cftoient faiíls , eftoic 
vrayement DomSebaftien:leurRoy,commeilfe difoit auííi tel: Celuy des 
guerres de Suede& fur coutde la bataiíie gagnee par le Duc Charles contre 
ion Nepueulegitime Roy de Suedc,&: cnoiíi Roy , de Polonge: Celuy du 
grand -aesbordement du Tybrc qui auoit ruync vne infinie quantité de 
maifons dans Rome; Et celuy d’vne certaine confpiración de tous les Iuifs 
pour perfuader au grand Ture de ruyner leScpulchre de noftre Seígneur en  
Hierufalem, moyennant cinq cens mille ducats par eux aíTemblez qu’ils of- 
froienede luydonner.

LaiíTant done comrac nous auons dit les partícularitez de toutes ces cho- 
fes aux Hiftoriens, lefquels ne les auront pas oubliées, nous vous ramcntc- 
urons que le Roy reífentanr tous les iours & de plus en plus, les grandes vti- 
litezfoulagemcns & commodítcz que fa perfonne & fon Eftat receuoient de 
Voftre entremife aux affaires, & recognoiíTant par veritables effets qu’il n*y. 
auoit point eu de vaniré aux promeífes que vous luy auiez faites & par con- 
fequent n y auroit point de manquement aux efpcrances que vous luy auiez 
fait conccuoir de yoftre employ,nc fe pouuoit empeícher de loüer le choix
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qui!aüoitfait de voftre pcrfoane , quójr qu il cogneuft b ien’qucde certain? 
efprits n’en eftoietit pas crop contans, 5c que l’enuie s’en augmentoit eontrc 
Vous,laqucÜe íl euft efté b £ n  avfe depouuoir di minué r i mais plus iUífaya 
d ’y  paruenir, tañe plus efprcuua-il la verité d 'vn anden  prouerbe , qui <Jit;
Que Fenuie fuít la faueur &la vertu, tout ainfí que lom bre fait le corps; afiííí 
ne  laiffoit-il pas pour cela de contmuer a vous employer en toutes forres d ’af- 
faires de paix & ae guerre qui furuenoíentjde yous authorifer de plus en plu$ 
en la charge des Finances ¿c de maintenir de telle forte vos opinions, Iprs 
qu'elles eftoient conteílées par vos emulateurs, que non feulement ceux qui 
dans le Confeil ( a caufe de la douce trempe de leurs efprits ou du refpeét 
qu’ils portoient a voftre illuftre extra&ion & a vos grands Sdongs feruice$ 
rendus au Roy) vous auoient toufíours deferé quelque chofe ; mais auífí ceux 
qui auoient toufíours eftimé n eftre rien moins que vous; voire aupient pre- 
tendu devousdeuoír preceder en authorité dansle confeil, commencerenc 
á fe laífer de contefter vos opinions & de n’y rien gagner, Tcllcment que 
d ’iceux les derniers quitrerent peu a peu l aJminiftratió des Finances,& mef- ^   ̂ J 
mes ne venoient plus au Confeil slls n’y auoient affaire pour le particulíer fw f  
d ’eux ou de leursamis, Seles autresn’entreprenoient plus rien fans en auo'r iu mAr\ir 
auparauant concerté auecvousjdelortc que toute la creance au maaiement 
des Finances fe trouuant quafí reduite en voftre feule perfonne, & vous ju- 
geant par la que tout le bien ou le mal qui en reuíliroit vous en feroic auífi imr 
puté ; Le defír du premier & Fapprcheníion. du dernier vous animerenr telíeT 
m ent au trauail, a bienprendre l'inrelügcnce de toutes les formes,prdres3 Se 
reglemens touchat cette charge,& a faire yne recherche trcs-exa&e de .tou­
tes les fortes de reuenus, impofítions,lcuees de deniers & des frais, defpen- 
fes,& diftributions d*iceux iufques aux moindres & moins cogneus, que non 
feulement ceux qui vous affc£fcionnoient Se frequentoient plus familieremér, 
mais auffí vos emulateurs &enuieux eftoient contrainsde confeíTer que vous 
auiez vn efprit & vn corps du tout infatigable aux aífaires, Se de recognoiftre 
cn tr’eux lors qu’ils eftoient á pare, que iamais les Finances n ’auoient efté ad MwJj&rJ* 
miniftrées auec tant d ’ordre,d’authorlté,d’intelligence & d ’integritéau pro- 
fítduR oy& deF E ftat, qu’elles i'cftoient depuis que vous en auiez pris co- ukuxi ' 
gnoiífance: dequoy les peuples qui en entendoient parler, tcnoient des díf- 
cours entr’eux a voftre grande gloíre 5c loüange,lefquelles parles années,al- 
lerent toufíours en augmentautjá mefu re qqe Fon perceuoit les doux fruiéb 
de vos labeurs. Et ferons voir par la fuire de ces M em oircs, que vous n’auez 
poínt fans raifon,acquis cette grande renommee tant celebrée en vn  Panegi* 
rique fous voftre nom, que Pon tic nt auoír efté fait en F ran g ís  par vn ín teu r 
dant & Prefident des Comptes,lequel l’afaítm ettre enLatin par Borbonius,
& quc nousnousrefoluons d’inferer a 1 a fin de ccs Memoircs, enfemble vne 
efpece depredi£tion díte ancienne, a la gloire de voftre nom3& de plus pour 
tefmoigner voftre dille & vos gentilles inuentxons,! abrege de la vie de Hen- 
ry ie  Grand , les Paralclles de Caefar & de luy & voftre Ádíeu ala Ccur lors 
que ce Grand Roy eut efté ainfí malheureu&ment aíTaíhné tout cela fair par 
vous en Fran^ois 3 & les deux derniers mísrenlatin par le metme Borbo- 
n ius, & auffí quelques autres ceuures faites pour vous ou par vous, &río* 
tamment voftre Difcours des deífems du Roy lors de fa mort , voftre 
traitté de la guerre > voftre Marefchal deC am p > 5c vos inftrn¿l ons de Po?
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lícc &Mílicc,áü motns s’il vous plaift de nous íes falce voir enleur perfe&íon* 
comme vous áuez fait en leurs commenccmensjdcíialors aduancez a plus de 
la moitié. §*
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DIVERSAS L E T T R E S  t ) E  DÍVE &S ÉS D A T T E s  
dü Roy a Monficur de Rofny 6c vne dé luy au Roy.

C H A P l T R E  L X X X l L

MO n s e i g n e v r , ayant receu commandement de Vous a voílre re- 
tour deBretagne» de faire l’inuéntaire déstpapiers de voscabinets 
comme c’eft voftreeouftume,yayant trouue entre iceux quelques Lettres 

du Roy a vous efcrítes toutes de diuerfes dattes & íur diuerfes afFaires,nous 
auons eiVuné que vous n'auriez point defagreablc que nous les comptinflions 
toutes en vn íeul Chapltre eftant tellcs que s’enfuit.

Leitredclamctin du Roy a Monjitnr de Rofny,d» z6. AouB 1598.

MO k A my , I*ay receu voftré Lettré par Beringuén,vbus m’auez fait 
feruice tres-agreábíe d’auoír parlé á mon Couíin \c  Comte de Soif- 
iuant le commandement que ¡c vous en auois faít,& fuis tres-ayfe de 

ce que vous l’auéz trouue tres refolu aux propoíitions que vous luy auez fai- 
x tes, i’eftime que ce fera pour le méilleur qué ié ne luyen parle qu’apres 1c 

baptefme de mon BlsjLedit Beringuen m’a apporté les mille liurcs que vous 
m’auez enuoyez^e trouue fort bon ce que vous m’auez mandé par luytou- 
chant Mcíbeurs de Bellievré 6c Silléry i’auois peníe póur leur tefmoigner 
comme le feruice qu'ils m’ont fait ma efté tres-agreable de leur donncrlé 
premier Euefché ou Abbayede mon Royaume qui viendíoit a vacquerj 6c 
qui feroit dé bon t cuenu¿mandeZ moy íi cela nc léra pas bien a propos Ŝc vo- 
ftre aduis la dcíTus,ou ce que vous pénfeZ que le leur dome donner. Pour les 
manufactures né craignez point que íe gafte rien,faites feulement cé que ié 
vous ay commandéjmaisfurtoutfouuenez-vous de traitter auec Mcmficur 
de Gondy,car cela m’importé: comme vous íe pouuéz bien iuger. Adieu.Ct 
ac. Aouft a Crofnc ou ie fejourne encoré aujourd’huy. ,

Signé, HENRY-

Lettre de U m*in Au Roy a Monfeur de Rofny din*. Scptembre 1598.1

MOir A my , I’ay efté aduérty que ceuxquí vous véulentmalfoná 
coutre vn bruit que vous faités compofcr par le Luat vn liure parle- 
quel Pon me confeille que pour mettré tel ordre en mon Royaume & en mes 

afta: res &Funnces. qu'il feroit befoin qu’il faut que ié cbaíTe Monííeur le 
Conneftable.Moníieur le ChanccHer & ceux qui les ont cy-deuant maníécs, 
ycnappellant d’aucres en leur licú, a Hmitation d’vn de mes prcdecefTeurs 
qui s'en trouua bien»& que Ton deferit en ce luiré celuy qui le luy confeilla 
6c le pouíTaa ce faire, de voftre humeur & fa^on de faire: ce qué ie vous ay  
bien voulu mander,6c vous prier de m’efcrire cecjui en eft,vous en enqueran® 
bien particulicremcnt dudic Le Luat; car ces artifices-la defquels fe penfen®



ly&icjüés &MiMtaíjseii 4̂ 1
feruir vós entterhis pour vous faire dé nláuúáts offices fcroient tróp o t ó ¡fiéis* 
& nde pourroient fürm oy qui vousáym é: Continuezféultementame bien 
fcruir8cfidelement,6eíaiíTcrpárlércesgens-la,quilaíTéidémefditene Vbui 
porteront enuie que pource quevous fercz bien. íc  vous dépefche cé laé- 
quais exprés póur ce fujet la , Adíen, ce ü .Sep tcm bre a Fontainé-bleau.

> H E N & Y ,

Lettrede lamain duRoy a Monfieur de Rofny, ¿u 5 .0 Hobre 159#.

M ON A m y , H ier iérécéusla vdftréducinquiefme,comme i’eftoísá¡á 
ehaíTe. le m'eftonne de ce que vous me madez n'auoir réceu la refpocé 

I  la voftre du premier dé cetuy* cy,veuquc ie la vous ay enuoyé par Vn de mes 
lacquais, fiq u e  depuis la voftre íecroy que vausl’aurézréceue,ainfiiém é 
contenteray de faire réfponce a Voftre dem icré , puis que Monfieur Zameé 
Tic véuc ríen aduancer pour mes báftimens íur les quatánte mil efeus qui mé 
fontreferúéZ en Bretagne, ie vous prie d ’emprünter iuíqü*a ^ooO. efeus qué 
vousferez mettre entre les mains de Monfieur de la Grange lé-roy,pour en  
faire comme ie le luy ay ordonné í V ous promertánt i par cétte-cy, que iefe-r 
raycju'ilsferontrendus des premiers déniers qui prouicndront defdítesim- 
pofitions ou aucres, a quóy vous méfmes ie veux que vous teniez la main. Ie 
vous ay fait refponce fur voftre aduis des impofítions,& outre cela commaii- 
dé a Mr. de Villeroy qui s*en allá bler d’icy de vous en parler, & refoudré du 
moyen de le faite execúter. Beringuen m’a parlé de la defFence des rraittes 
de bleds ydequoy i’ay donnéchatge áu Siéur de Villeroy de communiquer 
auec vous. C ’eft toüt ce que vous aurez de moy pour refponce a la vó- 
ftre, póur prier D leu , vous auoiren fa garde. Ge cinquiefme Qífeobré í  
Mohceaux áü.rnatin*

Signé, H E N R Y .

Lettre déla main da Hoy a Monfieur de Kofny^du $. OEíobxe 15 9 á,

M O ñ A m Y » Cette-cy ferá la refponce a la Voftre du huiétiefme qiié 
ie receus hier, 8¿ point, par ptiint» afín que fur tóüs ie Vous faífe enten- 

dre ce qui eft de illa volante touchant les fráis des nopccs de rria Socur, fi ié 
ne vóus en ay eferít¿ cé n*a efté qucie l’aye oublié: mais ie voüs en vcux par­
ler pour refbudre cela auec vous 8c ce fera la premiere fots que vous mésvién- 
drez trouuer, ié filis tres-ayfe de ce que VEdiéfc de la creación d*vn Siege Prc- 
fidial a Leílóürc fóit depefehé; comme que Voiis donnerer ordre á ce qu’il 
he manquera aucune chofe pourie voyage de Monfieur de Sillery a Borne 8¿ 
fonféjotif; Pourlé fiéurde Pillesi’atcendsqu’ilm evíenne troüuéricy pour 
fe faire cónfentir accque  vous me mandez ce que i’efpere í déquoyie vóus 
donnerav aduis au ífitoft. Voüs áuez bien fait d'áuoir eferít a monfieur de 
Bragcionghe ce que vous me m andez; Pour les quátre perfonnagesdé qua- 
Itté que vóus vouléz enuoyer auec les commiííions pour prendre lar fourcé 
desrídíetes pour eftablitlcs ordres & reglémens ncceífaires pour iésimpofi- 
tionsjie vous en laiífe a vous feul le choix, aduifez y done b ien ; 8c fi vous 
Voycz que ceux de mon Goufeíl en vouluífent nommer qtielqucs Vus qiiS 
ne vous fuftent agréables, vous m en aduettirez afind’y interpofer ttíon adr 

Tom e I. M ra üj
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ihoríté, car \é n’etl ay aucuns d’afFeétez pour ce rcgard: Souuenéz vous qué 
parmy ccs riuíéres la vous auéz oublié la Charantc & qu'il faut bien prendrc 
garde o l í Pon eftablira le Bureau de la Recepte des impoíitions; car les gran­
des Viil es sYoppoferont&aux fortes les Gouuerneurs s’cn voudronc faite 
croire, íi que nous ñ’en tírerons lfc profit que nous efperonsjvous m auéz fait 
plaiíir de faire deliurcr les trois mil efeus pour mes baftimens,comme d’auoir 
do une ordre de fatisfaire a la garnifonde Romans pour le Sicur de Saín & 
Fenol i Pour l’eftat de mon Procurcur á Fontcnay, ic vous en ay ce matin ef- 
crír ma votante que ie veux cftrc fuiuie, & comme ie vous priois de me venir 
trou ier en pofte Mardy ou Mercredy de la femaine prochaine, mais íi les af- 
faircstouchantmesgabellesouautres vous en empefchoient, vous rcmcc- 
trez ce voyage au iour que vous aduiferez; le ferois bien ayfe que Moníicur 
d'Incaruille vint aufli 8c amenaft auec luy Chaftillon , qui m’apportcroit les 
plans de rotttes mes Villes de fronriere,pour voír ou ic lerois d’aduis que l’on 
filttrauailler,íi vous & ledit Sieur d'Incaruille auezpourueu aux moyens Me 
ce faire ; toutesfoís íi vous trouuez bon que l’vn de vous deux demeure tou- 
íiours par de la tandis que vous viendrez: ledit Sicur ¿‘Incaruille ne bougera 
& viendra apres; Pour le Sergcnt Major du Havre, ie trouue fort bon 8c forc 
agreable ce que vous m’enmandez j quandau fait du Sieur du Volé i’attcn- 
draya quandievous verrayde vousparlcrdccctteafFaire-la: Pour le com- 
mis de Mon fieur de Frcfne ie ne l’aflfeclionnc au preiudice de mon feruice , 
aufli bien ledit Sicur de Frcfne, me dit que quoy que ie le luy accordaffe & 
vous en cfcriuifTe, il né croyoit que cela luy feruit de ríen i 8c qué Moníieuc 
de Gondy ne le feroit: mais il a defiré cela de moy,afin que Ton cogncuft que 
pourccqu'ilmeferuoitfousluyieluy voulois faire dubien: Touchánt D e-  
tncurat mon Procureur a Ríon, íi ie ne vous euífe eferit de luy faire pay er les 
arreragesdefapeníiond’cftim cquilnem ’eutpermisde comancerma Dicr- 
te,tant il eftoitpreíTant&m'importunoit & ne trouuay autre moyende le 
chaíTer d*icy: mais pour Vaduenir ie feray tres-ayfe qu'il en foit payé,car c'cft 
vn bon feruiceur & qui m’a bien feruy: Vous me ferez feruice fort agrcablé 
detrauailler a faire trouuer Ies vingt mil efeus reftans pour les Eftats d’HoI- 
lande; Pour lalettre tres-exprefle que vous demandez aux Preuoft des Mar* 
chands 8c Efcheuins dema Ville de París pour lcursRegiftres,ie vous enuoye 
vn blanc que vous ferez remplir par Clair-villc qui eft á París comme vous le 
luy ordóncrez 8c comme ie le luy eferirríe fuis bien ay fe que vous ayez pour- 
ueu a ce que le Sieur de Cafaubon ait dequoy amener fa famille a París,' 
quand pour fa peníioniy aduiferay lors que vous ferez pres de moy. Pay re- 
ceu le memoire que vous m'auezcnuoyé de ce, a quoy ce peut monter le fol 
pour efeu deftiné pour mes baftimens. Ie fuis de voftre aduis touchánt les 
Deputc2 de Latiguedoc, Scqu’ils ne font venus icy que pour empeícher l’c- 
ftabliíTement des gabellcsrmais il lé faut: car il y va trop ae mon feruíce:Pour 
le partvdes gabelles de France, ie croy ce que vous me mandez, & que les 
Marchans adiudicataires ont fáic vn grand brouhaha: mais qu'ils ne feront 
fnieux que Zamet ny íi bien, toutesfoís il y faut aduifer de pres,car ce fait im­
porte. Vous me ferez plaiíir de faire donner contenremcnt a mes mcnusOf* 
ficíers 8c nómement a ceux de ma bouche. Pour Moníieur de la Rochepot 
pour cetteannécil faut quil fe comente d’eftre payé de ce a quoy Jl eftem - 
ployéfur TEftatíinais pour Taduenir il ne feroit iuftc ayantmcfme chargc
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que les autres d’eftre autrement traitté queux.-Voylace que vous aurez poufc 
ce coup pour refponcc á la voftre,finiíTant poiir jjrierDieu vóüs aublr, Mojí- 
amy, en fa garde. Ce 9. Oftobre aMonccaux au matin.

Signé j tÍE N R Íf .

Lettre de lamttiH du Roy a M onfteür de K o fn y ,d u  10. OÜohre 1593.

MO n  A m  Y ,  Le Sieur de Pilles qui cft venu icy ce loue nori feule- 
ment dé la bonne aífiftarice qu'il aeue de vous: maís auffi de vbftrc 
pirocedure & m’a dit5 que cc qui luy a fait pourfuiure auectánt dinftarice cc 

qu’il demandoic eftoit pour en retirer le plus qu’il lúy feroit poffible.-mais que 
vous luy ayant remonftré la neceílké de mes affaires, ¡1 s’en rcrournoic vous 
trouuer poiir empdrtér ce qué vous luy auiez promis & de la ou monferuice 
8c le deub de fa cliarge l’áppelle: mais ie vouarois s’il éft poífible que vous 
luy fiííiez doaner iuKjüés a trois mil éfeus ¡ II m’a fi bien féruy; & auec tañe 
decandeur & d’affe&ion que ieiiéluyvcux defnier ce tefmoignage de fon 
obéyíTañce & de l'enuie qué f  ay de faire pour luy , & luy en teímoigner Ies 
effets aux occaíions; ieVous priede faire qu’il foit promptement depcfché, 
vous f$auez aífez iuger l'importance de fon retardemenr, & qu’en l’eftát qué 
l’on drefíéra pour l’année prochaíne qu’il ne foit point oublic pour la penfion 
qué ie luy ay ¿écoriéé5car ie le luy ay promis 8c veux qu’il y (bit compris 8c en 
foit payé, ie voudrois en auoir plufíeurs femblables a Íuy)aufíi ne vous veux- 
ié celcr que ie l’aymc,& qu'il en vaut la peine: Adicu, mon amy. Ce dixicf-: 
me O&ebre*

Signé, H É N R Y .

Ie vous recommande ce quitouche mbn nepueu 
penfion.

Lettre de Id ttiutn du Roy a Afoñjteur de Rofny d u j t .  0  Si obre 155ÍS; /
1 ;' - , - ‘V

MÓ n Á M Y, I’ay cy-deuant fait refponce a la voftre du huiéticfme j 
pour celle du neufícfme ie vous diray que ie rcmettray á vous parlér 
du fait des gabellés 8c¿c Zaniet a quandie vous verray,qui ferá l’Vn des íours 

de cette femainé í comrrie ie le vous ay mandé, 8c pour céux dé la maifon 
de V illéiefuis dé voftre acíuis, auífi ne veux-je qué 1 aífaire en démeii re-la, - 
8c vous ay enuoyé vn blanc 3 afín de Ic'faíre remplir par Clair-villé comme 
vous auiférez; Vous m’auéz fait feruice agreable d’áuoir dottnéquclíju^ 
contentementamesOfEcicrs delabouche>1 attendscequeMoíifícurd Ííi^ 
caruille m’éfcrira toucháñt les offres que Pon faítpotfrlfes traites des bléds ¿o 
8c vins en Languedóc pour in y  refoudre > ou vous en rtíander m ivolontcr  
Ét fur ce Dieu vous ayt,mon amy> en fa garde. Ce vnziefme Oéfcobre; : - r:

£\%néj
y. j'u.j •

:MENRY.
i



Lertrede i* méim du Roy * Monfieur de Kofny, du ly  OBobre 1598.

MO  N Amy, l e n e  doute nullcmcnt que le bruic qui a couru de ma ma- 
ladie ne vous ayt affligé, Se que l'on ne la ^ t fait plus grande , & caufe 

d’autre caufc qu'elle ne s’eft trouuée,mais Dieu foic loüé i’en fuis cantoft gue- 
ry ,& queIafiev rem ’ayant pris fur lesfixa fept heures du foir D im anche, 
ne m a  laifle que ce m atín par vne grande fueur qui m ei’a emportée du tout, 
ce qui m e mettoit en peine cftoít que depuis vingt ans fiévre ne m’auoic tañe 
duré (¿1 non que a la M otte-frelon quand i’cus cettegrande plurefie) Se que ic 
me voy oís tellement abatu contre mon naturel ordinairt que vous cognoif- 
fez & auec cela íi chagrín que tou t me defplaifoit; aujourd’huy ie me luis le- 
ué pour difner Se puis remis au li£t pour me repofcr,& efpere me leuer pour 
fouper, íi cette nui&  ie me trouue micux que ic n ’ay fait la derniere (car elle 
rnaeftéextrém em entfafeheufe) ie m’abílleray demain Se fortiray vn peu 
dehors pour prendre l’air Senté promener,mais no pour aller loin, íi ie n ’cuíTe 
hier pris de la caíTe qui m’a extrémemét purgé,i’efto*s pour eftre plus lóg-tépj 
maladc,& c eft merueille veu ce que i*ay vuidé,que ie ne l’ay efté dauatagcile 
feray cres-aife de vous voir Dimanche,amenezaucc vous M onfieur d'Incar- 
uillc &  Chaft'llon,mais nuls autres, que íi quelques-vns veulent venir auec 
vous n e  vous en chargez,au contraire dítes leur que ie vous ay deffendu d e n  
amener aucuns,& que vous venez feuleméc pour mevoir fans me parlcr d ’af- 
faires pour qui que ce foit, l'on  me vicnt parlcr de forcé auditeurs des Com­
pres m orts, i'ay fait refponce que ie n’y voulois nullement entendre quel- 
ques offres que l’on m a y t  faites, ie vous prie courons en la fupreíEonj vous 
verrez auant partir Monfieur le Chancelier, & f^aurez de luy s il a ríen á me 
m ándense luy dírez que ie trouue vn peu eftrange de cc que contre ce que ic 
luy auoís eferíe touchant l’ereétion du Siege'Preíidial de Leéboure de n ’en 
parlcr á perfonne/il en a communiqué a quelqucs autres de mon Confeil que 
á v o u s ,¿  qu’il y fait déla dificulté apresmon commandement > Faites queie 
n ’oye plus parler de cette affaire Se que ie ne luy en efcríue plus n ’y a vous; 
A dieu, món amy>&c. ÁíTeurez tout le monde de ma guerífon: Ce Ieudy a 
fept heures dufoír qiúnzicfmc O&obre a Monceaux.

$pi¿, f H E N R Y .

, Leítre de la muin du Roy a Monfieur de Rofny, du y  Nouembre iypS.'

V ^ O n . A m y ,  íeyous prieincontinentlaprefente receuede faire de- 
I V I  liureraüx Sieurs Mar efeot, M artin &: Roífe t Medecins, a cbacun cent 
e&us pour m’eftre vehus voir icy par mon commandement ,  & a Regnault 
nion Chirurgien,  cinquante, deraain part Monfieur de Schomberg qui s’cn 
ira, ie vou&etcríray pour youís aílcmbler auecMoníicurleChancelier,Mef- 
fieurs deBellicure, Sillery & autres de mon Confeil pour aduifer mainte- 
nant que la $ain& Ma'rdn approche, le moyen qu il faut teñir pour la veri­
ficación de mon Ed\£t auccceux de la Religión, dequoy vous aduertirez les 
Deputez ,  auffi vous aduiferez auec Monfieur de Villcroy, á ce quí fera nc- 
ceflaire a Monfieur de Sillery pour fon voyage de Rome, maintenantque 
Monfieur dé Éuxcmbourg retoume, car il eft des plüs neccííaircspour mon

4i£ OEcónoniies Royales
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Iftáf 6c póur frión cbntentement &la defpénce que ron y feráy (era jefe m¿ 
femble ncceíTaire s Ié vous prie auífi de vous í ouueriir de la paúure Réceueu- 
fedetiifórs pour le cómmencémencdc i’ánnéé próchaine, vous f^auezeom- 
me elle a bien ferúyi Adieu. Ge croifiefmé Nouéjnbre a Monceaux.

Signe', H E N R  Y.

Lettre de la rfiain du Roy a Monfieúr de Rofny du 6 , Noxtmbrc

M O n A m Y , Cette-cy fera h  refponce a la voftre du vingt-neufíef- 
me du paíTé,que plutoft vous eufliez eue fans ma renchcutejle crim- 

mcnceray auant de vous diré que ie m¿ porte vn peu mieux Díeu merey ,mais 
non íi bien,&cette demiere maladic rtl'a rendu tout chagrín, ié faitStoui: ce 
quemesMedecinsvculent, tant i‘ay d’emiie deguerir,iefuisrres-aifé de ce 
que vous auez fait payer les SuifTes & le RcginienÉ de mes Gárdes, fcdmmé 
conccr l'argent pour lafolde des trois compagtiics de cheuaux Legérs ■ des 
quatre autres regimens, & fept compagniés de gens de pied, des garriifóns 
ordinairesde Picardie & Mets & des appointemens accórdéz áux Capitáines 
rctranchez& que le party des Gabelles aytéfté refolu, commé voftre aduis 
fur les quatre quartiers des Rentes fur le Sel; mais ie veux que I on cognoifle 
cela proceder dem a liberalité,afin que l’on m‘en f$ache gré,&par ce m oyéit 
faciliter ce que nous vous voulons faire verifier en la Chambre des Comptes 
6c Cour des Aydes j Pour le Hcenfímcnt des SuiíféSji'ay fongé depuis a ce qu* 
M élfieursde Bellieure & Sillery m 'én éfcriüént dont iís vous ont párle , 8¿ ay 
refolutant pourleb iendem ónféru icé  que pour les raifons qu*ils me niáh- 
dent, que i’eutrctiendray encor pour quélques ceínps aux Colónnels Galaty» 
Heid & Baltazard a chacun vne conrtpagnie de cértt hommcs:De fa$on qué ié 
vous ptie de pouruóir a leur entreteném ént,car pour les rétranchéméns que 
vous me mandez fur les Fran^ois, j’y en ay tarit fait que ie n’en puis faire da- 
uácage: ie trouiié forebon que vóus áytíz áfleuré lés dnquante mil éfeus pour 
les nopees de ma Sóeur,5e encór meilléuf Féxpedient que vous me prbpbféZ 
pout donner contantenient a Meffieurs dós Eftats, cómme le r’Cmplacément 
decettefom m é& desdixm ilefcus deubs au Sieur Zamet fur la iíaturé dé 
denle rs que Vóus m¿ mandez, ie vous laifleléfóiri Se la difpdfirion des Fcr- 
miers des riuieres,& á trouuér Fermiers &peíforines próprespour le regíé- 
m ent des im pofitions, pour celie de Saind Qoéntin ie veux qu’elíé (bit 
toute en tiere , S¿ faites én faire les expéditiorts, car apress’ils ce Vi en nene 
plaindre( commcils ferontfans doüte)ils tiendront ce que ié leuréri r’a- 
batf ay de ma liberalice, &fi cela les app rendra d’obcyr vné autre fois,donnez 
móy» le lóifir d*eftre mieux Se que j’aye M oníieur dé Villeroy auprés de  
nioy pour refoudre l’eftat des garn ifbns& gensde guerré entretenus pou¿ 
Pannée procham e, vous m'auéZ bien eníuóyé Ia réfpbnce que vous áu e t 
Élite á mon Coufm le Có'mte de Soifíons , máis non celle qu il vous á 
eferite qué ie férois biett-aife dé voir póur vóus crí eferire ma volonté> 
C  eftbicn fait detráuailler a l’éftat dé l’annee prochaíne, córame au mága- 
fín d’armes : I ’ay véu Monfieúr d’Eftrée quí m’a parlé de fácharge S¿ dé 
ce que Vous auez aduife en fe rrible me nt nour mon arcíllérié, pour la brpüillé- 
ric que vous auez eue auec Monfieúr d’Efpérnon ,vous aurez veu Moficur dé 
$chomberg,& entcnduce que fur cela ie luy ay comandé de vous dire,ic fuiíi
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d’aduis q u e  vous vous racómodiez auec luy fie que:Vous vous monftríez doux 
a,chacun,fors es chofes ou U ira de mon feruícc,aííeuray que ic nc vous aban* 
donneray, & vous feray voir commc voftre feruice ra’eft agreablej C ontí- 
nuez done a me bien feruir feulement fie croyez en ce fait-lá vos amis: Adieu. 
Ce 6. Noucmbre a Monceaux au foir.

Signé, H E N R Y .

Le tire de Monfieur de R+fny au Roy du 7. Noucmbre 159 2,

^ I R E , .

La naiflance 5c la nature qui nVont rendu voftre fu je t ,  la nourrituréque 
j’ay receué de voftre M ajeftédésm aprem iere icuneíTc, & ma propre incli­
nación qui m ’a caufé ce bon-heur de vous auoir cu pour mon feul & vnique 
Maíftre, eftoient des Iiens & des chefnes aflez fortes pour vous aífu jettir cou- 
tes mes volontez fie difpofer mes adbions aux chofes qui feroient agrcablcs £ 
voftre Majefté i mais tan t de biens-faits receus fie tan t defaueurs nouuelles 
done auez daigné m>honorer,&  principalement le reíTentiment qu’il vous a 
pleum onftrer d eceq u is’cftoitpaíTé fesderniers iours en voftre C onfeil, la 
demonftratian qu’auez faite de ne m evouloirabandonncr, ainsde tnaffifter 
de voftre authoríté,& lesaílcuranccr particulieres que voftre bonté ííngulíe- 
re m’cn  adonnées & fait d o n n er, on t tellement acreutoutes mes preceden­
tes obligación*, que non feulement ie ne puis produire aucunes oeuurcs, n’y 
rendre aucuns feruiccs a V. M. qui approchent tant foit peu de ce que ie luy 
dois: Maismefmes ic nem e puis imaginer aucunes paroles propres pour re- 
mercier fufftfamment voftre bonté de l’honneur qu’elle m ’a fa it, Se q u a n í 
i'aurois employé millc vícs & confumé tous mes iours en 1'obeyíTance de vos 
commaudwinens, íi ne penferay-je auoir fatisfait au moindre des feruíces 
doncie fuis redeuablc a voftre Majefté, laquellc ic fupplie tres-hum blcm ent 
de ne fe vouloír alterer l’cfprít pour lcschofes aduenues,car elle s fon tpaíTées. 
de tellc fa$on qu’il n 'y  peut auoir occaíion de plaintc n’y dVn cofté n  y d ’au-¡ 
tre, 8c efpere que le refte fe conduira auec telle prudente fie refpcdt de voftre 
Majefté qu ’il ne fera nul befoin qu’clle en oye plus parler, nc voulant auffi 
luytrauailler le fp ritde  nouuellesaffaires,iem ettraypeine d’accomplirtouc 
ce qu’elle m ’a commandé par M onfieur de Schomberg, & attendray en pa- 
tiencefon intentíonfur tous les poindfcs de ma derniere lettre Se attendant 
l’honneur de fes com m andem ens; ie fupplieray le Creatcur,&c.

Lettre déla main du Roy a Monfieur de Rof»y}du 8. Noucmbre 159S.

MO n A'm y , Iacontinent la prefente receue montez a cheual poui 
me venir trouuer, Se foyezicy a ce foir a quelque heure que ce foit,' 
carie veux parler a vous pour chofe qui importe a mó feruice, apportez auec 

vouslesoffresdeccux qui veulent faire le partydu Sel, fieles Memoíreslá. 
deífus, & le dernier Contradi: d’adjudícation fait aüx derniers Marchands: 
Adieu- Ce Lundy a vne beurc apres midy hui&icfme Noucmbre a S- Gcr* 
main en Laye.

Signé, H E N R Y .
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Lettre de U main du Roy a Monfieur dcRofny, t\fi 10. Nouembre 15^8.

MON A m y , Cette-cy féralarefponce auxdéux voílres des feptiefmé 
Se huittiefme de certa y-cv, ne doarez nulleméiit que ie n ’áye foin dd 

vous & que ie ne vous le faiTe paroiítre,ne craignez point queie me laifle era-» 
porterauxim portunitezqui me pourroient eftc¿ faites par quiquece fo it, 
tpuchant Ies deniers qui ont éíle faífis a D ieppe, i’ay veu celle que vous a ef- 
crite mon Coufin le Coróte dé So iííbns^ la refponce que vous luy auez Fai-r 
temíais ie croy qúedépuis vous l’aurez veu & tefmoigne' l’énuie que i’av de 
faíre pour luy lots qué l’occafion s’en préfentera, & que mes aftaírés me le 
permettrontdefqüellés vous luy pouuez mieux faire enrendre que nul autre, 
pour en auoir plus parfaité cognoííTance i Surce,Dieu vous ayten fa garde i 
Ce dixiefme Nouembre a Monceaux.

Signe, Ñ E N R Y .

Leíire de U  muin da Roy a Monfieur ele Rofnyi d u z 8. Nouembre 1 j p  8.

MO n A m y , M onfieurle Chancelier Se eeux de mon Confeti m 'ont 
fait entendre qu'ileftoit befoin q Lilis fejournafient a París iufques a 
Lundy,afindepouruoir auxaffairesdes particuliers (ce que iecrouue bon) 

afin que ie ne fois point importune Iors que vous ferez icy; demeurez-v 
done & preñez gatde qu’il nc s’y paífe ríen au prejudice de mon feruice, Í5¿ 
fovez icy Lundy á d ifn e r; Adieu. Ge vingt-huicfciefme Nouembre a Sain££ 
Germ ainenLaye.

Signe, H E Ñ R Y ,

A F F A I R E S  D E  F I N A N C E ' S *

C H A P I T R B  L Z X t t V .

N O  v s vous auons cy-déuant ( felón les tem ps ,  lieúx Se faifons) rept é -  
fenté les grands labeurs& trauaux qu’auezpris pourlé feruice de fa 

Ma)cite en toiites fes aífaires, mainténant nous parlerons de ceux par vous 
faics aux Fmancés,dervtilÍré Sí  profit qulls ontapporté Sí de la glóiré qu’ils 
vous- ont acquife 5c fe ron s voir comme nous l’auons defia díc que ce n ’a pas 
efte indignemen^fans crainte qu ll puiííe iuftement nous én eítre autant re­
proche ainfi qu’a dé certáins fáifeurs de liures agages,lefquels donnenc des 
loüanges exceífiuesades fortes de perfonnes de baile extraction, & en la vie 
defqucts s lls ’eftpetl rem atquerquelqueefpecc de blancheur, ellefetrour 
uera marquetée conttné la pean du Leopard, de tant de taches noíres de 1énr$ 
máuuais deíTeinsSe procedures centre le Roy & l’Eftatou de relies faineantu 
fes & inutilitez enleurs a&ionsjqu’il eít aiíé a cognoiftre que ceseícriueurs a 
iournée n*ont chante leurs mentes qu’á proportio de 1 argent qu ils en auoiet 
recen pour cét eíFct^ou qulls ont voulu par leurs eferits fornier voe. vray e co - 
mddié 011 ríen ne doitparoiftre fur le Theatre qui ne foit defgiiife,nommant 
Pílliers d'Eftat,des Pílleufs de Royaume qui ce íbnt enrichis par-lá^fe que í’ó 
dcuroitvoír pendíllcr pour c e la , fi iuítlce auoit lléu ) Aufíi n áuripns-noíii



c tléfl tmpudens que d auoir entre pris voftre v ié , n'y devouloir parlcr de 
voiis fi hautem cntquc nous faifons, finous rfauions trouué que vous euílicz 
iamais trempe'cnaucune fa<ftion,pratique n’y menee contre leRoy & l’Eftat, 
que vous euífiez eu desmalices noires,& vne vie fans vtilité pour le public ou 
fallíe de faíncantife de'bauches Se voluptez,8c pourcette caufe,afin de confir- 
mer no ílre  dire auons nous pris refolution de toucher quelquc chofe ( car 1c 
tour nous feroit-il imponible)de vos peníbles recherches, curieux examens 
d’aíFalrcs plus fccretes&  cachees, & des vtilicez que vous en auezpeu a peu 
faít perceuoirau Roy Seau Royaumc,&cela ferons nous des maintenant & 
non par l’ordre que vous y auez trauaille pres de fix ans continuéis par anti­
cipación de temps 8c tout d’vne fuitc, afin de ne donner la peine a ceux qui 
cy-apres voudront cíTayerdevousimiterd’enallerchercher lesinftru&ions 
& m oyens par - cy par-la en diuerfes années 8c par les diuers líeux de ces me- 
moires.

Ec dautant quil  y a plufieurs choícs a dire la deffus que pour n ’cntendre 
pas trop  bien nous mefmes,nous pourrions déduireobfeurem ene: nous nous 
deliberons de n ’y mettre du tout ríen du noftre,mais nous contenrer d ’infe- 
rer icy m orám ot, vncertainm em oirc que vous en auez faít tout efcritde 
voftre main propre,lequel nous trouualmcsparmy les papiers de voftre pe- 
titcabinecdederriere,lorsque vous nous en fiftes tirerles meilleurs; quoy 
qu’íln e  foit qu’en forme de projeófc, 8c qu’á noftre aduis vous n ’y ayez pas 
m isladerniere main, dautant qu’il y a plufieurs ratures, diuers renuois par 
nottes 8c quelques difcours 8c periodesqui1 fem blent non com pletes,voire 
nous croyons que la deplorable more de noftre grand Roy, le peu de cas que 
l ’o n a fa ít defam em oire(tanrglorieufe partouslespays cftrangers) parmy 
les ílens & dans fa C o u r, les reüouyflances que nous vifmes .demener de fa 
more par aucuns fort aduancez en credit apres iccllc, 8c le peu dejfoín que 
t’on a eu ( a la grande honte nous l’ofons dire de ceux’ qui eftoient obli- 
gez á ce deuoir} de luy faire faire vne fepulturc honorable, ayant tan rhe- 
roiqucm ent vefcu,8c laiííe aíTez grande quatíte de threfors pour n ’y-plaindre 
poinc coute forte de fuperflue dcfpence,en laquelle en grauant fes hauts faits 
d'armes, fes mcrueilleufes vertus 8c fes dits plus notables, fe fuílent trouuez 
tous les preceptcs ncccflaires pour excitcrles braues courages a lag lo ire  8c 
a l’honneur, nous croyons ( difons nous) que tous ces mefpris de chofes tan t 
a p rifer, vous ont fi fort aigry l’efprit 8c boufi le courage que vous auez laifTé 
ccs difcours imparfaits, lefqucls neantmoins tels qu’ils font, nous eftimons 
tant v til esa VEftat Se que la pofte rite enreceuroitvn fi grand dommage s’ils 
eftoient fuprimez que nous nous fommes enhardis deles inferer icy , tou t 
ainfi que nous les auons trouuez eferits de voftre main referué quelques 
líeux que nous auons racommodez au mieux que nous auons peu , felón 
qifelques aduis que nous en auons tirez de vous a baftons rompus, ne nous 
en ayant iamais voulu inftruire fuffifam m ent, defquels memoires la te- 
neur en fuit.

Proje£t touchant les Finantes pour prefenterau Roy tors qu’il fera mis en 
fa perfe&ion, 8c que i’auray en main tous les Eftats.pieces.papiers &c memoi- 
res propres pour iuftifier la vcrice 8c folidite de toutes Ies propofitions,dífpo- 
fitionsjcxpcdicns 8c aficrcions contcnucs en iceluy, 8c faire voir claircment
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Politiqués SC MilitaíréSi
quenire toutes fortes de rcuenüs leuées & defpetióís cfquelíés lo t í  afíujáiíí 
lesfujets ,par fautelaplus part du tetnps, d’intclligcfice, dordre &de font 
(  en ce non comptis les chofes neceííaires pour leúr Viüres birdihaire , \' vfage! 
& commodite de leurs perfürtnes > familles & raáiforis & tout autre entrenen 
de la fociecé hum aine) il fort de labóurcede fes peuples 'qui forte comprís 
fous les trois ordres de fon Royaurae de toutes fortes de deñiers plus de cenfe 
cinquante millions de liurfes par chacun an*

Proj(¿l &  ¿Memo iré s de Mdnftetír dé Rofny touebant les F  i nances.
S Stát de tous les deníers qui fortent de la bourfe des fu jets du R o y , dé 

toutes conditions & pour toutes fortes de dcfpences foient volóntaírés, 
t neceííaires referué la v ie , le veftement, le logemem & l’crttretién dcá 

chofes necéífaires pour iceux: le tout par eftimatioñ eftant imponible d'eri 
ríen fupputcr auec certitudc, ce qui ce powuant faire les fommés en feroient 
effroiablés * & partant c’eft-on contenté de prendre vne efpécé de pied fur 
lequelils‘enpeut former quelqucs vnes, finon vrayes a tout le moins Vray 
femblables.

Premiercment á gens d*Eglifes pour Baptefmes, Confeifions, Confir- 
raations ¿ diftributíonsdeSacremens, Predications, Viíitationsdémaladésj 
Seruices extraordinaires, Confecratiorts & frais pour huilles, eaux & pains 
benis, cires,flambeaux, cÍcrges,bougics, huilles deluminaires & autres frais 
de Marguillenesaa raifon de deux cens efeus par patoiíTc rvncportantVáútre, 
& de quarante milleParroUfés qu’il y peut auoir par tout l t  Royaumé,compriá 
les Eglifes qui ne font point parroiífe., Le tout par eftimatioñ de huiétmillícms 
d’efcus qui valent • vingt-quatre millions de liuresi

Plus pour áütnofncs generales & patticulicres, a dcuótion, contfuéfcioiís 
d ’Eglifes, Monafteres & autres Iieux fainas* laistéftamentaircs pour ceuures 
p ies, obis , fondatíons de feruice. confecracions d'EgUfcs, & gens d’Egliíe ,  
magnifiques fépultürés, Proceífions, Otnemens dTEglifesj Imagcs & Cróíx¿ 
F¿ftes,Confrairies a Patrbns & baftons,voyages & pelerinages es lieux fainéts, 
par eftimatioñ a raifon de trois cens efeús par PattoiíTé & luí le meíme ndm- 
ore de quarante mille Eglifes ou par roiífes douzc millions d ’efcus qui va- 
lent. tréntc-fix millions de liurcsJ

Plus pour lesdifmcs payezatixPreftres&Curer&dcdans dés Eglifes fori- 
dées a raifon de cent efeus par Parroiííe & Eglife & furlep iédde quaranto 
mille quatre millions efeus valan s douzc millions de tiuresi

Plus pour les decimes payez au Roy par les gens d’Eglife & autres def^ 
péncesdu C ltrgé ou decimes extraordinatfes auec les frais pour tputes ccs 
chofes par eftimatioñ quinze cens mille efeus vallans ' \ t

qüatrc milltons ciriq ceñís mil liurcs 
Plus pour argetitporté a Rótrie pour toutes fortes d’expéditítífís & Annatds , 

pour Indulgences. Diípences, Confccrations de PreVats, Dedicaces d’Eglifes 
& autres femblables defpences par eftimatioñ quatre millions deliüres.

Plus pour achapts d’Offícfes, quaresjdeniers pour reugnations & mares d or, 
expedición;de Lertres,& receptionsd’Oíficiers,obftentionsdhonneurs,di- 
gnicez^Nobleífes exemptions, droits prcrogatiues 5c prluilegéé qiíc lc Roy 
confere par eftimatioñ douze millions de llures

Plus pour toutes fortes de frais qui fe font partojtes fortes de condiciona 
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de pcrfonn^S j pour afíaires de procez fie plaidoyerícs > pour aupír iuftíce 
cant pour les luges fie prefens qu’il leur fautfaire que pour les voyages fie 
chaumages des parties ,  falaircs de Solicitcurs , Aduocat? ,  Procurcurs , 
Huyfíiers fie Sergents, lcsfommes en fen t incftimables, fie ncantmoins cy 
par cfti marión quarantc miliions de liures,
* Plus pour toutes fortes de tailles qui fe leuentpour le R oyen vertu de fes 
commiílions, Si done fes OfEciers font les eftars felón ce qui ce montent en 
cette annéc vingts miliions de liures.

Plus pour toutes fortes de deniers qui fe leucnt par formes de taille fie lettre 
d affiettc.tant du grand fcau que des petirs feaux.pour les affaires particulieres 
des ParroiíTes, cant pour Vexpedition quenregiftrem ent dcfdites lcttrcss que 
attaches fur i ce lies, fie frais de l’impoíition par eftimation

quacre miliions de liares;
Plus pour toutes fortes de deniers qui fe defpendent ou dcperiíTcnt aa  

dommages desparticuliers., pour chaumagesde feftes,pettes de journces de 
Marchands, Artifans, Labourcurs, fie Manoeuurcs,5c les defpenccs qu’á l’oc- 
cafion d ’icellcsilstom es tauernes, jcux,ficbrelans,enfemble pour lesM ai- 
ftrifes fie Confrairies des Artifans fie Mcfticrs > par eftimation a raífonde cent 
efeus par ParroilTe fur le pied, cy dcuant pris douze miliions de liures.

Plus pour tous deniers leuez fur le fcl parle Roy, cant pour fes drqks que 
ceux des OfEciers, pris. de M archand, Archers, droits de paífe-port, d’em- 
boucheure, peages de ríuíere, fie autres, par toutes les prouinces de Francc, 
par eftimation quatorze miliions de liures.

Plus pour tous deniers qui fe leuent pour le Roy par forme d Aydcs nom*- 
mex Quatrícfme, Hui&iefme, fie Vingticfme, a preñare fur lev in , Pommc, 
Poíre, fie ceruoifes, cotnpristous les frais des OfEciers par eftimation

cinq miliions de liures.
Plus pour tous deniers.qui fe leuent pour le Roy par forme demrec dans Ies 

Villcs, peages fur les riuieres,pones & paffages,traires,foraincsjdomainialies, 
refue, haut paífages, doüanes, entrees de drogueries fie efpicerics, im pots, 
billors,j3orts >h3vre&,hrieux, traites de beftes víucs, droits d’apcrage fie d'ad- 
miraute par eftimation huid! miliions de liures.

Plus pour tputesfortes de deniers qui fe leuent par les Villcs fie Bourgs,tanc 
par form e de deniers communs Se patrimonniaux que d’audtroy pour les em - 
ployer en  Ieursmenues neceíEtez quatre miliions de liures.

Plus pour toutes fortes de deniers qui ce defbourlent par toutes forres de 
conditionsde perfonnesim aísfurtput parlesgrandsfierichesde la Gour fie 
des botines Yiíles, outre ce qui eft ncceífair^ d t Phonnepr fie bien fcanee cu  
cercmonics de iours folemnels, Eftrencs,gaftcaux des Roys, Chandclcur, f t í  
ftins,banqueta, yurogneries fie crapules, amourettes, chalíes, habits,meubles 
Cquipages baftiments, iardinages, dorures, diaprures, bagues, ioyaux, com - 
wedie , mafcarades , balees ,  danfes, ieux, bcrlans fie autres bombanecs,  
fumptuofitcz, luxes fie diífolutions fuperflues, au moins

quarapte miliions de liures.

vfri OEconomies Royales

Soromc totale , deux cens cinquante quatre mi lliops»



Politiqubs Be Militairés.

R E G L E M E N T S  P O V R  L E S  Á F F A I R E S
de Finances.

C H Á P 1 T K B  L X X X I F .

O H. coniitíuants á defduire cé qui a efté cy-deüant recite de voftre 
employ ordinaire pour te refte de cecte annec »5*>s. noús repren- 

drons fculement lafuittedes affaircs qui fe paíTerenc par voftre cntremífe , ;
ou dans lefquelles vos íntereftsfetrouuercntm eflez.Etvous tamenteuuons 
conformement á cé qu'ils vous plcut de nous en dire deflors ( car nous le mif- 
mes aufli toft dans les memoires que nous faifions iour par iour, afin depon- 
uoir apres íormer ceui cy de toute voftre vie , de craintc d en oublier le3 
propres term es, Que voyantlapaix affermic parles ferments del'obferua- 
tion d’icellc donnez & receusdé toutes pares* Le port desarmes inhibe; les 
gens de guerre grandement retranchez, bien payez & bien dífciplincz; 
les pcuplés fortfarisfaics du gouuernementpreícntrons leurs cfprits incíinánts 
a lobe y flanee, 8c entieremenc alicnez de toute foufleuation, en cela puiflam- 
ment inftruits par les touS frais reflentímens des malheurs d’icellede Roy prifé 
pour (a ver cu* reuerépour fa juftice, redoúté pour fa vaillance & celerité, ay- 
mé pour fa clemcncc & famiiiarité, & authorifé pour fesheureux fuccez-, vOus- 
vous refoluftes de niettreá bon efeient les mains aux ouurages que vous auiez 
de long-temps projetrez.* mais aufquels vous tt'auiez pas feulement ofé pen- 
fer de toueber tant foic peu, de craintc que plufieurs perfonness’eftimants in- 
tcrcflces en telsordres * reglemencs & mefnagemens vousnafloibliflxez les 
bonnes volontez, n’aíterafliez du tout les tres-deUcatcs, & qu’au lieu d*én tU 
rcr du ftu iü  vous n’efmeufílez des rumeursfit du brüit ¿ & tommenceaftes 
{ afin de donner bonne odéur de Vos de üeins) par les remifes abfolué' des ar­
re rages de toutes railles de toutes les annécs paflees, au precedent l’année mil 
cinq cens quatre-vingt feize, & furceancc du payement d’icelles en payane 
ceux de mil cinq cens quatre-vingts dix-fept, Pour le payement dctouslcf- 
quels arre rages montaos plus de vingt miilions par tout le Royanme, les peite 
pies eftoienc afprement pourfuiuis & merueilleufement vexez > fur tout en 
Prouence, Dauphine,Languedoo, & Guyennc, á caufe qué Uplúfparc de celi 
deniers eftoient prctendus par les Gouuerneuts & Capitaines des pays & pía-- 
ces & par les Officiérs de Iuftice Se de Finañcé.

En fuitte de ce bon ocuure, ayant touíiours refprit mal fatisfait déla cón~ 
íe¿tionde l’eftat general des Finances, que vous auiez vous mefmc faitcnt 
l atinee mil cinq cens quatre-vingts íeixe pour l’année mil cinq cens quatre- 
vingts dixfepr, & femblablement de celuy que vous auiez auíu dréífé en mil 
dnq cens quatre-vingts dixfept pour l’année mil cinq cens quatre-vingts dix- 
hui¿t dautlt que vous n’y auiez quaíi ttauaillé que par Ies aduis des Intcndans 
des Fínances & Treforiersde l'Efpargne , & fur les eftats particuliers que 
tant eux que les Treforiers de France auoient fournis , vous raflercíbla* 
ftes toutes les commiflions des tailles enuoyez par Ies Gcneraliicz, carié 
áu commencement defdites deux arinées > que duranc le cours d’tedies, 
tous Ies Edi&s Se Lettres Patentes envertu defquclles s*cftoient leueztous 
les fübíides Se impoficíons fur Ies denrées & marchandifcs, les tablcaux$¿ 
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pancartes en  vtrtudefquellcs ellesfe leuoienr, Se les fous-aífcrmcsquls'cn 
elloicnt faites par les Fermiers generaux; aufquels laperceptionde tous ce* 
droits auoit cfte adjugée á fcrmc-claufc par ceux du Confeil du R o y , ou les 
Treforiers deFrance. E t aptes auoirbien feuilleté tous cCs papiers, calculé 
tornes les fommes, 5c recherché toutes chofes des leur fource, voyant quel- 
ques abus quí fe commettoient fur le faitdes Commiflions ordinaires des tail- 
lcs, de beaucoup plus gtands fur les Commiflions extraordinaires á vau lan* 
néermais du tout excefíifs fur le fait des Fcrm es, & ayant verifié que les fous- 
fermages montoiertt quafideux fois autant que les adjudícations gcneralcs 
faites au Confeil du R o y , ou pardeuant les Treforiers deFrance , vous en  
donnalles aduis a fa M ajefté, laquelle vous commanda auffi-toft de pouruoir 
a tout celacommc vous l’entendriez» 5c que vousne dourafliez point qu’H 
n’nuthcrifall tout ce que vous auriez o rdonné, fait 8c dit la deflus : T e ile - 
ment que fur ce fondement vous filies faire arreft fur tous les deniersdes tail- 
les leuez par Commiflions extraordinaires, & mandaftes aux Rcceueurs d'cn 
faire recepte comme des autres deniers de leurs charges venans a l’Efpargne, 
afin de les y faire vo iturer: Vous fermaftes aufli la mam-aux Fermiers Ge­
neraux, filies deffcnces aux fous-fermiers de leur plusTÍen payer, auec 
commandemenc de rapporter leurs íous-baulx, 3c taire voiturer a l’Efpargnc 
tout ce qu‘ilspouuoicntdeuoír&  deuroient par apres. Tellem cnt que par 
cét ordre vous defcouuriftes que la plufpart de ceux du Confeil *011 qui auoient 
credic p re sd ’eux, 8c quelques Treforiers deFrance, auoient part auec leí 
Fermiers Generaux, 5c euftespar ce moyen dequoy fatisfaireá plufieurs, 
fautesde fonds 5c nouuellés defpcnfes qui íuruenoient journellemenr, ce qui 
réjouy t infiniment le Roy, 5c le rendir plus que iamais affcétionné en voftre 
endroir;

Ces chofes ainfi executées, vous en entrepriftesdebien plus grandes 5: 
importantes encor, qui fuft de remeteré entre les mains du Roy des alic- 
nations 5c engagemens de certains reucnus en tailles, aydes, gabclles, trai­
tes ,  foraines 5c domainialles, cinqgroífes Fcrmes, Parties caluelles Peages 
des riu ieres, Comptablerie de Bourdeaux 5cPatentes de Languedoc 5c Pro- 
ucnce, fairs a gens tous grandementqualifiez8c quien íoüyfícnttous par 
leurs m ains, dont entre les autres eftoient la Reine d Angleterte, le Comte 
Falacin, le Duc de V virtem berg, ceux de Strafbourg, les Suifles, Venife,Ie 
Duc de Florence, plufieurs partifants Italiens, Madame Sceur du Roy,tous les 
Princes Scrgneurs qui auoient cité de la Ligue Meífieurs le Conneftable > 
Mcífieurs de Boüillon, du Pleflls, de Picbery, beritiers du feu Sieur de Vil- 
la rs ,  du Gaft 5c vne infinité d'autres lefquels ne manquerent pas d’cn ve­
nir aufli toft faire leurs plaintcs au Roy auec des crieries acconrqrtignécs de 
tres-grandes Im portunltez, lefquelles luy ne pouuant que trop impatiem- 
tnent fupporter ( car c’cftoit quafi le feul deffaut de ce Prince que d elire ten ­
dré auxContcntions d'efprit)il vous cnuoy a auffi-toft querir a demy en colere 
contrevous, tellemcntqu’enarriuan tilvousd it: H a ! mon amyqu’auezvous 
fait ?

Di/cfwrs d* *c m c doute defia bien que ce ft que vous voulez dire Sírc, ( luy rcfpondiftes 
i{cy ¿ Mr. vous) maís ic n ay ríen fait que b ien , 5c m’aíícurc que vous le trouucrez ainfi 
dt m ayant entendu,  voire mefmc que ceux qui en crient le plus haut ne dironc 

pas le  contrairc apres que i'auxay parle a cux, 5c s’il vous plaift cPcnuoicr



querlí quclqués vitóy vous verrcz qu ik  dcmcureront contants, ¿  qUfcn .fifi 
ilen  iradc  fes crieries commc de cellos des Fermiers gcncraux que i’auois 
tous depoífedez , lqfquels enfin ce font accommodez auec mby & ont quaíi 
tous doublé toutes vos Fermes j pourcé que ic n ’enccnds ríen en pots de yin, 
a en tfcrenpart n  y a eftre aííbcié ¿ le c ro is , S ire, que vous cntendez bien 
tous ccs termes. Ouy ie les entends bien» vous dit-ij, & vous auíTi, 6c, fi vou$ 
pouuez faire taire le petít Edmond agent de la Reine d’Angletérre, vn araná 
Gcntil-homme Aftemánt du í)u c  de Vvitcmberg, Gondy pour le Duc d¿ 
Florence, maSceur& monCompere yie'broiray le femblable du refte, 5c 
pour en auoir vne preuue il faut faire venir Monfieur le Cónneftable quine 
rait que de partir pour áller chez ma Soeur*. car c’eftvn de ceux qtíi m’eri 
parí? le plus fouuent j Ce qu’ayant elle' faic, le Roy luy dit en entrant: Et bien 
tnon C om pere, dequoy vous píaignez-vous de Rofny f Sire le me plains ref- 
pond it-il, de ce qu’il tn a mis au rang du commun ¿ m’ayant ofté vne pauure 
pétite aífignation que i’auois en Languedoc fur vne impofrnon de láquelld 
Vous ne touchaftes iamais ríen i Of bien M onfieur, luy dites-vous, i¿ 
confcíTé auoir cu tort fi mon intención a elle de vous ríen faire perdre > mais 
tile a efte toute contráire: partant ditcs moy , s’il vóus plaifí, ce que vous ti- 
fiez de cctte impofition & ie vous feray payer pareillc fomme» ie trouue cela 
bon, vousdit-il, mais qui rnaffeurerad’eneítre payé a point nommécommc 
ie fuis * Cé ferá m oy, luy refpondiftes vous, 6c vous bailleray le Roy pour 
caución, qui ne fera point banqueroute, ie vous le promets i au moins s’il me 
laifse mcfnager fes reuenus córame ie l’entends, 6c íe luy feruíray encor de 
contre caution > qui m 'attensbien en le faifant riche, qu’il me fera rant de 
bien queiene fer ay iamais reduit aufaffran: Tout cela le fie r ire , & rendie 
tanrfatisfaitqu il vous dit i Or fus, Monfieur, ie m‘cn fie du tout en vous, a 
qui ic récognoís franchement que ie n’aífermois cctte impoíition que neuf 
mil efeus par a n , & encor en donnois-je deux mille tous les ans auTreforier 
des Eftats, afin de faire faciliter la leuée. Ie f?auois bien tout cela, Monfieur 
( luy dices-vous) auffi eft-ce ma reíolntion de vous faire payer franchement 
vos neuf mille efeus, 6c filé Roy me veutlaiíTer tirer je profiede la Fer me, i« 
luy feray donner encor dixhuift mille efeus, 6c fi i’en auray encor quacre mil 
pour moy. ,

Ce difcours apprefta fórt a rire au R oy , voyant l’eftonnement qu en faifoít 
Monfieur le Cónneftable, & tout cela eftant ainfi accordé vous fiftés parlér te 
lendemain au Roy vn homme qui fous le nom des Eftats pritla Fermc a cin- 
quante mil efeus, & luy dites que vous lie vóuliez point qu’il vous fift du biéfli 
enprenantriert fut ccs Fermes, daucant quec’eftoit vne ouuerture tres-dan- 
gereufe pour le bien de fes affaires, que de fouffrir qu aucun de ceux íón Con- 
feil ny de fes Finattces, fufierit iamais interefTez crt nul de fes reuenus, 8c que 
c eftoit par cetté voye la que s’eftoienc faites toutes Ies profufions de* Finan- 
cés fous le regne de fon deuancier, lequel propos contenta encor le Roy plus 
que tout le refte; 8c pource que vous luy fiftes aduacer douzemil efeus fur cet­
te  Fermé, il vous en eniioya quatre mil par le Sieur de Bcringuen, deux íóurs 
apres qu’il euttouché fon argent; Et enfin pac ces voyes 5c formes toutes 
femblables, furent toutes autres plaintes Se cricrics ( donde Roy auoit tef- 
moigné tant d’apprehcnfionjcntiercment appaifez,6c les reuenus du Roy fur- 
cequíleur auoit efté baillc a jouyr,augmentes de prés de fix cens mil efeus.

Tom e J¿ **j.
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V ous enucyaftes peuapresM oiífieurdeM aupeou Maiftr© des Corntésen 
Bretagne,pour 1'obieruadjo# des reglemens cnFmancc queveus y  auiezfaits, 
pour ta ire  valoir les Fermes du p ay s , & taire venir a  TÉfpátgne les d thiers 
done vous auiez fait le fonds, M onficut de Champigny ésGcncralitéz de 
Tours ¿k Orleans, pour regler les peagés des riuicres , l e  Sieur Cocfnard 
Audiceur des Concites en Poi&ou , & le Sieut dé Bifouzc ctí G uyennc..

__ __i ■■ ■- ------------------;------------ -------  '
AFFAI R. ES  D O M E S T I Q V E S ,  '

C H A P 1 T R E  L X X X V .

P E V  de temps apres Vexecution des chotes dittes au Chapitre p re- 
ceden t, fe fie le Baptefme d’Alexandre, dont Madame de Beaufort 

auoit accouché au voyage de Bretagne, les ccremonics s’en firent a fainéfc 
G erm ain , ouil fe paita plufieurs chotes qui vous defpleurent tcllemcnt, que 

Kwefw VOUí> nc vous puftes empefeher d’en parler, & d’en blafmer ccux qui eftoicnt 
¿ j  íxrfüiv caufes de ces exccz, aautant qu’ils eftoient tous fem blablesaccqui s’ob- 
Monjitur. fcruo¡t aux Enfans des R oys, & cela filies-vous, dautant plus hardímenc 

que le Roy vous en  parlant tefmoigna de le trouuer mauuais , & dit que Ton 
auoir faitbeaucoup plus qu’il n'auoit commandé. Ce mauuais commencemenc 
eut encor vne plus fatcheute fuitc , d’autant que vous en cufies trois ¡ours 
apres vne grande broüillerie aucc Madame de Beaufort tu r vne tellc 
occafion.

L e  Roy furleslongs difcoursque vous auiez eu enfemble a Rennestou- 
c^ anc ôíl defmariagc & remariage ( fuiuanc ce qui en a efté dit cy deuanc) 
ayant jugé& finallement conclud& arrefté, qu’il eftoit neccíTaire de teñir 

¿ute mWí- fccrerte & cachee quelque forte de refolmion qu’il puft auoir en faucur d*au  ̂
me de Mon- cunc ou féme pour l’efpoufer,& de n*en declarer n  y tefmoigner la moin-

dre  penfée, que toures les ceremonies & formalitez pour la diíTolution de fon 
m ariage n’euííent efté entierement obferuées accomplies & parfaiccs i vous 
eftimiezluy rendre non feulement vn grand & fignalé feruice & conforme 
a fa volonté»mais qui luy deuoit & auíli a celle qu il pretendan: efpoufer eftrc 
tres-agre able que d’en vfer ainíi ,& fur tornes amres a Madame la DuchefTe,3c 
que vous eífayaíficz de faire ceíler les bíuits que certalns eferitsíngcnieux au 
m a l, faifoient courir que le Roy auoit du deíTein pour e lle , commevn fu- 
jet fur lequel il eftoit pour interuenir le plus de diíficultez & d ’obftacles, la 
R eine Margúeme Ducheífe de Valois ( qui de tout tempsvous auoit fort af- 
fe& ionné & lors pris torne confidenceen vous) ne vousTayant point celé 
par vne lettre qu’cllc vous auoir eferitte, laquelle vous auiez fait voirau R oy, 
dont la fubftance efto it, Qu’eftantnéc filie de France, ayant efté Filie, Socar 
& Femtne de Roys & feule reftéede toure la Royale race des Valois qui re f- 
piraft lair de cette v ie , elle aymoitíi cheremcnt fa patrie, aftcétionnoit rel­
íeme t la perfonne &. les contentemehts du Roy & defiroit fi ardaroment de 
luvvoirdeseníanslegitim es, qui peuffentfucccder fans d iíputeacetrecou- 
ronne, que n’eftant pas en eftat de luy pouuoir faire trouuer ccbon-heur en 
fa perfonne, elle le defiroit 3t fouhaittoic voir en vne aurre qui fuft digne de 
luy & que pour ce mefme effet eftoit elle refolué de contribuer toút- ce qu! 
feroit en fa puiífancc pour faciliter & accelercr la diíTolution de fon m ariage¡



riláis que íi c’cftpit pour mectre en fa place vne femme de fi bafíe extracción 
& qui auoic demene vne viefi falle & íi vilaine, comme cftoit cellc dont on 
faifoit courir lebruit, elle feroit tout le contrairc & ne quítteroit ríen du fien 
poutlevoir fi mal coloquer; ce qu’elle vous prioit de bien pefer & de fairc 
cout cp qrii feroit en Vóítre pouuoir pour cxnpefchcr vn fi grand diffame pour 
leRojr» pour elle & pour touccla France, 5c lequel feroit pour faire naU 
ftre grandequantite.de contcncions & debats pour la fucceffiondu Royaumc. 
Tom es lefqueUes raifons auoient my-parcv l’efprit du R o y : & quóv qud 
vous eneuíliez faiefijauoir quelque chofc a Monfieur de Frefnc ScaMonfieur 
ic Chanc¿llier deOhiuerny que Madame deSourdisgouuemoit,afm que celá 
puft paruenir iufques aux oreillesde Madame la Duche [fe, neanrmoins cecte 
fem m e, foit dé fonpropre in ítind  8c que l’ambition elloufaft en elle toute 
prudence ou qu elle y fue perfuadée par ce Monfieur de Frefnc 8c Madame dé 
Sourdis, áufquels le Roy atrribuoít touc ce que cette DuchefTe faifoit de mal: 
elle ne laiífoit de fairetoufiours courir le bruít d’eftre en efperance d’efpoufer 
le R o y , & pour y accouftumer le monde ou voir ce que Ton en diroic, eri 
tefmoigner de fois a autre quelque chofc parquelques efcrics; tcllemenc que 
M onfieur de Frefne ay anc faitvne ordonnance de payer ce qu’il falloit aux 
Heraux.Trompettes 8c Haut bois pour auoic feruy au Baptefme d’Alexandre 
Monfieur comme enfant de France 8c vous eltanc apportés afín d ’ordonner 
qu’elle fuít acquictee, vous la retin tes, & frites vne autre Ordorinance au 
Trefotiér de l'Efpargne pour leur payer vne certaine fommé fans faire m en- 
tion d’Alexandrc. & d aucant qu’ils la trouuerent moindre qu’ils n’efperoient> 
ils vous d iren t, Monfieur la íomme que nous deuons áuoiraífiltant aux Bap- 
tcfmes des Enfans de France elt de long-temps re g id ; lors voyant qu’ils con- 
teftoient trop opiniaftrem ent, vous alleguanc deux ou crois fois Molificuf 
de Frefne: En fin en colerc vous leur dites allcz,allez ic n’cn feray ríen ; il n’y 
a point d’enfans de France. Et s’en eftant allez>fur ce que voris appriftes qu’ils 
sd to ien t Vantez de s en allcr plaindre áMadame de Beaufort,vous vous dou- 
taftesbien qu’elle s’en offenceroit 8c eífayeroit de vous faire quelque mauuais 
office;& pour le preuenir vous vousenallaltcsaufli toftauLouiirc,ouvou$ 
trouuaftcs le Roy qui fe promcnoic auecMonfieur d Efpernon , lcqucl auífi- 
toft qu’il vous v i t , Vous demanda s’il y auoit quelque chofe, lors Vous luy di­
tes , S ire , ie crois que vous vous fouuenez bien de la refolution prí fe de te-* 
nirfecrectela faueur que vous voudrez faire a quelque fem m e, que ce foit 
pour l’efpoufcr, 8c fur tout pour ce qui regarde Me.la Duchéífe; & neátmOins 
Ton m’aapporte vne Ordonnance qui la public, volre declare pour faite auanc 
qu’ellcfoitcommence.car fi vos enrans íont defia tenus pour enfas de Frácc,il 
faut qu il y ay cu tttairage legitime au precedét,lors il vousdemada ou efteetre 
Ordónance ?laquelle ayac leue il vous dir:Il y a la delá malicedcMr.de Frefnc, 
mais ie  fempefeheray bien:defchiréz cette Ordonnance, puis ií fe tourna vers 
trois ouquatre les plus proches de luy, 8c leur d i t : Voyez lamalice du monde, 
& lestrauerfes que fon done a ceux qui me feruc bien & felón mon g r i f ó n  a 
enuoyé a Monfieur de Rofny vne Ordonnance a deífein de m’offenccr s’il la 
paflón, ou d’offencertnaMaiftreíTes’illárefufoit; maisi’ypouruoiravbien: 
Allez vous en ( dic-il) la Voir, contez luy tout ce qui s’eftpaffé la de flus, 8¿ 
lacontentezence que vous pourrez, & fi cela ne fuffic J e  parlcray enM ai- 
ftre 8c non  en feruiteur, Vous allaites done au íli-toli au Cloiftre S. Gcrmain

N n iiij



©uladítc D arné eftoie logéc : laquelle vous vóyant entrer vous dit: Iefus 
Monfieur, he  ou  allczvous / ie ñe penfe pas que ce foitm oy que vous v e n id  
v o ir , veu les defplaifirs que i’en re$ois tous les iours, lors vous luydites Ma­
dame, íe vous viens voir, par commandement du Roy, pour vous reprefenter 
tour ce c|ui s*eft paííetouchanc vne affaire, done ie vob bien que lo a  vous a 
donné de mauuaircs impreííions mais ie n ay ríen faic que le Roy ne 
rrouue bon fie qu’il n’ayt iugé vtile á fen feruicc fie au voftre  ̂ lors elle 
vous dit.* Ie  fuis bien aduertie d e to u t, ficn'ay que faire d ‘cn f$auoír da- 
uantage, car ie ne fuis pas faite comme le Roy á qui voús perfuadez que Ic 
no ir eít blanc. H o ! b o ! M adam e, luy di tes vous, puifque vous le preñez de 
cetce fa^on ie vous baife les mains fie ne laifferay pas de faire mon deuoír 
pour vos coleres jEtfur cela vous vousenretournaftestrouuerleRoy auLou- 
ure, auquel ayant conté ce quis eftoit paífé, il tefmoígna de le trouucr tres- 
mauuaK, &. vous dit: allons venezauecm oy , fie ievous feray voir que Ies 
femme> nem e poíiedenc pas comme de certains malins cfprits en font couriif 
le bruir que ie Í£ay m aintenirm esfetuiteurs endroit fie en raifoncómc i’ad- 
uoue qu ils fon t encieremenc pour voüS en cctte occaíioti fie que ic parleray 
a eiie en maiftre fie non en feruiteur > car fi ie l’accouftumtiís á de relies fre^ 
daines, ié voy bien qu elle tn’cn feroit bien d a u tre s , fie partant ay-je plus 
d  intereft que vous a tout cela ¿ fie lors eftant monté dans voftre carroífe mef- 
me pour ce que le fien tardoit trop a venir, il s’en alia au logis de Madame la 
DucheíTe, laquelle ayant fccu fa Venue s’eftoit aduancée iufqucs a la pre- 
miere porte de la falle ou íl la rencontta Se lors l*ayant prife par la main fan¿ 
labaifern’y careífer n y  direaueunc parole de coiíipiiment comme il auoit 
accouftumé, il luy dic feulem ent, allons, allons M adame, allons en voftre 
chambre 6e qu’il n y entre que vous, R ofny, fie m oy; car ie vous veux parlet 
a tous deux fie vous apprendre á bien viurc enfemble, puis ayant bien fait íer* 
mer la porte fie regardé sil n'y auoit perfonne dans la chambre, gáfele- robe fie 
cabinctquilepeuftentendre,en latenant par vne main fie vous par l’autre.Il 
Juy dit, voy M adam e, h e ! vray Dieu qu’eft-ce que cecy ? quoy vous voulez 
done me fafeher de gayecé de cecur pour efprouuer ma pat’ence, fonc-ce la 
les beaux confeils que fo n  vous donne ? mais pardieu i’en iu re , f¡ vous pen- 
fez continuer ces fa^ons de faire vous vous trouuerez bien cíloignéc de vos 
efperances: car lene veux pas pour des fortes fantaiíies que des gens que ié 
f^ay b ien , vous mettent en latefte perdrclem cilleur fie plus loyal feruiteur 
que i’aye iamais cu, quí n’arien fait que de mon fceu Se pour m onbie^m on 
hopneur fie voftre propre aduantage, Se n'eftant pas fi befte que de me vouloír 
faire croire le noir pour le blanc, comme aufíine fuis-je pas íi fot que de me 
laiíTer ainfi mener par lenez * fie partant veux-je que vous l’efcoutiez patiem- 
m en t, fur ce qu il auoit a vous d ite , Se que vous preniez mefme fes confeils 
en vos affaíres d’importancc, comme ie faitsaux míennes fie m’en trouué 
fortbien,fie faut que vous fjachiez que vous ayant principaíemcnt aimée 
pour ce que ievous trouuois douce , gracieufe & d’humeut complaifantc, 
fans eftr e teftué n’y accariaftre, íi vous veniez aíníi a changer foudaincment, 
vous me feriez croire que tout cela n’auroit cfté que fein tife , fie que vous fe - 
uiendriez au naturel des autres femmes fí toft que ie vous aurois efleuéc o£l 
vous debrez i fie ne craíns point de diré tout cecy deuant R ofny, dautanr que 
iele tiene (I aduifé que ces loüanges l'cncouragcront plutoft a mieux faite que
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iámais; qu’ellcs ríc len  orgueilleronc p o u r le  faire manquera fon deuou 
A quoy cecte Fcmrac ayant les larmcsaux yeux, les fangtots ala bouche , & 
les gemiíícmens au coeur, & tafchant de luy baifer les matas, fe mit a cfclaier 
&: dirc ; H a ! D ieu , que ie fuis mal-heureufc , d auoir ainfí violemmcnt mis 
mon amide en vnPrtace qui oublie íi fadltmenc ce qu’ilatánt de fois proi 
tefte' d ’aimer comme luym cfm e, íi j ’auoís vn Poignardie nVen donnerois 
dans le coeur, afín que vouseftantapres prefenté3 vetas y viffícz voftrc efc 
figic íi bien cngrauée, qu’il m'eft impotable d e l’cn effacerqu en me pri- 
uanc de vie ( ce que vous ríignorez pas, ie lef$áybicn) & partant dota je 
croire que vous voulez que ie mcurc , puisquc vous me Voulcz prnier dé 
Vos bonncs graces, dequoy ie ne doisplus doüter, puisquevouspreferéz 
l’amitié d’vn aucre a moy, íi c cftoic pour quelquebelle Dame cncor que celá 
m ’apportaftlatfiortfí me feroit-eUc plus fupportablc, tá rienefcro ispasla  
premie re qui feroít morce d'amour, pour l’ingratitude 3c legercté d’vti hom¿ 
ínc ¡ Mais de me gourmander & me menáíTer de me quicter pour maintcnir vn 
de vos valets qui m’a offencé pluíicurs fois á toure extrémité, fans que ie m’ert 
fots aucuncmcnc plaince n’y reíTentÍe:tefmoÍns les beaux difcours qu’il a tenuá 
au Baptefmc de voftrc Fils & le m íen, iufques a effayer de vous faire rrduuet 
mauuais l’honneut que l’on luy faifoic,& maintenant que Ton luy a porté vnc 
ordonnance pour ceux qui audient affiftéá cetré ccrémonie fuiuantlacou- 
tumeordtaairciHelasíSire,quen'a ilpoinrdic aumcfprisde vos énfans& de 
moy puis vouslendurezíoD ieu'dit eile,enfcjettantiur vnlicbllnefautplú? 
viure apres tant de difgraces,& voir que vous almez micux vn feruiteur de qui 
tant de gens fe plaignenc, quVne MaiftrefTe de qui toutic monde fcloué; 
LeRoy le trouúa lefprit merucilleufemént trauerfé par tárit de difcours platas 
d ’artifice^ aufquelsilne s’eftoitpas attendu & cncor moins preparéáyref- 
pondre, ueantmoinscécourage & cette vertu naturclle qui luy áuoient faic 
furmonter tant de diffícultez, fe refuéillanc en luy, il repartir 3c dit Madame; 
ie ne m’attendois pas a tant de difcours plainsd’artífice furvníifoible fu je t ,  
auta-voy-je  bien qué tous ces langagés viennent d’vn aucre efprit que le 
voftre , lequel ne f^auroic eftrc Vu quart d'Ücuré auec moy qu'il ne me con- 
fcefíe quelque chofe fie ne me difpuce : O r afín que vous né peníicz ríen 
emporter fut moy dé haute lu ttc , & auffi peu par Farmes n’y par ru fe , ie 
vous ordonae de vous mettre bien auec Roíhy qui ne m’a iámais donné con­
fe i I pour cé qui vous regarde que conformemcnt a fon deuoir & ames fén- 
timenr. Ie vous pric de nem  en parler plus , aimez moy feulement comme 
de confíame, 3c viuez auec moy 3c mes bons fcrukeursaucc la mcfmé doii- 
ceur d efprit que vous auezfaic par le paíle & ie voris áimeray auffi de ma pare 
comme ie doitsjEt fur cela le Roy voyant que fon efprit ne fe ícmetroit poinc, 
•s’cíclamant de fois a aucre qu il fálloic mourir plutoft que dé viure auec cerré 
Vergongne, de voir fouftenir vn valet & vn feruiteur contre clic qui portoit 
titre de M aiftrcíle, & encor en fa propre prcfence, afín de 1‘cn-drgueillir 
contralle  ¡I luy d it: Pardicu Madame c’efttro p , 3c vois bien que Ion  vous a 
drclfée a tout ce badinage pour éíTayér de me faire chaífer vrt Ceruicéür duque! 
ié tie me puis paíTex > ie ne crains poinc de le dité déuanc íu y , & qui iría tou- 
fíours loyaletttent feruy depuís vingt cinq a n s , maisPardieu ien en  feray 
ríen , & afín que vous en teniéz vofíre coéur en repos 8c ne faííicz plus 1 áccá~ 
fiaftre contre ma propre volonté & lc bicp de mes aífaires* Icvous dcclare
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que í¡ i’cftoís reduit en cette neccílítéque de choifir á perdre l’vn ou l’aútrc * 
que ic rae pafferois mieuxde dix Maiftrelíes comme vous, qued’vn fer- 
u írcur comme luy, qué vous auezappellé valet en ma prefence & la íiennt 
p o u r l’offencer, chofe que ie ne trouue nullcment bonne, aaífi eft- il de toute 
au tre  naííTance» Ceux dem aM aifonnay ant point defdaígncralliancc déla 
fie n n e , 6t comitie fue cela 1c Róy fit démonftration de vouioir fe reír pour 
s e n  rerourner, elle fe vine jetter á genoux a fes pieds* aucc pluficurs prieres 
& larm es, & finalcmcnc le voyant aucc plus de fermeté d’efpric que ccux qui 
l’auoicnt confeillée de fairecette efeapade n’eftimoient í elle commenqa de 
s'adoucif, & finalement apres plufieursautresdifcours trop longadefduire 
fuiuant ce que vous nous au ezd it, tornes chafes fcrcconcilierencdetoutcs 
pares.

Enuiron ce mefme temps vous-euftes vne grande querelle contre Monfleur 
fe'Zrfm  d ’Efpernon, a caufe de certains deniers qui le leuoientde fon authorité dans 
de^fo fes Gouuerncmens fans aucunes Lettres Patentes du Roy fe montoicnc 
rf».c aíí-. ccs fornmcs prCS de foixante mille efeus, fur lefquelles quaíi malgre le Con- 

lftin feil vous fiftes faire Arreft, deffence de continuer la leude & ordonner aux 
Treforiers de Francc d’en inform erí Dcquoy Monfieur d’Efpernon ayanc 
efté aufíi-toft aduerty par les ptemícrs du Confeil, il y vint le lendemain Se 
fe m it a parler fort haut 3 alleguant ccs qualitez & croyant par-la de vous ín- 
tirn ider, mais vous releuaftes rous ces difcours aucc grand couragc & tef- 
m oignage de vouioir & pouuoir vous efgaler a lu y , raertant en auant voftrc 
extra&ion ; T an t y a qu’il y e u t  de groíTes paroles de coutes pars iufques 
a eftre prefts de meteré lesmains aux efpees dans ie C o n fe il, mais vous 
fuftes feparez , & vous en allaftes chacun en vos logis attendre des nou- 
ueilés l’vnde l’aucrc : Le Roy qui eftoir á Fontaine-bleau ayantdanspeu 
d ’heures appris cette difpute , vous cfcriuit vne lettre ou il vous mandoit 
qu ’il auoit í$eu que vous auiez cu querelle pout fes aífaires > que cela ne 
vous ertonnaft point qu’il auoit ordonné a tous ceux qui l’afiedtionnoienc 
de  s’aller oífrir a vous, Se qu il vous feruiroit de fecond s’il en cftoit b e - 
foin , quelques iours apres il vous accommoda Se vous fit tous deux cm- 
braíTcr.

Le Roy fue en ce temps tellem ent malade a Monceaux, qu’il fut plüfíeurs 
M*ud¡t du j° urs <1UC l’on defefpcroit de fa fanté, il vous commanda de nc partir point 

de la i & de fois á autre vous cnuoiantquerir, il ne vous tenoit jamais autre dif- 
cours, finon i M on am y, ic n’apprehcndc nullement la more comme vous le 
f^auezmieux queperfonne m ’ayant veu en tant de perils dont ¡eme fuíTes 
bien peu exempter, mais ic ne nícray point que ie nayc regret de partir de 
cette  vie, fans eíleuer ce Roy aume en la fplendeur que ie m’cftois propofee , 
& auoír tcfmoigne a mes pcuples en les foulageant & defehargeant de tant de 
fub{ide,3e les gouucrnant amiablcmenc, que ie les aimois comme s’ils cftoicnt 
mes enfans.

Quelquc temps apresquil fut güary , le Cardinal de Florence, Legatdu 
P a p e , Se qui depuis fut luy méfmc P ape, nomme León vnziefmc, reuenanc 

ft&Ziv'** desfrontieresde Picardié pour s’cii retourner a Rome Se venant pafTer i  París 
tyrfPurís. pour prendre congé du Roy,faMajefté qui elloit a Monceaux oü vous reftiez 

venue trouuer en porte, vous r cnuoya en diligence pour le faire rcccuoir, lo- 
ger & traiter hanorablcmcnc, ii youluc allcr voir faintrt Gcrm ain, Se vous l’y
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youíánt traicer^ diftcs au Garde-mcublcs Momícr qu’il állaft tapUTcr Íes Salles 
& Chambres des plus richés Tapiffcrics, éntre aucres il én eholíit vne, que la 
feueReíneleanne dcNauarrc auoit fait faite toute dedeuife^dbnt Üy en auoit 
pluíieurs concrc le Pape & les Ecclefiaftiqucs, laquelle fans ypenfer il auoit 
efté cendre commePvnc des plus riches a la chambre duLegar, lequel atoutd 
forcé vúusvouloltm enerquant& luy daos fon carroíTc, mais vous Je priaftes 
de vous excufer &  vouluftes aller dcuant au gallop voir fi ccuteftoitbien a c -  
commodé^cequl vint fort a propos pour vous, car áutrement il eut trouué 
cecee Tapiíferie a fá cham bre, & eut creu & publié que vous leuílifcz fait ex­
prés pour vous moquer de luy 6c duPape>latrouuanttendue vous vous mífles 
en extreme coleré cotitre Momier, 6c la fiftes ofter en diligence 6cen tendré 
vne au tre , depuis vous auez fait changer tomes ces Deuífes.1t

A F F A I R E S  D E S T A T  E S T R Á N G E R E S .  

C H A P i T R E  L X X X F í .

M O n s e i g n e v r , cncor que laperfonne 6c la condición de Phiiippes 
fecond Roy des Efpagncs, foient d’vnc Eminence tant fuprefme par 

deffus toutcequcTon f$auroic imaginer de vous, que nuls de vosintereftpar- 
ticuliers ne puifíent iamais auoir cu ríen de commun auec lem oindre des du 
liens 3c que nous nous foyons touíiours propofez en dreífaric cés memoires f ESt*&** 
de voftre vie, de n y cntrcmeílcr aucunes particularitez de quclques afliaires 
que cepuft e ftrc , fi ellcs n'auoient paífépar voftfc entrem ife, ou qu’elles 
neuífent en quelque forte touchiá vos interefts, neantmoins eftimant que ce 
ne vousfcroitpom tchofe defagreable n y  peut-eftre inutile nya tous ccux 
qui liront ces memoires fi nous finiflions nos narrations de tánc de grandes 
chofes qui ce font faites & países en cettcanncei59$. par IaCataftrophede 
la vie du plus puiífant des Roys de noftre fiecle 6c la reprefentation des p i- 
teufes yííues de fes folies cn treprifes, dequoy nousauons pris le fu jet fur 
vne letere a yous eferite par vn ccrtain Agent du Roy vers Melfieurs Ies Pun­
ces Proteftants d'Allemagne, noramc (ce nousfemble) Bongars, laquelle 
nous trouuafmes parmy vos papiers, yne fois que nous en faifions l'inucn* 
taire fuiuanc voftre commandement ( commc ce vous eftoic vne couftume or- 
dinaíre par chacun an ) laquelle ietere faifoit mention de la forme de la morí 
du R o y d ’Efpagrte,3c d’vne certaine coppie qu’il difoic eftre la difpoíition te- 
ftamentaire, ou plutoft inftru&ion d’affaires d’Eftat de ce Roy a fon Fils í 
Hpus auons creu (difons nous) que ce ne yous feroít pointchofe defagreable 
n y inutile n’y a ceux qui jetteront les ycux fur ces memoites íi nous y ttanf- 
crmions Py n & l’au tre , pour finir par vne piece tant memorable nos reprc * 
fanutions del’aanee 1 598. ne doutanc point quvngratid efprit comme le va* 
ftren‘y trouuc a profiter granderacnc , fo itqueletoutfo it entícrcmcat vray 
ou enjtierement iaux , ou quilfoic entrenadle de l’vn & d e l  autre pour en 
fairc dautantplus prifer celuy que I on en fait l’autheur, car nous ne voulons 

garads d’aut re chofe ,Gnon que la lettre deMonfic ur de Bongars cft tres* 
vtayc, car nous cognoifibns fon efcrirure Sc qu’il vous a cnuoye cccte coppie 
Confor mement a  ce qu ll vous en eferit pac lafufditc le tere, de laquelle Se de 
la coppie 4  ipftruítion qu’il vous a cnuoye la tencur en fu ir*
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Retíre dt* Siettr ¿e Bongars touckant IcTeBtment du Roy dtj&fpggnel

M O n  s b i  g N ev R,  eftant comme vous f$auez, Agcnt ptiuí Ic Roy 
vcrsMeíficurslcs Princes > Proteftans d'AHémagne , 8c faifant ma 

refídcnce plus ordinaireenla CourdcM onficurleLand-grauedeHeíTén,cé 
Princcttcs-bon j tres-fage & grandemcnc cüríeux de toutes chofés éxcel- 
lentes & rnrés, m ’a communiqué deux certains difcours, lefquels ( quoy 
q u ils  luyayent efté cnuoyez de deux endroítsaífezeíloignéz Se differens, á 
f$auoir i L4vn de la Cour Impcriale dans les Gonfeils dé laquclle il a des amis 
intimesScfamiliers, & l’autrede laVille deG ennesod ilaaufíi de feables 
&  forc partículíeres correfpondances ) font neantmoins ft pareils que s’ils 
eftoient en racíme langue ils s’embleroient auoir efté coppiez l’vh fur íau tre , 
& aíTeuremceux qui luy enonc faitpart que c’eftla vrayc coppíe des inftru- 
¿tions íecrettes laiíféesau Roy PhilippesTroifiefme d’Efpagne, parPhilippcs 
SecondfonPere,fans que Ton fijache encor neantmoins auvray , s’il Ies a 
trouuéesdans le cabinet a la C lc f  Royale (dont le principal Confident des 
R oys a U garde, ainfiqueD om Chriftophede Mora l’ayant euedu P ete , le 
Marquis deD em aV am am tcnantduFils) oufielles luy ont eftébaillées par 
fon  Pete mefme duram le cours de fes longues & fafeheufes maladies, car 
( comme vousenauezpeu oüyparler) cegrandM onarque qui auoit tant vexé 
& crauaílléles autres, aluy mefme eftécrucieSc mifcrablemcnt affltgcplus de 
hui¿t ouneufmois duran t,dc tres-efpouueníablcs & langoureux accidens, 
fon  corps eftant extenué 3c defeharné comme vnc Schelette, couuert de for- 
dides ¿boücux vlceres puants comme vne fentine, & rongé de poux & de 
verm ine comme vn H erodes, de toutes lefquclles kngueurs tant effroyables 
5c cruelles: Ce Princc neantmoins ainfiquele publient les fiensqui veulcnr 
exalter la fublimité de fon efp rit, la folidité de fon jugement & lá hautefíe de 
fon  eourage, a touíiours tiré de tres-douces & agre ables confolations, difans 
luy mefme en la plus grande anxiecé de fes angoiífes que tant dé dóuloureux 
rcíTcntimens eftoient des vifitations S¿ corred  ion s fauorables de lapitoyable 
m aín de Dieu, qui vouloit par lcur excez luy faire fouffrii én ce monde toutes 
les peines & chaftimens que pouuoient auoir me rite fes fautes& offencesjafin 
qu ’eftant purgé dicelles il fut exempe de toutmens en Táutre vie > Comme án 
contraeré, ceux qui abhorroient fa memoire difoient que toutes ces fouf- 
frances quelques horribles 8crigoureufes qu’e lles; peuífent eftre, n eftanrs 
nullcment proportionnées a fes crimes ; neftoienc auííi que les arres & coim 
m e refchantillondc cclles que la vengeance diuinc luy refetuoit en fon iré 8c 
en  fa fureur, pour punition & menté fuppliee de tant ¿‘execrables cruautez 
qu‘ila  fait exercer contre les enfans de Dieu &vrays m em b resd c ÍE sv s- 
C h r i s t , de fang innocent qui a efté rcfpandu aux Indés & ailleurs, & de 
m eurcrcs, occifions , faccagemens & depopulatiofis de Pays , Villés 8c 
Circz commifes par les fiens lous fon authtírité, afin d’aíTmiuir fon auarice 8c 
fon exceifiue ambition ; Mais laiíTant decider a de plus fpéculatif¿ 8c iudiciéux 
que moy laquelle de ces deux opinionsá plus de vray fem bknceyié vóus'di- 
ray qu’ayant remarqué en ces inftrudions íecrettes, plufiéurs chotes dignes 
de I’efprit attention 8c meditation non feul&ment des gránds Princés, mais 
auífi de cout adminiftrateur d*aftaires d'Eftat : I en enuoyé vfftPebppíea 
voftre grandeur ( comme ic faics au Roy J m‘aílcurant qué vóus éií fcréz cas,

8c vous



& vous fuppliant de la receuoir autant agreablement, que paífionnement ie 
filis voftre fidcjlc feruiteur, i’honore voftre pictéenuers Dicu, 5c voftre vet- 
tu  entre  les hommes,& vous demande la continuation de vos faueurs pour le 
payement entier & par quartier de mes appoincemens, eftans fí mediques 
qu’ils ne f^aurcient eftre íi peu retranchez ou retardez, que les moyens de 
ícruic le Roy,auecle foin,la defpcnce 8c l’aífiduité que requierent les afraires 
done il m’a baillc charge ne me fuflent oítez, attendant done aucc certitude 
les effets accouftumez de voftre bien- veillance, j’inuoqucray inceííammenc 
rEternel a ce qu’íl vous benie & comble de toutes fortes de felicitez fpiri- 
tuelles 8c corporelles 8c me donne le m oyende tcfmoigner par effet que fuis 
veritablcm ent,

M o  n s e í g n e  vR>

D e Cajfcl ce 27.
OEtofac 1598.

Voftre plus humble & plus obligé 
feruiteur B o n g a r v

T E S T A M E N T  D V  K O T  D ' E S P A G N E .

PR 1  n c e me voyant paruenu a la fin des temps ordonnez au Cicl pour 
m adom inatíonenterre, comme vous au premier desansdela voftre, 
i ’ay cftimé que ie pourrois eftre blafme.voire accufe de peu de prudence 3c de i  /«Ü

iugem ent, oude manquement de foin 8c d’affeéfcion en voftre endroit, fi ie eiis' 
vous laiífois ( ainfi ieune 3c peu experimenté que vous cftes) tant de grands 
Royaumcs, Eftats, Tcrres Se Seigneuríes en heritage, fans vous donneren 
mefme temps,les preceptcs,aduis 3cconfeils, qu’vne infinité d ’expcriences, 
peines,labeurSjdcfTeins ñc pretentions ( la plufparc deuenus inútiles ) m’onc 
rait cognoíftre ( mais trop tard pour le bien & repos de m oy, de mes peuples 
&c de mes voifins) eftre du tout neceíTaires pour rendre vne tant importante 
adminiftratíon que va eftre k  voftre (Se qui s*eftendra fur tant de peuples,lan- 
gues 6c nations diuerfes, fi efloignées les vnes des autres 8c feparées par de 
tant grandes 5c valles eftendues de terres 3c de m ers) fage, cquitable 3c pru­
dente, par confequent toute doucc heureufe 6í profpere,6cbeaucoup moins 
remplie de chagrins, foucis Se inquietudes, que n ’a eftéla m ienne,de laquelle 
vous ferez vn iour obligé (ainfi que ie m’en vay eftre bien proche maintenát) 
de rendre cópte a ccluy qui eftle Roy des Roys,deuantlequel toutes excufes 
fubterfuges 6c defguifemens font de nulle valcur, dautant qu'il cognoift les 
inclinations, les deíTeins.Sc les fecrcts des coeurs des hommes auarit qu’ils en 
ay ent conceules pcnfées,8c qui fjait exercer fes iugemens fur les plus grands 
&  puiífansMonarquesde la terre,ainfi queffans allcr rechercher JesHiftoires 
antiques) j*en fers maintenant de prcuue,par les extrémes langueurs ou ie fuis 
reduit depuis tant de mois,auec des douleurs Scaccidens tant eftranges que íc 
fuis en  fupplice a m oy-m efm e, lcfquels ie fupplie a ce bonDíeu de vouloir 
bien-toft finir,en m’appellat dela terrc dans lcCiel, vfant plus fauorablemét 
de cescoinpaífions'8c mifericordes quc moy 3c les miens n ’auons fait enuers 
vne infinité de peuples qui nous en requeroicnt,8c qu’il luy plaife fe conten- 
ter de mes cruelles peines 8c olifantes douleurs prefentes, pour expiation 8c 
fatisfa£Hon de mes fautes paíTées: O r pource que les exemples 8clesexpe- 
ricnces d’autruy,& principalem entde ceux que nous honorons, refpc&ons 
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& nous fontafcendans en proximítd de lignage, nous touchent plus 'v iueS K  
les fens,& fe renderit plus efficacieux á l’efprit pour les difpofer aux chdí|§ 
exceílentcs ( fur tou t au temps des chauds boüillons d ’vne premicre teúneífé^ 
qu ine  fe pouuoiét reduire aux meditations Se cemperamens rcquis) q fe  cati­
tes les remonftrancesj raifons ficbelles paroles done I on f^auroic vfer ie rtn. 
confumcray point le temps en de longues dedu£tions Se remonftrances,poür 
vous perfuader,mais me contenteray de vous reprefenter fort fommairement 
(p o u r cequedefiai’efcris ce difcours Se parle auec beaucoupde peine) ce 
que i ’eftime y auoir cu de plus remarquable & inftru&if en la vie de l'Empe- 
reür m on Pere Se de moy, ce qui vous fera comme vn tableau de racourciíTe- 
m en t pour vous faire voír les traits parfaits,lesnaturds lineamens& les traces 
ínf.uHibles q i’il vous faut fumre, & fur lefquelles vous aurez a form ervos 
deiíeins Se comportemens Se conduírc voftre v ie , afin qu’ils puiífent cftre 
re a Ju s  honneftes^honnorables & vtiles,pour vous, voftre E ftat, vos peuples 
Se vos fucceíTeurs, dedans céc excellent miroir vous apprendrez qu il n ’y a 
ríen íí diíficile a regir que les chaudes affeéfcions d’vne ieuneífe ambitieufe S¿ 
citpíde d ’honneurs,n’y a dompter que l’orgueil d’vne haute domination que 
la fortune car.eífe Se fauorife de fesheureux fuccez,& comme l’Empereur mó 
P ere  fe voyant encor en plus bas ige que le voftre,fucceder come vous á tañe 
de Couronnes, Terres Se Seigncuries,& en  fuite auoir cfté peu apres (majgré 
toutes les pratiques Se menees des plus grands Roy s Se Potentats de la. Q ire -1 
ftiencé)eíleu Se choííl pour Empereur entre  les Chrcftiens,il deuint for t plau- 
íib le  a cét admirable Se genereux cfprit d entrer en vne fpecieufe efperance 
de  fe pouuoir rendre nonfculem entM onarque d’Europe> m aisauflipar la’ 
reun ión  des Eftats d’ícelle,paíTer plus outre ( comme c’eftoic la fa deuife) Se 
cntreprentlrc ladeftru&iort des infdellcs > Vous apprendrez encor que ce 
grand Prince rencontrá enfin de telles contrarietez a fes hauts Se magnifi­
ques deífeins,qu’ils fe trouuercnt meílangez dautant de hontes, dommages, 
q u ’ils auoíent eu de gloíre Se d ’auantage en leur principe; dequoy il conceuti 
de telschagrins 6¿defpitsíqu ,ilferefolutdechercher hors des dominatíons 
te r ríe m ies, entremifes, Se demeílemens d’affaires du m onde, le repos du 
corps & tranquilicé d ’efprit, qu’il n'auoit peu trouuer en icellcs, il fe defmic 
(eftant encor fort fain Se vigoureux ) de tous ces Eftats en ma perfonne, Se 
m e donna de tres - bons Se falutaires enfeignem ens, fl ie les eufles bien f$eu 
mediter, gouter ¿kmettre en vfage Se pratique; en temps Se lieu ; Mais l’auda- 
ce  ambicieufe dVne jeune Royauté,que tout le monde flatoit & cnfloic du 
v en t de mi 11 es belles efperances,á laquelle nul n ?euft oífé dire vne venté def- 
agreable i Lc$ glorieux fuccez d ’vnc fauorable fortune, Se deux batailles ga- 
gnées les premieres années de mon regne, m’alienncrent l’cfprit non feule- 
m ent des enfeignemens de l’Empereur mon pere, lefquels me prefcriuoient 
fu r tout de rv’afpirer iamais a la Monarchic de la Chreftiente, comme chofe 
que í’experience luy auoit apris eftre impofbble a aucun des Roys d’icelle de 
pouuoir paruenir) a caufe ¿fes diucríitez de Rcíigions, qui rend les peuples 
trop  obftinez contrevn Prince de enntraire creance a la leur,les legeretez Se 
inconftances d’iceux leTquels leuTíont deíirer les efiofes nouuettcs, & en- 
ixuver des prefentes.le nombre infiny desgrandes & fortes Villes, & Paguer- 
riffement Vniucrfe! auquel s entretiennent toutes les narions de l’Éaropc , 
mais auffi de toutes pernees Se cogitations pacifiques Se tranquilles,ceilcmcnt
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k m e  ietca^foudaindansleshautesm ers de toute¿ fortes d’¿xtraua¿an& 

&  arnbitieux proje&s & deíTeins, parmy les flots impetueux d e íW ls  íUn'a. 
depuls efté impoíTiblc de póuubir trouuer aucun Pórt,Haurc,Calle n*y abiy  
certáin, les hautés entieprifes, pcinés & foucis d ’icellcs i s’chtrefuiuant & tú  
Ipat geáerationles vnes des autres dáns m onefprit, ainfi que font Ies ondes 
Druy antes de l’Occean, agítez de vents coritraires, eftantm aintenantcon- 
traint de confeífer par la venté des chofes par les fuccez d’icellés, bien eíloí- 
gnez de mes attentcs>Q¿apres auolr enuiél’Empire á monÓncle Ferdinánd, 
fait vaíriemciit toutes fortes de ptatiques & menees>pour obcenir de luy qu*d 
l'exemple d e l’EmperetftmGn Pere,il me vouíut faire nommer Roy des Rp- 
maíns au lieu de CqnFils Maxímilian, afpiré ám efairedeclárér Empereur dii 
nouueau monde, á m’aproprier l’Ita líe , ádom pter mes fujets rebelles des 
Pays-bás,áme faire dire Roy d’Irlandé , á conquerir FAngleterrc , par 1¿ 
moyen de la plus grande ñc formidable armée Nauallequí ayt quaíi iamaís 
efté veu é ,en la  cóm pofitiondelaquellei’ay employe' plus de ííx ans conti­
nuéis, & confumé plus dé vingt millíons de Ducats,& a faire le femblable du 
Royaume de France parle moyen de mes intelligences (áchetées bien cheré- 
ment jauec les plus gránds Se ambitieuxefprits diceluy fondei furia fainean- 
tife du Roy lors reignant, & desdifferends allumez pout la Religión que i’a- 
úois fufeitez parlé moyen des Ecclefíaftiques mes Penf¡onnairesí& auoír en 
toüs cés deíTeins employé trente deux années de món áge ¿ corifumé plus dé 
íix censm illionsdeljucats en defpences extraordinaires qui ónt paífépar 
m a cógnoiífance particuliere,5c dont Vous tróuuerez les Éftats eferis de ma 
jnain aans m bn cábinéc fecret; efté Id caüfé duraCurtre ou d e l’occifion dé
plus de 1 0 . millions d ’hommés & de la déftruétíón & dépopulatlon de plus dé 
ProuincésStd’eftcndue de pays quéie n’cnpoíTede é n l’£urope;ie mé trpuue 
n ’auoir ríen remporté dé tant de magnifiques deíTeins,defpences,fatigues 8c 
ruines que lé feul petit Royaumé de Portugal, celuy d’Irlande m’eftant ef- 
chape par le peu de foy qu il y a en ces fauuages, l’inacceííibílité de cette lile 
& Vennuyeufe demeure d’icclle.celuy d’Ángleterre par vn furieux coup de 
vent & celuy de France par la legereté naturelie des Fran^ois, rincompat’bi- 
lité de cette nation auec toutes les autres & l’admiráblc yerta & formne da 
ñoüuéau Royfaueclequel fay a cette tíccafio vóulii VóU5 laiííer en paix) *AI- 
lemagne par les íalóufies de mes propres parens, fide tout en general par la 
volonté abfoluédeDicuquienauoitOYdonné autremene; fur tous lefqueÍsÍ7/?r„avn/ 
exemples,vous enjoígnant de mediter foignéufémént,ie vlendrav aux enféi- 
gnemens que Tayiugé vous éftré plus néccíTairés, & commenceray a vous 
faire enteridre mes intentions par les chofcs dotíieftíqués qui trie touchent 
maintenant le plus VéfpritiPremierernént quanda voftre mariagé i*en ay laif- 
fé le memoire eferit de ma mam fitbién cachetté éntre les mains de L oó , lé- 
quel vous me ferezplaiílr dé fuiurc; Aimcz cheremét vbftre Sceur come moy, 
gardez loyallemcnt voftre foy donnée fui íes faints Euangilés en faueur des 
aduantages que íeluy av faits & a fon niary:Faités du bien áux Dcéteurs Ól- 
liat 8c Vvergais qui m*atíÍftent foigneufetnént en mes maux- Áiméz Chrífta- 
phe de Morai léquel m a efté en tout témps trcs-agreable, tres -loyal S¿ tres- 
vtille feruiceur, avnnt inccífamment preferé le bien de mes aífaíre^ aux fién- 
nes ce qui eft rare en des feruiteurs,fi vous vous féruéz de luy comme íe le de- 
jfirc fie vous en prie(qiioy que ic ne m’y atiende pas,dautant que c’eft vn des
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grands 8c plus otdmáires dcfauts des Roys;qúe d'affcdtioriner peu Ies1 co 
dens d e  léürs deuanciers} vous ferez fagethent 8c vous en trouuerez b ie n ; 
C onferuezl’Archeuefchéde Tolede a Garcie Loyolla,&  n 'y  pi^nez ríen 
dedil s ii les affaires de la gucrrC ne vous y contraignent i AyeZ tbin de rous 
mes autres feruiteurs auiqucls i’ay tefmoígné de fam itié ou de la confiante, 
8c vous gardez de ríen diminuer es biens, chargesjhonneurs 8c offices done ie 
les ay gracifiez:carteur dommage tournetoit ama honte>Eífayezder’accom- 
m odér AnthonioPerez auec v o u s: mals ne perm ettez qu il demeure en Ef- 
pagne,en Francc,ny és Pays-bas:*l fera míeux en Italie qu’en tout autre pays* 
Ayez l’oeíí fur ceux que vous eílirez pour ves confidens Confcillers & Secrc- 

inCtmBim taires : Inftrudcz vous aux ch ifres: Voyeztoutes les dépefehes les plus im - 
p rur iM s  portantes 8c les refponces a icelles 8c ne vous en remettez iamais á vn feul pac 
dcfi neglí genere de ietter les yeux deíTusiNofFencez iamaisen fhonneur les gens

nobles 8c courageuxjVoftre aifne s’cneftant m altrouué: Cherifíez & falarieZ 
TTvertu fieles fcrúTcesreceusen quelquefujetqu’ilsfe tfouuent:N cm eílan- 
gez n ’y ne confondez point la nouueílo& iíriáginaire Nobíeííé,auec la vrayé 
fie an d en n e /e ru ez  vous de cetce-cyjniettez en prix parmy elle la FoyJ’hon- 
neur Sí la modeftie.,6edepartez á ceux qui auront ces vertus lesbícns^harges, 
offices fie dignitez qu'aureZ á diftr ¡huesear encor que les biens& les hóncurs 
jomes a i’illuftre extra&ion efteuentles courages 6c faffent quclquesfois ñaí- 
ftre des defirs ambitieux^fi eft-cc que les lafchetez,les deíloy aurez 6c les tra- 
hifons font plus rares entre telles gens, qu  entre ceux qui font fortis d ’vne 
gentvillefie plebée : Aide^vous destrop ampies reuenus des Eccleíiaftiqucs 
e n  vos vrgentes neceífitez,car l’abondance desríchcífcsjcs predp ítcn t aans 
les deliccs & voluptez 8c fouuent dans l’impieté»DimÍnués tan t q u i i vóusfera 
poffible le nóm breles, gens d^Egltfei, Omciers domeftiques, de íudicaturés 
6c pecuniairésjcar telles gens confument la graiífc de vos cftats 8c nc Ies am- 
plifient iamais de ríen,8c multipliezle plus que vous pourrez les mnrehands, 
laboureurs,artifans,pafteurs Se la foldadefque,au nombre de laquelie ie corn- 
prends la rioblefTe: caries premiers font peu de defpence 8c cnrichiífent les 
Prouinces,8£ les dernieís par leur valcur 8c pólice milítaire vous ferót redou- 
te r  a vos voifinsjdefendront vos doniinacions i maintiendront la paix dans 
iccuijpar le moy en de laquelie florira la tiiarchandife.la manufa&üre fie abo- 
derontles trefors& les viures; Voila en fommaire pour le dedans de ves 
Eftats,8c quád au dehors encrctenez vous bien auec le Pape 6c lesCardinaux: 

titfhn&íons ayez nóbre de voix dans leCondaue.Faítesbien payer fie par mains fecrcttes' 
patir le de~ &c fideles vos penfionnaires^mefnagez auec foin 6c diligcnce les Eucfques 6c 
h¿ts. eí Prelats d’Allemagne 8c fur tout ceux qui font Eleóteurs,faitessleur payer vos 

gratifications par vos propres miniftres 8c que Ies deniers n ’en paffent plus 
par les mains de l’Empereur n ’y des fiens, maintenez vous toufioursneant- 
moíns en amítíé auec luy 6c tous ceux de noftfe maifon & en preñez la prote- 
íbion aux occafions: Conferuez vous fort foigneufement l'cnticre Sí  abfo- 
luSnauigarion des deux Indes, en laquelie vous n’auezá craindre d’eílre tía- 
uerfeparlaFrance,ny autre Royaume Chreftien, dáutant qu*ilsfontou ne-’ 
g ligensdelam erou foibles: maisfeulementpar TAngleterrc 6c les rebelles 
des Pays-bas qui abondent en touteschofes propres a vous nu ire , Changez 
fouuent de principaux miniftres 8c officiers en ces lieux la de crainte que les 
nchcíTes J'ainhorité 6c l’eíloignemeiu, ne leur engendre despenfées ambx-



iPolitiqucs ¿í Miiitáifeii
tíéufcs á s’y  eftablir ¡ioür feú* me fines i N c refufez nuiles conditions aux re - 
belles des Pays-bas pourueuqu'iís Vou$ vcillentrccognoiftrea Priñee: mais 
en toiit cas ne láiffeZpás~cl’áuoir paix auec eux s’il y a móyé afín de les retírer 
des eftroites & a eux neceíTáires alliances deFrance Se d’Angleterre dont la 
vertu Se la generoíité des Sóuuerainsquí dominét m aintenantén ces Royau^ 
mes-la eft a crámdre éftattsibints auec eux i N ’ayéz nüllfes apprehenfioná 
d ’actaqüemens dú cofíé d ’ÁUeiiiagiie n*y d ’Jtalie, ces paysfotitpofíedez bát 
vn troj) gíañd nombré déPrinCes diuérs qm ñe veulent rién defferer les vri$ 
aux autresáeftans quafi tbus differends enhumeurs,affeftions Se inrercíls^ ny 
du coíié de la Polbngne quelque ampledominatíon que puiíTe auoírle Roy 
d ’icelle * car il eft trop eíloigné dé vos EÍfcatSjá de trop grands vóiíins qui l’in- 
quiétent & cíb plucoít Ófficier qué Seígncurdc fes peu pies : Ñ ’y femblablc- 
menc dé la pare 3es Rois de Uannemarc Se Suede: caí ils fon t trop rcculez ñ¿ 
éiifoncéz dans les M trs éafroiduréesJmáráis)paluds,boccages,& deferís, font 
crop peu pecutíieux)& leur gene nial aguerrió Se encor pirement difcipíinee: 
maís ayez touííours les yeux ¿des benfées tournées vers Ies Ifles Se Mers Éri- 
tañriiqueS; principálemcnt fí vnc fois ( commc l’appárence en eft grande)ces 
trois Róyaumcs s’vniffent foüs vne mefme Couronne, fontDoiiimez pár vii 
Prince rém uánt&  belliqueuxtfe confedérént íinceremencáuéc la Francé Se 
vos rebellesJ3c fe réfóluent en vn mefme deíícín fcontrevous: car dé cenx-cjf 
auez-vous toute^"fortes de dangers a redouter s’ils entreprennent con- 
jo indem ent dé vóus attaqíier pár M er & pár T e rre : car ces trois Puiílanct á 
jointés enfcm bleabondent en nombré de bous foldats3 vaiíTeaux,argent¿ 
n iunitions,& viurés: & partan tn ’éfpargnezárgcnt,óffrés,pratiquesi, ny in- 
duftrie pbur lesfcparer d’intéllígéncé Se diuifer d’ámitié^vbus feruánt des ín­
ter efts a'Éftát qué vous fonderez íuTles prétentions des Anglois enlaFraiice; 
Se lesdiueríitez de Religión;ne laiífez pas nearitmojns d ’efloigner les anriens 
efpions Angloísjlefquels pburcftre á prefent trop foup$onnei né vóus f$áu- 
roient plus de gueres féruir>Sc én pratiquez de nouueaux au liéu de ceux-lá ■ 
Defchargcz-vousdespcnííonsFran90ues3qUeles chángemens de l hurneur 
des Peuplesda bjcn-vcülancc diceux que léur Roy s’eft acquife,&la Paix en 
en láquélle ie vous ay voulu laiíler auec luy,vous rend du tbur inútiles. C¡Hre 
íi  ñéaiitmolns lé nieípris de ces miens enfeignemens ( lefquels tendent plu- 
tofta conferuér Se bien áfTéurér ce que vous poíTedez, qu’a l’augm enter) Se 
íes inquietudes dé voftré efprit vous jettent dans la vanité des conqueftes des 
Eftats d’áutruyj& difpofé avouloir eflayér fivous y feréz plus heureux que 
í’Em peréurm onPeré nymoy. Preñez gardefurtoutauxm utations, clian- 
gcmens^nauuais gouuernémens,& grande rieceíllté d’iceux, de c rain te que 
fi vous ne preñez a  propos le témps de.leur s diuííióris ou fpibíéííes dePrinces, 
vous entreprem ez lans frui£t,& non fans dángér. Lífez fouüent ces Memoi- 
res & InílruétionSjáuffi cellesquim é furént laiífées par l’Empereur mon Pe­
te,que i’ay ployées & cachetees enfémble,afin que aial ne les Voye que vous, 
Se ceux aufquels vóus les voudrez cómuniquer; qui dóiuént eftre peu en no-' 
bre. Conferez les,lés vnes auec les autres, Se en examinez les dífférences «5c 
conformitez,afÍnde vous en feruir felon ía ptudence requífé aux óccaíions % 
qui eft ce que mes douIoureLix reífentímens des mains, ¿  les inquietudes de 
mon efp rit; a caufe dcsaffliétions du corps3m ’ontpu  permettre de vous laif- 
fér p areferit.V ouspríant5monFils, d a y m é rSe feruirDieu> d’eftre fage,6c 
ne mefprtfer pas mes Preceptes;

Tom e h  &<> H|



DISCOVRS DES CÁVSES DES MER^EILLÉS J>V ROY, E f  
des veiles Adminiftrations d’vn loyál feruitcun

C t i A P I T K E  L X X X f l t .

O R reprCrtantla faite de nos^ifeours touchant les háütés & ádmííábtes 
merueilles des Royales Occdftomies > Politiqués,Miíitaíres &Domefti- 

ques de noftré g tand  Roy,&: les loyales de vtileis fe ruitudes,obey flanees & ad- 
mimftrariom de vous (que veritablcmént nous poüuons dire auoir eftéceluy 
d ’en tre  tous fes feruiteurs auquel il a tbfmoigné Vne plus Vniuerfélle b ien- 
veillancé & confié le plus de les fecrets) lefquclsjteejes nous auions difeoníi- 
n u ez  pour faite voir les memoires qüi vous aubiént elle enilóyez'cies difpofi- 
cions teftaméntaires de Philippe fecond Roy d’Efpagné,nous dirons(par for­
m e d ’auant-propos de Preface a ce Chapitre de qui en  feruira auííi aux prece- 
dens de fubfequéns) a tous céux qui trouuetront que nous auons auec excez 
exálten lo  tifié de magnifié les excelentes vertusSc inclinations du feü Roy & 
tro p  futhaufTé fes dits,faits & geftes heroiques,& que noüs áuons femblabíc- 
m en t trop aduántagéufement parlé de vos vtilcs ¿loyales feruÍrudes,obeyf- 
fances de adminiftrations, que nopsles priqns auanr que de nous y a fm e rd e  
b ien  prendre nos intentions qui n’ont efté autres pour le regardde ce grand 
R oy  quede faireconfifterfaplus exquife glorificación és feuíes faueurs &: 
benedi&ions fpecialesdeD ieulequd l1 auoit choifi p o u rfo n  bien aymé fie 
v n  fecond Roy felón  fon cceurj&lüy auoit departy toutCs les grates & be- 
neficences tant du  corps que de l’efprit pour le rendre inftrument cápable dé 
la reftauracion de ce Royaume,&le reftabliíTemenÉ des aftaires d ’iceluyj d ’oii 
fo n t procedées tan t de bélles de loüablcs voire admirables irlcliflations Se dif- 
poíitions dé faperfonñe de fon iugement & de fon cóurage, e n l’opperatiort 
defquelles il le cónduifoit comme par la main,& regifioit fon efprit paf le fien 
pou r le bien & falut des Peuples Se nations qu’il auoit mis fóus fa dotnina- 
t io n ; Tellement qü’e n l’exaltant par tant de loiianges noftre defTeina efté 
d ’en attribuer toute la gloire áDieu Se luy rendre graces de luy auoir efté tan t 
liberal de fes plus exquifes bcncficcnces lefqitelles fe trouuerront relies, fi 
Pon vient a faire comparaifon de fes vertüs, d its , faits Se geftes admirables 
auec celles des plus grandsM onarques de lWniuers áufquels, Dleu auoit le 
plus deparey de fes faueurs de benedi&ions temporelles en ce monde,téls qué 
NinusjSefoftrisjDauid^alomonjCyrUs.Alexandre.Cícfar Augufte, Trajaíi t 
Flauius,Cónftantin,Theodofc,Cliarlemagne,Othon le G ran a , de en noftre 
France Philippe Augufte,ny en ayanteu vn feul de tous ceux-la qui par fa 
vertu  ayt furmontéde plus grandes diffieultez que celles qu’il a rencontrées 
en fon eftabliíTernent, fe loit trouuécnplus de combats & penis, ay tte f- 
moigné plus de iugem ent, de Courage & clem ente de autres vertus perfon- 
nelles, nV auquel il fe foit trouué moiñs d’ímpcrfe<ftions,defauts & manque- 
m en s: Et que pareillement aufíi nos intentions n ’ont elles point efté autres 
en vous donnant tant de loiianges de attúbuant tant de bellcs aétions Se 
vtiles adminiftrations/mduftries&d’exteriteZjquc d*en defferer l’honneur 
de U gloire principalea celuv auquel verirablement elle appartienc quieft 
noftre grand R oy, fans referuer pour vous que celle d ’auoir efté grande-



friént ayir.é de ky* bien inftruit , enfcigiie & co nduit én tout cequevouS 
auez entrepris,&: d’auoir eftéchoifí coriime Vnéfprít, Se vncourage par luy 
dreííc á l ’obeyílance& á laloyauté pour luy Fcrnir de print'pal mlniftre &¿ 
iflftmitfeiit éñ lareftauratlon de fon Royaumet& reftabliííeménc des aífai- 
res é*ieeluy, voiis'coáuifanr cómme par la main ¿c fourniíTártt d ’adiiií inftru-í 
étions, enféigneméns> Voiré mefttle memoirex neccíTaires pour vous rendré 
dé fadlé exétutión tóqt cé qu’il vous ©rdoñnoit, toittrtiandbit & en quoy $ 
Vousefaployoiéi h'éftim antpoint d ’apporcer dirninution aux louanges qué 
nous vous auons donnees^maís au tontraire, lcurdbúnerleurs miles propor- 
cions en vous ram énteuání Se d rous áúferes auíli ce qüé nous vous auons fbu-* 
uenfc ouy recognoiftre Se conféfTeí: ingenrofement, á f^auoir, que ce que l’oii 
remarquolt dé pliis éxquis ért la viuacité de voftre cfpric aífi .1 uitc au trauait ¿ 
Vigilante, diligeiíce/induftric 5c d'extcrité en tomes vos operations, proce- 
doit de la boñné nóurríture que des voftre prendere iéuneífé voris auíez pri- 
Fé auéc lu y , Se qu’en la plufpartdevos grandes reeherchés, inftruifttons St 
ínuentíóns, il y aüoit plus du fien qué du voftré, y en áyánt peu fur lef- 
qúelles vous n'euífiéfc recéu dés o rd rts5 réglétriéns, rirdonnaitcés fe com~ 
m ándem eos, voi re qüélquéfois des memo! res bien ampie & bien inftruélifsí 
É t partant comrné nous áuons rendu graces á Dieü pdúr fes gómdes libtrali- 
tez eftners le Roy, aúfii deuórts rtous tóus rendré graces áu Roy de vous áuoir 
thoifíj ét pár fon fóin, afFe£títín,borts pfeceptes Se ¿nfeigncmens,vóus auoir 
renda capablede bien S¿ loyalément effé£fcuet fes bonnesinrentions Se fagéí 
commandemcrts. Et afin que cette grande 6c cordiale amitié qu’il voús por- 
toit ne foit tro uuéeéílr arme Se ne femblé incroyablé, combién que pai: vné 
infinité deléttresayouséicrifcés de faprbprem ain, htíus én puifllons don- 
íiérdé fuffifans tefíñoignages nous nous contenterons feulementjtant pour 
íairé voír la fíncente d’icelle qucleítilcdont ilvqus eferiuoit, d*én infere* 
trois principales»

Lettre du Roy a

MO  n Á m Y, le  fuis bieti marry dé voftre affli£tidii , laqueíle ié víéns 
d ’appreüdre parcelle de Monfíeúr du Laurens.auqueli’áy commandé 
dé vous aller troúuér én diligence,& appbrtcr tout ce qu il fgait & eft de fon 

árt pour la con fe marión Se fártté dé voftre Fils,né vous aymatit pás fi peu que 
fi ie penfóis qué ma préféncey fuft necéíTaire, qi|é íc ne vous állaíTe rendré 
te  tefmoignage dé mon affeéfcion. H ier Í¿ vous áuois depefehe vil coilrner^ 
par lequel ievóus mandoís dévóús réndréicy auéc Monííeiir lé Chance- 
lier demam ouM ercrédy áuplus ta rd , pdúr cé que ievouldís áubíf voftré 
áduís fur quélques dépefehes apportées par fáinété Cathefinc,du Preíi ién t 
Iean n ln : maíslá triáladic de voftré Fils fait qué ie trbiiuc bórt que vous difte- 
rie2 voftre parremént encore poúr déux iou rs , vótre dauantage s'il en eft 
dé befoin, ce que voús ferez éntendre a Monfíeur le Chancelicr, cotflmé 
áuíli ic luy éfcrls. Adieu monárny.

Signé i H E N R Y .

ü  o iii j
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Jutrc Uttte du Roy a yons.

M O n A m y ,  le  ne penfoís vous dcfpefcher mon Coufín de Rd- 
han qu’á ee fo ir: mais ayantapris de ma Femme au te tóur du protné- 

noir.que Madame de Sully eftoit accouchee d 'vn Fils, i'ay hafte ion parte* 
m en t pour vous afleurer que comme ie crois que nulde mes Seruiceurs n ’a 
eup lus dcjoyedelanaifíance de mon fils d’Anjou que vóus, auffi veux-jé* 
que vous croyez que le farpaííe en ay fe tous vos amís de la naiftance de vo­
ftre  fils. Vous aurez bien la tefte rompuc de cajollcries,mais i’áfTcurañce dé 
m on  ami tic vous fera plus folide que toutes leurs paroles. le  faís icy mes re- 
commandations a l  accouchéc. Rcnuoyez moy M onficurde Rohan demairí 
au m atin.

Signé > H E N R Y ,

Aulre Ltttre du Roy a vousi

M O n A m y , Puis que m aprefence eftnceeflairc auec mon Confeft j 
comme ¡e vois par voftre lettrejíe partirá y demam,iray eouchcr a Eífo- 

ne , &  íeudy ieferayá París. Quant a ce que vous me mandez que lors qué 
vous feruez Ic mieux, c’efta cette hcüre-la que Ton iuge fíniftrement de vos 
a£tíons,c cft chofe qul arrtueúe ne ditay pas fouu entumáis toufiouts que ceux 
quí manient les grandes affaires forit fubjetsa cela, & plus par enüie que par 
p itié; vous f$auez moy-mefme fi i’en fuis exempt & d’vne Religión á  d ’au* 
tre. Ce que vous auez á faite c'eft comme ic prens confeil de vous en  toutes 
mes affaires. vous preniez confeil de moy aux voftres quand ellcs importe- 
ro n t tant foít peu,comme du plus fidele amy que vous ayez au m onde, & du 
sneilIcurMaiftre qui-fut iamais.

Signe, H E N R Y -
> ■

O rayansparacheué de faite les recueils que nous amons eftimé a propoa 
detire rdes granJsM emoires de voftre vie f en forme de iournal) touchans 
l’annéc mil cinq cens quatre-vingts dix-hui¿l,  par tant de chofes memora­
bles que nous y auons trouuées,& priricipalcmér pource que vous aüez fceu ¿ 
veu & cogneu des plus particulieres vertus & borines intentions du feu R oy, 
& de fes dits,efcrits,faíts,& geftes admirables, vne grande partic defquelles 
lesEfcnuainsdecesdernierstem ps enudoppcntfous letenebreux voile du 
filence,par malice ouignorance ,auíli bien que les grads & vtiles feruices qu’il 
a tirez  de vous par voftre adminiftratl6,fous l’obeyflanee de fes fages & pru- 
dens commandemensanous continué róns nosdífeoufs,& comencerons ceux 
pour 1‘anne'c mil einqcens quatre-vingts-dix-neüf, parles chofes que nous 
auons veues & cognués qui regardoient les commandemens & inftniéfrons 
du Roy fur 1 admimftracion de voftre charge des finalices, en  laquelle vo­
ftre authortté alloit croiílant amefme proporción que vousv preniéz dauan- 
ta g ed ’intdligenee, parlem ovcn des fages inftru&ions que vous receuieat 
du RoVjíic que vous vous rendiez loyal fie foigneux a Bien executer ce qu’il 
vous ordonnoit, & dont le plus fouuenril vous enuoyoitdes Memoíres de 
fa main propre, & cela feron s nous auec des admirations du foin incrovablc, 
merueilleuíe induftrie, trauaux extremes & nompareillc diligence, done



fuíuant les particuliers commandemens duRoy,vous vfaftes en la confesión 
de l’eftat general des Financies póur I’árinée lórí courantc, fáni cráiiidre qu’il 
nous puiflecftre reproché que nous ay ons parlé par excez de zelle á y olí re 
feruice.ou par fiatterie Se adulation en magnifiant íi hautement tañe de fortes 0 
d’exaótes reclictches défquélles Vous vfaftés* áfiri deiiitcr qii’il né fe fifi plus ie 
dorefiiauant en fémblables ¿fíats, áuCurté obmiffion d’aucuries ñatures dé 
denlcrs Rbváux&publics,tant péntSiéíloignez SecachezpúíTént-ils ellréjd® 
toiis les mefn agenten s que vous fiftés prátiquerj afin de Ies niettré en léur iu - . 
íle valeur,3edetbusl¿sDrdrcsSeReglerriensqué vous eítabliftés pourren- 
drelcS diftributions de deniérs conformes aux deftinations ¿ tant pour ceu¿ 
qui s’acquként pres du Roy 8c de fori fcéu,que pour ceux que lo  employc en 
fuppofitions de ñon valéurs reptiles d’éftats, reparados dortiainiáHés,rémifes, 
Sí dos de droits cafuéls, droits,taxatíoiis 3¿ attíibutibnsd’Officicrs,pdycrnens 
de rentés Se debtes imagináíres,fraits de ports 8c voiéturés dé deniers¿cfpices¿ 
fa^on Se redición de compees, en tdutes lefquelles chofcs &c pluficnrs aiitres 
femblablés, il fe commet degrands laréins Se brigandages, n  Pon ny prencí 
gárde fórt foigñéufement, vous affermiíTarit fur toutes chofcs á faite fuiure 
abfolument tant les eftats generaux & particuliers, que vous auiéz diligem- 
jtlent dreíTcZ^our les Receptes particuliers & generales Se pour l'Efpargne* 
que deux ceríalns eftats dé diftribution de Recepte fur ládefpencc,& de def- 
pencé fur la Recepte ,dont les comptablés n ’auoient encor iamais efté déj cu­
ñe z, non plus que de faire faire recepte entiere 5c reprife aux Treforiers de 
PEfpargnc, & leur oftant tout recouurcmens & payemens de deniers fi toff 
qué vous áuicíverifié leurs eftats dé l'année dé léur éxércice en baíHant les 
recouuremeris d ’icéux a faire a leurs conipagnóns entrañs en chargc, 5c afli- 
gnanc fur ces reprifes tous les OfScicrs,lefquels par paréíTé, malicé dií ihftif- 
fi Caneé,pouuoiértt áúoir efté caufc oú áuoiét pü émpefeher télles non valeurs 
faifant obferuer tóUS fés ordrés tant ¿xa£lemét qué nuls comptablés njr mef- 
tné la Chambre des Comptes áuec leurs béauxChápitres dé rempláges dé dé- 
niers,payablés par ordonnancé déla Cham bre,dé furháúíTémcnt d efpicés 6c 
de multipücatidns de comptes felón la diuerfíté dés comptablés bu natures 
de deniérs né fe pdUuaienc píusreferuér áucUris fonds,retuler Ies payemens 
des vrts pour preferer ceux des autrés, nyfauórifér en aiicimé facón lespa- 
renrs 6c amis du coeur coirimé ils nbrrtmóient ceux qui cftoíent les plus amia- 
bles compoflteursj bref vous donnaftes par tels ordrés,expedicns & movéns 
& autrés trop longs a reciter va te1. eftabliíTémént en l’adminiftrátion des Fí- 
nances qué les géns dé bien Se de folíele iugem ént, en conceurcnt vrie efpe- 
rance prefque cércame dé voir la Frartcé bien toft rémife en fa fpléndéur de- 
f¡rée,téllem ent qü’á floftre áduis íl noús a efté loiíible dé parlér auec admira- 
tion de vos labéurs, fans apprehénfion ( comirié nous l’aüons defiadit ( d ’c -  
ftre aecufez de trop grande & enriuyeufécajolerie.puis qué la forcé de la ve-i 
rite nous y comraint,8c que quánd nous nbus én tairións par vnc ingrato Óu- 
bliancé, les efféts 6c les héureux fuccez dés chofcs nous le reprocheroienc 
auíli,6c qué c'eft la voix du Roy Se célle vniuetfelle dés péuplés qui nous mee 
ces paroles en la bouché,faifant encor éñ céla tout le contrairé dé 1 Echo, Ia- 
quelle pour vn mot que Fon dlt en prononce plufieurs,ou nous d ’vné grande 
quantité de loüanges que le Roy 3c lesgens de bien & boñs Fran^oisvoUó 
donnoient .nous nc vous en attribuons que la moindre partié.

P óiitiqüésSC Militkiréi 4  4í
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potty les F¿- AY a n t done ainfi de volite propremaín en pardeulier dans voftre ca- 

9 binet(fansaucunc aydcquc deTvndesClercs de vos Secretaires qui 
rriuoír.chiffroit Se calculoit des rmeux)drefle & mis aunet tous ceseftats 6t

Rcglemens auant que de les monftrer au Roy vous les vouluftcs porter aü 
% LW Confeil auquelle& urcenayanteftéfalteauecvneatten tion& fortparticu- 

lie r examen de tóutes les parties dlceux par les plus cntendus & fur la fuffi¿ 
fance & authorité defquels tous les autres auoient accouftumé dé fe rapporter 
enticrem ent,ilsferetindrent d e n  dire autre chofe ( quelque defpit qu’ils 
euíTenteneuxmefmesde voir que vous entrepreniez ainfi de trauatller feul 
fans communication d'aucuns d’eux, & neantmoins fi bien qu’ils y trouuc- 
ren tp lu toftdequoy admirer que fujet d*y ríen corriger) finon que c’eftoit 
grandem ent bien trauaillé a vous d ’auoir ainfi tan t efcritde voftre m ain, & 
que vos Secretaires vous en dem euroientinfinim entobligezj& cóbién qu ils 
euíTent d ittou t cela en fouriantfic par forme de gauíTerie, f in e  fepeuren t- 
ils empefeher de dire les vns aux autres ( lors que vous en fuftes alié du Corí- 
f e i l ; comme Mefiieurs deMaiíTes& le Secretaire Fayet qui vous eftoienc 
amis fort aífidezvous le fírentT<jauoir)quefi en toutesles afiaires qui auroient 
apaíTerparvosm ains, vous lesexamineztanfiours tant foigneufem ent, & 
lesalliez ainfi rechercher désleurs principes & leurs origines , il ne feroit 
plus befoin d’y repafler apres vous,ny mefmesvous en pouuoir cacher ny dé- 
guiferaucunes partícularíteztant petites peuíTent elles eftre* tellemét qu’en 
fa ite  de tout cela ayant deux iours apres fait voir & lire ces eftats au Roy en. 
leur prefence, & S. M. leur ayant demandé s’ils eftoient bien dreffeZjS’ils n*y 
trouuoiét ríen á rediré,& fi vous n’eftiez pas l’vn desplus affidus & laboriém¿ 
aux affaires qu’ils euíTent cogneusj& les ayant preífez parplüfieurs fois dé 
refpodréjils nc fe peurent garantir de dire qu*a la verité fes eftats & reglemés 
eftoient fort bien dreíTez,5c que pour vn lióme qui n ’auolt iamais quafi fait 
au tre  profeffió que cellé des armes ils n ’en auoient poínt veu qui efcriuiíTerit 
tan t de leur main.ny qui fe peuíTent ainfi Toudainement reduireá vne víe fi 
fort fedentaire : maislaifíantcesdifcours de vos a&ions&loiianges parricu- 
lieres que les feuls ennemis de la vertu pourront trouuer trop longs & en- 

Lettrefpow n u ycux;nous vous ramenteurós que le Iendemain matín le Roy vous enuoya 
mmelles le  ieune Lomenié depuis nommé Rauane,pour vous faire voir Ies lettres que 
*ftr*8gcrei. M r.de Guyfe luy efcriuoit.par leíquels U luy donnoitaduis comme Margue- 

rite  d ’A utriche, filie de 1‘Archiduc de Grets Fíancée au Roy d ’Eípagne , 
Philippe III.paíTant pour aller en Efpagnc,deuoitenfemblc l’Archiduc Car­
dinal Albert prendre terre a Marfeilleou proche de laXur les terres de Pro- 
uence & partancle fupplioitil de luymancier en ce cas quelle reception il luy 
deuoir faire faire,forte d'hóneurs luy rendre & argent y defpendre3afin qu’il 
fuíuit exaéfcement fes intentions en toures ccs chofessfurquoy il luy auoit fait 
refponce qu’il receut l’vn &l’autre Royallemét lequelm ot comprenoit to u t: 
mais fans y defpendre neantmoins plus de $o. mil efeus au plus,pqurlefqucls 
il vous ordonoit.de faire faire le fonds,& d ’enuoyer vn homme expres fur les 
lieuxfoic la Pont ou le petit homme de voftre femme,que vous luy auiez dir
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; éftffe fi Bon mefnagerfic fi cxaófc en matiere d'argétjafín de teñirla maní a 1’ér 

ploy»du fien a coutes lefquelles chofes vous fatisfíftes fans y enuoyer persóne 
püurccqucvousyauiezvnhom m edecognoiíTaneefur lcslieux: triáis il nc 
rut point befóind’aucune defpence,pourceque cette Princefie quóy qu elle 
fe fentít fort fatíguée de la merlors qu’clle auoifinales cotíes de Próuence, ft 
ne voulüt-elle entrer en aucuné Villede France. Mais fit tendre des tantes 
furle riuage de la mer pour fe defláíTer fie y faire dire la Meífe , aúquel Iíed 
Monfiéur de Guyfe 5c ceux.de Maríeillc luy furent faire la reuerence auec 
forces belles paroles fi: offres au nom d u R o y : PArchiduc defeendit peu ac- 
compagné dans Marfeille,mais ne fitautre chofe qu’entrer en quelquesEcdi- 
fespoury baiferdesreliqucs,5cpuis s'eri. rctourna trouuer la Reine d’Efpa- 
gnejans auoir voulu entreren Maifdn ny bbire ny manger dans la Yille > fie 
ainíí peu apres fe rembarquerent-ils pour cOntinuerleur voyágc,

C u f ie n  ce mcfmecempsfurcntfolemniféesá París, les Nopces de M í­
dame foeurdu Roy auecM onfieur le Princede Lorraine, aufquels f dautant f'\ 
que vous auiézeftéCommls auec d ’autrcsduConfeildu Roy poUr cbnuénir ¿ 
des Artldesauéc les Députez de Monfiéur de Lorráine fie dreífer le C ó rra a ) 
il vous futfait de fort beauxprefens par M adame, Monficur de bórrame & 
Monfiéur leD ucdeB ar,lcfquels vous fiftés auífi-toft prefenter au Roy quí 
vous commanda de les garder 5c y auoít entre autres chofes vn cheual d’Efc 
pagne ricíiemét enharnachédes plus beaux,du mcilleur traüaií, óc des micux 
maniatas qu’il eftoit poffíble, ces Hopees de Madamc fie de Monfiéur le Duc 
de Bar nOüs rem ettentenm em oire vn compte pour rite que le Roy vous fit 
(ou vn de nous fe trouua prefent)touchant vn fien frere Baftard ( que Pon 
áuoit autres-fois nommé Monfiéur de Le&oure, ficqui áuoit eu depuis peu 
PArcheuefche de R o ü en ) fie Monfiéur dé Roquelaute, queceux qúiauront 
(commé vous) cognti de longué main 1’vn fie Pautrejeurshuraeurs fi: la forte 
qu ils audient vefcu enfemb'le en toute liberté ne douteront point de le teñir 
pour y entable 6c d’en tire córame faifoit á bon efcientle Roy en le vous con-í 
tant,que fi pour ne vous cócem er en áucune faqon ny les affaires du Royaur 
m e ; vous le jugez fiors de propos ou que vous Í*eftitníe2 indigne de fes me* 
moires, il vous feta facile de l’en ofter lors que vous y apporteréz vos corred 
étions comme nous vous fupplioris dé faire en cér rndroic S: plufieurs nutres 
que nous recognoiíTons bien en auoír grand befoiri , duquel conté loe- 
cafion fe prefenta fur le fujet des difficukez qui interumdrent au m ar age de 
M adam c, láquelle faifant démonftration de ne vóuloir én aucune fn p ri 
changer de Religión il ne fe trouuoit point d’Euefqué qui vouln|Tent la mat 
ricr^dequoy le Roy infiniment en peíne il énuoyá quenr ce fien frere Bailará 
(fait depuis peu Archéuefque de Roiicn plutoft par faueurque pour fotl 
grand fjauoír) croyant ( veu ce qu'it luv eftoit fie qu il auoir autres fols efté 
aífezbon compagnon¿ayant fouuent fait la desbauebe au jen, á faite bonné 
ebere Scaütres chofe soncor, fur tout auec Monfiéur de Roquelaure) qu*Ü 
luy fetoit faire tout ce que bon luy fembleróit, mais luv én avant parlé a 
boa efeiene fievoyant qu’il ne faifoit pasmonas dé difficulrez que les nu­
tres, vori re qu’il vfoít des mcfmes paróles fie des mcfmes femputas eq altar 
guanr á tous propos les Sainéis Canons, il hay dit i Voy tnon frere fi: depuiy 
quand ie vouspríc, eftesvous deücnu fi confciencieux ? fur toute chófe ou 
tea volunté vous eftmanifeftc fic en, láquelle il y va du báen de moñ ferincC
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Se de  celuy de raa fceur a laquellevous dcuez quclque chofe auífi-bien qu‘a 
m oy, ie ne f$ay d ’oü vous eftprouenuccttc grande fuffifance & qui vous en 
a tañe appris ? mais puis que vous faites ainíi len tendu , afin de ne me fafeher 
pas dauantage contre vous, i’enuoyerav vers vous vn grand Do&eur pour 
voftre  Pere ConfefTeur,6c qui cncendmcrueilleufement bien les cas de con- 
fciencc, & fur cela s’eftans feparez,le Roy enuoya auífi-toft querir M onfieuí 
de  Roquclaure auquel en arriuant/il dit i Vous ne f$auez> pas R oquelaure, 
voftre Archeuefque (caree fot vous qui me parlaftcs le premier de luy bail— 
le r R o iien ) veut faire le Prelac & le Dc<5teur me venant alleguer les Saines 
C anons ou ie crois qu’il entend auífi peu que vous & moy i Se cependant par 
ces refos maSoeur demeure a marier, ie vous prie parlez a luy come vous auez 
accouftumc Se le faltes fouuenir du temps pafféi H a P a rd ie u , Sirc,cela ne va 
pas bien ( ditM onfíeur de Roquclaure)caril eft temps í au moins felón m on 
opinión C que noftre Saeur Catelon commence a tafter des douccurs de cettc 
vie.Scne crois pas que d'orfenauant elle en puifle mourir par trop grande ieu- 
n e í le ; Maís Sire dites moy vn peu ie vous prie que dit ce bel Euefque pour fes 
raifonSjCaril en eft quelqucsfois auífi mal garny que ic fsaurois e ílrc A m ’cn 
vaylctrouuer ( f i l’auezagreable) pour luy apprcndre fondeuoir, Se s’en  
eftans alié de ce pas en fon logis, il luy dit en entrant dans la chambre > Hé-Í 
q u o y , que veut dire cecy, m on Archeuefque ? l’on m’a dit que vous faites le 
fa t: mais Pardieu icnc vous le fouífriray pastear ily iro ittro p d em o n  h o n - 
n e u r ; puis que chacunditquc ie vous gouucrne: ne f$auez-vous pas bien 
q u ’a voftre priere ic me rédis voftre caución vers le Roy,lors que ie luy parlay 
pou r vous faire auoir l'Archeuefché de Roüen ? O r ne me faites pas trouuer 
m enteur, vous opiniaftrant ainíi a faire la befte,cela feroic bon entre vous Se 
m oy, quinous fommes veus quelquefois enfem ble, aux brefehes raifonna- 
bles Se les dez en  la imin,mais il s*en fautbien garder lors qu’il y va du fcruice 
du Maiftre Se de fes abfolus Commandemens > He ! vray D ieu , que voulez- 
vous que iefaíTe,ditMonfíeur de R oüen , Quoy que ie mefafíe m oquer de 
m oy 6c reprocher par tous les aucres Prelats vne acfcion ou chacun dit qu’il y 
va grandement de la confclencen’y ayanteu Euefque auquel le Roy n ’en ait 
parlé & qui n c l’en aye auífi to ftrefofé ; H o ' Morbieu , ne le preñez pas-lá 
( dit Mr. de Roquelaure ) car vous & cux font chofes bien diuerfes, car ces 
gens s’alambiquenttellemcnt lecerueau apres le Grec 6c le latín quils en de- 
uiennet tousfous,fie puis vous eftes frere du Roy, obligé de faire tout ce qu’il 
commandcra fans oppofition.ne vous ayant pas choili n ’y fait Archeuefque 
pourleferm onncrm y luy apprendreou alleguer les Canons, mais pour luy 
obeyr en toutes chofes, ou il ira de fon feruicc, que fi vous faíres plus 1c fat 6c 
l ’acariaftrejc le manderav a leanneton de Condom, a Bernardo l’Efucillée Se 
a  Maiftre Iullien,m’cntendez - vous b ie n ; & partant nc vous le faites pas diré 
deux fois, puis que rien ne vousdoit eftre íi cherqueles bonnes graces da  
Roy lefquclles 6c mes folicitatiós vous ont mieux valmque tout le Latín ny le 
Grec des autres; Pardieu c’eft bien a vous a faire, á parler des Sainéts Canos 
ou vous n’entendezque le haut Allemand ¡ Vous ne ferez iamais lás de gauf- 
fe r en parlant a moyfdit M onfieur de Roüen } cela eftoit bon en mes ieunes 
ans,6c en des chofes de neant,mais en chofe fi ferieufe comme ccllc cy ou il 
y va de tnon falu t, il faut parler de fens raífis Se fans fe m oquetearq tióy  que 
i’cftimc l’honncur des bonnes graces du Roy autant que ma vic.fi m ’cftPara-
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dis encor plus cher quel'vn ny l’autrc; Cómmént Morbíéu Paráis (ák Moñ- 
r Jfieur de Roquelaurc) & eftes vous íi áze que deparlcrdVnlieuouvous né 
fuftes iamais nc f$auez quel ily fa it, ny fi Vousyferez rc^cu quand vous y 
voudrezaller? O ü y , í i j ’y feray re$cu, dítM onííeurdeR oiícn , n’éndóu- 

F tez nullement; C ’eft bien difeouru a vous ( dic Moníicur de Róquéláure) car 
|ra rd íeu  ietiens que Paradis a efté áufli peú fait pour vous que le Louuré pouc 
W ó y  i mais laiflbns vn peu Iá voftre Paradis, vos Canons & voftre confciencfe 
á vnc autre-fóís, 5c vous refóluéz a mariér Madame, car fi vous y manqúez í¿ 
Vóus ofteray croís ou qúatré mefcliancs motsde Látinque vous áuezárouté 
heurc a labouché, & plus a en fqalc ledie dépofánt, & puls Ádieu la Croce 
& la Mitcrc, mais qui pis efh ccttc bcllemaifon dcGaillonSc dix milefeus de 
rente. Us curent encor d'autrcs difcourstrop longs á reciter léfquels fe te r- 
minereni en telle forte qué Moníicur dé Roüeh fe refolut de máricr Madamé 
eom m cilaefté dir.

E D I C T  D E  N A N T E S  C O N S E Í L  T  E N  V Í O V Ü  
la reform aron de quélquts Arricies.

» € H A P I T R &  L X X X 2 X .

L E Royauriié de France femblóit lórs entierementpacific h’euft efte leí 
Réglemeos qui cftoicnt a faire touchant ceux de la Religión, aufquels 

on commen$a de trauailler par l’£di¿t de Nantes j lcqucl fue prefcncc aux 
CoursSouuerainespouiry eftrc ver i fié, fur lequellcfdícesCoürs tañede leut 
propre mouuément qu a 1‘inftigation dcsDcputcz de Vafícmbléc du Clergé 
de Fráncé qui fé trouuoit cncor lors fur pieda París, du Reéteur de rVniucr- 
íité , de la Sorbonne & áutrcszeiés Catholiques firene de grandes difEcükcZ 
fur plufiéurs Á rtidés, des particularices défquelles folicitations, pourfuitcs, t>¡fco*ñ r*, 
rem ifei, réfus, cóntéftátibns 6c debáis; Nous en laiíTcrons la dcfduétion 
aux Hiftórierís, re fe rué cfellesqui fé paíTerenc touchánt l'Articícdcs 
blées S y nodal es, de rentrém ife duquel il voüs fue ímpoífiblc de vous ex- de u  i^u-. 
émpfer abfolumertt, cpmnte vbus áuiéz fait de tous les áucrcs, car córame tous S”®*- 
Ies fufnomracz oppofant virent que par cec Arricie il eftoit permis áceux de 
la Religión déténir tellcs affemblées en tcl h éu , en teltémps & tornes le* 
fois que Boíl léur fembíeroit fans en demander permiftion au Roy ny a fcsMa- 
giftrats, & que les Míniftres & D o& eurs, des Princés &paysEftrángersy 
pourroiem cftre admis, córame aufemblablé ceux de France aller en ¿Ous Sy- 
hódesEftrangers, Í¿ Párlement éh vint fairé de grandes plaintés áu Roy,luy 
rémoiiftrant qu’enccla fon authoritc Royale eftoit grandement lcz£e, fes Ma^ 
giftrats rnefprifcz, le Royaume priué de fes áncíéiis droits ,  &la liberté dbn-- 
tiée a fes füjets, d’aller faire télles menees & pra&iqués hots de France qn ft 
íeiir plaíroit, 6¿ aux Eftrangets de faire le fémblable éh Fráneé, qué la talle- 
ranee dés iutifdiétions Eccleíiaftiqucs n  auoic def-ja que par trop enerué la 
Royale, qué f i l’on n eut rrouué le reméde des appels cotximc d’abus, des en- 
t r e p e fe  deslugesj & Clcrs, il renTortiroitplusd’appellatíons aux Sieges Mc- 
riópolitaíns & á R oraequ’cn tous les Parleracns de France, mais qu’encor 
s'eftoient tpufíours les Roys referuc ce d ro it, qué de pouruoiraux Euefcliez^ 
Abbaycs & autres principales digrtitez.de 1 EgliGe > fie dé né letit fbuffric 

Tom e h, ' ?P
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faire aucuncs aífemblésfaris pcrmiííion, efquelles nuls Prelacs Eftrangers re* 
íidens hors duR oyaum e, ncftoienciamaisadmis; atoúteslcfquellesplain-, 
tes Se remonllranccs s’adjoígnirent les Dé putez de TaíTcmblée du Clergé d ¿  
Francc ,1c R edeur 8c la Sorbonne, & autres Ecclefíaftiques, y adjouftanf 
que ce fcroicdonner de plus ampies & fauo rabies priuiíeges á ces nouueaux 
Predicaos, qu'a toute rAncienne Eglife Catholique Apoftolique & Romaí¡| 
ne Se pluíieurs autres raifons crop iongues a defduire, pour lcfquelles iíi 
fupplíoicnt fa Majeftc de rcuocqucr abfoluement cét Article 8c neluy fem- 
blet pointeftrange* s’il fetrouuoitaccompagné par euxde continuéis refus 
fie oppofídons i lefquelles plaíntes confídcrées par le R oy , il leur dit ne f$a- 
uoir pas bicncomment cét Arricie tant important auoit efté ainfi palle fans 
difficulté dans V E d íd , ne fe fouuenant point que l’on luy en euft parlé en au- 
cunc fa^on, comme il auoit ordonné cftrc fait de tous Ardeles nouueaux ou 
im portans, qu il s'enquerroir de tout cela & leur en rendroit refponce, ou 
y pouruoiroíc auec vne telle d’extcritéfie prudcnce qu’ils auroient fujet de 
contentemenc, Se fur cela s'cftantretirez le Roy vousenuoya querir 6c vous 
compra tout cela, 6c voyant que vous trouuiez cette Ardele tres-mauuaís y 
remarquiez les mefmes inconucniens cy-deíTus, 6c de plus qu’il eftoit gran-¡ 
dem ent pernicieux a tous les gens de bien de la R eligión, dautant que c’e - 

u  fyy former vn pretexte treslpecieux pour les accufer de fairc des brjgues
domek Wf. hors le Royaume auec les Eftrangers, par le móyen de ceux qui fe trouue- 
/emmerett r° icnc aux Synodes hors d’iceluy, 8c dans le Royaum e, par les Eftrangerí 
l'tjcmkUt. qui viendroient aux Synodes de France, coutes lefquelles raifons par vous 

alleguéc eftants bien prife par le Roy il vous commanda de n en  parler en au-¡ 
cune fa9on ny faire le moindre femblant qu’il vous en euc ríen dic, dautant 
q u il vouloit que vous vous tróuuafljez en vne aífemblée ( qu’il ordonneroic 
ce fa ire ) de tous Ies plus qualiñez 6c authorifez de la Religión, afin d’y rc- 
prefenter les inconueniens de cétA rtíclc^Icur faire confentir la reformación 
d ’iccluy, auquel Ücuvous prenantl’aífirmatiuepour ce qui eftoit du bien de 
fon feruice, il ne doutoít nuilement que vos raifons Se voftre authorité ny 
feruiífent grandement e a touteslefquelies chofes vous obeyftes, le Roy en- 
uoya auííi querir ( au moins comme il nous fem ble) Meflicúrs de Schomberg, 
Preíidentde T h o u , CalignonSe leannin , qui auoient efté par luy commis 
pour traítter auec ceuxde la R elig ión , fe plaignant auec quelque efpece de 
reprochequíls cuíTent paíTé vn Article tant important Se duquel tout le C ler- 
gc fe tcnoít tant offencé, íi facillcment & fans luy en auoir parlé en aucune fa- 
$ o n , dequoy Me íficurs de Schomberg & de Thou qui eftoienc les deux plus 
aurhorifez ne rendirent autre raifon , finon que Meífieurs de Boüillon de la 
Trim oüille > du Pleííis, leurs Miníftres 5c Députez d e  eeux de la -Religión ,  
l’auoient tellemenc opiniaftré voire vfe de relies proteftations de fe retirer fie 
d e n ’accepternullcmencl’Edióls’ilnepaífo it, ainfi qu il auoient iugé (-en* 
i’Eftat.auquel eftoyent pour loríales affaires de France, la paix d’Efpagne n’e- 
ftant pas encor aífeurée) plus a propos de l ’accorder que de rompre pour re - 
jecter le Royaume dans fes anciens defaftres, voyant des Catholiques fie des 

Scbomkrg, Hugucnots , quoy que diuérfement intem ionnez , qui ne laiuoient pas 
ccaí^ c  á cettc rnefme &n i ce qu’eftant reprefenté par le Roy ,> au Sindícr 

duC lergéf nommécc nous femble Moníieur Berthicr ,6c  que íes Síeurs de 
Schomberg dcThoufic leannin, eftant de tout temps bons-Catholiques
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íl Ies áuóit laiíTé fairc croyant qu’ils ne manquéroient pás d’auoir Íbíi des 
IJiofes qui cóncerncroientla Religión & fE glife , a quoy le Sieufde Ber- 

ier refpondic ( commc tout en colere J que quárid fon auoit allegue Ies 
^fracs cbofes dansl’aífemblée dú Clcrge , pluíieurs d’icclle des plus zelez 

guoienc dit qu’il ne fe Fallóle pas eftonnér du peu de fbirt qúc tels Députez 
®g>ient eu des chofes que fa Majefté auoit dices } ved qué edut le monde 

luoit bien qu’ils eftoient’ Cacholiques au gtosgrain , y ayatit fortlong* 
temps que nul d’eux né prioit nulléménc les Sain&s & meftné ne s'age- 
noüilloic plus deuant l’image dé la Vicrge ny la Croix; & He cróyoienc 
poinc les Indulgentes, le merke des bonnes ceuures, le¿ prieres póur les 
mores, lé purgatoire , lesPeler'magesnyles jcufnespardiftin&iondevian-, 
des i 8c parcant fupplioít fa Majefté au nona de toüc le Glergé de fon Royau- 
me ( commc borine Cacholiquc qu’elle eftoit & croyant toutes ces cbo­
fes qui eftoient de la foy dé l’Eglife) de vouloir preuenir le feandale dVti 
tañe pérnicicux Arricié, fáns plus déferér áux fantaifics dé céux qiii s’eftoient 
rendus tant fáciles léfquels il áuokdéputezpour faire cét Ediéfe , puis quila 
eftoiént reputez de pluíieurs poiir croireauílipcuála Meífé qu’au Prefchej 
a quoy le Roy luy aífeura derechcf de trauáiller en forte qtí il donnerolt fujec 
de contentémcnt de toutes pars, ít tous fe rcndoiént capabíe de la raifon:
Le lendemain vous vous trouüáftes én TaíTemblée genérale qui fue faite dé 
tous lés plus quatifiez de ceux dé lá RéUgiori qui fuffent lors a Paris, en Ia- 
quellé Vóus auiez efté pric le iour deuant, croyantpeut-eftre que vous les en  
refufenezcom m elcsaucresfois , tellémenc que Monficur de Boüillón vóus 
d it en entrarte {1  ce que ié voy M oníteur) ndus aurons enfin le bien que vous J
nous auiez tant defnié , qui cft de vous voir parmy flous au démeílement de njiiiX* ú  
nos aifaires, Sé deuons cróire puis qué vous auez pris cette peiné qué ce n’cft Trimwlle 
pas fans fujet; á quoy vous luy refpóndiftes, que les dutrés fois vóus eftiez ^  
tellernent emptífehé a laconle£tion des Eftats des Finances que Vóusn’áUiez 
eu moyen de vacquer a nuiles autrés affaires, mais qu’eftant maintenárit pára- 
cheueí vous auiez vfé de te  loiíir pour léur téftnoignbr voftre affcétioná lá 
Religión 8c au feruice d’eux tous, fans autre deíTéín quéleórique, ne f^a- 
chant pas ñiefme potírquoy vous auiez efté ptié en cette compágnie; NOus Ié 
croyons coirimé vous le dites ( re partí t Moitíiéur dé la T  rimoüille) mais quelr 
que fujet que cé foitqui vous ayt átrieneicy lá cotripagriié 1c tienta faucur , 
puis cbangeant de difcóurs Meíficuts de Moüy , de Clertüorit & de Saladle tiráúrs ¿  
Marie du Mont.entre Icfqucls vous éftiéz afíis vous direntM oriíieunn aurez- üejfawriti 
vous pointdefagrcable que nous deíirions f^auoiríi vous n cftés pás infórme 
des caufes de cette aífemblée: á qudy leurs avant réfporidii qué non ¿ ils re- 
parrirent.quefi eftoient bien eux,& que c’eftoit pour vri Arricie qué 1‘On áiióit 
fait glifler das l’HdÍ6t lequcl eftoitde faprOuué de la plufparc d’éux cóus & n’é - 
ftoit maintcnuque parMeífieurs deBoüillóde IaTrimoiiille,duPleííis S¿ qüel^ 
ques autres par eux práriquéz: Lequel á cé qu’ils auoient apprís eftoit dé Firt— 
úentiodü premier,afiu qué fon Eglifc de Sedan,püt eftre du cOrps des Egliféá 
deFrance, fáns prejudiciera fés preténtions d’eftréPririce Eftrangerxommé 
il eftoit aprés á ce' qu'ils auoient appris á mettre Sedan en Fief d ’Enipiré afin 
de fe tttrer 6c prendre le rangde Prince d Empire fans difpute d’aucuri t vóy- 
flnt que non féulement les Ducs 6c Palrs, mais auííi les Marefcháux dé Francé 
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lors qu ils eftoient fes Andens le voulolcnt preceder i mais que tout cel 
cft ant maintenant trop diuulgué entre e u x , il n auroic pas beaucoup det vor 
pou r maintenir fon Arcicle , fur lequcl ayantefte opiné vos raifons furent pí 
fes de bonne part & conclud qu*i\ le fallóle R eform er, comme il fut faic| 
pluíieurs autres encor auanc que cctEdíól puft eftre verifié,y ayant des eíprítS 
maHcieux auííl-bien d’entre les Huguenots que lesCatholiques,lefquels f< g || 
m ain faifoient tout ce qu'ils pouuoient pour le faire abfolument refufer, aW. 
qu'il feruit de fujet pour rejetter laFrance dans les mal-heurs des guerres Ci- 
u ille s , dont elle ne faifoir que fortir, mais le Roy apporta contre toures ces 
mauuaifes pratiques cantde belles paroles, tant debons eífcrsde prudcnce 
6c de fermeté d’efprit, qu il furmoncatoutes telles difEcultex done nous laif- 
fons les parcicularitez aux H iftoriens, a caufc que le recir en feroit trop long.

4 4 8  OEcbnomies Royales

D I S P V T E  D E  R E L I G I O N ,  M O R T  D E  
pluíieurs perfonnes qualifiées, Difcours du Roy a 

Monfieur de Rofny.

C H A P I T K E  L X X X X .

i)íFj’u!- pfiiiy T A diíEeulté que faifoient pluíieurs Prelacs de marier Madame tant
U f  j qu’elle feroit de fa R eligión, fut caufc qu’en cc mefme temps il fe fie

vuedifputede Religión en faprefence ,  entre vn Doéfceur nommédu Val 
&  vn Miniftre appellé Tilcnus , mais tout cela ( commc c’eft l’ordinaire 
de relies concentions ) demeura inu tile , chacun des difputeurs interpre- 
tan t toufiours a fon aduantage tout ce qui fe paífoit, 5c le publiant ainíi par 
t o u t » vous arriuaftes fur la fin de la difpucc, & qpmme les vus & les autres 
vous vouluífent conter ce qui s éftoit paífé , vous les fuppliaftes de ne 
prendre point cette peine, ny de s’entremettre iaraais de difputer de la 
Religión , que la Sainóte Efcriture ou cét amas de liares eferits par tant 
de Do&eurs tous les Canonsdes Papes Sctous les Regiftres des Concilles 
qui s’accordoient comme Chats 6c Rats , n’euílent eftéfupprim czoubien 
conciliez: Il fe paíTa pluíieurs difcours la defius entre tousceuxquieftoient 
laprefents trop long a reciter&  de peu d’vtilité > & partant nous lespafle- 
rons fous-ÍIlente , pour vous ramenteuoir que durant le cours de cettc 
annécjil mourut pluíieurs perfonnes de qualité en F ranee comme VArcheuef- 
que de Lvon nommé d’Efpinac.hommede grand efprlt,& qui auoit efprouué 
en favie toutesles fortes de fortunes, bonnes & mauuaiíes, Meífieurs de 
Chíuerny Chancellier de France, de Schombergdes premiers au Confeil des 

uTfispet Finances & d’IncaruilleConterolleur general ddcclles,par la mort dcfquels & 
fjnn  de desVertigots ordinaires du Síeur de Sancy,vous demeuraftes feul en l’admím- 
¿uAlité. niftrationdes Finances : Madamoifelle de Bourbon, Madame la DucheíTe i 

de Beau fort 6c Madame la Conncftablc, de la mort defquelles dcuxder- 
niers il a elle fait de grands 6c fort diuets difcours ; les plus malicieux 
difatits , que s’cftans addonnez tornes deux a la Magie pour paruenir 

MirtdeM,i-aux b auces dignitez ou Vvne eftoít montee 6c l’autre efperoít de bien 
dame Uion- toft paruenir , le Maiftre de cette fcience les effcoic venu viíiter á leur 
wjiMe. ; cccce opinión en partie fondee fur leseftranges accidents aufqucls el-



ues&Milit aires.
■ les tombferértt quáíl^ií^llem entrpcndantlcuh irtaladies'de p¿U deiouts Se e ii 

m ^Jeür m ote; lefquelsléur áuoténc tburns la facc& tous Icsrráitsda^iíagcs,s’eii 
w dcuancdcí riere ¿fe-sen deíTus de (Tous, & hcriíTé Ies chcueúx, de télic forcé 

qu’ils auóienc reiidUces beautezeftimées Les plus ‘expelientes de Lear temps; 
iion féuiement laid¿'$, mais téllemcnc difformés qu’clles faiíoient hqrreur a 

¿  l |p g a rd e tíE c  ce faiepár Ies medifants vnfcbíite de lá derniere ( que I va d¿
** 'm us a fleantrnoins ouy affermer pour vericabíca trois Damés dequaíité dd 

nombtede plufíeurs aurres, que ectte Gonneftable aüoit príees á vne aíTem^ 
blée qúi féfaifoit ¿hez elle ) d  f9áudir, que comme elle elíbit caufant & dé - 
ulfánt ed apparencé fort ioycufe auec Ies fui'dirés Dames & atures, Vne de fes 
femmes lüy vitic díréqif il cftóíteífrbritemcnc éntre daris fá chambre vngrand 
G entil-hbm m é, d aífez bdnne mine : mais dé tcint& poil fort noir , qul 
demandoií dé párlet a elle i difáritauoir des ctiofes préíTées & de grande to n - 
feqüéncea luy diréjfic prié que l’bti lá vint querir^duquél melTagc demeurant 
comme touteeípérdué & interdicte elle nc laiífapas iteantmoíhs derdonnef 
á fá femmé de chambre d‘áller dire ácét hómme qu’il s’én allaft &réuint vné 
autré fbis d’áutant qu’elle ne póuuóit pas quitter lá compagnié, mais que Tau- 
tre nayant pas pris cfcs excufes en payement ¿je luy ayant mandé qu’elle né 
faillic pas de vfcríir ¿ (incin qu*il riroic querir, elle fe refólüt d’y fatisfaire, 
pour céc efiét s’éri Vine auec vn vifage quafi demy mort feparer lá cómpagnie , 
prenant pour excufé qu’clle fe trouuoit infiniment mal,¿fe en quitcarit ces ttois 
Damés fes intimes arniés elle leur dit Adiéu aiicc les larmes aux yeux; & des 
paroles comme íi elle eut défefperé de fa vic, & dé les voir iamais plus, aínít 
qu il aduirtt, car elle mouruc fott peu apres en la forte q u il a cftc dit ¿ n* ayant 
eftéquetrdisouquátreiours maládé. ,

Mais laiflañf cés váudeuillcs foicnt vrais foient faux , cburiráléur modé 
nous-nous reduirons pour le regard de Madárrié la DucheíFc de Beaufort ( car ¿ 
de i’autrc ne vous en áiións-nous pas oiiy dire de grandes párciculáritéZ) á ce **«M. 
que vous nous én áuez conté ( tout lé furplus n’eftanc qiie deulrier) noüs voiis 
ramenteurotts qué cétte Dame áyadt peu á peu par la fugeftion d’áucutís fieris 
parents & alliez pleías de vanité Se d’ambition ( car delie-m efm e elle n'áuoit 
pasl’cfprit aífezvifnyrelcué pour tarit prefumer defa perfonne) pris des 
éfperances dé póuüótr paruénir ádes Couronnes &Díadefmes pour; clle.& fes 
enfans, lacurióíité de f^auoir cequieftoit caché dáns l’aducnir , luy faifoit 
rcchercher ( comme íá fóibleífe dé lefprit des fémmes cft ordinairemenc fuf* 
ceptiblc de télles Vaflitéx Se chofés fr iuolles } toutes fortes d expedients & de , 
perfonnesqué Vort luy difoíteftre propre á vn teldeífcin, enquoy elle fai- 
foit fouuent de fafeheufes r encentres & teccuoit des refporices fort éñoignées 
de fes eminentes préténtibris, les vris luy difant qu’cllé ne deuoit iamais cílre 
mariéc qu’vne feule fois , les autres quellé  mouroit aífezíeune, les aurtes 
qu'vn enfantluy feroit perdre le frui£c de fes efperarices; lesauttes qu*vnft 
ccrtaine perfonne qüiluy eftoitfort fam ilíére, luy ioiieroit vrimauuaUtoür,
& tous en general qu’ils ne vóyolenc ny marques, ny íignes,ríy en fa natluité; 
ny és Ugncs ¿fe lincamcnts de fa perfonne qui la defthiafTent a porter ny Scep- 
tren y  Couronnc Royale, ny mefmes aucuns enfants venants d’elle , ce qui 
l affligeok de celle forte qu vne certaine Gratiennc qui laferuoitVous a dit 
qu’etlene faifoit que pleurer & foufpirer toutes les nuifts fans qu’elle en puft 
dcuiner la caufe: O rquoy quecetteDam e fuft ainíi agitec de tels foucis SC 
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fantaifies & outré cela Fort gtoífc 8c fert in co m m o d ^d  *a gypíTcffi?,Si nég 
laiíía elle pas neantmoins de vouloir aller auec le RoyaFontainc .blcau: veri 
la fin du Carefme. máis comroc luy vides Feftes approcber & queiríU a re* 
ten o it pres de luy & enfes iours de deuotion, cela pourróic apprcftcr á par- 
le r ,  voireapporterdüfcandaleauxplusfcrupuleux, ílluyícom m andadesen 
aller faire fes Pafques a París, pendant qu’il feroit les fie unes aux c h a m p s ,^  
la vouluc conduife quafi a tnoitié chemin, ouen fe feparanc il fc fit^de pan  6c 
d’autre autant de complimencs * de miftetes ficceretnonies que s’ils cuííenc 
b ieh fceu q u ilsn e  fedeuoicnt iamais plus reuoir, voire elle en p á r ta n te  
ayant les larmes aux ycux, luy recommanda fon C x fa r, fon Alcxandre & fa 
H enriccte, fes baftimens de Monceaux 8c fes pauures feruiteurs ; ce qui ac- 
tendíitteilem entlecceurdu R o y , qu’il ne fe pouuoit quafi tirer dentre fes 
brasi voire fallut que Mr de Marefehal d’Ornano&MeíIieurs de Roquelaurc-St 
de Frontenácles vinffent feparer 3c le ramener á Fontaine-bleau,il nous feroit 
facile d empliner grandement ces difcours fie de chofcs encor beaueoup plus 
efme rueillables que ce que nous en auons dir cy-deífus, fi nous voulions vous 
ram en reuoir non pas tout ce qu*vnc certaínc femrne nomvncela RouíTc 6c fon 
mary ( Icfqucls auoicnt long-temps feruy cette Dame , & que vous auez 
gardo fix ans prífonniersala BaftUle, pour auoir parle tróp librement des 
actions 3c vie dlcelle) vous en auoient dit ; car vous le teniez fecrec,roais feu- 
lem ent ce qu’ellc en contoít a nous aurres lors que nous luy voulíons donner 
audiance ( car c’cftoit toute fa dele&ation que de pouuoir trouuer qui la vou- 
luft efeouter la deífus) maisle rcfpcft de cette Dame,de fes Enfans & Parcns, 
la tnemoire de i’amitié que IcRoy luy a portee,& l'animofité que cetteRoufie 
&  fon mary tcfmoignoient contre elle , qui nous rend fufpc<ft de fauffctéla 
plufpart de ce qu’ils en difoient, nous impofe filcnce, 6c. nous fait contcnrer 
de  vous ramenteuoir, comme elle eftant reuenué a París,  & vous ayant fait 

t fs partie auecMadame la PrinceíTe d’Orange.ficautres petfennesqualifiécsjd’aü
il &ucbejfc 1er faire la Cene a Rofny , pour leur monftrerles deífeins dé vos baftimens 
¿eBedttfort, qUj s’aduan$oient fort ( par le moyen des dix mil efeus que le Roy vous auoit 
í  ^áfqaií donnez au voyage de Bretagne) vous eftant alié dire Adieu a cette Duchefíe 
de fy/ ny. auant voftre partcment ( laquelle eftoit logée chcz le Sieur Zamet J elle vous 

fit bonne cherc, vous pria inftamment d’oublier tputes les broüüleriés qui 
s’eftoient paílées entre vous, comme elle vous proteftoir d’auoír fait de Ion 

, coftc, de la vouloír aymer 6c daífe&ionner fes interefts, comme de celle 
que  vous trouucriez toufiours pour eftre la meilleure& plus afíeurée de toutes 
vos amics , qu’elle auoit toufiours grandement eftimé voftre ve rtu : mais 
qu'outre cela vos grands & vtilles fetuices rendus aur Roy & á l’Eftat l’obíi- 
geoíent plus que iamais a vous procurer cout bien & honneur,pour des raifons 
q u e lte  vous diroit a voftre retour,fa refolution eftant de ne faire plus rien fans 
vos bons confeils 6c aduis, vous luy vfaftes de plufieurs duilitez, fubmiílions 
& remercimcn$, fansneantmoins faire aucun fcmblant de vous douter de 
ce qu’elle vouloit d ire , quoy que vousne l’ignoraííez nullem ent, ne vous 
eftant iamais peu cntrer en l’cfprit comme vous nous l auez fouuent dit ( ven 
les agitacións ou vous auiez fouuent vcu entrer celuy du Roy qui toufiours 
combatcoit entre Vhonneur 8c l amour 6c la difference qu’il y auoit de fa gloí* 
te  acquife a la honte qu’il receuroit d’vn tel mariage,vous en parlant toufiours 
en ces termes lors qu’il vousentretenoit en particulier la deífus)que Icshautc^



éíperance de celteDame pcuíFcnciamaisrcüíIIr, ibinc a fes dlfficukezláre- 
folution que la Reino Ducheífcde Vallois, tcfnloignoicd’auóir priFc (’íuiuanr 
trois lfectres qu‘elle vous enauoitefcrites) d'cmpc lcherfor melleme nt ce def-Lm,í ^  l'Á 
fein * vousnc l’aiflaftcs pás nonobftantcfcs opinions deriuoyer Madame v o .--!S  
ftre femme {lors que vous fuftes preft a partir ) préridre auíli bien que vous ̂  
cóngé dé ccué Duchéííé , laquelleluy fie pareillemenc fort bónne chere 1’aíX 
feurant qué vous cftiez tous deux en tres-bonne imeÚigcncé enfemBle Se 
qu cli c la vouloit aymér Qc affe&ióiiner comtac fa meilleure arate, la prianc 
áuífi dé la youloir aym er, Se de viiire libré ment áuec e lle , & de venir á fon 
leuer & a fon coucher quand bon luy fcmbleróit Se s’eftans íeparees dé cétté 
forte apres plufieurs aucres páreils compliments, Madame voftre femme 
vous coma tout cela , & vous demanda que vouloit dire la harangue de cétté 
femme fie fi elle cftimoit qu’elle fuftfibeftc que de ténir á hodneur la liberté 
qu éllé luy auoit donnée d ’allec a fon íeuer &a fon coucher , qui eftoit tout 
cequ elle pourroit fairc (veuvoftre quaüté)énuers vne Reine de Frdnce, plei- 
fté d’honneúr Se de vertu: A quoy vous rcfpondiftcs que vous f$auiez bied 
ce qu elle vouloit íignifier par ces langages & que vous luy en diríez vne au- 
tré fois d’áuárttagérmais qu’clle fe gatdaft bien en atcendant d en parler a per- rctmier í¿ 
fonne nydc diré fes fentiménts la deífus, fur toutalaPrinceftc d'Orangc, ^  pers 
quis'imaginoít y auoir de grands incerefts, & qu’ellc verroic vn beau jeu & M 
bien joíié ; fi la cordé né roiripoit: mais que pour voftre opinión cello 
dés autrés ne fuccederóítjpas commc ilss’eftoient imaginéz, le lendemáiii 
vous vous en allaftes a Roíiiy ou deux iours apres vn matin quelque peu auant 
lé ioUr qui éftok le Samcdy de Pafques, commc vous dcuiíiez áuec Madame 
voftre Femme luy pavlant de ce mariage, Sccontraenciezá luy dire ce que 
vous en  eftimiez > les grands obftácles qué vous preuoyez a fon accomplif- 
fem ént, .  & les inconuénients Se défáftrés done il feroit infailüblcmcnt fuiujr 
s*il fe faifoit, vous entendiftés Fort fonnef la cloche de la pórte láquelle auóic 
Vne córde qúi paífoic de la les fo ífez, & vné voix peu apres qui crioic iricef- 
femmene de la pare du Roy ¿déla pare du R o y • Ce qui vous fie metete la tefte 
álafeneftre pour appéller de vos gens, afin d’aller abbaiíTer lé pone Se ouurir 
la porte,ce qui ayant efté Fait & vous eftant defeendu enbas.auec voftre róbbe 
dé liuidfc, il entra vn Courrier qui vous dit commc tout éfmeu > Moníieur le 
Roy né vous éFcrit po in t, mais m’a commandé de vods venir trouucr tbute la 
nuiFtpour vous diré de Fa part que vous ne Faillicz pds ( fi vous luy vouléz iá- 
tnais fairé pláifir) d eftre aujóurd’huy a Fóntairie-blcáu: íéfus mon amy ( luy 
ditcs-vóus) le Roy eftdl nialadé t nonMonfieur (reFpondit le Courrier jmais 
íleftléplusfáfche ¡k ennuyé qué ié l aye iamais veu pour quelque accidenc 
qui luy Foie arriué .* car Madame la Ducheífe eft raortc i la DucbeíTe morreíluy 
dices vous) 3C commént cela ? de qu elle maladie fi protriptea elle efté attetni 
te ? hé ! coirimént le í^áts tu- !c te prte monté a tría chdtíibré dáucant que ie tríe 
tnorfonds ícy, & en def-jéunant ( carie erbis qüe ru as bon apetit) tu me con­
teras touté cette Hiftoire, Se ’ors eftant vénu retrouuér Madanic voftre Femme 
au l id  eniabaíFant vous luy dices: Ma filie tí y a bien des ríóuuclles, Vous 
ft'irtíz point áu coucher n’y au leuer dé la Duchéflfe : car la corde a rompa: 
iríais puis qu’éllé cft veritablement rítorté, Dieu luy dointbonríe vic Se ípn- 
gue, voy la 1c Roy dclíuré de beaucoup dé tranáux d’éfpnt parniy tarit d ir -  
icFolutions done il eftoit agité: mais efeoutons les parcicularítcz que nornt 
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en peut dííc ¿c Cburrieí? i le  Ies fjay toutes Moiífieur ( rcpíarcic-il)  cái i’áfv 
palle par lelógísde Madame la D uchdfe, ou i ay trouue Monficur dé la Va- 
renne merueilleufement afftigé, Icquel rn’a tout com e, fe doutínt bien qué 
vous vous en informeriez, pource qu elle luy auoit di til n ’y auoit pas íix heu- 
r t i  ( lors qu'elle eftoit tombée malade} bcaucoup de bien de vous* &aífeur¿ 
q u e  vous eftiez maintenánt enbónneintelligence , & ncantmoins craignanf 
que ie n’enoubliafle quelque chofe, ilm ’abaillé vne lettreou ilm ’a dit, q a if  
Vous en faic tout le difcours, laquelle vous ayanc mis en main vous y 1’euftesí 
ce qui s’enfuiu

Lettre de Monfteur de U Várente a Monfeur de Rófn)> fur ce qui c’ift fu i el
j>aj$é en cette mort.

M O N s E iG N É v k ,  N e doiitant point que vous né foy ez en peine dé 
í^auoír toutes les patticularitez qui fe fontpaílees touchant Madame 

la Ducheífe {Se ce auec ra ifon : car elle vous aymoit & cftimoit plus que Sei- 
gneur de France) ie vous diray que s’cílant feparée du Roy enuiron a moítíé 
da  chemin de Fbntairic-bleau a Varis ¿ auec plus de demonftration depaffion 
amoureufe & deregrctsl'vnpoutl’autre, que iamais, voire auec des paroles 
tcllcs que s’ils euílentdeflors jugéquilsnc fe deuoient iamaisplus voir (cota, 
m e ie l’eftime bien maimcnátít) le Roy me commanda de l’accompagner, Se 
d é la  mener loger chez Mr» Zamet » comtne ie fis Se le lendcmain qui eftoit le 
Ieudy Abíolu apres qu’elle eut bien difne, Se de fort bon appecic: car fon ho­
llé  l’auoit traittée de viandes les plus friandes Se delicates, & qu’il f^auoit cftrc 
le p l us felón fon gouft {' ce que vous rcmarquerez auec voftre prudcncc: caria 
m ienne n eftpas aífezexcellente pour prefumer des chofes dontíl ne m’eft 
pas apparuj elle s*en alia oüyr Tenebres au petit S. Anthoine j ou il fe faic tous 
Ies ans a mefme iour vn des plus excellenrs concerc de Mufiquc qui fe puiííé 
oüyr , durant Icqucl il luy auoit prís quelques esbloüyfsemens q u il’auoient 
fai<5l reuenir plutoft qu elle n’auoit deliberé au logis dudit Sr. Zamet, auquel 
licu pendant qu’elle fe promenoitdans le jardín,elle auoit cfté furprife d’vne 
grande apoplexie, qui des l’heure mefme l’auoit peníe fuffoquer: de laquelle 
eftat vn peu remife elle n’auoit eu autre parole finon , Que Ton l’oftaft prom - 
tement de ce logis, Se que l’on la porraft en celuy de Madame de Sourdis au 
O oiftre fainéfc Germain* ce que l’on auoit elle contraint de faite, á caufe de la 
paffion extreme qu’elle teftnoignoit auoir de deíloger du logis du Sieur Z a- 
inec, & atler en l’autre, ou elle nc fut pas fi toft arriuée que s’eftanr mife au lit* 
elle n euft des redoublemens de fon premier acccz tellement frequents, que 
icm erefo lasd ’enaduertirle Roy , 6¿de luy mander que tous les Medecins 
doutoient fort de fa vie , fur tout á caufe qu’eftant fort groflfe l’on nc pouuoíc 
pas vferde rem edesproportionneza laviolencedum al,m ais que depuis la 
voy ant tellement em pirée& changéequ’iln’eftoic nullementá propos que le 
Roy la vift ainíi défigurée,de crainte que cela nc l’endefgoutaft pour iamais fi 
tant eftoit qu’ellc pulí reuenir á conualefcence. Ie me futs hazardé itan t pour 
cette raifon que pour éuirerles trop grands regrets & defplaiítrs du R o y , s*il 
euft veu tanrfouffrir vne creaturc qu’ilauoit fi forcaymée, de luy eferire que 
ie le fupplioís de nc venir point, dautant qu’ellc eftoit m o rte , Se que fa venue 
Jie luy feroit que rengreger fes doulcurs , Se luy caufer quelque fafeheuse



tres*
accident, Scentoütcas apprefteraparíérábeaucoupd’efpríts mátícíeux • a 
quoy faMajefté ferefolut par l'inftance formelle de cous fes plusqualifíczSe 
affidez Seruiteurs qui fuifent aupres d’eíle !ors qu’il a reccu ma lertre , & s’ea 
cftant fur fes pas retournée á Fontaine'bleau > & moy ie fuis ícy cenant cetce 
pauurc femme comme morte entre mes b r a s n e  eroyanr pas qu’eile vine 
rencor vnehcure , ven les effroyables accídents done elle eft crauaillée. Ce 
fCourriér que Vous cognoittez Vous dirale furplus, &feraencendre lé que le 
Roy delirede vous, á quoy lene doutepoincque vous n’obeyíliez auífi-toftaIe 
vous en fupplie, luy ayanc toufiours ouy dire qu’iln  aiamais trouué feruiteut 
qui Paye íi puiíFamment confoié que vous en toutes fes aíEictions & vous iu* 
gez aífez qu’il a befoin de l’eftre en celle-cy ayanc faic vne telle perte , fur cé 
iepr ieDieu ,  &C.

Ayant leu cetrelettré touthaut, le Courrler vous dit que c’eftoirce qua 
Monfieur de la Varcnne luy auoic donné tharge de vous d ire , n’ayanc ríen a 
y adioufterdinon qú alapremiere lettre qn’il íaifoitlá meníiond'auoirefcrice ¿úetáne- 
au Roy, fa Majefté eftoic aüííi-toft montee á cheual & s’eftoíc acbemínee vers 7"aí AfMu 
P arís : mais qu’ayant re§eu la feconde a my chemín il s’eftoit atrefté toutww 
coarc, difpucant enIuy*mefme s’il iroit voir cette femme, que l'on luy man* 
doiceftrémorce , ou s’ils e n  retourneroitáFontaine-bleau , furquoy$pres 
queM eílieursd’O rnano , de Roquelaufe, de Frontenac & autrts particu- 
liers feruiteurs luy eurent perfuadé de s’en retourner, il 1‘auoit appellé au mi- 
lieu déla campagne& commande de vous venir trouuer &dirc ce que vous 
auiez entendu de lüy vous prianc de faire díligencé j a quoy vous ne manqua- 
ftes pas, car eftant auíli-toft montea cheual, vous vous en allaftes def-jeuner 
a PoiíTy &c difner a París, la vous emprunraftes le carrofíe de Moníieur l*Ari 
cheuefque de Glafcóqui porcoit le nom de Bechune auec lequel vous allaftes 
prendre la poftc áEífone.

Vous arriuaftesTur Ies íix beures dii folt a Fontaine-bleau, le Roy cftant 
lors feul dans la galterie de fa chambre en laquelle vous voyant encrer il vous 
alia embrafler& vous d i t , mon amy, vous foyez le tres-bien venu: car ie fuis 
infiniment ayfe devousvoir, cognoiíTant par la diligénce done vous aueZ 
vfé , faífedion que vous me pórcez& les reífentiments que vousauez de 
monaffli£tion encor qu'ellcm 'ait reduiten teleftatque ie n ay poinc maín- 
tenanede plus doux contentemenc que de pouuoír demeuret féul á entrete- 
nirm estriftespenfées 5 ny dé plus forte appreheníion que de voir nou- 
uellement quelqu*vn de mes affidez &familiers feruiteurs comme vous* 
daurantqu'alors fe redoublent en moy les doulourcux refíenúments de mott 
extreme perte fur laquclle i*ay eftimé pouuoír tirer plús de confolation de 
vous que de nul autre qui eft la feule raifon pourquoy ie vous áy mádé en telle 
diligence & partant faites en forte que ie ne fois poinc fruftréde mon attenteí 
Sire, (luy refpondiftes-vous) en vne occafíontanc importante íe me garderay 
b ’cn d’entreprendre Curies ccuures efmerueillables de D íeu , célle du temps > ccnjiUúom 
ny de voftre tant excellence & ííngulicre prudence, defqudles feules doiaent Je Mmf.nr 
proceder les plus efficacíeufes confolations que vous fciurlez receuoirjtiy de 
vouloir alleguervos ennuis en exccnuancvoftre perte ouen rauallant le prix du 
fuiet que vous regrectez, &c encor moíns vferay-je de correífcions & remon- 
(trances fur l’excezqui fe pourroit frouuer en voftre aftiidtion pource qu ell#



tirera  plus faciletnentle temperament dont clic aurabefoin, de vóftre grand 
iugem ent 8c fageííe, que de tornes les paroles & raifons dont ie me pourrois 
feruir pour céteffec, auífique lentreprenantpar l’vnede fesdeux voyes fe 
fero it plutoft vous ennuyer que vous confoler 8c accroiftre vos defplaifirs que 
de les adoucír: & m e femble bien plus a |>ropos de vous ramenreuoir quelques 
couplets de ceux que vous nommiez vos Fíeaumes eftans de la Religión, que 
le changemCnc d icelle ne vous aura pas a mon aduis effacezde la memoire,afiij 
que vous vous en feruiez maintenant vtÜement commeie vous ay veu faire 
nutre fois en vos plus grandes defeonuenués & anxietez.

L e premier defquels commence aínfi: Remets en Dicu & toy & ton afluiré, 
En luy te fie & il accomplira: C e que tu veux accomplir 3c parfaire, &c. Le 
fecond eft tel i Laiífe Dicufalre attens-le 5c ne te donne, Soucy aucunregret 
ny defplaifir, 3cc.

E t 1c troiíiefme auífi eft tel que ie vous ay fouuentouy d i re , lors que Dieií 
auoít conuertyenbiendesaccidentstres-fafcbeux en fapparence humaine* 
O Di eu quel hauteífe, Des oeuures que tu faits ; Et quellc eft en tes faits , 
T a  profonde fageífe. I ’en pourrois encor alleguer d'autres fcmblables que 
i’ay plutoft retenus pour vous les auoir ouy diré que pour les auoir leus, íi ie ne 
craignois de vous ennuyer, 8c ne cognoiífois qu'cn ce peu de paroles pro- 
noncées parl’efpric de Dieu,vous y pouueztrouuer toutes les confulations qui 
vous peuuent eftre maintenant ncccííaircsJ6c partant^Sirc.aycz agreabledc re­
meteré en Dieu 6c vous & vos affaires, Confiez vous, Sirc, du tout en luy & il 
accomplira ce que ie vous ay toufiours veu le plus ardemment fouhaittcr, qui 
eft d ‘auoir vne remme que vous puifliez aymer, laquelle vous faífe des enfans 
qui puiíTent fans difpute vous fucceder au Royaum e: Laiífez aufli faire p íc u , 
S irc, ne vous m ettez ennul fouey ,Se n ayez regret ny defplaifir des chofcs ou 
fa prouidence opere , commc elle fait manifeftement au fujec qui fe prefente 
6c admirczla hauteíTe de fes oeuurcs, 6c fa tres-profonde fageífe entoutsfes 
accidents defquels vous vous plaignez 6c defquels il fe veut feruit n  en dou- 
tez  point pour operer les chofcs admirables, dont 11 veut que vous foyez l*in- 
ftrum ent pour vous defehargerdebeaucoupde foucis, & mettre voftre ef- 
prit en repos en le deíliurant de tantde contcntions done il eftoit inquiete,pour 
auoir des defirs que voftre honneut 6c voftre propre prudente ( ie  le f§ay 
bien) dcf-approuuoiententiercm ent, 6c des deífeins a accomplir, que par 
la mukiplicité des obftacles aufquelsla nature d’iceux les aíTubjctiífoit, voftre 
gencrolice & folide iugement vous faifoit eftimer inexecutables, finon par 
des formes 6c des movens enderement difpropordonncz a tantde gloircs par 
vous acquífes 6c a cette haute renomméc de vos vercus ínfígnes que fvniuers 

j n publient. Le Roy vous efeouta fort attentiuem ent, 8c voyant que vous vous 
cftiez teu pour actendrc fa refponce il fe m it a vous regarder fixem ent, puis 
ayant fait dix ou douze pas parmy lagallerie, il vous dit a la verité mon amy, 
i ’auoís bien efperé de voftre venué quelque efpecc de confolation iíuis con- 
fideré la viuacité de voftre e fp rit, voftre humear prompte 6c foudaine, Se les 
commaudements abfolus que ie vous ay fouuent faits de me parler libre-  
m ent lors que vous fetlez feul auec m o y , Se de ne me celer 8c defguifer 
nuls de vos fentimens aux chofcs que vous me verriez encreprendre au pre- 
judíce de ma perfonne 8c de mon EftatJ’attendois de vous plutoft des rem on- 
ftrances pareillesa ccllcs que vous m’auez faites autresfois fur ce mefme fujet
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qí¡fe ñdn pas lóüanges ceíles que vous m auez données, enquoy neantmcins 
Vousm'auezfaic p la ifircaráuíli pour en diré la ve rite n’e f tc e  pas au temos 
qu vn efprir eft grándement afftige' qu’il luy faut reprocher fes fautes, que (% 
vous áueztouché aux m iennes, vous l’auéz fait fi doucement que ie nc m*en 
fsaurois plaindre.vous eftant contemé de me faite faire ma le^on par vn Roy 
iflfpiré du Roy des Roys, de laquellc ie proffireray ie 1c vous promets, p re - 
nant de fortbonne pare cout ce que vous m auez d ít, voiré ie recognoisbiéil 
que craignant de me fafeher, vous n’auez pas voulu achcuerla fuitte du deri 
nier coup led , & par la fair cognoiftre que les efprits vífs & prompts ne laif- 
fentpas d‘ eftre fott circonfpe¿h lorsque les occafions le réquierent, yous 
euftes encor pluíieurs propes, le Roy &: vous für ce fu je r, quí feroient trop 
long á recíter. Apres lefquels ii forcít de la gallerie, de fut trouué bcaucoup 
riioins trlfte par ceux qui eftoiem dans fa chambre qu'ils ne Yauoientveu au~ 
parauanc, 5c quelques iours apres fa vertu furmoncant peu á peu fes paífions 
& n’y ay ant plus perfonne qui fentretint en icéltes, il reuint en fon premier 
naturel de vacqua comme auparauant aux affaires de fon eftac.

P I S C O V R S  T O V C H A N T  Mr. D E  S A Y O j  |
&c diuerfes affaíres?

C H A V L T K E  L X X X X l .

I N có N T iíirA ií 'r  apréslámortdeM ádamelaDucheíTedé Beaufort, la 
MarquifcdeBellc-ííle ferendirFéuillánrine pardcuotiondeMoníxeur dé 

loycufc eftant preíle du Pape de rentrer en Religión, duveeu delaquelle il ^ d L  
n  auoit efté difpéñce que pour faire la guerre au Roy de pendant icellé feu- 
lemcnt 5 apres áiioitunarie vne feule Elle qu'Ll auoitheritiere vnique de touté 
h  maifon de íoyeufe á Monde ur de M ont-penfier, & quelques iours aúpa- 
rauanc pris fa derniere m aín, des delices, plaífirs & yoluptez du monde > fé Mmhe 
remift Gapucin* Quaíi m  mcfme temps fut fufeitée par quelques malíns & %nfíérs 
pernicieuxefpritsynccertamc filie nommée Marthe Broificr a contre-faíré 
la demo niaqué i afin des’en feruir a de eres -mauuais defleinscontre le Roy de 
l'Hllat , aufquds fa Majcfté quelque prudéncc, dilígencc 6c gcneroíite doftt 
elle vfaíi, ne, remedia pas fans beaucoup de peine & grande longuéur 
tem ps, xrat cetteFille fut promenée jufques a Rome & dura cetté manigatícé 
pres d ’vn añ &e demy, delaquelle ie laiíTeles parciculariccz aux Hiftpxiens qui 
les reciicntamplement ( pour méfmé raifon} que peu de cbofe au prix des 
longvtraittez qui en ont cftéfaks, des diuerfes procedures de produáions dé ■ 
ticresqui fe fireñta Rome&:ailleurs touchant les contrariantcspretencions du 
Roy de de Moníieur de Sauoye^Cut le Mar quifat de Saluces, lefquelles confuí 
merentbeaucoup plus de tetnps qu’il 11’eftoit conuenu par le Gompromis pour 
l acbicrage reinis au Papc, iequel par ccrtaines afires que luy fie vn Ambaffa? 
deut dc Mr.de Sauoyc (qui fcmbloyent conclurre qu ils'enrendit auec le Roy 
íonsPefperancea luy donnée,que s’entenciant en ía faueur il donneroit ledíc 
Marquifat avm de fes nepueux» pour-le teñir en hom m age, lige de lá 
Cóuronne de fran c e ) prit fujec de fe dcfpotter pour touítours du íufdit as> 
bitxage^, pendant tous lefquels temps de  fes debats fic eonteftations par tí 
liesrnSe ;papipts; Moníicur le Duc de Sauoye ne lailTa pas d  auaic nnuoVii



en  F ranee a diuetfes fd s , fes Sicursde Iacob,de la Róchete?, de LulUns vde 
^B rctons & de Roncas , pour eíTayer s’il n’y auroít point raoyen de traitter 

S r i í q u e l q u e  chofe plus aduantagéux pour luy auec la propre perfonne du Roy 
le íycy f w r  q a q i  n t  voy0it apparénce de rcfpcrcr par 1? iugcmentduPapc ny les affiftan- 
t'a!HAÁ<r' ¿ 5  ^ ‘Efpagcic i Tous lefques Députez faifánt tondement fur la grande faueur 

que Ton difoit que vous poíTediez lors ( laquélle éftoit pluioft neantmoins én 
Toppmion des hommes quen  effét, d’autanc que le Roy comme Prince fage, 
n ’ayanc íamais auné á fe coiffer de fauorís inútiles & par {imple humear & fan- 
caiíie, tous les plus accreditez des fiens ne fe trouuoient íamais áuoit de pou- 
uoir nv d’aUthoritécn hrefolutiondes anaíres qu áproportion de leurs bons 
conleils, vtilitéde leurs feruiccs & vertus) vous en  parlerént fouucnt, vous 
donnant de grandes affeuránces de l’amitié de leur M aiftré, de l eftimc qu’il 
faifoit des borníes partiesquiéftoienten vous i & de l'intcntion qu’il auoic de 
ne laiífer point long-ccmps fans digne recognoiífance, les obligations qué 
vous acquerriez fúr luy en facilitant fon accominodement áuec le R o y , fans 
la perte de ce ̂ ui eftoit iuftemcnt fien ¡ mais nonobftant tous leurs beaux dif- 
cours s’y ne peurent-ils tirer autre refponce.de vous, finon que vous ne de¿ 
ílriezem porter autre rcmunfcration de tomes vos a£tÍons que la féule gloire 
& loüange dauoirtoufiourseftevtileStloyalféruiteurde voftre R oy, en n¿ 
luy confciliant íamais tiende dommageabfe ny dehonceux, commeferoír, ce 
delaifléme c par apparcncé de forcé: Que fi Monfieur de Sauoye auoic quel- 
que gratificación a defircr de fa Majelté il l  a falloit attendredefa puré libe» 
ralité qui neferoit Íamais dite teilc, tant que la chofe a luy demandee ne feroit 
pas en fon abfolué difppfition, mais poífedée pát vn au tre , ne  doutant nullc- 
vnent auffi que les chofcs cftans remifes en l’cftat conucnabtc a la  dignitc dvn  
í i  grandRoy qu’il n en vfaft apres ainfi qu’il apparxenoic a fon Eminente vertu 
& haute renommée, lcquel mefmé langage ces Députez ayant auífi entendu 
de la propre bouché du Roy fans leur donner nul plus grand efclairciíTcmcnt 
de fes intentions, ils comme ncerent á fe douter qué leurs voy ages nc fe- 
roient pas de grande vtilité par la voyc qui leut auoit cfté ordonnéc de fui- 
ure i & parrantafindele faire eftírtfcr hábilesnegociateurs en né retournanc 
pas les maim vuidcs,ils voulurent eíTayer d’fcnrirer quelquefruiéfc par vne au- 
t te  m aniere, dequoy ils conrearent efperancé ayant entendu ( par hazard Se 
comrneles vns Sc les sutres difcouroienc par-cy p a rd a ) des plaintes & bruití 
de diuers m efeontentemens, lcfquels ayant voulu d’auantáge approfondir, 
&  les trouuans plus communsqu’ils nefe fuífentpeu imaginer ( com m eced  
Tordinairc des gens oyfifs &c fur tout des courtifants Fran^ois, de fe plaindré 
quaíitoufioursdu gouuernement prefent du Roy & de fes principaux Míni* 
ftrcs,ac  denuíer ceuxqu’ilsvoventplus emplóyez qü’eux, & toutcela 1cplus 
fou.ientfan» f^auoir pourquoyjils firent fur tellcs niucllcrics&parolcs vaines 
jereces en l’air vn fort grand fúndement,fe vindrét a perfuader que íi vnefois 
leur Vlaiftrc pouuoit venir luy mefme en perfonne en cctce Cour fi luy feroic 
facile, par 1‘aurborite de fa prefence, la grauité de fesdifcours, fes dócepci- 
ues cajollcries Sefes infignes liberalice?;, de fomenter de forre: tels mefcon* 
rentcmens que ve nauta produíre des fruí c h co n fo r mes a tece s  femenccs, 
le Roy trouueroic aíTez de befongne tafilée dans fon propre Eftat fans en aller 
chercher chcz fes voiíiris, ne confiderant pas que la legereté: des hommes 
cU ordiniiircmcnt tellc,mais fur tout celie des cóurcifans Fráñ^ois^que comme

lis
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ils s’altcrent facileméht pour vn ricn3aufli s’appaifent-íls tout de mefme pour 
fortpcu de chofe^oire arriuefort foaueac qu'vne borní e ceillade, viid'oux 
fouírls,vncloiiahgc,vne gracieufe p a ro le ^  vne accollade de leur Roy chan- 
gc les caeurs les plus vlferez, &leur fait prótefter touthauc d cmployer biens ‘
6c viespóur fon feruice. .

Tétfem eat qué fur fémblables prefuppoficÍons,VíoníÍeur dé Sauoye tef- ¿
jhóignádé grandes froideurs aux Efpagrtols, refufa fon Fils atine & fa Filíe /'■■- 
áifnée au Roy d ’Éfpagne qui les luy démandoít pour eftre honras pres de 
luy áuéc dffres de les cncreténir de touces cüofés,& leur donner vn cquipage b ñ ts. w»-, 
digne de la grandeur de la maifon dEfpagne3dc laquelle ils eftoient fords & mmi‘ 
fe refolur de s’en venir cri France, fes imaginátions le pbrtánc a s’eftímer f¡ a 
de¿tre,íi eloqucnt,fin & rufé,qu il s'accommodcroic en rouc ¿c par tout auec 
le Roy Se conferuerok tout enfemble fon Marcjuifati Ét cii cétte maniere fui 
telles caufcs,& pourtelles taifons fut entierement rompu tout l'árbítrage dii , 
Pape>& leRov(qui audit auec difficulcé permis au Duc de Sauoye dé venir en ^ S tJ d e  
France)difpofé á recouurér le fien par la voyedes armes, íi l’arriiiec du Duc iwom, 
neluy apportoitle contcntement quilauoit téfmoignéaux (icnsd’en atten- Gt,yí:iliC . 
drc,& mefme luy en auoit fait fentir quelque chofe par vnc íicnne lettre: Ce 
pendant fur les aduís receus par fa Majefté que le Duc de Biron en vn voyage 
par luy fait eri Guvennc auoic vfe de cárcíTes cxceffíués a l’endroit de toute 
la NobleíTe gratifié dépluíleurs dons Se liberalítczjcs plus rémuíins Se accrc- 
dítez dicélléjtenu table óuuerte fort fplandide a tous venans, Se des propos 
fortínfoíens & audaciéux au milieu du yin Se des viandes, eíloignez du ref- 
péct deu a fon Roy i Se qu’en d ’autre Prouinces quclques aucresgrands du 
Royaume^dont les humeurs eftoiént plus cachees, y faifbierit des menees 
fourdes Se platiques fbus-main, qui yallbient encor moins que ces éfcapades 
publiques Se propbs enftezde vént du Duc de Biron,fur relies nouuelles.donc 
fa Majéfté vous parla,elle fe refolut d’aller paíTer fon Efté á Blois fous pretex­
te d ’y iriahger des mélons^mais en effet, afih qu’eftant plus ptochcs des licux 
ou s’cfpandoient fes mauuaifes fe m enees, 5c toutes ces rumeurs dont ío n  
bruyoitAil les defebuunt plus fací Iem ene 3 oii amortift entiéremeiít f comme 
tout cela luy fuccéda fort he u reufemerít pour Iors j fon app rócheme n t , fo n 
hum eur douce/cs propbs famiUcrs,fes agréábles cajoleriés,fon habilité a pra- 
tiquer les éfptits & defcouiidr lesrufes & menees d ’autruy , Se fur tout cetre 
Valleur incomparable Se diligence admirable a coiirír aux occafions produi- 
fans tous cés éffets ¡ Bn ce lieu de Blois vous ytnt trouuer la Príncefle d’ÉfpR u  pr;w / ,  
Aoy áuecféstroisFtls & faFilieaifnee ( k ie u n é  eftant nourrie auec la 
éuife de Roubais, voftre tante 5claíiennc,veufue duyicbm te de Garíd , vo- 
rere O n d e  8c voftreParamTDout Vous requerir <TaÜiftance centre les violen-
cesdes Prince &Princeífe de Ligué leurs parens fl¿ \¿s voftres, Iefquels leur 
vfurpoieút tout leur blén, Sé de vóuloir aééeprerla tutelle de fes Fils,qui vous 
auoit eftc deíferée cómraeéftant le plus broche de leurs parens du cofté pa- 
tfexuel én France,ce que vous filies fort franchctncnt apres en auoir parle aíi 
RoV quiproí-nit d'appuier vos demandes.de fon authoricé, & pour diré en 
trois Iignes toute cctte Hiftoire qui dura fix ou fepe anssvóU¿ reciraftes pres dé 
vous ces trois jeunes Scigneurs &les entrerinftes comme vospropres enfans, 
j'ufqucs a ce que vous leur euífiezfait cendre cjuelque fix vingt millc líurcs 
de rente en fonds de ter re qui leur auoient efte vfurpeí.
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C eu x  de ío u rs  vindrent auffi a Blois pout vous parlerde faire deíFendre 
i’en trée  de coutcs fortes de manufa&ures Efirangércs Jefaifant fortsde four- 
n ir tou te  la Franco de femblabies eftoffes, vous Ieur remonftraftes combien a 
fexecutionilstrouueroientleurpropoíitiondiffieile, Qc qu ilfallo it aupara- 
u an t faire vn grand eftabliflctnent.pour les foyes & letirage de l’or Scl’argcnt 
& conílderer de quelle perte feroit caufe relies defFcnce ufoudainem cnt fai­
tes poar toutes les autres Villes quitraffíquoicnt hors le Royanm e, mais nc 
fe laiííanc pas perfuader a vos railons: lis s adreílerent a la propre perfonne 
du Roy* laquelle ils foliciterent ou plutoft importunerent tellcment par le 
m oyen d'amis & de prefens, quenfínfpourcc que vous ne vouluftcs pas infi- 
fter a fouftenir vottre opiniónj ils obtindrenc ce qu’il demandoient, mais touc 
cela ayant efté ainíi bafty fans les fondemens neceíTaires pout vn f¡ grand 
dfcíTeinjS’en alia dans fix mois en ruine, les incommodites que quafí toute la 
France receuoic de fes deffences ayant contraint le Roy de les reuocqucr 
e ftan ta  Lyon.

L am ort de la Ducheífe de Beaufort ayant fait ceflcr lesdifficultez qué 
pluíicurs auoient faites de parler au Roy de fe vouloir marier } peu de geni 
de bien  voulans parler cnfaueurd 'elle* & tous craignans d 'attirer fatfial- 
vcillance fur eux en parlant pour vnc autre,chacun co m m e^a  lorsd’en pref- 
fe r le  R oyouuertem eñtileParlcm ent enC otpsparlabouchedcfon  Procu- 
te u r  general & plufieurs autres Corps & compagniesluy en firent des rem ó- 
ftrancesjappuyees de íi fortes raifons & plaines de tefmoignages d’vnc tañe 
fincere 8cvniuerfclle nffedion de fes peuples.que ces chofes jointes au dcíir 
q u ‘il auoit touíiours eu de pouuoír laiuér des enfans legitimes qui luy fuccc- 
daflent au Royaume3&peuílcnt jouyr des doux frui&s.que tan t d’amertumes 
q u ’il auoit gouftées & de penibles trauaux qu*il auoit pris, luy auoient enfin 
fait fauourcr, le firent reLoudre auxfolicitations neceíTaires pour paruenir a 
vn  tel bien j Et dautanr que la Reine DucheíTe de Vallois eftoit celie qui pou- 
uoic le plus aduanccr ou retarder vn íi bó oemirc^duquel elle s’eftoit touíiours 
m onftree forc alliennée,difant tout haut(carc*eftoient fcspropres termes & 
ceux des lettíes qu ’ellc vous auoit eferites fur ce fu je t) qu’elle ne, donneroit 
íamais fon confentement pour paruenir a la diíToíution ou nullité de fon ma- 
riage tant qu’elle eftimeroit que Pon voulut donner l’honneur done elle fe 
verroitpriuceacetteBagaíTe deG abfielc (car le defpic ne luy perm ettoít 
po in t denom m er lorsautrem entM adam elaD ucheflede Beau fort) le Roy 
deíiran tdel’adoucir 6crendreplustraitablc,luy efcriuitvne lettre de com- 
plimens & ciuilitcz, & pour fin difoit luy auoir bien voulu donner aduis des 
grandes inftances qui luy cftoienc faites par tous fes peuples vniuerfellcmenc 
autanegrands que petits,de vouloir donner ala Prancc des enfans legitimes 
qui luy puíTent fucccder au R oyaum e; Mais qu’il n'y auoit pas fculemení 
voulu penfer, fans fjauoír auparauant qu’elle pouuoit eílre la deflus fon in - 
tentíon, afín de s’y co n fo rm erjlv o u íu t auffi que vous luy en cfcriuiffiéZ ,  
mais plus cxpreíícment & elairement qu’il n’auoit ;fait, f^acbantla grand* 
confíance qu’elle vous auoit tcfmoignée depuís quelqucs année voftrc lcttrc  
cftant relie qui s'enfuic.

458 O Economies Royales



Politiques & Militáiféi
Lettre deMonfíeur de Rofny a la Rehe Margucrite Ó* faKefponci,

M  A D A M E ,

, A yantrecognuparlarefponcedontilp lü tá  V .M . d ’honorer la lettre que 
ieluy efcrmisdela Ville de Retines, que mes inciinations a voús réndre tres- 
humble feruice, mes emplois a procurcr voftre coiitentement, ioyc & felicí­
te Se mes defirs a la pródu&ion des«eíFets, vous auoient efté non feulemerit 
bien agreables , maís que voftre grand iugement -& ííiigüliere prüdérice 
auoient tefmoigné de voulofc. prendre vne teíle confiance en ma prüíj’hom- 
míe, foy Se loyauté, que vous teur remettriez volontiers tout le foin Se ja con- 
duite d ’vne affaire de telle eminence lefquelles graces & faueurs quí deuan- 
cent de bien loiti mes m entes, m'onc fi fort augmente le cóurage qu’eu mef- 
íiageantfcomnte i’ay defia fait Se continueray cy-ápres} Ies cfprics qui en orit 
cu Se aurontbcfoifl, Se preñarte le stemps,les fáifóns & les occaíioñs bien a 
propos, tóutes mesfólicicationsjointesd cellés de Mortfíeur l’Ánglois (qút 
vousfert icy fort mduftrieufement 6c ldyalemcnt) ottt deíia réncóntré de 
rant fauorables conjon&ures, Scfur tout de tani: amiábles difpofitions én  
Pefprit & btín naturel de noftre vertueux R o y , qü’il n ’y a ríen de nul cofte 
qu ine prenne lé chemin de voftre entíer contcntements5c vóuspaís refpón- 
dre que voftre Majefté rencontrera tóate forte de facilite aux expédirions quf 
luy feront ñeceífaires fúr ce fujet ; le Roy m’ayanc defiá commande celles 
quidépendént de mes charges Se recomrrtandé la folicitation des autresí a  
quoy ie tic manqueray pas, vous en donnant ma foy 6cma parole, vous fu- 
pliánt toufiours de vouloit cíoire abfolumcnt íé Cónfeil de ceux qui fon¿ 
tout a vous en cctte Cóur ( dcfquels Mr. l’Anglois f^aít les noms)qui i^auenc 
mieux quenulsautreslcs voyes Selesfentiers qu il vous fautUnir pour póf- 
feder vn heur certainSe etitiere felicité,á quoy efperant que vous ne maque- 
fez nori plus que moy a les prócurer inccílamment, ic pricray le Creáteur;

M a d a m e ,

De París ce 6; Quql vous augmente ces Saín&csf
áeMars 159?. graces Se pcnediéfcioiis.

Rcfpottce dé la Reine Margúeme a Monfteur de Rofny 2

M O n C o v s  i n , lecóm m ence a prendrebónne efpérancede mes 
affaírcs, puis que i’ay rant d ’heur que vous les voulez prendre en vo- 
:e¿tion cónuné vos lettres m ’en afleurent, i'en deíire Paduaricement 

áuec bori fuccez, póur aduancer le cóntentement du Roy 6c celuy de tóus Ies 
bons Fran£óis,que vous m’efcriuezdeftrer fi ardemment de vóír des enfans 
legitime sau Roy, qui luy putífenc fans difpute fucccder a cecte Couronné 
qu’ií arétirée de ruyne & diflipation aucctant de labeurs 3c,perils,que s’y i ay 
cy-deuant vfé de longueurs 6c interpole des dóutes 6c diíficuítez, vous en 
£¿iuez auffi bien lcscaufés que nul au tre , ne voülant voir en ma place vne 
relié deferiée bagaíle, qué i’eftimois fujet indigne de la poffeder, ny. capabltí 
d e fa ire jo ü y r la Franíe des fruiéfcs par elle defirez , mais mainrenant 
que Ies chofesfontcli.mgée par vn beneficc du O e l,5cque ie ne doute nutle- 
ment de la prudence du Roy Se du fage cófcil de fes bons feruitenrs pour fai- 
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re v n e  bonne elc&ionjors que ie la vcrray faite vnc fcureté a mes affaires, ¿ 
mes titres & á ma conditioti Se forme de viure^ar ie veux acheuer le refte de 
mes íours en repos de corps Se tranquillité d ’efprit; enquoy te Roy & vous 
pouuez tout,ie m’accommoderay á tout ce qui fera conuenable & que vous 
m efm e me confeillcrezfur tou t afTeurez moy ma penfion Se l’argent pour 
pay er mes creanciers, aíin qu’ils nem e tourm entcnt plus, ainíi que i’ay don- 
né charge á Monfieur 1 Anglois de vous le requerir en mon nom ,6c vous 
m obligereza le recognoiftre en tout ce qui dependra de moy > prenez-en 
done aífeurance Se me tenez pour,

A  Vjjon ce 2.9. Yoílre plus affe&ionnée Se fidclle
luillct 1 5 9 9 . Couiine M a r g v e r i t e .

O r  dautant que les lettres ne peuuent repliquer aux obje&ionsdes raifons 
qu’elles contiennent,6c que la prefence d ’vne perfonnede fens, iugement Se 
qualitécapabled’vferdetoutes ceschofes entem ps & a propos,eftbeaucoup 
plus efficacíeufe á perfuader qu ’vn (imple papier i Le Roy rendit porteur de 
fes lettres le fufdit Sieur 1’Anglois,tres-habille homme que la Reine Duchef- 
fed e  Valloís aimoit &qui auoit efté faitMaíftre des Requeftes gratis, pour 
auoir efté vn des plus adextre inftrumens de la redu&ió de Paris,lequel s’ac- 
quita  (i dignemenc de fa charge qu’il obtint de cette Princelle tout ce qui s’en 
pouuoit deíirerí de forte qu’ayant elle mefme eferit dé fa propre main au Pa­
pe e n  tels termes Se fubítance qu ’il auoit efté iugé neceflaire : Le Catdinal 
d’O ífat eut charge de foliciter fa Sain&eté Se le Sieur de Sillery Ambaífadeur 
de faire lefcmblable, foit conjoin¿l:ement,foit feparement felón qu’ils le iu- 
gero ien t plusápropos,lcquelfeeognoiíTantparlam ort de M adame la D u- 
cheífe de Beaufort ( a laquelle il auoit obligación ayant efté enuoyé á Rome a 
fon inftance & pour feruir a fes intentions telle qu’il a efté dit cy-deuant auec 
affeuranee des feaux luy fuccedant b ien ) deliuré de la crainte de voír fa foli- 
citatió pour le defmariage du Roy, fuiuie d’vnautre qui feroit reprouué d*vn 
chacun & luy tourneroit a opprobreúl y proceda bien plushardiment Se fran- 
chemenc qu’il n’auoit ofé faire,& fe rendírent ces deux perforinages íi adex- 

Le cK tres Se heurcux negotiatcurs,que le Pape cómic les Sieurs Cardinal de Ioyeu- 
wn ¡mr U fe,l*Archeuefque d*Arles & l’Euefque de Modene fonNonce en France,pour 
lítmllZg ptocederen cette affaireen cognoiíTance de caufe>laquelle fut detidée par la 

Vyy. Voy e de nullité Se non de diflolution, dequoy nous laiííons les particularitez 
aux Hiftoriens auíli bien qué de pluíieurs autres affaires qui fe paífefrent péíi- 
d a n tle  fejourduR oya BloÍs,cómede rE ftatdeC hancellierdoñnéaü Sieur 

'Mngé de ^ c "̂lcure & celuy de Conterolleur des Finalices au Sieur de V ienne fauo-
dütnfti rifé de vous: l’auis donné au Roy par vn Capucin de Milán,'d* vn affaíHn qui 
fm tu  auoic deffein fur fa vie lequel fut pris,les plaintes du Roy d ’E fpagne, fur le 

grand nombre de Fran$ois qui alloient librement en Hollande, fur lefquel- 
lesfurent faites quelques deffenees: La permiííion demandée au Roy par 
M onfieurdeM ercoeurpourallerenH ongrie,lanouuelleque le Roy eu tdc  
la depoíirion du Roy de Suede par les Eftats du Royaumc 6c de Hnftalation 
du Duc Charles nommé auparauant Duc de Supcrmanie fon O n d e  a la Cou- 
ronne,au lleu de luy, 6c voftre cftabliffement en la charge de grand V oyer 
deFrance,donts’enfuítlateneurde vos prouiíions que nousne tranferirons 
point eftant enregiftrées par tout.



GRAND DISCOVRS DV ROY A MONSlEVR DÉ ROSNY; 
touchanc Madamoifelle d’Antragues & le Dac de Sauoye. *

C H  ¿ P I T R E  L X X X X i L

S  V Jl la fin de TÉftéle Roy s*en retourna vers Paris& íW aitie-bleau ,  oá 
ceuxqui ne s’encretenoient en qüeíquecredit auprftsde luy qu’en le fer- 

uanc, és plaiíirs & Voluptez,8£ n ’auoient autres parties pour fe Faire eftimer, 
linón quelques entregent de Cour faire quelques conté;; pour rire, jerter de$ 
exclamations fnr tout ce qu il difok, & Taccompagner aux banquets & autres 
lienx de desbauches, luy loüerent tellemenc les beautez,gentil efprir, cajole- 
ríes &bóns mors de Madamoifelle d ’Antragues, qu’il luy fi^ent venir Tenuic 
de la voir, puis de la reuoir & en fin de Taime r,vous viftes n'áiftre fes nouuel- 
les amours auec grand regret, & en euftes encor plus de derfplaifír apprenant 
que ce bec afilie par fesbonnes rencontres Iuv rendoit fa Compagnie des f“n/  á'M ~ 
plus agreable,& voyant paíTer cette affection fiaduant qu’il vous fallutCnon- 
obftantquevouseufliezafaíre fonds extraordinaire cette année de trois a 
quatre millions, pour le rcnouuellement de Talliance des SuifTes) trouuer 
centmille efeus pour donner a cette Bequenautjaquelle ne finir neantmoins 
pas la fes habíletez& ar ti fices, ny n’executa pas ce don t elle auoit donne tou- 
te afTeurance,mais adjouftant rufe a fubtilíté, elle fit interuenir fon Pere 8c 
fa M ereálatrauerfe,pourT obferuerdefi pres qu’il paruc eftre hors de fa 
puiíTancede trouuer vn Heucommode pour TaccompliíTemcntdes promeífes 
qu’elle auoit faites pour ces cent mille efeus, fur lefquelles fe trouuant pref- 
fee par le Roy elle luy difoit ne manquer nullement de bonne volonte en fon 
endroit,mais qu ’ilfalloit auííiefTaycr d’auoir ceTe de fes Pere ScMcrc fauo- 
rables, afin qu’íls ne TobferuafTent plus de íi pres; á quoy elle mefme trauail- 
leroit de fon cofté a en trouuer les moy ensdefquels apres plufieurs longueurs 
& remifcs,elle dit n’auoir peu eftre ployées a confentk tout ce que le Roy ^  
auroit agréable,fínon que ( pourgarentir leur confrfcnce enuers D>eu, & j ’AKiŶ  * 
leur honneur parmy le monde)fa Majcfte luy voulut faire vne promefTe de luê  
mariage,qu'elle auoit forc effayéa les faire contenter que ce fut de paroles ei\ 
leur prcfence > mais qu’ils n ’auoient pas voulu & s’eftoientdutoutoppínia-r 
ftrez a en auoir vne par efcrit.quoy qu’elle s’en fue moquee & leur euft reT 
monftre que Tvne n ’eftoit pas plus aífeurée que Taur re, jach an  t bien qu’il n*y 
auoít poínt d’Offícial fuffifant pour citer vn homme qui auoit tant de coura- 
ge Se ¿  bonne efpée,3c qui pouuoit touíiours produirc en toute occafió rren- 
tem il hqm m esbíenarm ez, & trente canons pour maintenir fon dire,mais 
que neantmoins puis qu’ils s'arreftoient tant a cette vaine formaiité s’il Tai* 
molt autant qu elle faifoit luv,il nc dcuoit pas faire dificulte de les facis faire 
en celsyfé cpntentant pour fon regard qu’eTe fuft auec toutes les conditions 
qu’ellc f^auoit bien eftre par luy defircesj&f^euc cette pimbecbe & rufé fc¿ 
ipellc eajolerfibíen le R oy.lctournerde tant de coftezfíc gagnerde relie 
forcetpus les porte-poulets, cajoíeurs & perfuadeurs de desbauches qüi 
e lióle nt tous les íours á fes oreilles,pour luy propofer qui vn plaifir & qui vn 
aut re, qu’il felaiífa enfinperfuaderá faire cette promeíTe, puis qu’autremenc 
De pouuoit-il auoir TefFec de cellc qui luy auoit deíla tant coufte 8c luv auoit
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taut d e  fois cfté faite promcíTc, &  comme il faifoit lors fort peu de chofcs; 
quelqucs grandes ou pccitcs que ellcs püífent cftre, fansvous en  communi- 
áuerquelqueschoíc.vnnutineftantáFontaine-bleau comme il efíoit preft 
ae partir pourallera la chafifCjilvous enuoya quérir & vous ayant pris par la 
m ain, vous mena feul en fa premierc gallerie, puis vous dit qu’ayant accou- 
ftumé de vous faíre páre de tous fes fecrets; i! vouloit bien m aintenant vous 
faire voir viie chofe qu’il faifoit pour la conqueíle d ’vn pucellagc qüe peufc- 
cftre il n*y trouueroit pás, & lors vous m ettant vn papier entre les mains ¿  fe 
to u rn an td e l’autrecoftéíauccvnecertáinefa$on comtncs’ilen  euftéuhon- 
te de voús le voir l i r e ) Vous dit > Lifez cela & puis m ’en  dítes voftre aduís, le-! 
quel ayant leu, vous troüuaftes quec’eftoic vne efpecede promeíTe de maria- 
ge q u ’U faifoit á cette Madamoifelled’Antragues,& fommes marris que Vous 
h’ayez retenu cojfce d ’icellc, afin de l’incercr icy en fes propres termesfcncor 
qu’clle aytdepuis bieiíveudu paysjmaisen fubftancc nous f$auons qu'clle 
porto it vne condition qui de fa propre nature la rendoit nulle de toute nulli- 
té .n ’eftantqu’vne aífeurance de l’efpoufer aucas que dans vnán  íl e u td ’clle 

vlf cT l¿ u vn enfant maíle,laquelle ayant leue vous vous en reuinftes vers leRoy ce pa- 
píer toutployé á la main,lequel vous ayant demadé ce qu’il vous en fembloit, 

ptupro- vous luy refpondites n ’auoir pas aíTez medité fur vne tant importante affaire 
cn f ° n affe&ío pour en dire ce qu’il vous en fem bloit: La la (vous dit le Roy ) 

gmt, parlez-en Iibrement & ne faites point tan t le d iferet; voftre íilence m’offcn-
ce plus que ne fijauroient faire toutes vos plus contrayentes paroles, car fur 
v n tc l fú jetqueiem edoutcb ienqué vous n ’approuuercz pas quandee  he 
fero it que pour les cent mil efeusque ie vous ay fait baillerauec ta n td e  re- 
g ret, ie vous promets de ne m e faícher de rien que vous me puiíliez dire,par- 
tan t parlezIibrem ent & me dités ce qu’il vous en femble > ie le veux & vous 
le commande abfoíumcnt,vous le voulez done,Sire,& meprom ettez de n 'en  
eftre point en colerecóntrc moy,quoy queíe puiíTe díre & faire ? ouy , ouy 
(dit le  R oy) ie vous promets tou t ce que vous voudrez, car auíli bien pour 
voftre dire n ’en fera-il ny plus ny m oins; & la deflus en prenant cette pro- 
mefte comme fivousluy euííiez vouíu rendre: mais au lieude laluym ettrc 
cn main vous la defehiraftes en deux piecesjVoila, Sire, puis qu’il vous plaift 
k  f s au°b>ce qu’d  me femble d ’vnc tellc promefTe; C om m ent, morbieu ce 

ny toxcbant dit le  Roy,que penfez vous faire,ic croy que vous eftes fou ? il eft vray, Sire , 
U d>a w * ftítes vous, ie fuís vn fou & vn  fot & voudrois l’eftre fi fort que ie le fuíTe tout 
íU S’ feul en France.

Or bien, bien (dit le Roy )ic vous entends bien &ne vous en diray pas 
d’auantage afin de vous teñir parole: mais rendez moy ce papier. Sire fans 
voftre expres commandement, ie me fuíTe bien gardé d’entreprendre ce que 
i’ayfaít, encor que s’il vousfouuient bien de ce que vous m*auez autresfois 
dit de cette filie & de fon firere,du temps de Madamc la Duchcffe, des tanga­
nes que vous cn teniez tout haut Cedes comándemens que vous me fiftes faire 
a'tout ce Bágage(car áinfí appelliez vous lors lamaifon & famillc de Mon- 
fíear & Madame d'Ancragucs)de fortir de París, vousferiezvn peu plus en 
doute que ie ne vous voy de trouuer la pie au nid,& cn tout cas iugeriez vous 
que ce n’eft pas vne piece quí merite d’eftre acheptée cent mil efens (&Dicu 
voulut qu’il ne nous en couftaft pas plus a l’aduenir) & encor moins d’vn tel 
papier, vaillequc vaillcjlequcl apprefteta aux malins nuciere pour paríer mal
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apropósde V.M. vóiré nedoutay-jé point queles viuacitez de voftre efprH; 
& Ies lumiérés de vóftrfe! gfand iugement n’agiront íainais puiiíamment éii 
Vúu's que voftré Majefté flé rccognoiíTc que vous deftruifez tou$ les prfcpara- 
tifs de voftrc defmatiage, & parcófequentvous- vous oíiez Ies tnoyens d‘en- 
trer en vn Iegkimemariage,aautant que cetcé promeífe éftant díuulguée (cái* 
l’ón né vous la demandé pointáautre fin.} iamaís la Reine voftré femme né 
ferales chofésncceíTairéspoiir valíJcr Vdftrtdcfmariagé,ny mefme lé Papé 
ñ’y apportera-il fon aüthorité Apóftoliquéj&cela f^ais-jc dé fciencé Lé Roy; 
vous éfcouta tóut du Ióng,8c puis fans voüs rienrcfpondrc fortit dé la galle- 
rie, entra dáns fon Gabiner,demanda dei’ancre fiedu pápíér au íieur de Lo-; 
ftienlfc,fié y ayant dcmcurcemúron demy quart d’heuíe (a faire comme vous 
le có n j eéturiez, vn áutre pareil eferit de fa main) il en rcffortit,& quoy qu’íl 
vous r encontrad: en bas,fi monta-il a cheuál dcuánt vous fans vous diré vri 
feulfríótjfics’en allachaífer vers le bois Maleshcrbes, ou il féj ourna déux 
iours eritiets ou enüiron.

Quelqué témps apres le Roy vóús ayánt mánde fúr léslettrés qu’il vcrtóit 
de rcceuoir de Mótifiéur dé Léfdiguiérés,pat léfquellés il luy mandóle ( car il 
vous les m6ftra)qu’éricor qüe Moníiéur dé Saüoyé preparaft fon equippage 
pour venir en France vidtér fa M ajefte, & fift cóurir léforuk qu’il vcnóit a í(f ̂ w/,íiír 
deíTein de la contenter, que neánímoms il faifoit fort tráiiáílléf auic fortifica- ** 
tions de fes places,tant de Sauoyequé dé Brefíe,& y áíTémblóit vnc méruéiU 
leufc quantite dé viures)atme$.,&; munirións, & páríoit-óii fourdérrténf qu il 
auoit rbnuoyé en Efpagne pour fe remeteré biéri áuéc cé Roy,&: a Rome vers 
le Papé pour te pérfuader a vouloif re noli cr le comprótíiiSifie luy ávder á faire 
en  forte que les Fran^ois né fé vinflent póínt nieher de l’aútre coftédcsMótSj 
Sequé c’eftoient de tresdangeréux voiííns pour luy&  pourtousíesautres 
Princés ddcalie.fur tóut ayant vti tel Roy pour léurcómmandcrXe Roy (dis­
je )fur relies le ttrts  vous ayant enuoye querir Vous dittMoñ Amyda prudéncé 
ni’obligc de jugetpar toute la vie qu’i  demertée Monfieur de Sauoyé pár fes 
procedures derAieres i tú. ce qui á regardé lés differends du Mar<juifat de SA* 
luces ,p ar celles de tousfes Ágeilts qu’il m‘a énuoycz,par l’oppiriion couranté prH(fefit 
de luy dansl’efprit des horrtmesqüi ont paíTdpar fes maiiis, pár dés létcrés Jifcours dií 
tant exprefles que i’ay réceuesde Monfieuf de Lefdiguiérés, par celles qiié ̂  
M ófieur deVilletoy receut il y atfois iours>des Siéurs auPaflagé fié du Comtó * e^ OJV- 
de Carees, lefquelles ié luy commandáy de vous faire vóir, fie párvne infinité 
d ’autres femblables aduis que i’av receus de R om e, dé Floréncéi fié autres 
lieuxd’fralie,que cethom m epcníe eftreíielóquént.íifubtil.firt, 8c rufé^qü il 
eft capable de dreonuénir fié abufer toufc le mondé. O t y a-il dfcfia trop long- 
temps qu’il m’amufe de bellesparoles,fiecroy quant a moy,qu‘ij óé vient icy 
que poür eíTaver dé ttténer les chofes dc lórvgué , gaigner mes principaux 
Seruiteürs, 6t faire des pratiques. Se menees dans món Rovaume, a quóy it >
nous fatít dóner ordre foigneufement,en le prefianr demé réfoudré prómp- 
tcment,8c luy faifant voir que ie nc fuis pas de cesovleaux ny ús,propres a té  
laiíTer duper & prendre en teís lacs ^eUcmerit qué pour vous cn  dire mort 
opinión ie crov que ce difFerCnd du Marquifat ne íé vüidéra póiht quedes 
armes en  la main, fita bonscoups de canon , y avant plüíieurs forcés ptá-» 
ces en BreíFe, Sauoye , fie PieJmont qu’il nous fáudra ncceífáíremcnt af- 
taquee : Se partant i’aüray plus de befoin d ’artiUérle & d ’Vñ bou Grán4
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M aiftre fur telle&óccafions, que de tous nueces Capitaines fie gens de guerre, 
ne tenantpas M onfieur deSauoye fuffifantveu qu’ils’eftmis mal auec Efpa- 
gne ,&  qu’il eft mal voulu de tous lesautresPrinces d’Italic,a caufe do fon ef- 
p rit inquiete & de fes ambitions dcfmefuráes, enrageant de  d ’efpkde ce que' 
fon  bon  Beau-pere ne luyalaiffépour fuppléement de partage dé fa femme 
qu v n  emeifix & l ’image de la Vierge, au Iieuqu’il a donné a ion autre filie, 

Mwfimrde toutes les dix-fept PrQuinces des Pays-basj &c la Franche-Comtc, ce qui vauc 
J{of/ty fttr beaucoup mieux que les deux Caftille ny  le Portugal jO ryous ay-je dit touc 
€VAniitk cecy afinque nous aduiftonsvous 5c moy qu elle ordreíepourray  donner a 

m on artillerie ayant vn gratíd Maiftre qui ¡a y cntend ríen d u to u t, yoire qui 
n 'e tl ny Capítaine ny Soldat, ierecognoís bien maintenant ( que i’ay befoin 
de gens de courage & de capacité ) la faute que i’ay faite de ne vous. auoir pas 
baillé cette charge lors que S. Lúe futtué commeie vous en iis des lors quel- 
que ouuerture ficnefuis pas am erepen tir de m’eftre laifTé emporter aux prie- 
res & larmes,voire puis-je dire aux importunitezdeM amadelaDüoheíTe en 
faueur de fonPere :mais lachofe eftant faite &;ne luy voulantpasofter fa 
charge par force,ny auec affrontidautant qu’il eft grand Pere de mesenfans, 
ie m e fnís aduiíe d ’vn expedient parle moyen duquel ie pourray eftre bien 
feruy Í Í vous m ’y voulez ayder ( commc ic vous enprie& veux  croire que 
vous ne m’en refuferez pas) qui íeroit de retirer du vieil Born fa charge de 
Lieutenant general de l’Artillericíde la q u e é  aufíi bien il cherche á fe dcffai- 
re &  m ’en a fait demander permiffion)la faire eriger en tiltte  d ’Officeduy dó- 
n e r autant de pouuoir fur tous les Licutenans Prouinciaux dans les Prouinces 
comme il y en a dans les arm éesjors qu'il n ’y a poínt de Grand Maiftre, l’ex- 
cepter des proutíions d’iceluy & augmenter les gages Se appointem ens, Se 
lors eftant rendu ainfi honorable, ma refolutlonferoit déla baíller áv n  cer- 
ta ín  homme que ie cognois Se vous aufli, qui a le courage bon , I’efpríc 
vif, eft aftif, diligent, a touíiours afte&ionné cette fon¿tion,5c tefmoigné en 
plufieurs ocecafions qu’ij n 'en  eft pas ignorant, lequel en eftant ainíi par 
m oy pourueu, pourra faire la charge entiere de l’Artillerie ( referué les pro- 
uifions aux Offices)tout ainfi que s’il eftoit Grand Maiftre: car ie feray en for­
te  queM oníieur d’Eftrée ne fe trbuuera point dans les armées ny das les Pró- 
uinces,eftant refoludés-á-prefem fous pretexte d’honneur, de l'attacher au 

* gouuernement de la Ville de París. O r deuinez maintenant qui eft cet hom- 
m e-U.& m ’aydez á luy perfuader de vouloir prendre cette oharge : car il eft 
fo rt de vos amis. Tous ces dífcours pleins de tels preparatifs á la perfuafíon 

de (a ce que vous nous en auez dit) vous mi-partirent tellement l'efprit»&l’ana- 
Mwfienr de cherent fibíen a penfer fur tous autres,que vous nefongeaftes lamáis a vous 
jtyay au m efmeí tellcment que vous luy repartiftes naífuement que vous ne peníiez 

point cognoiftre perfonne afTez entendu & qualifié pour commander abfo- 
lum ent a touc ce qui defpcndoit de VArtillerie, qui voulut s’afubjettir fous 
les bizarres commandemens d ’vn tant impertinant fie peu qualifié Graríd 
M aiftre: mais qu'auffi n’appartenoic-íí qu’a S. M. qui eftoit parfaite au me- 
ftier de la guerreóle cognoiftre fort bien les capacitez d’vn chacun en íceluy, 
& partantle priezvous de le vouloir nomraer fans s'enattendre a  vous quí 
ne laiflcriez pas d ’cn dire voftreaduispuis qu’il vous le commandoíc, encor 
qu ’il ne vous appartint pas de faire vn iugement contraire a fes fentimens i or 
bien done f d itic  R,oy en fe fouriant fie vous m ettant fam ainfurla  voftre)



voyons ce qu'il vous fcmblede cét homme-lá que ie veux dire íéquel fe nom- 
me le Marquis ele Rofny,le cognoiíTez vous bien? O uy, Sire, dítes vous auífi- 
toft,ie le cognois fort bien Se nele  tiens nullement capabíe d’exercet cetcé 
charge/u rtou tayan tpou r Superieur vn homme duquélilne fijauroit ríen 
apprendre,ny mefme en reccuoir Ies cómrmndemens fans honre ( car pour 
ne vous ríen celer nous f^auons que vous eftiez irrite de ce que le Roy vous 
áyáñt autresfois parlé de la charge principalle il vous rcduiíToit maiñtefiant a 
vh dímittutlf.) Cómment dit,le Roy,eft il poífible que vous me vouliez refu- 
fér dVñé chdfe dónt ie vous prie auectant d^afFeítiotijOu il y va de mon fer- 
üice du bien de mon Eftat & qui plus eít me facilite le moy en de von s efta- 
blir oü ie recognois bien que vous afpiréz? Sire, luy dttes-vous, ie n’afpire a 
ríen qu’a ce qu’il vous plairaie vous fupplie le croire i auííi ay-je defia tant 
d ’autrés aíFaires für Ies bras queiem e tiens infuffifant d ’cn éntreprendre da- 
u an tág e : Ce n ’eft pas ou il vous tient,dít le Roy,car ie fjay que Vous ne man-* 
qiiezpas de bonne opinión de vous mefme póur afpircr encor plus haut;mais 
puis que vous áttezíi peu d’efgard a mon contentem ent Se que Vons preferez 
vos fancaififes a mes príeres ie né vous en parleray plus, vods laiflcray viu re á 
voftre mo Je * cómme ie feray auífi moy á la mienne& fiir cela vous quitta 
commfe touten cole re ; Se nearmuoins ('comme vous le f^euftes depuís) il ri¿ 
laida pas defaire parlera Monfieur d’Eftrée, pour le djfpoíer a voúloir pren- 
dre refcompence de fa charge, cómme vous filies bien áúffi de voftre cofté 
parle moyen de Mádame deN ery  quilfe ffóuuernoitdbfoluriient, furlaqufel- 
letrois mil efeus que vous luy filies prometeré par Monfieur & Madáme da 
Pefché eurent telle puiflancé que huiét iours apres celuy de la cólferé du Roy 
il vous etraoya querir , fous ombrfe dé plufíeürs autrés affaires, dont il vous 
parla, puis commévous éftiezdsfia ádouze ouquinze-pásdc luyil vousáp- 
pella & vous d ir: raíiois oublié á vous dire qué i’ay tant fait auec Monfieur 
d ’Eftrée qu’en fin il s’eft refolu á prendre recompence de la charge de Grand 
M aiftré; caríe he fais pas córame vous qui preferez vos fantaines a voftre 
proprebicn duqüeíiéfuis plus foigneux que vous mefme , celuy dem esaf- 
faíres yeftant auífi jo in t, carie viens dé rfecéuoir encor des lettresqui me 
font teñir pourcertaítt que nous ne recouurirons iamais ñoftre M arquifat, 
finon a conps de Canon, enquoy le recognois que vous cftes capable de me 
fcruir,& parcatit en oúbliant toutes mes cólléres , aduifez de traitter 'auec 
M onfíeur d’Eftrée pour fa charge, maís puis que ie vous gratifie ainfi fran- 
chem ent, aduifez auífi a bien faire Se á vfer de vos dilígences accouftumées 
pour préparcr toutes les chofesneceífáiresén l’artillerie,pour de grahds ar- 
taquémens vous cufies encor quelques autres propos qui fínirenr par dé 
grands remcrcimfens Se foubmiífions de voftre part Se de grands tefmoigna- 
gesde confiancé dé celle du Roy en fuite défquéls vous traitaftes auec Mon- 
fifeur Eftrc'e, moyennant quatre-vingts mil efeus faris les menus fuíffages 
íefquek vous emptuntaftes a rente,6c rrois iours apres vous fuftes pourucu 
de l'eftat de Grand Maiftre de 1*A rtill e rie.
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1 E D V C  DE 5 AV0 YE A RRIV E A P Á R ÍS , T R A IT E 1 D V  
M ariage du Roy auec la R eine, Diífipute de Mrs. d ’Evréux & du PlcíHs.

C H A P l T K E  L X X X X I I I í

VO s prouiíions de Granel Maiíire deifArciilcrie ainíl expediées i com- 
me il a cité dic au Chapitré precedenc ¿ 6c voftre ferment fait, vous- 
J\pfnyá vous enaiíaftes loger a l’Árfenac, que vóus trouuaftes tres-mal bafty,&en- 
i-Mjtms. cor plusdenae de preces de eanons, munitions, fie armes, a qüoy deíirant 

pouruoír vous mandaftes tous les Ófficíérs,defquels yous caífaftes quatre ou 
cínq cens, qui eftoíent tous les valícts des gens de Iufticé,Offiders de Finan- 
ce d’Efcritoire,fiftcs desmarchezáueclesCommíflairés déSalpefirés pour 
vne grande fourniturc de poudre,auec des maiftresdesForges pour vne mér- 
ueilleufe quantité dé boulets de fix calibres, 6e dé diuerfes fortes de fér pour 
ferrures d aífuts, auec les Charróns & Charpentiérs , pour bon nombre de 
flafques,moyeux,raix,gentes,tlmons,fié entrétoifes; & auec des marchands 
éftrangers pour fournir quantité de cuiurés de meífelleJrofccte_)pocin>culor, 
Kallebardes,eftainJmitraillc,& autres mctaux,tous léfqUels marchcz Vous íl- 
íles voir au Roy, qui les voulut íigner luy-mefmc.

O r ayant cfte en  cetce annee mil cinqccnsquatre-vingts díx-ncuf reduíts 
en voftre feule perfonneles charges de Supcr-intendant des Finantes 6c Jé  
í' Artilleriei cotnme il a efte dit,dcs Baftimens par la rcíignation de Moníieur 
de Sancy, & des Fortifícations par la more de M oníieur d’Incaruillc,vous ef- 
fayez de les admmiftrer toutes quatre, en  forte que le Roy en puft receuoir 
contentem ént, le  Royaume accroiffement 6c amelio ración,& le peuple def- 
charge & foulagement, qulnze iours apres que vous fuftes lqgé dans l'Arfe- 

Mo»f¡e*r de nac le Roy vous y  vint voir,& aprc s quelqucs difcours fur le fa it de vos char- 
$A#oyev>\ gCSf yous ¿¡t auoir receu aduis que M oníieur de Sauoye fe preparóle pour ve- 
e r*m! nir en  Franco,& qu’ií falloit donner ordre á Lyo afin de í*y faire receuoir ho~ 

norablem crit, dautant que les courtoiíies fie ctuilítez volontairéj eftoicnt 
touíiours bien feantes en to u t tem ps, voírc mefme entre cnnem is:& par- 
tan t que vous donnafliez ordre aux Finances&á l'Artillerie, pour fournir ce 
que vous iugeriez nccelTaíre pour fa recepción: maisfout ('ordre que vous y 
donnaíÉesjquoy que fort lio no rabie, ne luy apporta pas touslés conten temes 
par luy defirez a fon arriucc dans le Royaume, dautant qu*a l’Eglife S. lean 
de Lyon luy furent refufez quelqueshonneurs qui auoiént accouftumé d ’e- 
ftre rendas aux Ducs de Sauoye comme Comees deViHars,nous laiííerons aux 
Híftoriens tout ce qui fe dit 5c fie fur ce fujéc ¿ fur fon voy age 8c recepción a 
Fontainc-bleaurfon arriuéc a París,fes procedurés enuers le Roy 6c fes ferui-; 
teurs,leurs conímuns difcours & íes Bbéraíitcz done ce Prínce vía aux Eftrei­
nes,dautant que vous n’euftes quaíinuíle pare en toutes cés chofes ayant 
mefmes re fufé vne £>oetc de diamans vallas quínze mil efeus,fie vous remen- 

. cevrons comme le Roytrois iours aprés fon arríuéeá París vous ordonna de 
fyfJjp-dit' le traitter a l'Arfenac, d’y comiier le Duc de Sauoye, & les principales D a- 

la mes Se principaux Seigncurs déla Cou'r. Or comme M oníieur de Sauoye* 
caural Ar-  ̂fQit ¿dcífcin ou par hazard)futarriuélong-rcmps auant les au tres,il vous 

demanda auill toftou cíioicnt toutes vos armes, munitions > 6c Árcjlleries ,
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furqüoy vous-vous trouuaftes bien émpefché,ayant honte cíe íuy fair¿ Voi£
Vne Maifon fí pautiré & défnúee dé tóutes c es chofes qu’eftoit l’Arcenac:tel- 
lem ent qu’au liéu d’al ler aux magazins vóus le menaftes áux attclliers ¿ auf- 
quels vous faiíicz ouurcr a puiííance, & lórs vóyánt quelque q liaran te aíFuts 
&  roiiages efqucts ón trauailloit, vingts canons nouuellement fóridus, Se des 
prouifíons & prepáratifs pour en fondre encbr au tant, II vous demanda que ^ ünPi '¿r 
c’eft que vous vouliez faire detant d ’Artiileric nouuellémént fóndué i voüs 
luy refportdifíes én riatít i M oníléur, c’eft pqur préndré Moiitmélían , Ib rs  [{ 
vous demanda,y auez-vous elle ? non Monfíeur ( dites-vous) Vrayement íe 
levóis bien i réfpondit-il, car vóus nediriez pas cela , Montmfcliánnéfé peut 
prendré. Bien,bien Monfíeur (dites-vóus) ievous en crois» neantmoíns nc 
m ettezpásleR óyen  cette peiné: s*il me l’auoitcom m andéi’cn viendrojs 
bien a b o u t>. iñais ié veux croiré qu il n e n  íerapoínc befoin,& qué le Roy ¿é 
Vous, vous feparcrez bien conténs l’vn de l’autre, c’eft la món inténtión ( cé 
Vous dit-il) & fí ce ri’eft vous qui l’empefchiez touc yra b ien : car Ton m á dit 
que vous ne luy dortniez pas confeil de me gratifier: fur cela le Roy árriuánt 
á l’Arfenac 6c les Damés auífi, il falut chaiiger de difcours puis peu apres al- 
tér íbuper: Lefoir mcfme fa Majefté nomina de ía part pour CommiíTaires 
Meffieurslé Conneftablc, Chancsllíet de Bellievre, Marefchál de BirÓu¿
Vous, Mcífícurs de Maifles 8c de Viljeroy: Et Monfíeur da Sauoye noramá 
ce nous femble ) Monfíeur de Belly fon ChancellÍer,Mc(Í¡eurs le Marquis de 
Lulins, de Jacob, le Comte deMorecte,íe Cheuallier Bretón, &des Allímes, 
tous défíréuxquc vousn’enfuííiez pas, léur ayant elle rapporté qtievóus ¡.our T S  
ínfiftiez fotmellement aü recouurement du Marquifac de Saluces, ou pour 
refehange d’iceluy d’emporter toute la BreíTe Si tout le Rofnc depuis Ge- 
ncueiufqüésaLyon, Tellement que Monfíeur de Sauoye méttant en céu- 
úrd tóutes fortes de pratiques Se d’artifices pour éífayer dé vóus difpofer 6c 
tendré fauórable a fes intentions vous énuoyá vn iriatin cinq ióúís apres 
téluy des Éftreines Monfíeur des Allimes , lequcl en fuité dé quelques 
complimens accouftumez en femblables vifítes reccils Se rendus de pait 
Se d’autre vous dit, que Monfíeur le D jc fon Maiftre l’auoic éharge dé 
plufíeurs propofítions a vous faire, qu’il s’afleurok qué les ayánt bien 
comprifes Se niéurément confiderées vous trouueriez grandemenf hono­
rables Sé vtiles pour le Roy & pour la France: Et que comtne telles 6c plei- 
üés de generofité voftre efprit genereux les embraíTeroitiinfáillibiément 
qu’it auoit aüffí chargé de vous prefenter le portrai¿l de ceP'nncc voüs prianc 
de le vouíoit gárder conime eftant vertu d’vne filie de F rance, Se luy refolií 
d’aymer & féruir le Roy touc ainíí quVn bon Fran^ois^de fe íecter dáns tous 
lesíntereíls de la France,commc les chofcs qu’il auoit á vtíus dire én ren - 
droient des pteuués indubitables, Sí lors Voüs mít éntre Ies máins íe portraiít 
dont il vous auoit parle eftant dans vne boete d ’or tant enrichie de tres- 
beaux díamaris qué vousleftimaftesvalíoirquinZe oüVingtmilíéefeus,lá-' 
quclle ( a noftré aduis) vous te ara vn p e u : car comtne vous nous l’aucz conté 
Vous la priftes, faris acccpter ny refufer, ny dire autrechofe fínonMon- Vrepm d( 
¿eur Voyons Vn péu ce que vous auéz a me propofér, dautant que de la 
qualíté dé cés cRofes depend la maniere de refponce qué je  voüs puis faire: ê̂ pjrrf. 
Surquoyd vous dit, qu’il ne falloic point que vous eftimafíiéz que Monfíeur 
k D u c  fon Maiftre eut entrepris vn voy age de tellc corvfcquencé pour chtf.



fe d e  pris íi corltemprible que leM arquifat de Saluces: mais qu'ayáftt fait 
refolutíon ( comme il vous 1’auoit defla dit)d’cftre F rang ís  de fa&ion, corn­

a c  m e il Pefloit de naiflimee; il Vóuloit oüurir des moyéns áu Roy ¿ lefíjuels luy 
de Moitfiw facUiteroient I’obtention de l’Empire , & la conqucftc du Royaumé dé Na- 
Íet£ ilf™s pies,Se da Duché de Milán; moyennánt lefqucls aduancages 11 he voyoit ricn 
defyfr qu i puft díüercir ny retaíder vn braue & mdicieux eíprit comme le voftre , i  

confeiller au R oy de prodiguer vn checif Marquifat dé Salticcs tout eompófé 
de Ioppins & pieces rapporcées pour páruénir í  la pofléfíió de ÍI ampies éftats 
& magnifiques recompénces, qu’il vous prioit done de feprcfenrércés chu­
fes au Roy , Sé luy donner vos bons confcils pour les luy fáire genercu-¡ 
fem eiit embraíTer Se lier a fon feruicé vn Prince de telle Puiflknce , m erité 
& vercu que M oníieur le D uc de Sauoye fon Maifiíre qui le  vóuloit vnir 
infeparablem ent auec la Couronné de Prancc, comme il l’auoit déílá fuffi- 
fam m ent tefmoígné s’eftant misen fimauuaismefnagé áueclfcs EfpagnoU 
a caufe de ce voyage qu’il auoit faic en France co n tri leur gré,íurquoy vous 
luy vfaftesdepluíieursremercicmens, cbmplimens Se ciuilitez don tlá fu b - 
ftancc fut pour le regard des affairts d’eftat que leRoy ny vous n ’auiez iamaís 
affeété la reftitution duMatqüifat deSalucesmy pour la valeur ny pour la có- 

Í  ciflanee d’ieeluy, rrtais feulement pou rl’honncurduR oy & du Royaume* 
fyf/y. lefqucls receuro'enc vne grande bonfe Se fieftrifleuré s’ils enduroient qui 

leur fut aínfi retenu parla viue forcé,S¿ partanc ne pouuoic nullem entM oii- 
ííeu r le Duc de Sauoye ríen faite dé míeux ny de plus conuenable a l’eftat des 
afFaires prefentes (  au moins felón voftre aduis) que de remettre puremenc 
& íimplemcnt le Marquifat dé Saluces entre les mains de fa Majefté’, pour 
v n e  plus ampie preuue de l’alfeftion qu’il difoit auoir enuers elle & la Fran- 
ccy puis qu*il fe monftróit ainfi foigneux de conferuer l’honneur Stlagloi- 
ye de lW & d e  l’aucre laquelle reftiturion vous nc doutiez nullement qué 
le Roy ne recogneuft apres corarme il appartcnoit a la dignice; prudéncé 
5 c gencrofué d ’vn  ftgrand Roy que lafeule vertu Se non aucuné ambición: 
n y  auaríce faifoit iníifter au recouuremenr de ce Marquifat duquel la Fran­
ce auotc cfté fpoliée au rémps qü’ellc deuoit efpérer aífiftance Se fecours dé 
M oníieur de Sauoye tres-obligé aü Roy H enrydéfunét pour les graccs Se 
bien-faits qu’il en auoit receus á fon retour de Pologne, Se encor depuis, Se 
pour iríoníirer que telle eftoit la difpoíítion de l’efprit de fa Majefté,fie quel- 
le n*auoient nuiles ftns ny paffionS ambitieufes,elle defíroit que la poceftion 
d e l ’E mpire Scdés Eftacs de Naplésficde Milán combaít plucoft es mains de 
M oníieurleD uc de Sauoye qu’és íiennes proprés j en quoy il luy ayderoit de 
fon  nom, armes Se authonté voire de fa propre perfonné, s’il voyoir les chb- 
fesde telle facilité qu’il les faifoit afín de luy donner moyen de parcager 
Royallcment fa mimereufe fie floriflanee lignée, puis ayant ouucrc fie bien; 
eonfideré laboete d ’or enrtchíe de díamans qu’ii vous auoir baillée vous en 
tiraftes leportrair & luy dires;Que vousle reteñí es auec beaucoup d ’bónneur 
Sede joye, pour la memoire concinuelle qu’il vous donneroit de la b icn- 
veillance d’vn íi grand Se vcrcueux Prince que M oníieur le Duc fon Maíftrc, 
fie'luvtefmoigncr que vous auiez dé toas autres fentimens & inclinarions 
pour luy qu’il ne fe monftroit dífpofé de croíré, mais que pour la bocee ( a  
caufe de fon príx exceííiffic que vous eftiez de ferment ae ne reccuoir iamais 
de prefens de valeur que dú Roy ) vous 1c priez dc la vouloir rcmphrtér j fur-
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.mcaires.
quoyvousayañtrcfpondu qu ilnc póuuoit feparér les gratifícatíons de fon 
Maiftrefans blafmes 6c reproche 6c fort infifte lá deífus vóus luy rendiftes 
1’vnScl‘autré ,6c ftnallemcnc apres piuíieurs fcrrtblablcs difcours iif¿ retirá 
vers fon Maiftrc, auqücl par le rccit de ce qui s’eftoit pafféií donriá fort peu 
d efpcrance de pouuoir ríen obcenir de vous qui peuft eftre defaduantageux 
au Roy óu a la Francé: téllement qué voyant ce premier móy én luy auóir efté 
peu friiítiicux il rourna tout fon efprit a fairc en forte que le Roy nommaft vn 
mitre Deputc en voftrc place qui nc fuft pas íi reuefehe & accáriáftte, car c'e- Menees ?9%r 
ftoiénclesqualitez qui vous elioient données par luy fie les íiens; vóire mef- em<"r¿htr. 
mes par aucutis de céux du Roylefqueís voyánt i’efprit de fa Majefté fort diffí- 
cile a ployer a leurs íntentions íls vferent d’vn aucire ftratagefmc, qtii fot qué des Commlf- 
Moníieur dé Sauoye pricroit fa Majefté de trouucr bon (puisquele Pape^* ”* 
auoit elle nomme íuge árbítréentré les par des) que le Pacrlarche de Conftan- 
tinoplé eftanc Nonce de fa Saín ¿teté fe tróuuaft a la Conferance 3 fut du nom­
bré des Députez én icéUé ¿ comme ámy cotnmun ¿ ce que le Roy ápprouua \ 
ále pénfant point a leur finéífe qui fut le lendemain; lé Roy áyánt órdonne (a 
caufé qu il voultíic álter joüer au jeu de paulmc de la Sphcre) de teñir Ib con- 
feil chez Moníicur le Conneftable, il s’y réndit; eri pártant il cOmolanda a 
tous de trauailler fie a vous a l’orcille, il dit; Preñez bien garde á tout ¿ & qué 
1‘oii ne me trompe pas > & ainfi vous t’énuoy a fans attendre vóítré réfporice:
Or comme fa Majefté fut párele, du tica qiic vous éftimiez íes voir tóus s’af- 
fedir& trauailler auec diligencé, vous les viftes tóus ft  feparer de ux a déux 5c 
trois a trois fie vouslailíer feul, comme contagieux > fie puis áyatic efté les Dífaurs en- 
vns apres les autrés parler áú fufdit Pátriarthe: Finallément Moníicur d e j '^ í^ "  
Béllievre vint vers vous, ñc vous dit-, Moníieur ,  voüs aueztoufioürscfté 
bon Franjáis, & auez tant dignement feruy le R oy , fie inceífamment pre- 
feré le public á vos interefts particuliers: le  m’aíleürc que vous ne voulez pas 
én vfer autrement, maintenaut quil eft queftion, d’vn íi grand affairc: "Non, 
ie vous aífeure Moníieur, refpondiftes-vous, lofs il vous dit *, Moníieur, ie  
párle pour ce bon hómtne de Patriarchc, qui eft icy N óncede rioftre Sainét 
P ere,ileft én Agránde reputationa R om e,catil Papcgc8edít que s’i l s ’e -  
ftoicttouuéenGonfeilauec vri Hugüenot quil feroltperdu, partánr Mon- 
ficü f: Nousvousprions tousdcvouíoir déíerer quelque choléala fantaific 
de cebon-hommc qui aime tant le Roy j Iefus Moníieur, luy diftés-vods ? le  
lé veuxbien, pártant ié m’enuois i & fans autre ptopós hites vne grande reue- 
rénceatoutela cópagnie qui penfoit cftrcbién défpéfchéc de Vous,tnais come 
voüs péníiez fortit du logis dé Monfieür le Conneftable, vóus rencontraftcs 
le R oy, fous le Porche ou il s eftoit aírefté a parler a Moníicur de líellangré- 
yílié,qui Vous dit;Ou allcz-vous eft' té def-jaacheué? non, Sire? dites-vous,
Io n  n a  pas íeulemént commencé i lors vous luy cüntaíies tout ce qui eft dit 
cy-deífus 3 dequoy il entra en vne extréme colerc, & vous dir,Or rttournez^ D:̂ccurí ¿¿ 
vous y -e n , & s il y a quclquvn qui s*offcncc de voftre preíence, c’eft á luy lí‘
a fe ré tiré r 6c nona vous, ainíi vous rcmonftacés au C onfeii, ou ils furent e
cílorínez de vous reuoir, & vóus démandérent pour quel füjetvous reuenlez 
fi to f l , pour ce, dités-voüs qué i’ay ttouué le Roy fous le Porche, ¡te. luy ayant 
Conté les raifons poürquoy ■> ic m*en allois, il m a dit que ie m'cnrcuiníTe, 6c 
leur dices le réfte neantmoins, pour ce matin lal’on ne fit ricn ,  mais fut refolu 
que chacun s*en iroit difner 5c rcuicndioit incontincnt apres j enhn apres plu- 
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ficurs autrcstclles trauerfes , diffícultez &c artífices, vous demeuraftcs des 
D eputcz pourtraitter; 8C comme vous rccognuftes quelesvoix fe porcoientá 
fáirc deux partís a Monfieur de Sauoyé, 6c luy donneríixm ois de témps pour 
choiíir, vous dices au Roy quecette rcfolution 1c rejetteroit dan® la guerre in- 
failHblcment, dautant que M onfieur de Sauoyeeftant maiftre de luy mefme, 
£c f^acham auífi bien  a prefent qu’il feroit d'icy a íix m ois, lequel des deux 
partís luy eftoit le plus vtile, que ce qu il demandoit cc te rm e , n’eftoit poinfc 
pour en eftre mieux inform é, mais pour renoüer fes íntelligences & fe pre- 
parer a vne plus ferm e 6c obftinéc deffence , 6c le Roy Vous dém andant: 
Qu’eft-cc done que vodsvoudriez faite? vous luy dites , S ire, Monfieur de 
Sauoye eft venu en Frartce fous la feureté de voftre foy 6c de voftre parole, il 
faut qu'ellcluy foit gardéeinuioUblemcnt, 8c afin qu’il nc luy arriue inconue- 
n ien ten  s’en retournantenfespays ie deíirerois que vous le fiíltezaccom- 
pagner auec quinze mil kommes de p ied , deux m il cheuaux 6c vinge canons 
que j’auray bien toft prefts, 6c íi toft q ü ll fera dans Mont-melian ou autre teile 
place de fes Eftats; la plus proche des voftres luy faire donner refolution fur 
le cho ixqu llp re tend  faire, 6c a fon refus mettre en Ceuure voftre Efcorte 
pour le mieux perfuadet; H o ,  h o , dit le R o y , vous allez vn peu bien viftc, 
ie ne puis plus faire cela, puis que i ay def-ja promis le contraíre: S ire, dites- 
vous, c’cft le feul m ayen d’euiter la guerre , mais puis que vous napprouucz 
pas m on opinión i voftre volonté foic fa ite : Il fe paila pluficurs autfes pará­

s i to  Mw- cularitez quivous concernent, lcfqucllcs meriteroient bien a ’eftrc eferittes, 
fe rJ £ s  ma*s outré que nous ne les fqauons pas aífez bien cela feroíc trop lo n g : La dif- 
füur tmtter folucion du mariage duRoy ayant efté fa ite ,  comme il a eftc d it, fa Majefté 
fmmmtie. com m jft Mefíieursle Conneftable , le Chancellier; Vous 6c Monfieur de 

V ille-roy, pour traitter fon mariage 6c de la Princeffc Marie de Florcnce J 
auec vn nommé le Sieur Ioüaniny qui auoic cette charge au nom du Duc de 
F lorcnce, 5c apres que vous fuftes conuenus de tous les Arricies, 6c qu’íccux 
eurent efté fignez de vous antres, vniour que vous alliez troüúer le Roy pout 
autres affaires; il vous demanda d’ou vous veniez: Nous venons de vous m a- 
rier, Sire, luy dices vous; furquoy il fut demy quart d ’heure refuam & fe gra- 
tant la tefte 8c curant les oncles fans vous ríen re s o n d re , puis rout foudain il 
vous dít ( eft frappantd’vnc main furl’au tre ) He í bien,de Pardicu foit, il n ’y 
a remede puis que pour le bien de mon Royanme Se de mes pcuples, vous di­
tes qu’il faut eftre marié, il le faut done eftre j Mais c*eft vne condición que 
i'apprehetidebieíi Fort,me fouucnant toufiouts de combien de mauttaife ren* 
coñetes me fut caufe 1c premier, ou i*entray 8c outre cela ie eraras toufiours 
de rencontrer vne mauuaifetefte qui me reduifea d’otdinaircs contentíons 
&conteftarion$Domeftiques,lefquelles ( felón que vous cognoiíTez de Ion* 
guc main mon hueneur) vous ne doutez poinc que ie napprebende píos que 
lesPolitiques nyMilitaires de quelques plus grande confequeace qu’clle puif* 
fent eftre.

Enfuitte de ce difcours £c pour acheucríés noftres de l anriée 1599.0011$ ixt- 
fererons icy vn Chapitre cout de lettres de ladite année, que nous auons 
trouuécs apres ces memoires eferits, iccllcs eftant toutes de diuerfes dattes 6c 
affaires dont 11 adcfqa efté parlé.
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PolitiqUes 8t MiUtaires*

P L V S I É V R S  L E T T R E S  DÉ t ’A N N É E  '
15??. trouuécs apres ccs Memoires ejfcrics.

C H A  P I T R E  L X X X X i V .

Lettre de la matn da Roy a Aíonjteur de Rofny, ¿a neufefme
Alats 10?.

MOn -AmY , íe mefuisrefolu dé ii’áller poitit par Comflans & d¿ 
patíer a París, ou j’efpcré me readre Vcndrédy próchaln Dieu ai* 
dant &n*y fejourrter qu vniour, afin que vous ne perdiezle tciríps durant qué 

i*y fcray* pour pouruolr aux affaires ou ma prefeneé (era requife , mais i¿ 
vous prie de faire que céux de mon Confeil fe dífpofent de Venir á Fontainé- 
bleau aucc moy, ou incoñtincnc apres ¿ ié vous r’enuoyc la lettré que deferís 
a ceux de mon Parlcment ¿ que Vous leur ferez prcfencer fur le premier aduis
S[ue j’cus de la more de feué d'Vüés raa MaiftreíTe, eftant prefente me fitre- 
ouucnir de vous} & pour ce que ie ne le teñáis encor pour certaín, íe ne le 

Vous voulus eferire, mais depuis en ayant eu la confirmatiori ie íe vous efcríuís 
auffi-toft, & fans l’en aduertir, dequoy elle me véurmal&eft refoíuéqué ce 
féra de fa main que vous en regeurez les depefehes non dé la inienne a ce 
qu’clle dic, ie fuls bien aife de la voir en cechumeur, pour ceux qiu me fer- 
uent bien cómeme vous, ie m’aíTeure qu elle vous en eferit a fin que vous luy 
cnf$achiézgré, & moy íe luy dis que c’cft a moy feul que vous le dcucz j 
Adíeu. . Ce Mardy neuficfme Marsa Monceaux, au foir.

Signe i HENRl r .

JLettre de la main du Roy a Aíonjteur de Rofny, du trenté-ynitfnkf
Aíars 10$.

M O N  Á m y  1 Vilíe-roy n’eftant pres de moy ién’ay peu commander 
les depefehes dónt vous m’efcriuez a Meífieurs des Eftats,pour voltre 

Coufin le Sieur deBechune, áuquél ie feroís cres-aifc qu’ils baillaífent Ieviel 
regimentdesFran$ois> file  Sieur de laNóue n e lev eu t reprendre, car pour 
yignolles il n’y fongeplus, & a vri aucré deíTeín ¿ & au cas que ledit Sieur 
de láNouc le reprinc, j’efcriráy a Bufenual de faire tant cnuers lefdits Síeurs 
des Eftacs, que l’Eftat de maiftre cié Gamp des fcpt compagniés nouuellcs luy 
foit baille, car i’ay re$cu trop de fcruice dé feu fon pere pour ne Palmer fie 
faire pour luy, dequoy vous vdus pouucz afíeurer í Adíeu. Ce dernier M ari 
a  Foncaine-bleaü.

Signé i F ÍE N R Y .

Lcttre Íe la main du Roy a Monfieur dé Rofny , da buiEliefme
Auril 1599»

MOn Amt , íe voíu ptíe de páwit tólendemainieíafefte pour fije 
venir trouuer en ce licu, {uiuanF Ic commandcinent que ie vous fis 
quand íe, vous pennis d’allercn voftre miúfott.car mesaffaires ne fe pcuuent 
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pas paífer plus long-temps de voftre prcfence auprcs de moy, & commc ie ne 
vous fais la prefenté a autre fin i ieprirayDicu, &c. EfcritaFontaine-blcau, 
lehui&iefme Áuril ip?*

Signe, H E N R Y .

Retire de la main du Roy aM onfeur deRofny, du 8. M ay  1399.

MO n A m y , Iayre$eula voftre par ccporteur;pourrefponceie vous
diray que ie parlay dernierement au Sieur de Vigny> qui m’a aíTeuré de 

m e fairevn íignalé feruice, i eftirne qu’il ne manque d’aflcótion, niais il le 
faut efehauffer a ce qu il commence atrauáillcr á cette affaire pour uantplutoft 
y veoír vne fin, i’ay f$eu par Lomenie ce que vous luy auiez commandé de 
m e dire touchant le Preuoft des Marchands de Merly, auquel i’efcry la lettre 
que ie vous enuoyc & que vous luy ferez rendre, ie trouue fort bon ce que 
vous auez fait pour aífeuter le payemenc du regiment de mes Cardes pour dix 
moiSj &des autres regimens pour huiéfc; mais de cela nous parlerons plus am- 
plemenc a Fontaine-bleau, ou ie vous prie de vous rendre vn des iours de la 
ícpmainc prochame & en pofte, afin que la icrefolueauec vous déla plus 
pare de mes affaires, auant que de commencer mon voyage,. puis déla vous 
pourrez aller faíre vn tour chez vous pour me reucnir trouuer ou ievous diray i 
j'efcris par ce porteur au Sieur de LuíTan & a ceux de la Maifon de Villc de 
ma Ville de Nances, que ma volonté cftque le Sieur dé la Bouchetiere foit 
Maire en ladke V ille cctte annnée, fuiuant ce que cy-deuant ieleur éh auois 
eferic, ie vous enuoyc cclle que vous defirez pour ma chambre des Comptes 
que j'aduoüe eftre d’eftranges géns, ie m'en vais couchcr a Fontaine-blcau; 
Bon iour* Ce huíélicfme May ,  a Ville-roy.

Signé, H E N R Y .

Lettre de Afonficur de y'ille- roy a Adonfteur de Rofny, du Premier
luin 1599.

MO nsie v r ,  Monfieur de Bellievrevousferavolrladerniéredef- 
pefehe que nous auons re$eue de Rom e, afin que vous contribuiez 
voftre bon aduis & íecours fur icelle comme vous auez accouftumé de fairc 

en cout ce qui importe au Roy 6c á fon Eftat, chofe plus neeeíTaire en l’acca- 
íio n  qui fe prefente qu’en toutes autres que rioos ayons fur le Bureau ; Par- 
tant íe vous prie de nousyaffifter , ie remets le demeurancá mondit Sieur 
de Bellievre pour priet D ieu, &c. De Fontaine-bleau , le premier ioür de 
luinaufoir.

47* OEcóríotóes Royales

Signé, D E  N E V F - V I L L E .

Lettre du Roy a Monfieur de Rofny, Contrc-fgme de Nettf-ville 
dufepiefme luin 1399.

MO n Am y , le  m’attends done de f^auoir par vos premieres, la refo- 
lutionque vous auez prife fur les oftres de Zamet, aifcíiquc v ¿p $ n ra - 

uez eferic par voftre lettre du fixíefmé, & trouue bon que votjs retardjez vp- 
ftre partcmccdeParis iufquc s aYcndrcdyJ& queapres chacurt prencqúclques



Poiitiqücs le Miücáiícs
iours poür dontier órdre a fes affaires3car ícm e contenteray qué Pon fe rendé! 
i  Orleans dix ou douze iours apres que vous vóus fcrczfepar e z ; ,ne^faifa[lc 
pas cílat d’v pafler plutoft, & feraybicn ai fe de vous y rcncontrér en ce temps 
la , afin que nous allions de la cnfcmblea Bloys, ouieferay cepcndantauan- 
cfcr le rfcgimenc dé ides Gbrdfcs puis que vous auez dbiínc ordre l  famonftre ; 
car, ie m’en paíferay bien par les chemins ,ie  n’entcnds pas qae vous chmgicz 
Tadiiis cjde vousrii'áuez eferitauoircfté pris cam ón Confeil ferie Bail des 
cinqgcóíTcsferraeí, & auray á ptaifir que le Sicurdc Gondys'ácéommbdé 
en cela á.ce qui eft du bien de mon ferüice .* Quaiidá la demande de moa Cou- 
fin le Duc du M ayne, ié la juge de confequence comme vous, & me feaible 
fi vous n’en pouuez compofer a bon compte adee lüy ¿ qu‘il fauc en remettre 
la refolution a quand nous férons r’aíTemblez ¿ afin de la prendré auec plus 
de confideración» Vous m’auez fait plaiíír d’auoir defpefcné Rappin ¿ & en­
joyé la coppíe des Inuencaires de feuMadame la Ducneífe, j’ay auífi reqeu l i  
letere du Prcuoít des Marchands i & me feníble que l bn doit faire vne bonne 
reprim endeacegrosáccufé, d’auoirprisdu fang furlesBarbiers, car cecee 
curiofité ne peuc ¿tire déborincodcur: Parlez en á Monfieur le CÍiancellier, 
& le faites venir en mon Confeil pour luy faire fentir fa faute; fi vous cílimez 
en iceluy qu il foit a propos d’en vfer ainfi .* Áu refte fouucncz-vous bien des 
commandcmens que ie vous fis eftant a fainft C lbu, pour faire pay ér prefen- 
tem ent a mon Nepueu le Comte d'Auueirgne vn quarcier de la penfion que fe 
luy donné afin qu’il puiífc viure ; il íií’a mandé que s’eftant leuc du li¿t poür 
vousporter vne letrre qué ie vous ay efcrice pour luy i vous luy auiezrcf- 

pondu que vous ne pouuiez ríen faire pour luy que ié ne fqactie commenc celd 
s’etl paífe, Sí le faites fecourír düdic quarcier en attendantque l’on puiífe 
faire d’auantage; ie prlcray D icu, &c. Eferit aubois de M alcsherbes, lé 
i* Iuin 1599;

Signe', 

Ec plus bas,

h e n r y .

D E  N E V F - V I L L É .

Lcttre de Monfieur de Filie-rey a Monfieur de Kofny,  d i 
9. Iuin 1599.

MO n s i e v r , le n e  vous ay pas enuoyé d’autres lettres de Monfieur 
de Cautnartin que celle de laquellc vous m’auéz eferit par voftre der- 
tiiere la recepción; partant ie né vous patlerayplus de cela , ce feraáiiflí a 

Monfieur de Gevre a reípondre aux. lettres de Mcíficurs du Confeil,  car c’eft 
facharge Se la micniie de vous éntretenir, done ic vous prie de trouuer bou 
que ic vous enuoyc vn paquee pour Monfieur Edm ont, dans lequel forit les 
lettres qué le Roy. eferit par luy & pour luy ala  Reine * afin que vóus contí- 
m andiez, s'il vous plaíft, a quelqu vn qu’il luy pcfrte ledit paquee, quartt 
ybus luy ferezauífi porter le prefene du Roy afia qu il te^oíue les deuX en- 
fcmble : Quand vous m’enuóyércz les Commlflions pour lartUlerieie les 
defpefchcray i  au rcfte nous continuons a dife que nous partirons Samedy ,  
maisic n*cn rcfponds pas, j’ay baillé a Monfieur ác Boüillon fon paquee le* 
quel nous a fait pan; des nouuelles de Bonnes , mais nous en auons re^eu de 
Suiífes qui nous -dounénc fecn autant de peine qué lcs autrcs : On dic que 
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*7 *
Moníieur de Sauoyc rccherche fort lcfdics Suiflcs afCftcdu Roy d’Efpagne3 
ie m e  recoramande tres-affeéhjcufcment avoftrebonnc grace 8c pric D icu , 
&c. Du bois Malesherbes, lc^.Iuin 1599.

Signé , D E  N E V & V ÍL L E *

Lfttre de U main d "  Rey a M onfteur de R o fn y , du •vn^iefm e Aouft.

M O  n A m y , Yous entendrez par Pecit > que ie vous defpefche ex-* 
pre$,ce quifepaíTahicr aufoir icy 8c la plus íignalce mcfchanccué,  

done vous ayez iamais oüy parler * ce que ie vous ay bien voulu faire entendre 
au v ray  de peur que defia vous ne l'ayez oüy comer autremenc, & que la v e - 
rice ne vous ayt elle deguidée fl¿ nullemcnt bien racontée > & que cela ne vous 
ñc encreprendre de fauorifer ceux qui ont to r t , & remettant le íurplus a la 
fuffifance du porceur, ie vous prieray de le cro ire , 8c Dieu vous auoir en fa 
garde , ce vnzicfmc Aouft, a París.

S igné, H  E N R  Y.

L e ttr t de la main du Roy a Aíonfieur di Rofny , du trei^iefmt Aouft I599. *

M O n A m y  , le  fejourneray icyiufquesaLundyprochain (que Ten 
partir ay pour allercoucheraOrlcans 2c me rendre Mardy debonne- 

heure a Blois) pour donner ordre a ce qu il faut pour ce qui fe paila icy Mardy 
au f o i r , car encor que ce (bit efté fans dcíTcin ny fans fuitte 8c que le mal ne 
foit g ran d , íi cft-ce que ie veux que la Iufticc aye fon cours, m e referuant le 
pouuoírd’cnor donner : le n e  doute nuílement que íi ie ne vous eufíe ad* 
uerty par vn homme exprés commc le fait s’cftoit paíTé, 8c que vous 1’cuíHcz 
f^eu d'aÜleurs que cela ne vous cuft bien donné de la peine > ie vous prie de 
donner ordre a faire compter la partíe qu il faut enuoyer a Meííieurs des 
E ftats, car cela importe a m on fcruice, lequel ie vous recom m ande, com- 
mc au(Tique vous tcniczla maín que le Cahier de ceux de la Religión foit veu 
& defpefche au plutoft > Bon foir. Ce Vendrcdy au foír 15. Aouft a París,

Signé, H  E N  R  Y.

L eu  te déla main du Roy a Monjteur de Rofny , du dix-hut£liefme Aouft 1599.

M O n A m y  , I ’ay remis jufques a demam mon partement de cetre 
Ville, pourceque j‘cípere en r'amener auec moy Moníieur le Grande 

non en pofte commc ie fuis retolu d’aller, mais il partir a auec m o y , 8c me fui- 
uta en carrode. T ay arrelié le cours de la Iufticc contre Moníieur de Iainuille 
pour les raifons que ic vous diray, lefquellcsie m’afícure que vous approti- 
uerez» ¿ciepuis dire auec veritc qu’cn ce fait l a , m a Cour de Pariem enta 
monrré auoir plus de vigueur pour la conferuation de m onauthorité,  qu elle 
n  auoir eu cy-dcuant pour le fait de Sainél M aigrin, Vautabran & autrés* le  
partiray dém ain(D ieuaydant) pour me rendre a Blois V cndredy, 8c lá ie  
vous diray le refte de ce qui s’eft paífe en ce fait ic y , ímifTantpar prícrD icu ¿ 
íce. Ce Mcrcredy macin A ouft,á  París.

Signé, H E N R Y .



Polit iques fié MilitairéS:
Littrc di h  tnáin é t Rey kMonfiéur de R tfny, du vtngt-ncufiefac

Seftemíre 1559.

M O  m A my  , Cettc-cy fé ri lá refpcmce á la votóte du víngt fepti efmé 
qué ie re^eus hifer au {oír, ié voüs ay fait entendre ma voiorné íur i e - 

ftac dcm onProcureuráFbntcnay> laqucllé iédefíré que voris fuiuiez* ic 
n’ay poiiit parlé ámaSoeur de ce quéic luy baíllerois pour les fraisdé fés nop- 
ces, m aUenayantparlé áFontainc-bleauau Sieur d'Acichy iltr iad itle  luy 
áuoir fait entendre, fie qu^lle fe contentcroit de cc que ie voudrois, íi qué 
ce fera aífet des quarante mil efcüs que ie vous ay dít fie vous en pourreZ 
parler audit Siéur d’Átíchy dé ma pare, ie feray ures-aife que l’on veri fie l’ac- 
cufacion faite contre cé Conteroolleur general de mes Gabélles laquellé fi 
éllefetrouue verífcabléievcux que la punición s’en faífe telle qué le menté 
lofFence; pour m onFrcréle Duc de Lorrameém ployez-vousacéquil re­
come tout lé contentemcnt qui fé pourra, & commé vbus cognoiftrez que le 
bien de mes affaires & feruice le poutront perm ettré; Quand au Sieur de Pil­
les , í¡ dé cés deniérs récelléz en Prouéñce, dont l'on vous á parlé on en pou¿ 
uo íttirer quclque chofe de com ptant, ie ferois tres-arfe que l’on luy en fít 
baíller quelquc chofe fie ne fe pouuant ; ie trouue bon que lo ti luy 
baille quclque argene comptant fie que plutoft on Vcmprunte, car de le pren- 
dré fur íe rétranchément des ciriq régím ens, il n’cft nullement a propos, fie 
ne ce péuc faíre les áyans defia aílez retranchez ; faites donnér au Sieur dé Ca- 
faubon des moyens pour s'entrecenir a París fie y faire amener fa famillé, car 
ie luy ay fait venir póur rémettre rVniucrficé de París 5c la faire refleurír* noii 
pour éftre presde m oy, i’ay cy-dcuant ordonné aux Sieurs duCoudráy fie 
Cafes a chacun cent efeus par mois en attendant que l’Edict foít verifié, faites 
leiirdoncfournir cétte fomme en attendant cela, íe tqpuue bon que vous 
ayez enuoyé au Siéur Maupeoulc memoire qué vbus abaillé le Sieur dé Cufie 
ie luy eferís le contentemént qué i’ay de fon feruice, par la lettre cy-intlufc 
que ie vous énuoye pour luy faire teñ ir, concluézaueclé Sieur Zamet l*ad~ 
uance des quarante mil efeus referuez en Bretagne póur mes Baítiméns,com* 
me chofe que f  ay a cceur, i’attcnds icy aujounf’huy le Sieur de Gcfvres pour 
fqauoir fim onC oufinle Marefchalde Brifiac, luy a point enuoyé l’eftat des 
frais fáisal’érríbarquemcnt des Eftrangers enBretagne 8c démolítion du fort 
de Blauet, pour incontínent apres vous l’enuoycr, fie aduifer auec les Sieurs 
de Bellie vre fie Silléry, vn expedieric pour en rérirer ce que ic vous ay com­
mandé , fie s il ne Va, 1 en eferíray a tnon Coufin le Nlarcfchal de Brifiac fie aii 
Sieur Turquan pour les prier de m el’enuoyer, donnez moy fouucnr áduis 
&  aduertiífez moy de ce qui fe pafiera pár déla pour mon feruice Se qui vien- 
draa voftre cognoifiancc faifaritque l’ontrauaiile aux deux roemotres qué 
i’ay cnuoyez a Monfieur le Cbanccllier, 8ecroyez fuiuant ce queje vous ay 
promis que s*il víent a vacquer quclque beriefice queie ne vous oubüéray 
p o in t, bier il en vacqua vn icy aupres, de dix -huiéfc cens Iiures » Icquél ié ne 
íugeay digne de vous fie pour cette caufc ic le donnay a vn autré Adieu, ce % 9¿ 
Septembrc a Monceaux.

H E N R Y .



Lettre de Urnato da Roy a Monfieur de Rofny * du premier Q ttobre

M O  N A  m y , Par vne autre lente qué ié fais á  ceux de mon Confeil ¿ 
vous verrez le d tíir que i’ay de creer vn Prefidial enm a Villfc dé Lé- 

¿ toure  au lieu de celuy de Contal qui y eft ¡ mais pour cc que ic deíire que cela 
fo it tenufecrét pour les Iraifons que vous fera entendrece porteur, ic vous 
faits ce mot a ce que vous y tcniez la m ain , & que peu ce trouuent quant la 
reío lutionsen prendía, autrement raffairé eftantdiuulguéeic ferois em - 
pcfché en cctte affaire, Sur ceD ieu &c. C c premier O ¿t obre a Monccaux.

Signé, H E N R Y ;

Lettre de la main dt* Roy a Monfieur de Rofny, dt» | 6« Oñohreiypsf

M O n A m y , Suiuanc ce que ievouscfcrm ishicrpar vn de mes lac~ 
quais touchant l'cre£tion d v n  Siege Prcfidial enma Ville de Le&ourc^ 

le vous prietenir lam ainderout voftrepouuoiracc que Monfieur le Chan- 
cellier feelle cela & que ie n’en oyé plus parler eftant chofe que i’affcétionne,' 
vous luy ferez entendre que le trouue triauuais ce qu’on m’a r’apportc,qui cft 
q u i l  a diuulgué cette affaire au prejudice de ce que ieluy en auois c íc r it: car 
i'ay apptis que ma Sosar la f£cu. A dieu,  cc 16. Oéfcobre a Monceaux.

Signe, H E N R Y ,

Lettre de la main dt* Roy a Monfieur da Rofny , du ij .  Noúemhre 1599.'

M O n Ám y , íe  vous ay cy-déúant parlé des díxmilefcus de pot dé 
vín quel’onm evouloitdonnerpour la Fermc des R iuiercs, d ’Anjou, 

don t ie Vous dis que ie voulois prendre cinq mil efcüs pour meteré dans mes 
coffres; il trie femble que l’ondeuroit entendre a cela maintenant acaufe des 
defpences qu il faudra faire pour la venue de M onfieur de Sauoye, ie me 
contenteray d e n  faire mettre dans mes coffres deUx m il, & les trois autres 
pourront feruir ou pour les peftes qu’il faudra faire faitea caufe de ladite ve* 
nué ou autres chofes neeeffairé aduifez y done & promptement, i’ay veu Ber- 
th ier & la defpefche qu il m’a appottce d’ou il eftoit alié, que i’ay trouuéc 
tres-bien, aduancez cét affaire le plus qu’il vous fera poffible ,  faites donnef 
de 1‘argent a Darbadne mon tapifficr, pour s’en aller á Foñtaine-bleau y fairft 
porter des meubles necéífaires pour la venue de Monfieur de Sauoye & faire 
accouftrer ce qu’il faut pout l’y reccuoir, ie m’en vais coueher á Monccau*; 
A dieu, Ce 2.5. Nouembré*

Signé, Ñ E Ñ R Y .

Lettre de la main dt* Roy a Monfieur dé Rofñy , du 5. Decentare 1599^ -
m

M O  n A m y , H ier íe receus la voftré par le Sieur de Caumaítín ¡ íe  
fuis bien ay fe de ce que le party du Sel a efté concíud, & que vous ad-j 

uífiez a prendre lesfeurctez de Parant, cornmc des conditions que Vóus m«¡ 
mandez pour Icfquelles il luy a eftéadiugé, encor que mon N eucude Lorrai- 
ne vienne & foit par les chemins ie n’ay ríen changc en ce que ic vous ay cy- 
dcuant mandé, pour les tS, mil efeus deubs á Mcíltcurs des Eftats que íc vous

4  j é  OEcofíoüíiés Rodales
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ptie de Icur faite fóürttir au plutoft i & pbur lé fáifc de ma Sceut fi vous pou¿ 
ui t t  faire foutnir iufqu’á quatorze mil efeus qui n ’éft qué deux millc plus aue 
vous ne  me mandez ,ie m’afleuré dé luy faire faire vne partie de ce que ie vou- 
d tay , foyezícy Vendrcdy de bonne héure fans faute i’efcryáMonfieur le 
ChancéUter qu’il foít icy Lundy auec tous efeux de mon Confe i 1. mais ie feray 
bien ayft d*auoir parlé a vous deux iours auant Ieur venue & pour canfe ¡ 
Adieu > Ce Ieudy matincroiíiefmc Decembre á fainéfc Germainen Laye. 

Signé* H E N R  Yi

O E C O N O M I E S  R O Y A L E S  É T  S E R V I T V D e 3 
loyales, Se par lequel ell donné commencemenc a l’année 1 ¿00.

C t í A P l T K B  L X  X  X X V .

P O v r  l'Annéc iéoó. nous vous dirons qu’elle cbmtnén^a poür vo 
ftreregardparciculierpar les preparante que le Roy vous commandá 

de faire pour la guerre, fa Majeftéayant en fin defiere auxraifon que vous 
luy auiez reprefentées, & confirmations qui luy auoiént efté données de vos 
aduis touchant les grandes brigues,pratiques & tnenécsjdcfquclsMonfieur de 
Sauoyevfoic pour gagnbr tous fes féruiteurs plus accrcditcz & toures fortes 
d ’autres perfonnés qu’il aímoic & auoient quelqucpouuoir fur fon efprit* én 
ayanc eu defia plufieufs qu'il luy auoient fait grad cas de lefprít & du couratre ¿¿
de ce Prince iufquesa luy d iré , que s’il le pouuoit gaigner toutáluv céttc dé 
acquiíition luy ícroitplus aduantageufe que le recouuremént du Marquifar, 
qui eftoit en telle ütuation de relie nacurc & de fi peu de valeur qü’il luy eou-i " ^ ”* 
iíeroir toüfiours fix fois piusa gardet qu’il neluy Vaudroitde reuenusEn con- 
tínuant la fuice des aflaires nousvous dirons que enuiron cetempseé fift la 
difpute dentreM cflieurs dEvreux& du Plem s,que vous eflayaftes d*emA 
pefeher de tout voftre pouuoit, & y auiez difpofé le Roy & mefmes áucu- 
nement Monfieur d’Evreux, mais voustrouuaftes le Sieur du Pleílis íi orinia* 
ftre ,q u ’il n’y eutm oyen d c len d iu e rtir , & neantmoinsil fedeffenditfifoi- 
blement* qu’il faifoit rire les vns mettoit les auttes en colerc, & faifoit picid 
aux autr es, ce que voyant le Roy U vous vintdem ander, & bien que vous en 
femble de voftfc Pape t II me femble Sire, dices-vous; qu’il eft plus Pape que 
vous ne penfez: car ne voyez vous pás qu il donne vn Chapéau rouge á Mr. 
d ’Eureux, mais aüfond ie nc vis iamais homme fi eftonné,n y qui fe defíendíf 
í i  mal, finoftre religión n’auoit vn meiiléurfondementque fes jambes & fes 4 ^  
bras encroix ( car iHes tenoit ainfi) ie la quirteróis píucoft auiourd*hüv que *"■ 
demain. Monfieur de SotíTons commenca des lors a fe refroidir de 1‘amitié 
qu’il vous auoic tefmoignée'& á vous prendre en haine a caufe de ce qui s’e- 
ftoít paffé touchant Madame. II defcouuric lotsáuRoy qu’vtle femmé flom- 
mée Nicolle MÍgnonl’eftoit venué fonder 6c luy ouurif des moyens de le faite 
empoifonner, ce qui ayant efté bien verifié elle fue bfuílée.

Nóus Vous auons parlé aux Chapitf es ptecedenrs du voy age ele Monfieur 
deSauoycenPrance, & du fu jet qui l y auoít amené; mais ce voyáge ne luy 
léuflitpas felón fes intenrions; car il s’cn retourtia apres auoir feulementcon- 
uenudedeux fortes de conditíons, a en choifirl vne d icelles dans trois rnoisl 
A  fgauoir} Q ¿ il rendroit 1c Marquifat de Saluees purement U  fimplcment au



OnMtiom ^ ° y  dans Id premier iour de Iu in , ou en efehange d ’iceluy le  Pays dé -Breífe 
¿tirité jufquesa lariuierede Dain, le Vicariatde Barcellonnette jufquesa largciu  
**e Á!r- de ccrie, le Val de Scurc, celuyde la Peroufe & Pignerol, & que pour le furplus 

les parcies reftitueroient tóutes les places qu’ils occupoicnt d'ans les pays lvne 
d e  l ’autré: mais ce premier iour de Iuin cftant venu fans qu’il fue appar u d*au- 
cune diligences dcM oníieur de Sauoye, pour Texecucion de ce qu’il auoit 
promis > Le Roy commen^a fes preparatífs pour 1c voyage de Sauoye, le dif- 
cours duque! fera vn peu long i car les circonftances le merirenr, Se encor en 

p °bm ettrons-nous plus de la muitié, dont la cognoiífance ne feroic pas inutílc;
¡ íl  T ou tes chofes alloíenr aíTez Tentement, car la plufpart y cftoient contráírcs,

l’on  fit faire vn grartd (ejour á Moulins, ScMadamede Vcrneuíl qui eítoit 
demeurée groíTe a París, faifoitce queile pouuoic pour y r appelíér le Roy t 

A c C t m a *s C iclcn ayanc autrementdifporé il enuoya vn coup de tonnerre, lequel 
Une Je vi- en tran t dedans fa chambre Se paíTaiic fous fotl iict/il la fit accoucher de frayeur 
MiáiAcaups d*vn enfanc tout more, lequel accident vous ay da gr ándeme nt a renuérfer 
di muerte. toures [cs jnen¿cs & pratiques contraires a rachemincmenc duRoy a Lyón.du- 

qucl vous le prefliez &folUcitiez auec tellc inftance voire obftination & d ’en- 
tre r auífi-toíi en armes dans la Sauoye, qu’il ne fut pas iufquesa Moníieur le 
Chancelüer de Bellievre qui ne  vous vint veoir pour vous difpofcr au tem- 

toifcw de -porifement lequel vfa en fubftancede relies paroles (car nous eftionslors pres 
Mofífieur de de vous) He.'quoy M oníieur, hélvray Dieu,ou eft la prudence que doit auoir 
Bellievre ¿ vn grand Confeiller du Roy Se d'Eftat córame vous e ítes, Se auquel iene le 

vousceleraypoint, Ion  d u q u e  vous donnez de precipicez conieils pour la 
guerres H elas! que penfez vous faire de confeiller ainfi le Roy centre i ’aduis 
de  tout le monde,de vouloirdedarerlaguerre auRoy d’EfpagneSc aüDucde 
Sauoye &¿ a cous ceux de leur intelligence enfem ble: car vous n’en attaquerez 
poinc l vn que tous les autres ne s’en m eílent, nousauons tant heureufement 
ttauaillc a la Paix de Veruins, & vous allez renuerfer tout ce que nous auons 
faic, 6c encor pour commcncer vne telle guerre fapprends que le Roy n’a que 
íix  canons, peu de munítions preftes, gueres d’argenc, fix oufept milhommes 
depied& douzeouquinze cens cheuaux: fcroic-il pollible que vous 1c vou* 
luíliez porcer hors de fon Royanme auec de íi petites forces, cela eft indigne 
d.’vn grand & puiiTantRoy, comme celuy de France: Lors vous Iuy diftes * 

ufanee de H o ! h o ! M oníieur, vous preñez Tallarme bien chaudef cela eft pardonnable 
Í íff er J c a  ceux de voftre ro b e : mais quand 1’auray a difeourir auec le Roy ou de bony
JW íiyá Mr. * 1 / *  • c * t r
de BeHJeute. '-apitaines, ie leur reray veoir que Moníieur de Sauoye n’a ronde ía prind- 

pale deífencc que fur Utimidité de ceux qui vousreíTcmblenr Se fur les belles 
promeífes d’aucres, quí penfanttromper le Roy ruinerontle Duc de Sauoye, 
& uy a point cfapparence que le R oy d’Efpagne entre en guerre, luy qui eft 
vn  icune Prihce, (Jui n’a ny grand efprít ny grand cpurage¡,, qui a de grandes 
neceffitez dans ces Eftars & qui eft poífedé par vnFauory quile meiríe par le 
nez comme il luy plaift,lequel de fon cofie n’eft nullcmcuc laommc de guerre, 
veut tirer á foy ou auxíiens tout ce qu’il pourrá & faccager luy feul tous les 
bicns de fon maiftre i ce qu’il rie pourroít pas faire ayant vqe di gránele guerre 
fur Ies bras,car il faudroit que couc Targent qu’il peut m iinrenant gripper fue 
employé á cela, tellement que ny du colié d’Efpagne, ny du cofté dc;SapoyC, 
il n y  a nuiles forcés preftes, lefquelles foyenc propres.ny pour.attaqucr, 
ny pour deffendre, que fi nous vfons de diligence nous les furprcndroos,



itaires*
¿cáimcfÓisniteuK lesaccaquer maintenant aucc quacre mil hom m es, qü'erí 
harinee quivientaueccrente m il : E tquan tarA rtillene  & a l'argenc c'efta 
m oya.ypouruoir> lerefpóndrayde mavie ¿que l*vriiiyl'aütrencmanquera 
point au Roy i partan t, Monííeur ¿ mettoz voftre efprit eri repos faites voftré 
qharge 8e laiíTez faite aux gens dé guerre la le u r: Surquoy demy;én col ere., 
ilv o u sd it; le n’ay que fairé de vos gens de guerre & luís oblige a b iéncon- 
féiller leR oy  , ceq^eic  feray toufiours quoy que vous vcuilliez diré & fe re ­
tira Turceiatout miñinc: Ccs mefm csprupos íurcntrcbattus deuancle Roy 
¿c enfin foncourageflc vos perfuaíions le porcerent a L yon , ouderechcfTod 
vfa de mille artífices pour jettér faMijefté dans I’hyuer : tántoft Moníiéur de 
Sauóye envdyoít des Dépucéi pbdr prdpdfér d'aUtres expedienta; rafteóft di- 
foieftt qu’il vouloitexecuter dé bontle fov ce qüi auoit efté drrefté a Pafiá ¿ fur ¿ 
cela ftáritpout taire nouueau tonas dargent que póur taire aduaneer bañil-■AUf>fíe«r de 
léric 8c lés munitibris) Le Roy vdus dépéfcha en pofte a París,mais auant que V í0' ¿ prl" 
partir voüsénutíyaftes a touccs Ies receptes generales faire deftences d'ac 
qúitter plusáncunés áffignatidris (¡non pour les garnifons des froncieres,8c les Petír f0í<̂ í 
gérts de guerre eri campagne,dáutant que vous aifiez vouloir faire payer toa- 
tes lés autresdefpénces argertteóntant áPEfpargne: & partant que I on y fift 
Voiturer idus lesdcniéís én diligence; Vous filies aaífi deffences aux pavcurs 
dés rentes d’en acquitter plus aucunes fans Artcft du Confeil, dautaneque le 
R óyáüoitfa itverfier que I on enpayok plufieurs qui auoient elle rachetées 
ou qui auoient efíéconfiituécs fans argerrt. Vous enuoyaftes aufli trois GornM 
miíTaírcs dé l’ArtíUérie en Languedoc, Prouencc, 5c Bourgohgne > pour r*a- 
tnaífer toutes les bórinés piécés de bateé ríes 6c munititírts qu ils poutroiénc 
défcóuurÍr,donnaílcs paréille chargé a vosLieutcnants a Lyon & en Üáufinc,
& dé fairé par tout fondré boulcés¿báEtte poudré, ámaíTer aífuíls, cordages, 
ínéfehes,facs) pics,pÍoches,peU es,béftnés6£áUErés ourilsi & faire le tóiit 
voiturer a Lyon 6c Grenoble: Et apres cét ordre cílably vous-vous achcmina^
{tesen téllé diligence qu eri trois iours vous fuftes de Lyon a París, ou eftant ' 
atriué vous éntíoy aftes aux Prouiücés vóiíines faite lesmefmesehofes qu'a- 
uiez faites áilléuts, baillaftcs des córrímiflions pour leüef nombré de gens dé Maxbé 
guerre faris formé dé cómpagnié ny de régim ents, afin de feruir fea lém enr/^  
pour rémpiir Ies tróuppes qui eíloiént píes du Roy qui fe trouueroient trop 
fd ib les. Vous atil traites íix Marchands, lefquéls aílemblerent totis les roul- machín* 
liers 6c VQituriers par éau & par cerré qui eíloienta trente lieués de París,lef- ¿]í^  
quels firent marché auéc coi dé voiturer trois millions trois cetís milíiers pc- 
Zánts de marchandifé, a tarit lé cent, a la chdrgc dele rendíe dans quinzé 
iours a Lyondu iour dé la liuraifoñ. Quand ils furent bien obligez pardeuant 
N otaíres, vous léur filies deliurer vingts canons, fix mil boülcts, íix vingrs 
rtlifiiérs de poudré ¿ £¿ toutes autres fortes d’oimls&vllancilles d’artílleríe ¿ 
iufqu’á coftcurrencc dii po ids, to'us lefquéls voituriers fe vouloient defdité4* 
Conteftans que ce n cftoic poinc de la marchandife : niais enfin ayantdelra la 
plufpart aífemblé leurs chéuaux 8c battcaux.leuts charrettes,cordajes 6c íieu- 
te s , Sí les áyarlt menacéz qü*auífi*bien vous faifiriez-vous de tout cela, ils 
entrctindréntleut marché, Se vous rendirent dansfeize iours le tout á Lvorí.
Que s’il 1‘cuft fallu mener aucc chcuaux d’acbapt ou de folde roüUíérecomme 
Io n  auoit accouftumé; 8c vouloit-on que vous le fiífiez, vous n eo  fuífiez pas 
yenuaboutfans vnc cxceífiué dcfpeníe, 6c vncemps dedeuxou trois m o íi
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Vteepttws Pendant toutes ces faciendes Moníícur de Sauoye ne chcrchant quu gaignef 

de Mesfeur phyucr, & vous voyant party fie apparente dcmonftration de vouloir acccptcr 
“ Umy<' l'vn des deux partís que l’on luy auoít baillcza choifir a París, & la chofc ca 

vine íi auant, que les oftages de part & d’autre furent nommez 8c enuoyez 
pour feurcfc derexecutionrellement queleRoy vous cnuoya crois courríers, 
l'vn fur l’autre, pour vous aduertír que tout eftoic d’aecord, & partant n'auiez 

r tT m ie  P*us <lue ̂ rc “ cn N a n c e r  ny le conftituer en plus glande defpenfe. A
toutes ccslcttres vous nc luy refpondiftes iamaís que trois dignes en cettcfub-; 

*KtUes¿ ftancc.

Lettre de Monfitur de Rofny au Roy $ fur les decepthm deMonfeur de Sñuoye]

S>IRE
le  vous fupplie tres-humblcment de rn excufer íi  le contraríe vos opinión* 

& conrrcuicnsávos commandcmens: carie f^ay de fcíencc que Moníícur 
de Sauoye neveut quetrom per (aquoybeaucoup deceux qui font presde 
vous ne luy nuyfent pas) Se nc demande qu’á gaígner l'hyuer, c’eft pourquoy 
i'aduanceray toutes chofcs, & m c rendray pres de vous dans quinze iours, 
bienfourny d e to u tcequ ’ilfaur pour vous empefeher de  receuolr ny honte 
n y  dommage.

Q uatre ioursapres voftre derníere rcfponfc faite au Roy, vous receuftes vnc 
4 utrc du Roy, que nous viímes en vos mains 3 ou il y auoít ces mots.

M
Autre Lettre du Roy a Monfieur de Rofnyl

'O k A m y , Vousauczbiendcuine; carM onííeur de Sauoye fe
__ _moeque de nous, partant vcnezendiligencc, & n’oubliez ríen de
ce qui eft neceífaire pour luy faire fentir fa pcrfidle. Adieu > De Chambery
ce Lundy.

C erte lettre vous trouua des ja aduancé a Montargis , ou pártíe de vos 
equipages s’cftoientrcndus par eau pour aller de la gagner la riuiere deLoire, 
apres auoir pourucu aux chotes ncccífairespour faire marcher tout l'équipage 
auec ordre & diligcnce, vous allaftes en  pofte trouucr le R o y , lequet encor 
qu’il s’amufaft a ouyr des Cotntnediens, 3c fifi trauailler a ce qu’il falíoic pour 
fon rn anage, íi  n’obmettoit-il ríen du deuoir d ’vn grand Capítaine & pro- 
uidem Chefde gu erre : car ayant fait recognoiftre'les Villes de Mont-melian 
Se deBourg,la preniierepardesCapitainesde M onfieurdeLefdíguieres>& 

VnnoyMccs la feconde par les Sieurs de Vienne Se deCaftcnct qui eftoícnt de voftre Íuíttej 
&düígcmes {J toft que vous fuftes arriué il en fie executer les entreprifes fort heureufe- 
H ' m e n t, des particularíccz defquelles nous uedlrons ríen dautant que vous 

n y fuftes pas, ( n ’eftoit que par les diuers fuccez de la derníere il fe juftifie 
qu’aucúttes-fois ce qui eft reputé a defaftre Se malheur au com m cncem ent,  
deuient enfin la caufc d*vn bon efiec, & que les trauerfes des malins fací!ítent 
les operations vertucufes des gens de bien.)Comme done routes les chofes ne- 
ceflaires pour ces deux executions eurent efté preparees afín dé Ies faire reüíír 

d'fnnX^  cn  vnc uiefme nui¿V,Mr. le M arefchaldc Biron commift Mr.de Crequy pour 
/uriesviiics cclle de Mont me lian Se voulut eftreen pcrfonneácelle de Bourg, laque lié 
litAtiM-mt- difpofa de forte > que l’exccutíon s en deuoit faire fur ía mínuiéfc, dé­
t e  quoy le Sieur de BouuensGouuerneur de cctte place fue auífi-coftaducrcy

(&fuc
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f 8c fu t Íceu long-temps depuis que f^auoit efté par le moyen du fvlarcfchai dé 
Biron, mefme lcquel commen$a lors premierement a produire des eífets dé 
fes deffeétions lelquéls Iuy reüfirent aufíi mal qué toute la fuité d’icefe jte l - 
lemenc queluy fcommebraue foldat, diligent & aduiféChef de guerre qu’it 
eftoit, fiftfoudain aflambler cu armes tout ce qu'il auoic de géns de guene 
dans fa place,tant en foldats de la garnifon qu’en habitans deVilíé & leur dift 
en  fubftance. Q u’ayant eu aduis de lícu íi cerrain qu’il n ’en falloit nuí lémén t 
douter q u ily  auoit entreprife fur fa place, laquelle deuoit eftre éxecbree 
furia  demíe heure de deuant ou d’apres m inuiétil les éxhortoit & príóic tousi 
voíre leur commandbit abfolument entant que befoin en poúuoit éftre dé Ce 
refoudreaveillertóutecettenuiét 8c de demeurer touíiours fur léurs armes 
aux lieux qu*il leur ordonneroit cant dedans les portaux,que fur les rampares 
¿cbaftions qu'és trois lieux de déhorsou il vouloit diligemment eftabür trois 
botines & fortes troupes, comme eftant cetté voye-lá plusaífeutée forme de 
garde qui fe pouuoit pratiquer contre tóutes fortes de furprifés no&umes, 
foit par intelligénce, foit par pétard , efcaladé ou faulciífé, comme il ertoit 
aduerty que le deffeirt auoit efté ptojetté fur les trois premiers>& pource que 
l*on luy auoit mandé qu’il auoit efté choiíi pour cec éffeét des plusréfolüs 
&  determinen Capitaines 6c foldats qu’il auoit efté poífible de trouuer, il né 
leur vouloit point celer qu’il ne fut bien ayfe d’euiter que fa foldadefque fe 
troüuaft obligée d ’en venir main a main,auec telles gens de crainte que quél- 
ques vns des íiens non encor vfítez a celsimpetucux8c opiniaftréz infultcs dé 
front a front venans á s’effraycr ne donnafíent fubjet aux áútres dé combatrc 
enconfuílon 6c peut eftre de fe retirer en defordre, & qu’én ce cas ilnc fé 
trouuaft reduir aleslaiíTectous cailleren piecesa fá veué plutoft qué de les 
recencir ou qu*en les voulant aller fecourir ou leur ouurant les portes,Ies én- 
nemis n’enrraíTent pefte-meflc dáns la Ville 6c peut eftre en fuite dans la ci- 
tadelle, télle neneque par forme de preuention a tcls 8c fembtables íncomíe­
me ns illeur ordonnoit de faire de íi grands feux aux lieux de leurs gardes 6¿ 
ietter de doubles 5c triples fentinellesperdues íi lo ing . que par ces grandes 
clartez 8c tant de qui va la íi fort eíloignez,ils ftíTenc perdre aux erinemis l’en- 
uie de s’aduancer dauantage 5cen tout cas moyen de fe retirer de bonne héu- 
re a  lolíir 8cfans defordre ou bien faire ferme (I Tennony marchóle en ta- 
ftonnant 8c comme a vant crainte, tous lcfquels ordres 8c raifons al-éguées 
ayant efté grandement approuuées par ceux qui les auoient enten lúes cha- 
eun d ’iceux íi toft qu’il eut fouoé fe rendit au líeu de fa garde fuiüant l’ordré 
a  luy preferit ( que le Sieur de Bouens auoit fait mertre par eferít, 8c méfmé 
baille vne copie d iceluy a chacun des C hefs) 8c s’y trouuerent tous des >es 
huiét a neuf heures, ou ayant touíiours l’oreille au guet & les armes fur lé 
dos 8c en la main, ils contoicnt toutes les heures dé I’horloge, & commé cé 
vlnt fur les vnzc heures iufques a vne heure ils renforcérerent les ¿animes de 
leurs feux.fem irenten pofture fur leurs armes 8c aduaricerent cncor dauan- 
tage leurs fentmel!es,afin deles teñir aduertisde meilleure heure > miis lors 
qu ils entendirent frapper deux heures,püis trois heures 5C quatre heures 8c 
que deíia de tous coftez les coqs chantoient pour annonefir la prochai - 
ne venué du nouueau icur,ils vindrent a croire qué leurs ennemis riévien- 
droient plus du tout & qu’mfaUliblentent ils aúoieiit dcfcouuerts leurs feu í 

rcco^neu leurs corps de garde de dehors 8c s’eftoíent retirez, de forte que 
°  Tom e I. s f



s’eftans fortifics les vns les autres en cette opinión tañe par l'apparence qu’Ü 
imprimes y  cn  auofc qUC par Ce que Io n  fe perfuade facilement ee que I on defire,céux 

de  dehors ayans quieté Ies lieux de leurs gardes, ceux des T o ü rs , Portaux & 
ram pars aynns fait le fcmblable a leuf exem ple, ils s’en allerent cousrians & 
fautans en leurs maifons, les vns fe m ettant au liófc, & les aucres a des-jeuner 
auan tqüe de dormir fans q u il demeuraft que quelques chetiues fentinelles 
par forme d 'acquit: O reftoit-ilarriuépendant toutes ces difpoíitions 8c fa- 
ciendes de ceux de Bourg que Ies troupes du Roy marchantes de nuiófc s’e- 
fto ien t grandementefgarées (foitparláfautedesguides ou quecelaeuft efté 
fait á la main par ceux quiauoicntfi mal commencé) tellem ent que comme 
ils approcherentdela Ville ils virent que le iour commen^oit a poíndre,ce 
q u ’eftantrecogneuparM onfieurleM arefchal de Biron 8c quelques autres 
chefs dependans abfolument de luy ilsvoulurent que fo n  fe rctiraft,mais 
M oníieur de BoeíTc auquel le Roy auoit donné parole du Gouuernement , de 

rfauHdife fainct Angel,Chambaret,Louftanges>V ienne,8c fur tous Caftenet ( qui eftoit 
M w tw í  ̂  vous 8c s'eftoitfaitfort dépofer & faire ioücr le petard , quánd ce feroit en 
Biron rea- plain iour, voire quand toutes Ies courtines feroient bordees) oppiniaftrercnt 
fíat jí,w;̂ *£ci[em cn t^mai:c h e r8:donneraucc proteftation quanta eux de nc reuenir 

po in t qu'iís n'eufTent fait tout leur pouuoir pour prendre la Ville, que Mon- 
fieu r de Biron fut contraindt de ceder aleurs fantaiíles ce qui eftant refolu fut 
au íli-toft executé^cllemét que Caftenet auec trois autres que vous luy auiez 
baillez pour luy ayder a porter quatre petards s’eftantauancé fuiuy de douze 
hom m es de main, armeZ de toutes picccs iufques fur les contr’cícarpes s vne 
fentinelle luy dem anda, qui va la, á quoy ü rcfpondit fuiuant voftre ordre: 
Amis, amis, Nous venons aduertir M onfíeur de Bouuens que grand nombre 
de  gens de guerre ont marché toute nuiét par la campagne font venus iuf­
ques a deux mille pas de cette place 8c puis s’en font retournez fur leurs pas, 
&  de  quelques autres affaires qui concernent le fcruicc de Monfeigneur le 
D uc  ñcla feureté de fa place: ce que nous vous prions tres-inftamment de 
luy  aller dire tout ce que nous vous d ifons; afin qu*il nous enuoye ouurir la 
p o r te ; a quoy la Senrinelle ayant refpondu qu’il ne m anqueroít pas 8c ayant 
en  mefme temps quieté fa garde pour cét effet, Caftenet continua fon che- 
m in vers la porte, pofa fon petard fle emporta le Pont-leuis fans aliarme, pour 
l'ouuerture duquel les douze qui le fuiuoient auec de courtcs efchclles,car le 
foífé neftoit guere creux,entrcrent dans la Ville ou eftans fuiuis par le refté 
des troupes, elle fut prife fans combat > Le Sieut de Bouuens ayant a peine 
eu loifir de fe retirer auec fes foldats dans la Citadelle. Montmelian ayant 
efté fcmblablement pris, le R oy fie inueftir Chambery, dontil prit la Ville 8c 

Vti/e lie les faux-bourgs par TeíFroy des habitans, les foldats s’eftans retirezau Cha- 
p>*mhrf, fteau \\s proteftoient de fe vouloir deffendre 8¿ de n*en fortir fans mánde­

me nt de leur Duc, mais la prefentation que vous leu r fiftes de 8. canonsmif 
cn batterie des le lédemain matin mefme,leur fit bien-toft changer de langa- 
ge ,8c leur braue rcfolution en vne feurc Capitulatitín qui leur fut fort bien 
gardée > 8c fe paffa lors vne chofe grandement á remarquer ,que des le lende- 
main de cette Reddirion Madame voftre femme perfuaaa voftre Hoíleítp, de 
faire vne affembléc des principales Dames de la Ville,ou le Bal fut tcnu auec 
la mefme liberté 8c gáyete que s’il y euft eu vnan  que le Roy en eut efté le 
Maiftrc, tant toutes chufes cftoicat conduites auec douceur>bon ordrc& po-
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[icé í DeCham bery le Roy vous r'enuoyaa L y o n , pour allcr domier ordre 
nux Fínances a Partillerie, aux viures Se muninons,& recognoiftre la Citadel- 
le dé Boutg, Sainóle Cathérine Seiífel, Pierrc ChafteI,PEfclufe & autres pía- ptf* & v¡- 
ces de BreíTe > Scltiy s’en  alia aflieget Comflans, Miolens, Monftiers, Sain¿t t ?  d' ***"
lacom o, Sain£fc lean de M onenne Se Sainéfc M ichcl, des particularicez def­
equéis S iegesnousnedironsautrechofe,pource que vous n 'y fuftes pas Se 
qu ’iln e s ’y paíTa ríen de forc memorable ítouces ces Places s’eftans renducs 
d'efpouuente quafi a la veuédu canon,finonqu’a la prife de Miolens, il fe 
trouua vn homme dansles prifons qui vous fue prefenté apres par le Sieur de 
Fugeres,lequel vous d iten  noftre prefence qu*il auoit efte quinze ans pri- 
fonnier,m aisqü’cncorn’enpenfoic4 l paseftrequittea íí bon marche dau- 
tan t qu’vn hommequi fe meíloit de predirc l’auoit mcnacé d’vn forc longuc 
prífon,delaqueUeÍlneferoÍtdeUuré que par les armes d ’vn Roy de Francc; 
chofe qu’il defcfperoit de voir iamais arriuer Se neantmoins luy eftoic adue- 
hue. Au partir de Lyon vous vous en állaftes dífner a Villars Se couchera 
Bourg, oti vous trouuaftes Monfieur de Biron qui vousreceut & traitta fort
courtoifem ent.Iequelcotnm eílvous vitrefolude recognoiftre la Citadelle ii pJfrjT '
vousendiíTuada autant qu*il p ü t, vous difaut qu’il y auoíc rropde peril & B3:'y£ & 
q u ’il ne le permettroit iamais, neantmoins, vous ne lalífaftes pas de vous en ̂ Itkku/es 
éfclaírdr 1c cceur Se de voir Se de recognoiftre tout,ce qui ne fe fíe pas fans ex- de Morfina 
tremes penis aufíi bien ia nuiót queleiour,&  fembloit qu’ils fuíTent aduercis, JeBina‘ 
car tout eftoic affufté fur vous.dcpuis vous en voulant retourncr a Lyon Pon 
vous aduertic qu’ilcftoit arriué deux ccns chcuaux des ennemis a vn C ha- 
fteau proche de Voftre couchée; mais quand vous en parlaftes a Monfieur de 
B ironíls’en moequaneantm oins, acaufe que vous n ’cfticz venu qu’auec 
Vingt cheuaux, par Pimportunité que vous luy en fifte: Il vous bailla fes Gar- 
des pour vous faire efcorte,mais ( auec charge cxpreíTe Se fecrette) de vous 
laifler á Villars Se de le reuenir trouuer auquel lieu eftant arriuéc Se vos mu- 
lets defia defchargez>cóme vous viftes que fes Cardes s’en vouloicnt retour­
ncr, quclque pricreoucom m andem ent que vous leur Eífiez, vous entraftes 
en foub9on& dites a vos Gentils-hommes; Cettc proccdure ne me plaift 
point,& nefaitpom tfeurcouchericy,alIons ailleurs ; Se fiftes auífi-toft re- 
chargCT vosmulets Se allaftes encor a Vimy qui eft a trois ou quatre lieués de 
la, & trois heures apres que vous fuftesdeíloge, cent cheuaux Se autant 
tpharqucbufiers donnerent droíc a voftre logis Se firent milles exclamations, 
ne vous y trouuant poínt(ce que flachant vous commenceaftes a foub^onner 
M onfieur de Biron de quelque mauuaís deffein i a voftre arriuéc a Lyon vous 
trouuaftes vn Courrier du Roy auec vne lettrede fa main,difant.

Lettre du Roy a Monfieur de Rofnyl
M O s  A m y , N ous auons pris plufieurs petitesplaces Sefommes a 

prefent deuant Comflans qui fait mine de fe vouloir faire battre > 
jpartant venez me trouuer le plutoft que vous pourrez,car voftre prefence eft 
icy du  tout neceflaire & enuoyez deuant vous ( puis que vous viendrez en 
pofte) quatre ou cinq bons Commiflaires, autant de vos meilleurs Pointeurs , 
douze bons Cannonmers, quatre cens Pionnicrs Se forcé ouftils pour remuer 
ierre ,& faire logis de batterie.

Ce que vous lites aufíi-toft Se deux iours apres vous acheminaftes vers 
Tom e I. S f  ij
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TXfcam fa M ajeílé qué vóus trouuaftcsá S. Pierre d ’Albigny. Cómflans s’éftant retí- 
‘Vy'1 Ms>r da a  Parriueede Pefquipage que vous y  auiez enuoypayane en pafTant teco- 
; v ’ rVj'  gnu Móntmelian &c Charbonnieres. A voftre atriue'e le Roy vouscmbraffá 

par t  rois ibis & vóus d i t : Mon arriy, vous foyez le plus que tres - bien y e n u , 
car vous m’auez dignement feiruy > & áucc vn ifccrucilleux ¿rauail, induftrie 
& diligence, enfin ceux de Gomnans fe fonc rendus» quant ils on t véa vóftre 
cfquipage,imis i’ay péur quenous n'aurons pas í¡ bon marché de C harbon­
nieres i & qüant a Móntmelian c’éft v n t merueilleuferríént forte place, Ies 
auez-vous point Vcués > Ouy, Sire, dices vous¿ ie les ay recognues, enfemble 
Bourgi Saindte Cathcrine 3c toutes íes autres places de Brefíe: O r bien dit le 
Roy, laiífons-lá BreíTé pouf maintenant, 5c me dites ce qu'ií vous femblc de 
Móntmelian,car iélatrouuélam eiilfeurePlacéque ié vis iamais, il eft vray, 
que ie ríe l’ay pas b ien  veué de p re s : Lors vous refpond itts; Sirc, la Place eft 
bonne ala veriré* mais non pas fi forte que ie fte la prenne bién,fi Vous ióe le 
commandez; Ouy, dites le Roy,mais dans quatre ou cinq cnois,& l’H yuer ne  
nous donnera pas ce tetnps-lá: C eft pourquoy^dites vous i Sirc 5 il nous fauc 
hafter, car ie ne vous demande que cinq femaines au plus,du iour que i auray 
donné le premier coup de pie aux ¿ranchees, C inq {emaines,repríft le Roy , 
ie vous en donne bien dix & ny faillezpas>mais nous en parlerons Vne autre 
fois allez-vousen fouper,car vousdeuezauo irton  apeuti voilaParfait qu ia  
charge de vous fairc bonne cherc,puis il appella a part Mr.voftre freré & Mr. 
de la Varenine,aufquels il dit» Bethune voftre frere a bonne volonté, mais di- 
tcsluy  qu’il nefe vanee pas tan t, pource qu’il y en a qui en font ífcur profit,’ 
aufíi eft-il certain q u ’il ne prendía pas cecte place dans létem ps qu*il prometí 
C e que Moníicur voftre frere vous eftant venu rapporcer, vous luy dices: Ic  
feray encor plus que ie ne di$,pourueu que le Roy me laiíTe faire,car i’ay bien 
reoognu toutes les incommoditez de cette place, ce qu’il n ’q pas fait ny au- 
cuns de eeux qui font píes de lu y : Le lendemain le Roy prit fon chemin i  

i> i^y Grcnoble, laiffant fes troupés es emiirons de Móntmelian , & vous póury 
Grcnohk* cornrnander, lors Vóusfiftes dreffer vn plan de toute la forrereffe & des en- 

u*rons> 0l* ®ft°*icnc f eprefentees toutes les batteries que vous y entendiez fai- 
á̂e Mm! rc <Sc auec cela vous en allaftes trouuer le Roy á G renoble, afin d y fa íre  rc- 
mclUfí. foud re le Siegc, car il vous auoit deftendu expreíTcntent de le former iufquef

a ce qu’il y cut aduifé en fon Gonfeil. lequel a voftre arriuée il fít aílémbler , 
A  ais ce ne furent que conteftatioris & díuerfitéz d’aduts, dont les plus oppo- 
fez a toutes vos ouuertures,eftoíent Mefncürs les Comte de Soiífons & Duc 
d ’Efpernon 3c de la Giíiche,&: ne fe trouua que Mefíieurs de Lefdiguicres & 
de Grequy de voftre opinión, ce que voyant vous dites au R oy : Sirc, ie voy 
b ’en que parces difputes Pon nous veuttraífneriufqucs dans fFIyuer, mais 
Pardíeu il n ’en ira pas ainíi, cár i’auraV pluroft prís la place que ie n ’aurois ac- 

i^fduwn eordé tant d opinions diuerfes ;&  la deffirs jéttant vóftre plan fur la .tab lc ,1 
*  Mr'!{'CUY vous d ites: Siré, voila le plan &-ce que i’y veax faire y faites difputer d c^ is  
M °,!}' tan t qu’ií vous plaíra, &ce pendant que ie prepáreray toutes chafes pour 

M óntmelian, íe m’en vay attaquer Charbónnieres & aufíi toft vous monta-' 
ftes a  cheuah&madaftes dé touscoftez defaireaduancér Partilleríe & Ies mu- 
nitions , mais les chemins eftoient íreftroirs > trauerfez de Rochers & bordez 
d  vn cofté ie  la riu'erc i* Are, dont les bords font tous prccipices, que vous 
nepouuiez faire vne licué par iour> &-par pluíieurs fois il vous falut menee.
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Voftre canon ny ayant qu’vne Roue qui pottaft a tcrre eftnnt, Pautré cit Paic 
fur ces grands prccipices, il fie lors auífi cant de pluyes & mauuáís temps,qu’il 
fcmbloit que touces chofcs fuíTenc contraircs a vos dcíTeins > carvous auiez 
promis auRóy aprés áuoir recognu Charbonnierés de le prendre dans Kui£t aÍJí "
ioúrs & nearitmoins ilvousauoitfalu quafi .ee temps d á , a caufe des pluyes 
pour chárroyér tout ce qui voüs éftoic neceífairé>.téllfcmcrit que Monfieur le 
Com té de SoiíTóns qui vous pkótoit tóufiours^it áu Roy i Sire/il vous auoic 
promis qué datls huiéfc iours il prendroit cette place i il eft vray M o tifie a r, di- 
tes vous, triáis l'ón m’aiioit promis qu’il ne pleuuroit point & que les riúíeres 
nédesborderoient point, toucés-fols il n ’y a remede,Pay aíFaire a vn bon Mai'- 
ftrequiexéuféram ésdeffauts,ila prou experimenté q u í  lá guerte Ion ne 
fait paitout cé qúe Pon v e u t: O rauÍezrvous tánt rrauailleffue'& efté moüillé; 
qu’il voüs áuoir pris vné éboliitión dé fang, Se auiéz le córps tbut rouge,done 
Vous ne vous ¿ftiez point ápper<¿éu,&lé Roy futle prem ier, qúi vous re^ar- 
dañe le col &piiis Peftomac vous d it ; íéfus / monamy,vous eftes perdii,& áp- 
pelíantM oníieurduL auréns, il luy d it: Q u’eft-ce que cela, M ónííéurdii 
Laurens ? C’cft díc-íl, Síré, vne ebólution de fang pour s’eftre trbp efcliauffé: 
il le faut faite faigner promptement St cé ne féra ríen, ce qué vtíus fices faíre 
auíli-toll que vous faites arruté á voílrc quarcier qui eftoit a Semoy: Le Roy ■
eftanttogé ala  Rochétte,lequeldes léléndemain matiri vous enuoya vificer f
par M onneür dé Termes, croyant qu'il vbui trouuerroit encor au li¿ti mais il 
vous trouua m ontant a chéual pour allcr difpofér vos bacteriesj ce qui fíe efr toft. £;,íí*r;>: 
merueiller le Roy quand il luy dit .* Vous vous en allaftes a Aiguébéllé qui eft 
laV illeáupieddu Fort, enlaquellé i ly  auoitquelquesreglmcnslogeziceux 
<tu Fort riroient ert furié partouc bu vous paífiez,& fembloit qu’ils vous rcco- 
gnuífent; Quand vous euftesbien cónfiaéré eetté Place vous la trouuaftes IXecégrrñjií 
meiíleure qué vous ne pénfiéz,car c’eftoit vn róc iriacceífible de tbus coftez: ̂ ^  .;. 
Fors en vn feul éndroit qui aúóít efte r’émpare,dé forte qu’ií fcmbloit qué ce °nnir'
fut rocnaturel ( comtrie le refté) mais vné nuiéfc bien rióirc vous en appro- 
chaftes fi pres, qu’auec vne picejué que vous fichaftes dans ce baftion vous 
appriftes qué ce n ’éftoit qué terré ¿e fafeine, fí bien reeouuertés d ’hérbe 
que Pon ne pouüoit íüger fi c’eftoít róc ou n o n : d’auancage éncor qué cette 
Place fut fortcomtiiandée, neantmoins les montagnés dés criuiróris eftoient 
tellement inacceílíbles,quc c’eftoit tout ce que pouuoit faíre vn homme a 
pied que d‘y m onter: toutés-fois ayant grauy fur les plus difficiHés rochers, 
vous recogttuftes V nchem inparledérriérc,parlcquél a forcé de bras Pon 
pouuoít triontér du canon,mais il le faloit paífer auparauant par vn chemin fi 
proche du Fort quils y pduuoient jettér del pierres: Tellement qué pour éuir 
ter tous periís Vous choififtes Vrte nuiét la plus noite,& priftes déux cens Suif- 
fes & deux cens FrangoiSjaufqueís vous prtímiftés a cKacun vn efeu pour ti-  . 
rer rarriUerie a forcé dé bras du longle chémin,& faloit faíré baífe voix , car 
autrement le Chaftéáülés éut couuerts decoups de piérrés, mpufauctadés Se 
d’artillcries: Auffien tirant ils fé difoient íes vns árií autrés a PoreiUé ¿¿ dé 
main en main,chet,chet, Se pour éncor dcftbufrier 1 oreillé Se les yéux des 
ennemis ailleurs,vous fices ménér des cheuaux Se cbártiets vers d’autrc che- 
mins(comme fi Pon éut voulu paífer par la dés piécesj lefquéls eftoient cou- 
uers d'arbres, gabions,rnadrieres Se rüurailles,8tfaifans claquér leurs fodéts 
en quancite',criolent i Hay,hay,& icttoiént plufieurs autrés voix fémblabícií 
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de relie forte que les entlernís tiroient la fans rclafché: Oí: feótnmé vóus eu- 
lies ordonné tout cela, volts comrrtiftes le CommiíTairéla Valléc vbftré Lieu- 
rc.uant cu Brctagne pour fa ire tou tm arthcr, 6c vous éíiallaftés viíicér lesáú- 
tres batteries > pertdantlequcl tcmps il vine vne íi forté pluyé quélá VaÜég 
abandonna l'artillerié, 8c s’en alia foüper & couchér chez M onüeut dé Gril- 
Io n , & tous les SuiíTes & foídacs auífi quitterent & prirCnt le chémin dé leur 
quartier: Sur le que! vous reu én an tp o u t voir comménc la Vallétí auoit 
auancé fon carriage, vous les rénconíraíles, & les ayant recognus ¿ vous 
leur demandaftes pourqüoy ils áuoient abandortné le C an o n » & üs voüs 
d iren t qué la pluye en auoir challe tous les Offíciers de 1 ártílleríé & eux 
ap res; lors encor que n’éuftieZ point de m anteau 6¿ euífiez efTuyé toute 
l’ondéede la pluye en pourpóint, neantmoíns * apres pluíleurs contefta- 
tions ,&  lesm ena^ant qu’ils nauroient argent de trois rúois, vous les fiftes 
jretourner & derechef atcclleraii canon, dont ils paíTerenr fix preces cctté 
n u ’nStla auec grands h azard s ,ca rily en eu tíix tu éZ &  hui£fc de b le íféz, fie 
quand  Iaderníere piecc fu thorsdudanger duChafteau: Vous-vouáénal- 

DiffKuh" Ja| t cs aucc autatit ae diligence que l’obfcurite de la nuiéfc íe pouuoit per- 
Vuiln £ fticttre crt voftrc! qüartier xhanger d’habits * car vous cftiez tout trauerfé 

& to u t plain de boue & de te tre  : Apres auoir dormy vné heure & des- 
jcune retournant pour faire montee les píeccs für le haut desRochers en 
chem ’n vous rertcontraftcs la Val lee ( qui eft vn grand hableur) lequel ayant 
trouué le matin íes ííx pieces paíTées 6c ne ffachant point que Vous y euíliez 
afíifté s’en voulut preualoir 6c s’en vint avous, riant & difant; Mon Maiftre, 
m on  Maiftre, nos ííx píeccs font frráucmenf paíTées; Lofs luy ayant deman­
dé q u ’il les auoit paíTées, il refpondit que f^auoit efté lu y ,ce  qui vous mee-* 
tan tencoíere ,fuecaufeque vous luy dites: Allez fo t& m enteur que vous 
eftes, n ’auez-vous point de honte,de Vous vanter de ce que moy mefme ay 
faic í lors íarts s’eftonner il vous d ít : Q aoy / vous y auez efté,vrayement i’ad- 
uoue quele fuis vn fo t; O  íy , vous l’eftes & pis en co r, mais n’y retournez 

Oiff/Jh lo- p lus, Se recompenfcz voftrc fautepar diligence & tráuaií a faire nionter 
df nos P*eccs & munitions a bras, car ií n 'v  a cheual qui y puiífe m o n te r: Sur 

les neufiiciites vos píeccs farene au plus haut des Rochers ou l’on auoit defía 
f o t  des gabions, & ícié des madriers,trepaos 6¿ aiífes pour les Plattes-formes: 
Mais quand ce fut a rempíir les gabions il ne fe trouua point de terré  á vn 
dem y quart de licué d é la , mais feuíement des plerrotages qui euíTent cftro- 
pié tout le m onde; Tellem ent que Vos Oíficíers s’en vindrent á vous tous 
eífconnez: difans: Monííeur nous rié f^aurions icy faire Plattes-formes, n y  
logemens, ny em brazares, ny r emplír gabions, car Í1 n ’y a point de terre ;’ 
Lors vous dices, vous eftes bien eífarez: La,la,faitesla paíliftade queic  vous 
av eommandée to u td u  longdelacofte  & prtímptenient pour ofter vos lo­
gemens de la ye e des ennerais, faites-la bien haute Se bien efpóiíTé, & ic 
m ’en vais donuer ordreau furplus: En mefme temps vous fiftes Venir tous 
vos charoendcrs Se feicurs de ío n g , tous ceux qui eftoieht parmy les Pión* 
tirers, & fiftes en moins de ríen ábattre deux cens gros Fouftéaux que vous 
firesm ettrenartronces,íes vnes rondes, Ies autres aucimement efearries 
afin de les faire teñirles Vnes fur les autres, auec les rondes vous rcmphftes 
les gabions, Se auec les atures ¿¿des gabions de roulage vous fiftes vos loge*
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mcns & tranchées;en forte qa a deux héuxhéuresaprés midyvosfíxpieces 
íufent tn  batteric: O rafin  de cachera l'érinémy le líeu diceÜcs, de peur 
d u ll n'jr fit contre-batterie, vous áuiéz en des licux aux deux coftez formé 
aes éfpeees d ’embr aZures de gablon nades, ou les ¿rinémis tiróienc en fu ríe 
& croyoicnt Vous auoir emDéíché vos logem cns, car ccux qui eftoient íes 
vraísW em ensauoicnt éfteíi bien cachcz parvos palliíTades dé feiiitlards 
qu’íl eftoit irhpolfible de les defcouurir j fur les trois íieures le Roy vousvint 
voír ,  léqueltrouuant toutes cliofes íi aduáncées fi¿ ayant f$eu les difficu!- Le ^  
fcez que vous y aúiez rencontrécs, il en fie des exclaniations 8c vous émbrafla ¿«mus. 
trois bu quatrefoís, & puis vous d it ;Ó r  $a, voila vos batteriés preftes de 
touscoftez, qui émpefehérá dé les falüer ? Iéfus i Sire, dices Vous,il s’eii 
fauc bien gardér , car rious rendrions inveile Partííice dont i’ay vfé pour léut 
cacheé mes piéces, lefquelles íi ils defcouurent déuant la nuicfc, ilsme prepa- 
réronr duranc icéílc vné contre-batterie qu'il faudra que ie combarte & de- 
logé demairi au matin déuant qué ié puUTc battre én batterie: Ce que je Roy 
approuua, mais depuis ayant parlé a Meífiéuts le Comte de SoiíTonSjd’Efpér- 
íion, la Guiche, Villeroy 8c autrés,il changea d’áduis & dit * le veux voír que! 
éffet feront vos pieces,cár il me femble qué ce Rauel'm que vous voülez bat­
tre eft vn roc,ou vous né feréz ríen;Vdus conteftaftcs quelque téps,& leRoy 
s’eftant mis la deífus en colcre,vous d it ; vous vbuíez faíre le Maiftre partout 
& c’éft móy qui le fu is: duy,vrayémcntjSire,yous eftes lé Maiftre,dites vous 
áuífi ferez voils obey quand íc deurois tout gafter,lors vous criaftes;Hpla,ho;
T o u tlé  mbnde aux batteriésjau fburagé,á la poudre,aux bouléts,aux leuiers¿ 
aux cbins 8c hdút lés b ras; 8C auíG-toft la palliíTade renuérlée Vori commenca mtm 
a  mettré feu,rriais c'eftoit a tirér,tátoft én vn endroit,tantoft en vn autré fitas 
s'arreftcr d ríen decértá in ,cártoü tle  monde commandoit 8c ne ybus me-1 
fliez de r íe n : Vouseftant cíloigné tout en colere de voír cc defoñlrc le pe- 
fit la Gueíle vous vine diré, Mr. le Roy vous demande,dites lu y , dites vous, 
que ie n’ay qué faíre la pour tirer aux moineaux,Seque le Soléil fe va coucher 
partant entre-cy,S¿ la que cHacun faíTé córame Í1 rcíicend, péü áprés lé Roy 
fit tou t ceífer,ayant féiileménc fait fírer quélques cent coups qui ne ferü'renc 
de rien, vouscouchaftés én vos batterics 8c né vouluftés point aller en volírc 
quartíér £ T oute la nuiét il pleut fort 8c neantmoins, vous ne táiíTaftes d¿ fai- 
re trauailler, les ennemis en faifoient aucant,8e appcrceuíez des feux & de lá 
chandéllé en trois ou quatre liéux, aufqueís vous fites tirer quelque vollées mT. 
póur les enapéfeher: A la pointe du iour il fe leua vn íi grana broüíllard que fr*r 
l’on né vbyoit poíiít lá Fortcrcífe a íix Iieures, ce qui vous mit en peine, car ny'
Vous vous éftieZ vanté aux Courtifans dé prendre la Place lé Icndemain, 8¿ 
commen^aftés a díte en riaritíié veux efprouuer Íí le bruit 8c le ventdu cano, 
lie diífipcrapoint íes nuces 8c les broüUlards,comme firentlés Heaumes Gala 
T our de VVniuéts, lors vbus maiídaftes a toutes les batteriés quí eftbient des 
áutrés coftez,au nombre de quácré,qu’auífi-toft qu'ils oyroiént le tí ntamar re­
de vos piecés, ils fiffenchaut les bras par tout, 8c ala íeconde vollée tous les 
brouillatds s’efcarterént 8c vlt-on le Fort tout á clair,duqucl quatre piéces lb- 
gées dans lés etribrazures du roe qu'ils auoíént taülées la ñ u ié t, cómmencé- 
rénc a tirer dans les Voftres, vous blelferent déux Commiííaires, tuérent íix 
Ganonniers, huiét Róniers & blcfterctit douze ou qulnzeperfoníiés de toü- 
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tes qualitcz: Tcllement que deux pieces furént abandonnécs iufques a ¿ i 
que vous euíliez deflogélesléuí, & vous mefmes allaftes pointer vne piecé 
qui donna droic dans l’cmbrazure du roc,rompit deux pieces qui y eftoienr, 
tuá vn de leurs Canonniers & blcíTa lesdéux autrfcs, fur ce bruic lé Roy vine 
au galop,arrhutfur les neüf heures & fie apporterlá fon difner, vous lüy áuiez 
faír preparer vn Üeu garny de gros arbres tous cntiers, lvn  fur l’autrc pour 
le mettre a couuert & luy faire volt fans dánger tout ce qui fe feroit, Se luy 
monftraftesles morts & bleíTezcy-deíTus, luy en difantles caufes, ceux qui 
le iour de deuant l’auoient irrité céntre vous,effayerent encor á faire le fcm~ 
blable: Ce que voyant vous luy dítes; Síre,ie m’en vay difner, carie n’ay dé 
ce iourd’huy mangé, $c ü  fuis au trauail dés le foir, pendant ce temps lá qué 
chacun faíTe le Grand Maiftrc qui voudra, car quand i’auray difnéou l’on me 
iaiíFerafaí
querir

v ‘fc-’Hrs¡iL grand qu'íicftoit poflible de voir, on l'enuoya a voitre cante qui 
m's- quarante femiettes, dreííée fous vn grand toe en forme de define voute tout 

tappiíTé de Lierrc , voftrc difné fut court,& reuinftes auífi-toft dire au Roy; 
Sírc au nom de Dieu laiíTez-moy battre en luftebatterie Se au lieu que fay re- 
cognu, car ie f$ay bien que parla ie prendray la Place aujourd’huy : De bel- 
les, ce vous dit le R oy; le voudrois bien cftre aíTeuré de la prendre dans trois 
iours,maÍs faites ce que vous voudrez : Lors la Guefle qui eftoit pres de luy, 
dit,íi j’eftolsla dedansl'on ne me prendroit d*vn m ois: Allez-vous y e n , di­
ces vous,& í¡ ie ne vous fais touspendre au jourd’huy ie veux eftrc tenu pour 
vn  fa t; lors fa Majefté s’en alia dans vne tente,ou fon couuert auoit eft^pis,  
maisil y fut plus d’vne heure auant que fon difner vint 6c autant quafi a dií- 
ncr,puis voulut aller voir voftre Pare,tcllement que vous euftes trois heures a 
battre á voftre modc,& comme fa Majefté venoit difant a Moníieur le Com- 
te  de Soiífons i Cíette Place ne fera pas prife auíourd’huy: Auífi,Sire, vous en  

cbm*de. deuriez-Vous faire croire,refpqndit-il,cat ce qu*il bat eft vn roe: Nous le ver- 
rons bien maintenant, dit le Roy daiíTons-le faire tout aujourd’huy, & en ce 
mefmc temps ils ouyrencla chamade Se crier qu’ilsvouloicnt parler, dequoy 
le  Roy fut auíli ayfc que vos enuieux en furent raarris,mai$ l’afíaire ne fue pas 
encor terminée pourtant: car comme le Lieutenant fut venutrouuerle Roy, 
il demanda des conditions rellement exceffiues que voüs ne vous peuftes 
empefeher de dire: lefus J Sire,n*ont-ils point dehonte ? Ie vous prie me les 
laiíler vn peu mánier Se ie leur feray bien chanter vn autre langagejouy,Mo- 
íieur, dit le Lieutenant,nous fommes deux ceas hommes-la dedans qui vous 
donnerons de l ’exercice plus de hui¿l iours, partant ne foyez poirit marry 
que fa Ma jcftédefployc fa liberalicé en noftre cndroitjánous qui íbmmes íbl- 
dats Se il en eft le Pere,ll nc feroit pas raifonnable, dites-vous, que les enfims 
fiíTent receuoir vne honte a leur Perc:Er bien dit léR q y, ie vous en laideray 
faire entre vous: ie laiífe Lefdiguiercs Se Villcroy auec Rofny pour aduifet 
des conditions, & ce pendant íe m*en vais fouper a mon quartier: Comme lé  
Roy fjt party Moníieur de Lefdiguieres vous d it: Moníieur,defeendons bas

„ Le P\°J r?-
fítft i  Mef- 
ftevn de

tef Se nous en allons au Fort,car ie cognois cesgens,ilsfontrá nous,o iy bien peuc 
di**» ?* &  eftre,Moníieur,fous conditions hotíteufesídites-vous ímats ie fi en accorde^deVtUer&y.
itsridiüMs ray iamais detelles: Moníieur,dit Moníieur de Villeroy, il faut auoirla Pla­

ce, comment que ce fqit: Nous yerróns ce qu*ils diront, ditcs-vous, mais it
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j-^ay bien que ie les auray áujbürd huy d*Vne fa^oh bu d'autrc ; ¿  ainíi vous 
defeendites enbas en difeourant toufióursfurcé fujec ; Monfieur de Lefdir

/

ceSgens-láUétquels s'y ils riéfc 
yeulentpoint réndré ucoft que leur Lieutertaiit ferá r’encre.nous feront reti- 
rer plus vifte que le pas & peut-eftre en demeurér quelqu'vnen la place• Or 
íé ne veux riy l’vtí riy l’autre ny eííre BleíTé en nouiceA &c partanc ic m'cn vav 
derriere vn roe que ié vois a cent pás dé nous ; d’ou *1 y a moy en de fe retirer a 
couuerti& ce pendant ie donneray ordire á toutes més batceries pour faire te­
ñir toutes dhofes préftcs a Battré, pliis furiéufetiiertt qué iamais.Áu commetir 
cementcfes Meflieurs íe rioyent, dequdy vbus vouscnalUct amfí tout feul 
derrierecéroe,maisenfinilsvcíusy fuiüírentbien toft en coufinc, dautanc 
que pea aprfes reuintlc Liéucenanc auec fes premieres conditionsjcé qui vous 
mit en colare & dirc,Pardieu ié ne f^aurois plus fouffrir vne tellé effróhtené, 
carie les auray plutoft pris que voiís rí’áuriea e(crit cé qu’ils demandcrié: ■ 
Adieu, vous dis-jes ie m’en vay faire beáu bruit: Monfiéur,dic le Lieuteriarit, 
nous né nous eítonnons pas pour le bruit: Moníieur de VíUeroy vou$ d it, 
Monfieur,aduiffcz ce que-vous fereZjcar fí nous n’auos la Place aujourd’huy; 
nous férons obligéz dé diré aü Roy qu’il n’a cériu qua vous: Or Moníieur; : / 
dites-vous, dites ce que vous VoUdrez,ie m éri Vay faire cé que ie dois &c ayát %efíott*e‘t£  
mis par éfcrit quelques Arricies d Vne Capitulatiori, vóus leur baillatíes ,!di- w t? ' ^  
fant : Voila cé qu’il leür peut eftre accdrdé, vous me mándefez fi ils s’én con- 
tentebt bu ntfffj &fur cela vous vous en allaftes a voftrc báttérié, d’óu vous 
donnaftés le fignaf aux autrcs, & lors fup battu auec relie furié &fiheureufé- 
merft que dé la feconde vóllée vous míftes lé feu a leurs poudrcs^qui léuí fri- 
cáíTerent vinge ou vinge cirtq foldats S¿ fix Ou fcptfcmrnesra la troiíiefme vo­
léele perit rauelin tómba;&y ciítbréfdic ráifonn^blc qtíi befé pouupít def- 
fendre a caufe qu’il faíllólt paíFér par vn chemin eftroit pour y venir & tbut a 
defcOutíétt vous leur tuiez leurs m'eilleurs hommes, ce qui les miftcñ refle 
peur qu*ils étiuoyerent faire vne cbaniadé: Ét poürcé que vous he laifíiez pas 
de faire touííouts tirer,mcfme que le tambour qui faifoit lachamade5fut eífe- 
uéplus de deüx toifes en l’air fms auoír mal, dVn cóup de canon ; qui luy 
donnadans desterra(TesTous fes pieds: íls firerit mettre yn líiígcau bouc 
d ’vne pique i & commerrcerent á crier Mofíéur de Rofny,Mon{iéur de Rof- 
ñy,nousnous rendons & acceptoits cé que vous nous áuez offcrtjEt moy , di- ¿y *¡ke^ 
tes voUs,ie vOus rends a tous les diíbles, tirez touíiours: O r cqnímé ils VI- c ríe re n t-  m i~  

Vene que vos batteries ne ceflbiét point dé tirér 51 qué tout s’en áíloit 'éf$tóy feritari!e' 
parmy eux,ils firent Íígncs & tcndirentles mams aux foidats qui cíloient áa 
deífous delábrefebé: leur difant m dntez, montez fbldáÉsdefquéls aufíi-toft 
entrerent dedans a lafoulle Se fuftes lors contraint de ceíTer de circr,cac vóus 
eufííeZtué les voftres;voiís montaftes a ¿henal aufli-toft,& vous en allaftes ati 
gallop dans lé fort ou tons fe vindrént ietter a genoux deuant Vous vdifaris: 
Monfeigneur.nous fomnníesa voftre difeterion3 ay eZ píele dé nous: Surquoy 
voiís leur dices1 ne f^auéz Vous pas bien quéie vous ay promis de vous faíré 
tous pendre : il faut que ic vous tienne prpmeífc. Lors ils voiís prefenterenx 
leursbleífez,puis leurs brufleznous neftimons póint qu’il fe puiíTe voir chq- 
{c íihotrib lé &  {¡pitpyableenfeinble ¡d 'abondant les rernmfes vous vind’rc tít
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« •* »  attendritlecceilr ¿eén fin leurM ifteslam efinecapitiiation qacleur auiea 
‘ ¡ l K ‘i ’3 '  pretfliereriient<rfenelaqaellevousfiftssobfetuerdepoteenpoint 

rcn t c o n d u ic s  cu lica deíéúreté.

SIEGE E T  PR ÍS E  DE M O N T - M E L I A N ,  R T  SIX 
Lettrcs de Monfieur de Biron.

C H A P I T R E  L X X X X V t .

V O s entreprifcs ayant toufiours heurcufcmtíftt fuccedé j fuiuant les aí- 
feurances que vous en aiicz données au Roy, vous fiftes leuer tóutes 

M ^ rd e  vos batteriesde deuanr Charbonnicres, acheminer vos pieces & munitions 
i\í/y> vers MontmelianA allaftes trouuer le Roy au gallop, afin de faire conclurrc

de 1’aíTieger, les premieres conteíhtions eftans renouuellées> eontre lefquel- 
les vous oplníaftrant toufiours, enfin le Roy vous diffc, Régardez bien ce que 
vous faites: car íínous fommes contraints parle temps a leuer le Siege, tout 
le monde criera aptes vous; & moy peut-eftre tout le premier. Fourueu que 
vous me permetciez vnc chofe,Sire ( ditcsvous)ic vousengagemon hon* 
neur & mavíe de vous mettre dedans d’aujourd’huyen cinq {emaines.Et que 
voulez vous que ie vous promette(dit le Roy ) car des-a-prefent ielc vous 
promets. C eft s dites-vous, Sire.que vous n y  vicndrez point: car c’cftla plus 
meurtriere place que ie vis iamais, fie s'il vous arriuoit quelque accídent ic fe* 
róís au defefpoir .& la deffas vous en allaftes,leur ayant derechef jeteé vn au- 
tre plan fur la table. De deferiré icy toutesles particularitez du Siege,& tou- 
tes vosveillesjdexteriteZjdiligenceSífictrauáux admirables pour mettre des 
batteries cnlieux ou des gens de pied mefmes ne pouuoicnt aller > cela feroit 
trop long.fic mcfme il ne ñous en fouuient pas de la plufpart: Se partant nous 
contenterons-nous de vous en r’amenteuoír fix feulcment, dont la premicre 
concerne le logement de vos pieces, & le nombre de vos batteries* que vous 
trouuiez dautant plus difíciles que mieux vous veniez á recognoiftre les ad- 

Di fmption uántagespartieuliers de la place : tant ceux de fa naturfelle fckuation que 
de u[¿tu*- ceux que l’artifice humain y auoit adjouftez,eftant vn rocher des plus durs, í¡ 
MwmetiZ ^ auc eftcuí  qu*il domine tout fon prochain voifmage,prcdpíteux de toutes 

parts,&du tout inacceííible, referué du cofté de la Ville duquel la pente cft 
plus douce, mais auífi en laquelle a efté pratique auec vn grand temps fie la­
be ur merueílleux vnfoffé taillédans le roca la pointedes cyfcaux aecrcz* fie 
trois baftíons non fujets ala mine, á la fappe,& autres attaquemens de tnain* 
dautant que plus d’vnc toife fie demie dehaut leur fondement eft dece roe, 
dur comme marbre, qué ficettc placea quelques mon tagnes circonuoiíi- 
nes,elles fembloient les vnes du toút ínacceílibles, nonfeulement aux pie­
ces d’artilleries, cheuaux & charrois , mais encor aux bommes mcfmcs, $£ 
leurs fomniets íi droic 8c pointus, & dVn roe fí dur fie dcfnué de toute cer­
ré , qu'íl fembloit du tout impoílible d y pouuok derífe aucune platte-for- 
m e , ny logis de pieces,quelque mediocres qu’elles puílcnt eftre,Seles autres 
íi eíloignées qu’elles parroiífoicn t htors de la portee du canon,fur tellesanxie- 
tez ou ces recognoiífanccs de diíficultczvous jtttoienta forccdc trauailler *



itairés.
dé voüs hazarder,& dé vous alambiquer l’efprit, Vous dcfcóuurítes d cax v 
fes,de la premíete défqUelics vous ¿ftant entré quelque opinión en láfánta 
caiíle, vóus eñ trodaaftes la certitúde parvn tel moyen* Vos iógemens 3c 
tranchccsducoftc des vignes & du baftion nommé Máuuoiíin ne pbuuans 
approcher aíTez pres du tere, pour vous contenter refpric de ¿ t que vous de- 
Itriez ft^auoir, a caufe de la durete des roes continus quí fe trouuóíént á fleur 
'deterre,vous-Vousrefoluftesa vnmoyen tellemcnt pérUlcux, qué eliácün 
Vous en blafmóit, quí füt de faite dreíTer durant vnc nuiéfc fortnoiré, ñ¿ qü'Ü 
Vcncoit & pleuuoit fdre, vne hutte de clayes &dechatiráe fort prés de ec ba­
ftion de Maüuóifin.que chacun & vous mefmes auiez toufíours créu n elíré 
ricn qu’vn róc continu taillé au cyfeau. Or fi toft que le iour fut venu & qu¿ 
les ennemís virent cíete hutte fi proche d’eux&furrout d’vti lieu duque! ils 
ápprehendoientlarecognoiíTance, madamé la hutte ne manqúa pas d’eftre 
’úbondamment faldeé,maís demoufquetadés feulémént ; dautant que l*ar- 
tillerien’ypouuoicpasplongerice que vous leur laiflaftes contínuerdeux 
iours durant,au bout defquéls eux voyans quil iVentroit ny fortoit perfonné 
de cétcc hucteqls víndrent a croiré( cotñmele Chéualietde Brigúéras Voüs íé 
dit depuis,lors qu’il fortit pour aller trouuer le Dac de Sauoyejque I on ne I*a- 
Uok la mife que pour les faire tirer deíTus & fe raocquer d’eux ñ¿ n’en firenc 
plus de cas,alors vous priftes voftre cemps,poür vous aller mettre vne nuiófc 
dedatis, auec vn.e fort grande rondache á preuuc de moufquet ou vous de- 
mcuraftes iufques 1 plus de trois heúres de iour, 6c euftes par cé nieven Íoííir 
dé recognoiftrc tout ce que Vous defiriez f^auoir, íi bien qu’ayanc Yen du­
rant lanuiéi,délalumieredansleplusbasdubaftíónde Mauuoiím vous iu- 
geaftes qu’íl eftoit creux Se non de roe maílif, & le iour recógncü qu’il n*y 
auolt poínt d’cfpaule au flanc 3c par confequent qu*il feroit fort fácilíc a ¿rrií 
boufehet; vous en démeuraftes fort farisfait, toute la dificulté de volite déf* 
fein demeurant tcrnlinée en voftre retrátete qu’ií falloit faire en plain iour a 
la veue de toute lacourtine a cent pas d’iccllc, 3¿ ayant deux censpas bu en-> 
tiiron a paffer toutá defcouuert auánt qué de pouuoir trouuér áucun líeu af¿ 
ícuréjequel vous refoluant de gagner auec la plus grande VítcíTc qu’il voüs 
feroit polfible: vous laiífaftes voftre grande rondache dans la hurté, dautant 
quil vous eftoit impoífible de la portée íur le dos 6C aller plús vifte que le pás* 
3clors que voüs viftes que l'oñ eftoit preft dechangcr les gardés,qui éftlé téps 
que les foldats commencent a s’ennuver &font les plus negligens, vous for- 
tiftes tout a coup de la hutte fi¿ vous miftés a courir tarit que íambesVóus póu- 
üoient portér,quatré fentinelíés qut eftoient proches de la eoraraencerent a 
crierpaisa tirer Sí finalcment a hauíTer leurs voix & appcllér tóus lcs foldats 
des Corps de garde: rrtais auant que tout cela eut loihr de s’affufter vous eq- 
ftes gaigné vos plus proches logemens en fuftes quitte pour trois ou quatrtí 
Irtoaíquétadesqui vous fiflerent aux oreilles 3¿ autafit qüi firét vollerla pon? 
dre&fautetle caillotage a lentour de vos pieds,Vous récógnuftcs encorvo 
autrecertain endroit a la pointeduehafteau vers Lízere auquelií y auoit plá^ 
ce’ppurloger vne batterie de fií cartons  ̂& des reíais: d’cfpace ert efpacé, d<S 
puislepiedíufq jesenhaut pourfaciliccrlamonte'ede Vartillerte & mettrea 
couuertbon nóbre de gensde guerre,afiade doner auíh-toftqüéles canoas 
que lonauroit morez auroiéc arazé les mutailles déla clofturé decertépointe 
chofe grandcmét facile?pourcc quc croy ac céc cndroh la du tout ínaccéíubld
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4?2 OEcdnomies Royales
l*oii les auoit faites fortfoiblcs s máis ayant depuís cftcdel’autr* cofte de Veau 
5¿ trouuévnlieu fort proprc pour loger fix pieces & leur fáirc voir l’aducnuc 
d u  puits, celles des mágaíins, l’entrée du d o n jo n , Se le lieu des corps de gar- 
d e  ,  vous cftimaftes que toutes ces commoditez vous pourroient tírer des 
g ran d s  perils qu’il vous euft failu courir, exempter des defpence s qu ’il vous 
e u tfa llu  faite fie des trauaux qu’il vous euft failu prendte pour dreíTer vne 
batteríe  á la pointe du Fort du cofté de Lizere.

,wW L a  fcconde particularicé concerne voftre logem ent d’aftiilerie aú rocher 
d u  hautprecipice, qu'il vous fallut allér recognoiftrc par vn deftour d'vne 
licué & prns pour trouuer vne cfpace fuffifant pour vn logement de ííx pie­
ces de canon, couper des roes (i durs que tous ceux que vous faifiez trauailler 
acelsouuragess’enm ocquoiencjdefefperantdeles pouuoir am ener a per- 
feótion ce qui vous y rendoit plus aífidu,6c arriua que céux du Fort ayans Vcu 
ta n t  de roches coupées fie vn  Commencement pour fairc quelque logem ent 
e n  vneteile dominación en ayant ptis balarm e, voulurenc eífayer d’empef- 
cher vosouurages,6c pour cét effet ayans la pointé íix canons(car ils en auoiéc 
tren te  dans la place 6c des munitions pour tirer huiét mille coups) vn iour que 
vous faifliez lá trauailler ayant voftre bafton en la main,voftre mandille ver- 
te  couucrte de paíTemcnt d ‘or a iour 6c voftre grand pennache blanc fie ver? 

Cmri-bit- au jugeant bien que vous eftiez quelque homme de com m andem ét:
ttm' ils pointerent la toutesleurs fíx pieces, aufquelles ayant mis fe u , la premiere

volée pona fort h a u t; la feconde donna bas, 6: voy ant m ettre le feu á la troi- 
fiefme,vous dices auSieurdeLezines,de M aignan fie de Feugeres quieftoient 
pres de vous: Pardieu c‘cft a moy que ces gens en veulent a cette fois; car 
ayant mis haut Se puisbas ils pourroient bien maintenanr donner au milicu, 
&  vous eftant en  mefme temps mis derriere vn  bañe de roe qui eftofc tout 
contre que vous auiezfaitreferuer exprés pour cét effet fie aduancé vne pi­
q u e  au lieu ou vous eftiez auparauanr, ils ne faillírcnt pas de donner la fi iu - 
ftem enc, qu* vn boulet vous brifa en  la main voftre pique que vous auiez mis 
e n  voftre place, fie lesautres allerent tuer trois pionniers, deux canonniers fie 
cafTer les cruches,bouteille fieverres que l*on auoit appórtez pourvoftre colla- 
tíon  que l’on auoit mis dans vn  trou de roe. Sur l’occafion de ces deux perils ¿ 
que quelqu’vn de vos amis auoient r appórtez au R o y , encor peut eftrc 
beaucoup plus grands qu ils n ’auoient efté, fa Majefté vous efcriult vne lettre 
dem y en colore en ces mots.

Lettre du Roy a Monjteur de Rofny.

M O n A m y , Autant queielouévoftrezeleam ónfcru icc autant íe 
biafme voftre inconfidcration a vous ietter aux perils fas befoÍn,cela 
pportable av n  ieunc homme qui n ’auroit iamais rendu premie de 

foncourage 5c qui deíirerott commenger fa fortune i mais la voftre eftant 
defiaíi aduancce que vous poíledez les deux plus importantes Se vtilés char-" 
gesduR pvaum e, vos afifcions paííeesvous ayant acquis eñuersm oy toutes 
con flanee de valeur 3c ayant pfuíieurs braues hommes dans barnice ’ou vous 
commandez m aintenant, vous leur deuiez commettre ces chofcs remplies 
de tant de dangers: Partant aduifez a vous mieux mefnager a l’aduénir > car 
fivousm cftcs vtilleenla chargedeVarriUcrie, i’ay encor plus befoin de vous 
q a  ccllc des Financcs, que fi par yanité yous vous les rendiez incompatibles

vous



VousmedoSñeriez fujec <lc nc vous laiíTer que la derniere, Adieu mon Amy¿ 
t t te  i'ayme bieá» cotoiñuéz í  me bien feru ir, maís non pás a faire lé fbl Se le 
u m p k  foldat, Á ú  Latroifrcfme particularicé fue lors que le Roy vóús tóahda u- rv-*> ¿A 
que voris luy donnáfliez a difner qu’il vouloit voír l’eftat du Sicge & comme ülV »- 
Vous adúanciez befongne, ápres qtfil eut difné * il vbus d lo l l  i?-y a remede 
quoy que ié Vous ¿ye promis, ie veux allér yoir vos batteries, & afín qiié vous 
to*y concrediíicz pas obftineraént a caufe dü dánger qüé ie pouriois courir 
i ’iraypar tóút ouvoüs voudrez: ie repiendray dé triefmes te ny merieráy qué ;
m onC ouiin leC om te de Soiífons, M onfieurd’Efpcrnon.Monfxeür le Grand 
& V ous: O r bién Siré, dires-Vous, puis que rila coriteftatiori nc ferttíroit d e rfftícA g ­
rien  éc qué c’eft vn faire le fáut, iev o jsp rie  que toúcl'é monde de me tire Se 
prentzchaturtvnm efehant mantead, afín de cach'cr vos clinqumts & vos 
Donnes m ines, fur tout il y a vn certair* fefpact d ’vn charrip pléin de cáilloux 
par ouil fauepaíter (ou prendre demie licué de deftour qüi eít fott dangercuxi 
car il yátouudurs dixóu douzé preces-poimées & le plus foudcrit tremé oti 
quarancc moufquctaircs á l’affuft, pourtx qu’ils f^iucnt bien qu’ií faut paíler 
pár-la pOur allér a mes déux grandes batteries des precipices i Vous ¿ftáns 
dóncainfi achéminez tous cinq & allants ¿n fíle,il fut tiré quelqués mbúfquc~ 
tades quineplaiíbicnt pas trop a la cbmpagiiié; mais comme vousfuíles dam 
le fufdic champtout a defcouucrt, voris falles falués de dix ou douzé coups de 
piecés Se de tant de moufquctadcs quecé futí vne merueille qu’il n y en eiit de 
frappez, auífífuftes vousquafi toris couucrts de terre & de cáilloux qui en 
éfgrátignércnt qu’clqu v n , & cómmensa le Roy a faire lé ligue déla Croix i 
Surquoy vous luy diftes, vrayenierit, Sité,c*cft á ce fcoup que ie vóús recognoil 
bon Cátholiqué; cár c’eft de bon coeur que vous faites ces Croix; Állons, al- 
loris ce dic-il, carlefejouc neváutrienicy ;í,o rs voüs paíTaftes butré & fut 
d'auislacompagnié de reuénir par le plus long cHcmin derrieré les morí- 
tagnes: comme vous fiftes y ayánt fáittitenef les chcfraux.

La quatrieftne patticularité f u t : Que lé Roy s'en boulánt aller a lá Tarari: 
ta ife , 11 vdds laiíía lé commandemenc du Siége, & comme il yoülut rcuenic 
( dautant qué voris luy áuiez mandé que toutes vos bacterios cftoicrit prelles I  
cxccuter) il delira de paíTer pres de Mprit- rricHan i & voír rbut fáns hazard,a 
cctté caufe il vous manda que vóus eífayaíTiez de faire vné trefilé i comra? 
vous fiftés ptíut quélqués Hcures, & apres q u il éut tout veü ce qu'il voul- 
Volt ,réftarit éricdr quelques héitrés de la trefuea expirer, & vous delira*, 
faire tirer lé canon éa batterie afin d'auoic voftre droítde Grand Máiftre qui 
montoit beaucoup^vous ordonnaftés a qneíquesCotnmUTaíres de fe preualoir 
¿utem ps déla trefile pour fairfcmonter a fa batterie quelques munítions Arúfi 
dont il auoit éncor be io ín , ce que dcfcouurant ceux du Chalicau , & crians «*w 
que I on rompoit latrefue; & qu’ils tireroiénc ■ finalcmenc ̂  voyans que fon  
rie tetípit conte dé léurmeria^és/ils trrérerit dbuze bu quinzé coups de piecés.
Ó r auiez-vos triaiidé par toutes les batteriés que chacun cbargeaft, amorcafl 
jCr pointaft íes piecés dtoit au donjoodu Cbaftcau, tous pccfts a faire luiic 
les oras,Se qué íi toft qu'íls verroicnt ceux du Chafteau tirer, qu‘i)s miífent le 
féu par to u t; comnie lis n*y manquerent pas, & a recharger inícomipcnc,; 
dont ceux du Chafteau furpris Se eftonnéz du grand fracaVqui s eftoit fait par 
cinquánte meces en vn m efmetemps, ils commencércnt a faire fona l, puis 

* a  c ric r i Monlieur de Rofoy, Moníieur de Rofny, la trefue, la trcmc, ce‘ qué

c:poj t
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vous leur accórdaftes aucc dcmonftratibn dediffícutó. Dés-lots ils cóifttttéttf 
cercnc ás’cftonner, de forcé qu’ils ne cherchoienc que l’occaíion dcpouuoir 
cncamcrvntratóqu’its firent naiftre encette fa$on. -MídamelaComedle

¿e Mefdt* tout a faire des oüuragcs de verre , enuoya des pendmsdWbille, 6¿váe cou^ 
mes dcfyfjy pie de chaínes de cecee matierc fort induftrieufcment ¿laboure'es a Madame
o4de Brn«- * — r* r _____ _____  i___

deM m
mtlun*

^  de Brandis eftant femme debonefprit quí fe pláifoícaux mécaniquesi & fur
’í Mefdfc*
*es dcfyfity

Zst* voftre femme, auecfes recommandátions, laquelle en efehange luy enuoya 
vne douzainc de perdreaux, fix lapereaux, íix léuraut\ douze cailles gráíícs, 
vne douzaine de pains blancs moler, &  douze boutedlcs de vin, 6c la priade 
fairc en forte qu*ils puíTent parler enfcmble, ce quelle tefmoigna deíircr : 
de forte que trois iours durant ellcs fe voy oicnt tornes les apres-difneés fort 
familicrement, fans parler neantmoms quede difcours communs aucóm- 
mencement, leíquels fe termincrent en propos de capitulación á que vous 
filies continuerde forte queces deux femmes felón les inftru&ions qu’elles 
receuoient de leurs maris,conuindrent de pluíieurs points par forme de deíirs 
feul6mcrtt, fans tefmoigner d’cn auoír communiqué a perfonne, ccqui ne 
fe peut cachcr longucment: Monfieurle Comte de Brandis ayantpñé Ma- 
dame voftre femme de luy faire auoir vn paffe-porc pour fa fcmmequildifoic 
eftrc malade, afin de s’aller rafraifebir aux champs, & luy ayant eftépar elle 
refpondu que vous Ten refuferiez s’il nefe refoluoicdcfairele fcmblable, íl 
fut rántdifputé qullnes'efloignapás decapiiuler, dequoy vousaduertiftcsle 

Tríútépauv Roy a qui y enuoya Meífieurs d’Efpernon & de Biron, pour vous trois en- 
h  rednfüon femblc fairc la capitularon, par laquelle illeur fut donne contrc voftre aduis, 

vn mois de termc,fidans ce temps ilsnc faifoicntleuerle Siege,ou receuoient 
fecoursi

L a cinquicfme p articulante fütlors que le Legat arriuá} car le Roy vous 
ordonna pour laller receuoir 6c conduirc, ce que vous fiftes aucc cínq cens 
cheuaux 6c trois mil hommes de pied des plus leftes que vous auicz difpofcz 
en  fort bonnrie ordonnanee, outre cela vous auiez parid a ceux du Chafteau > 

Jíniuie du iefquclscommcn^oientavous defferer beaucoup & leur auiez d itque vouá 
Carf¡ u!j. alliez audeuant du Legar du Pape , que vous feriez faluer de voftre harquebu- 
— 9 u  ferÍG, puis de voftre artille r íe , qu’ils fe preparaíTent done de faire le fem- 

blable : mais qu’ils attendiíTcnt que vous euífiezfaic vos falues>ce quils re -  
cognoíftroient a vne enfeigne tdanchc que vous feriez eíícuer a la batterie du 
grand precipicc, tout cela fut obferuecomme vous 1'auiez ordonné , cxecutd 
6c fait fi apropos que vos gens de pied redoubierent deux fois leur falue fans 
nulle difcontmuation com racfice n’cuftefté quede laprem iere ehargejle  
femblable fut obferué pour l’artillcrie dont les coupsfurent íib icn  propor- 
tionnez qu’il y cut cgalité de diftance entre iceux, eomme fi auflí ce n  eut cfté 
qu*vne falue fans rccharge, tellement qu’il fut tire fept vingts coups de ca* 
non,quí faifoient Vn rctcntiífetnent fi merueillleux á caufc des vallons 6c con-- 
cauitez des rochers, que le Lcgat 6c tous fes gens faifoient le fígne de la Croix 
6c dífoient: O Dieu í qui pourroit refifter á telle fuñe ? lorsfut lcué l enfeignc 
blanche ,■ 6c firent ceux du Chafteau leur falue quifutauífi fort belíe» car ils 
auoíenc trente pieces dartillcric,vous menaftes le Legacdífncr a noftreDame 
de Míens, & par le chemin euftes plufieurs difcours, entre autres vous luy di­
ces. Moníieur vous trouuerez icy forcé gens qui fe feront de fclle & qui vous 
feront a croire qj  ̂ils ont forcé credit, mais ríe vous y amufez pas: car vous



vous verrez des efféts contratos ¡ 6c vous fouuenezdév cé queje yous en dís; 
principalement fur les íazcmencs des places qui feroneprife ficainíi vous eii 
retournaftesa voftre Sicgej’ayanc depote é$ mains de ceux que leRoyy auoit: 
enuoyez pour le rcceúóir apres yoús. , L* /

:La fixiefmc particularice fue íur l’aduis que le Roy cu, qu’il y auoíc vintg-, 
círiq mil hommes qui paífoienc lesMoms pour le venir combattrc dautanc' 
q u ’il luy fafchpic d ’allcr áu deuant d’cux fie laiífcr iá reddicion de cecee place in- <:úur dfJ'e,í'isr 
cercatne, 5c la deííus il vous demanda s’ilh ’y auroitpas m pycnd’en a d u a n c e r ^  
le  term e, furquoy vous luy refpondíftes que íi ío n  ne vous ¿uft aíTocié per- 
fonneala  capitulación qu’il rie feroit pas en ceceé peine:IIeft vray d it-il¿ 
m aislVneftantM arefchaldeFrance& deCam p general,Se l’aucre Coronel 
d e  i’Infáncerie, Duc & Pair comment n i  en pouuoisqc exempter t & puis 
qu*ellehaync eutfayqeconcité contré vous? paicancil n'en faut plusparler: 
mais eíTay er á s'aífeurer de la place,alie* y trauaüler.Or pource que le Comee 
d e  Bratidis auoit befoin de duiérfes fortes dé viures & aucrcs chofcs, tant pour 
luy  fafemme, que pour les foldacs 5c íur tout pour des malades&blcífez, in- 
ceíTamment il entrón: 6c fortoit gens au Chaíleau, 5c quelques foís il y auoit 
tc lle  préíTeála porcequ’ils’y ruoit des coups , dequoy ledit Cómté s’eílanc 
p láln tavous, vous mitos vn corps de garde de cinquance foldacs deuant la 
porte , tous gensefleus 6c choiítSj &dont Ies Ghefsfijauoicnc voftre intención, 
lefquéisencroient quantils vouloicncdans leChafteau trois ou quatreala fois, 
puis en refortoicnc pour les accouftumer peuá peu : enfin lé defordre creuc 
celicment ( auquel vous ne nuyfiez pas) que quelques foldats forccrenc ccux ¿e
d e  dedans 5c encrerenc malgré eux 5c par forcé dans le Ghafteau, pource qu’ils 
n'ofoienc tircr ny frapper, dequoy de rechefledkCóm tc deBrandis vous fit j ^  j 1' Foyt 
plaintey 5c vous luy dictes, hé I quoy M oníieur, que nc gardez-vous bien b ié r¿ cÍím¡ " 
voftre entrée, fie ne tuez tous ceux qui vfcoc d’índifaccion. Monlicur ( ce 
vous d iw l) mes foldats font intim idez, 5c. n’ofent ítapper Ies voftrcs, c’eft 
pourquoy ie deftrerois qu ilsculTetit cette char ge-lá¿ Lors vous luy dictes , i i  
jnon corps de garde eftoit áufft bieri dedans que dehors , Se que ce fuft a mes 
foldats&oüurir Se férmer la porté jempefehérpis bien d'eutrer que céux qu’ii 
faudroicjce qu’il tfouua bonqüifu t fait.Ór cftoit-il def-jaí entre parmy la cóny 
fiifion quclqués trente foldats dédasjefquels auecles vqftres yo.qui yencrérét 
lors 4 Scquelques-ivns dep lus, Sc puis vous fievos Gentils hommes ápres, tout 
eclavousttnditcom m cle maiftre dubas forc,5cpetic á-pctic parles mcftnes 
tnoycnsdu don)bn,tellement quéíc tout eftant rcmply .de vos foldatsSc de vos 
Gcntils-bommeSjlcComte de Brandis vous íít luy mcílne prier de venir loger 
dedans le donjon, fie qu*il reméftoit letout foús voftre foy 5c parole, A infi des 
lelcndcm ainque lc^.oy vdusleuc conintafldé vous foupaftes 5c couchaffes le o, 
tuaiftredansle donjbn , puis kiyintestro^uer^ 5c lû  ditíes qu ü s’én pouuo¡cct/í' 
alleraudcuant des ennemis quanc il youdroic¿5£ q  maiftrede lá
place , mais que ñeantmoins voyijs gardéné?ída capitulátion puis que vous l’a- 
u icz fignéc en  fon nom & patíon-exptes commandcment, 5cneles mettriez 
dehors que de terme ne fuft venui ' Ainíi le A oy s en alia au deuant de Variuee 
:ennemiciquine parutiteantmoinspoincvfiévpus laiífa au Siegé, emména toiit 
r cequi vous eúft peu contcftér leicommaodeihcnt. Én partant yóíis; luy con- 
, feillaftesdefaircdcftruirécetcefortereírc:&itouceslesaucres}puifqu’auíirbten

rG n p á ix -fa ifan tille s fáu d ro itx íM rC ím ^ ^ T
Jo m e  L J c JJ

Obfrrtit Ut 
¡pitul/trioa;



Le terme ele la reddition venu vbus miftes Moníieur de Crequy dedant 
M» thd7i comtne le Roy vous Tauoic commandé, & filies obferuer en cout & par tous 
Mo'.t mrfii la capicularion.
par Mr. * Qr corflt>jcn que les letcres de MonGeur de Biron ne foient venués a voftre
Tx°̂,y' cognoiflance qu en l’année i fío*, neantmoins pource qu elles n auoient point

de dattes, fie que la (ubftance d’icelles ccfmoigne qu’ellcs furent eferites des 
Tan i ¿oo. ie me fuis refolu d en inferer icy cinq tout de fuitte a la fin da Cha- 
pitre de la prife de Mont-mciian, defquelles la tcneur enluir.

Lettre de Aíonfieur de Biron en Chifre,
A V nomde D ie u , dclam aindc ce míen amy & parenc, a de la fidelíté & 

de Í‘affc£fcion. Vous pouuezadjoufterfoy a fes paroles & parler fran. 
chem enc: car outre ce qu’il a déla prud'hommíe, il dente voftre grandear & 
m oy íe Tais plus á vous qu*a moy, § par ces caracteres vous cognoiftrez que 
c’eft í . qui parle a 3* puís § H  les hazards empeíchenc plus longs dif- 
cours. Vousbruílerez cette en la prcfcncc, ou elle me lera rapporcée.

A V nom de Dieu M onfcígncur; Oyez & croyez celuy qui eft 49; caf 
le principal qui auoit mclme chargc a d itá  1. ncpouuoir vous voir, 
pour les affaires qu'il a 1S. ils ont tornes eiperance de marchandife de 71. ne 

doutez de fa prud hom m ie»car en So. on cípcre de vous Se delire toutes cho- 
fes bonnes: le  n’ay eu nuiles nouuellesdece que l. vous dit > íc croy quel’au» 
tre  dequ ion  accendoic eft palle par $S. C ’eft to u t, vous bruílcrcz la p r o  
fentc.

Lettre de Monfuur de Biron a Monfieur de la Fin ,du  z  8. Iuin 1 £00.

M O ni b  VR, I’ay donné charge a  ce lacquais ü  eftes a M oulins, vous 
rendre ccllc-cy oula mettre és maíns d’aucuns des voftrcs aíTeurez,ou 

allerm fqueschcz vous pour m’apporter de vos nouuelles & vous faire en- 
tendre  desmiennes qui eft que ic fuis maladeen te tte  Villc de Beaune de- 
puis deux iours, toutes-fois ic me porte vn pea m ieux, & m 'en retourne á  
D ijo n , enuoyant ce lacquais poúr ícauoír quand le Roy fera a Lyon pour m’y 
rendre íi Íe puis, ie croy que aurez veu le Roy a Moulins ,com m e le aeuez fie 
& croy qu'il eft befoin; le  ne vous efeñs des nouuelles de dc$a, a caule que 
m on chiflfre eft a Dijon en mon cabinet. Nous loüons tous D ieu , de la fo t-  
cune que le Roy a failly, acourre de cette malheureufe 5c damnable femme 
qui le vouloit empoifonner; M oníieur le Comee de Soilfons a tefmoígné 
qu 'il aimoit le R o y , il luy eft obligé par les bien faits qu’il en are$eus ¿ voila 
tout ce qui ce paíTe icy: O r, M onucur,pour changer de difcours, laffaire que _ 
ie vous auois prié faire pour moy & mes amisa París & vous auois baillé 
deux letcres pour faciliter les condicions, ie vous prie lesbrufler, car elles 
n e  feruent, car il faut accendre que ic vous ayc veu ; car relie chofe eft bonne 
en  vn tempe & non en vn au tre , car il y ades gens amis de leurs oeuures; il 
faut voirla fin de leur proceder, (i vous apprcnez des nouuelles de paix ou de

fuerre duDuc de Sauove» m adezro en ic croy s’ilfait le mauuais on luv riuera 
ien fon clou, vous n'en ferezm arry, car on teroiiille en vne íilongue paix, 

Vous ne íjaurícz croirclabicnucillácc que le Roy acquiercparce qui s’cft palle



üés ¿C Mitteairéfc
entre rEucfquc d’Eureux Se le Pleffis Mornay, Ies jugemens font difFerens Se 
par la . v cn cé#  p *  la :p ro fefta^nd ii f í j a l a  Religipn Catholiquc. Dieu 
beniíícSeconferucleR oy, ieimite voftre pricrc jS’íFyaquclquenouueaute 
a  laCour fai^di;eng^rc pi^cKiffire ou a^trement,^ me croyezlc plus hum - 
ble& lcplus vrayde cotis vos parens, amis &Ieplu¿ aíTcurc & dcuotieux á 
vous faite féruicc ; c cft ¡Ufqués au tombéaü que tela vous cft voilc i 
le  fuis;

a Beaunt Voftre bienhumble Coufín& tres-affe&ionné
w t 3. lu in , i &qoI ámypourvousfaireferuice B i r o n ,

Lettrí de Ádotifieur de Biron,

M O n s í e v r  í  le  vous adreffé cé portcür &  vous prie fáuorifczfon* 
allée au Fort Sainóte Catherine cómme il vous d irá , c eft chofe quí 
vous cdurnctaa homicut &ttíy rendes cctte lettré: Jé luis a voftre (eruicé^ 

Biron.

Áü riom de Dieii cróyez ce pbrteur, $ §
V ' § -
i V i l  Q n s í é  v r , le tñe lu is  infiniitíeiít ennuye depuisauoír perdu vdl 1V1 ftré agreablé compagine, de laquclle ie trié fentois honorc & fatisfaic 

drriuant pres duR oyJe tróüuay  Mont-melían qiii tráitcoir: Iugez quetad- 
uantage a fa Majcfté dé préndre vne relie Place Se munie comme ¿lie eft de íl de
grande munition dé gu e ire , ié rié vois pas que le Duc d’vrimois la pulííe fe - ff******* 
courir, ny auec plus de temps que cela: Debons bonimcs éncor qu’ils fuíTenr^01 
peula  deuolenr deífendré tróis mois Se y ayant nombre fuffifant} la rendre 
imprcnáble, c cft vne poltronnerie fignalée: iugez que pcuc faite le Duc dé 
Sauoye ay arit perdu Mont-melian, poürucudetant de munitioris d’Efpagnols 
Se cncréprcridrc d’atcaquer l’Archíduc par la Flaridre ala Primé, i  eriuóyez en 
diligébcclc valer duD ucde Sauoye ¿c ne fáuc pas qu’il efpcre tien d e  fes 
am is; s’il nc feedure Morit-melian Se qu’il ne faut poirie qué lé válct de la Fin 
foic r’enuoys poür encor áuéclés vlngc-mlllc efeusque l’onam andé, ain¿ 
qu’il vienné áuéc quélqu’vnbíen iri formé de leur deíTciri & póuuoir, Se qu’il 
áye dé la difcrétion Se prudénce Se que c éft trop fouuént trompér fes a mis.
Cé coup de Morít-mélian a tañe eftonné i* qu’il eft edufe qué le Cómtc de Soif- 
fons a pris Se acccptc la éhárge de rátm ée du R oy , Se falt lé borivdlct & tóus 
auoiéne refolutió dé fairé la guérre au Rtíy i Le vilux ámy mordoít a la pom - 
me,ie crains que le Conneftable perdé Barí cade touc a fait.Or done il faut ad- 
Uertir en. díligéncé léD uc dé Sauoye de cequi fé páíTe fáns faire fcmblañc 
de contct ny blafmer leur trom perie»áins faite bonne m iné, il nc faut qu iis 
attendent ce que demande le Duc de Biron tóuchant cinquañeé millc éícús.
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SaÍfilie C4-, 
í herirte.

A t u r e  f'Cco- 

gticijfitnee.

S 1E G E  DE B O V fc S  E N  B R E S S E , P R IS É  D V  E q r í  
Saintte Cathcrinc, trató auec le Cardinal Áldobrandin pour la paix 

de Sauoye: Retour dé la Cour & entréede la Reine aPatis.

C H A P I T R E  L X X X X V l l .

V O  v s quitaftes Mont-melian 6c fiftes mente parné de vos ¿quipages 
en Breífc, pour attaquet la Gitadelle de Bourg & le Fort Sain&c Ca- 
therine;& le Roy vous ayant demande qui vous cftimiei le plus fort de Mont- 

melian oudcBourg, vousluy ditcs i Sire, il faut diftínguer ,car pour atraquer 
l’vnac l’autreaucc dix ou douze canóns feulement, Mont metían vaut dix 
Bourgs, dautant qu’il ne faut que cfcla pour prendre Bourg, cftant vnt place 
rcguliere qu’il faut atraquer par mcthpde & pied a pied i Et l’autre vnt forte 
de fortereíTe qu’il faut emporter de furie par battre en ruyne & ¡ncommeder 
touc le lieu par abondance de canon , tellement que qui n auroit que dix 
canons ne le préndroit de long temps, mais qui aura foixante picecs Mont- 
melian ne vaut pas mieux que Bourg: Le Roy voulut atraquer le Fort Saín d e  
Catherinc premier que Boutg: a caufc que ccu* de Gene v e , Ven prioicnc& 
les vouloit gratificr, & cu* fourn^Toient quclqucs commoditez pour cétef- 
f e t : Eftantarriué deuant ieeluy , le Marefchalac Biron cftoit logé defia áux 
enuirons, lequel vous demanda fi vous vouliez venir recognoiftre la place 
tout a cheual, vous luy refpondiftcs; M oníicur, il me Temblé qu’il fait bien 
clair pour cela, que nous fommes tropde gens trop endiñquentez & trop 
empannachez ( car il auoit vn grand pannache & vn grand chcuat blanc) pour 
enapprocherbienpres, lors il vous dit: R íen, ríen, névous mettezpoint 
en peinejMordieu, ils ne nous oferoient tirer > Allons done comme vous vóü- 
d rez , ditcs-vous, car s’il pleuc fur moy il degoutera fur vous, & défait i il  
vous mena auec vingt eheuaux to u ta l’entour du Fort i & en approchiez a 
deux ou rrois censpas, fans que Ton vous tíraftiamais que douze ouquiri- 
ze mefehantes harquebuíades, furquoy vous luy ditcs i Moníicur, il n’y a per* 
fonne la dedans, ou bíctn ls dorment ou ils ont peur de vous, Cette reco- 
gno ííance faite vous allaftes enfemble trouuetle R o y , auquel vous contados 
cela , lequel s’en eímerueilia, car dit il, nous y fuím eshier auec fix eheuaux, 
Se ie ne vis iamais tant tirer s auez v q u s  bien rout recognu í N o n , S ire, dites- 
vous, j’y rctourncray demain au matin pou rm ’en efclaircir Vefprit, mais 
j'iray feul Se a pied comme «ous fiftes, qu il n’cftoit que la pointe du iour ,  Se 
n auiez auec vous que Erard Se Feugeres: Mais vous ne fuftes pas íi toft apper- 
ceus fur la campagne ( qui eftíi raze en  pante, íidouce de rous coftez egallc- 
m e n t, la place en  faifantle centre & le fommet que l’on y verroit courir vn 
rae) qu ib vous tirerent comme enbattene Se de pieces ¿ d e  moufquctades 
perpetuelics, en relie forre que le Roy penfant qu ils euíTent fait vne fortie Se 
que fej> troupes fu?lent á l’efcarmouche, enuoya le Sieur de Monuefpan veoir 
ce quec eftoit, lequel ne voyant perfonne dehors s’en vint a vous & vous 
demanda, M oníieur, a qui en veulent cesgens» C’cfta m oy, di res-vous, 
mais i’ay veu ce que ie voulois voir i Si toft que nos tranchées feronc arriuées 
fur le bord du foíTé ils font ánous , car les foíTez ne valcnt ríen , Se les flaníes 
des pitees font tous esboulez Se tous dcfcouuerts, ce que vous fuftes rapportc^



i

áu R o y , lequelvolts priafteg de cróuucr bon (apres auoir tráceles tran- 
chccs pendam quel'ort lés feroit) que voiis allaflicz prometiera Gene v e , MmfcktM 
ce qu il, fít, vous-y eriallaftes le leridcmain anee bien cent cheuaux, fie &r.
árriuaftes (t a própos que vous bftaftes Meflieurs de la Ville de Pallarme ou *rtf* 
lis elloienr ,de  voir tant de Catholiqués dans leur V ille , & prínripalemenc 
M eílieurs dé G uyfe, d'ElBoeuf^ d’Efpernoii, de B iron, dé la Guíche & au- 
tres dóneles noms les faifoiem fouucnir des perfecutibns paflees; ;car vous 
éftanes venus trouuér fie faii; quelque plaiiue. de celá^vóus leur ditcsiJvleííieurs» 
tenéz vos cceurs en repos, le Roy a tro p d e  bonrié volonté pour vous. Se eít 
trop áiithorifé parmy coas les (iens, poar croire que períonne bfaft ríen en- 
treprendre avo itre  prejudice, toutes-fois pour voiis bíter ebute doute, ié 
nc  partíray point d’icy qué tons fes gens né foicnt dehots, fie de faíc, des le 
foir mefme vous leur en parlaftes au nom da R oy, & ils sen  állércnt tbús des 
le matul i Ceux de la Ville áuoient depuré pour fairé la reuerence au Roy, díx 
ou douze dés prinqipaux dé leur V ille , entre lefquels eftoic Moníieur de Be- 
ze pour porrería parole, lequcl ( eux áyants efte par vous prefenréáu Roy j 
parla ainíi:Síre,nuUc efloqucnce dé paroleshumalries,n eftantcipablc d’cxal- 
ter vos loüanges iufqúés áu fommet du oierice de vos ceuures admirables, Se 
mon Rile éílant trop bas Se raa voix trop foible pour Teminence & magnífí - Hxr&ngte 
ccnccs des vertus de voítre Majeftéque rV niuers publicrá fans ceífer, tout (iJ ^ 07ÎUHr 
amftqu'éUe nécéíTe iámais de produite dés a&ions digne de gloire & dé 
ípüanges» Ié laiflcray aux Sainéts Ánges la celebración des Eloges qui luyfonfr 
deubs, pour auoir tiré lés Églifes du Seígneur d’oppreffioris, Se acquis aux 
enfans de Dieu vne ampie liberte pour le íe ru ir,  felón fes diuins preccptes, 
& pourl’inuoqucr vniquem entenTrínicédeperfonncsiEc parrant me con­
té  nter ay éschofes bumaines, de dire comme Simeón és diuines: O r laiíTc 
Crcatcau , en paix tonferuiteur, puis qué mes ycux bnteulé credit d’auóir ved 
auanc que mourir le Sauucur 5c lelibérateur, de flous Vos tres-humbles fer- 
uiteurs des fidelles en general, voire de toute la Fr anee ; aquoy le Roy luy 
refpondit: Mon Peté,ce peu de paroles grandemént íignifiaritcs eftans dignes , 
dq la repuration que Monfieur de Beze s’eft acquisaubien diré ; Ic íes re^oy jNf*®* 
auec le gré,la grace fie les tendres rcíTentimens qu’elles mcrkcnt,fi£ vous diráy Vjk 
qu’ayansies Roys mesdeuancicrs couííours tenu voftte Ville énleur prote- 
é tíon : té  Cois non fculemerit rcfolu de les imiter encela& toutes autres cho- 
fes dignes de la gloire d’vnRoy de Fr anee, m ais auífi d’adjouftcr enfa fáuéur 
tous autres effets dignes des cordial!es afteélions, que ie f§ay que vous aucz 
toufiours coas cues pour m oy: Enquoy ié vcux que celuy que ic ticns par ía 
mam quí vous a prefemez £cqui vous aime tous, feruedé folicitcur, & que 
vous parliezaluy deschofes que vous deíirerez de moydcfquclles ferone bien 
difficiles, fi vous tíe les obcciici pas» le  fqay def-ja bien , luy d it-il» tout bas 
a loreille, ce que voiis deíirez le plus de moy ( car vous luy en auicz def- já 
parlé) c’eftia demoluiondu Fort Sain£tc Catberine qui vous tienten efehee, 
forcé gens me veulent perfuader de n’en ríen faire, fie voy bien que c eft par 
malicé > auífi n*y auray-jc nal efgard: le  vous aimc fie vcux faire pour voiis, 
s*il y a quelque chote qui vous accoirrmode en ce queie. conquefteray pres dé 
voftre V ille , fie dés aprefent ie vous en donne ma foy fiema parole, que 
qui en parle le Fort Sainéte Catherine-fera dcfm oly, fie voicy vnhomme 
(voustenanc par la main ) en qui vous vous frezbien fié aue^ raifon , í
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q u i ic 1c commande désa prefent, 3í le fcray plus expreíTement q u in ti l  tera 
tem ps ; II ne fe fie pas grandes expeditións eh ce Stege ; car lés étínemis 

apimhtü voyants les gtands preparatifs que vous faififcz poürles atcaqüer 8c léur man- 
dnttnsu. quantplufieurs chofesdes principales pour fe deffendre ¿ ils capitulcréntá 
c fitbtriM. c o n ¿ jtjon j c fo r tir de la place f¡ ils n’eftóicnt fecourus dáris dixióurs qui n’e- 

fto it que pour la forme > Et le Roy ayant eu lors nouuéUés de la prompté 
arriuée de la Reine á Lyon, íi en alia én pofte par le plus máüuais temps qu il 
efto it poífíble; ilvous m cnaauecluy 8c arriuaftes á vnze heures du foir avr 
bouc du pone de Lyon * ou vous demeuraftés plus d’vne heure & demie áuanc 
qiae l’on vous vine ouurif; C ar le Roy n'auoit pds voulu donner aduis de fe 
venu 'é, luy & tous vous autres enduraftes Vn grand fróid áu bout dú p o n t: Et 
enfinetlant entré vousfuftesaueclc Roy lufqucs a fon lo g is , ou apres aubír 
v e u  la Reine il vous enuoya tous fouper 8c vous couchét , & luy en fie peú 

h aPrcs de m cfm e: Deílors de Varriuée du Cardinal Aldobrartdin l'on auoic 
e¿Í*síé¡U commeneé á ietter des propos de paix 8£ le Roy auoít commis pour la traitter 

aucc luy, Meílieurs le Cardinal dú Perón, le Connellable de Bellicure,' 
V  illc-roy 8c Ieannin qui en auoient toufioüts difeouru, maís il n’y auoit rieii 
d  a iuancé, la negotiation s’efchauífavn péu d’auantage á 1’arriuéc du Roy; 
Bellicure 5c V illc roy auoienr touíiours aífcuréledk Cardinal qué nullés des 
places prifes furM onfieur deSauoye nc fe defmoiiroicnt &c fur tout le Fort 
Saín ¿le Cache r iñ e , done il auoit faic plus d’inftáhce que de coütes les aiirtcs , 
afin qu'elle fut touíiours vne m aile en l’ceil de ceuxde Geñeve,aufli rfauoicnt 
ils pas i^eu que le Roy euc engagéfa parole de lafairc ruyoer; Tellem cnt 
q u ’vn foir lefdits Sieurs dé Bellicure 8c de Villeroy ,luy  cítants Vénus diré 
q u ’ils auoient promis cela au Cardinal en fon nom 8c qu‘il en auoit def-ja cf- 
c rit au Pape, lequell’enrem erciroitbien-toR i Sa Majefté leur dift, vous voiís 
eftes bien hallez fans f^auoir mon intemion fi elle cll autre,vous aurez vaine- 
m ent donrte vos paroles,il y a du deífein la dtífóus qué ie n’approuue pas,ils fe 
voulurentfoncíer en raifons, mais il leur d it: E tb iena y peníetay 6c dafís peu 
de iours vous en  fcaurez ma volonté.Lc lendemain matin il Vous enuoya qué- 
r ir  vous conta tout cela, puis vous dit.* le  veux neanrmoins teñir ma parolé a 

brfw’mm ccux de Geneve,encor que ie ne fois plus Huguenot, ils m’onc trop bien áfíl- 
ditton Ste. fté pour leur manqiíer,partanc deuant qué le Legar m’en parle, dónnez ordre 
cléumc* fajrc voler tous ces cinqbaílions le plus cbuuertement que vous bouréz,

&  faites aduertir ceuxde Geneve de toute cétte hiftoírc, afin qu'aum -toft ils 
faííent de leur cofté en forte qu'iln’y ayt plus d’apparence de Fort. T out célá 
furexecuté, vous fiftes taire des mines fous lesbaftions 6c les ayans faicr’cm* 
plir entierement de poudres, vnenuiel fon  les fie tous fautet.dequoy aduer- 
tis ceux de Geneve ily  vínt vne relie afEuence de pcuple qu'erí vn  iour ou 
deux it n y eut plus d apparence de foTterefTe, 6c croporterent tout ce qu’il y 
auoit de materiaux : La nouuelic vint auíli-toft á Lyon que le feudu Ciel 
auoit boulleuerfé tous les baílíons de ce F o rt, laquélle fue crué par queU 
ques heures mais bien tofk apres, l’on de fcouurit laverité , dequoylé Le» 
gat fit de grandes plaíntcs, 8c dit tout haut; II n’y a que Monfieur de Rofny 
qui ne m a poinc trom petear il m’a touíiours rccognu q a il feroit ce qu’il 
pourtoit pour faírcruyner toutesles forcereíTes 8c lur tout celle-lá qu’il íja- 
uoitbien qu elle le feroit, 6c queie.ne fiíTcpoint d’inftance, au contraire ic 
le disa Meflieurs de BclUevte 6c de Villeroy qui s en tnoequoient 8c ná1̂ ;
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P oíitiqués 8C Militairés:
feuroienttoutautrem ent & fur ieur parole; f  en ay  cfcticanee certitudc 
au Pape quí ci\ ce qai m  offence le plus pac cec accident , le traitte de la Pal* 
fue difeontinué par trois ou quatre iours puis repris ; Mais auec relies ai- 
greurs de coutes pares qu’cnfiu il fue rotiipu du cout, eftanes demeurez en Trmré ■, ̂  
differends fur fepe p o in & s^ a u o ir , de quitter torne la riuierédu Rofne ^  "
ce quí ícrolt fu rk b o rd  des deux coftez, que Moníieur de Sauoye n¿ ^ rff ^  1 
pouruoícforcifieravne lieue pres les terres pour le paíTagedcs E fp a g n o ls ,^ !^  " 
les cene cinquantemilefcus pour les frais de la guerre, "les Viliages d ’a- 
rem ourde Genevc, ladefmolkionde Befche-dauphin & la reílirution d¿ 
Chafteau-dauphin', T ellem ent que le Roy vousenuóya querir auííi-toft, & 
vous dic: Mon nmv, ily  a bien des nouuélles, la paixeft abfolument rotri- 
p u e , partanc penfez á prendre la Ciradclle de Bourg Se a crouuer de Paro-ene 
íuffifammem, car ie vcux paífer les Mones j a quoy vous luy refpondiftes :
Quand a Bourg, Sire, fi lo a  meuc laiffé faire il fut roaíntenánc prís¡ tcl- ^  W /r  
lem ent quen  reprenanr mon premier deífein ( í¡ Ion  ne m*y trauerfe plus) U 
ce fera bien-toll fait* Se quand á de í’argent ílvous m edonnczloifird’alle£J 
Vn toar a París, i’efpere que vous n eo  manquerez po in t, Voire mais ce vous 
d it- il , en vous tiranta p a r t; Que ferons nous de ccux done nous í^auons 
qu’ils nous crahiíTeiit, 11 ne les faudra pas croírc, ce dices-vous, 6c les erh- 
ployer le plus lom de la teftc de vos ármées qu*il vous fera pofliblc, faut fairé 
M oníieur de Lefdiguieres Marefchal de France,luy donner le Gouuernéméhe 
de Piedmonc, car il ira comerte il doit puis qu’il vous a fáie aduértir des m e­
nees de Moníieur de Boüillon Se du voyage qu a faic vn nominé Odeuous pour 
tclles pracíques, cncor qu il y ayt eu vn péu de negligence au Sieur de C a- 
lignonquienauoít eula charge: C aríinous euíílons peu attraperce m ef- 
cnanr garnemene la , nous euílions cité eíclaiucis dé cout; le  crouue tout cela 
bon , dit le Roy , mais partez des demainpour aller trouuer dé 1 argént; le né 
f$aurois partir de quacrc iours dices-vous Sire, car il me faut donner ordre 1  
tout i’efquioage de l’artilleric a ce qu’il fauc de preparer lé Sicge de la C i- 
t  adelle de la Ville de Bourgá faire monftre a toas vos gens de guerré, & pour- 
uolra routes les dcfpcnces tant de voftrc maifon qu’excraordinaire i afín que 
de íix  fcpmatncs vous nc puiflicz cftre importuné d’aucunc chofc prcíTée ;
&  dcuanc ce temps-la ie feray de retoar: f  approuue encor cout cela, dit- le 
R o y , Se allez trauailler. Dés le lendematn vous filies partir Madatne voftré 
femme auec toutvoftre trame, 6c luy ordonnaíles d’attendrcde vos nou~ 
ueíiesaRoüanne (ou vousfaifiez eftac de prendre la riuierede Loíreiuf- 
ques a 'O rlcans) mais elle fejoüriia la trois ou quatre iours plus qué vous 
ne peníiez, pource qu apres áuoir pourueu atout cé qui eft dit cy-deíTus;
Vous falles vnmatlü prendre cóngédu Roy quí vous cmbraífa, difauttouc 
hauc, bou couragc, diligence, delargcnt 6c aésmumeions: Monámy , ¿có¡(ü*nde 
Adieu , lors vous liiy dires: Sire t trouuerriez-voUs mauuais qué i'álláffc *
diré Adieu au Lcgat f  Non vous rcfpondit-ií ) votis feriez bien , car ^ unj¡íítr 
il vous aime 6c vous cílime fort; S’il me párle dices-vous»de la paíx que fyfny. 
Vous plaift-il que ie refpondé i  Vous f^auez mes affaircs 6¿ m  voloncé 
auíE bien qué moy ,‘dic le Roy i Faites cé que vous iugerez plus -a pfopos i 
Sur cela vous paitadles la riuiére pour aller au logis du Legar, 6c enuoyaílcs 
dcuanc iceluy vos cheuaux de pofte , áfin de la monter a chcual tout de- 
uantluy : Or fjacbant que vous le veniez vifiteu > - ílyous rendie toutés



le s  fortes d'honneurs &de dcfferenccs qu’il fe peut diré* & vous voyant 
b o tté , $otis demanda ou vous allieat: Monfieur, luy dites-voús, ie m ea  
vais á París faíre venir de fargent&des municions, pour palTer les Monts 
& aller en Italie , &c*cfta cecoup qn’cnbonne compagnie j’íray baifcr les 
picdsdüPape : m aisien’ay voulu partir fans venir pfendre congé de vous, 
&  v o u s  aífeurer de mon tres hun>ble fcruice, &  prier de direau Pape que 
ie  fuis fon tres-humble feruiteur ; Commenc ! refpondit Monfieur le 
L e g a t , en ltalic ? H o ! Monfieur il ne faut pas cela ? Ie vous prie aydez-moy 
á renoüercettepaix, car il la faut faitea que Iquc prix que ce fo it,ie lc  veux 
dites-vous Monfieur, mais vous f^auez bien que ie ne fuis point trompeur 

mrnrs dtn y  díílimuic} partant il me faut dire iibrementfur quels Articlcs ia Paix a 
Mrjeugtt efte accrochce & ce que vous pouucz faire, car de ma part ie vous diray 
^  de Mr.d f ranchcmcnt mon opinión touchantce que le Roy pourra contefter ou con- 

v ce der» Lors vous ayant reprefenté les íepr poin&s cy-deflus vous luy dices,
Monfieur, adjouftcrez-vous foy á ce que ie vous diray : O ü y , refpondit~il; 
O r bien ie vous declare que pour les poinéfo de la riuíere du Rofne les Vil- 
lages presde Gcneue, Chaftcau-daupbin & Bcfcbe-dauphin \ Vous ne les 
obriendrez iamais : Et pourquoy, refpondir-il; Monfieur, dites-vous, ii 
y a tantdc bonnes raifons qu’elles feroient rroplongues a defduire; c’eft 
pourquoy fans inciftcrd'auantagesládeífus >eroycz qudlnesen fera que ce 
que ic vous en ay d it, lors il fe promena deux ou troís tours de chambre auec 
vous fans dire m ot, puis foudain il repartir: Mais auífi, Monfieur fi ic  
quhtois ccs quatrepoin&s la , maccordericz-vous les aucres; Monfieur 

Monjiear le dices -vous, ie nay point de charge exprcíTe & ne penfois a rien moins que 
d’auoír atraitter de la Paix auec vous, & neantmoins ie vous oferois qua*

¿ fi aífeurer que le Roy defferera cela a vosprieres; Monfieur, dit-illors, 
ie  vous pric mettons vne fin a ce bon ceuure vous & m oy, & aljez trou- 
uer le Roy pour le difpofcr a trouuer bon ce que nous auons projetté ; le  
m ‘y en vay Monfieur, dices-veus , & vous aífeure de rapporter vne con­
firmación du total: En mefme inftanc vous retournaftes trouuer le Roy qui 
vous dit ? He quoy, vous voíla encor, ne partez-vous point ? ie croy que 
n o n , Sire, ditcs-vous, car il y a d’aurres nouuelles, la paix eftrenoiiée 
fi  vous le voulez, lors luy contaftes-vous tout ce qui c’eftoit paífé, furqupy il 
vous ordonna de retourner trouuer le Legat & luy donner parole en fonnom; 
T-lletnent qu’apres plüíieurs allce$& venues que vous fiftes de la part du Le-

Íratvers le Roy & du Roy vers luy, vous deux feuls concluftes & arre Hartes 
es Articlcs de la Paix, lcfquels furent pour lors en fimple fommaire teis que 
s’enfuit.

Premierement le Duc deSauoye cede auRoy touteíaBreífe, tout le Rofne 
, compris d'vn & dautre corté depuis Gcneue íufques á Lyon fans aucune cha-'

'Ameles fe en referuer que le pont dcGrefin & quelques autres Villages pour le paífage 
Trlfn/U Smo?c' cn Franche-Comeé, cfqucís lieux neantmoins, ny proche des 

ríucs du Rofne .* -Ledit Duc ne pourra ieucr aucun tribus; ny baftir fort ereífe 
ny Chatleau, 6c ne pourrapaífer aucuns gens de guerre par (edit pont.de Gre - 
fin fans permiífionduRoy, &fuiuantcela fera UCitadcllfc de Bourg remife
ésmaiusdefaMajellé; . ;  ̂ ^ ; ; T



iiitaires; yoj
ÍPl«* cede ledít Diie íú  Roy les Villáges a'Alirív fehjüícy; Áuülív, Poüt. irli> 

s’Elí e l, Chana &Pierre Challe). - , ■ r: " . '
Plus tedie Duc cede au Roy lé bailliagede Géts.
Plus reliirat'ra ledit Duc au Roy, lá Villé s í¡¿ Chaftelleníe & Tbúrdu riótit
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une de$á
les Moras.

Plusdcfmolira Icdíc Duc les fortifícations deBefckc-dauphíri.
- Plus i payera leditDuc au Roy cent mil cfcüs ptíur la pcrmilllon du náíTabé' 
da Pont dé Gréíirí. ^  F S

Plus, tóbyénnant ce que de flus le Roy cede áudit Duc toüt le Marquifat de7 
Saluces, fieles places de Céntal, de Moras fie de Roque-efparuiere.

Plus, refticuera le Roy aúdit Duc; tora ce qüi á cfté bccupc fut fes pays peri- 
dantles guerres*mais poutrareteñirlartilleriefielesttlunitiorlseftansefdítés 
places. . ,

Plus, féronc tenus tárale Roy que le Duc a lobferuation des chófes par 
bux lcgitimement déues fie prbnitfes á ceux des Eftats & páys qu ils fe cedénc 
l'vn a i ’autrc. * .
Plus, ért vertü des cHófes cy-dtíTus rfcciprdquemcnt accordeés y íutá paix, 
aniiriéScbonrievoiíinance, éntrele Roy &!e Duc.

de leurs biens fie chargés a caufe des díuers páttis y feront reftabíis.
Plus, tous prifonniers dertnuses Calieres du Roy óu du Duc a caufé des 

guerres feront mis en lihérte, comtne auííi tous prifonniers dé guéíre fans 
ranzón en payant les defpéns. ;
, Plus , tous iugéménts donnez durara les guerres bu les partiés orit tortteftc 
volontairement > feront valláblcs fie les autres non.

Plus, les habitara fie fujccs des chófes efehángées né poürrórtt éftrcmolefteZ 
departny d’autre. . ,

Plus 4 tousBcneficiers desterres efebangéespoutueus canóniquement né 
pourront eftretroublez.

Plus $ Moníieur de Nemours fera fauorablcment tra tó  es terres qu il a fóús
la dominación tantdu Roy que du Duc. J

Plus, tous gens de guerre, leuezal’occaíion desprefeittS ttóublesferont 
licentieZdansvñmois. ,

Plus ié prefent T ra tó  feravcrifiéés Coras Somier aines oubcfoin fera.
Plus des prefents Arricies feront figrtées par íes Deputéz dú Roy fieduDuc,' 

lcfqucls les pourront eftandre pora plus facilé incelligence j s ils le iugentá 
propos, fans neántmoins ríen changcr quartc á lá fubftance, de laquelle Mr* 
le  Le^at Aldobrandín auitom du Pape , fie Móníieur le Marquis de Rofny au 
nomdu RoVjíont verballcmcnt conuenus fuiuant qu’il eft cóntenu cy deflus', 
pora eftre ratitiiez fie en fuitte folcmnellement iurd tara par le Roy que par Id 
Duc. Faiófc i

Ór quoy que ces Árttcles euítént cfte depuis (ignces de tous coftcz par ceux 
qui en auoient chargc Se pouuoir tantdu Pape Se duRoy que de Moníieur de 
Sauoyc, íi ne laiíEa il pas ¿"ínterucnir de grandes longueras Sé diíficuhcz

fitr texíem- 
tion d#
T rdittf:



enlexecutionfie^ccpmpliflementdes chofesprotnifes a  caufed*vnt infinité 
d e  plaintcs que fie Moníieur dé Sauoye des conditionsaecordécs qu il dtfoit 
luy  cftre d'vn merueillcux prcjudice Se des refus qu’siccttc occafion il fiftdc 
les vouloir ratifficr a cela fortiffié par les perfuafiohs du C óte dé Fuentes qui 
t ic  defiroitticn cant que la guariré >ladcfdu¿tion dcfquclles patticularittz } 
remettant aux Hiftoriens tant pour ce qu’élles feroient trop longue ficen* 
nuyeuícs á caufc de plufieur? redittes que pourcfc que voüs ny cuites tiulle 
pare , nous nous contencerons de vous íamenteuoir que lélRoy ( tenantpour 
indiftcrentela Paix oula guerrétdnt fon efprit eftoit preparé a tornes fortes 
d'accidents) apres auoir donné ordreácé qui eftoit necefTáire pour renforccr 
Tarmee fida faire marcher s’il en falloít reueniraux mains, que pour la payer 
&  licenciet íi les chofes promlfes s’exCcutoient, & laiííc M oníieur le C on- 
neftable, M oníieur de Lcfdiguietes .M onííeutde Ville-roy &dcux ou trois 
autres de fon Confeil a. L y o n , ou cftoíent auíli Ies Deputez dé Moníieur de 
Sauoyepour terminer les chofes &pourtioir ace qui fertíit neceífairc en l'vn 
fie en 1’autre cas il prift la pofte fie s’en aliad en diligente a París , afih qué ŝ il 
falloít reprendre les armes il y difpofaft plus efficacieufemem les affaircs du 
dedans du Royanme fie pourucü a ce qu il 1‘aiflcroit derrieré lu y , s’il falloít 
rerourner en Sauoye: Nous laiíTerons aux Hiftoriens fuiüant noftre couftumc* 
les particulatitez de pluíicurs affaíres efttangcres dignes de remarque ad­
uermes pendant l’annce léoo. dautant que vous ny euftes point de parr* c orii- 
m c  le íubité de R om e; la mutinerie des Efpagnols en Flandres; les diuerfes 
faétions millítaires de 1‘Archiduc & du Pf incc M aurice: ledueldu  Sieur de 
Brcauté qui ayant tué fon ennemy fut aíTaífme de fang f ro id : le yoyage du 
Sieur d’Alincourt a  Róme ,  pout les atiabe dü mariage du R o y : les follicí- 
tations de M oníieur de Belle-garde,afin d’aller efpoufer la Frincefíe Maríc de 
Medicis au nom  du Roy, dequoy ayant efté refufe abíblumentilobtirit deftre 
pórteur de la procuration addrcífce au Ducdc Florcncc, pour faire cetté 
a & io n : les magnificenccs qui fe firent fut le lieu pour céeeffec; les cfpou- 
failles celebrécs á Lyon:l’Eflc£lÍon de M oníieur de Mercure cn tíltre de Lieu* 
tenant general de TEmpcreur centre le Ture .-fie Ies diuerfes faÓtíons qui fe 
paílerent la deífus.

Le Roy s’en eftantallé deuant a París,comme il a efté dif, & Voyant qué (a 
R eine femblablement eftoit prefte de s’y achemme^vous partiftes huiét iours 
deuant elle afin de difpofer fiepreparer auec plus dé ioiíic les chofes ncccf- 
faires pour fon entréc a  París, comme vous fiftes fort magnifiquerhént fie 
anee beau bruiét d’artillerie, dont nous ne feront point plus aiñple recita laif- 
fansces difcours áceux qui fe plaífent á remplir leuf éferits de* fanfares fié 
cerem onics; Le lendemain lé R o y , la Reine fie toute la Cour vindrent 
difner ebez vous a 1‘Arcenac, ou vousleur fiftes tres-bonné ebere Se fur toút
aux filies Italicnncs de la Reine lefquellés s’cn allétentíi gaillafdes qué le 
Roy cogneur bien que vous léur auiez fait quelqués malicé, comme vous ny  
auiezpas manqué, voyant quJéllcs prénoient íigrandplaiíir achinquer du 
vin d’Arboís .'caravanttecouuertd cxccllentyin blanc auífi clair qu’cau de 
foche, l*on en renvpliífoit les cfgueres pour tremperleur vin.-

D I V É R S E S



D I V E R S E S  L E + T R E S  D E  L Á N N E E '  M I L  S I X CENS,' 
, trouuées a la fin d’icelle.

c h a p i t r e  l x x x x v i u :

htttre de lam&in du Roy a Monfteur de Rofny, du trei^iefme Feurier
mil ftx  cerní

M O n A my , Y ayant defia forcégens qui m’importunentdcleurs 
pcnílons & aftignatfans de debtes & de vous encfcrire ,ic vous faís 
te  mor pour vous diré que vous les reracttíez tqus a mon Cdnfcil ou quand 

vous fercz pre's de moy, mais que perfonne ne f$ache point qucie vqus l'ayc 
mandé, bon idur ¿ raon Amy: Ge Vcndrcdy matín 13. Feurier, a Fóntaine- 
bleau.

Signé, H E N R Y .

Lettre de la ttotin dtt Roy a Monjieur de Rofny, du 17. May 1600.

MÓ n A m y , í ’ay veiila lettre queMonfieurleChancelíer & vous 
m’auezefcríte, ietrouue qu vnc femaine de tcmpsne íera mal em- 
ployéeá pouruoír a tout ce qué vous me mandez, & quatrc ou cinq íóurs de 

reiardcment amonparceiríent, ne prejudicícront tangí mes affaires, que ne 
doncr ordre a cela: le  feray, Dieu aydant,demáin a París & i’iraydífner chez 
¿am et ou ié vousconuicrmaís aducrcííTez-le des cefoir & la le paderay a vous 
& adulferons énfcmblc de toutes chofes: morí aduis eft que demain du ma­
fia il {bit ténu vn Confeil particulier pourlefait du retara des rentes ou ie ne 
Vous puis donner aucun aduis,fculemcnt approuuerles refolutions que vous 
|>renltezpour mon ferüicé,mé confiant enclerement en volíre bon mefna- 
gc, & fi dans la Témame ou nous allons entrer l’orí a bicnpourueua tout ce 
que vous me maridez ce ne fera pas peu faic, Adicu mon amy: Cé Samedy & 
midy Yingt-fepticfrae May, AVcrncuil.

" Signé i  H E N R Y .1

¿ettre de ¡ámain da Roy a Monfieurde Rofny ,  du 3. luin r ¿odl
1 - y

M'On ÁMY, Iévousfaisqp mot pour vousdireque mavolbrité eft 
quevous éfcríuiez a ceux de iría Courdes, Ay des a Roiien, qu’ils 
áyent a mrfeoír la verificaron dé 1‘Édiét pour les Efleus íufques a ce que iJcn  

aye autrement ofdonné,afin quéceluy fait en faueur dé mon Coufin le Duc 
deMaycnnc& verifiédepuispeupuifle auoirlicucommé chófeque le dcfí¿ 
rc,SurceDlcUy&c. Cctroificímt lu ía.

H E N R Y .

V u

Signé* 

Tome V ̂ r' 1



GEcónómies Royales
Lettre de la main d» Roy a  M onftcar de Rofiey du 2.6. luin, 1600.

M O ií Am y , I Iy a d e u r io u rs q u é i’ayreceulávoftrcálaquelle ie  11 ay 
fnitnucunc rcfponcc,pour ce que iepenfois partir démain & en cftrc 

tn o y  mefmc le porteu*.Fay t M  bien áyfé d ’aüóir recognu par icelle le foiii 
queímes fcruiteursontdem oy & Papprchenfion qu*ils ont Cu dé m on mal 6c 
vous partieulierement i mais ic vous diray que ie vis afleuré d’vnc chofciC’cft 
q u e  qui a la garde d'Ifrael pour foy ne doic ríen craíndre, q u c ce íl luyqui 
iufques a icy a e u  foinde m o y , & qu il m e continuera enoore cette mclme 
fa u e u r , puis que ie nc delire viureque pour fairc droiétá tous & torc a per- 
fo n n e  & foulager mes pcuples.I'eftois reíoludc partir demaín matin & m*cn 
alíereouchér aC o fn ep o u ram u erle  lendcm ainá M oulins,  com m ehierie  
l ’efcriuis a V illeroy, mais des cáufes que ie vous diray m’on t retcnu icy ¡ Je 
partiray  Mardy m atin fans faute pour m e rendre á Moulins M ercredy,  dé* 
qu o y  vous vous pouuez aíTeurer & en aíTeurcr les autres leur faifant part de 
cclíe-cy. Cependantic vous prie de faire en forte q u e m ó n  arriuéea M ou­
lins, ie trouue tellcm ent mes affaires cbauchcesque ie n ’y fejourne que cinq 
o u  fix iours au plus pour me rendre incontinent a Lyon,ou vous ferez aduan- 
cer le Regiment de mes Gardes>tnescompagnies de dieuauxlegers ¿e le plus 
d e  voftrc cquipage que vous pourrez, ann queie les y  trouue a mon arri- 
uee > Adieu m on amy*Cc Dimanche a f . Iuin a quatre heures du  foir,aFon-; 
taine-bleau. ^

Sígrié; H E N R Y .

Lettré délamátñdu Roy aMonpeur de Rofny > du n .  luillet í60Ó*

MO K A m y ,  le  fetáy bien ayfe que vous accompaghíéz d’vne dé Vpi 
Lettresla ttdifitfftféiuííion que i’enuoye a ma Góur deParlémént dé 
Tholouze pour la vcrification démon Edí¿t des deux Confeillcrs Prefidiaux 

en Languedoc crees duran tlcSiege de ma Ville d’Amíens 6c vérificéh tous 
mes autres Parlemens,m’cftant ay de des deniers qui én font pfoucnus en vne 
occafioníi importap^ce que vouslcur ferez bien entendre a fin qu’ils co- 
gnoiíícnt par ce que vóus leur eferirez que c’eft chofcquePaffc& ionhé, 5c 
qui n’eft afFeítéc á perfonne du monde que pour mon fcruic$, daptant qué 
i ’ay efté aduerty que ía crean ce qú’ils ont eué que lefdits deniers eftoient dc  ̂
ftinez á d’autres effets aefté en partie caufgdu refus quilsen ont fait ¿Adié»  
m on Amy .-CevnZiéfeielúillec, A Moulins. ;f. g /

3:

Lettre de AíonfeU r He V ilU róya  M onficur deRofnyy du j u  lu itliéi r6oó?

M O n s ie v r , le  n*av peu iufques a prefent vous éferire aucune cerritu- 
de de noftrc riegptíation auec íes Depucez de  M onfieurde Sauoye,Ief¿ 

quels apres auoir auoír fa't au Roy la declaration délaquelíeié vous enüoyé 
Vn double. nous auoir auífi fait voir le pouuoir duquel parcilíement ie vous 
«nuoyc Vne copie, n-onc toutefois iamais voulu íigner, Scaccorderlcs artices



Póiiü<jues8cMilít̂ ir¿s.
íqué vous trouúcrezáucc la prefcnte, qucfousle bonpkifirdeleúr maiftre * 
dauántage ils ont traíccé auec relie crairitc Drtnríbálcmént Ronrs^. , , . . crainteprincipálcm entRoncas,‘qüU ftlé
de mié r qui aveu jeD uc.qu’ils nous ontdonnéplus d’occafiori de crólre qu’il 
ne  vcuc qü‘allentir lés armes ti4Roy & gaigner le temps & nonproceder net- 
tement en ce faic: ce qu ayant rapportéá fe Majeftéjdle a pris refolutíon d’a- 
uancer coutcs fes forces& prouifíons deguerrele plus quelle póurra afin dé 
pouuoir choiíir cel party quil luyplaíradontellerna commandévous ád- 
uértir.airifi que voas verrez par lalectre qu elle.vous efcritjdefirantque vous 
donniez pareil áduis a tousceux qui fonc par déla que vous f^auez quelle a 
m andez & mefmes á Mónfieur de Mayennc luy faífant ceñir la lettre que i¿ 
vous euuoye s’ils íatisfont a ce que nous leur auons demandé pciirle regará 
de L’artilleric ils nous fourniront vingt bons canons,vnzé demy canons(iÍs les” 
baptilénc ainíipar leurs inuentairesjtrente-quatrequarts de canon & enuj- 
rori quarente qnarre entre-facres, faulcons, faulconncaux, eímcrillons fie 
mouíquecs, ces derniérs tant bous que mauuais, áinfí que vous verrez par 
leur inuentaire qu’ils nous ont reprefem équeicn’ay eú loifir de feirc dou- 
b lc r ; mais que ie yoús referueray.Ie vous enuoye aufli la Lettre que l’Archi- 
duc a eferice a la Bode ríe quand il luy a demandé les vingt mil efeus de Mon- 
íieur Zainet,s'il tient ceq u íl promec par icelle vous en pourrez fairc eftat; 
l ’efcriray touíiours álaBoderie qu’il renpourfu iue: Mónfieur ces gens.cy 
h ’ont encore voulu figner les árdeles que ic vous enuoye fous lebon plaifir 
de leur maiftre* ils tnátehent fur efpines3dont ie fuis tres-mal edífié: mais le 
Roy efpere que voftré venue & voftre équipage qui arriué iournellement les 
fera parler franchemerít. I¿ pricDieu* ¿cc. De Lyon le trente-vniefmc ioúr 
delu ille t lío o .

Signé, t>É N E V F -V IL L É :

Lettre da Roy a Mónjieur le Adar quis de Rofny, da 1 Ú.Aoufi 1600. Contre'-fignctl

M O n C o v s i N, Ieviéns prefentcment de receuoir voftre lettre ef- 
crite de Mardy demier pár laquclle i'ay veu les diícours qué vous a 

tenus IcMarquisdc Lulin & la refpónce que vous luy auez faite que i‘ay trou- 
uée tre s-b o lin t: le croy que ce Gentil-hornme abonne intentióft; mais foif 
í^aiftre s’en m oeque: Mónfieur de Nemours eft venu icy auquel luy & í’A r- 
theucfque de la Tarentaife ont tcnu mefmé jángage*. Ic ne país dire que ic 
ite véux point ouyr parler de paix ; car ie parlerois contre mon cceur, & me 
íem bte que ié ferois to rtam á  reputatio 6^a mon feruice^mais ie neveux plus 
eftre íbufé,&  n’y a ríen qui me puiíTe faite difFerer nV allcntir l’employdé’ 
mes armes qué des effetstous cbntraires a céux que i’ay veus. Ie l’aydit our 
uértem ent au Patriarcbe de Conftantíno^é comme Vqüs aurez fceu par cé 
cjui-Cn a efté eferit a M onííeurle GKancellier qui a eu charge deje vous com^ 
murtícjüéir; le l’ay dir auífi audirDuc de Nemours 5¿m’auez fait p lM r d*en 
parler .iudit Marquis dé Lulin, coiñmé voús anez fáit.Ié íufjrbien d alús d ad- 
ucrtir tous ceúx qui nous doiucot venir feruir qu ils fe haftet 5ê .qu ils ne siar- 
reftent pas au brviiít de la pa li que 1 óii public expres poiircer eiTedi:, & mé 
femblé qde f le tó o s  fie voyans qué ic fuis icy ¿n per.foríiie ils n ont befoíni; 
^á tó ééfp é tó ri. Ie fuis bien ajrfe q fiév ó tís^e ia ffiífé  d a t^ r i t le  ÍOuc dfe 

T o m c i  v i l  fj



Biron vous eftant e n  cela réncontréauec ce que ie vous en ay mande & de­
lire q u e  vous achcuiez de pouruoír a ce quiluy fait befoin, en  forte qu  il ait 
fujec d 'eftre content 5c pour cáufc. II femble vcritablement que Dieu ne fa- 
uorífe pas feulemcnc mes ludes armes, maís qu*il efpouuencccelles de mon 
ennem yj 8c n'attends plus que voftre perfonne 8c vos fluftes pour le faire al- 
1er e n  cadenee. L eS ieurde Lefdiguiercs eftime Montmelian grandem ent 
fort, Se que neantmoins^nous le pourrons prendre ayans vingt canons & d e - 
quoy tirer huí£fc mille coups»mais ie remets le tout a voftre recognoiffance 5c. 
a voftre foin 5c diligence: le fais venir les hui£t qui font a  Grenoble 8: Ies 
cinq que  vous auez fait venir de Valence, maís íl faut auíli que vous faífiez 
aduancer ceux de Lyonle plutoft que vous pourrez vous feruant pour ce fai­
re des riuleres de R ofne 8c Lizere. II faut femblablemcnc faire aduancer tout 
le reftc  des munitions que vous auez fait voi&urer de París: car il eft du tout 
neceíTaire dehafternoftre befongne cependant qu il fait b eau , que noftre 
ennem y eft foibie 5c fort eftonnd, ceux d e laV illed e  Chambery ayansefté 
fom m ezontrefpondude fa5onque ie cognois bien qu’ils n ’attcndcnt que 
l’o n leu r faflevoir le canon, ce que nous ferons ÍI toftque vousferez icy 
auec voftre efquipage. Ditcs a M onfieur de la Guiche, qu'il s’aduance auec 
fa troupe 8c venez en diligence apres que vous aurez pourueu a ce que 
vous eftimerez eftre neccílaire pour m onleruice: PriantD ieu, 5cc. de Bar- 
rault ce feiziefme iour d  Aouft, mil íix cens.

-Signe, H E N R Y .

Etplusbas,' D E  N E V F - V I L L E .

L e ttr f  de du R oy a Aíonjleúr ¡e M arquis í  Rofny ,  du 18. jfou ft 1600.
Contrejignée de N c u f-v ille .

M O nsievr de R osny , le  fuis venu loger icy pour auoir plu­
toft raifon de cetteViUe,laquellc encor qu’elie ne vaille ríen du tout, 
ic nc puis forcer fans canon ,  & parran t  haftez-vous de venir; car j ’aurois a, 

p laiílrdevousvoircom m encercnm aprefence a prendre poflcíEon de vo­
ftre charge par eftct, 5c preñez la pofte pour vous rendre icy au plutoft, m ’af- 
fcuran ttan tfu r voftre a&iuc diligence 5c vraye affeAion , que vous aurez 
ackeué de pouruoír a m esautres affaircs, pour lefquelles voftre prcfcnce 
eftoit neceíTaire par déla, 5c ne faillez d ’amener vos plus entendus Commif- 
faires 8c meillcurs poínteurs en pofte; d’autant que nous en  auons befoin 
prenant voftre chemin par Laiguebelettcjcar la Varenne vous dirá que I on 
y peut paíTcr feurement &commodcment. Faites venir auíE les Treforiers 
delextraordinaire des guerres auec 1‘argent neceíTaire pour faire faire les 
monftresauxcompagnies, 5c pouruoír aux autres defpenfesquífe prefen- 
cen t: non que ie vueille aduancer lefdites monftres plutoft qu'elles doiucnt 
eftre faites, maís afín que nous ayons dequoy y fatisfaire quand il fera renops; 
fe prcícntant icytouslesiourspluíieurs defpenfcs aufquelles nous n'auons 
aucuns moyens de pouruoír fans vous: 8c mefme ¡ene veux pas que fo n  tou- 
che á fargent que par voftre ordre. II eft neceíTaire de pcnícr auíli a ce qu'il 
faut faire pour mes nopccs» autrement nous-nous y  trouuerrions furprís

p 8  OEconomies Royales



Ptiiitiqúfes & Militaste &
Nous auóns commis le Sieurdc Maiiíes pour en auoír lfcíoin; cómmé vous 
l’aucz defircj refoluez done auec luy ce qU'il faütfaíre, & lüy dónnez moyeü 
de l'cxecuceriief<¿ay bien que le moins que nous y  pourrons d'efpendre lera 
le mcilleur, ic fuis apres a me feruir d 'vn moyen poür ce fairé, qüc ic vous di- 
ray quand ié vous verray: toutesfois ií né Faut laiflet de dbnner ordre que les 
chofcsfefartentleplushonorablem ent que fáire fe poürra, & hié feriiblé
Í [u11 feroit bon que léditSicur de MaiíTcs allaft deuant a Márfeille^óur eílanfc 
ur les líeuxpreparertouteschofcsjparlez-en auec Moníieur le Chancelier 

íc  aueeledie Sicur de MaiíTes,& refoluezauec éux cé qu'ils auront a fáire celá; 
carie m’cn fie en vous, & n ’ay le loifir pour le prefént d*fcti éferiré á l'vh ny d 
Páutre: le me remets du furplus fur ce que vous en dirá dé tria pare lédii: Sieur 
de la Varene. Ay anc rccéu laléttré qué vous m'auéz eferite du quiiiziefme dé 
cem ois; a laquellc il n ’efchet de faire autre rcfponce, puis qué ic Vous dois 
voir bien toft. l ’ay aufíi chargé leditla Vareriné des lettres pourMadamc de 
Nemours & M áiáttíe dé Guyfe, afin dé les fairé auancér, le  défíre que va- 
ftre Femttié aille auec elles. Pour les Cardinaux de loyeufe & de Gondy vouS 
leur ferez teñir més lettres,5; leur eferirez vous mefme a tous, Priant Dieu ¿ 
&c. EfcritauGam pdesFauxbourgs de Ghambcry le dix-buiétiefme Aoulí 
mil fix céñs.

Signe'i 
*
Ér plus bas ¡

h e n r y :

D E  N E V F - V I L L E ¿

L,ettn de la tháin du Roy a Monfi-cur le Marqüis de Roflty du iS. Aoufi 16oó,

Olí A m y , le  vousfais ce mot pour vóús diré; fuiuánt ce que íe 
, vous manday dérnierertíent par Fréfnes, qué i¿ veux que vous faííicz 

deliurerlaquitance de l’Office dé Conféiller en m aCoiir dcParlem cntdc 
París que fait le jeune Chauuélin,autc lá difpénfédes quarenté iours,moycn- 
nan tíá  fortuné de quatre mil éfeus ctíritánt qué Pon féra báillcr au Trefdriér 
de mes parties Cafuelles, laquéllé fétuira bien mainténant pour món armée¿ 
i’efcris le mefme a Moníieur le Chancelier, afín que de fa páre il nc fafle au- 
cune dificulté de feeiler les lettres neceíTaires & cette-cy n ’eftantá autre fin/ 
Dicu vous ait en fa garde, Ce 18. Aouft afxx Marches.

Signé, H E N R Y .

Toutesfois ic nc veux en cecy ríen fairé qui préjudicie aceux de la Reli­
gión , ny á cé qui leur a cité promis, maís íi on ne leur fait point de torc ccs 
quatre mil efeus vous feruíront bien carcrovez que ie n’eri véux rieri pour 
jnoy ny pour d ’autres,quoy que l’bn vous ayt dit.

hetxre du Rey a Áfoüfteúr le Afartjvis de Rofnyt du jó. Aoujl i¿oc¿ 
Contrcfigflh de Néuf- 'vttle.

M Q *  C o v s in  , N evoüs ébahiíféx pas íi íes cbmmandemensqüe ie 
vous fals font differents pour ce qui conccrne voftré chargfc, car ils dé- 

béndent desaduis que m edonnent ccux que nous eftions les plus lagos 4é
V Tome 1. Yu iij

í



tn icu x  cntendus des affairés: du  pays¿ áinfi que vous vérrez quand vous fé- 
re z  icy llfau t que nous áyons tout l’équipáge que vous aucZ prcpáréfumant 
le  memoíre en forme d'inucntaire qué vous auez enuoyé a Monfiém* de 
V illero^ póur m e le fairé voir, Partant donnez órdré á celá , Se Faites tout 
achem m cr &c conduiré au pórt dé la G áfché, áinfí que ic Vous éfcriuis hyer, 
fie m e yCiícztrouuer aujourd’huy ou cette nuiét en céliéu i car ie n  cn puis 
p a r tir  qué ien 'aye parlé a vous, póut les raifóns que ie vous diray quand ié 
Vous verray, deíirant outré cela cOnferer áuec vbus dé plufíeúrs affaires d’im- 
porcancc qui cóncérnent m on feruicé autres qué celles qui régardent vos 
charges mais faice^íncontincnt depéfeher ce courrier que i’enuoye a Bourg 
é n  Breíífe par !é chem indeLyon, lans qu ’autrc que vouslefgache pour les 
i-a* fons que ie vous diray * Priánt Dieu,&c.Efcrit au Camp SainéfcPicrre d’ÁÍ- 
b ig n y , cejo.A ouft iéoo¿

Signe ¿ H E N R Y .

£ tp lu sb as ,  t ) E  N E V F - V I L L E .

Lettre du Roy aMonficur deRofüy, du S.OElobre 1606. Contrefigníc'.

MO  C o v s i n , le n e  vous verray pas fi toft de deux iours comme ié 
penfois quand iefuis p a rty , pour les raiíons que ie vous diray quand 

ie vous verray, toutefois ie partiray d*icy demain & iray áBeau-fort par Fa- 
uerges, faifant eftat qué le Patriarche de Conftantinople aíriuera icy aujour-* 
d ’huy auec le Secretaire du Papé nouuellemcnt vcriu,máisiéinc contenteray 
d e  les ouir Se remeteré a fairé réfponce qui fera quand Panray parlé a vous a  
Cham béry ou ie  le tenuoyeray déuán t; le  m’aíTeure qué vous ne perdrez 
pas cependant le te’mps, maisie vous prie faire faire vne botín é quantité de 
petits  gabions dé trois pieds de haut feulémént Se de neuf pieds en diámettre, 
p o u r feruir a cé que vous fcauez, fe c h an  t biéit que vous auez bonne próuí- 
fion  de facs,de bailes dé lainé,de pies,dé pelles 6c de piochés, afin de pouuoir 
m ieux & plus feuremént & diligcmment aduancer nóftré befongne am on  
re tour fans perdre plus de temps,pendant qu’il eft encor beau & que le D uc 
de Sauoye nous laiífe en repos: le  vous cnuóyc ce Courier expres ̂  afin qu’ií 
m ’ap porte dé vos nouuelles don t ie fuis en impatlence ; priant Dieu, m on 
Coufin,qu’il vous conferuc: de Áneíli le huiétiéfme O étobrc 1600.

Signé, H E N R Y .
Et plus bas t D E  N E V F - V IL L E ,!

Rtfponve de Monpeur d i  Rofny au Roy.

SI R E ,
_ Fav recéu vne lettre de voftre Ma jtfté  du huiétiefme de ce mois ctín-
tre-fignée de Mon{ieiirVilleroy,a tous les poinéts de laquélle ie ne manqué^ 
ray de trauailler tant alfiduellemeht que" voftre Majefte en aura contente- 
m ent,refcruépourleregard d'vn feul poinéfc furlequel ie me troüáe bien 
empefehé, dautant qnenonobftant que Paye leu trois fois la lerrré pour d[¿. 
fayer dclecom prcndrejfi'faut-ilqucic cofeftem on peu d’efpácficignoranf^



o i m q t í é s & í ^

&  récognoiíTe le íí haút ftillc & profonde fcicpee j e  céluy qui a  fait h  lettré 
que ie  n ’y entends du tou t r¡en,yo¡ré n'eftime pas qué^oíbeM ajeftél’ait ainij 
commandée, íí cen’eft qu’ayant ácheptédes moutbns jlaT írán ta if¿  elle aip 
detfcinde les faire parquet i d ’aücant que des gabíons de crois pieds de hauÉ 
Qcneufpieds de large néf^auroienteftrchonsa autfe chófe, furqúpy áttéjU 
dañe d'autres commandemens de voftrc Majefté oii l’éxplicatibn de referí- 
ü a in : le prie Dieu,&c. Du Touuec ce n . Oétobrc.

Lettre du Roy a Aíoftfieur le Aíarquis de Roftty y du 14. OBobre < i6úo. 
Contre-fignee de Neuf-'vtlU.

M O n C ovsi í t , le nehaftepas tan tlesgensquevous,s’ilsveulenf 
fe cotiténter de trois femainesie fuísd’aduís que nous les leur accor- 
dions,máis non pafler outre comme voudroient ceux qui s’en meflent auec 

vous¿ partant faites les refoudre Se m’aduertifTez de leur refponce ; car íí m i 
prefence ou mes lettres vous font néceíTaires pour foítiíjér voftre opinión, 
vous n  en manquerez pas.Ie ne vous verray pas ce matín comme i’auois pro- 
inis, poiir fflcftre vn peu trouúé mal cctte nuiót.fay dit ma voltmté a ce por- 
teur pour la váiíTelle d ’argent qui c ita  Lyon , qu’il fauc faire apportcr icy 
pour íeruir le Cardinal Aldobrandin, le  prie Dieu , m onCouíin qu’il vbüs 
fconferue,&c. De Chambcry le 14. d ’Oótobre 1600,

Signe',

£ t plus bas ¡

h e n r y :

D E  N E V F - V I L L E

Lettri du R oj a M r. te Marqafs de Rofny ,dui<). Nouembre 1600. Contrefignefl
V. A*-* - t * ’

”0 n C o v s iN  I'ayefté b ienaifedefgauoírpar la lettre que vous 
j n ’auez eferice par le. Siéur de Sainét Iulicn la fortie du Chafíéau de 

M onttneiian du Comte dé Brandis, l’ordre que vous auez donneá touíes 
chofes neccíTairés pour céc eífet, Se que vous ayez mis Crequy dedans auec 
fa cotnpagnic: Mais ie fuis d'aduis que vous pouruoyéz á muñir ledit Chá- 
íteau de viures & autres chotes neceíTaires pour la nourriture de la gar- 
nifóh que vous y auezeftabÜe,car cncefaifant la place ne pourra cifre fur- 
p r ife , & encouc cas nous retirerons rouíiours bien Targenr que nous aurons 
employé e n l’achap difdks vibres: Vfez auíTi de tóute diligencc póur retirer 
Vos canons les faire embarquer & porterou nous auonsaduífé, au relie i .ay 
quelque efperance que nous pourrons faire vnbbri effetfurl’ennemy, der 
quoy ie rae rcfoudray dans ce fóir Se vous en donneray incontinent aduis, & 
áufli de ce que vousaurez a faire, foit pour cifre de la partie,ou pour vous en 
aller eaB reífc: Nous auons aprís par vn Efpagnol qui a efté pris que les en - 
fiemis ne font p a s  plus de íix ou fept mil hommes en touc, Sf encor la  pluf-
Í>art bizognes, mal cpmmande2,íncommodéz de viures & logez Íi efcartíz 
es vns des autres,qu’il cíf facilc j c  leur en prcílcr d vne. Ie vóus prie de don- 

ñ e r ordre que le regiment du Cheuálíer de Montmorency fqit payepromp^ 
tem ent, fuiuant la moft re qúi á efté faite, cár les foldats s’en iront s ils nc lons 
b'ayc2 'prompcement: Ie prie Diéüj&c.Eferit á Villars ce i^.Nouemb. 16oo, t 
-  : H E N R Y .

D E  N E V F - y l L L E ,
V ú  uif

Et plus bas3



A yans r’aíTemblc inam tcnánt Ies rccucils par nóus cy-deuant faits de ce 
que vous aucz ven v f$cu 5c cognu des vercus 5c fortunes de noftre grand 
Roy Se de ce que nous auons auífi pü í^auoir de vos loyautez & vtilcs ferui- 
ces a  luy rtndus, a l'aduantage Se contenccment de faM ajeft^de fon Róyau- 
m e, repos & foulagement de fes peuples,&iceux iugez aíTez ampies poureit 
form er vn liure, nous auons mis fin i  ceftuy-cy par vnc apparcnce de grand 
changem ent, lequel nous iugiotis deuoir eftre tcl par la dem iere paixfaite en 
Sauoye & en fuite folcmnellement iuréc a París & á Thurin ,qui fembloit de­
uoir cftre la fin des longues guerres , troubles, difputes 5£ diñen tions quí 
auoient eñe entre ccs deux grandes Maifons de France 5c d  Auftriche & cel­
los de  leutsdependances.Pour la cloftureduquel liure nous auóns eftiitié que 
vous naunezpointdefagrcablenyaufli les autresqui leslirorit que nous y 
adjouftaffions fcpt manufcrics que nous auons rccouuerts depuis peu ( defc 
quels aucuns auoient deíía efte im prim ez,m aisne s’en trouue plus chez Icí 
Librairesjquoy que ce que nous en faifons, foitpar aduancement du temps 
de celuy auquel lis onc eñe faks 5c mis en lumicre, mais neantmoins ils ne laif- 
fenc pas de patler en gros & en general de tout ce done il eft fait mención par 
tousnosrecueils.

Les deux defirs da Royqutl dit ne'iJouloirfas encor diré en la^age 405.

L E premier,de difpofer tous les Potentats de 1 a ChreíHcnté a choifir trois 
des diuerfés fortésde Religíons d’entre pluíieursqui ont quclque cours 

en ícelledefquelles paroiífent tcllcmenr eftabíies, qu’il cft hors d ’apparencé 
quePVncd'iccllcs puiíTc entreprendre la dcftru&ion des deux autrcs*fans fe 
tnettre  au mefmc hczardpour elle mefitie, afin d  excogíter aprés des expe- 
diens conuenables 6c agreables a  lá p luralkedesvcix d'icciix, quí puíTcnt 
eftre propres pourlcs concílíer ta lu cq u itab le rn en t, qu*cllés puiffent eftre 
capables de fubíifter en í’Éftat auquel clics íe refcrouuént áu fiecle prefentj 
fans haine,cnuie ny guerre les vnes contre les áutres, comme c’eftoit chofc 
qu’il eftimóit aíTez facile íi chacura vouloit bien prendre fes raifons.

L e  fecond de faire encore conuenir tous Ies Potcntats de la Chrefticntc 
au choix de reís ordres & reglem ens, que par iccux toutes les dominations 
Royales qui fe voudront máintenir hereditaires 6c d ’vne puifTance abfolue 
fur leurs peuples conjointftcment3 ayent agreable de fe recluiré avne íi fort 
approchanteegalitedepuifTance,tant en forcéqu*eneftendue de te rres6c 
pays, que nul d’iceux par l'excez d ’iccux n ’encrc en l’auidíte d ’en opprimer 
quelqu'viij ny l*vn d’íccux en l’apprehenííioñ de le poüuoir eftre de luy.

jn OEcontaiesRoyales

J B B R B G S *  D E S  B  X P L  0  í  C T  S  E T  H A V T E S  
meruetlles de H  E Ñ  R  T  le Grand ,  tres- viElorieux CíT. inuinctblt 

Manarepe des Frenáis* ■

LA vertu 6c la  fortune s’eftant vníes en vn mefme fu je t ,  on t acquit: 
iuftement aceP rince  tous lestitres plusefleuez.qui peuucnc meritcT; 
ype gloirc immortelie. Aucant dJa<ftions de fa perfonne; j  font autánt de



rncrueilles quiPcxemptenc de troimer fon pareil: autant de partícula* 
ritez du cours de fa vie,autanc demyfteresde la preuoyance diuine, quí 
referuoit ion courage pour fauuer céc Eftat. Sa naiOance dans les rochers 
plus fteriles, fa nourriture toute ruftique, & les exercices laborieuxdefa 
tendre jeuneíTe eftoient les certains fondemens que le Ciel jertoit pouc 
rendre fon efprit Se fon corps inuinciblcs. A  fcpt ans fa qualicé le tira dans 
le m onde, ou il fut eílcué pres de ceux defquels fon fang Se fes mentes luy 
preparótenc lafacceífion Q ja íi auífí-toft la faueur des armes cmiles luy 
rauic fon pere,efloigna fa Mere déla Cour, capciua fon O nde, de'fauorifa 
fes amis, bannit fes fecuiteurs,& projetafadeftruftion. Pour laquelle cui- 
tc r,la  neceffité dutem psne luydonna autre refuge que les armes des affli- 
gez,oii ilfutrecognu C hefd ’vn parey qui n’attendoit faiucqu’en efleuanc
l e s  y e u x  a u  C í e l > & p r o d i g u a n t f a v i e  e n  te rre W S c d u q u e l le s  e s p e r a n c e s  a b a ­
t í e s ,  p a r  la  p e r t e d e  q u a t r e  b au a ille s  n e  p o a u o í e n t  l e  r e l e u e r  q u e  fo u s  l e  
b o n - h e u r  d 'v n  g e n e r e u x  c o u r a g e .  A  d ix  n e u f  a n s  il f u t  a m o r c é  p a r  d e s  
n o p e e s  a u í l i  i I le g i t im e s  q u e f u n e f t e s ,  d o n t  l ’e n t r é e  f u t  la  m o re  i n o p in e c  
d e  fa  M e r e ,  fu iu ie  d u  f a n g ,  d e  P c x il ,  &  d e  l a  c a p t iu i té  d e  lu y  &: d e s  f i e n s ,q u ’i l  
f a p p  o r t a  q u c l q u c t e m p s  p a t i e t n m e n t .  E t  p o u r  e u i t e r  p is ,  i i c h a n g c a l a f e r -  
u ic u d c  d e  fe s  e n n e m i s ,  a  c e l le  q u e  T o n  r e $ o i t  d e s  p a r t í f a n s  d ’v u e  f a d í o n  
d e f a f t r e u f e ,  g o u f t a n t l e s  e n n u i s  ¿ t c h a g r i n s  q u ’e f p r o u u e u t  Ies  C h e f s  d ’v n c  
g u c r r e C l u i l e i l a  d ig n ic é  d e  G e n e r a l  q u ’il o b t i n t . n e l e  d i f p e n f q  p a s d e s  p e ­
n i s  Se d e s  f a t ig u e s  d a  p lu s  ( im p le  f o l d a t ,  iu f q u e s  a u  te m p s  q u e  fa  p r u d e n c e  
a c q u í t  a  f o n  p a r ty  q u c l q u e  r e l a f c h e ,  p a r  le  m o y e n  d ’v n c i n q u ie f m e  E d i¿ t  
d e  P a rx .  E n  v n  m o m e n t  c e  c a lm e  f u t  c o n u e r c y  e n  o r a g e , d o n t  la  v io le n -  
c e  fie F o n d re  f u r  fe s  b r a s  d tx  A r m é e s  R o y a le s  e n  m o in s  d e  q u a t r e  a n n é c s .  
A  C o u t r a s  i l  fie c r a in d r e  f o n  n o m  &  f e s  a r m e s  a  c e u x  q u i  n c  v o u lo i e n t  r e -  
c o g n o i f t r e  f o n  m e n t e  &  f a  v e r tu .  L a  T r a g e d i e  d o n e  o n  l e  f a i f o i t  l ’a r g u -  
m e n c ,  la  F r a n e e  le  T i i c a t r e .  Se q u i  a u o lc le s  E f t r a n g e r s  p o u r  A u th e u r s ,  e u t  
V n e  i í f a e  e í f r o y a b lc  p a r  l a m o r t  d e  d e u x  P e rn e e s  j q u i  r e m p l i t  l c R o y a u m e  
d e f e u j d e f a n g ^ & d e c o n f u f i o n .  L e  R o y  d e f e f p c r é ,  Se p r e f q u e  p r is  d a o s  
T o u r s , f u t  í ¡  n e u r e u f e m e n t  f e c o u ru  p a r  l u y ,  q u e  f o n  f e u l  n o m  r e lc u a  le s  c o u -  
r a g e s ,&  fa  h a rd ie íT e  c o n d u i f o l t  f o n  P r in c e  a  la  c o n q u e f t e in f a í l l i b l e  d e  P a r ís .  
f a n s P e x e c r a b l c p a r r i c i d e  d * v n  a b o m in a b l e  p r e t e x t e  d e  p i e t é ,  q u i  l e  r a u ic  a  
l u y  Se a u x  í íe n s .  A lo rs  le s  v ra is  F ra n g o ls  iu f t e m e n t  d e f o l e z ,  &  a p p r e h e n d a n s  
p l u f i e u r s T y r a n s  a u l i e u  d ’v n l e g í t i m e  R o y , fe  j e t t e n t  e n t r e  fe s  b r a s ,&  c o m -  
m e t t e n t  a  fa  v e r t u  l a  v e n g e a n c e  d e  l e u r  P r in c e ,  Se le  f a lu t  d e  l ’E f ta t .  N e a n t -  
m o in s  l ’e f to n n e m e n r  f u t  í i  p u iíT a n t,&  la  f id e l i té  ( i a b a tu e  a  c a u f e  d e  la  d iu e r -  
f i t é  d e s o p i n i o n s  e n  la  R e l ig i ó n ,  q u e  p lu í i e u r s  f a b a n d o n n e r e n t  h o n r e u f e -  
m e n t ,  a y m a n s  m ie u x  e f t r e  o d ic u x  f p e & a te u r s  d é l a r u y n c  d e  le u r  P a t r i e ,q u e  
v e r t u c u x  c d n f e r u a t e u r s  d u  f a c r é  n o m  R o y a l ,  T o u t e s  c c s  t r a u e r f e s  a u g -  
m e n i e r e n t  f a  t e f o l u t i o n ,  Se f u r e n t  a u t a n t  d 'o m b r e s  m ífe s  a  p ro p o s  p o u r  r e le ­

u e r  l ’e f c la t  d e  f a  v a le u r ,  c o n t r e  l a q u e l l e  t ó a t e  l a t e r r e  s’e f m e u t ,  -S e le sp lu s  
P u if f a n s  d e  P E u r o p e  p r e p a r e n t  le u r s  a r m e s .  L ’m f o le n t e  o b f t í n a t io n  d é  fe s  
S u je t s  r e b e l l e s lu y  f it  f a ir e  a u t a n t  d e  c ó b a t s  q u e  d e  jo u r n e c s ,&  d e  S ic g e s  q  a e  
d e  lo g e m e n s . I l s  s 'o p p o f e n t  a  lu y  c o m e  c o n t r e  v n  e n n e m v  p u b l ic  p o u r  1 acca- 
b l e r ,& í l  s’a i r e íT c  a  e u x  c ó r a m e  v n  P e t e  a  fes  e n f a n s  p o u r  le s  g a g n e r .Q ¡m ¿  f  >n 
c a b 'm e t  &  d a a s  f o n  lie  c e  n c  f o n t  q u e  r e g r e ts y ie f p la i í ic s  f ic a n jc r iu n ie s  c a u fé e s
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«Hnñnís mcfcomentcrinéiis^ ítifidcUtei & pernirieuxdeíTeins qu 
Urc de moment en moiñént cóntré fa*pérfonné & contre fon eftat. 
iourdouble combatydoublé vi& oire, rvnecon trc  fes enncmis,!1

COUw
ué 

con­
t r e  les íiens i S¿ contre foy-mefmé, vfánt dé prudcnce ou la generoíué JUy 
toouuoit porter dommagc Diepc fért d ’éxerriple de fidelité, Arques dé theá- 
t r e  pouteleuér fa gloire; París lé cróyant vaincu s’eííroyé dé íe vbirvictorieux 
11 fait vne cburfé én diucrfcs Próuinces pour aíférmir céux quí s’ébranloient. 
E n  paííant tout cede a fes arm es, fie Vn nombre infiny de Villes prifes re^oi- 
u e n t vneheuréufe éfprcuue de fa puiílancé fie défá  dbucéuri ll rétoürné 
áuffí-toft auec méfmé fuccéz fie plus grándé diligéncépourdeliurer M eulan, 
chaflantl’arm ecficléChéf desénnemís quí lé ténoient aífiegéjcfquels vjí 
peuapress’éftré acercas dés forcés d'Efpagnc au licu d ’effacér léur hónre, 
augm enrent fa gloire fie fa renómmeé, luy difpofant dé nouueaux tríomphcs 
p a r la memorable bataillc d*I vry,dontlé fuccez relcua enrieremént les efpe- 
rances des cosurs Frán^ois ou il reftoit quélque tracé de fidelité; En fuite dé 
ce  bon-heur, Vcrnbn, M anté, M eluñ, fié pluíiéurs áutrés places font reduí- 
tes en obcylfancé. Ec París mcfmé le pouubit eftrc (comme Charírcs le fut 
a p re s ) fífa bóncé n’én cuftcraintla défolation. Pour tacbnter tous fes ex­
p lo ras  fignaleZ il faudroit ibrm ér vne hiftoiré entiere. Mais en chacun d l-  
ccüx fon vóyoit des preaués fuflfifantés de fa conduite, de fonexpericnce, 
d e  fa diligence, dé fa cóftancé Se de fa valcur. A Aurriale il prodigue fon fang 
p o ü r efpargnér celüy dés íiens. Roiien teduit a l’extremité 3 le voit partir 
p o u r aller combarte les Eftrángers qu*il mét en defordré Se en fa ite , & s’il 
n ’eut deferé au conféit d’áu truy , la vi&oire en eftoit entiere. Par tout oü il 
paíTe les Villes p rifé sa fu rp rifes fie reduités annoncént fa puiflancc,fa clemen- 
ce  fie fafoy * iamais batcu,tóu{iours viétorieux,conduit de Dieu paríriy íes ar­
m es, II en eft enceres affiflté au rniliéu dinfiniés trahifons parricidcs fie at- 
tcntats horribles qu'vne fauífe deuotion fafeitoit inceíTammcnt cótré fá vic. 
P ar fa vigiíance fie dexteríté il rCnuerfe les pérniciéux defTéins dé céux qui 
vouloicnt encor diuifér la Francc fous vn pretexte feint d ’áííeurer la Reli­
gión. Én laquellé fuiuant I'irtclination vniuerfelle dés íiens, ií fe fait inftrui- 
féjrecogndft le Papé fií eft récognu de íuy pour Roy tres-Chreftién. Á ce 
coup les coeurs timides font fbrtifiez, Se les ycux des plus violcns deflíllez co- 
gnurént Ies caufes iniuftes dont Ton s’eftoit feruy pour le s teñir en rcbcllíon. 
T ous les peuples 5c Villes de France a l’enuy IVne de l’autre chérchent dés 
occaíions dé facrifíer a leur déubir.M éaüí ,Ly on,Orleans 5c Bourges,les pre­
mieres en obeyíTance em portent le premier honnéur,6c lé Roy par la priíe de 
París vne gloire immortelle dé f§auoir les loix 5c les armes,pardonnér auíl¡ 
bien que vaincre, poli^ant en vniour tan t de péuplés, & rendanf la vie &!a 
liberté aux eftrangérs. Les particülaritez des Siegés de Laon fie la Feré 
( que faíHete fié la quálité aé  la garnifon rendoit córame imprenables ) 
du  voy age de la Franchc-C om té, dés combats de Fon tai n e - Fran r o i fe , 
dé  la prífé de D ijon, 5c autres Villes de Éourgongnc , de la fabmilííorí 
de  pluíiéurs Princcs.de lá reduétíort de Kóüen , du H avre, Ámiens, Ab- 
beuillc, Peronne, Poiáticrs, Perigueux , flio lóüze , Marféille , Vien- 
n e , Valéncc, Troyes, Sens, Rcims fie autres Villes qui fuiuireiit leuréxem- 
p fe, rcmpliront vn iour pluíiéurs volumes fie tranfporteronc a cc Príncey



l2s,Lauricrs d*Alexandrc , lcS criomphcs dé Gcfar?&les feliciccz d’Auei>ftc¿ 
Scsparolesfont reputéesdest)ra£lés,fá domlnation des delices,& fon^ou* 
uernemehttoureprudcnce Ilabolicíes offences publiques, oublie Vés Sea* 
nes particulieres, tíént vne Aíremblcc génerale áR oüen, pouruolc par 1‘ad-j 
uis deplufieurs au falutdc tóus,autIiorifc les Edi&s qui aíTcurent le repos. Ec 
lafurprife d’Amieqs aulieu de portcrim bhcur par le fucce2 , confirme la ífi- 
Ílaíicc díamej la fidelite Fran^bife, le eóurage de fon Princé & lá terrear des 
n  atío ns Ellran ge r e s: lefquelles eftónnéesde ccdernicr eífort^eftimenc heu** 
reufesd’obténirlapaixdfcldy. L'obftination de la Bretagnb aécroiífant fes 
vi&oires pouuoit ddnrier des exemples de fa iuftice, fi les larmes des vaincus 
& les priores de fes amis n ’euífent diuerty fon courroux. Pour donner a la 
France vnrepos honorable, fie a l’Eftat ce qui lüy auoit cfté rauyill porte fes 
arrnes dans les Alpes, furmontc tout ce qui s’y oppofok. Ce fuperbe rociicr 
de Montmclian que les naiions tenoient imprenable, s’efpouuantc de fa pre- 
fenece s’húmilie au bruic de fes canons fie rend obeyíTance a fes volórirez. Lé 
Piedmont redoutant fa prife, le Milannoís d’cftrc frontiere, & coute l'ítalíb 
vn íigrand  mouuement, implor¿nt l’entrem ifeduPapc, done le refpect 8c 
les prietes arreftent le cours aux armes Fran$oifes, difpofent lcur Prince a fe 
concenter du ficn,&: donner au repos de l’Europe fon iuftc cburroux,fes con* 
queftes&  ce qu’il y pouuoit adjoufter,s’il eufli fuiuy foncourage/a puiíTance,' 
fie fonbpn-heur.Pourlequel rendre parfait il efpoufe la Prmccrte Maríefque 
le Ciet auoit deftinée pour eftre l’orncment d’Italic,Ia gloire de Florence, Ic 
luftre de fa Maifon, la confolation de fon mary, l’cfpoir de la France & la tige 
des Rois) auec laquelle il fait fon entree a París. Et penfant auoir tnomphé 
de tous les enhemis de l’E fta t, il ne regardóit qu’auX moyens de recompe ri­
ce r les meriies & la vertu de ccux qu il’áuoientbieh fcrüy, lors que llngrari- 
tu d ed ’vn qu’il auoiteíleuéifor^ant fon naturclle contraingnit de liurer a lá 
peine, celuy qu’il ne pouuoit reduire a l’am ande menc,don nant par le moyen 
d ’vn feuUlacrainte & l excmple a tous. Sa vigilan ccrcfueilléc par cet acci- 
d e n t, il preuient & diffipe les mauuais deffeins qui reftoient encor d'iceluy; 
ía ifan t feulement brillcr fes armes > Sedan n’en peut fouffrír l’cfclat, il 
Vient deuant, lespcuplcs trem blent, 8c font reduíts áu defefpoir. Mais 
enfin ils crouuent aux larmes»le falut & la paix que leurs armes 8c leurs 
femparts ne pouuoient cbnferuer. Ayant par ce puilfant exemple confir­
mé les bons en obeyíTance» reduk les autres eri deuoir, il efface toutes les 
Enarques des animofitez & violences partees, fiepreferant mifericorde a lufti- 
t e  fie clemence a vtiÍitc,H rcftablit par Edits folemncls les condamnez fie ban- 
nis par Árreft: d ’cílruit des monumens facrez a fa mcmoire,dautanc qu’ils s’e- 
fleuenc audiffáme d autruy. Son renon ainíi venerable acquiert fi grande au- 
thorité, que fes volontez font des Ioix facrées, & fes confeildes Grades dü 
C ie l: le Conclaue les re fp ed e , l*ÁUemagne fie Italie les honore, 1‘Efpagne 
Ies redouce, rÁngleterréy deffere fie les Pays-bas sV foubmectenr. En des 
condiciohs fi honorables, il joiiit de íatranquillicé qu’il a donnée aux íiens, 
áu prix de fon fang, fie de trente cinq années de Con age , emploveés en des 
exercices fipehibles fielaborieux. II fait fous fon heureux Empire fleurir 
les léctres fie les loix, reftablir par tout le commcrce,8e augmenter les arts fie; 
meftiers, ILinRitué auec prudeace ces rejfettons du Lys facté, formex au C id



«roduits en terre pour T* vis 4cpoür fon Eftat-S» b i«¿  ¡reluit en lE glifé, Ja
LSnificencecnfo«tut»g«> fa^Éralifeen fe  fc fc ^ ta ^ r ta id ttie é  
cd fes Rnanccs.foniugíinentauehoiit dtjhbmme*, fon «■?<&***« m

, fnnSrandcouraée aux accidens, ratoyautí en fes amia, Be fon eqm¿ 
téc n u ers to ii SafeceR6yalÉdtaiitblar(ehiedeveaiesaíd‘exoetítn<;es,l*» 
latiriersqu! coutonnenr fon chef venerable ayans pife «cine dedansles a t- 
m es,onteftécueülisattcbamp detraía batallesrangées,de trente dnq ten- 
co itttts  d'atmes, cent quarante combata ,  4c troja cent Siegea de places, « I  
toufióun fon courage & fon bras ont paru. A inud’aíKons tan t memorablea 
a’accoir.plit certe grande renommée que l’VmuerspublieJ& qui par lafm* 
croiiere proaidence de Dieu le rend autheur de la pair.reítauraieur de l’Eftat, 
Fomemtnt de l’Eeüfe.raiWtre dea Chrefticns.l’ercmplaire dea R ois.lefpoir 
des nationí 4c la  fplendear dea fíceles, auectanc d‘efclat, de ttiomphe & de 
oloire qo’ii ne defláut plus ríen i  la felicité de cet ínuincible Mqrurque.ímon 
c u li  plaife i  D ’eu le preferuerde ceux qui eimicnt fe vertu,qui penfent pro- 
fite r a fe more, quí apprehendent fes armes, Se redoutent fa vaícur. E t heñir 
telíementle refte de ía vie Se de coas fes dcflems^u’e a fe  vieillcITc exctcme¿ 
apres tant d e lau rcrs, de palmes Se d'oliucs, il puifle eftre recea en la be*- 
tkuác eternellc: Laiffantheritter de favertu Se de fa fortune, ce genereux 
£jau pb'iQi ce noutf i íTon de Mar $, noftre leunc Ccfar done les Oraclcs crtent> 
Cois pcoreéfccur des loix, fois la terreur des Roy$, fols l’honneur des com- 
bacs > Se la gloke des annes.

Ces Lauriers pétemete, cespalmesadmirables, 
Dont tcftrtne( ornen R ey) 'vojire notngloriaix 
Sons prefagts certains que vos vtrtus ftm b ln b le s  

J&¿nront tetes le monderegnerent dttx Qcux*

j . ‘.o ¡j
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P A R A R  E L E E S  D E  C E S A R
E T  D E  H E N R Y  L E  G R A N D .

P a r  m o n s e i g n e v r  l e  d v c  d e  s v l l y ¿

Et iüifes fur icelles en vcrs Latins par É o r b On i v s .

A T  A  N T  la voix trop fot lie 0  U ftille trop has 
Pour cbanter la v  alear 3 la gloire 0  les combáis 
De deux ejafans de Mars % de Pallas 0  Bellonne:

Donne^ moy, o  grands Dieux! que leursLauriers sentóme 
D ^ne mu fe guer riere, 0  les rende aujft verts,
Que ceux defquels vos fronts fürent deux fots couuerts 
Par la Filie de Stix , apres tous les allomes 
De Phlegre 0 * de Barthos, piéis quen effet leurs armes 
Se peuuent égaler a vos diuins exploits:
¿líais furpajfans Vhonneur des plusexcellens Roys,  
lis -difputent entreux d‘vn genereux courage,
A  qui doit remporter la gloire 0  l’aduantage 
De clemence 0 * douceur, 0* d'auoir plus dompte,
De pcuplés par arnour que par feueritt:
Puis que par coarto ifie ils cedcnt la proüeffe
X/a>» a l’autrty 0  le prix d’auoir eu plus dadrejje.
De rufe 0  de conduite en ce qu’vn  sel meflier 
Peui faire aduantagcr vn  genereux routier.
Aíais moy en recherchane le metite 0  la gloire 
De ces deux grands Heros, 0  leur haute memoire 
Veftime quil fepeut comme d’vn  mefme cours 
De leurs vies former tottt femhlables difcours i  
Puis que de tous les Roys, que l'vniuers puhlie 
D'auoir par leurs vertus leur pui¡Janee efiahlie,
E t qui ont eu entr’eux plus de conformite%,
Sott en heureux fucce%, foit en aduerfitt%,
Soit en marurs, en humears, en exploits mili taires,
Soit pour auoir dompte de plus fiers aducrfaires,
Soit pour auoir efie courtois,
Soit potir auoir chery les Soldats 0  les Loix3 
Soit pour auoir ayme tous arts3 tous, exercices,
Et hay les rigueurs » le fang 0  lesfuppltces i 
Fluís autres n*ont courtt tant. 0  tant de foâ ards ,
Que Htnry quatriefme, 0  le Roy des Cefars:
Ayant eu mefme enirte, 0 , mefme ijfue en ierre 
Me fine bonneur, mefm&glojre 0  mefme árdeur en guerra»
C e s a r  par fes venus efgalla fon bors-heur $ .



HEKRY de tousles Roys fermenté la vahan  
Cefirfit en f in  tetnps des chofes. nomparelles i 
E t les faits de Henry f i n t  autant de mcrueilles, J 
Cejar fu t ordonnc des Cieux duDeflin 
Pour former vn  Ejlat qui n’auroit point de finí 
Henry fu t preferué par le f i r t  fauorable ,
PourJegir cíe Smptre aiamais perdurable.
Cejar vine d?Eneas , 0 * des Roys M ar ticas,
Henry vine dEnecw, 0 * des Princes Troyens.
Cejar n’afquit a Ronic entré les jept Montagnes 
Alors que les Romains rauagment leurs campagnes. 
E t Henry prit naijfauce au pied des Monts áffreux, 
Alors quon projettoit les guerree 0 k les feux.
Cefar des le berceau v id  jfaire la practique 
Efui changea tout le fía t de la cháfe Publique^ l 
E i Henry v i t  former le dejfein des Franjéis 
üsJW voulurent changer leur Eftat 0 * leurs Roy?, 
Cefar fu t faponne dts f in  adolefience 
Par ceux dont le pariy efiablit fa  puijfance:
E t Henry par fes Roys dont la proximitéj 
Luy áeuoit quelque iúur laiffer lauthorité.
Cefar fu t endurcy dts fa  premíete tufante 
A  porter fous trauaux fansnulle impatience:
Henry fu t ejleué comme v a  ¡imple fi ld a t,
E t comme v n  grand Guerrier quon deftine au combait 
A u  milieu des p e n i, du meurire &  du naufrago > 
C'cftoit lors que Cefar monñroit plus de couragc.
Les dangers , les trauaux, 0 * les a Bes guerriers?
Ont eñe de Henry les esbats couflumters.
Auffi nuls accidens des chofis imertainest 
PFeffiayerent iamais ces deux grand's CapitameSé 
Toas deux dans les ardeurs des partís dtjferens 
Virent bien toft mourir leurs plus proches pareUs*
Cefar voyattt par tout f a  fafáion de ¡Imite 
Deuers la Bithinie auffi tofi prit la fuñe  j 
E t Henry cogmijfant fes amys rúynes*,
Se retira foudain vers les monts Pyrene^f ■'
Cefar de deux prtjotfs dtf-engageafa v ie ,
Henry f i  liberté qu'on auoit afferuie. í •
Les pareas de Cefar, leurs amys y leurs fildtíif 
Enron toas déconftts en quaire grand combáis, !
E t ríen ne fu B  refté d*v»e telle puiffanCe,
Syil »*cnft lors re leur leur premíete efperancei ^
Henry v id  fes pareas quatre foisCombatusy' v.
Sa mui fon prefque a bas .fes amis ahatus, t v  
E t nt fu ft rita refté au fa ügáyau  merite, ,
S i de ce grand Empire el n euft pris la conduitei 
V n  Cefar v n  Htnry ,  maimesfois ont remis 1
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Vn camp que Ion croyoit vaina* des ennemts,
Ont arruché des poings les enfiignesylts targtŝ  ' *. 
Les piques des Soldatsqui s’enfuyoient des chargee 
Pour les rncourager CP d’vn bras furieux t 
Renuerfir l'cnnemy prefque viflorieux.
Cefar neflant encor qn’eti Jen adolefceHce 
Fut nomine Cbef de parí anee tonte putffance i 
Hmry fut d’vn party General r eco gnu 
Bien quil ne fut encor a vingt- ans paruenul 
Cefar vit fon beau F ilsyfiñ  Fils tP leurs armteif 
Centre luy fe liguer, a fa perte animées,
Hmry vit contre luy fes Coufins alltc%
Anee Ia belle Adere, CP fon Onde lietf.
Les femmes, les ingrats, l’ambition 3 lenuie > 
Defpoüillerent Cejar de púiffance CP de vie ?
Les no pees, les ingrats, l’ambition > l’orgueil,
Adirent la Franee en pleurs, CP Htnry au ctrcueil.
Dans l' Efpagne Cefar demefla plus d’affaires 
Q uil n en eút anee tous fes nutres aduetfaires $
Et toujtours etit Henryfes peuplcs dipite%
Contre luy CP la France ardemment irrite^.
L ’ambition des grands i leur bayne tP leur pratique, 
Adirent contri Cefar toute la Republique ,
Henry vit contre luy fon Roy mefme offencé 
Par la Ligue des grands dont il fut trauerfi*
Cef %r en mefprifant tomes les chofes mames ,
Pojfeda des bonneurs, CP des grandeurs certatúes,
Et Henry rejetta tous offres de grandeur ,
Plutojl que d'ojfencer fin  ame CP fin  bonneurl 
En perfinne Cefar fut toufours re domable,
Adais les fiens quelquesfois ont fait perte notable ?
Et Henry a toufours ¡es ennemts domptc% y 
Adais quelques fois les fiens ont efe furmonte .̂
Cefar dreffa luy mefme vnvaillant Capitaine 
Qui íuy porta fans caufe Une immortelle bayne i 
Henry pareillement Vn guerrier válemeux,
Qui par Ambition fe rendit mal-heureux.
Vn Cefar vn Henry ioignirent la prudente,
Et Vextréme valeur anee la diligente.
Cefar aux ennemts offroit toufours la paix, v
A perfinne Henry, nen re fufa iamáis, .
Cefar par fes ver tus eut le peuple pro fice¡
Henry gaigna le cccur de fon Roy par fifitice.
Cefar fie reparer d’vn incroyable foin
Les Ponts CP les paue% qui en akoiént befiiní
Et Hemy fit re faire aute magmficence,
Toas les Ponts y les paue% CP les chentins deFranee. 
Autbun, Cbartres, Beauuais fivoulansremnir,
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M ittnt tes] armes has vayan; Cefar venir.
Ñames, Blanet, Sedan, le refie des allames 
V'oyans marchar üenry eurent recours aux Urmes* 
De Bourges ,  d'Alexie &* d'Vxtlodunom 
Cefar tira fon  losjagloire, Úr fon renom,
Des Siegas d'Amiens, Chartves, Laon,Drcux> la Fere} 
Rendirent de Henry la fortune profpere.
N y  Henry,ny Cefar,efians horsdu danger 
N e monfirerent iamais defir de fe Iranger.
Des comíate de Pharfale,  Mgypte, Tapfe CP* Adunde, 
Acquirent a Cefar le triompbe du monde i 
D*Arques, Contras, Sanenfe C? d’Ivry les exploitf, 
jitqutrent a Henry les courages Franpois,
Cefar rendir les biens, les honneurs &* la vio 
A  ceux qui trop ingrato ont la fiem e rauieí 
E t Henry s’efforfa d'obliger par bien-faits 
Plufteurs qui enuíoyent la gloire de fes faits* 
Pharnajjes eñimant que la guerra d’ASgypte 
Seroit plus perilleufe &  de plus longue Juñe,
Arma de tous cofte%, desfit des Degions ,
Surprit la Capadoce, CSP d‘nutres región; i 
Aíais au lien qu'il penfoit ioindre la Bythime',
E t  le pays du Pont anee lÉArmente,
Cefar en vn  moment v in t ,  bata fila, vainquit,
E t  cít Empire ~iain en f ix  iours reconquit.
Emanuel croyam que les troubles de Franco,
Luy donneroient moyen d’vfurper la Prouence i  
Surprend le Afarquijat, efpere au Dauphiné,
E t de fe voir bim-tofi vngrand Roy couronne.
Or la Paix efiant f a i t e , v f a n t  d*artífice 
Pour reteñir 1‘autruy fans forme de lufiiee,
E n vn  moment Henry v in t ,ajfiegea,vaim¡uit,
E t  toute la Sauoye en deux mois il conquit:
Aufft qui.veut fpauoir le mefiier de ¡a guerre, 
Marcher, loger, campar, fe  retrancher dans ierre,
Se dejfendrc, attaquers*adextrir aux combáis, 
S'afprocker piad a pied, polictr des foldats,
Fatiguer Xenntmy par veilles,par aliarmes ,
Par la faim , par la fo if,par fi»ejfe,&* par armes, 
Q u il foit ainfi que fu t  le premier des Cefars,  
Inuinctble a la peine, intrepide aux ha^ars:
Qu'il fuiue fes deffeins CP* fes tufes de guerre,
Sts paffages du Rhin, fes trafets d’Angleterre,
De Rufpine O* d'Hebro:fes temporifemens,
Ses combato Germánico, tP* fes retranchemens,
D*Aifne, Sombre, Toumay, Bofieduc, Tberoüanes, 
D ’Afparague, d’Apfus, de Adavfeille,de Funes,
De Bourges, d’Alexie, &  de Corfiniom,
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Ses traittes, Jes logis pour entrer en Theffale i 
Oft bien qu*il fe conforme a nofire dernier Roy, 
Óu’il fuiste fes projets y quit imite fa fo j,
Ses refolutions en toutes entreprtfes,
Ses vertus, fes labeurs,fes rafes,  fes rs,
De Broüage, Cahors,  Niort, fa in8  MilliOn,
Deo%e> Bourg, Louuiers, Corbie, O  Argento»,
Ses trafets de Garonne, ¡fie, Rofne, O* Dourdongnel 
Ses combáis de fainEíSeine ,  &  óíArHay en Bourgongne, 
De Che lies, de Bondis, d'4 úntale, Póntarcy,
Dieppe, Caudebecy &  d’Iúetot au/Ji,
Ses fecours a propos, fes keureujfés retraittes,
B reffoh  imitateur des chejes quils om faites:
Car Cefar &* Henry ont Ituré plus d’ajfaults,
Renda plus de combats, porté plus de trastaux,
Desfaits plus d'ennemis, pajfc plus de naufragesJ 
Ajfiegé plus de forts, accomply plus d’ouurages,
Be monftré plus d’efprit que Princeny foldat 
Q ui s'entremift iamais d’ajfaut ny decombat:
B t qut voudro/t marquer les campemens, les armesj 
Bes grands retranchemens ,  les fie ges,les alarmes,
¡Que firent autres-fois ces deuxfameux guemersi 
II en faudroit former des volumes entiers,
~Ne s'eHant pajjc iour durant maintes annees 
Sans auoir aux combats leurs cohortes mentes!
Cefar ayant deffait afíe% de Nations,
Surmonté d'Empereurs ,n)aincu deLegians,
Bffayoit dejleuer l’Oliste plantureufe 
B t de rendre fous luy fa  Monarchie heurevfe.
Henry ayant •vaincu tant de braues Soldats í 
R'emporté tant d'honneur en tabt de grands combatí, 
Deproit d’efiablir par tout l'Agriculture 
Faite fleurir les Arts &  la manufacture.
Alais les Deflins cruels, apres tant de hafards,
D ’*vne tragique fin rauirentces deux M érs.
Au temps que les Romains domerent la puiffancé;
A  Cefar pour regir &  gouucrner la Franco,
Elle eftoit diuifte enplufiturs nations,
Autant d'Efiats forme%, autant d'opinions,
On ne *voyoit Pays, VilU, Cité, Prouince,
H uí neuñ fa  Republique, ou fon Roy, ou fon Prihce; 
Mejme les EBrangers venoient de tomes parts 
Afin de la defimire > d'en faire des parts 
Si bienqtttl fu t redmt en commenpant faguerre,
A  retrancher fon camf, a feloger dans terre, 
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Pour recógnoiBre fnievx la forcé,0* les defeins 
D e tant de nations &  Suites 0* Gcrmains,
Q u 'il  dcjfit tejí apresante ttladnantage 
Q u ’tls ptrdirent Veffoir,  laforce+gP lecourage,
Lors que Henry le Grand la n§emeille des Roys,
Fas ejldly da Ciel fur VEm pie Franpois,
Tout efloit revoleé >l*Efiat mis enpartage,
Jjon ne voyoit qu'horreur ,  cendre, fang 0 * pillage, 
Airftftes les efirangers batijfansfuf fa  morí ,
Jettoient le peuple en {roye, 0* la Couronne aufort,
E t  n*y auoit endroit, Citeay Filie 519 Franee,
Q u i neuñ de fes Tyransefprouut Varrogancei 
Tellement que Henry des fes cómmancemens ,
F a t contrata# decamper deas dcsretranchcmtns ¡ 
Pour euiter Yeffort de ces grandes armeer 
Q v'a  fa  dejlruSlion il voyoit animas 
A i  ais ayant fa i t  fentir a Itur camp fa  maleur, 
Dtfperji leurs fo liá is, mis París enfrayeur, 
l l  courut comme *vn foudre en quatre ou cinq Prouincts, 
Prendre Ftiles, Chafieaux , 0*  en cha¡fer les Pr taces y 
A  tant deuenemens &  de profperiu^,
A  tant de boas fucce% cy deffus recites*,
De tes deuxgrands Heros les maeurs incomparables, 
Les hadarás,  les trauaux» les vertús admirables 
Seules y ont en pan y mais aux effets fuiuans 
Les ftueurs de fortune, &  les De ¡lias puiffans,
T  fom  internemos, pour calmer tant d’orages 
Appnifer tant d'efprits, changer tant de courages,
Les porter a Venuy pour eBre des premiers 
Q u i auroient recognu ces genereux guerriers g 
Car Cefar adjoignaut a fes veríasamables,
Tant de fubmijjions y 0* d’ojfrcs raifonnablts,
Acquijl enfin les cteurs des feuples des Cite'Z 
Qu'o» eflimoit ano ir a fa  pene excite^,
S i bien quon 'vid fondas» Gaule, CorfeySardaigne^ 
ha lit 0 * Sicile arborer fon enfeignet 
E t  reclamer fon nom tomes les Legions 
Alunicipes ,  Bourgeois, Tribuns, Decurions 
Des Filies dArc^o,Singuium 0* Anceney 
Riminy, Pecare, Calarts, Tarraconeg 
NocerreySulmona, Auxime, Tignium,
Attane, Afcoly, Reme, Corfinium,
Orchomene, Agubo, Antio che, Fenou %e,
NaupaBe Callera, Amathte 0* Canonje,
RhodesyTbebes, Zom a,7 harfe, Oriqae, Calis,
Cordube, Fallona, Calhdon, Hifpolis,
Brundu^e, CamertOy tiutfcayTcrracine,
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DetykcSj Langres, Auihup 3 Aletaponte, &  Meffme,
E t vne infinité datares ptupies diuers
Qui prifoimt fes vertui fias que tout l'Fniuers*
Ayant aujji Henry faitgouñer a la Franee 
Les foltdes raifons de fá infle deffence 
L îndubitable droit de fes pretentions,
E t la bentgnité de fes conditions,
Soudatn on vid fltfchir Champagne, Picardie, *
Premenee, Lyonnois, Languedoc, Normandie,
Se ietter a 1‘enuy deuant luy a genous.
Les Maires, Efcheuins, Conjuls ÚP Capitous 
De Parts, Orleans, Roiieto, Chaalons, Auxerre,
Bourges, Ale aux, Perigútux,Dijon, Tholou^e,Berrel 
Abbe-ville, Amiens, Reims, le Havre, Aíonflrueil,
Blaye, Vannes, Soijfons, Rion, Cambray, Fernueil, 
Potchers 3 Arles, Falenct, Alby, Rbodc%, Narbonneé 
AlarftiUcy Agen, Blauet3 Fienne, Carcaffonne,
Beauuais, N  antes, Dinan, Sens,AlarmandetLyon,
Troye 3 Aix, fainEl Flour, le Puy, Fierre-fon t̂o &* Noyon* 
Or Cefar &* Henry s*cflatos rendas en teñe,
Deúx A  Lides feconds} deax foudres de laguerre 
Ejleuerent encor tant d'hommes genereux 
Tant de braues foldats &* deChefs valeureuX 
Que l*on peut iuHement adjomer a Lar gloire 
Ce qui fút fait fous eux plus digne de memo iré,
Par Sergius Galba, fur les Feragnens,
E t par Alontgommery fur les Orthejiens,
Sur In ¿adornar vainas par Labiene 
A  Lucen par dtux Chefs, la Nouc OP SainEl Eflittotoél 
Par Titure Sabin contre ceux de Roüan, ,
En PoiElou aux afiauts fouHenus par Roban,
Par le teune Craffus combattant les Focomtes 
Sur le mcfme pays par les quatre Ficémtes,
Par Labiene encore fur Parts ÚP A l e l a n ,
Sur Corde a Ca&illo» par Bonnes <2P Alontbrunl 
ParTrebon ajftegeant la Filie de Alar fe tiles.
Par Roejfe a Ltvron oh il fit des memeilles.
Par Alar cus AleJfala qui fit toufiours de mieuXg 
Par Soijfons a Contras, le Perche ÚP autrts lieuXo 
Par Fujjius fauuant plufleurs troupes deffaités,
Par Colligny aut fit de fi braues retraiEles.
Par Pifo qui feruit en tous perils Cefar:
Par d’O mano courant pour Henry maint ha^ard.
Par Pulfie &  Faran aux armes admirables»
Par Rofny fignalé de playes honorables.
Par Salione ajjiegé qui s'acqwB tant de los,
Par Bellegarde auffi daos ijuillebaruf enclos,
Par Sitias qui prit Cyrthé &  mainte autre Filie, .
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j¿4 FaraleÜes de Celar*
E n  diuers beaux combats rendas par Longue^ille.
Par Curian de fang CP* de fueur trtmpí 9 
Fainqueur &* non Atinen, s 'il n'euft e fe  trompe ; '
Par Conde grand guerrier, ÚP *vray foudrc da gnerrel 
A  Dreux Ó* a latnac fris ,  meurtry, mis en tcrrfk 
par Crajiin a Pharfah oü i l  <ut tant d’honntur : 
par d’dndelot > par tout, le Cheualier fanspeur»
Par Sulpice a Cbaalons conferuant la Prouince:
Par Heuers qui maintint la Champagne d fon Primo* 
Par Fabie Ó* Cania fur les LuBoriens»
Par la Valerte aujji fur les Sauoyfiens.
Par Folere CP* Brutas qui frirent plupeurs Filies: 
Par Chamlauty Chajlillon, la Forcé, Fiuans ¿Piles.
Par Cicerón preffant de Cefar le retoñe i 
A  Tholou^e CP* a Mende aujjt par Fantadour^
Par le icune Sylla centre le grand Pompee:
Par Lefdigniers lors quil dejfit Amedie.
Encoré par Fahins contre les PoiEleuins 
E t  Dunmaque kur Chef duecfes Angeuinsl 
Par Boüillon pres Bcaumont tontre le Sieur d'Ambli^e, 
Par Canon lors qu il fie a Rundan quitter prife.
Par Euphanor fu r  meren fon  premier bon-heur:
Par Thtmines battant loyeuje d Fillemeur.
Par Sabinas encor inuefly dans Je Perche;
Par U Roche~pofay lors qu*il 'vaiuquit la  Guierche¿ 
par Mitridate eBant contre l'AZgyptien,
Par Crequy tí?* Pafquiers fu r  le Sauoyfien.
Par Carfulenius au camp de Ptolomée;
Par d'Aumont fu r  Mercoeur» Domloan, CP* leur armée. 
Par Anthoine CP* Pijo en cent occaftons 
O h ils firent merueille anee les Legions:
Par Biron en cent lieux contre les aduerfaires ¡
Sur Fatnefe CP* Ferie CP* Dona Pietre CP* Contretes.
Par Cornifcius de Cejar le Quefieur,
Par Marcas Lepidns qui le fit Di ¿latear 
Lefquels en plufieurs lieux monftrerent leurs proüeffes, 
Acquirent a Cefar tant de grandes richejies¿
Tant £  armes ¿ de Cite% O* de prouiftons>
Que chacun redoutoit tuy CP*fes Legions.
Sur les Sduoyftens par Rofny,  Lefdtguieres,
Q u i priñtent Montmelian, S. M ichtl, Charhonnierest
Comflans CP* Miolans. E t  parSully encor
Lors quil acquit au Roy tant dlarmes ¿CP* tant d'or,
De poudres de Canons > CP* de viures en France¿
Que chacun admtroit vne teÜe ahóndame,
E t Pe/prit de Henry plein de prudeuce CP* d'btur,
Q u i fyeut ft bien choifir vu  fíbon femiteur.
De tEmpire Romain ¡es v a fe s  cfteudurs.



Du peuple, &  du Senat les haynes continúes, 
Efeuerent autant de Roys en lew Ciíi 
Q gils en auoient ailleurs priué de Royante:
E t nejlant au pouuoir d'vne tambe cintile 
De changer tune de Mars en des Bourgeois de Filie, 
Le Cid voulut fornier par vn Join paternel 
D’vn populas confus vn  Empire tterntl,
Choiffeant au mdieu de toas fes Capitaines 
Du plus gran A des Guerriers les ver tus fouueraines, 
Qui comme eflant y  ¡fu de U race des Dieux 
¿Heritoit que fon nom s’efeuafl iufquaux Cicfixí 
Les troubles de lE fla t, loyfuete, l'enfanee 
Des Roys ayant laijfé empieter la Franee, 
l l  ny auoit mayen quvn  Prince rejetté 
Peuft remettre l'Eftat en fon authorití:
Parqnoy le Ciel voulant d’vne ¡elle Ananbié 
Repurger des Franjáis la chere Adonar chic > 
l l  choifit entre tous t-es genereux Guerriers 
Celuy qui meritoit auoir plus de Lamiers,
Lequel extraiEl d’ltn Roy que le Ciel fauorife¿ 
Pouuoit feul paruenir a f  haute eutreprife, , 
Cefar ayant a foy tout l'Empire foubmist 
Flattoit Jes Citoyens, carrejfoit fes amys,
E t mettant fous le pied tout atgreur de v  enge anee, 
Faifoit du bien a tous ,<&a nul violente.
Henry ayant acquis l’Efiat a fa  valeur 
Carrejfoit les petits,  aux grands faifoit honneur,
A  tous les gens de bien eftoit toufours propice, 
Rendoit efgallement a chacun la lujlice;
E t ne monflra iamais defif de fe vanger 
De ceux qui autresfois Cauro ient p» outragerl 
Cefar n’eut pas toufours la fortune profpere,
E t  Henry quelquesfois l’efpro tina fort contra iré:
Car il fe  prefinía plufeurs occafons,
Ou l'offet contrediÜ a leurs ajftftions.
Pres la Sombre Cef ar v id  fon fori au pillage:
E t  Henry pres d'Heruaux perdis Camp,& baga ge, 
Cefar perdis Cotta, fon Camp, &  fes Soldáis,
Henry pres de Bafíac,fon Onde, O* les combats 
Cefar deuant Clermont futxontrainñ quitter prife, 
Henry laijfa Po'tüierspomvne autreentreprije.
Cefar vitcontreluy les plus grands difpofcz,
Henry eut a fon bien les Primes oppofeQ 
Cefar fu t  par decret declaré aduerf aire 
E t Henry eut la Cour a fes defrs contratre.
Cefar fu t  des Romatns &  des Confuís proferit, 
Henry fu t fulminé de Romc( par eferiti u , , .



Paralelles de Cefar,
Rome contre Cejar banda la Republique,
Centre ffenry dans Rome onfit matute pra&ique.
Prcs Gadis trois grands Chefs par leur ambmon3 
Mirent eux c£* leur camp en defolation,
Pres Dourlans par difcord, par dsfpit, par enuie , 
Trois Chefs furent defaitsdont l**vn perdis la 'vie, 
pres de Nicopoly Cautinus fut dcffatt 
Par Jen impatience,&* fon mauuais cffet,
A  Craon par difcord &* mauuaife conduite 
Tout fu t precipité y &  le camp mis en fuitel 
Pres Bragarde Cejar ferdit Jes JLegions:
E t fíenry pres d'Auneau diuerfcs nattonsi 
Cejar pres de Duras emhrajfant trop d'ouurage 
PreJJant trop l'enntmy receut vn grand dommage 
E t ffenty mefprifant de trop grands tmemis 
Pres d'Aumaíle fa illit d’eflre en ruyne m is:
Domitius faifit &  reuolta Marfetlle,
Amantil d'Amietis eut fortune fareillel'
Le dernier des combatí oú Cefar s’efptouua 
Fut le plus perilleux que iamais il trouua ,
E t  Benry tt eut iamais de plus chandes allarmes 
Q h'au dernier des comhats ou il trempa fes armes, 
Alais Cefar ffenry par fes aduerfitez 
Monftrerent qu*ils nefioient iamais efpouuente2¿. 
Cefar rejlablijjant limage O* la memo iré 
D ’vn de fes ennemis il confirma Ja gloire:
E t ffenry effapant les dijfames d’autruy,
Efieua tout autavt de loüanges pour luy :
Ainfi ces deux Cefars s’eflans rendus pro fices 
A  tous leurs Citoyens par tant de benefices, 
Eñimoient les auoir tellement mefnage%
£h*’a leur propre falut ils Jeroient oblige%<
M ais tant plus leurs venus recommandoient leur w  
Tant plus les conjure% atti/oient leur enuie«,
Cefar dont la prudence &  la muaciti 
He pouuoit compatir auec loifiueté 
Ayant fa i t  refentir a chacun Ja clemente,
Ses líberalite^y 0* fa  magnifícente,
Car eje le Senat, enríe hy fes Joldats,
Apprcjlé des fefiins , des jenx &  des combáis l  
Dtpany fes honneurs,  ejleuijes Trophées,

' Triomfhé tant de fots en fi peu de ioumies,
Ofte U fouuenir des animofite 
E t impofé filence aux coeurs plus irrite %
Sans s'arrejler l’efprit aux querelles chiles 
ílforma pour dejjeins flus,grands <7* plus tiles,
Do regler au Soled le tours du Calendrier,



Retranckcr le profit que faifa ttl'vjurier,
Abreger les longueurs des raines plaidoyries 
Éafitr *vh Temple a Aíars, dreffer les Librairies,  ̂
Rtfórmer toas exce%, tous laxes , tous fejlins, 
Reparar tous les Ponts, pauer les grands chemins t 
Dejfecker les Muráis proche de Teracine 
Euacuer les eaux des paites de Fucine,
£ t  conjoindre les Mers en faifant retrancher 
¡Les Ifthmes qtti pouuoientcét óuurage empefcher 
jpoter dejjems de la guerre, adjo ujier a fa glohe 
Des Parthes indompte^ la finale viEloire:
Afin de limiter fa  domination j
¿)« fie une Thanays vers le Septentrión J 
£ t  deuets l’Orient du palus Meotidét 
Z)» Roe CP lac C afpten, CP de la mer Perfidej,
¡Si que bornant ainfi de Mers CP de Rochers 
Son Empire, ti penfoit l’exemptér de dangers;
M ais au lieu dacqutrir par tant degrands ouurages 
E t d'a El es genereux, les cteurs CP les coúrages,
JStmp atiente enuie CP le defpit mutin 
Qüi nourriffoient les cteurs d*vn poifon inteflin J 
N e peurent fupporter fes 'Vertus nompareilles 
N ’y quau nom des Romainsil f i t  tant de merueillesl 
Car vingt CP trois mutins, furieux, enrage^
Qu'en v ie , konneurs3 &  bitns il auoit oblige% 
Meurtrirent ce Manar que en publiqué audiance 
JEftant lors fans foupeon, fans armes, fans dejfence¡ 
A ufi lo Ciei^angeur de ce crime inhumain 
M tt a feu CP d fang tont Empire Romain,
F it cóuler des ruijfeaux de fangparmy les Filies) 
Accabla tFniuers de difcor des ciuiles,
Tellement que celuy quils auoient rejetté 
Fut apret comme *'y» Dicu d'vn chacun regretté. 
Henry dont les ver tus ncurent point de pare ¡lies,
Qtti necejfott iamais de faire des merue illas;
Quoy quUl cují reñably la Frunce en liberté,
Fait goujler k chacun fon extreme bonté,
Cambié tous fes Efiats de jeux ÚP d’allegrajfaSj 
Diñribué dehorí CP dedans fes richejfes,
Fait fiorir la ver tu, les armes ÚP les loixy 
Son renom immortel la gloire des Francois,
Ejleint le fouuenir des mdlheurs de la France 
£ s  reduit tous partís a fon obeyjfance 
Ñeantmoins comité par l’opportunitc 
JpQultit four a&ions dignes deeternite, ~
Raigler fur le Sofeil les années jumantes
Moderer l’vjurier fur le profit des rentes *



528  Paraleiies de Ceíar
Abreger tes longueurs dont l ‘on v feaux procc%
Motitrcr tous feñins , toas faxes , toas exce^
Eftabiir des LeElems, leuer des Librairics 
Repare? toas les pottts, les paüe^ les nocir tes,
Vejjeichcr les mar ais, euacuer les eaux 
Coniofadre les deux Mers faijant diuers rutjfeaux 
E t coupper monts (T roes auec vñ te l mefttage 
¿lu’on a uro it admire i* inuenteur tí?* l'ouurage.
Pour dejjeins de la guerre , ti cují lien to¡l fa i t  voir 
Qu'auec la 'volonte il auoit le pouuoir ■
De farmonter l ’orgueil de ce grand aduerftire 
Dont l* £  fía t a fenty la hatne be re di taire,
D ’tocorporer en bref ate feeptre des Franpis 
UEmpire &* lagrandeur qu'tl auoit autresfoisM 
Reduifant derechefles nationsguerrieres 
E t d'Jlbis tí?* d'lfthtr fes anticues barrieres 
Efperant que Vhonneur detant de beaux projets 
Auquel eftoit conjoinEt le bien de fes fubjets 
Le repos > la grandeur &* la gloire de Franco 
Luy auroíentdvn chacun acquis la bien-njutillance;
Mais le fanglant deffein des Efprits infernaux 
Dont la premiere emie engendra tous nos maux 
Poufferent "V» Demonqui rauit noñre gloire 
Meurtrijfant ce grand Roy d'eternelle memoire i 
Aujji le tout puijfant comme iujlc vengeur.
Des horribles forfaits ,efpandra fafureut
Tant fur les contare^ a ce fanglant defajlre
Quejar les vrais Francois dont les vrais Rois font l*AHrt
L* Ancite &* le tifón, en lafatalite
DefqueU fm le  l'Bjlat treuue felicité:
Car Ctfar tí?*  Hemy auoient de la ieunejfe 
E t de la forcé encore pour ioindre a leur proüejfe,
Etpottr rendre a iamais leurs Efiatstriomphans 
Lors qu’ds furent meurtris a cinquante frp t ans 
Difpoje^ departir dansquatre ou cinq iourntes 
Pour ioindre au rende % vous leurs troupes ordonnées,
Ou de ¡ia Ion voyoit marcher de toutes parís 
Les Aigles, les Drapeaux &  les granas eftendars,
A  la terrear defquds toute haute put ¡Janee 
Efloit prejle a ceder &  rendre obeyjfanee.
Cejar latjfa Auguftc en fa  minar i te
§¡ui eut tant de courage &* tant d’authorite
Qjí'sl fit perir de fe r , de rage C7* de mtfere v .
Ceux qui s'efloient mejle% du mettrtre dejonper*.
Fuis ayant jurmonte les Pr¡nces& les Roys,
Dompú fes nations G rfait y e  lo ir fes lotx. 
llregtt l'vnwcrs auec tant depmdence
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§u*en f in  temps l'Eternel vouhaprendre naifiance.
Henry nous a la tffifin  fils encore minear 
Lci\ucl tone plein d'efprit de vérrn de bon-hcur 
Sera rude aux mefchans aux benins debonnatrej,
Vn iour accomplira les dejfeins de f in  pere,
RcHablira les fiens, les armes ', &* les loix 
E t Vantique grandeur de l’Empire Francois 
S i quitmjfant en luy la gloire 0 * la cUmence 
Le jiecle d'or pendra fiu s  f in  regne naifjancc*

F I N .

p a r a l e l l a  c e s a r i s  e t
H E N R I C I  MAGNI.

É Gallico D. Domini E>ucis Suliy á Borbonio Latine reddiU*

PA L L A D i s armígera> Beltona &* Mariis alumnos 
InuiBofque Duces gemines, dúo fulmina belli 
Et clara jimul, tum fortia geffit merque

Dum repeto, Cum lingua mihi ¡ti tardior, ¡Ha 
Dicere qua 'Valeat, tantorum &  ge fia vircrum 
E t manus indocilis cálamo titubante labafcat:
Eloquium mihi grande 3 paires concedite diui;
Conmniens ducibus tañéis: date carmine fir ti  
Crinibus indornitis amborum intexere lauros¡
Lauros y qua vireant, v t  qua cinxere corufcai 
Fiflricefque comas 0 * bellica témpora vefira 
Territa terrigenum maduit cum fanguine Fhlegra 
Obruta cumque Bathos latuít fub  mole Gygantum :
Non cttnirn bello qua firtiter egit Merque 
Veñris irediderim (Juperi ) ce ¡fura tropbais. 
j4t cum longe alios füperent virtutilus aquis 
Reges, qúos referunt monimenta vetufia decoros 
E t certent placíde tantumi cui gloria cedat 
E t decus , ad veniam genij procliuis, agantque 
Inter je  pápulas plures qui viceret alter 
xirtibus inmcuis potius quam Marte ferod 
Alter 0* illorum, pofi hic ( vrbanus Merque)
Concedat ¡ocio palmam virtutís, 0 * artis 
Bellica traBandi gladij ti 0*> Marte patenté 
Ingenio ve va fio laudem fi l i  mutuo cedane 
Nube ego( fi nofiri valeahe fujfiagia ) dicam 
jfmborum paribus dignari ge fia trtumpbts.
Par inftgne Ducum, quos de toe millibus, ardeos 
Brodidft ¿terna v  ir tus infam ia fama
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Paralella Ceíaris
V -

Terrarum Domini nominaccelo
Cafar 0  ffenricus toto iam verúce furgunt» 
Soríe dttos fim ili raptofque,vtgloria remm 
par ftatus,  0  partías iungit "y ¿¿loria fa t is )
Stc vno poterit contmittere pagina textu. 
fortunar» Cafar mtritis ingentibus aquét. 
ffenricus v  ir tute Bates fuperminet omnesi 
Rebus inaudhis decorat fu á  témpora Cafar* 
Henrici tot faéla  toe 0  miracula credas. 
Imperium nullis fundare in fatu la  metis 
lllt forte datum eft, 0  amito numine diuum.
Hunt queque fape Deus violento ex hofte recepte 
Víctor t'f aternum facerettibi ( Francia) regnum. 
Cafar ab ¿Enea fe fe r t 0  origine M ariis. 
ffenricus fe  Ttoiam de fanguine cretum.
¡lie inter feptem calles euagiit infans 
Vir i bus agra fuis cum iam prope Roma periret. 
Editus hit fubter inga formidanda Pyrenes 
M ox vidit Jlammas 0  oferta turneftere bella. 
Inter adbuc cunas , illi conuulfa moueri 
Publica res v ifa ,0 p e ffu m  ftatus iré Quiritumi 
ffuie artes iam iam puero patuere dol/que 
Qui regesy regni 0  formam mutare parabanf.
F«dere connubij Cafar fe  partibüs addit 
Quarum optbus proprijs fpetat munimina fa tis :
Se confanguineis Henñcus regibus, olim 
Debebat vacua quorum fuccedere fedú  
A  teneris Cafar folitus perferre labores 
Nullius impatiens operis. Non milite v ix h  
Molítus ffenricus fuer, 0  iampralia celfis 
Concipiens animis ,uiuibus durauit 0  afiu,
Per medias ñrages sper aperta feríenla y perqué 
Naufragio, inui¿lo crefcebat peélore Cafar•
S t  labor, 0  faui femper difcrimina M ariis 
Henrico lufus futrant, 0  certa voluptas,
N il dubios remm cafas horrehat vterque*
Ambo bus pater 0  patrui ,  0  charijjima mater 
Inter ciuilis peñere incendia flamma.
Accijis fajjim rebus dubiufque falutis ' 
Bithynum fugit adregem trans aquora Cafar« 
Parttbus ffenricus fra¿lis ad Saxa Pyrenes. 
Seruauit vitam  Cafar bis compede lapfus.
E t Ubertatem yfugiens Henricus * ademptaml 
Cafaris afines, 0  opes 0  robora, clades 
^uatuor haufrruntj al toque potencia tanta 
Exilio mi tur a fu t í , nifi Cafaris arma 
Spes mjlaurajjent lapfas, animofque drdijftnt.



E t quatuor Henricus adtterfo M am  propincuos 
Vtdit proflratos, focios y nomenque, domumque 
AjjliElam, nihil in mefitis áut fanguine quicquam 
Ejfe fuper, nifi naufragó clauum ipfe teneres.
Cafar 0 * Henricus perruptas fape pbalanges 
DifieElafque acies 0  profligara fuorum.
Agmina reftituere manu> cumfigna thanipUs 
Eriperent, tmmtfque fuas fugientibus bañas,
Ende etiam viclts reuocata in pe Elote v  ir tus 
Fortunaque retro v i flor muíante refugit.
DclcElus dux Caf*r adbuc flórente iuuenta 
Cafirorum imperio iuftis &  prafuit armis.
Partibus Henricus dux eñ afeitas 0  aufpex 
Quatuor >vt teneri v ix  luflra peregerat áui.
Arma in fe  geherum Cafar ¡gen en que clientes 
E t fobolem totam iurata capejfere vidit. '
Henricus fibi cógnatos fnfurgere> focrum 
E t patmum,rerum v i olato federe fenflt.
Conmbia 3 ingraiísfacratfefíaque) mille proctitis 
Cafaren»» petiere caput 3 letbumque pararunt. 
fíenrico facra , feña , ingrati, Hyntenaus, amores 
Loe tos abrupere dies, mortemque dederünt.
Cafar in HiJpañis a dije difcrimina terrii 
Fortuna mfquam mage confliEiatus iniqual 
Semper 0  infenfos Henricus fenfit iberos.
Ambitús atque odium magnatum artefque dolique 
Jn  caput armarunt tratan» Cafar is ntrtem.
Henricus fie e[i odijs agitatas acerbis 
Viderit ~vr patrian» infeflam regemque propinquum. 
Jmperhm Cafar s dum fpetnit inania rerum 
Pofitdit folidum 0 * certoi efl naElas honores.
Henricus fpreuit promiffa ingentiá > queis áui 
Pernicies ánima áut decoris iaElura fubeffet.
Cafar érat prafens hofli metUehdus, ¿tt eiüi 
JLegati plerumque ingentia damna tuiere.
Henricus nufquam nifi viElor ab hoBe recejfit y 
lllius at caufam eludes non nina fecutis.
Te Lábtene ducem magnum per Galilea bella 
formauit Cafar , qutrri Hulla es iure perpfus.
Inter 0  arma "Virum Henricus forntauerat armü 
Egregium, ni niox cosca ambittonc periffet.
Impiger 0  prudens 0  ¡sexta fortis vttrque.
Obtülit tile fuis pacem hojlibui. ijlenegauft 
Hanc minquam patria. Pie bis tulit ille f¡tUorem\
Hic regis meruit cu i mox fuccederet bares.
Pont es atque vías illé inflamarte:, at i fie ' * ¿ 
Magnifico Francis perfecit taita fumptm t 
Car ñutes Hecha, fe Bellouacique minante
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Parálella Geíaris
Cafaré]¿efofitis permittunt ocyus armis, 
flameas ,  Blauium, Sedanum> fa x  v  Itima belli 
Henrici adfpeElu ad lachrymas fugere precefquef •• 
Vxelodunenfes, Biturix * CPAlexta ¿famam 
Cafareis armis &* nomina magna deaere. ■
C amates> Laudunum* Jmiani, Fera, Drocumque, 
fítnricú aufpiciis decus adieccre fe  cundís, 
flec bello nec pace vllam concoxit yterque 
f^indtElam* Á gyptus,  Tapfus, Pharfaliay Adunda 
feternas v i  £1 tict a cié, pugnifque cruentis 
iré triumphatum fub leges Cafaris orbtm.
Cotrafum, ibriaca, lauras Saueu^ia Arqua 
Htnrico Francos &  Francica fceptra dedtrunU 
fortunas, vitam, cunElos, O* Cafar honores 
Reddidit ingratis per quos efl inde píremptus. 
fienticus plures meritis deuinxit % adtmptum 
Qtíi decus ingentjs huic inuidere malignis. 
fharnacos, JEgypto dum credit poffe tentiri 
Cafaris arma diu, legiones cadtt3 O* amtns 
Cappadocunt getitem vicinafque occupat oras:
Dumque putas Pontum Armenia,  CP* Bithinka rara 
lungere, Cafar adcB, vcnitsg rvidet, vndique vincit 
Atque die fexto rtgem hunc pb ifubd it inanem. 
Fmanuel ratus i» medio f i  poffe turnulm 
Gallorum proprijs Phocaros addere trafilas : 
latnque Sallefforum fotiens Delphinica regna 
Somniati &  circumgentem fpedeuorat omnem i 
Pacatis demum rebus confugit ad artes 
£ t  retiñere aflu vóluit > quod Marte nequibat:
Sed mox aduenietis Henricus vicit, &* Ifrbes 
Alkbrogum carpís gemina v ix  tempere Luna*
FtÁttrea qui vult artes edifiere belli,
Online apio ducenda cohors yvbi caBralocanda 
Aggere qui foffaue latas muñiré } vel hoflem 
Conuemat vitare i laceffere fpralia forti 
Confemijfe manu9 paulatim accedere ¡leges 
Ponere milittbus, hoflem confumere cura 
Peruigiliy atque fúme, terrore}J¡tiquey dolífque,
Nulhus tmpatiens criminis dtque laboris 
Cdfaris tnjtflat fiUrs vtftigia primi.
Illitts, exempto fije  conformes, &  aHus 
Conft humane imite tur 9v t  alti Jlumina Rkeni 
Atque proctel pofiios penetrauens vfque Britannot 
Rujpmamque O* ibérum, t)t f  i cunElatús é v t  hoftí 
Germano congrejfúst v t  &  mstuimmafécis v 
Axon* qud Sabtfque fluunt, vbt Nerums ama 
E t Mormus coht (atque Uucis cognomtne fylua 
Afparagumque Apfufque &  Phocaacolonia^CT ora .



Et Hcnrici Mágñi.
Amorica y Vene ti, Biturix,0 * alexia, Branda,  ,
Corfinium, P han je, Grata que, ac Uttoris vrbes 
Aufonij íUyricique y quot 0 * Pharfaitea cafiris 
In hca peruenit, quilas hic flationibus *vfos,
Ponat £9* ante oculos fíenricum eiufque trophaa ,
Vir tutes animumque ZS* facía fdemque fequatur; 
Progrejfus, artes, indefejfumque laborem :
Vt multas añu, piares ni cepcrit 'yrbes*
Sammilium, Broagnm , Cadurcos arque Niortum, 
Arque aUas quas PiSlonicis ajfurgere campis 
Ce¡ ni mus, C7* pingues njbi pandit NeuBria glebas: 
Brejjiaque exigutsnuper mutata Salajfs,
Sequaniciue cohmt Belga dein larga Garumna 
Flamina, &  ingentes in equo tranauerit amnes:
V r tempeñiuum obfejfs fummiferit audax 
Auxdium, £9* tuto remearit cajlra recepta, 
tíos pariter primis ambos miretur ab annisl 
Non illis alius princeps, aliufue Aíonarcha 
Terrarum Do ni i ñus certamina plura peregit,
Non miles quifquam plures numerare labores 
Euentufve queat > detenías fapius arces ,
Sapius audaci commijj'ave prxlia dextra 
Siue repellendus fuit hojlis, fue petendus.
Scribentur plenis hic iuña nalumina chartis 
Narra mi quoties tanti, loca commoda caBris 
Flux fue re dnces, aut metata aggere longo 
Mimierint, quoties pulfarit machina muros:
Cum f t  nulla di es multas elapfa per annos 
Quin duela ambo bus fuerint ad bella cohortes?
Cafar ybi multas reges £9* regna fubegit 
Pangere faelicem cupiebat pacis oliuam. 
fío fi ibas fíenricus profratis v i (Bar, vbiqut 
Arua coli, atque bañas artes florere iubehat l  
Exitus at tragicusfors £p* rrudelis vtmmque 
Snfiidit. In partes varias diuifa colebat 
Galha y delatas eius cum cepit habenas 
A  patribus Cafar, nihtl m commune gerebat,
Re clores vrbs quaque fuos,prouincia quaque 
D ifunBos habuit, peregrina huc vndique gentes 
Ad pradam, rerum facie im itante, coibant.
Principio Cafar cafifis pratendere vallum 
C(rftty& Heludios irnmani mole ruentes 
Et Germanotum motus fpeculatus, 1?trofque 
Cornuda, £Tfrañas rem defper are coegit.
Sic cum coelitibus vifum cH imponere Francis 
fíenricum regum decus immortale, duello 
Vicina ruptis ínter fe Ifgtbus vrbes 
Ardebant yfiamma £9* flrages atque horror 'ubique?
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Quinetiam y  eluti ¡trituro principe, gentes 
Externa regnum in pradam fortemque trahtbantl 
Tune w bs cunEla fm s  regioque eñ  pajsa Tyrannosi 
jA t remm adaerfis f o x  immerfabilis *vndis 

aggertbús Jefe , primoJque minantum  
Eluftt motas conjarato fque furores.
A h x  vbi proft ratos di fie El o milite fu d it ,
Concujf-qae tuos terrore Lu tetia  muros, 
fu lm in is in morem gentes irrupit &  Urbes 
E t  conniratts late abjlulit oppida caftris.
Cafaris Henricique tñ is JucceJJibus 'Vnam 
A  dfcribas cau fam , mores vtriufque benignos 
Virtutefque a m m i, defadatofque labores.
A t  Jefe tn partem fortuna feqaentibus offert 
Quod res compofita, quod tempeflatibus aura 
Lenior accedens fauas placauerit iras 
Redd¿derttque ánimos h a m m a m c e r ta n t ia  pajfim 
Obfeqnia. Ingentem ftb i ronciliauit amorem 
M qua petens Cafar, gentefque recepit 0 * vrbes  
FaEcio quas o dije in eum fiam m arat acerbis.
Quippe Jecuta fidem m ox G  allí a } Corficus tundís 
Sardas &  in tnedijs, Siculus dan  próximas, omnes 
Aufonia gentes, alia trans aquora m ulta  
Gracia quas nouit, Cilicefque &* traElüs Orontis 
Eoa perfufus aqua,quas Breticu late 
Afpicñ inHoft*is Heduique &  Lingones cris,
V ia t  enimtotum dementiaCafaris orbem.
Sic Henrice tibí pro conditionibus aquií, 
luHitiaque esa cuaja permota, ~Vcrendis 
Francia procubuit gembus Camfagnia, N euB rt 
E t vicinum truci nimia Picardía Belga,
Lugdtm um , M elda , B itu rix , ¿Aurelia, Narbot 
Dimo, P a rifij, T reca> quas 'indique claudit.
Ó ceanas, medias aat perlabentia térras 
jEquora, A  quitan i quas allu it 'vnda Garumn*
A u t Ligeris, Rhodamque fluens quas M atrona lambit 
E t  Somona Oceani dum reElus in oflia fe r tu r :
E t  quafeumque finu medio compleElitur ingens 
Gallia flum tm bus procul, tP* procul A m ph itritf 
Oratum mtfere fuos, pacer»que tultre.
Cafar es* H em itas faE lis Japerathera noti 
Ante A  ios reges, etiam M auorte timen dos 
Forma»ere duces , nec non docuere Jub armis 
Tfronnn excuéijr duroque ajfuefccre M a rti.
C s f  irt accedtt decori ,  quod Galba F'eragros 
Gcjjn in aduerfos. H em tci adiungitur aElis 
¿¿uicqutd m  Ortheftos eft Mongomertus aufffS 
lnductomarum Labienus contudit tlli.
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j?t fíenrici Magní.
tíme ad Lujfonium pugna Lanouim acri 
Sanflepbanufque merent. lili que ge¡la Salino 
Dantur in Aulercos y Huic quicquid Pintonas Ínter 
Suftinuit proauum dignus virtute Kohanus.
Accedum illi qua Crasas lunior olim 
Perfecit, celfts inferí dum bella Vocontis. 
fíate quod 0  in trépidos Comités egere Vocontós 
Orarnos. In laudes Labsemts Cafar is addit 
Parifiis 0  Melduni fceliciter a fia.
Adájjili.e 0  qua tu geris ohfdioñe Treboni,
Q¿<od A ie fia la fuis jemper clarijjimus aclis 
Fu flus aut fr actas feruans virtute cohortes¿
Aut Pifo cunElis Jo tifus fe afierre períclis 
JEmula 'Vid ditdum Varene 0  Puljio corda 
Quicquid 0  obfejfa mirumfecereSalona 
in Ctrtham Afrorum atque alias quod Sentius vrbes 
Curio quod fudore madetts 0  fanguine, villar 
Haud dubie, vichis nunquam fine fraude futurus.
Crañinas inque tuis quicquid Pharfalia campis.
Et dum Sulpitius Catatamos protegit armis.
Fíenrici canitur, quicquid AAombmnius egit 
Gordius aut pugnax, vel in ipfa Bonnius Alpe 
Vel ¡dosfus Ltberoñe, per AUobrogefque Valetta* 
Quicquid Cottrapj Vnellifque Sueffto princeps. 
ColUmufue canens tutos poft arma receptus.
Ornanufque adiens tibí magna Henrice pericial 
Kofnius 0  ptagis corpas confoffus honeflis 
Inclufufque Quileboatj Belagardius vnda 
Et Longavilla haud vno certamine víB otí 
Condxufque aliad fulmen, quem larnaca tellus 
EtDruyia v i de re capi, captumque tíecari:
Qnodque faga Andelotusvirnefeiusatque timoris 
Ft quod Campana re&or Niuernius ora.
Quicquid Chambafius, Cafl tUio, Pila, Cuhernes 
Vinanias, Fentadurius per rara Tholofa 
Et Mimatum»quod Ediguerius dumvicit Amedeum, 
Quod bellum ad montem Bulloniusagmina fúndeos 
Ambtifij, 0  Kandane tibí Curtonus adempta 
Víctor oaatts prada, quod magna fraga loeufa 
Ad VilUmunum Theminius, atque Guierchi 
R_'-p¡pí)fus domitor, vel terror Crequius ingens 
Allobrogum 3 paribuf jue nticans Pafquerius arfáis.
Quadque in Mercarium Daumontius, inque pauentes 
Dvmtanni turmas ,  quod vel Bironus inhoñem 
Adille Iocis , dum Dompetram fugat atque Tauanuné 
Cumque Efquilion io Contreram: quodque Sabaadis 
Kofnius in campis, nec non Ejdiguerius vrbes 
Dum capiunt montem MeliHm, 0  tita f ancle Adichaél

? y



M m *  cum Cartonería, loca amque fiuentum. 
Quod iterum regno dum tantumSuUius attri 
Congerit armorumque &* tamum pulueris atri 
ln  tormenta parat, tam multa citaría condit 
praneus ve  externis ejfet metuendus in oris. 
lameré in LuBorios Fabij gefia atque Canini 
Oppida qua Bruto quaque expugnara Valero 
Cafaris accrefcunt palmis, Quod Sylla peregit 
Júnior i» Adagnum, Cicerone vbi prefusab bofe 
Cafaris vrgebat rcditum > quod rurfus in sindes 
PiBonicofque Fabi gejfifli, aut aquora fulcans 
Euphranor ,  tuque V’nellis 'valíate Sabine.
Quod Mitbridates Mgyptum dum territat armis 
Aut Carfulenius Ptolontes in mollia caflra 
£¡»od Pifo, quod vel Le p idus cui Cafar honorem 
DiBator debet > quodque aut Antonias, aut tu 
Cornifici. §¡ualtor,quorum virtute timen das 
Extulit augujlum capuly v t  iam Cafaris impar 
Subijccrct f  afees apici conterritus orbis- 
Romani imperij moles ,  difcor dia patrnm 
E t plebis ,  media tot Reges fecerat *vrbe 
Quot prius externis regno fpoliauerat erisl 
Nec iam Roma fu i compos 3 nec tura fuperbh 
Pltbs 'ultra poterat daré ciuibus: vnius afra  
Subqcere imperio gentem flatuere ferocem 
Legeruntque Ducem de tot modo ciuibus illum 
£¡uem Diuum genus &  v  ir tus fuper afra ferebat. 
Qtia > ciuiles motas> infamia Regum 
Perdiderant fie te lacero iam Francia regno 
V t fpes nulla foret, fpreti moderamine regis 
Lilia in antiquum reutrefeere pofie nitorem. 
Numina confufis tune profpicimtia rebus 
Ecce repurgato fatuunt imponere regno 
SeleBum de tot ducibus, cui plurima laurus 
Parta manu 3 quem Dijs chari de femine regis 
Progenitum, rerum tantarum enema manebunC 
Iam que potens rerum Cafar non ~yltor acerbas 
Incubmt cuiquam, cunBos bonitate merendó,  
Ciuibus exegit clemens,  &comis amias.
Henricus parto per plurima vulnera regno,
Alitis erat fummis paríter regnator &  imisy 
IuBitia cufios regibus fautorque bonorum„
Non vindtBa memor occulti fraude venené 
Grajfata e&} nulloque fides violata cruore.
Fortuna Cafar non vfus vbique fauenii. 
Fortunam Henricus plerumque expertas iniquam. 
Caflra videt Cafar direpta ad flumina Sabis. 
Exultar pariter cafiris Henricus adHeruas.
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Ét íJcnriei RÍagnt
Amifit Cottam Cafar validafque cohortes.
Bajfáci Henricus patruum totafque phalanges*
Gargoma Cafar tnuris abfcefjit inattis.
Henriáis Pi&os alio rmocatus omiffit.
E t vid it f t l i  magnates infurgere Cafar.
Henricus fibt primores obfifttre regni,
E t Cafar pdtrum decreto di ó  tur hoBisl 
fio  ¡lis CP* Henricus tota cB iaftatus ah aula' 
llh m  profcrihunt Romani CP* Conful vurque. 
Huno Capitolini iaculañtur fulmina patris.
Cafar is aduerfus nomen Roma induit arma:
In capui Henrió motitiir plurima Roma, 
Amhittone Duces tres Gadibus omnia perdunt^
Difcor des átra inuidia ftimulifque malignis. 
Dorlani lotider» frfi> quorum occidit vnus. 
Nicopolis praceps Caluinus caditur rvrbe.
Craone fuga txitioqUe dati funt prapete duSfa* 
iHgentem Cafar fignat tibí Bragada cladem.
E t Germanorum Henrice fert Daunia ftragemI 
Dyrrachij Cafar dum confidencias hojli 
Jngruit ¿ adttcrfo Mariis prope concidit iSlu. 
Aumalij Henricus yalidum dum negligit hoBcm 
Péne repentino pertjt certamis aBu.
Maffiliam Domiti capis, Amantóle Amianam) 
Cafans extrema funt fumma pericula Mundd^
H  enrió extrema júnt fumma pericula pugna* 
Neuter at aduerfis infraSlo jteBore robus 
Succubuit. Statúas inimici a plebe reuulfas 
Reflituens Cafar nomen fibi clarius affert.
Henricus delens aliena opprobria fama  
Laude noua vehitur curtSIis fublimtor aflrts- 
Ambo igitur poft tot benefaBa ingentia, cuses 
Conóliaffc rati ¿ cunílis iam tamque falutem 
E fe  fuam cordi, quo fe  fe  iliuftrior ejfert 
lllorum virtus, minüs hoc fenfere litaturh 
Inuidia, inque dies magis impiar ahíle virus', 
Impatiens Cafar lento torpere veterno 
Poft mitis documenta animi, poft edita fumptü 
Ludiera magnifico , &  largis conuiuia menjisy 
Aduneraque inplebem difpcrfa, CP* redditaforti 
Pramia militia, delimtumque Senatum*
Poft ereüa trophea > fuos CP* honoribus dúBosj 
Atque triumpbatum noua per fpeElaaila mundum¿ 
Pacatafque ánimos, veteófque filentid no xa, 
Inilucla> CP* cunBts obliuia iuffa querelis:
Iamque animó cepit majora agitare fagaci 
M etió  ad curfum faBos CP* témpora Solfs 
Tállereque immodicum farnus ,  prendere titeé
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Cradiad templumfocrate, ingénita plenis 
Bibliotbecarum componerc palpita libris,
Luxuna daptbufque fuos prafcribere fines,
B t  pontes reparare, viafque inBcmtrc faxis]
E t  Termina iunElas pecare paludos,
F u  ampie lacas vndas emitiere putres,
E t marta effofps conjúngete faucibus ¡Bhmi, ■ 
Mohrx bellntn in Partios, inüi&aque regué 
A r fa d  dum , yeterefque nouis cumulare triimphos; 
Imptriutn ve Tanai pbi finirétur ad Ar¿íon 
Auroratn at verfus Meo ti de, Cafpia clauBré 
Atque pharetratos qua lambunt aquora Perfasl 
Sic marta atque altos cupiens pretendere montes 
lmp rio, CP cunelis praftare inmune periclis : 
Non potuit tantis trudelia pe flor* rebus 
Fie el ere > qua faui flagráHtia peBe venent 
7 'urgtda que tutu día, tantis elarefeere Romam 
Non po títere patt fa&is, &* Cafare tolli - 
N am  tres CP viginti odio rabieque furentes 
£¡uos opibus magnis3 quos &* cumularat honore, 
In medio tantum Regem patremque Senatu 
Confedere truces, nudutft &*»il tale timentem,
A t  fftperi vítores ferro flammaque cruentara 
Confumpfere diu gentem3 p opulique rebe lies 
JTiderunt patrio manantes fanguine riuos i 
¿^uemqvé recufarúnt dominum,videre Deorum 
Adfcñptum numero, CP luxeruñt lamine caffuml 
Henricus cu i non quifquam virtute ftcundust 
Spatfa per immenfas cujus miracula térras 
Quamuis externis Francorum colla catenis 
Libera réddideraty natura figna benigna 
Máxima prahuerar, regnumque impleuerat ofítni 
L atida , largas intraque &* fparferat extra 
Dtuftias, virtute s armis, &  legibus ingens 
Fuderat in cuntías decus indelebile gentes.
PoB extiñTla ttiam ciuilis femina belli ■
Pofique pbi cuntías vniparere coaffos :■ •
Iamque opportunam ventura in témpora laudes 
Alatcrtam ñachis, moderari larga yolebat 
Feenora$menfamm luxum compéfcere, lites 
Toliere crefcentesA metiri Solé fequentüm 
Anmrum fpattum, Grajumque Itálumque vetufior 
Btlliathecarum pluters conquirere libros,
Hucqfte profesores magnis accerfere donis,
Pontes inflaurare ,vias mfternerefaxo,
Expccére lacus, geminum mate iungere,fe8lis 
Montibus, tuque vnmn tranpre canalibus atnnem 
Magna opera iujps,  pe v t  mirabilis ejfct



jfuthor &* in feros extaret fama nepotes.
Ergo ofiendijftt h ilo  fe  poffe fuperbum 
Si vellet fupérare hofiem, quem Gallia reías 
¡nfultare fu is, odio quafi fcnfit auito;
Rcddere detr¿ñas e regni corpOre gentes >
E t prifcos fines , quicqttid capit alibis &  ifier 
Sub leges reuócare fuas , ratus i fia decor i 
Confilij capta ingentes habitura fañores.
Inferna at mentes itnpulfo Damone nolis 
fíoc rapotre decus, Stygio qui péñora cultro 
Confináis tanti regis: fea reñor Clympi 
Non fcelus hóc immane ~vnquam patietur inultum, 
In conjúralos iufium vomet ¡He furorem,
In "yeros autem Gallos ancilia mittet 
E t torrem nujquam cafiuri pignora regni.
Cafar i 0  Henrico vegeto fu l corde caldas 
Sanguis ddbuc, poterantque animis adjungere robar 
Imperijfque decus, cum vita amhobus ademfta 
Vix quinquaginta &  fieptem numerantihus anhósl 
¿¿uarto cañra die moturis, iré oñderes 
Fulgentes aquilas, &* figna nitentia pajfim, 
jígmine quadrato tornas in ce de re turmas,
Concujjas late gentes térro re moucri,
Vtribus &  nujquam tantis óbfiare paratas. 
Jlugufium Cafar puerili atate reliquit 
Inter fe ñores patris, qui v  indice ferro 
Per fresa per que jeqúens térras t violenta ccegit 
Figere tela ¡tbi ¡gladiotfüe occumbere eodem 
£luem prius ínfantis tinxifient fanguine patris. 
Regí bus hiñe domitis, {$* gentilus, vndique leges 
Impofuit mundo, fatsfque fauentibus vfus  
Vjqve adeo, tune v t  jefe ¡erñiferit alto,
Hoc re guante, Deüs fsecunda in virginis aluum. 
Henrtcus teñera nobis atate reliquit 
Pharnicem, cui Dts animt,  natiuaque v  ir tus, 
Fataaue propitjjs riferunt Candida Paréis, 
lile boms aquus femper, nocúifqüe timendus 
Perfictet magno quondam fufeepta parenti,  
Subjeñumque premens arrhis 0* legibus orbeni 
Reñituet Franca mox pttHina tura corona:
Gloria fie vnts contes &  cUfñentia cafiris 
Reddet inaurati fa liñ a  Jacula regni.

F I N I S ,



D I S C O F R S  P O V R  F s í l R É  F O l R  L E  k o T
t f t  morí dans les benediÜions de Ditu, qui U voülurettrer en la jouyjptnce 

des ¡oyes eternelles ponr l'exempter de voir les defolations de fes  
penples qu’tl aymoit comme fes en fans.

P OV It eftablir quelqueefpeée de foltde & bien fondee opinión fur Ies diaerfes 
formes de bonné con dufte,quevray fcmblablcment deuroiem obfertier tou- 
tes le plusgrandes P mían ces qui foient dans le monde , tañe pour ce qui re­

tarde leurs períonnes, Eftats & penples, que mcfme leurs voifins, amis,alliez S£ con- 
rede rez , voíreceux aueclefquclsUs peuucntentrerünmauuaismcfnage.ilícmblc 
cftre neceflairc auanttouteschofes debienf^áuoirSc encor mieux comprendre.quc 
quelqucs grandes & puiffantcs que lesficclespaflet &le noftr'e ayene ffeu &veu eftrc 
ou aüoircfté,quatorze principales fortes de Domina tions rcmarquablesdansle fie- 
ele prefent, áfijauoir celleduTurc,duSophy, dü Mogor, du Chinois,du Tartarc, du 
Mofcoui te, del'Aby ífin, du Maroquin & des Maifons de Franee,d’Auftriche, de Bre- 
tagne» deDanuemarc,de Suede,fi£dePolognc>fifaut‘ilqa*elIesrccogno¡jrent toutes, 
qu’eftansquafuoutioursenquelqueefpeced'auerfionlesvns cnuers les autres, felón 
que laproximicé leur en fourntt le plus de fujet, fans qu’entre cañe de diuers def- 
fei nsqu’ilspuificnt auoir formez&projettezpour cét eflfet, depuis vn filong temps 
qu’íl y aqu’iUsentre-harcelent toufiourslesvns les autres, vn leul de tou síes Poten - 
tats decesgrandcurs terrícnnescy-deíTusfpecifiécs.aytpeu aíTujetir ny raualerceluy 
qui luy eftoltle piusen butte&oppofé. llfautbien parneccífité, quelque vanité, ar­
rogarme &prcfomption qu’ils puííTent auoir, qu’ils emrent dans cetterecognoíffancé 
ablolué ,qu’il ya vnfeul&grand Monarque Vniuerfcl par lcqucl toutes chofes onc 
cfté eftablies, íubfiftcnt &íont regles Sí gouuernécsauCicUen terre & dans Ies creux 
abyfmes.quieft vnfeulDieucoutpuiffanr, toucbon&tout fage,lequel par faproui- 
deuce (& ce pour desean fes qui ne font cognucs qu’á luy fenl, mais icclles neant- 
moinstoufiours cquitables.quelquc iugement contrairc qu’en puiíTencfairclescapri- 
ces & fintaificshumames) les entretiene dans de telstemperamcns,que comme les cf- 
prítsbicn-heureux d’vne pare &lesmalheureuxdc Pautre lunt toufioursen guerre 
fansfepouuoirdeílruíreíesvos les autres: ainfi voyons-nous qu’entre tant deMo- 
» arques te r ríen sdomfa ílént mención les hiftoircsSí antíques Sí modernesinul na 
peu entierement aflujetirlesnationsquefelon Sifuiuantlesdetcrmlnanons & deoon- 
ciationsqui en auoient efté faites par l'efpritdecegrand Dieu.leqtiel ri'ayañi iamaií 
parlé en femblabíes termes quede quatrcMonarchíes vnmerfeUes,apresraneantif- 
fementdefquellesil n’eftplus fait mención que de difperfioris & difllpations d*Empi­
res Sí formation d’vncpluralicé d’amresdefquelles s’emreguerroyeroientcontinuel- 
lcment fans fe pouuoir deílruire tes vnesles autres iufques á la fin des fíceles que 
Vheritier&Fils vnique decegrand Dicu prendroit l’Empirc derVniücís» toute 
puiflance luy eftant attribuée an Ciel & en la cerré ; Et partant peut-on conclure 
auec iofaillíbUité, que tornee qu*il y a de puifiames dominatíons aujourd’huy fubfi- 
fiantes en la terre,doiuent tenirpour indubitable, quenonobílant toutes leurs hau- 
tesauides&fupcrbesencrcprifes&deflcins.&lesfaftueuxtitrcs deMonárques vni- 
nerfcls qu ils fe puiílent arroger , voíre iufques \ celuy qui cft fpirítucl, fie qui doit 
empircr Sí les corps & les ames, fine raílaíicroot-ils iamaís leurs vanitez ny cupiditez> 
maisfetrouuerronctoufiours puiffammcnc conteílées par d’autres, &ne remporte- 
ronttousfinalcment autreaduantage,voíre les plus hautains Sí incompatibles , que 
d'auoírefté lesfleauxdelircdeDieudesexecuteurs defa haute iufiiee,Celes inini- 
firesdes vengeances que cc grand Monarque vniuerfcl du Cicl de la terre aura 
determinéd’cxercerdans le monde,ácaufedesmefprisdc faparole Cedes iniquitez, 
ingratitudes,rebelli6 s& violencesdespuiflantes na tions, lors fubfiftates plus detra- 
quées des voy es cquitablcsScfainctesqucuelefurent iamaiscellesquiexcitercc cettc 
grande inondation generalepour fuffoquer tom les habitaos déla terre,excepté huíft 
peí íonnes:Cequi fait oupcutfaí re bien iuger que l’on ne doit pas teñir ceux qui plus 
vculec vfurperlesbicns d’autruy,qu¡polIcdent les plus ampies domínati&s,qui regnée 
le plus abfolumct exercent le plus de rigueurs,feuefitez víolcces fur leur peupies, 
pour lesplusvertucuxduílcsjcquitablctjheurcux &agreable au Monarque des fíceles;



Et nbtanmient puis qu’il s’eft iticeflamrotent oMeruéSí miUe cxperiencc Pont confirmé  ̂
queceuxquionttoafiourseftc&fontencore lcsplus eíloignez de laverice,dela p i­
tóle du RoydcsRoys,ontinceflámenteítc les plus forts & robuíles,lcs plus tur huleas &

cinq années, qui n'yauoit íe pcuc-il diré {toutes propofitíonseftansbien gardées; 1¿ 
dixmillicfmc partie des hommes de i’vniuersqui cognuftou récognuft vericablcmcnt 
le irray Dieu;Et a efté encóre plus effroy able de voir que cette mifericordieufe Edén- 
ceDiuine ayant en cettc extreniké des temps enuoyé fon FiU vníque, quicft fon 
bien ayiné auquel il a pris tout íonbonplaifir6c fpnS.EfprkqúicílfavrayeamoprSc 
fa chanté efpandue fur Ies hommes, pour eniéigner á toutes natíonsies voyes Se moy- 
ens de leur falut par la feule remíffion des peche z , que neantmoins il y en a fi peu qui 
fuiuenc íes fenticrs&qu?il ne fe trouue pas encore maincenantapres tañe de feueuri 
SígratuitczdeceSdixmillepariies Pvne qui adore Stínuoque cette fcuIeDiuíne Ef- 
feheediftinguéeen tróisperfonnesen efprkSí venté, fuiuant fa parole & fes íain&s 
Commandemens, tant les hommes du monde font efgarezdeleur fensScdefthuezde 
fa j fon, píete» focieté, att re mpance & jufticej fur tout entre ceux qui femble eftreles 
plusUluítres,puiflans & authorifez.Etpourrelies cauíes á-t’on veudetoüslestemps^ 
eomme il fe voidauífltres'ábondamnient du noítre, qu’encor que quelque-fois ce 
grandDieu eternel tout bon 6ctout fage & Createurdel'vniuers, lequeí ne trouue 
ailleurs que dans Pcxccllence de fa naturc 8c dans l’abifme de fes aiifericordes 8C 
compa ííions, lesea ufes de fesbeneficences, grafles, 6c faucurs. ny ne lesexerceplan- 
tureufementenuers íes creatures, que felón les intercedióos 3c fupplicatíonsde ce 
cherFds,defa dilección, noftre feulSeigneur» mediateur ScSauucurlEsvs-CHKisT, 
lequel eft aflis ála dexcre d*iceluy, priant incelTamment en faueur de ceuxpour Tex  ̂
piation des pechez defquels ils’clf liureluy mefme a la mort,appaifantpar icellcrirc 
&le courrouxde fon Pcre,5í deftournantde deflus euxpartellés mediáticos Je couri 
defesÍndígnations&vcngcanccs, qu’il fe plaift&,deleíte en eux&cáleúrbienfairc, 
de forte qu’eu oubliant leurs rebellions, ingratitudes & def-obeylTances, Et afta deles 
rendre vrayemem iouyílans de fes gratuitezíil a dé síes premie rs temps du fejour tém- 
porel des homes8cde leu r pelcrinage eti la terre, fouuét fufehé 6c enuoyé ep icelle pour 
la bien fegir, gouuerñer & adminiftrer plufieurs grands,vertueux 5: iíluftresCapkai- 
nes, Roys & Empereur, tels (aíufi que nous l’apprenons parles hiftoíres) que Moyfe ? 
Iofué, Samuel, Dauid, Salomón, Ezcchías, Iofias, Cyrus» Áugufte, Trajan, Con- 
ftantin, Gharlemagne & atures qui ont reforme la terre 6c reparé les brefehes 5c dc- 
fordres deleursturbulensdeuancíers-. Áiníi qu’il a fáltennos iours enlaperfonnede 
noftre graríd Roy Henry quatriefme, reftaurateurdece Royaume,6c vrayPerc de 
fonpeuplei.durantle pacifique regneduquel la paixa eftc donnéeacoute laChre- 
ftientéparfafinguliere prudencefle debonnaireté, afakiouyrfcspeuples detoutes 
qualkez 6c condkionsdVndoux repos 5c agreabletranquilite6cde toutes Jes fortes de 
defeharges, foul ágemeos, gracieufesOeconomies, ai fauces, refiouy dances 5c felici- 
tez qu’ils cuflent pu défirer, lefquelles il fe difpofoit d'ampliher de plus en plus á l’ad- 
uetííndontil faifoit vnetant vifibledemotí ílr atipo, Seden voutoir laiffer lesexemples 
&enfeignemenshab¡tiielsa fesenfans 5c fucceíleurs, que touspeuplesde toutes qua*. 
Iitez6cconditionsleseftimoiéntdeuoir eftre pcrpetuelles, nefe pouuant imaginer 
par qu’cls confcils, menees > pr atiques, b izar renes de la fortune» accidens, defaítres» 
armes.forces & pu ¡flanees terriennes,de tant admirablesprofpcritcz poqrroienteílre 
cono e reí es en defolations, amertumes, miferes, ruyncs, íaccagemens, depop ulations 
& lamentablescalamitcz, tcllcs que nous les auóns rcflenties>6c qui n’ont pas appa- 
xence de deuoír bien-toft terminer 5 Mais,líelasnoftrcfieclc approchant déla fin des 
tempspredkspar noftre Seigneur IE sv s-Chr. i s t en ces termes: Preñez garde que 
pul ne vous feduife, car píufieñrs vícndront enraonnom, dífantjle fuisle Chrift» 
& enfcdulrontplufieurs: VousauczaoüyrScvoirdcsguerres&dcsbruitsdcguerre, 
Nation s’eííeuera contre Nation, Royaume cqntre Roya uní e : 11 v aura famines,mor- 
ialítez5cpcft¡'eneesde l¡eu en lieu i lis vousliurerot pour eftre afligez& perfecutez, 
'(rousmeurtriront&ferez haisde tousácaufede mon nom, Plufieurs auflifefcan- 
daliferont6ctrahiront lVnrautre, lVn frere litirera l autre frere alamort Je  pere 
í’enfant» 6Cs’efleuerontlesenfanscontre lesperes&lesmeres,leshommesmettront 
Íesmaínsfnr vous» voustircrout dcuant les Roy síes MagifttátsSc lesGouucrncurs» 
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& vous empriformcrom en haine demoy: Plufieurs fauX Prophctes s’cílcueront & tú  
ícduiront piufiéúrs, finiquité fe ra multíplice, la charitc ferefroidira j mais qui períc- 
ticrcraiuíqücsilafiofcráTauuciQuanddoncvousverrezlabominationde la defo- 
lation cftrcáülicu fainct, quiliii emende i Que ceux qui fontdans les Villess enfuy, 
en t aux montagnes: Mal-heur Tur les íemmés cnccintes&qui allai&cront en ces ¡ours 
las carily  auraplus grande tribulación qu’il n’y eut iamaís aumonde; Silors done 
quelqu’vn voos diti Voicy leCbrift cft ícy.ou il cft lame le croyez point$car fauxChrift 
¿ fa u x  Prophetcss’efleucrént & feront grands ligues Semiraclcs, voire pour feduire 
líieíme lesEfleuss'il eftóitpoflible. Voicy done ie vous l’ay predit, fi done Ion vousditi 
Voicy Chrift ell au defert, ne fortez poiñt: Voicy Cbrift eft es cabinets, ne le croyez
Sain t, caril viendra comme 1’elclaír: Et de plus, cftant arriuéque nonobftant tant 

egraces Sí d'cnfeigncmens p a rticulíers: nonobftant encore que déstousles teínps 
de jadis.ainíi que daos le noftrc, Dicu lie le foit point laifle fanscognojfíance, que tout 
cequi fe pouuoitcognoíftrede luy a efté manifefté aux homrnes, dautant que les cho­
tes inuifibles d'iccluy,a fcauoírtat fa puiflanceEternclle que faDiuinité le voyent co­
mea l’odlpir la creación du monde,eftans con fiderées en ces onuragesafin delesren- 
dre incxcufables: jpource qu’ayans eux en leur temps & nous au noftremognu Dieu, 
ny eux ne nousnelauonspoint glorifié comme Dieu ,ncluy auonspoint rendugraces» 
mais fommesdeuenus vainsennos dilcours, & noscceurs deftituez d’intelligcnccont 
efté remplis deteneb re par le mefpris que nous auons fait defafain&e parole: & nous 
dífanseUrefagesnousfommesdeuenusfokayanschangélagloiredeDieu incorrup­
tible^ la reffemblance & image de Chórame corruptible Ja ver ité de la parole deDieu 
en fauíleté» & adoré 8: feruy les crea tu res en delaíílantle Crcateur*. a rajfon dequov 
Dieu nousáliurez aux conuoitifes de nos propres cceurs, voire á vn efprit d'eftour- 
d¡fíement,defpourueudetoutjugement ayanseftéliurezanosaffeétionsinfames, á 
ordurespour vilenner hommes 5í femmes nos propres corps, & pour commettre chu­
fes qui nefontnullementCGnuenablcs,eftansrempl¡sdctoutemiufticc>piÍlerie>raua- 
ge, s’accagco)ent,paiUardife,auarice,mauuaiftí¿ meurtre,noífe,fraudes Se m aligo i te, 
cftant rapporteurs,detraéleurs, ha'xflans,Dien, imurieux orgueilleux, vanteurs, in- 
uemeurs de maux, rebellesá Peres &á Meres, fans entendement, defioyaux»fans 
foynyparole, fans affeéh’on naturellcs, qui ¡amaisn’appaifons nos haines, rancu- 
nes n y coúrroux ¡b re f, fommes fans pítíé, compaífion ny mifericorde i A raífoo de- 
qüoy Dieu irrité plus qu*íl nc futonc,& voulampunirfcuerement & pourlonguesan- 
nées nos ingratiuidesdefobey(Tances& rebellions, a voulu auantque de defpioyer fes 
vengeaneesfde rctírer d’cntre noustous les principales marques & tcfmoignagcs de 
fes bien-veillances& faueurs accouftumécs, dontl’vne des pías infignes cftok le don 
prccicuxquilnousauoit fait de ce grand & admirable Hcros; le Roy Henry qua- 
triefme touíiours Augufte pour dominer fur nous; Duram le regne duquel, par le 
moyen des cxcellentes & du tout admirables yertos que Dieu auok miíe en fa perfon- 
ne,nous Luy auonsveuproduiretantdenierueilles&deoiiracles&parceuxquilont 
precede oupourrontmarcher apres, tant de ípedres&prodiges.qu il efteertain que 
I onpcutdircde luy de par Dieu,ccquí a efté dit par le faíndEfprit dans les Caerezca- 
hiersde MoyCc, de Dauid, de Salomón, d’Ezcchias Se de lolias: Voicy lefidelle fer­
ia iteur entorne la maifon deDieu, le vrayRoyefleu felonlecoeurdeDiéu,voicypour- 
tanr que tu n’aspoinc demande de viurelonguement ny richeftesmylavie de tes en- 
nemis,maís feulement fapie nce Se droídurepou r bien íugermon Peuplci voicy det’ay 
donné vncceuríifage Se fiemenduíqu’il n y en a point eu de femblable auanr toy: 
Voicy le Roy chery de Dieu qui n’enapoínt eu cy deuant de pareilaluy ; Voicy * ie 
feray venir fur les nationsroes malcdíftions denoncées centre ceux qui feruiront á 
Etcaurc delcursmains, mais auparauant ie te recueUleray anee moy en paix&en 
gloire^afin que tes yeux ne vovem point les defolitionsfic calamitez desticns.Sur l’ac- 
comp1 iffcmentde laquclle derniere Prophetie ie finiray ce difcoursqué vauoisátenir 
du reíte de la vie & desfajes fitgeftes admirables de noftre grand Roy tres-debonnai- 
r e »touíiours augufte Se de memoirc iminortcllc.
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O N 'á toüfioursrecognii quileft ímpo&bleátout hommede recentar au be foin 
íupport &fá uc ü rpl u sp a r fá iccm c n t q&Upat lá main de.celuy qui han íéulcnienc- 

par liberallté lespcuc donner > maisqui pir magnanimité en vcíix preuenir la de­
mande. Et quclepluscxcellent fruicfcquc les pcrfonncsítluífres puifíentrétirer; 
de lcnrsprofperitcz eílántde bien faite auxautres hommes: Ccux auffi qui récueilT. 
IentlVtilité de tels blén-fáitSjfe dbiuent nommerdetout poind heurcux quand ils 
óntencpr cét áuantage de fe pouuoir glorifíer cá aduotiant & nommaac tout hauÉ 
Vburs bien-fai&cürs. . : ( .

Surquoy ie puis diré que nul autre a 1 egal de moy n'afait experience de cette ve- 
rite, cár mes arinées les meilleures ( fi en mavieily peut auoir eu quelque chofe de 
bou J ayahsefté fémeescntcrreinfertilc ,&lors quéje croyois eftre rednitán’eror 
píoyer l’adueuir qii’á tégrctterla perce dupaííé, lors queloyfiuete m’aaoit afliege 
éoninie poUr viure eñ chargea Moy ürtefme,Dieum’a fufeité vn Protecfeur pour m’cn 
dcliurer ,qui defon propremouucment á voulu mettre en ceuure fa puitíaüce, pour 
fairé féruir dcxeropledeíabdnfcé.

Obligatidnextremeen laquelleilniepreiídbiendece quema conditíon ne luypou- 
uant ríen du tout rcttibucr.il eíchetaulTiqueU íienne n cuaque fai re jEt que cébícft-: 
fait excclle d’autant plus en prix & grandeur, que celuy qui la con feré, tout le mondé 
én ay ant la cognoiflance, il n en veut ny pem reccuoir aucunevtile recognoiflance.

Eriqüoy ié me vertáis condamtíéd’en mourir mgratfi íe nc f<¡auoisqu’Ü fe copteiW 
teta de irion inclinatión & deuoiráúereftre pasy&destrcs-humblesgracesquc je 
luy en tendrá y toüté roa vie, plus auecle fentimcntdc mon ame &. le filen ce d’vri 
boncoéut,qttaueclésparolesdefllabouche:lc í újet cílant auffi grand de viure en la 
meditatidn cóntiñúelíé d>n tel éxcez de faueur,quele moy en iropoflíblcdcfuffifam- 
ínentrexprimer. . r(

Áufíi tout lien, tout mom ene, toutéa&ion, me nmcnteuront cette grace done le 
éontentemcntm’efttcllemcntácrcuparlaqualitc de celuy qui roela confeti, que 
¿Ten cifre obligé a vne telle perfonne, furp adera toufiours dé bcaucoup Ivcilite, bien 
quetres-grándequi m'éri pourra reucnir.

Car i’a y l’honneür d’auoír pour creancíer celuy dontl’cXtra&ioneft egale auxplus 
ahcícn nes> dont fame e(f combléede fagefle Se pru de necea vn corps tout plaín de v i- 
gueur,dont la cpnduitte eft admirable eo toute fortesd’aílions; Quí_a la confcicnce , 
la fclencé &ta píete Engullere, l'eloquerice conuepáblc á chofes grandes, non affé- 
flée ny recbercbée, mais naiue, vJgoureufe &qui pcmrfuic couragcufcmcnc fon iri- 
teritionda plume encof plus faconde que labouchede courage franc,cnnemy dcciarc 
detóuteadulat¡on8Cdimmtílation; l'Éfprit temperante és chofes apres lefquelles íes 
conuóitifesdesautreshalétterit incdTarómeñt r Prompt a fe bien refoudre, conílanc 
en fes refolutions, immobile en cé qu il s'eft propofé pour dVtilité publiqué, que les 
corruptiós du fieclc n’ont peo diffdrmer ScquitrauaiUe leplus en fon (ícele á reformec 
les abus dé lorigtemps gliffez au plus bel Eftajt de lTEuropé>SeMl fuífifant d'cmbraíler 
íes follicitudes vníueríelles d’vn íi grand Royaumé, &du Chaos ínfiny dpnt lesaffaircs 
éftoienÉcmbroüíllées, enretirer la lumiere &í 1‘ordre que nous y voyons: Seúl ca- 
pablc del’entretenir commedel’auoir eftably i Et qui. plus eíl recpgnu pour.tel ,non 
feuleméntpar ccux qui Thonorent pourla valepr de fon merite, mais par ccux mef- 
Irtes quíportentenuié au bon heurde fa vertu*. • - >  ̂ - 1 , • 1

Qui poflede touteslcs trois fortes de biens que rhomme peut auoir i de 1 Ame 
Coros Sí dé la Fortune. LJAme accompagnée de toutes lesqualitcz qui la peuueut 
rcndte tecomnm a Ddable imbué des plus belles fcjences ,nourrie dans les .experience^ 

■ des plus dignes & fameufes aífions, compofee d’atmonic ,& d ordre, qui a fceu non 
moiusbieninucncer,qu’heureufcmcntappHqucrles remedes,conueoables a L ix  lan-
gueurs dcfa patrie. Le Corps iropaticnt d oifiuete, patient de trauail?infatigable Se 
louvflant d’vne fanté qui a’ejfl iamais a Iterée que pour auoir euplus de foíu de cellc 
del’Eftat que de la fienne propre. Quant a la fortun e, s’il eft permís dyfcr de cc nomA 
¿  la t tounée fi fatíotablc & clic én fa perfonne vnü digne fujee, qu’cn luy departani 
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duficu» elle ne s’eft pointmonftrée fortune * maisinduftríe, donnántlcs récoiupenfes 
aux vertusficleshonocursaux mentes:'Vertus & mentesqüioncprecede ¡ hotraeurs 
ficrecompeofesquiont ftií«y>plutoftcárnme des marqües<k céqui luy eftoit d«u»que 
decequ íladefiréi fe reputain toufiours fufl^ammcatvcilc a foy-meíme, par l'eftre £ 
bon efeient au Public.

£ t  ce Publrtrencombieu de parslc £*#iroít>il díuifcr ?qui ydudroic etamiper le 
profit quedcpuisdixans il tírc continucbenicnt de fa dirc&iqn l  ny  ayant ordré njj 
pólice ouiUyctouché. quc fonindudrie&e capacité oy reluiflenu Aufll le Róy cdn- 
fiderantvntelmeritc i’aefleué en cchaut degrépour efclaircrpar touc,&rymain- 
tiencauccle fccours déla mefme vertu quiluy afrayé le chemipacette honorable 
grandeur i jjugcant que les Palmes fie lesLauricrs qu’il s’eft acquis par fes trauaux de 
guerre ne pouuoicnt cftrcdccorcfc defteuron plus noble pour íagloire>ny mefmesaf- 
feurez pareolomneplusfolidequ’enfaifanteflc&iond*yntclpe r fon n age, íl Iondoít 
nommer cílecUon d’auoir prisce qui eftoit vnique. ; ■

Eufuíuedequoy pour l’honorer d’auantage il vcuti’affermír en authoríté prochc 
de la fienne, comme vn feruiteur aliene de tous deffeins particulicrs, í ccf- 
fammentaftif Se vigilantál!accroiffement¿ecohféruat¡ondeUgrandeur de ion Mai- 
ftre, qui daos le milieudcs moeurs deprauées, dcshumeurs cor rom pues Se des con- 
tagions du temps, le trouue coufiours enuelopé d* vne bonne confcicnce.

De la procede que nul artífice n’y efloignement nc peut crapefcber que la memoir e 
& l’iraage de fon integritc nc luy foient toufiours prefentesdSdi la caloainie a quelques 
foís cu l’audace de l’attaquer» en le voulant mordreclle s’eft rompu les dents j Sa ti- 
delité quíne peut iamais defeendre defagloire.dejncurée fermeau dcfíus de ía. pei­
ne» eftanc toufiours rcffortie plus belle dufeu qui l’a cíprounée.

Et de fait, qui a veu quelqu’autre homme atlerplus droit a la vertu , la poi&rine & 
lesbrasouucrts&de quilcsallcures foienc tellement compaftees en des cheminsfi dif- 
ficíles ? Qui teñir mí eux fon a su ren  fes propres malas pour le rcodrcinuincíblc aux 
chofcs qui terraffent les plushardis,& faire teftc £ tañe de conuoitifes armécs?Qui def- 
noüerfi bien & promptementlcs plus notables difficultez des affaires ? Qui trauailler 
plus opmiaftrement pour feruir á plus d’vne pofteritc.fiC laiflerdes marques de fon 
gouuernement profitables d’ágecn áge,dignes auífi d’cftre recognues du rant plus d’vn 
SeclefErígCampar ce moyená foy mefme vnnombreinfiny de ftacucs, que les injures 
des hommes & des temps nepourront iamais abbatrc.

Q ucl autre encor re^oic plus volontiers les adjourncmcns ordinaíres que le trauail 
luy donne ? qui comparoíftfigaycmem pour y rcfpondre & fatisfaire? Qucl autre des 
grandsqui ont vefcu 8c qui viuent, s’eft mieux empefehedeftre amadoüe par les fla- 
teursmy pipé par le mcnfonge,ayantconueny en couftume deles detefter»8c de mar- 
cher au trauersde tous empefehemenstoufiours droir á la veritc ?Quidefcouureplus 
hardiment fes penfées áDieu & aux hommes, viuant en fon particulicr comme deuant 
lesyeuxd'vncnacun.fc rédoutant foy-mefme plusquetoutle reftc du monde?Qui 
s’eft peu fi bien familíarifer auec la vertu iufques a la conuertir en foy cfinie vne teiu- 
ture done íl s’eft tellcmcntimbu,quc deformáis il ne fipuroit prendre vne autre cou- 
leur ayant parcemoycn ramenettedetout ce qui la pourroit fairerougir ou la con- 
trifter.

Qu¿s*eft mieux efprouuéfoy-mefmeés profperitez & aduerfitez fans iamais s’eftrtf 
enfleae ce!les-la,ny efperdude ccllcs-cyíCarquand Íl a veu toutes chofcsluy reuífiri 
fouhait Si lesdignitezcomme ál’enuy le pourfuiure &. fentaíler lur luy,ellesne luy onc 
feruy qu’ás’humílier deuant celuy quilcsluy departoic, &is’abaillant eníoy-mefme 
n*a eílcué fes yeux ny fon cceur que pour cognoíftrel’or ígine d’ou clles procedent & le 
recognoiftre enucrsl’Eftat. Regardant toufiours ces uucurs comme frágiles Seca- 
duques, reputantau refte infinimem plus p recieox les bonsmoyens Seles páreles anee 
leCqueUesÜeft paruenu a fes graces quelesgracesmefmes jDifant toufiours ce qui 
meftprouenu de la bontede moa Prince& de mes feruices peut bien dimínner: Mala 
le delir demeríter de plus en plus leseíFetsdccellc-lá»^ de luy continucrfidellemcnc 
ceux-cy, ne peut» finon toufiours augmenccr:AuíIi la plus esquife recompenfcquc ie 
m’en íoi< promife eftcelle que ie re^euraydemov mefroe»en me ramentcuam fans 
ínter mi ffion l’heur d’auoirpftfilong- temps, auec la volontc de viure juiquesa ma fin 
deplus en plus vtile á ma Patrie fie á mon Roy.

Siles aifii&ions du monde» fi mefmes lesfuncraillcsdc fespropres enfans fontvenue#
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pour tn»t>fct f<in ¿otitCiiteai6iit ,cites l’ont efméu i h  proportlcn dWbon haturel 
quinepeuteftreiridolentcnchofefi fenfible:niaisneantmoins anee iameíme aran- 
deurdccoorage tefmoignéedadslesbataillcs,¡l cftdcmeuré'viaoriéuX de tels aSmtsv 
xccognoiíiant telsaccidenscornme les plus cercains appennages dccette vie»& s’v ap-
priuoi fant cominea ce qui en cft le plus infeparable. 1 v

DctroisFilsilen apprduVn, raaisiln cftpasperdu > car Dieüá voulu prendre ceué 
paniede luy pour fanctifier de plus ce qui relie de la maffc:Ec a voulu luy enla jíTéren* 
core dauantage»n’en retirant qu’vn ,luy en laiffant deux,&fes deux les plus propress 
foitále fairecomme rcuiure denouueau dansl’vntoutefleüé, & dansl’autreplus ten- 
dre»veo¡r naiílredesfemencesde vertüspour leFils.qui fontautantd’efpoirs & de fe­
licites pour le Pcrí.Dcux Filséo fomme qui luy font voir en fa Maífóndesfruiélsdef- 
ia meursSc d’amres qni mcuriílenc, pour cftre de£arde> & confies en la reputation dé 
Tarbre qui Ies a produits & dans la leur msfrne, en bonne odeur á coüte la pofterité.

Heureuxcenesínfinioiem,non tampoureftre víTusdcfihobleSangnypourauoír 
en main deqnoy prouuer vne fi Jongue íuítee d'Illuftres Predeeeflcurs.que nuls atieres 
íiepeuuentremonterauéetefmoigoages plusccrtain á leur prendere fource; Cari! 
n’y a poinc eu d’indilílr ie en eux pou r n a y ftre de la: Maís bí en en ce qu’ils font ca pabléis 
d’eftrenourris enlimitation detim de vertus domeftiques, refidentes encelny quí 
parelleefclaíretoutceqaílaprecedé& quile fuíura.
? Car enquclque pare qu’i W (e tour nentdls verront des i mages víues des aáions de leu í 
Pere, bien fortuné d’auoireutellepan: enlacrcancedefonRoy,quíluya comrnis l l  
priripipaléconduite de fon Eftat; Mais plus encor de pouuoir fi dignement fournír 
cette carrlere j depreuoirlesinconueniénsauectancde certitudcid'y pournoirauec 
des re.r.cdcsfi falütaircs, de faire ioiier les prineipaux reffors d’vn fi grand Royanme 
anee telle addreÜeík facilité, ayant fon ame affiue, commcceluy qui la forméc>á 
lVmretenement de Tordre qu’ilaeftably & par l’accroifléincnt de fesferuiecs re- 
couurant de plus en pluslapartie angmentce,

D ’ouvient que períonne auj jurd’huynes’cnquiertdescaufcs defa fauéuf coimnc 
onafait de quelques autrés és regoes precedeos> chacun ayant la curíofité tendué 
pour f^auoir aucc qoels moyensSc par quels charmes ilsauolent fi puifíamment attíré 
íur eux la bien- veillance des Roysj Car iln‘y a celuy (filapafiion neluy a troublélcs 
fens,£<creuélesyevix) quín'aduoüe quelesmóyensdont ccttuy-cyácharmcleno- 
Are, fom des feruices laboricux, aflidus, contioucz, par l’vtilitc dcfqucis on cft 
obligó de faire comparaifon du tempsauquel illesacommencez.aucc VEftat prefent.- 
Le reftabUíTemeíit des aftáires prouuant vifiblemcnt qo'en cette pcrfonñc le Roy 
poíTcdoít vn grand threfor cache quí s’cft decoüuerc tors du commancementde foñ 
adminiftration, S£ qui á veuéd*o:íl augmcnteauecl es progrezd'ícelle>dcsaduantagcs 
de laquelle tout ce qui fe peut dire, quand bien íl furpafieroltla crcance, né fgáúroii
neantmoins egalerlaverité. . ,

Onf<;aic qu'il y a loufiourseu gensaílez cláir-vóyants poür remarquer qiiél Eílat 
chánCelolt,afIez craintifspourdirequ’iiaUoít tómber,maísnul approcháhtdccettuy- 
cyponry donnerquelqucfoufteoeaient,cítaosles aturespareilsáceux qui f^auenc 
bien moucher vne lampe j mais qui n’ont (pointcommé lúy) d*huyle pour y niettre. 
JVuctins plushardis ont voulu s’approcher du timón>plutoft par ambición de 1c manicn 
queparfcience deleconduíre, penfatís eftrc deuenusbons piloteg»tíur aiioir fcü- 
lement veu forces Carees Marine i Maísauffi-toft que la mers'eft enflécqueles vena 
fe fontrenforcezvla tcfteleuratourné »le cocur leur áfailly i &auíicude eohdüiré 
les aftaircs, elles les ont emport ez du cofté ou le vaiíleau panchoit defia pou r le faire 
verfer. Ce quifutaduenu fi rexpcrieilcé nc nous euft appris quM apparcenoit feii- 
le menta ce courage fi rcleuc de góuuettierAabarque & la condüíre droíte iu trauers 
des vagues ayant cela de particisHer & de proprequM ffait cncreprendrc.non ce qui 
cft facile, maís bien faciliter tout ce qu*il entr eprend pour difficUe quM foit.
[ Enquoy ncantmoinslagloirequ’il re coi t de le pouuoir feul * eft couuertie én áppfc- 
¿enfion pournons , ue ce que la mcfuie reíponed faite autrcs-fóís i  vn Empereur qui 
^  yanj0Jt d’áuoir le p̂ *'* P^níllnti du mnnds.oeut cóoucnira noltfé
Roy, quand ábon droit
fe v a n tó í t  d’áuoir te plus magnifique Pauillon du monde, peut conuco ir a noltre 

>it il exaggere 1c príX de cét incomparable feruiteuria^auoir, 
'pauurt

o’éhpourroit íámais recouurer ac pareil i
i dautanc q„e,ilvefiohaluy dcfaillir.!! 

«Vnnnurroit iámais recouurer de pared ,éftant bien recognu qu auee luy U con-*
duittedes aftáires pcrdtoit la mcillcure part defa vie* 
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Vericéqm forcé les languesmefdiiantes Si les plus nial comáis éfprits ¿ fetaíré pout 
acquiefcecárlaraifon, approuuanáenfra lá rigueur,ouplutoftla üecéffaire figueur 
aucc laqueileil a contiena craiitcr les maládies de r£ftafcr& réeogtíóiflaijs débóatm 
íqy qucí^nn’a íamaís peu gucrir vn corps plein dapoftumeséí dvlcerés fans t'rfagd 
efu cautere & du razoir, parconfequent auffi fans fairé erietlepatient, léqüél ípfés 
de m a cíe re de fe refiouir cu comparara: fes cíe a trices anee fes playéá, qu’ií rfa de grate 
stblafmer celuy qtii sVftplutóftabftinéMe guerir, qü’amüfé á té 'flfciteK

Or ccluy quí a peu, voulu Se fait tornes ces chofes, ma tam hórtofé deVóúldir auffi 
que ie luy fuiíc debiteur dé moa bieneftre, n’a point dedaigné d abaifler fon fóin & f¿ 
main iufquesá moy.envntémpsíXaüecdes circoníUnces quicncheriflcntiuCqucs a 
vn prixineftimablcfon bien fa it, duquel ¡1 tic luy rcuient autre chofc, finon qué ce 
rayón de la faueur * á dautant iricilleure gracc qu’ilia  fait pcnctrcr enyn lieu plus 
obfeur.

I’en viuray done depofitaire, pourlegarder auffi long-temps & chcrcmént que ma 
propre vie .Seniedonneráluy trióymciineswut ent¡er,bíen qti’inVtile ¡efpcrantde 
fa generofué qu’il agrccra autant de íeceuoirde moy chofc fipetitc, commeil prend 
plaifirámc donnér les grandes, puis qu audeftroit de ma condition ¡e n'ay ríen de 
meilieur pour luy retribuer, & qu’il faudroit trop de temps, de moyerís, de profpc- 
ritez Se de vertuspourle recognoiftre dignement.

Ce qué r egretant eftre trop profoud au detfoüs dé m i capacité, & trop liaut áu dcííus 
demonelperance, ieferaydccebencficetoutccqtfciepuisíquieft dele faircvitrré 
auíTi-longtemps en moy que moy mcfme>le logeaut bien auant dans mon tocar, qui 
He perdrs non plus l!  marque de recognoiflam» bien qu’itípuiííant de 1’eftre en 
effet , que le feu perd fa forcé, quaíid il rencontre vnc maticre qui ne peut 
bruíler.

Afín qu’enme chargeant du perpetuel fentiméíit dece bienVíe puiffe au jnoioí 
¿ftre défehargé du crimc des crimes, qui cfl llngrátitudc, laquctle ayant en foy 
les femencesde tornes forcesdcmcfchan cetcz a pour iúfte fuppÚcc la havne dettiuc 
le monde. Éc pour m en exempter fe remueray fi fouuent en rtvonamecettc grâ  
ce qu’elle ne pourra iamais eftre defrobée dé ma memoirc, ou elle rcfidera nc- 
antmoins de telle forte, qu’ellc fera toufiours tranfparente achacun par ma pro-
f re confeflion. Me confolant dans Ic defefpoir dé la pouuoir rccognoiítrc , en 

immuable rcfoUuion déla püblicr, comme ic dois tout le reftc de ma vie, de la- 
quelle i) s’eft acquls le tres hurabie & trcs-fidellc feruice en qualitc de Domaine 
inalienable pour luy &lesf ens , tant queDicu mefera lagracedcn*eftrc pointaliené 
de moy melmc.'
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P  A  N  E G  1 R i Q J S E  A  o M Q  N S  É l  G N  E V É
le  D h c  d c  S u l l y P a i r  d e  F r a n c t.

Par H i  ERO s me  de B E N e v e  n Ty General des Finañces en B trry l 

J ^ j O N S E I G N t V R ,

C*eft pecher contre le Public que dé taire la vertu des hoiftírfés liluftrcs, c’tft 
luy cnuicr le bien de les honorer & le bon-heur de lés enfuiurefCar ríen nc \c i 
conuietantarvn que lâ  cognoiflancc de leur merice, & á Tautrc que Tefclat de leur 
g l o i r e , l e  prix de Icur honneür. Acctte occafion Ics Atheniens crigeoient des 
Statúes aux grands perfonnagesícgrauoient au ueílous leursgéftés plus (ignalez, í¡6 
au delTuscesmots 5 Si vousfaites de mefme, vous ferez, demefi&ei Poú-r cette éaufe leí 
Roraainsordonhoient destriomphes aux vainqneurs ,ou la face peintéde vefmillón» 
montez fur vh Char trioraphant, fuiuis désPreílres, du Sena1 3c du peuple»ils s’coab* 
loiencau Capítole rendre grace aux Dícux derhcürcufe ydué dc lcurs dedeins. Les 
vns fieles autres croyoicntqucla gloirc Sc Thonncur cftans les elemens dela Vertu, 
laTeué de fes bronzes Se magnificenccs Publiques admoncftóitle Pcupled’honorm 
leshommes vertucux, Sc d’imitcr leurs bellcs atlions. C’eft doneofiFcnferíe Public 
queden fupprimcr la mcmoire,puis que la faifcrcuiurc,fic par maniere de díte*



farappeftcrdutombeaudcroubly, c’cft leur efleucr des Statucs plus durables qué 
ce i les des Athcnién's ftaíllcz de la niain de rimmortalité, qui pe craignent ny la 
rdiiille déjaos ny icimiurcs du CíeU qui n'ont point d’autrcs niches que la fouue- 
¿aíriee dcsbdmmes, &£qni enmefmc temps fe yoyent de toas les coins de U terre, 
«*cft lene doaoer deí sr itíraphcs plus celebres que ceux des Romains qui les expoicnt 
¿lavcuS ndu dvn Pe a pie ou d'vné Prouince ,maisde«euc le monde: triomphesou le 
cemps Sd’oubly marchent au rang des vaincus, & ou la gloire & l’honpcur accom- 
pagerides vamqtieurs au Temple de memo! re , afin d'y grauer leur noms dáosle^ 
jfnarbres de rEtcrnité. Ainfi pour ne tomber en cette faute * Se ne manquer au 
íublic en cc peu que ie püis > ie fais icy comme les Cofmographesfie comprends ,1c 
monde de vos periedions dans la carie de ce difeours.. Ce n eft point que i'eftímé 
pouuoir ríen adioufter á voftre gloire: le feay que les coulcurs de maRhetoriqne fon¿ 
trop raorneá potirla releuerd'ordemes parolcstropbaspourl’enrichir :bréfief$ay 
que voftre gloire retiemble ala mer j qu’ellé ne peuc croiftre quelqucs torrens de- 
logcsSí delouangc? qui fe refparident dans fon abifmc. L cfmail d'yn pré íemond 
te Paon á defploycr fes áiíles .& cftaler le Printcmps de fes plumes* íc calme des 
éndesimiite á fairc voiIe,mefpaé eclay qui ne les a íamais eíprouuées; principalement 
lorsqu’cn fa prefence 1¿ ventempoupe queíque vaiffeau qui cjngjc legerement 8í 
fend les eaux de d roit fil: les objets efmou uent I es pu ¡flanees, & lors qu’il fe prefente 
quetquebeaufu jet,c’cft.n’auoir point de langue que de fé taire* encores que les gran­
des chafes$*admirentplutoftqu’ellps nc feracontent. ,

Les Pe i n tres qui tireneau vif rechcrchent feuknaentlespnncipauxtraitsdii vifage* 
Comme ceux qui figurenc tnicux Icnaturcl deshommes. Lors qu’Homcre ce grand 
Peí ni re de N ature deferir quélqu’Vn des Dicuxou des Hcros, il remarque feulcmcnc 
quelquepartie de leur corps excellentc en beauté qüclquc piece dc leur har-t 
nois qui leur eft pariicalicre * ou qucíqu’vn de leurs faics les plus renommez*; le 
jais le mefmc, ie reprefente icy quetques traits de vos beiles adions clquellcs pa- 
roift comme víre miagó einpraíntc dé voftrc vercu :.le vons efleuc vnc Statué qui por­
te  fur le from quelqucs marquesde voftrc merite: Celles qu*on crigeoit aux vain- 
qitcurs dcsjcux Oly mpiques ne dcuoient exceder leur grandeur, autrement ou les 
ubbatoit-cellc que ie vous .efleue icy fiera plútoft moindre que trop grande * quelquc 
fuelle íoíc. el,le parlé Sí enícigneatouslesprcccpte^dc la ver tu : EUccft l’Echo déla 
voix Publique,elle redit les dernieres paroles d’yn npmbre infiny.de gens d’honneur 
qui vous loüentdifansquéc’eft furlcsaiflcs de vpftre merite que youseftes vollé au, 
fommet desdignitezou vous eftes aujourd’huy que vons.auez femédcuantque de rc- 
cucÍUir, coinbattu deuant que de yaiocre*yamcu dcuant quede triompher: breÉ qué 
Vous eftes entré au Templé de rHonneur par ccí uy de la Vcrtüi fans immoler a la For- 
tunr.Vay peut-eftre cu moins qué pas yn autred’hpnneur de vousapprochér & d’eftre. 
efcUirédes rayonsde voftre gloiremeantmoinsilsontcftc ficlairs&; fi penetraosqu’ils 
funt venus iufqu c s a moy, m ont ouu crtlcs y eiix & m’onc fait roí r en vous yn nombre 
infin y de perfe¿tions, voire tou tes celles qui peuuent.rendréyn hommeaccomply de 
toutpbinct.lieurcux pour foy 8c admirable á con tic rcfte.Ils mont fait voirqueTA- 
XiomedesPhilofophes eft bien vcritable»que l’agcnt naturcl produit toufiours fon, 
femblablc que le fort engendre le fort,que le Lieure craintifne procede point duLyo 
genereux, nyla timide Colombe del’Aigle magnanime: Cardemcfmeque tousccux 
otíla maifod de Bethune, vos AyeuÍs,.vousaucztoufiour$eftéporté aux cbofes gran­
des & baures, de forte que depuis voftrc paiffancc ellesont efté le feul objet de vos. 
Itenféesdcbutdevpsdcffeiñs, le reflort de vos aftions> l’cfperancc de vosdefirs 8c le 
fcl de toas vos contencemens.

Les Rom ai ns qui furent aucre-fois les plus grand s poli tiques dñ monde* & qui con- 
<arenttoHslesef»ujllonsdela vertu, meuoicnt les Statucs de leurs anceftres les plus, 
illuftres Se quiev. Teur temps auoient efté rbonneur de leurs familles. parmy celles de 
íétirsDieox lutcl aires 8c domeftiques, ils les couronnpient de fleurscsFeftes8c folcm- 
ztiteXPobliqués Seles portoicnt en leurs coníipis Sí pompes funebres. Cette rcmem- 
bttncerenóuuelloit á leurs fucccfléurs* Ja memoi re d e leu rs beaux faitsSc lesinuitoit 
¿les enfttiare La reputation de vos anceftres a fait 1c mefmeenvous, cHeaeftc corar* 
ifte veeclicf dclenrs yertos qui vous ena rafrefehy le fonuentr 8c vous a conqic déles. 
jbMser.De qíicls dcíirs d’hooncur n'apoint allumcvoftrc ameda gloire de ect Aduoiie

Atrás >ce &obcrt de Betbuuc, qui pour l’hcurcufe memoire des dyux Roben»
Z ziü j



Bethune fes pcrc 8c Ayeul > fut choift par ccux d'Arcoís pour leurprotc&eur ? 
p e  quelle gcocreufc ardcur n’a point efpris voftrc couragele zele d’vn Iacquesde 
Bethune, Eucfque de Cambray, qui fe croifacontre les Albígcois ? De quelle 
deuote affe&ion n a  point efmeu voftre coeur la píete de leas de Bethune Abbé 
d’Anchln pres Valcncicnne, done ( s’il y a ríen d efgal a la gloire desbicn-heu- 
rcux) la memoire neft moins triomphantc íur la te rre , que lame cft gloricufe 
au Ciel,puís que fes os fon tga relea Bcreuerez comme reliqucsd’vn Sainft Athlete 
de la foy ? De quelles pointes de generofité na point animé voftrc valeur, la vi* 
¿loirc que Robert de Bethune remporta fur les infideles en la mer de Leuant ? 
Síoutre labonté de voftre nature qu’elle caufe exterieure á peu prouigner en vous 
ramourdelavertufcertes <¿aefté le renomdecesancicns Comees de Flandresyftus 
de la Maifon de Bethiuie>qu¡ firentfentiraux infideles les effctsdeleurprudence, 
le trenchant de leur efpée, la pointedeleur lance, la pefanteur de leurs mafles, 
b ref, qui remplirent tout rOrientdubruit de lenrs proüeflesiAinfi la valcur d*A- 
chille feruitd’cfguillon áPyrrhe fon Fils ,les hauts faits de Philippe de Macedoine 
enflerent le couragc d’Alexandre»lesLauriersdc Scipiondit le Majeur ,firentenuíc 
a latiere Scipion>&lescrophéesdugrandCefar furentlemotifdes vi&oiresd'Au- 
gufte.

La Nobleffedufang eftvne femencede vertu qui germe en la perfonne des fue* 
ceden rs>s’íh la cultiuentSíde leurpartycontribucntce qu’ils doiuent; rous lauca 
bien recognu, voiisauezjugéque la reputación de vos Ayeulseftoit vncvieille loa­
che» furlaquelle vousdeuíez enterdenouueauxgreffes de gloire & d’honneur, vn 
antíquequ’il falloít redorerde vos mcrites, vn Dianunt qu’íl vous aüoícnt laifté 
pour le remettre en ccuurc, & enriebir de l’efmail de vos beaux faits. Si vous 
aucz eu cetce opín ion, íi vous auezcreu que vous n’auiez aucune parcalcurgloire 
ílvous n’entriez en poftefíion d’icellcpar quelque bel aftc: fi vous auezeftíméque ce 
n ’cftoitpasafTezquelesarchiucsqui fetrouuencen plufieurendroitsésPays-bas; les 
traditionsde Perc en Fils, bref, la voix de toute l’fcuropc tefmoignaflcnt que vous 
eftiezyflu dufangdcs Bcthunes, 11 par les cftets vous ne confirmiez cettc verité, 
vous aucz aulfi faitparoiftre par vos attionsqu’ils n’ont moins d’honncur de reuiure 
auiourd’huy en voftrc perfonne3 fie d’y voir refleurir leurs vertus & leur nom,que 
vousauezeudebpn*:beurd’eftreforcy de leur Maifon, & d'auoir eu leur YÍe Se leurs 
faks pour des excmples de bien fairc.

Lors que le zele de lamour de Dicu anima les Prínces del’Hurope contre les mef* 
creans, leur fíe pafier la mer , & apres plufíeurs Sicges Sí re d con tres atcaquerla 
Villede Hicrufalcmj ils furent des premiers qui faifant bouclier de leurs corpsátout 
le refte de l'armée, affrontcrcnt la brefchcJa forcerent&paftant au fíl de l’efpée 
toutcequi s’oppofoitá leur fureur» firent voir qu‘il n’y arlen qui nc cedcal’eftort 
d’vn gencreux couragc. Quand Baudoüin Comte de Flandrcs vengea les taris 
que luy tenoít l’Empereur Alexis, Anthoine 8c Ccefne de Bethune rendirent. vnc 
mefme preuue de leur valeurtils arboreremlés prcmiersfesenfcignesfurle Ram­
pare deCouftantinople,8cdomtans tout ce qui retardoit leur dejlein,frayerent le 
cheminátoutefonarmée, 8c auec lefer lamirent en pofteftion de cettc grande 8C: 
fuperbe Ville. Pour recompenfe de ce bel a&c, Baudoüin en comroic le gouucr- 
nementa la prudence de Ccefnede Bethune quis’y portaft dignemcnt&y eftably 
vn fibel ordre»qu* vn chacun difolt de luy qu’il auoít plus honoré céce chargc qu on ne 
luy auoít faít d’honneur dé la luy deferer. Les Chroniques de F landres lerapportenr» 
les memo! res des voyages de Leuant le te fmolgnent, fieles Hiftoí res de leur temps ne 
fontplcines d’autres difcoursjEllesnous apprennent que pour la Nobleffc de leur ra­
ce ,1’excellence de leur vertu ScTabondancc de leurs rícheffes, ils ont cfte alliez des 
Empereurs» des Roys de Franco & d’Efpagne, des Archiducs, bref» de toutes les 
grandesMaifonsdeía Chreftienté. '

le  deduir oís bien toutes ces chofes par le menú»mais a qu’cllc fin, puís que toutes les 
vertus dont ils ont iamais efteornez 8c quí ont porté leurs courages a de fi hautcscntrc- 
prifes, fe trouuent en voftre perfonne, voirc en plushaut degre deperfc&ion quelles, 
ne furent iamais en aucun d’eux, puis que vous en cfteslcportraift releuédefivíues; 
couleuTs, que tout ce qui fe von aillcurs dans les Hiftoiresde voftre Maífonn'eífc 
que l’ombre 8c la figure de ce quiparoift en vous auiourd’huy: voits n’emprunte* 
d’cux que le titre de Noblcffc » car pour toutes les autres qualítcz qui les ont rendus
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y
dignesde l’bonneurdé fés grandes ají ¡anees, vous Ja tenez de vobsiñefme. Si cornac 
londit,láveme eft la porte & de rhonnear.fi eüe enala fonneraine difoo-
ficicn, quasl hoiuveur y a-j) auqne]í^us nepuifflezpretendre, puisque vous eftesL- 
iourd huy le Calais ob elle habite £ le Témple oii éllecft honorcc, & le Throfne ou elle 
fied ornee de too menee> Aparee dfckgloire de íes beaux iaits?

La pnidénce ,difent lcsSages, cpuAftcibien cognoiftrc les períonnes & les qfaires, 
prifcr tóiuéschófespark\!r v raye dlentielle valeor, chójfif ce qui eft le plus ad- 
uahtageux, ne: taire ríen fánsfop con fe i 1 prisdéfoYoud’aiuruY, n’cítre nvtrop
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dulc ny trop défiant. obferuer 1c temp< mdnagcrlfcsoccafions~le ficr en la'vVriu! Síaé¡
mdprifer ll fottanéihtef.affaifSner.k fáire & ledire d’vnemeare Segraue difcrc¿¡5:

in* °n con^ císit^tlte  ̂vosa&ions; qu onlcs añacotrtife par maniere dedire , íe 
inaffeurequilne sen trouüerra vné feuicqui ne (bit l’abrcgéde toutes ces redes, 
i heureuxiuccez desgrandes affai pesque vousmanícz en fe rede preuue; Ilferoicdú 
ioütrmpoíUble que vouspuifliez vogucr fi feureraent commc vous faites par la mer de 
leur incet-titudcíhauíTer ecbaiffer les venes qui s’enflcnt,cuite r les efcueilsqüi s'v reti- 
contrenc,deftournerles voilesfeloo lesoragesqui troublent fon calme >li vous n’auiei 
le jugement póttr P note,la cognoifíance pour Phare, le foin & le trauaíl pour Auirons» 
hdiligencepourvóilesdadiferetim paurGouuernail>&pourNorchleferu¡cediiRoy 
& le bien dú Public. Voila lesgdides qui vous addrelientau bon chemin.roila ce qui 
faic que voftre Nauigatíon éft fi heureu fe,que vous nc vous efgarez iamais>&: qu e tou- 
tesvosentrcprifcsfiirgiffeúctoufioursábonporti La fortune n*a point de part aux 
aftions desSages, le totir de fa roüe ny donne point l¿ br añile, & fes varietez ne fonc 
point la lice de leur carriere, nyfes Inopincz fuccez la borne delcur courfé-. l’ifluc 
desvoftresle tefmoigoe affez elles fuccedent toufiours felón le projedque voas en 
faites, cequinepeut venird'autrechofe,fmonque vosconfcilscftads fondezfur des 
máximes ttes- veritables, tifíus de tres-fortes raiíons, & digerez d vn tres-bel ordre, 
ce fonc des principes íi indubitables, des propofitions fi infaillibles, & des argumens fi 
neceffaires > que lafortune n’en peutnier la confeqüence.
s CégrandHenry qui n'cft moins admiré pour fa picté» qu’honorépour faluíl¡ce,ny 

aymé pour fa clemence, que redoutépoürfavaleurjdont l’efprít n’eft moins iudi- 
cíeuxifalre chotx deshora mes capables des grands afFaircs, que fa main cftprompted 
dompter les rebelles, & proteger fes bons 5c ftdelcs fujets»bref,qui n’cíl moins f^auanc 
en la culture desOliniers delaPaix, qit’en cellc desLauriers déla guerre, Ce gfánd 
Monarque, dií-je, Tabien recogmi»ilra bien iugé, ilacreu quevoftre Illuftrc extra- 
ilion luy eftoit vn pleíge de voftre fidelité,voftre coúrage vn argument de voftre fran- 
chife, voftre inclínatíonala ver tu, 8: au trauaíl vne preuue de voftre fufiifance, voftre 
ju g e m e n t  vnoftage de voftre fageífe,  5c l’honneur que vóus áuiez rcfcu deferuir fa 
Maieftc auparauantqu’ellé eut fúr lechefla coUronne des fleúrs dcLys, vne af-
feurancequcvouscontiriuerieiaradiienir.

Si fa Maiefte a eu cette ereance de vous, vousauez bien faitconnoiftre que c’eftoíc

thorité dont elle vous a precjpué fúr toits autresde motif dc l’amitic qu elle voiis portei 
lcnoeufquilalerrc,rhumeur radicalequilamaintient&qui la fera durer tadt que 
lesFran^oisauroñtlébort heúrde refpirecl’airdefcs commaridenicrtsálombrc des 
palmes & des lauriers qu’elíe á jointsau fleurons de fa Coüronrte. -

Ce erand Monarque qui commandoit a la Fortune, & qui eut toute l Aue poúr tro- 
phíe de fes conqueftes,fitpart defes Confeilsle, plusfecretsa Cratete jyffo d n ie 
des meilleuresMaifons déla Grece, ¡1 fe defehargeafur lu y  dü fo.fl de fes; plus graridí 
affaíres, 8í le cherit &l’ay ma fur tous fes aútresferuiteurs, tátít pour Ies prerogatiues 
dont la natureTauoic adúantagé, qüé pour la fidelité quU recognoiflo.t en luy.

Auguíle qui pour faprudence en 1‘eftaBliffeméntdé la M,Onarchie fui d.t feeond 
f  ondateur deRome.S pour fabonté Pete dü Peuple 8  de la Para; fit le mefme a en-
drdícdeM(ecene>forty desRoy,delaTofcane:lerecogao,ÍEint nonmoins homme
d e b ie n  que fagefiegrand poUtiquc ,ii loy commit la dircdion de fes a&ircs luy



«Jornia tclle authoritc qu’cn fon abfenceUpouuoitóuutir leslcttfcs qualcfcrmok ad 
Senat&yadjoufter &retranchercccju,ücroüuóícá propos. -  ̂ v-v,- •, , ,

Pour ces mcfmes raifons ce grandHcnry dontles vi£toircsnefonc moinstriom- 
ph antes que relies d'Al exan d r e , plu s iüfté titre qu’Áugufte on peutqualiticc
fcmdateur de V Eftac, 5£ PcreduPcuplc&dclaPaiX, Pour cósmcfíncs raifons, dif-íc 
cegrand Henry vous communiquefes dcfíéitísy&feconfieenvous du manicmcntdc 
fes affaires:LaN>bldle ftcbonferre&lafidcHté deCracere&deMctccnciniikcreht 
ces deux EmpcreursalesprendrcpoiidteursGonfidcns: lcsmefmcsqualiie2 ont con-j 
uiéfaMaieftédevousoblieerdumcfme honneür¿fr: j ?̂ k ■,

Alexandre eftimok & cncrifloitGracerc ,pource»difok-il,parlantdeIuy&d’He- 
pheftion, qn’Hcpheftion ayaioít Alexandre & Cratere aymoki'Eftat & le Roy:Ccttc 
merme coufideration eft le fuietde 1‘amitié dontleRoy vous hofnore,car vousi aymez 
córame Roy. & en céteígard feulcmentlorsqu’íicft queftidnd’affaircsbl eft le centre 
&la C;rconfcrencede toutesvosafiions. -r ■

D e mefme qu* il n’y alieu entónte la Franee, oucegrindHenry n’aytgraué anee 
la pointede fon efpéc les marquesdefa valeur, auííin’a-il iamais fait adion en la* 
quelle iln’ayc empraintle caraderc de fa prudence: neantmoins j’oferay diré qnc le 
ehoixqu ílafaítdevoftrepcrfonne pourla conduite de fes affaircs n’eft pas vnc des 
moiiidrcs premie de fa Royále fagefle :puis que lcsgrands politiquesne fom point 
d’aduís d admettre aux chargcs honorables & aux affairesd’Eftac que les hommes 
Ílluítres > 5c qui par maniere de diré puiflent enchaffer le diamanr de leur vcrcu daos 
l ’or deleur race, &aquilagloircdcleursAyeulsleruede feiiillepoürenreleucr te 
luftre: rlontoutefois qu’il en faillédutoutbannirla vertu qui eft nouuclle, 8c qúi n’a 
point d'autre efclat que celuy de fon mente j mais aupárauam quede l’y admettre 
il la  fau: eíprouuer voir fi elle n’cftpoint fáufte > 5c n'a poínt plus de tnonftrc que d’cf- 
fet. 11 fe trotine quelques-fois deshpmmcs, qui pour ne fairc, comme Ton dit com- 
muncmcnt, que de caffcr leür coque , ne laifient d’eftre cápablcs d’aftaires t ne-* 
antmoins c’eftjoiier au plus feur &raí re en homme d'Eftat queden y admettre que 
les hommes venus de bon lieu, 6c que la memoire de leurs peres oblige á fiare «n gens 
de bien Std’honneur.
Les anciensfouloient fondrelettrsthrcfors, lesr edtiirc en mafle Seles meteré en dc- 

poft és temples des Dicux jlesGrecsen celuy d’Apollon, & les Romains en'celuy dé 
Saturn e. lis eftimoiem que ces lieux SainÉtsSt auguftes, ces Azy les facrez portoierit 
fur lewr frontífpiceiene fcjay quelle terrear quicípouucntoit les mefehans,5¿ íes 
emp'efeboit de les aborde r. ■.

Cegrand Henry qui n eft moíns verfé en la cognoi flanee des affaircsqu’en Por- 
don nance des b’a í ai tiles, moíns entendu auxfccrets d'Eftat, qu’inftruitaux rafes de la 
guerre: Ce granel Henry, dif-íc, pour ces mefmes raifons que ces anejen s, alogc fes 
F inances d a n s le T  emplc de voftrc integrké, il a creu que volt re continueíle vigiíance 
Sí voftrc incorruptible fidclité cftoient vn facré faneduaire que lesmefchans5¿ les 
prophanei craignoietít 6¿ reueroient tout cnfemble, il á iugéqu’il n’y auoit place de 
plus grande fcuretépour les conferuer Sdcs deffendre des larrons, que le Threfor 
de voftfé Oecononíic.

Si cédcpoft eft a luántageux a fa Majefté rfv elle eñ íe^ok t’vtilité quelle s’en eft 
promife, il ne vouseft moitishonorable ne decore moins voftrc yertu i car les Fi-
nanceseftant au corps derÉftat ce qué les nerfsfontau corps humain, la prunellc en 
l ’ceil, & la raí fon en lame i vous eftes auioúrd’huy les nerfs, les yeux 8c laraifon dé 
1* Eftat. Vouscftesl’organc pár lequél fa Maicfte luv cormnuniquclcsmouucmcns dé 
ie s  interttions, refehauguette dbntcUé defcoúiíre les ¿bofes qui luy font riuifibles, 
contemple les actions de fes fujetíyconfidcre leur commáncement, remarque leur 
progrez, & preuoitleurfin: bref, vous eftes l’aftre qui efclairc cét Eftat felón les re-

fards & les aípecls que la Maiefté luy donne, Si le Pilote qui le conduit felón les ad- 
reffes&Iesroures qu,ellc lüy prefcric. t
Le fait des Finances confite átrouuer leurs fouVcés» púlsales refpandrCi mais auec 

iugement 6t de relie forte qu'il en réftc touftours & qu on ne vienne iamais iulqucs au 
fonds y Cesfources foncdmerfesdes vnes pWviuesles autres moins.Yuc désplus viues 
c’eft foreuenuPublic jc’eft deláaufE que votóles auez puiftecs. les defordfcs des
f aerres paftéc en auoíent deftou rnélecours ,eftouppé les conduícs, brizclesrcanauX} 

refjilsi’aucientrédoit entrcs-mauuais eftar, vous raueZEreiuife en fa' vi^acur SC 
fauez£ak coulerplus viuc & plusclairc que iamais.



La ncccíTité desáflfíires auoítcontraintIes Rdyspredecedez d’aíicner vnc bonne 
párele de leur Domaine,vous enauez dcfengagépourcent millions dellores,& quahe 
au fu r plus qúireftóifc en fon entier, vous í aueZconfemc>&párvaftre diligencé l\ue¿ 
accreddebeaucoupdedroitsquélamalicedutempsStdcs hommesaüoientvfurpcz. 
Sí la bcáütc&lc mcruc des a&ons fe jpgént parlafin, de quclleaílez dignes paroles 
poiirray-js exdltcr cettc-cy : país qu elle ne tendiautre but qu'i recouurer le dot de 
la Cotí roririé i la remettre en fes biéhs freftablir en fes droítsfc luy réndfe les mar- 
ques defapremiere gradéurPPiitsqué les móy es que vous auez tenu p mi r y paruenir» 
Ies titresSc enfeignemens dont vousvouscftespreualu pour jüftifiér de fon droic.n ont 
eft¿autrcs que les loix& condiúítíónsfóndatnentales de l’Eftax qui ont declaré fes 
biens eílrc iocapables de tomber dii comriiercedes hommes¿les clau Tesqui fe trou- 
tíent es contraéis de Vente» bref>la-l uftice 6cla raí fon: Car en r’embourfant tes acque- 
1-eurs de ce qit’ils ont aauellemencfinancéés cóffresde fa Majefté,i!s ne fepeuuent & 

tncfe doiuem plaindre. Vn des traitsquírendccttc á&ion pius admirable»ceil qué 
fans toucher a l’Efpargne Vous auez fa ic ce beau r’a chapt, vous auez enrichy le public 
de cent millions de liufes fans incommoder fabóurfe. Que les Archímiftes ne vament 
plusleurs fecretsiqn'ils ne difentplusqu’aucc leursefpeces chimiqueslcurs cíienccs 
Emoles oucompoféés, leürsMagideres , IeurElixir Se leur Clifliisils feronc des mcr- 
nenies, qn'ils donnenrle feu en tcl degré qu*Hs voudront ,dc ríen ilsne feront iamais 
cent millions del jures. j r  v >

Qoant aux Subíides qui font vne bonné partie de ce reucnü Public, fifón continué 
deles leuer, s’ilsne fenc di mi nuez au gré du Pcuple.illefauc imputera la neecífité 
des afta ir es, & aux grandes defpénees qu’il conuient faire en cét Eftat pour la con- 
fertíation de tou tes fes partí es: car o ut re que cegrand Roy fait a (Tez paroiftre par fes 
doux 8cgracieuxtraittemens qu’íl n’cft de fes Souucraínsqui n’ont point d autre re­
gles de leur volonce que leur plaiftr&lcur peuuoir; outré »d if je, qué fa Maiefté eft 
fort eíl.dgnéede ces Barbaries, & qu'clle n abefoin d’aucun aduís, pour Tendiucrtir * 
vousauezleccéurtropnobletropencIinalaVertú&tróp voíiéaubicnde fon feruice 
6tdu Public pour la porter a autre chofe qu’au foulagement de: fon Péuple. Ec s’il y a 
quelques ce me aux mal tymbrez qüi fe perfüadcnt le contraire, ceft qu’ils n ont pas 
appris ¿$ efeolés des Politíques que lalufticePiiblicquc marche dVn autre pied que la 
par ti culi ere, Se qu’ordinairemcntés grandes affaires ily a quelque injuíliccqui latís- 
faít aux particuliers par le bien qui en rcuient án Public; ala queftion que Pon fait en 
Theologíe óourquoyDieu crea les hommes prcuoyant de tou teEternicé que plulieu rs 
d’encr’eux fe deudÍeBtpcrdré,óntíerefpoud autre chofe finonque pourvnpetít dé 
mal >il ne fawpas laiffer de faire vn gtandbien. lleft ainíidesRoys & de ceux qui ma- 
nient leurs affaircs ¡ quand i’inccrcít Public & lepafticulicr fé reneontrent cu niefme 
balance» il faut donner le tr;ait dü Cóftédu Publicóle Princedoitcomiuander felón les 
loix, máiséncore áuxloix mefmesquand la rtéceflitcle réqüief^ 

le retourne a món dífcours 8í dís que (i vous auez apportc de la prudence & dé lá 
conduite k eftablir le fonds des Fiñances, que vous auez aufli vféd’vne eitréuie dir 
ligcnce ales faire venir,&dVúégranderetenué;á les dcfpendre. Vous auez eftíme 
que fa Mais fté vous avaot donnécette chargé, Vous en deuiezauoír plus de fotn que 
duvoftre mcfmej vousaueXcreuqu’eUés cítoienc vn facré depoffc > duquel vous aé

fiouuícz Ccnedemez drdonner (inon par lé commandement de la Maicílé, auiti nc 
’auez-vousiamaísoutrepaíTé nonpasdu trauersd’vnonglc.
Le flcuue Achelóus (vülgairementappellé Cathochi) íedesbordoitorJiriairément 

& craftoít tout le territoífc de Calydon: ̂ Eneus Roy de Ce pays employa routes fortes 
dé genspoury remediér » Hcrculefcul futl cxpert quiiojgnant la fdrccal indultric 
cn tróuúa le moven: Il lé borna de quelque retrancheinent Sonic á fcc vn dé fes ruif- 
fcaux qui fe desbordoitordinairement. . ^
; Lórsque vous vintesaux affaíres» le PactóleFrao^oís eíloit desbordé, fes dignes 

efloícm rcouerfées, & fans ordrequelconqucils efcoüloitdetoütcoftéz:ybus áuez 
efté cc grand He reule, ce f^auantexpert qüi en aarreftéíes inondatjons ,1a refferré 
daos fesbornes, Jila remis au train dé fon premier cours. Vous auez deffeicbé vu 
defesritideaux communement appellé Griuclée, qüifur tout autre caufoítlc de-* 
fordre, les dignes que vousluV auez oppofees, ne font aútres qu vn extréme foin SÉ 
Vne fidélité nompareille i Parces mbyeñs volts L’aucz reftraint dansfon canil,®: Yá* 
uezfait reprendrele droitfil.



$5* '  . .
v L’eftat de lá défpencePuU íqqé^ti?fctC hafítres»IV nneceffiire& l*au-
ere v tile : le nccelfairé coníprend Pem reténnc^ folde
¿es garniíbns, les gá^esd^0Íqí^rÍÉ}espéq%B^ntjde^^^ des voifins
& aUíezv iVtilcconüfteés fortificado? &: roMo«ionAdc>Ffdotí?^ des
grandsChemins»Pontáí&l^íráges¿^JÍjtabliífetpedt.de.sCpUegjísd‘hoonettr¿cde Vcrtiís 
6¿ conftruclions d’ouiiragcs qui (bient vtileis & eonimodes au Public. ¿

Si iaroai s ce bel ordreácíté obferu é; tti cetEíVat.fionequesles.Cbapitresdcfa def- 
penfe ont eftécouchoLcn cette forte, iepuisdirc que cela eft aujourd’huy, & qu!Íl i  
eit¿ depuisquéfa Maiéfté s’eneftr’apportée ávofircprud'homniie, ¡epe vcux point 
daucrcstcímoinsque lcsAnnalcsdefEftatjlcursephcmerides & pápiers Iournaux 
Sí les Rcgiftres de la Chambre, qti’oñ les life, quon íes voy e fiieillet i  feüillccií ne fe 
trouuerra point que iamais la Maifon du: Roy ay c efté micux cntretenue»la Gendar- 
tnerie mieuxfoldoy ée , lesgages.des Oíficiers mifeuxpayez Seles penfions mieux ac- 
quittées qu’ellesle lontaujourd’huy. Quon r’apparte tam qu’onvoudra les fortificados 
desFrontieres, les reparations des grands cheminsPorts & Paffages Sí les ouurages 
Publicsdupafíc i  ceuxdemaiiUenant.lesdcrnicrsfurpairerontdautamlcspremicrs 
en Architcílure jforterefle, artífice &beatité} que le regne d’aujourd’huy en puif- 
fance & engrandeurfurmonteles precedeos. \

P lusíecontemple vos a&ions. plus i’ytrouuc de fe ere ts qui me rauilTeñtSí mefonc 
ádmirer lagrandeur de voftreefprit. Quandieconfidere que les dcfpéncesd’aujour- 
d’huyfontplusgrandesqueiamais,Sequed’autrepart jerecognoisque lereueuu eft 
tel qu’il cítoitpar lepaflede m’efgarc en cette aied¡tatÍon,8í luis contraint d’aduoüer 
quecettc merueillenc poiuioit partir quede vous. Defpendre plus que d’ordinaire» 
n’auoirpointplusderctíénu, & encoré en meteré en rcfcrue.cc iont chofesíi con- 
traí res & fi dloignées dé la creanccdéá hotnenes, qu’il feroic impofíible de fe les per- 
fuaderfil’expsriencénelesrendoit viíiblcs aux yeux de cout íe monde: Máiscette 
coule ur n’eft pas feule quj releue vos a&ions ,ii y en a tout plaín dautres, vne des plus 
efclatantes c’eft le feruice duRoy&le bien du Public, e’eft dceelie-láque vous auez 
rehauííe cette bclleaclion qui a liberé cét Eftat de quatre vingtS'dix millions de li- 
ures, donclesguerrespafféesl auoient oberéenuerslcs Eftrangcrs: car en ce faifant 
vousauezdefcngagéfafoy&luyaUelacqujsdesamisSídcsalliez, qúel’bonneurSe 
laraifonobligentmaintenant áeípoufer ion pariy SíPaífiftcrdeleurs armes quand il 
en aura befoin: Vous luy auez aliéu reces cantonsde Su ¡fíes que fes enriemís ont ef- 
fayéde corrompre par tomes fortes de moyens , vous auez oppofé voílre pru- 
dence a leurs malicieufcs fubtiliiez, & l’accompliffemem des promeffes qui leur 
auoient efté faites a leurs dangereufescorrnptions, Par cetteloüable proccdure 
vous les auez retenus en noítre alliancc & lors qu’il feraqUeftion.de faírc vn cprps 
d’armce vous les auez obligez de prodiguer lcurfangpour efpargnercckiy des Fían- 
^o¡s: grand fecret d’Hftat& digne de vous. Acquerirapnx d*argent desíipnimes 
aguerrís quine craigncnt ny chaudny froid t qo¡ ne fcauent ature meftier que celuy 
dont on acquiert la mort, pour s’en feruirála necesité, conferuér lesoriginaires, ne- 
ftre point contraintd’armcrle Peupl e > d eft ourner leM ar chan dd e fon commerce, in- 
tcrromprel’Artifan ealexercicéde fon art.c’eftvaacVe deprudqnce qiionne f^au- 
roitaffez loüer. .

Le Peupl eft vn Cameleon»vn Pfotheé quí change atoutmóment vquandil ale fer 
fur le dos & qu’il voitbrillerracier en fes maiñsrl deuíentpYefomptueux Scquelques- 
foís s*addonne aux brígandages, quelques-fois s’epfetre de fon glaiueSc le p onge 
dans fes propres entrames: lesSyrícns, les Carthaginois&lesR.omainsl’ont louuent 
eiprouué,5ínousmefmes enf^auonsbienquedire. Sí 1‘cxcrcice des armes fe dolé 
permettre en ce Royaume.comme neceflaire pour fa couferuation , c’eftala No­
ble fie que cét honneur eft deu: car eftant genereufe Sí voüé naturelícmént au fer- 
'oicedefon íkínce&de fon Roy. il nefaui point craindrcqu’elleforlígne de fes Ari- 
ceíVre - & manque en la fidelité qu’ellel'iy doít Mais c’eft parler de la guerre deiíanc 
vu Anmbaljqoe de pirler deuat vousde cette pobcefie le recognois allez aufii ne fuis- 
je fi prefomptucux d’en difeourir ¿autre fin que pour faire vojt que toutes vos pen- 
iées.vosdeíleins, vosaétionsne vifetKquau leroice du Roy Sí au bien du Public» 
pourteímoígner que vos trauaux vos veille>, voftrc aflidu. f éaux aflfaíres n'ont autre 
botfi;n7attendent autre loyer que l’hnncur d’auoir bien fertiy fa M.aiefté*Á V US 
cifre digacment acquittcdes charge» qu elle vóusá donnees; C’eft dis-je > á qúoy JC

tends



cettetendsencareqtteic ffftche aíTeiqu’iln’jraítlíen en to n ce  qui ne h i t  fovde t- ™  
vente. Car que! endroit, quellc place>quellcVille>quelIeProuincc y a-i) enceRovau 
me oule: marques n en piroifleot emprainte de voftre main.Tañt d'ouaraees nubiles, 
taát de bellcs ¡x ncccflaíres reparations i tañe des Frontieres qtic des grands Cheminsi 
Ports * Pónts & Paflages, en fon t les monumens. Cefont autant de vcftíges de voftre 
prcuóy a ri ce, a u t an t de feauX qui empraignent ta memoire de vos bicns-faits dans leí- 
prít deshommes, autant de colomnes qui marqüent non les bornes, mais la continuítá 
devos traüauxSí de voftre foin:íbin vrayement digne dVn grand homme comme 
vous.Car nous apprenons desHiftoíres.tantGrequesque Latín cs,qiic iamais ccs char¿ 
ges n ont ¿fté deferées qu’aux grands perfónnages de proBíte fmgiiliere,^: aufqucis 
le Public auoit beaucoupdecreance.Enla Republique des Atheniensccuxqui les 
exer^oietit prerioicnt quand & quand 1 e foih de toüsles affairesPublics:Én celles des 
Rómáins elles faifoicm partie delaCenfure qui eftoit vnMagiftrat fi honorable,qu’on 
n’y adtnectoit que les bommesllluftresqui tailloient íapldmc au.ee le poignard, qiu 
auoient rendu des premies de leur fuffifance, tancaumiuiemerit des aftaírcs,qu’en la 
condulte des armes. ”

A ugufte d signa bien reparerlc graud cliemín de RómealJnndct&quáíit auxautres 
il endonhalá chargeaux plus honorables du Senat. Ce grand Henry quiu’apourobjet 
de fes penféesqué le íoulagement de foriPeuple a recognu que vous eftieZ capable de 
cette grande charge * & que vous íeul y pouuieZ fuffire, & pour cette coníidcration íl 
en voulu recompenfer vos mentes: vous auez refpondu ál efperance que fa Majefté 
en auoit condené) &par lescffecs auezfaitrecognoiftrcqu clleeft tres-prudente en
fes iugemens.

Les voyagcurs du tempspaílchorioroiéntla memoire d’Hercüle, lis luy addreflbíeric 
ieursvceux & lcurspricrcs pour les bíen-faits don ten fontemps il auoit obl igé les pe­
le ríns j 1 es voyageurs d’aujourd’huy benííTcm le nom de cegránd H enry pour la coai- 
inodité qu’ils reffentent de la reparation des chemins: Ceux qui aiix fíceles futurs 
paderont par les mcfmss endroits fe rememorans de ce qu’ils cu autont apprís de 
ieursperes diront quclqueiour,cn cctemps-Ia viuoitvn Maximiliande BcthuneDuc 
de Sully, fur qui ce grand Roy done nous parlons fe defehargeoít de fes principaux 
áffairesjSí enere autres du foinde tousleschcminsde ce Royanme qu’il repara de (elle 
forte 5c remit en fv bon eftat, que les marques & les enfeignes en reítem ericore au- 
jaurd'huy: Voilá ce que aírala pofterité. Btquantaccux qui tinenta prefent,$’iü 
íont clairs-vóyaos,ilsrcmarqueront en cette action vnmoyenqui bannit deuxgran­
des peftesde cétEftatd’oyhueic&lapauurcté jloyCmcté en ce que cesouuragcsoccu- 
pentvn nombre infiny d*ouuficrs:la pauürctc en ce qii’cftansbienpayez de léurs 
iournées,ilsodt dequoy viure& fourniráleur neceífitc. lis ytrouueront la refponíe 
qui fe peutfaircauxplaintes dupeuple: c cft qu'il reprend dVne maiti ce qu’H def- 
bourfcdcl’autre¿ llsrecognoiftrtmt que vous pratiquez l’adujs de Pericles qúi eni- 
bellitlaVille d’Athenes d’vn qliantité d’ouurages Publics qu’il y fie conftruirc.Outrela 
décoratiort de la Ville viie des raífons qui I e porti i  cette cntrcprife,c’cftoIc,ce dífoit- 
iU'aíin que tornes fortes de geós eufferitpart aux deniers communsrceux qui eftoient 
forts & difpofts de Ieurs perfonnes & en age de portet les armes^n feceuant Ieurs fol- 
desSc!curspcttfions,&icsArtifans&áatresgeñsmecaniquesen!curvicgaotíaut ati 
trauail de Ieurs bras &áláfueurdelcuí vifage:Cequ¡ vous conuíent¿ la coftruction 
detantd^uurageSPublics,e’eften partie cette mefnte confideration,ceftafin que 
chacun fe relíente de la commoditédcs deniers qui fe leucm fur íe peuple jLes nobles 
& lesgens deguerreentoucham leurspenfions & Ieurs folde, les Oíficiers leufs gages 
&lesmanctnures&tellcs fortes degenslepriá deleursouüfágés&Ufalaite de Ieurs 
trauauX: enquoy vous faitesbien paroiftrevoftrepreüoyanee ,carr£fpargne eftant 
cümme vne raer oh tovis les tbrefors de ce Royaumé víenrient payer leur tribut,il eft 
raífonnable que par vn reííus elle en refpande qúeíquc partie, autremem ilyauroic 
dangerque la continué veftantaeípulfer ccs thrcfors, ils manquaffent cnfin&cef- 
fallent detnyeontribuer ce qu’ilsdoíuent. ¿ ,

le  meperdsenUcontemplationdc vos bellcs aorions, SC nem adune pasqu ales ap- 
profondir.lesregarderen tous fens, 5crechercher tausIeurs refforts,le iernps dc- 
faudroit plutoftque la mafere. I e nem appcrcof pas que pour les reprefcdter & lenr 
donner les Elogcs qu elles metitem: > il rie fe trouue point d’affez dignes paroles- 
Le defir de lcsxftalcr auxyeuxdc tout le monde, comme desprototypcsdc Vertu, 
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dont chacun péutircr quelqué traí¿t pourformer fa vie & feá moeursCedcfr ¡ dif-jc¿ 
ni’emporce & mefaitentreprendreplusqueienepuis:maís dautant qu’il a pourbut 
lebien du public, Vous me pardonnerez íi ie paflé oütre,& fi ie dis que vous faites moins 
piroiflre voftre bonmefnage enlareferuc des Finánces qui fe trouuent aujourd’huy 
cscoffresde fa Majeíléj que d’índuftrje áen cftablirlc fond s,& de ingememálcsdcf- 
pendre.

Ouelques-vnsont voulu dire que PEfpargne eftoit plütoftpréjudiciable auxEftats 
queneceffaire.que fouuuentelle inuitoic íes Princesa taire la guerre álcurs voifins, & 
fouuencconuioít íes voifinsál’cncrcprcndre,brefque c’eftoit vneoccafion dcguer- 
reaftíue&paífiue, dautant que la ríchefte Be l'honneurfont ordinairemcnt les trom- 
pettesBclesclerons qui animentles hommcs aux combats,&fouüem les y porte de 
telle furie.qu’ilss’oubliem;enleur dcuoir,&mettentfouslepiedtoutesfortes de con- 
íideratiotis &derefpe£ts. A ce propos Philippe de Comines rácontc qu’eftant Am- 
baffadeur á Venife, il ne vid aucun argentmonnoyc enlcur threforj8Cqufen s’enquc- 
rant delaraifon>leDuclüyditenprefcncedesSeÍgneurs,quc c’eftoicvn crime ca­
pital de parieren leur Coníeildefaireaucunereferuededeniers, Les Macariensau 
rapporc dcThomasMaurus»font íureráleur Roy lors qu’il eft facré qu'il n’aura iamais 
plusde mil liuresdoren fescoffres.niaisquoyqu’ilsendiíctd'experienGenousappred 
que tant s’en faut qu’elte y (bit nuyfible.qu’au c5trairc elle y cft non feulepient vtile > 
inaistres-ncceffaire,nsplusnymoinsqueralimcntquiles0ourrlt» Thimieur radícate 
qui lesmaintiemd’efpritquites viuifie, les faicmouuoir fieles cóferue en leurvigueur: 
les anci e ns Pont ainfi p ratique» les Hebrieux, Ies Perfes, les Grecsdes Romains,bref 
touslesGrandesMonarchiesquiontiamaiseftéj&dontlamemoire eft verme jufquesl 
nousdesRomainsla iugeoient íineceflaire pour la confcruation de leurEílat,qu’entre 
aucres il s en fai foient vne partí culicrc,álaqu elle fur pe ¡ned’horribles mal ediftions, il 
n^eíloít permisdeioucher finonlors qué IcsGaulois leur feroient laguerrejScqull fc- 
roit que Ilion de répoufter le-chocde cette puiflantc Sibelliqueofc nation.
Maisc’eft en vain que pour prouucr mon dire i’ay recours a l’antiquité: car puis que 

vous la praciquez en cét Eftat,puis quepar voftre bon meínage fesdefpeí es ordínaires 
n’ontpoint abforbc tout fon rcuenu, ilnedoit refter aucundoutequ’elle n’y foittrcs* 
neceflaire»la cognoiílance que vous atiezde fa conftitntion cutiere,faffe¿lion que vous 
apportez au feruice de fa Maiefté, Se Texpcrience qui vous rend íigrand Maiftreen 
toutes chofess eu doíucnt aUeurcr Ies plus incrédulos: car cestroisguidcseftantle 
filquWouscóítduitparlelabyrinthc des aftaires, il cft du tout impodible que vous- 
vduspuiffiexfouruoyer du bon chemín. Qa’on ne m’allegue póínt que cela ne s’eft la­
máis ven oribienpeu etí ce Royautóe,c’eft eriqtíoy voftre gloire en eft plus grande, Sí 
robligatioú que vous en a le Public plüs eftroite: car jugeat le p remier que fa foibleffe 
iíeprocedoitqtíed’inanitiou, vousl’aueZ remply»ma¡s auec vne telle moderation 
qu on auroit tort de s'en piaindre.Comme il ny a póínt de proporción entre I’eftendue 
de ce Roy aume & les anciennes bornes de la Monarchie de Darius Se de l’Ém píre dd 
Tibere 8c de Trajan: aufli ne veux-je faire aucune comparaifon de leursrichcflesaux 
noftres, ie veux feulenient parler du threfor de Dauíd Roy dVnfpetit Sí cherifEftat, 
qui ueantnloiristnonftrok fix vings- míllions. Chacun fjaic la differénce qu'il y a entré 
cette fomme&cellequi fetroune aujourd’huy és coffresde faMajefté,encores que ce 
Royaumd foitpour le moins aufllgrand Se auñtpuiflantque fut iamais celuy dcDauid. 
Que Ion cefle done des*eftonner de 1'Efpargiic quevousauez falte. Que Ton nedie 
pointqu^ayantacquittépourquatre vmgts-miUions dedebtes, fourny aux defp enees 
órdinairesi&n’eftánt venu auxaffairesquedepuis dix ansen ca* vousnel’auezpea

fécfetspnurfixerleMercureenla Threforeric de rEfpargoe puis qnelles font ces 
deux facultez qui apres auoir digeré toute la nourriture de cérEftat í& diftribué á tou­
tes fes parties auiát qu’il leur en faifoitbefoín, en ontmis en referue pour la riecelEté: 
brefqu’en retranchant lesdefpeces inutilcs,&: móderant lesexcefTiues\vodsauez faít 
voírquelebon mefnagen’eftoit pasdepctitreucnu. Ainfifit Catón d’Vtrqtiéquandíi 
laQueftare Sdntendance desFinances íl adjoufta Ja dignité duConfuIat^reformant les 
abus quí s*y comm ettoient,debroüillant les con fuírons qu i e n per uer t ifldient; l’ordr e¿ 
reprimañiles Offtciers Se Es rangeant danslesbornesdc leur deu'QÍr 9 íl remplií dede- 
niers la Chambre du Threfor» Sí; fit voir que le Public fe pounoitenrichiríans faire 
tort auparúculier : Mais ce n’eft pas en cela fculcinent que vous S: ce. igrand
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Gftton^cétoraclc doPeuplcRomain, anc¿de lacorefpondíincc ficdürapport, aifis 
kipois; dire& íansflattcric que yous cftesáujourdlujy iemiroir ardent qui refltfchit 
ftjrUFrance *cs rayons de fes ver tus: Ondit de luy qu‘ÍÍ encmbrafloitrcxercíce d’v- 
ne fi grande affectlon quil fcmbloit propreménc qu’il y fut pouffc par quclquc diuíríc 
infpiration, que iurtoutilaymoitla ieuericcdciuftice quinefteichiiny pour «race 
n y j^ r f a u curquek°nque , que fon langagenaiioít point de fardny d’affeterie, 
«tí Íl cftbit rolde, pleiti defens&de ve he menee 8c neantmoins poiir Ubricfoeré 
dc ies féntencesquil auoit vne graccqui donnoic plaífiraux efcoutans.quil 
haíflbjt la pompe fila fupsrHuite dcshabitsi fie m cfto.it au-mcfmc ring les debites 
fie tes diflolutions, qu’il fe feruoit plus de la raifari que de fon authorite pour perr 
Íuadeí ce qu’il vouloit, quil efíoít fort affidu aiix affaires , qu’il hauoit autre bué 
6n fes idioos que le bien Public j qu il sftoic ennetny capital de touscéuxquíten-* 
toicnt a fa ruine,bref, qu’il eftoit vn exemplaire de tome yertu. Qú’eft-ce autr.c 
ehofeauoirtoutesces perfcctions,ftrionque delire ce qué vousefltes auioúrd’huy? 
Qui nefcay que les vertus fontlefeul objet de vos defirsSwquc furtoutes vous ay- 
mezfií cheriflez la Íuíiice? Qui n’a remarqué que vos paroles reflemblénc i  yos 
faitsefqüels il n’y a ríen de fuperftu ? qui n’arecogou qué la mediocrité cft la regle de 
Vos piaifirs? Qui n’a cfprouucquera raifoneft voftré Rethorique f Qgin’eft, teímoin 
Vous vácquez au x aliares plus foign eufemeñt que nefait fÁbeílle abaftir fes croftres 
de círé pour faire fon miel ? Qui na iugéque le feruice du Roy Se le bien du Public 
fontl’amc de vos a&ions, que lorsqu’U cnaefté que ilion vous vous y eftes porté en 
homme de bien & d’honneur, & quecrainte ny refped que 1 conque nc vous ont 
íamais deftourné de cette faincle refolution? Bref, qui oferoic nier anee raifon 
que vous he repreíentiezauiourd’huy cegrand pcrfonnágcquj fut en fon temps vn 
parangoo d’integrité, & Vn abifme de fagcfí’c ? On ditde luy qu a fon aduencmene 
aux anaires il fut trouué vnpéü rude fictrop feuere en íes dcporceracns, mais 
qu’enfin apres que la fíncente de fes a&ions fut cognue, qu’il fot a yene, Se honoré 
de toas y Le mefme vous eR arribé lors que fa Majefté liíit entre vos mains le ti­
naón des affaires, plufieurs fembloicnt redouter voftrc fcucrké, máis fi toft que 
yous auez commeneé a cíngler enpleinemerific par maniere de dire a deíployer les 
voiles de vos aftions, 'As ont changé cette craintc en amour , fie ont recognu que cette 
íeuerité cíloitncceflaire pour rie voiis deftoumer point dubon chémin que vous auez 
xefolu dé teñir. ........  ■ , .

I jc nombre d£e vosperfc&ionsmerendpauurefie leurdíuerfitém’enoftelechoix: 
leur beauté m’esblouit tellemeut que i en palle vne bónnepartic fans nPcn appcr- 
céiíoir:cari’ay la yeué tropdébilepour enporter lefclat, Cenelespikis fegarder íi- 
iionenlamefme fortcquon regarde le Soleii enoppofancla main ¿ la (píendeur de 
íéurs i  ay ons, ou me mertant a t’ombre des L'auricrs qui lés edmronnent, D cccíl en-; 
drott i’en remarque vne qui n’a moíns de luftres fie ne refplendit moins que, toittcsles 
áutres: c’eíl voftrc inuincible valeur, que ie voy cooronnéé des palmes qup fa har- 
dieflé S: fa refolution luy aeduirent en la iourriée d'ívry, ou en la prefcncc du Roy fie 
dé touce laNoblefte, mcfprífanc ta foudrc des moufqiréts fie des piftolew fi: rebou- 
cbant la póiníe des lances & le fer des picqües de l ’acier de voftre courage, Vous don - 
naftesdroitaceluy quiportoit lacornetteblanche,5¿laUiy arrachani des mains ad- 
iouftaftes cette honorable defpoüille aux trophées de vos anccftres. Quand réxha^ 
táifon chande ficieichc fe trouue enfermée dans la nue, S¿ qu’tn  fembrazant ello vlent 
a s eftend ré & dilaté r, ficlanuéau contrai r e par y ne antiperiftafe fe pr effc & fe con- 
denfc/alorsejlc fait fcseíForts,5c pode fefairc voyc rompt 5: creuc lanué en p'uíieui^, 
éñdrofe: Aind.vods tíouuant en cétte rencontf c p reffé de la foulé dés efeadrort* > Sede, 
t ó i í s c o f t c z d u f e r  & dufcu, voustoumans&virans d’vnegrandeforce, vouí 
rompiftcslésrangs, les miftes en defordre, Se domptanttoutcequisoppofoit á la fu- 
réür dé voftrébras, fiftes voirqu'il n’y a point d’armcsíi fortesque la refolucion d’vn 
noble coufage ,prideípaléme nt lors qu’il eft queítlon du férutcc de fon Roy, Se qu il 
y va dé fa Coüroiáné&de i on Eftat-
Maiscommela fdenctí des armes ne conHftc pas moins apouruoif auX chojes necef- 

fairés,tfpiér iesGkxaíions.fcauotrle naturcldapbrtée SelcsdeíTeins duChefennemy» 
d'ignorétl és ínceurs8¿ lamamerede viure de íbrvarmée, cognoiftfela fitustion desli- 
éuéi&deSWtótítóditézou i ncórtimoditez dtí pa ys oh l’on eft Cotnm ed i f - je lafcie ncc- 
dés armesne conftftc moins en cela, qu a venif aux mains> forccr leshayes despic-
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quiere»& rctiuerférles gtos de cauallcriejBfcf, corarte l’iffuc dcsSíeges & Jes ba­
ta lile ne defpcodmoras dé la prudeuce de Mineruc que de la v aillance de Mars» aúlü 
fl’cxccllez-vbüsnioinsabicn delibcrcr d'vnc entreprifede guerre, donner vnboa 
adras, & pouraoiratoutcequi ¿aítbefojn» qu’á furieufement att'aquer vnc elcar- 
mouchc,faulIervnbataiUon>luyf2Írc toufncr lcdosi bref, vous n’eftcs moins grand 
Capitaíne que boa foldat. Les Sieges de la Sauoye nous Pont appris »c’eft la oíivous 
fiftes voir voftre iugement a rccognoiftrc vnc place , remarque r fes defiendes plus 
¡neurcrícrcs,fescndroits plus ou moins ay fez i  démolir a caufc de leuri angles rctirex 
ou faillansíiuger leslieux plus comthodcátirer les tranchees5: loger les baiceries a 
couucrt des har quebuzades, c’eft oh vousfiftes paroiftre que yous entendiez quels 
nioycnsilfautrenirSidcqueHecntrcfuiite ilfaut tircrlc canon pour empcícher le 
trauail des aíTaillis,& ne leur donner tempspour repare* la demolición deleurs rem- 
pars »bref, c’eft oüvoüsrcndiftes maní fefte que vous n’ignorcZ aucun fecrctde.l’ar** 
tiUeriefitque vojisn’eftcs moins prudetaux entreprifes qüepromptaux exccutions.

Mais ce n’eft pas en cela feullemcnt oh vousl'auez tefmoigné, c’eft en tomes les 
occ.ilions quí fe ¡bntprcfentéesdepuis le temps queTa Majefte vousa choifi pour fon 
Neftor. Quí ncf^ait pointqucla derniere entreprife qui fue faite pour reduire vnc 
des plus fortes places de ce Koyaume prit fon origine de la perfpicuité de voftre juge- 
ment, & fafin de la fórmete de voftre courage? Chacun en defefperoitj chacón la 
croyoit imponible tan t pour lafortcrcfle de la place que pour la prudcnce & la valeur 
duChefquila commandoit:vousla fouftimes con tretoutlemonde) 6c penetram dans 
l’aducnírficd’vn clin d’ceii recognoifíamfoncommencement fon progrez 6c fa fina 
vouspromiftesde la mettrea chef, vousl’auezfait auíli, Scn’cn auezmoins rapporté 
d'honneurficdegloi re que le Public cnare^eu d’auantage&c dcbon*hcur.

Ceas de la race de Semezquionteftélespremicrsfondatcursde Thebes, auoient 
fur le corpsla figure d’vne lance qui leur cftoic comme rn ícing ,dont la nature les 
auoic marquez: elle difparut en quclqucs vns, 6c quelque temps apres rcílortii & rc- 
uint comme du fonds au deffits en quelquesautresdecette famillc: Qoand iecon- 
fidereyos vcrtus»quand ie mercmets dcuaptlcs ycux cetteinuincíble refotutiomcctie 
grandeur de courage» Sí cettc incomparable raagnaoimitc qui paroift en toutes vos 
attíons, ilme Tembleque c’eft la marque natu relie de lar a cede Bethune qui s’eftanc 
xeúrée pour quelquetempsj reffort aujourd’huy en voftre perfonne,5c s’y reprefente 
itiicux forrnec &emprainte plus auántqu’cllc ne futiamais en aucun d’euxmy meftnc 
cñ ces dcuxRobcrtsdcBcthunedÓt Pvn fignala fon nom Si fa valeur par la mortdufy- 
ran Mainfroy,6cl’autre fe ñt reoommer parla p rife déla Roche-vandais; place forte» 
fituez fur les con fin s de V Auuergne Ce duLimofin. Le premier attaqua le Ty ran Main - 
froy aumilieu des Gens, 6¿luy faífant perdre l’honneur Se la vieen prefencc des deux 
armées , fe lie admirer de Charles d ’Anjou,qui par ce bel afteluy donna en mariage 
Catherine faFilIe.Lcíecond fut choilipar IcRoy qui regnoitalors,pour aflieger Eme- 
rigot Maree! grandbommc de guerre , & qui apres la rupeure de la foy auoit choiíi la 
Rochc-vandais pour fa retraíttevtousles Capitaínes de Ibn temps defefperoientde ce 
Sícgc>6c nc croyoicntpoint qui Ien puft venir áboutmeantmoinsil s’y porta auec tañe 
de prudcnce Sede courage.qucl’iflué neluy en fut moins honorable,qu’aduantageufe 
au feruice du Hoy. Le mefme vous eft arriué en tous vos defieras, quelque sgrands Se 
difficilcsqu’ilsaycnt eftc, en rapportant le futur au pallé* & preuovant désl entrée les 
accidens& les rencontres qui en pouuoienc empefeher le progrez, Si les deftournant 
par voftre prudcnce, vousles auez toufiours fiit heureufement fucccder.
# Qfion cefle done raaintenant de rechercher les raífons quí qntpeu mouuoir S. M.de 

vous honorer de tant dc bcUes qualitez. Que l’on ceflc de sVnque rir des confidera- 
tions qui lont portea vous faire Grand Maiftre & Capitaíne general ¿c fqn ArtiUeric, 
vous cali re pour fon Aigle, fie vous mettre fes foudres entre les maios pour les íanccr 
ouellecommandera. Quiconque voudra confulerer voftre me rite »il trouue rra de- 
quoy fatísfaire c ett c demande. Les Na turaliftes nous appreanent que 1*Aigle eft fi 
gencreux qu’il ne tremble point au bruit du tonnerre,qu'il ne dígne point Icsyeux ala 
ttamroe de lcsdclairs>6c qu’ilvojle plus haut S¿ plus roíde que couslcs autres, oyfeaux. 
Les Poetes nomontlaiflcparefcritque Júpiter cftant enCrcie 1‘Aiglel’abbrcuua de 
Ncckar que depuisay ant fuccedé a Saturne fon pere, fie eftant aftaiíly des Geansdltuy 
fburnit d armes pour fe défcdrc>6¿ que pour cescoííderatiosficlcs grídcsprcrogatíucs



druida rutare l’á precípue fáf toas les aatrcso|feaux,Iapíterlcrcc!nc aiáprés de fA 
perfonne * Se lefic Grand Mailtrede fon Artillerie. . * .. f ,.. ¿

Ic dis que pour ccsmefmes raifons noftire Iupiter Frangís vousamis fesfoudrcs en- 
tre  les mains, & a commis á voítre prudcncela meiUeurc párele desfprcesde.ee Roy? 
áume. 11 a temarque que voítre cour age eftoit yn remparc de refolution imp re pablé 
átous accidens, va forede magñanimicéál’efpreüuc de tousaffauis, vn rocher.de 
conftahce qu’aucune peur ne í^iuróitébranlcr. II á recogim que la viuadté de volteé 
efprít, la folidírc de voítre iugement & labonté de voítre memoire eftoicnc fans com-
Ítaraifon. II s’eft redbuuenu qa’cn reftablíftenicnt des affaircs ,vous ayant prb pour 
bu confident, voiis fauiez abbreué de Néctar en le feruant fidellement * le deliuranc 

de tout fóin > 8¿ le faifant jouir d'vn doux repos, qui eft le plus fajioureux néctar que 
puííle goufter La.Majefté des Roys.il s’eft rerais en memoire que lors que lesTitansen-r 
fantczdes feditionsécreuoltes decét Eftade vouloient j^tcer horsde fon tbrofne, SC 
luy raui r l’heritage de fes Peres, vous l’auiez affíftc de voítre con fe,¡1 SÉ dé vcftre eípée, 
& que pour l’y mainicnír vous n’auiezpoincefpargtí c voítre íañg.

Ainfi dcuant que vous fufíiezpourueu de cettc belle charge,vos mentes vous enont 
fait iuger digne, & de pulí que vous y cites entré la maniere dopt vousariet procede ed 
Fexercicé d’icelle, a tefmoigné que vous en eítiez capable. A Voítre aduancement les 
canonseftoient ddmontez>lesafruftsbrifez , Ies roüagescaíTez > ici cordáges pourris> 
lesoutíls efgarez,bref tout Ic fait de rArtilleríc eftoit en defordre vous y auezpour? 
neu,&par voítre pruderice lauez remis entel eftatSc remply les maga¿ins de tellq 
force,que fí les y cux n’eftokmt des tcfmoins irreprochables, ¡1 feroit imponible de le 
croire. Les Atheniensérigerent vneStatueaLicurguefilsdcLeophondebute , SCor- 
donnerentqu’ilfufthonorédu Peuplc, 8c que léplus aagé dé fes defeéndans cu íli 
perpctülcé bou che á.Coundautaht qu’cntrc au eres cho fes ayant efté cfteriGomraiffai- 
re  General des muníuons&prouifions neceííaircs a la guerrcbl rcmplitd’arnies la Ci- 
tadelleiScerttreamresvfitportcrcInquanceraille traifts.Sila reícrucqu'ilfie cn.ce 
temps-lá cítoic encore én na tu re , je me promets qu’éllc n’app roche roit point decclle 
quevousauezfaicedepuis dixansen £a.le ncveux pointdirc que de memoire d’hom-, 
me ¡1 ríe s’en cft pqintveu de telle > cela eftaífcz manifefte, inais ¡c dis que depuis que

que qui
tefmoigdé que yous f^auiez de qucllesmatieres la poudrc cft cómpofée« quclles prp- 
portionss’voSfetucntídcquoy fcfaitlecorpsdcs pieccs ,cc quifedoitgtrder enVal- 
ijement des m etaux. quel doit eftrc le diámetro de chaqué calibre royal» de quel bois 
dolt cítre l’affufl: & le roiiage, quel cordageeít neceftaire pour l’atteíage d*vn canon> 
brefvoúsauez monílréque dé'mefme qüc lcSoleil concíeot cmiriem(ncnt Ia- chalcur, 
qu’aínfi vouscatenieztoutcs les eharges dcsOfficiers de rArtilleríc.Dc quelqtie coítc 
queie regárdecetté actionirytrdüuetoufióucsdequoy fadmírcr > d’Vnc parti’y re­
marque le foin, rinduftrieSí la cogüoiffance d’vne infinite de chofes,de fautre lapre- 
ttbyancé, fafleurance dés bons,Cda terreur des mefebans. CécEftat cpurpit for­
tune, ifeftoit en dangerde perirda pruderice&lavaleur decegrand Henry lonc fau- 
uéduriauffrage,8cl'ontniisáfabry.des véms 5cdestempcftcs:Depuis faMajefté vouí 
ayant commande d y prendre gárde, voris auez fait couimc vn fage 5cy igilanc Fijóte» 
pendant le calme delri paix voris áuez pourucu auxoragesde laguer re »Scauez fol** 
gnéacequ’ilfaifoitbefoinpourle deftourncr&les rompre. . >  ̂ , J v

Que le péuplc ípuyCTe donéqriés auiourd huy des bicnsquC fa Majefté luy a Faíts» 
qu’ildorme furrvnc Sd’autre orclllc, íanscrajndreque lebrulcd dvne trompcrtcou 
d’vntambourle refriere enfurfaut, que le Marchand vaeque a fo n  trafic,f Aítifan 
d fon meftier 5c Ic Payfan a fon Uberir: Qtíe )es Mufes quiuenc leurs antres &: leurs
*  ^  r * r - '  y  ' _______ 1 _ _  f  d  1 ^ 0  l « c r / o ! A n j * A e n A k t ^

qu’cllepraiiqnefcsLoix&fcs-------  ̂ . . .  , r „■
fionsS: calomnies des mefehaos :bref * que laPa.x exercefon empue & refpandc a 
pleinesmarnsfésbenediaionsfurle periple: car $ ily aquelques rebelles qiule veu- 
ícnt emoefeher voris aucz fait proutíion de foudres pour leur eferazer la tefte , 8c s il
^ a  encorquelqués vosdenos voifinsquüalouxdenoftre bien, nous en vueulenttroo-
bicr en la iouyiTancc, vous auez mis en reíctue despiques Se des moufquctspour
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nousd ef?endrc,& des cor cclets Íí des boueliers poürrcpoulTcr leurs cffbrt. Vous auez 
affcmblc de tellesforccs que ccgrand Henry cftant auiou rd’huy le plus püiflant 8c le 
plus redoutcM onarquedü monde »il fait trembler les plus refolas> 8c reme* le cou- 
rageaux pluseftonnefc. 1 1 <

Q uandic repaffelesycux fur toutésees chofes > quand ic eonfidere comble u vous 
cites prudencau Confcil, vcrfcauxFinanccs i & pratic au fait des armes, 8¿ qu’en fai­
fa vne exa¿le rechcrchc de tous ccüx qui vousout precede aumaniement des afta i - 
res,ie ne trouue point que ces trois partics fe foient iamais rencontrécs en aucun d cux 
iedemeureconfuSi8cnéme püisimaginer commevne feule amepeut cxércer trois 
fondions fi dluerfes, & n’eftoit que la Philofophie m’apprcndqucn chaqué compofé ¡1 
xi'ya qu Vne forme eflentielle, ie dirois volomiets que de meímes que vous auez trois 
grandes perfections, qu'auffi vous auez troisaxnes dont chacunes d’ícellefederiue: 
ni ais fi c’eft peche r con tre la Philofophie que d’admettrcla pluralité des formes fub» 
fianticlle. Si la raí ion me forced’aduoücr que vous n’auez qu vne ame, ie disqu’ellc 
cftla plus grande 8c tirée fur la plus parfaite Idee qui ay t iamais elle: car qui a il que 
vousne foyez 8cne faciez en cétEftat ? vous y faites le mcfmc que le fcnscommun, 1 ’i- 
magínation 8c l’imelled font en l’homme¡ le fenscomniun dilent les Philofophes, eft 
le coniroolleur des feos extericurs, l'expert qui reCoit leursoúurages. 8c Par bit re qu£ 
les iuge fansappel. L*imagiuatioo eft le cabinet de fesefpeces > l’empraintc de fes no- 
tions,5c 1c papier iournal qui contienda recepte & defpencc qu’il en fdit chactm iouñ 
L’íntclle&cftcommcvn Soleil qüi vcnantárefpandre falum iercfurles éfpeces ícn- 
fibles 8c lespurifiant déla  forcé de fes rayons jlésdcfpoiiillesdeleursqualiiczmaic- 
rielles, Selesfait voir enleur vrayeSc naifue formes, puis Ies comparant les Vucsauce 
lesautresentirent d’autresplus parfaite, qui font lesratjocinations 8c lesdifcours 
qu’il compofe des notíons que Yimagination luy a fournics, 8c que paría  vertuila 
abftraites de la matierc 8í faites íiennes.

Qui a il de toutes fes fon&ions qui ne vous eonuienne, ou plutoft ne fe retrouue en 
vous en plus haut degré dcpcrfe&ioofN’eftcsvouspasleCcnfcurdetouslcs Officiers 
qui font les fens exterieurs de cct Eftat fN ’cftes vous pas la touehe de leurs a&ions 8£ 
lcSouuerainqui les iuge en derni c r reffort? N  cftesvouspaslethrcfordes affaircs, 
le depofitairc de leurs iecrets, 8c les pancartcsíc les archiuesou ils fe trouuen t efe rita 
déla main dú trauail & de la vigilancemefme? N ’eft-cepas voUsqüi lescfclairez qui 
confumeZ des rayons de voftre prudcnce les nuages de leurs obfcuritez>&par I a- 
lambicdVne proronde mediiation, en tírezlcs raifons Seles confcquences qui en 
pcuuent fourdrc ? V ous faites en cela vrayement commel’iutcllc&humain, vous na* 
ucz iamais de ecffe que paílant par leurs tours 8¿ leurs deftoerr» vous ne veniez iuf-- 
ques au centre 8c nc lcs cognoi fliez dedans 8c dehors.

Philippc de Macedoíneparlxnt de Demofthenc ,;difoit qued’vne feule parole com* 
me dVne machíne de güerre , il fondroyoít toús fes defleins, & que partam il s efti* 
moithcureux de ce queles Atheniens ne luy donnoient iamais la chargedc leur ar* 
mée. '

LaFranee aü contrairc doit teñir a beaucoup d’heur lefleftion que fa Majefte a fa¡* 
te de voftre perfonne poor luy commcttrc la diregión de fes aftaires, elle doit mar- 
quer ce iour en lettre d'or au C alendrier de fes bonnes fortunes ,car vos veíllcs 8C 
vos foinsluy font auffi vtíles 8c ne font moinspreiudiciables á fcs eñnemis, que la pru- 
dence & Tcloquence de Demofthenc íiiremmiífible aux cntreprjfcs de ce Princc.

Face le Cíe 1 qu’eUe en puifle long-tcmps rcllemirles fruids , 8c qu’en continuant 
par dé longues fuittes d’anncc le feruice quc vous auezyoüé a ce gránd Henry , 5c le 
voyantregner heureufement, vous facicz toufiours paroiftrc que c’eft des maint 
dé voftre me rite qu’eft tiflue cctte couro nne Ducale quefa Majeftc vousamife 
furia tefte- Face le Ciel en cores ápres qu*il aura dífpofc devbus.qu’cllepaíTe^ 
vos her itiers & brille fUr leur Chéf áuec autant de fplcndeur 8cd efclac » que iadis kf 
renam des Bcthuncsa cu dé brui£t 8& de reputación par le mondo.



M O N  S E l  G N E  V  R IHE D  V C |p £ ^ ; S V  f c t  Y  
z / '  P h  i  ifc b i  F k  á n c  E; ■ r _

S Ó N ^ E T .

q T ^E V h  Vaylafiycit immortel ouurage l  
 ̂ j  De vos yertas té facré monufuent:

Seúl se i  ay fa it ¿ comme élles fiulement 
A  l’eútreprendre ont porte rftott courage.

N a l aute moy ce laheur ne partage,
Ven filis la fin &  le commenccmtnt,
Ven ay ieité le p remier fondement ¡
E t tay hauffé iufqu'au dernier efiage,

Voflre mertte eft l’vniquefujet 
Sur qui premier t'en tráte ay le projet 
V os f a its btofont le M a rire  &* le Vorphiréí

Ada Rbetoriqrie éfl cit a%ur doré 
Qui peine fes tmtrs d'vn lujirc fignrei 
Etfattfonfront &* fes voutes reUtyrei

A v t r e  s o n n e t :

CE  generen* O yfea u i qui <£vne fo rte  fe rré
Tiene lefoudre O lym pique, a  eréis potntes ardeñt ¡¡ 
E t  d iligent le porte ou lu y  v a  comm dndant 
Ce grand  D ieu q u i d ifpofe a  fo n  gré d u  tonnerrel

G 'efl vous q u i dignem ent mcrite%  fa ir e  en terre
Ce que f a i t  l'A ig le  au  C iel, &* les armes gardant 
D u  B elliqueux  H e n r  y ,  i jous mon8 re% cependani 
N o n  m oins v tile  en p a ix , que necejfaire enguerre.

É t  comm een v o it que V A igle in fa tigable protrift
D *vne aijle done la  forcé en vo la n t ne f e  rompe, 
D ans Vair plus ejleuefa  rude courfe eflahee i

T t l  paroifi vo fire  t j f r i t , qu i m agnánim e 0 * hau t
Trauaille fa n s  repos pour le repos de Francé ¿ 
E tp lu s  eft oceupé, moins ja  v ig u em  d rfd u t.

R- E s t  IKNNE.

Á aa ui;



M O N S E 1 G N E V R  LE D V C
D E  S V L l t ,  r  AI  K DE  E K A N C E .

FMien Franpispar Adonfeurle Prefideittde CHE YRY:

Ec mis en Latín par B o r b o n i v s .

C’E S  T  pechcr contre le Public quede taire la Vcrtu dcsHommcs llluftroe3 
c’eft enuier l’honneur que mcritcntlcs vris» & rauir aux autres le bon-heur de 
tes imiter. Les Atheniensélcuoíentdes Statues aux grands pcrfonúagcs&gra- 

uoient au á eflous leurs plus celebres a&ions,&au deilus ces motsj^i vous fa ite s  d em efm > 
vous ftre z . de  mefmei Les Romaínsordonnoicntvn Cbardetríomphcaux vainqucurs j 
les vos 6c les autres croyans que la vcüe de ces bronzes 6c de íes magnificcnces ¡ ou 
plutoft recompenfcs de vertu > feruoíentd'inftru&ion au peuplepour les honorcr>& 
deguillonpour les imiter. C ’eft dobcoffencetlé Public qüC fupprímcr la naemoire 
des faíts heroíques, en ce qu’on luy oftc les objetsquiic rcucillent au bien: ni ais lafai- 
rercuiure 5c la r’appeller du tombeau» c’cft eflcuer des Statuésplus durables que 
celles des Athenicns,cn ce qu’cllcsnc fon fujettes, ny ala fuitte des fíceles i ny a 
Tiniure du Ciel i c’cft ordonner des triomphes plus remplis d’efclat 5c d e  luftre que 
ceux des Romains, puis qu’íis font enfkhis desdeípoüilíes du cemps & de 1 oubly: crí- 
oiuphes ou la gloirc & l ’honneür conduiícnt les vainqucurs au Temple de Mcmoirc» 
pour y graucr íeur nom dans les Marbrcs de l’Et emite.

Les Peint tesqui ti rene ait vjfvontrcchcrchantles pnnclpaux traiis du vifage > oufe 
remar que coinmeyncimageemprainre des moeurs & de 1’ínclination des hommes. 
Les Poe tes qui defcriucnilcsETjeux, ne touchcntqne qucique partie quí les rend ad­
mirables. Hornero qui eftleur O racle , parlan e de Iupiter, parle de fon fóudre & par- 
laut de Pallas, parledefon.dEgide.Iercprefcntcde me fin esqucl^ucstraitsde vos 
bellesaílíons, pour faire rééognoiftíe qtíeUeéft rcXcellencede voftre vcrtu.

C en’eftpoint que i’eftime pouuoir adjouftcr quclquc chofe i  voftre glóire ¡ ce qui 
eftinfmy ncre^oit point d’accroíftement: maisiebe 'me puis non plus lafler de vous 
loüer, que vous defaíredesaétions dignes deloüapges. Voftre gloirc rcfíemblc á la 
Mer, elle ne peurcroiftrc,qtielquestorrens d’Elogcs & deloüangcs qüi s aillent roub 
lans dans fon abyfme.

Mon deflein eften cfcriuántcécy»de vous cñeüefvrie StatúÉautre que eclle des 
Ancicns, vnc Statue víú'antfe ¿qui enfeigne au public les P receptes de la Vcrtu. Les 
grandes chofes sadmirent plutoft qu’elle ne fe racontent: auffi ne luis-je que l’Echo 
de la voiX publique: ic repete fculement les dernieresparoles desgens d’honneur 
quí vousloüent,difant que fur lesaiílcsde vofftrcmerite vouseftes volcau fommCt 
desdignítezou vous cftcsróainténant: que vous áuez femé dcuantque rccueíllir» 
combata deuaut qué de vaincre, vamcu dcuant qtfetriompher ique vous eftes entré 
au temple de l’honneur par celuy déla Vcrtu fans facrificr a la Fortune. l*ay peut 
eftrc cutnoins quepas vud euxPhonneur de vous approcher,& cíire cfclatré des 
rayons de voftre gloire, dont la forcé ádíiflípé les nuages oppofezá mes yeux» & leur i  
fait voir ce nombreínfiny de perfcctions,qui rotís rendent ádmirabie a tout le monde; 
i!s m’ontfait recognoiftrcla veritc del’axiome des Philofophcsj quc l’agent naturel 
produit touftours fon fcmblablc: que le fort engendre le fore: que le Lien re craintif 
ne tirent point fanaÍÍTancéduLyongenereux>ny la ti tai de Colombe de í’Ajgle mu* 
gn anime: car eftantdefcendu de cette llluftrc maifon dcBcthune l’vne des plus gran* 
des de la Chrefticnté j íes chofes grandes auííi ont eftele feul objet de voftre ame; vos 

s fi reí cuées en font les teímoignages afleurez.



LcsRomiinyefgalementmftriits auxaircsdclagüerrjéMe Ufcaíx ,mcttoícüc afi 
irangdc leursUieux tucelaires icsStatucs de leurs Anceftres , donc lá venu aüok ap^ 
porté plus de luftrc a ía race: lis lescouronnoicnt defleurs aux feftespubliqueSi S¿ 
chpmmoieucle iour de leurs naiflancc j Sc reueftusdedueil ils les faiíoient inarchcr 
aux pompís fúnebres de la famillc, afin de renouudlerálcur, fueceíTcurs la mcmoú é
Jclcurs ver tu , Seles conuicr a les Imitar.

^Aotis nous Faicc bjeo rcco^noiítrc queceítoitauec toüt píáin de raifon qu’ils ei\ 
vfoíemaiufi ,pnisque voftre grande & Uluftreextradion a efté le plus víf eíguiíiori 
qui vous rffait aduancerálamourdela veriu:<ja,e;ftclaglo¡re de ce Roben de Be­
thune, qui parauant l’annéc miltrentefix* pour i’heureufé mémuiredes deux Koa 
bertsde Bethune fe; pere Se áyeul, & pour fes rates qualitez fut ehoifi par ceux d’A r-  
toispourleur proteclcur, ce que rhiftoire appelle AmÜéd'Arras, la venu d>n lacqu e i 
deBethnne Euefquc deCambray>qui fe croifa auéc les atures Prelats de France con - 
treles Albígeoís:Íapíetéd’vn lean de Bethunc Abbé d’Anehín pres Valencíennés * 
que bien qu ilfoit more désl’an mUdeUXcens cinquante,fon ame vk glorieüfc .uiCie 1 * 
& famemoircdemcureheureufement fur laterre,puis que fesos íbnc gardez 8c re- 
üerez comme reliquesd vn faioft Alfilere de la Éoy: Ja valenrdVn Roben de Bethu - 
fie quí gágna vne bataille fur la Mcr de Leuantcontre les infideles; ̂ ’a efté la reputa- 
tion de ces ánciensComtes dé Flandres, ces braues & renommez Bethiines; qu i tire ni 
Voir auxinfídelesies effets deleur prudenecs, fentirle tranchanc de leür ctpee,la 
pointe de leur Unce >&iá pefanteur de leurs máfle jquionc fait efclátcer ieur vertti 
danscoutesles pañíes du monde: le Ciel, la terre, & la mcr íetetmoignenc. Ainfi les 
hauts faksdePhilippcdc Macedoíne eíleuerent le couragc d’ÁIexandre: ainti leí 
Lauriersde Scipion V Africain fu rene lobjet de Tature Sci pión jlestrophéesdugrand 
Cefarfcrüjrent d’exempleá Aúgufte,&la proüelle d’A chille refueilla fyrrhus qui 
eftoit defcendudeluy;

Ceuxqui vieonent d Vne grande excra&íon réifiportent auflí vngrand aduantagé 
fur les autresen ce qu’ils font portczala Yertupar Icscxcmples domefttques: la re- 
putatíon deleurs AnceílrC^ leur eft comme vne vieílje fouche, ou ¡ls enteñe de nou- 
üeauxgreffesde gloire Se d’honneur* vne antiqne qu’ils redoirentde leurs mentes, vn 
diamam qu’ils r c poli fie nt & accompagnent de l’cfmaíl de íéurs beaux faits.

La gloire des Anceftres fcrtde flambeau á ceux qui yíennent apres,& ne perniet 
pasqueleürsbeUesoülaidésa&íoqsdeménrentdans Tobfcurké;
Pour ce que vous n'auezpas eftímé que ce fnít a (Tez d’eílreyn des rejettonsde cet an­
clen rige de Bethune, qui a .porté des fruidsfi doux &fi profitable i  la Chreftienté,vo- 
ftre cfprít n’a pas cfté latisfaiel de ce tiltre, vous anez crcu qu*ií fie fuffifoít pas qué 
celafuftverífiépartantde fideles efcriüains & de regiílres vcritablesj que lestra- 
djtions dePere enFils»5cla voixdctouccl’Europc fiuentfoyde cetre verité, ti vous 
n'cn donniczvfi plus ampié tefmoígnage, Si faifieZ recognoiftre que ce néleureítpas 
moins d*honoeur de voír refleurir en vous 8c leur gloire & leurnom.qu'a vous de bofi- 
heur d eftre forty de leur fang, Sí d'auoír leur vie leurs beaux faits pour des exem-
pies de bien, faire* . . . . ,.
le defduirois bieu icy vn gránd nombre de beaux cxploics qui rendent leurs memo; ré 

viuameparmy nous,íe dirois bien qué lorsquelezelede Díeu animaos les Princei 
Chreílienscontrelcsinfideles,leurfÍcpaírerlanier,qu’aprespÍuficursSíeges&rcn- 
contres í!s furent lespremiersqui au trauers des flan) ni es, parmy íes coupsde era ¡el Sí 
de pierre, plantercnt Péftandart de la Cróix fu r íe rempan dé Hierufalem, la f  r- 
cerent íprirenc d'aflaut * & paffans tonta útil de I'efpée fírept voir á la poíleríte, qu’il 
nyarlenquine cede ávncouragegenereux.IcM conté roisbíen éneo re qi:e Guillau-
me&Cafne de Bethune rendirent vne cfgalc preuue de lcurvaíeur enU prife dé
Conftancinople, puis qullportercnt i íes premie rs íes bannieres de Bandouindans U 
Villc, & qu’anec le fer ils oüurírent le chemin a l armce pour y eni re t.

H me leroit auffi permis de di re que pOu r recognoiffancc Ccéfnc de Bethane en eut 
iegoutiernement, le belordre qu'il y eftablít, & qu’il hónora plus cette cfcarSe,qü ori 
neluy fitd’honneur de laluydéfcrer. . . a . h ; ¡ , .

11 meferoicayfédepfouuerquepourUnobleue de letir rácéil excelleficedelenr 
¡ vertu, le nombré de leurs richeffes*Üsfon encrez en lallUnce des Empéreúrs, dés 

Roys de Francc, desRoys d’Efpagne, & desArcbiducs :roaisíe m'abíViens de deduirc 
^cs chofcs par le menú jpuis que:tautcs les venus, & raresqualitczqui Icsonire.ndus



dignes dé cts grindfeikliiátaeesy félfdüüétft ctí Vbbs áoioürd’buy. Quel honncur 
il ou vous nc puifficZ pitetendre, püis que vous éftesle paláis óuil dcmcurc,lc templé 
oíi il éfthdnoré» & tóíhrofné oü il ffcfaic Voir:pteÍta dtefdát&dé lüftrt ? G'éftvu 
effet de lá prudente dé íec^noiftire 1 jricUúái¡bn; de ceüXqtii entré en trüitté anee 
tiousiiugerleparticülierméritedéráffaire propofc,choifir lé party leplus adúán* 
tageux & nc ríen entreprendre fans laudit cónlulté íaübirlavertupourgujdc, Se nc 
mefprifer paslá fortuné. , ; r< ¡ ,

Q a’on remarque maintenant Vosa&ioiis, ce feront autant de précCptes dfc pra- 
denec » qüi apporte vta fi grand aduantagé au féruice du Roy, & aubicn publie: pru- 
denceiqüivodsfájtvogucrfiíeureméntparla-rner des aftáires, eúitcrles efcueils > 
qui s’y rcncóntrént, háüíTer & baifler les vóiles felón les venís, deftourncir les tcm- 
peftes qui troublentfort calme j & qui nousforee d’áduoüerqü’en ccttc orágéufc na- 
üigation vousTauez prife pour Piloté ,1c iügcment póur Pharc, la difcrction pour 
goüuerdail, la diligente pour voiles >lc traüail pour auirons ¿ &poür Northle fcíuicc 
du Roy. Par ces moyens voftfc nauigatión fé retadfi heüréuíe, qu*íl fembleqüé U 
fortune ait deffein d'aceompagnctla vertu qüi votas güide. Les hcurcux fuctez qui 
fomarríuezatant&tantd’affaires' qUc Vousaucz maniez,nous enfont destefmoi- 
gnages G clairs >qutce feroit inutillement qta on éntrepréndroit dé doníier plus de 
íuftreácecte venté. .

Ce grand Roy efgalement honore poürfá píete & aymc pour fá clemente, reucré 
pour talüftice.&rcdoütépotirfa valeut,ce Monarquc auíTifpuant aux arts déla 
paix, qu’inftruic aux rutes de laguer re , dodt la main cft aulíi prompte á dompter les 
íebelles > & a proteger (es fidelesíujcts, que fon éfprit ¡udicieux au choix des grands 
perfonnages, comme il a tefmoigné en vous•• voftre grande éxtf a¿iion luy eftant vnc 
caución affeurée de voftíc fidélitc ü voftre inclination á la vertu & au trauáil, vn árgu - 
roenede voftrc íuffifancc. '

Hnqúoy fon iúgcment $*éft bieá faitrécognoiftre: eár quclle preuue dé fidéííté nc 
luy auez vou s poitat renducau manimént des affalíés ? Que He iráncbife dé courage 
n’auez vous poirit faíc tíaroiftre; lors qu’il a efté ncceflairc de choqüer les éñnemis 
dcl’Eftat?quels rayons dé prudencc ñauezvouspóincfakreluirc en toutesVos a3;ions, 
& quelzelc d’affeftion n’auez vous poínt fait éfólatter en vos deporcemens? Cesbel- 
íes qualitez font le fn)ct de ia crcánec quc fa Majeftéapportca vos paroles,le fon- 
dementde 1‘authorkéqu’ilvousdotinéfurlcsautres, la caufcdelamitic dontü vous 
honore, te nocud qui la ferré eftroittement, & qui la fcra dúrer tant que les Fran^oií 
aüront le boíi-beór de rcfpjvcr l’air de fes commandemcns á l’ombre des lauriers S¿ 
despalmes qu’ellc a jointsauxfle«rotisdefa Couronrtc.

lln 'y  alicit entonté la Franccou ce fecond Hereúlc n’aiclaiiTéles marques de fz 
valcur, Ct ou il nkaIt graue Íes caraíleres de fa prudente; le choix qu'il á fait dé voftre 
perfonne pour fe fíerdéfes ̂ lus importa ns aífairesjeft vne préuüé affeurée de lá bon- 
tédefon jugement, puis qu ilne faut mettre aux grandescharges,ny appeller aux 
affaires d’Eftat que léshommes llluftres qüi puiflent enchafler le diamañt de leur 
Vertudansforde leur race,& aquilagloirc de leurs Anceftres fert dé fueille pour 
pour en reléúerlc lúftre. Áiñfi Alex andre le Grand, dont la Vérttiafú rmofttclaFor- 
tune, commis fes plus importaos affairesálafidelitédeCraterus, qui cftoitd vne des 
meilleurcs maifons de lá Grcce,& s’en trouuafidignémcnt fe rü y,qu'il prenoitplaifir a 
di re, Que CraterusaymoitrEílat&le Roy. Ainfi Auguftc prit pour cónfident Me- 
cenas , dcfcendudcs anclensRoisdeTofcane j en qui il cuttant dccccance . quillay 
addrcfloittoutcsles fetres qu’ilefcriuoitauScñat, aucc pouuoird’enrctrancheróuy 
adjouílercc quiltrouueroita propos.
Ce grand Hcnryqui vadu paiten valéur aúeélVh SiFautre de tcsMónarqucsjáauíIi 

efgaléleur prudcncc, vouSconfiantfesaftairestesplbsimportanS vpuís que tes qua- 
litez de leurs confidents fe tfouuent en vous.

Les Perfes fieles Romains reduifoient leur or enmaílc,SeIc méttoient eu depoft 
dáns Ies Temples de leurs Oíeux i lieux inuiolables , azylcs qui portent fur lcnr fron- 
tlfpice la terreur desSacrilegcsj lcsvns donc les incttbient chez Apollon, les áutrts 
chez Saturrie. ,

Ce grand Hcnry a loge fes Fíoanccs datas le Temple'dé voftre i ntegríté,Templc fer* 
mé pour les profanes, T  emple on la Vertu feul e trouuc pl ace ,pburrccéuoir la reté* 
goiíTaucc de fes trauanxTn cela ainíi quen toute autrede fes a¿fions,Íl a fait judicicu-



feriíém; puis-que vous cnordonnez auec autant dcrctcnuc quevousdeueám’cflani

Finantes cftant au corpsdc l'Eftat ce que les yeuXfitlesnerfs (ont au corps humáin 
vousa faitficles yeuXfit les nerfs de l'Eftat,que voüs auczfihien aifcrmy, qu’il parolft 
a ’eftre plus hijee deformáis aux maladicsdu dedans, ny du dehors.

• en£a£ér* En quoy vous-vous rendez admirable: car de le rctirer fansbourfe deílíer, & dorineíf
en femóle contentement i  ceux qui le póíicdent, c’eft vne meruciile qui ne poñuoit
partir que de vousfculement:c’elleftre vcritablementbon Eran cois deponer fbri
foina recouurerle doc déla Couronncdá remeteré en fesbíens,rcftablir en fes droits,
fie luy rendre les marques de fa premicre grandeur. C’eft irneXtreme induftried’a-
uoir íceu fe feruir fi a propos des Loix & des conftitutions dcl’Eftat, pnur en former
des ArrcftS Se des Ediclsqui porte nt les particuliersi rcmcctre volomairement entre
les mainsdu Roy,ce que la neceffité en auoit faic efeouler, trente milliofas deliures de
defengagement de Dómame óu de rentes* foni les tefmoignages de ce que íedis.

Si voftre induftrieeftmcrueilleufedccecofté-lá,ellc n’eftmoíns admi rabie en ce 
que depuis dix années que lé Roy ; heureufement pour luy & pour lcsfiens, vousa 
donnélacharge de fes Finalices, fes defpences cftant augmentées • Seles fübfides di- 
minuez de beaucoup. vous auez acquittépour quatre-vingtsfii dix milliomdcdebtesj 
que les guerres Seles traittez de paix auoient formé en cét Eftat. Ei faut'á cc coup que 
lenuiemefmefe taife, & quelle admire en fe taifantlagrandcur de voftre efprít fie 
de voftre Vercu cnfémble, puisqueces defpences extraordinaíres ny les deux guer­
res furuenues depuis ce tcmps,n’ontapportéaucun rctranchement degages, de pen- 
fions, ny de rentes, , ,

Icttantlesyeux fur vos aclions, i’y remarque touíiours 8: rínduftrie Sí la probíté 
pintesénfemble ¡car ileftiuftedepayercequi eftíuftement deuauxEftrángers; S£ 
c’eftbeautoupd'art d’auoir fceu conferuerrAllianccdesSuiflcs, que les ennemísde 
cétteCouronneonteffayé derompre, aucc autant d’artificcs que voos auczprodigué 
d’argent pourla maintenir: Vous auez done cnfemblé defengagé la foy publique, & 
affermy l’Eftat, en luy áífeurant pour foldats'des hommes qui ncftjauent autreme- 
ftíe r que celuy dont on acqu iert 1 a mort ,

Queleftct&de charitcficdeprudencc cft celuy l i , pour confcrucr le fang des Ci- 
tovens dúcheter cherement celuy des Eftrangers ,pour le refpandre aux occafionS 
auflvliberalement qa auec peu d’auaricc nous etí auons fait raequifitionf Que le Peu- 
ple done ( oú vos enuieux pour luy) ceffe deformáis de fe plaindre, fií qu’H apprcnne 
que fi on tire quelque peu d’argent de fa bóurfe ► ccft pour luy efpargner beaucoup 
du fang de fes ve ines, 8£ luy dónner la paix, le íeipos, Siles commoditcz d’exercef fon
commerce. - :

QuelGoín, quelle Place, quelle Vílle, áuclleProuincey a-ilcn ce Royaume,quine 
rbflentc le fruía de voftre fom? En queílieutiefcrctrouuénclesmarqucsde voftre 
préuoyancefTant de Viíles frontíeresfortifiées, tant d edifices publíes, tant de ports, 
tant degrands chemíns reparez, que la p .fterité cr ira mal-aifcment, ou s’eftonnera 
auec ceux de ce fieele qu’vn homme feul ait entrepris 8: acheué vtí fi grand nombre

Ausuftcpritlc&NBdercparerlegrand chemin qui conduit deRomeaBrundufe, 
des autresil en dúniía la charge aux plus honorables du Senat. Noftre grand Hcnry 
vousadonnéa ̂ ousfeul lachárge de cous les chemíns de.Franee ,*croyaqt que vejus 
feul y pouuez fuffi re: en quoy il fc trouue fibieri feruy, qu’il en re^oittouslesjoursleS 
benediftions de fon peuple, qui yont reflcchiffant fur vous. ,

Outrela commodiiéquela facilité des cheminsapporxeau commerce,lcsouurages 
nublicschaflcnt déux grandes peftes" dü Roy aume, loy fiueté fie la pauurete : vous les 
auezbannics auec tañe d autres maux funeftes, qué nous voUs pouuons nommer cc

Noasiappréoonsdesl'laíuríliftíSicj'i® lesifein's&roarqiieseyerieorjs^uife.voyím
en*s9ti*rrielS ■ ^



Ainíí Cadmus fondateurde Thctésyco naiíTantapportavnclancccmprcIntcfurltf
cofté,qu¡ eftoit U marque naturellé dé ía race,qui difparut pour vn temps en ceux quj 
defeendi rent de luy iufques á vn de fes arríerc fils, qui fit degrads cxploits deguerre.

Cette inuincible refolutión, cette fermeté de couragc,cc:te magnanimité incoml 
parable qui paroift en tomes vos a&íons, eft la naca relie marque de la race de Bcthu- 
ne ,qui ayant difparu pour quelquc tcmps en ceux qui en font défeendús»renaift au- 
jourd’huy en vousmicux emprcintéqu’ellenc fu t i anuís en pas vn de vosanceftresj ie 
dis ces deux Roberts de Bethune,dont l*vn füt Comte dé Flandrés,& l’autrp Vicomte 
dcMeaux, ' ( # .
L'Híftoire nous tacóme qu'ett la memorable ioúrneé de BeneucntleComte de Flan- 

dres en la prefence de Char Les d’Anjou» & de fon ármée perfantles eícadrons des en- 
nemis, s’attachantauTyranMamfroyau milieudes fiens luy arracha l’amedu corps 
&lesarmesdespoíngs:cequÍ conuíalcPrince Chcf de larmce Chreftienncáluy 
donnerfa filieCacherine en mariage.

Nouslifonsaufíi que le feeond Róbete Vicomte de Meaux fút choiíi parle Roy de 
France entre tous les Capitaines. & grands Seigneurs du Royaume.pour commander 
ál’armée qu’il enuoya pour aífleger Ce prendí e AmerigotMarcel, grandCapitaine& 
vaillant defa períonne,qui apresla rupturede fafoy, s’eftoit retiré dans laRoche- 
vandais aux marches du Limofin & Auuergñe, Ce qu'il entreprit contrelopínion de 
tous les Capitaines de fon temps, Sí du Roy mefmeqüíapres l’y auoir embarqué de­
fe iperoit du fuccez de l’entrcprife, tant pour la borne dé la place, tant pour la valeur 
du Chcf qui lacommandoít: maisil s’y opiniatrade tellc forte,quenonobftandcde- 
fefporr que tous ceux du Siecle en auoientconipeu, ilexecuta fon deíTein> qui luy fut 
auííi honorable, qu’auantageuxau Roy &au pubÜc.

Ce font deux des plus bcUestigcs de voftre race qui vous ont commeárvridc leurs 
rejettons infenfiblemcntcommuniquéia ícuede leur generofitcrcc font latos Ah- 
ceftres > qui omfait reluire en eux lesmcfmes marques de valeur Se de prudcncc,quc 
vous auez fait paroiftrc en mili e Semille endroits. La iournée d’Ivr y le tefmoígne, civ 
mefprifant les foudres Se les tonnerres des canons, Se des moufqíiecs, le fet & la pointe 
deslances, Se des piques, qui n ont laiíTc aucune partie de voftre corps fans bleffeure, 
eonferuant voftre iugemene accouftumé, vous ioigníftes celuy qui portoit la cornette 
blanche &la luy arrachaftes despoingsf&céala veuede voftre Roy,qui vous a choiíi 
depuis pour luy remettre vríe forte place en fon obeiffanee:ce que eontre 1‘opiñion & 
ledifconrs de toutle monde, fonaé furia grande reputación du Chefquila comman- 
doit, voftre vertu a fait héureufcment fucceder.

Par cette aclion dontla F ranee a tí re Yaduantage, qui feül reftoit pour ccmble de fa 
profpcrité, vousauez fait recognoíftreátoute l'Éurope, qu’iln’v a place fottifiéeou 
par lanatureou parpare, ou par I'vn & l’autre enfcmble, quipuifle long-temps teñir 
concrelefoudre de Fartilletíe,quele lupiter de La France vous a misen lamaincom* 
me a fon Ayglc fidele, pour le porter indiffercmment la ouil commander a.

C*eft maíntenant que noftrégrand Roy fepeutfeoircnfonthrofne deluftice ,& 
chaftierles rebelles felón leur demerite: car bien que les offencesdeshommesfoícnt 
fans nombre, il peut lancer autantde coupsde tonnerre,qu’on f^auroitcommettrede 
forfaits: 11 ne peut plus eft re fans foudre, puis que par voftre foin les Árcenaux de la 
France C »m tellement munisde canons:dc boulets,de poudrc,d’affufts,&amre attiíail 
pour rAftllIcrie, qu’il fcmble que cequ’on voltaflembléfoit vnereferuedetous les 
fieelespaífez: n’eftam pas croyable qu’cn fi peu de temps, Si parmy tant dé defpence» 
neceftaí re on aitpft mettre eoféblc tant de muuitions,que le nóbre en donne vne par- 
faite afleo race auxgensde bien Se voe terreOr perpetiiellc aux en«emisde cetEftar.' 
Voftre f  >¡n a paru en ceschofes, & voftre f$ auoir a u fait de barrillerie, anx Síegcs que 

vous auez entrepris ala racine des Alpes, Ónlerecognoíseucore auxinftruétíonsque 
vous en donnczáceux quientrent fóusrvoftre charge »ou perfonne n’cft recen fans 
receuoír de vousVintelligence des plus béaúx p receptes qui fu rent iamais pratíquez 
pour conduire 1‘artillcrle ,pour dreflerdes plactes Formes pour loger des batee ríes, 
pour poiuter les canons,pour úrer destranchées,$í íes autrcschofes dece meftieMu- 
qued vous rendez tant degensf^anans, quedes moindres d’aujourd huy furpaflent le§ 
plus renommez, des íiecles paffez, J í
* le nc f^ay pasaflez desmáthcmatiqueSfny dés foniffeationspour exprimer Fintel- 

ligence que vous en auez; íc diray feulement queiamais Archimedenefe feruiede
plus



plusd’inucntionspourd cffendre Syraeüfcqúe Vous en fjaucz pour deffcndre ob at- 
taquerles places. Vous cognoiffez toutcs les f ortes d’angles ¡ leors ouuertures, leur 
fermet¿,lcurs foibleílcs, leursiigncsvous font viíjblesjleurs proportionsfteurs diftan- 
ces font en voftre cfprit: de telle forte que vous tirez les plans de toutes les figures f les 
ayant vnefoisrétogneuSs ¿1-oeilfculementi

L cfclacde tant de perfedions, & des armes done vos magafms font rcmplis.esbldüíc 
les yeuxdes fubjets Se des peuplcs voifinsde laFrahcc,le$vnsles craignent >les au- 
tresenfontafTeurez:ma!sles insoles nutres adimrcntefgalemcntvnc fíredoutable 
puiflance au Roy, SC-eü vous Vne fi grande induftrié, qui aüez fceu potiruoir auk 
moyens qui nousréndent lapaixfiaftcrmie.qiienouslapouuohs dotiner & l'dfter á 
quibon nous femble: qüi fait que le Roy eft auiourd'buy 1 arbitre de laChrcfticn- 
té,que le C id aVantdonné lbliue au Lysje Lysouurc & ferme le temple de Iinus 
ou ilUiy plaift.

Q uel' enuieccíTe á ce coup d’abbayer, qué toüs les Fran^ois recoghoifTeot qué 
Vous entendez aufli bien íes affairesdela guerre, que vous f^auezccllesdelapaixi 
que vous auez efgalement les armes en la main,&lcs difcours en labouebe $ Si qu’cn 
Vous fontléConléíMes Fínanccs&les armes: partics qui ne fefon c iamaisrencon- 
trées en pas vn de ceux qui vous onc precede} ñy nc fe troüucrronc en ceux qüi vicn- 
drontlpres vous.

Nousne pouuons recógnoiftrequc voftre vfcrtu ait efté précedéé d’exemple ny 
qu’elle puitfe eíb e fuíüie d’imitación > &U venté nous forcé d’auouer, que l’efprit 
qui vous anime eft tiré fu r la plus par faite idee qui ait iamais efté au Ciel, Se qu'cftant 
cnfcmble Sígrand pour le confciU&grand pour lesFinauces , Se grané pour les ar­
mes, Vouseftes vn dcsplus grands hommes que le Soleil ait iamais efclairc.

AiníiptiiflÍeZvousÍongtcrops,erandDuc,faireparoiftrc vos vertus furia terrea 
ainftpujfiiez vouspardélongues faitesd’annéesféruirrioftregrand H enil y$ puif- 
£cz vous encore imitant la vertu& la píete qui a porté vos Anceftrcfcdansle Cicl, fai- 
redesaftions £ profitablcsá laChrefticntc>quelenom de Bethvne reprenne en 
vous, en ceux qui fontnais de Vous, Se ceux qui naiftront d’eux encoré, le luftre qui 
les a fait reluire parmy les grandesmaifons de l’Europc*

Cé Sonnct eft appofé deflous vne deuife qui reprefente l’Aigle ceiî nt:
les foudres de íupicer.

CE geUereux Oyfeau qüi d'vne forte ftrre
Tieut ¡e fruiré Olympique ,  a trois pintes ardent i 
£ t  dtligent le porte oü hty va cotnmandani 
Ce grand Dieu qui difpofe a fon gre du ioññehel 

C’eft vous qui dignement merite% faite en iérre
Ce que fait l*jíigle au Ciel, 0 * les armes gardant 
Du Selliqueux H e n r y ,  vous moñftre% cepeniant 
Ñon moins vtile enpaix que neceffaireenguerte.

Et íornme ou voit que Vjigle infatigable 0 *prompt 
D'vne aifle, dent la forceen volant neje rompt¡
Dans Vair plus ejleué fa  rude cottrfe eflanee »

Tel paroift voftre efprit, qui magnanime 0  haui 
Trauaille fans repos pour le repos de Francé,

E t plus eft oceupéi motUs fa vigueur defauu

kfcEsTlEHN¿»



ODE A MONSElGNEVR LE DVC DE SVLLYJ 
P a i r  o s  F r a n c b .

CO v r Age, grandBETh v KE,<7 ejlttmpsacetteheure 
De monftrer ta vcrtu;

Tu en as maintenant loccafion mcilleure,
¿ha iamais homtne ait en 

Les acciiens communs, qui entre mus font naijlre 
Ge quon ttomrne malheur,

N'ejloiebt fas ajf'K forts pour mus faite coguoiflre 
Ta conBance ¿7* <vaUur. 

llfalloit qG'Vft grand coup cboquajl ta parientet 
Mais ton efprit jerain 

Contre ce grand effort forte en ta confdence 
Vn double mur d'airain,

Ces efprits tur bule ns, qui a deJSein fe deulent 
Et dn ttmps &  du Roy ,

Blafmam tes aSlionst monBreHt bienquils en'Veulent 
A  l’Eftat plusqu’atoy.

lis iettent fe»&* flamme^át* Uur haync attifce 
Ne fe fcutmaifiriferi

Adais lenr couroux fe tourne en vene &* en tifie*
¿2ui les fe  ait mefprifer.

Úieu t qui eft iufte &  fon , maintientla heme caufe*
Etfon brasmenapami 

Deflruit le fier orgueil de ctluy qui propofí 
Ofprimer t  innocente

l l  rient teujieurs en garde ome legión $Anges ,
Pour les bons effence

E t fa it pour Uur fecours des mitades eftrangts 
No» prtutus> ny penfe^. 

ísfuiconquc ayme la paix, la Infice* <Í7* les Mufesl 
Seioint a ten party:

Quicomjue aymeUtroubU&Us chafes confufes 
De toy s’e f diuerty.

A4 ais tonferuice a» Roy doublement proftable 
Luy fournit Usmoyens 

De dampterfes voyfinst Ó* deBre re (Entable 
Aux mamais cmyenú 

Pmffet - tu,grand Autheurdu repos de nojlre age 
Toufiours craiflre enbon-henr^

E t te rettdrc immortel en fanuant de naufrago 
Les Adufes &  l'Honneur.

N. R a f ÍN.
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V I R O  C L A R 1 S S I M O ,

C A R O L O  D V R E T i ,
G A L L I y É  Á P V D  C A M O N E S  Q VA LSTO RI.

VO l v i s t i , ¡nJJiflit'Vi r  C l a r Í s s i MEj v i  áíiquam elegántijfimó 
operé Latinam mear# operam afórre*». Hoc tuagratia} hoc Ducis amphjji- 
mi ¿ígnitas ¡hoc Regis inprimis omnium tnaximi Ala je fias <hel ab negotioffiimó 

genio meo extorferánt. Protfus Chrifliánifsitna M aje ¡latís ínterfuit, vtcui o tunes 
late naílones fortitudinis mui El & palmarium vel inuiia conceduntt etiam fummá 
prudcúúa fapientiaque infortijjimo Viro ad potijftmas huius Itífpérfj partes admi-  
ni¡irandas ¿eligen do gloriarn haud inuiu  W  ignara deferrent. Q uid enim cari 
\unüius efó poteíl, quarrt Principia gloria, eiufque, cuijummam rerum cohfultó 
commtferit, clan indo ? Ego vero itá cenfeo , conctltoque quern tam maturo indi­
cio Réx omnibm ametulerit, neo laudaré fine maxirha Regis aliqua laude, me rt~ 
prehtndi fine claró eins nonnullo deboneBamento, ncc impelí fine Jumma eiüs wiu- 
r tapo fe . Regias delechts, tanti prájertim tamque ex omtii memoria incomparabi­
lis Regis, ¡olida gloria prejudicatam legem, exquiftBi menú inuiolabtitm apvro- 
batiónem importat: fie v i Principem impune dedtcórent > qui ciw ¡úprertia indicia 
cautlleniur. Verum <vt illa ne fint omnia 3 is tantas ejl, tamque feipjo ciarás3quem 
Regia gracia tantum, atque tamcUtum efievoluity o/f inuidiamcrepare; fin mi* 
ñus y fefe dedere fie necefe. Ac doleo eqvidem tfU tuo iufiu rogatuque adaCluné 
fuifó mis njejiigijs potius pedetcñtim infiftere, prafertim fuó miracuto inaccejjtti 
quam meo impetumeoque Alarte perrumpentem, inmea ipfumfénfa dteurreré. Iñ 
quo tomen Holai magis quantum tibí tribuam }po¡leritati tejlatum, Galliaque i» 
primis vntuerfd expiaratumf acere} quam f  perare panm me leporem Pdnegyrifia 
GalUci inimitabili elegancia, vel magniDucis amplitudini aferréfofie. Quicqwd 
id er i témalo negoiij culpar»videri autmeam fufeepti t aut mam commijJtyqaammc 
mis imperijs non fiatis obfequenter», aut tanti Heroisgloria non obfecundantcmpra- 
buifie, Vale. Pan fus, pridie idus Martias % Anno ChtiBiánx Jálutisj 
M> DC» IX»

AddiíUííimus m  perpetuum, 
átque dcuotiflimus fcruus N-

S b b  ij



A D  POTENTISSIMVM'
DOMI N VM D.

M A X IM ÍL IA N V M  DE B E T H V N E ,
DVCEM SVLLYVXÍ, FRÁÑCI>£ PAREN*.

R E IP V B L IC íE plurímumintereSe iriomncmpartemegregiavirordm ií- 
luítrium fa&adefcríbere, vd ingrato íilen do prxripere pcrnicioíum, & bono 
coninuini aduerfum iuxtaxftimo: nam fuá lausillis inuídiosé refcíndkur, ex- 

teri fru¿luofze imitadonis cxemplo fraudantur. Verum Athenicnfes Heroibns fta- 
tuas jlluftri loco colloc abane > quibus clariora fací ñora íntcribereimir, tum publicx 
semuladonis praefigerctur, idipfum faxuh idjpfunt er///j.Atab Románisiuftustríum- 
pbus recepto more ex S. C.vídonbus deccrnebatur; xqua vtrífque credo litas seris ac 
marmoris pompas gloriofo fpe&aculo, auc virtutis honefto podus a u&or amento, 
fpccimen populo ad virorum fortium pracclaram gloriam celebrandam expolie uní, (li­
ñudos ad cor uní virtutem aemulandam adhibitos. Ita publico intercrimcnto resforti- 
tcrgeílae premuntur: quod generi humano incieamcnta, quibus ad honeílatem ac- 
cendicur, obliterantur: quas contra ab mccritu vindicare> atque ex latebris oblcuríe 
obliuionis eruere, enim veroidcgoccnfcoperinde cíleacviuapropemodum finuila- 
ebra Virtueum moliere multo Athcnienfíbusillispcrenniorá, quando ncc iam reci­
prócanos xuj deterentj viciffitudini peruia, nec cceli, vcl temporum peruícaciae fa- 
cilé obnoxia. Hoc ego triumphos legitimé adornaros potiores magifque vibrantes > 
quam illos Capitolinos exiftimo j an quod voluentíum temporum opimis fpol¡is& obli- 
uionis infidasampiaprxdadccori arqueopulenciinccdunt, feü quia Virtutis Hono- 
riiqueiugatoferculo diredoad facrofanáa xternx Mnemofyncs puluínaria viétop- 
rem inueétum important» vbi perennicatis immutabilis prxcelfo faftigio, marmoreís 
velud tabulis cxfadpti manden tur. Pingendi artífices, quibus ad viuum ora, vuliúf- 
que expnmereinftitutuiii eft» id penfi imprimíshabent precipua vd lineamenta íe- 
clentur, vbi quam máxime expreffa morum &natmx indofis germana quxdam efi­
gies eluccfcit. Poetx qui carmine Déos celebrant. auc hyinnos ad eorum aras in- 
tonant, nonnulla raptím modo capíta, atque, vd cum Pindaro dicam, koriphas.untan 
afó pasan tón theon j^o£r^¿Ar.aíTequuntur> quibus magispollere Dcorum encomia ad 
iílam admirabilitatem quxfitxglorixvideantur. Home rus ards princeps, & reliqui 
ab Ioue extorfi, fulmen expíngunt, qui Palladioccinuntterrificam ./Egida promunn 
alij alia modula te perflr i ngunt; ego ftrjftim pulcberrimorumfacinorum diurnas,vtíca 
dicam, perigrapbas delineare conílitui; que illa virtutum profeda prodantur agal* 
mata qux in tuope&ore, pene iam in immenfum vigent 

----—fed fumma jetjuar fafligía reram*
Necmihíequidemtantnmarrogo, vt aliquod tantx gloríasadditamentnm afiérre 

qucaminullafiernmrncnfoaccemo poteftj atnonmagispromptumeft mihi aSu¡ucm 
iaudandi exitum, aut fatietatem inuemre,quaro tibí laude digna facía congerere.In- 
gentis Oceanirúalaus indarobtinet,nec difiluentuun,maleuota inuidiaceriuáte,mc- 
ritorum dcceffionedccrelcerepoteíl,necredundantmmpreconiorü,arque in fuam 
velmi matricemabyíTumquanttimuís vndabundis,reftagnandbusqae torrentibus in- 
tumefeere. Opere pretiummihioperis eritbxcmemoranrblonge aHamtíbi.acvere- 
ribu'vfusfiiÍE.ftatuaro poneré ípirant^mdnquani,vocalemqueftatuam, quxad ím- 
morcalem memoriam documenta vírtutüeíferat.vulgusinftjtuat,optimates erudiat* 
nadonesexíUmuIet,poíleritatem loquaci moni meneo condoce fací ar. Máxima qux-



que res ádmirarfonetii facníusqaampraedícatíoncmadmittunt, ctiam mcipfe haud 
aliad clic faceor, quien vocera publican fama: repercuda rcciproquo reucrberatain 
extrema omnium i vtquifque laudatíflimus eíl , qui te quotidianis laudibus ornant, 
yulgina verba recolUgo non fegnis, auteimidus acmulacor: illa duntaxat ex publica: 
tanqium Tripodis oráculo cuulglta reftringa.tcvnrnn in ómnibus proprij mcriti 
quibuídam penniselatum id fummum earum dignicatutn apiccm prXceruolaffe.priüi 
ttegotioío íulco íeuiffe, quam mecer es> ame bcllaiTc> quam vinccres j ante vicidb i

2uitn trmmpharcs>inte denuó triumphafle, quam Hondris fanum pernio Virtutís 
elubroj íriexpiata¡ imoinfalucaca Fortuna*confcenderes. Mihiroe mihifoJrfrn ex 

ómnibus auc tuxfamiliaris necefficudinís decus ftetit, aucgloria: fulgor ¡lluxic, cuius 
vis illa prxpotens objeta triéis ocitlis nubita repentedíficcic, cxfufllauic. vt illaabfo- 
lutx virtutís imroenfá decora contemplaí:er,quxtc paffira tamomnibusadmirabilemi 
quampaucis ¡mitabilemreddant» fimul Phüofophiciilliuscffatigcnnanam veritatem 
¡euoluerem > Qux natural! effideatia vígeant* fui íinulía femper expromere, fortes 
creari fortíbas, non pauidum leporemgcncrofo lconeprofcminari, non etianiimbel- 
lesferocem progenerare Aquilam columbas.

Nam pcrilluttri Bethunía ftírpe propagatiis, qua:in nobitiflimistoto orbe Chríftiá- 
nonumeracur,nihil vaquamaiíiheroicum,ac pulcherrimum animo propofuura ha- 
buifti, quodomnia cogitara» efláta,fatoquetua>qua;vtcunqiieniolirÍ5>acíeo fuo cul­
mine clatateftamur, R.oiriattiillídominÍrcrumacquebeUiJac pacís experti arribos; 
Dijs indigetibus, laribúfqucfignapublicépofita cónfociabant majorum fuorum, qui 
fuá vircute fuo géneripraéluxiflent. Aufpicatioribusfeftis, varío flore vernantibus 
coronamentis exornabant,ipforum natalí anniuerfario feriebantur, atrae; perfunc- 
brem familia pompam circumferebant3tum ad memoriam preciaré geftoruui pofte- 
ris refricandam»fimul ad iuftura i mitán di ftudium cxacuendum* Plañe hxc ab illis fa- 
pienter fancita»vfurpatáque ex te vnoad im mórcale exemplum incellig 'mus guando 
pera miquis prteclarifquenatalíbus tanquam acrioribusftiinulisquibiií oam impulfus, 
ifHs > fi fasdiccrc, plcníshabcnispríncipalis virtutís ftadium dccurrílti. Illa te glorióla 
Roberti Bethunij fama cxfllmulauit, qux ante M. XXXVI. annum, non magis com- 
mcndationegcniinorumitemRobercorum Patris Auiquc»quam fuis ípfius merítii 
Attrebatenfíum propugnator Síeuflos, eiusgentis dcfignationc dclc&us, mirabiliter 
floruit.Illalacobi Bethunij CamericenfisEpIfcopi antiqua cclcbritas concitauit» qui 
in reliquo Galloruni Antiftititnícaetuadiierfus Albígenfes confilia,opes ftudiuui la­
cro i&o federe confociauitJlla loannis tui Gentilis clara religío Sí fandimonia prof- 
perauit.qní Abbas Achiüenfis Monaftcrij vciuftiílimi apud Valentinas» tameifi lub 
annum orbisreífitutiM CCL- communi mortalítatis ergaflulo exfolums fe beattim 
viuereÍncoelis»glbriofaÍnterrÍsfama carite Aatur, cuius fadetiores cxuuix prxc.puo 
Cultuvenerabilcsfacris Lipfanothtícis tanquam iuuí&i auítse religionis Athíothctx 
honorifice adferuantur, quein haudcktbium tibí ex fuo edito cceloanriuere. teque iu 
partem illius beati fanguinis reuocarc. lila fuper haéc Roberti alterius, é Beihunoru:ii 
brofapia, fortitndo ánimos, & mentem erexit1qüi nauali prxlío in Medíterraueo de 
barbar’striumphauit,nenihilfeBethunio nomínideberc Chriftíanüs orbiv vniiier- 
fus fufpicaretur. BU,inquam,immenfoprácconio omniumlaudíbus decantad Beigx 
Comités hujus tu i  virtutís cumprifcís Hcroíbus comparando germina inflillarunt, 
prepotentes illi &famoíi Bethunij qui ¡nfiencmprouídentiam expugnandis barba- 
xis, gladiorum dlftritom aciem debcllandis, lancearum * haftarúmque cufpídcm 
triumphandis, clauarüm ac roborum momenta deleñdis penitus, atque matondis 
oftentaruñt, viqueilla indomítxfortiuidinis¡nterminara,totiusorbisglobofo ambitu 
ir radía runt, quod falum vitoríis, foliim triumphÍs»coeíum beátis Hcroíbus certatini 
ínclamant íta Philíppi Macédonis, bellicx laudes mititarcm Alcxapdro indolém ín- 
feucrunt: ita Africani illius Scipionisvidriceslauros alten Scipioni quocidianx qnafi 
fortítudiriis cotes fuerunt: ita Cxfaris clara ad xcefn’tatem ereto trophxa Augufti 
exempiofteterunt, Achitlifque virtutibusauto profpericas-Pvrrhum exacuit, qdi ab 
eoduáamoriginem repetebat. Ét mlgois natalibus orti fupra reliquum vulgusprx- 
rogatiuo quodam magnoque compendio fefe ipil efferunt, quod perexempla domc- 
ftJca ad virtutís egregiam fpecicm impelluntur. Majorum ornamenta primigenias 
cujuídam fibra: inflar obtinent, vbi recentes honoris furcnlos tempeftíua infitionc 
inferant; aut antiquarii fragmemi cuiufquamj cuius obfolctam fitu formam lerum
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forciccr fufeCptarum fpléndoreinaurent 5 nifi potjus Adamaíuis, qtielñ pcrpolirc & 
«er^ere, & exquifit£ cgregiorura facinoíümcaclaturae honeftamemo decorará fata- 
gam- Nataliam decora nepotibustanquam facem prsfcfcruntinccpatiüntur ab filis an 
honclléj an türpiter acta ab aípc&u homÍüurn,obdu£la calígine oblitcfccrc. Ergo non 
fatís tibí cffe duxiftite antiqui natiui ílipitis Bethiíniorum aliquem furculum exmtiíTe, 
quí dulces adeo fructus, adeoque vtilés Ghriftianse Rcipublicáercporcarit: bic fiftere 
alium iftud ingenium rerum omniumeapax haud quaquam potuit * perfuafum infu- 
per habuílti non fufficeye id tot verídicls feriptoribus coroprobatum, tot fidelibus 
Archiuorum aclis authe ticeconfirmaturri, totfaeculortimitot pfoauorum/totrerum 
jllultrium perpetuaferietraditum,imoadperfe£fcum exaggéraise Verítaiís cumulum 
late patentisEuropjediffufo t c ft inionío promulga tu m, ni fi majusquoddam firmamen- 
tum afierres, palámejue promcrcsante oculos omniüm,haüd multo plus gloriae accef- 
fifle majoribustuis,qubd fuum in te dccus refloruiffc,nóménqucpcrlcnríant, qua tibí, 
qubdillorum ftirpe iníita repullulaílí, illorumquc propofitum ad imitandum vítae glo- 
riofe exemplar habuifti. N ec poffim hoc loco > fi velímdmo pro fe ¿lo ncc vel ím fi pof­
fim cómcmorandomcrcdibilemeximiorumfacmoirum fununam ajperte fubduccre» 
qux ipforum rediuiuam fofpicéxnque memoriam ad nos vfquetranimittere potucrut; 
po/Iim pro comperro equidem afirmare ad illüd tempus, quo tempore diuini amoris 
ardore inflammatisaduerfus barbaros Chriftíanisprincjpibusjipfi quoquctnajorcstiü 
mana t ranfmittere aufi, p rocul milicaris induftria: fcgetém querebant haud dubie ín­
ter flammarummaUeolos>faedíffima fagittarum iacülarum& faxorum grandine dc- 
fuper inguente, falittaris crucisdiuinumlabarum, Chriftianáquc figna in fumma Hie- 
roíbly mitana arce ftrenue fulluliílc,vi fan£tó,Sc magnam vrbem occupaíIe,omnia fer­
ro, incendiis,vaftitate,circum dcpopulatos, pofteritati demumprxrnonítrafTe nihit no 
magna: inemi, infracbeque fortítudini cedcre. Dieercm GtiiMielmum Coefmirnque» 
par H~roum inuiclum Bethunii nominis fanguinífquc,batid impar pnecellcntis aniriii 
ípecirnen edidiffe in Conflantinopoli recoperanda,cnm copíletab iis primü militaría 
Balduini figna in vrbem illata, quo fibiChriítianifque manipulis, virtute & fero viam 
aperirent í prompturoporrodidueíTet,bclli pretio,Cocino Bcthunio in prxfccluram 
captavnv rbemByzantiü cc filie,eum fan&ifimis inibilegibus Chriftianum imperium 
ftabiliuifle.mamsdcniqueornaiiicntüm iilimuncncidscUritudinc acerca ¡He, quatn 
ipil eo del ato muñe re accefiílet. Proel íue ad extremum memoratu confia reí, nobiíi- 
tate generís, vimuisexcellentia, diuitiarutn opúmque numero vfquc eo proue&os, vt 
ímperatorum,Regum noftroium, Hifpanoriimque, arque Archiducum propinquitate 
demerueruntjqnx ego omitía nefigíllatimexcurram.mlbi ideireo cemperabo,qiTia ib- 
laonmla vircutumadiumenta,omniapTseceUentÍaUladecora vnus tq hodic comple­
xas es, quibusilliquafigradibusad fumma illuílríum afinítatum illa faltigia pertige- 
runt- Quxlaus? quod dccus ? quae gloria? quo audere, quo adfpirarc,quo exfurgerc, 
aut quo alatatua fortuna penetrare non pofic ímpofterum? fi iam te illa omnia pr£* 
amoeniílimo fuodiuerticulo delegerunt vbi degere velint? pro templo vbi coliamem? 
pro edito fuo tribunali, vbi infignitercorufcantía fefe efferant ?

Excultíeprudentíxeíl eorumquibufcumagas,Ínftin£lum átqüe indolem introfpi- 
cere 5 euíufquenegotii propriamomentaperpendere, partes poticres diiudicare, ac 
feligerc, nihilaggrcdi, nifi confuir o, poftquam autem coofuíuerts coeptum Ílremíe, 
Virtute duce, fortuna comité maturare. 1 am qui híéc cxa£lo compendio quxrant,vitac 
tua: rationes omnes fedulo circunfpiciant,fic credocopcrienttot exquífitioris prudé- 
tix acroamatica,vtitádicam,pra¿cepta effe, du qi m x cuiufdam fapientix^ox-^j,
quot fa¿ta tua, vnde tantx exiftunt Regiisobíequiis & comniodis>8c cotxmni Reipublí- 
cebonoaccefiones.llla vnaeftprudentia reliqúarumomniüparens SiRegina virtuttí» 
quaaufpice.profpere adeo hoe turbulemoingruentiumnegotiorOm océano plenis, vt 
aiunt, velis nauigare,aduerfos fcopulos declinare, vela ad ventorü iñgeniüm aut fum- 
mi itere, aut fuftollere, tempcílates malacia: obluclantcs auertefe, R egno denique 
vniuerfo velificaripotutfti: quibusinuítí adigimur, vtcredamus hac turbulenta nauí- 
^igacíoneeam ipfamprouidentiam pronauiculario, iudicium pro pharo,perfpicaciam 
progubermculo, iuduflriam pro velodircnuitaicin pro remo, laborem proremige, 
Regís vel num* pro cynofura, vel gratiam pro aura, vcl oculum pro acu, vel tutelanv 
pro m u n i t i o n c, íl ‘íg n ü porro ipfum triremidnuidiasprofluclibus, vndifque calcatiscx- 
ícitilíc. Iisartibus víque eo ñuere, £cprofperarcperg¡t iridies fecunda vclificatio> yt



fbrttíníé ea vná confpiratio, vnumque Sacrameneúmeflc vidéatur, vt tibí prxcurreii- 
tcm virtutcm ipfacicato prcfToque vcftígio comitetur. Secundi fucceffus > qui toe fui- 
ccptisexplecilquc muneribus obtigerune, adeo claram vcritarifacem prxfcruht* \ t  
fruftra conten dat, qai fe majorem exploratx rei pcrfpicuitatcm aup cúidcntiam adi j- 
cerepoffeconfidát. R.éx ille magnospietate iuxta colcndus,ac innata ciemcmia.aau- 
bilis> xquítateaeque venerandas; vtinui&o añirni robore formidabilis j princeps ín- 
quamtam patis ,quambelUartibusincomparabilís,cuiushaudmagísdexcra coerce- 
disperduellibus, fubicctis protege ndis.continendis proximis,quimin dicij,foÍ creí x>in- 
gertiique fagacitas fummís honor! bus ad ámpliflima muñía fclici delccht fecerncndís 
vígere, folet.cum fuaprxjudicata fententía ad omnia maxíma deleg¡t,optimevÍdit in­
dignes natáliumtuorum títulos ílli pro iufto prxde ccrtc¿ confcientix ñdeique tux íatifr 
datos, própenfum veroád óptima queque itudiumjnflexibilcm atque intrepidum ad 
arduagenerofumanimumjngentis capacítaos tux efle prxíeiuiilimum propofituni 
argumencum. In quo eius ¡udidum cluccfccre imprimís vifum,cÍLifque exquifitus de- 
le&usRegno probams.Quodnáením rebustraclandis inaudita fidelit a tis experimento 
Aon príeftitifti.? quam conllantis.gnauiquc animi libcrtatem,cxtrcmámquc ingenuita- 
tem»pari Ulitis mentís impauídx folíditate iunftam non pr£ ¿e tuUfthquoEics ftatus, ac 
Rtígtii hdftesoblidere>atquepulfare nccetlc fulcíquosprxftantis prudentía; radios no 
eüibraftbquicqtiíd aggreiTus,autprofperarc tétafti,auc feliciuspcrfeciítirquem ftudij 
flagrantíflimi xftum incení o ni ¡n tota rationeagendt non emifiíli? Illa pulchcrrima de- 
coraiIÍafitnt,qux nos definiré noílroquodamiurcpoíAinusvel cercíflimum eius fider 
firmamentu,quam Majeftas Chriftianiflimatuis viciíTim di£tís>faet¡fquc mutuam exhi­
be t,v el eius authoritatis folidiflinium ftabiljmentum,qua te c^terisanteceUerc^CdfnUo 
volu¡t>velíÍngular¡sbcneuoléEi<¿incemittu,quaomnibusteglorioíum,atqücvcrendu. 
anteponere non dubitauit,fimu! xternum eiufdem neceíEtudinisretinaculü, quo no­
do tanquam Gordiocolligata tam díu perennatura vígebit magi$>quam diu Francis di- 
tuno eo muñere perBeatis felicífíimí Príncipisiuílahaurirc fubdeiiciofiíTimo palmaria, 
ac laurorum rmbraculo integrom crit,quasipfe Regix coronxgcmmaritibus cotis at- 
texuit. Non lccus.non vicus, non angulns.non angíportus tota Gallia vllus> vbi altcr 
ifte Hercules cxpreílx prudentix notas non fculpíerítjvbi fummx vírtutis non leuiter 
preíTa, fed ad ímmortalitatem fixa veíligia non reliquerit. Deledus de te nominatun 
ab ipfo habitus, cui res grauiílimasconcrederec,ccrto argumentó eft,quantü folertía, 
quantum iudicío fuo perpolleat, cum magnis oneribusüis prxfertim,qux ílatumattin- 
gunt,non nifi molí pares,& illitftrcs viri acccrfccdi,Sc prxficicndi lint, qui infitam for- 
titudinein.vtipretioíiílimumadamentemgcntilitíisftemmatibvis > quafi adro conclu- 
dere,ac exda re quodammodopoílintcui maiortimclaritasannülari argéntate bradeaí 
ac palxloco.fic.quariariüus Ule fpleridor magísexertus, ac repercudas cnitcicat. Ieí 
magtiusilie Macedo Alexander,qui virtute fortunam non modo exxquauip,fed longo 
ínter uallo fuperauit ve primx quxque erant atque vrgcatiíUmx cu rx> (ludio ,tldeique 
Cratcrifui fubüciebat,viri ínprxcipuatotius Grccixnobdlitace clariííimi,cuinsadco 
profperein Kegiacommoda ceílkinduftm, vt Alexander, cum voluptatis fuauiíUruo 
íeníujcrcb'ris víurpare fermonibus folcret Cfatero ílatum, R.egémque córdi effe.Ita 
Mcccenaccrri Auguftusatauiscx Hthruria Regibus editum fidum & confcium arca- 
narttm 8cmaxímarum rerumadmioiftrum ádíciúit»cuitautum tribuere coníueuerir^ 
níhil vtillo, nobdicam ÍnconfcÍo,fedÍnconfuitoadSenatum fcriberet.quxue fcripAf- 
fet eius arbitrio proiTt col libuiffet, emendan da atque interpolanda relinquerct. Mag­
nas Henrlcusiqüi vtrúmque Princtpem rerügeftarum magnítudine, & fplendore vir- 
tutisxquauít,amborumctiamfapientiam eoeíl alTequutús^qubdmagis feria Regní 
conAlia, atque opera tibí comm i fu,poílquamin te yno Aduciarjorum ciufmodi fin- 
¿uloruni omnia ornamenta coaluiffe intelligeret.' íu it Romanís aliquando, Perfií- 
que receptum pccuniam publicam, aurúmque confiare, tum ad Deoíumtempíá, alia 
adApollinis,alii ad Saturnio! i n tu tum reponere, tanquam ad facrálatibula,&afylít 

/ quxdam, qux fumma fronte facrilegiorum terrorcmcircumferrent. Henricusfibl 
pro xrario integritaustuxinuiobbílc tcmplueíTevoluit,aut Apollinísob perfpicaci- 
tatem, autSaturní propter pvudentíam.templum ioquam, profanisclauium, quo foR 
virtuti pro mcritis remunerandx adituspatefeeret: in quoxque, ac io exteris díuini 
ineeniiconfilíisfecitille quidemfapientiflimé,cum omnia ira modérate & parce djf- 
óenfcsjVt alienapar eftitantoftudio exigas.coportéfque vt tua propijiananca religione 
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túcaris, vií eummdximé decet, cuius fideh fiduciaria Regís beheübientia, fue récom- 
miffa. Nccvcroinficianduni ficutiiide Principe magno non obfcurum compendium 
ftetit, ita tibí ingentcm gloriofac commendatíonis cumulum obuenire. Nam cum res 
pecuniariaiptum Rcgno,quod ucrui,quodvenias,quodvitaliscrúorcorpori huma­
no, confcrat* hauddubié eacurapermitíatchaudaliud, quam Regni ncruos, ac ro­
bar, fuá fententia efle volui t , cuius optimum ftatumvíqueadeo prouid&modcratio- 
ncfanxííK,nunquamvtimpoftcrum obnoxiüminteftinis, aut externis aegritudinibus 
futurum ccnfeatur. Antidota quibus infidentía mala anteucrterc coniucuifti, illa 
tibi famí liariflima j fumma frugalitas> incrcdibile ftudium Regíj patrimonij.aut quod 
exítat adhuc confcruandi, autquodinuiti Reges oppígnerauerant>quafi iure vindi- 
ciarum repetendirinquo teplanéinomncmpartem admirabilemprxbuiíli,nam gra­
tuito vindicare, fie eos» quibus eripias, xquosplacatoíque dimitiere,non nifi tuse iodo- 
lis miraculum eflepotüie. Hoc vero iftudeft reipfa, atque ex animo francum efle.* 
hsccFranca índoles,hoc Francumingenium, in illudvnum incumbcrc,vt Regni ¡ura, 
& latifondia, vel retenta feruentur, velcollapfa rcparentur,vel deperdita refarcian- 
tur, tum oblitérala propemodü illius primigenia dignitatis príerogatiua infignia refti- 
tu anuir. Suprema: diligentiíEeftatque induftriacadcóopportune huius Imperij ftatu- 
ta,ac’,egcs acceríere, vnde Se n a tu icón fu lt a, editáque emergant,quibus fingu! i vltro 
adiga oto r, vt fuaprinctpi fponte reftituanc, qu* nefeio qúá témpora m neceflitate de­
flux crant..Triginta librara Myriades vel pigneratitij Regij patrimonij, vel depereun- 
timnveérigaUumredcmpts fidem diíloilluftrcm facíanc. Quapartcfi tuadexteritas 
fefe prodi di tmírabiliter» nonminusgloríofc ccrcé quidemin eotriumphat, quod vno 
decennío ex quo te Rcxmáximasau ipicato.no n magis íuo.quamfuorum lucro & cotn- 
modo,aerariopríefedt ( cum in rtafumptus fitlargitatésexcreuerint»ve&igalia multu 
remiferínt) tamédebítx ab Rcgibus fumma: quatuor,& oftoginta Myriades retribui- 
lli,qtiae bella ciuiliap rtim.partim contradi p ro pace fir manda pací ion es,in eum cu- 
mulumexaggerauerant. In quo vt máxime fubrmgatur» ipfa obmutefeere ta&dém 
debebit inuidia,fuoquc ¡Eterno íilcntio mentís tuse cclfuudinem , virtutifque prx- 
ftantiam admiran» edque magis,quod necprofufiones cxtraordinar¡ae,ncc gemina: ex 
eo tempore.qux repente recrúduerant, bellicx expediúoncs vltam ftipendiis immu- 
nkioncm, vllam vedigalibusdeccflionem attulerint.

Equidem cum facía tu a intenté, vt pareft,circunfpício, miré iugatas, conncxáfquc 
Ínter fe dexteriratem, probícatémque attonitus obrtupcico: nam 8c iurisfuit externis 
debita exfoluere,artís autem ingentis potuifle Heluetíorum fancica feedera retiñere» 
qujeRegtii hortishaud paulo mínori Audio tétame labefa£kare,qu£ tu ingenio,arce,opi- 
bus,fií profufa pecunia ftabiliuifti.Ergo vna opera fidem publica vindicafti,& preclara 
fecuritatispublicx fundamenta iecifthcübelLícofam gente Láliodcuinxirt:¡,qu<¿aliáar- 
tcm,nifi qualethum accerfiturmullam callear. Quantü porro illud publicx chancará, 
&exquifnx prúdentíx fpecimcn tux,quo cinium ianguini parce reta r , alíenum tanta 
pretio paratum quxfiiffe,qui,vbi vfus fuerit.haud parcius profunderetu r.quam carius 
Regno conftiterit ? Quare definant illa: ¡mpofterum aut vulgi, aut inuidorum queré­
is, dlcant aljquandofttantulüxris illorü marfupiis exculpatur id eo efle» quo cruoris 
multo plus illorü venís corporí condonetur,pax diuturna ítatuatur,quies fundetupar­
tes erigantur,commercia libera aperiantur.Quis ager.qui vícus»quod oppídü.quqviq, 
quí portus,quqmarÍa,quq ilumina,quae regio,hoc vaftiffimo Imperio,vbí tue illius per- 
petux>&labortofx folicitudinisatu frudusnon fentiantur,aut preda non conftentivbi 
terrarum tuse fapíentke ad fempiternam commcndationem non imprefl'a vcftigiaí'Tot 
limitánea oppida opportune munita>vallataque}tot acdificia publica redintegrata, tot 
porcus reftituti,tot vis ftratx,refedatquc,vix pare fidem apud porteros fine habita­
ra, qu;e velhxrebitin dubío»vel ftupebítin mira cal o, v naque nobifeü demírabitur vni 
homíni tot,tantáque opera tentara,vel perfeda»imo vix ante concepta,quam abfóluta 
fuífle.AuguftusCsefar viam fibiRoma vfque Brundufium accurandam referuauerat, 
alíarum operam alus, vt quifque ín Senara clarifliinus,coniifcrat.Hcnricus Auguftjffi- 
mus viajriam omnem tibi prouinciam deftínauit,quem v nü tantx molí parem f ecogno- 
uerat,& tam ingcntiquidéfucceflu,plaufuque,vt cua caufa fauftas in dies p o pulí accla- 
mationcs,& congratulaciones vndiqueexaudíat,quarum in te videmus fecúndanosve- 
luci huius gloria: radios fcincillare s practcr commod a,que innúmera viarum opportuni 
comearas iiiiporrát,ctiamagnisgcmÍnispcftibusRcgnoinfdHfíimis per publica opera



fubuenlturinertiae fcegeftati. Exegifti, abegifti, vna cum íllamalorum Ilíade exter- 
inmafti: ita, y t te pro noftro Aue rrunco, proqueAlcide noftro haberc, tolere no-
urarumpirtium cíTcfeaciamus. Phyficosauthorcshabcmus quafdam illas veluuge- 
ñiajesyiótas»quxpatentuninon modo corporibus, ver uní ctiam annulis apparent, ¡ti 
nepotíbits gnatos prancrueftas emergere nonnunquam confueuifle. Cadmus The- 
barumcouditor exmaterño veerohaifam inlaterccxprcíTaminhgtie majofum íuord 
cxtulerat:eacuminipfiusprojeadtempus obliuiíffet,tándem in pronepote fe fe ex- 
tulit.quí fe poftmodutil bello clarum,atque iüfignempraeftítit. Quid Scleuci a n nulo 
ículpta anchora annbn in plerofque polleros propagata longo íntérualio ipforum 
corporibus adhaeíu? Illaaiiimigénerofa conftantia, illa ere&c mentís eXcClfuás»illi 
ingenij arque virtutis amplitudo fingulaf is.qu^ tuis dictis fáftifque ómnibus feféoften- 
tant, peiriletuftum illudeftgemilitium Bethunííe ftirpis infignc:difparuit ¡lludquidéni 
in íobolealiquaudiu,vtomnia funthumana,atin te multo altiori radicefixum reflo- 
ruít,qnani in vilo majorum tuoruni antiqüa meritoria viguíflet: geminorum ,'mquapi, 
imprimís Robertorum, quorumilleBelgij Comes, híc Meldénfis Procomes íunt nu- 
ineratt. Acrerumgeílarumfcriptores memoranc celebri illa Bencuemana pugni 
Comitcm Belgam íu Ore arque oculis Caroli. Andcgábcuiis, ipfíufque exercitus, hofti- 
lcsmanipulosfOrtiter perrumpenténi Manfredum Tyrannum aggréfíiim ¡n medijs 
fuorum copiis, ttoncitius Til* arma de maní bus, quam fpiritum vitalem ex cor por c de- 
traxifle ,tx  quo Clir jifia ni exercítu s Imperatorem permotum fuifle, ita vt Cathari- 
namfiltain apud ilhini iiifto matrimoniocollocaret, R obertura vero Mcldenfem Pro- 
comitcmparitetacceplmüs áFraricorumRege ex prxcipua rtob i lítate dclé&um,vf 
copíis prxeílet militar ib tis,quas Ámeriotto Marccllo Duci poten cilfimo.for ti íliaioquc 
obfidendocónfcripferat, qui poft íídem víolatam apud Rupeuan jenfe oppídum in 
Lemoulcum atqde Aluernorumfinibusi fefe profugus pcropporttino muñí meneo val- 
laucrat. ProuiuciamRobertus quamuisardüam,omniumque Equitum fuitemporis» 
atque ipfms Regís iudicioddpcratámfufeepí^qui Robertoimmiflo fpem omncmrei 
confieran da: an pr^eloci ingenió,an pro eiusqui locopratcrát virtiite abieccfaí verum 
ita Robe rtus, vel vínci, vel v ince re obífinauerat, vt ípe omnium in deípcrationem reí 
fufceptxpfolapfa, ipfe,pnTtef oninium fententiáin, forticcrcaspti fortiter cxpleue- 
rit, tinta fuá gloría, quanto Prracipiscommodo, ¿ornamento, Hat tuigeneris lecliífi- 
iikt ftifpes fuerunt,quxtibí prout vn¡ iuo florentifíimo ferculo vim, & fuccum natiuu 
quendani fjuX nóbilicatis, atque fortitudinls tot feculis repullantcm infudcrunt-.illiilli 
funt proaui tu i, qui iifdem roboris, atque prudentix radiis cmicuerunt, quos paflim 
difficillimi, in rebus tamvariis,grauibufquenegotiis emififti. Ivryaca pngna iníu- 
perabílisbello Regis xternummonímentuni, vtipfe taceam, ípfa loquetur»qtio die 
tormentorum, Bonibardarúmque tonitrnís pro nibilo habltis, fcloporuin puluercis 
eompiofionibus fpretis, fpiculorumlancearúmque mucronibus facile eluíís, fcrrj & 
giadiorum acíe contcmpta íqux omnia hullam tui corporispartcmintadamá vnlnérc 
reliquerunt)integro, vtfemperalias,atque¡ntperturbatqiuJjcio, cum vexillario in 
exteris candido 1 abafoiníígniter noto congrcffus, ipfiíin illí violenter b manibuí ex- 
tórfiíli,Rege vídente,fpcelante,notante,quiexiridetibí vniusmumtiffimioppídi per 
vitn cius imperio recuperan di negotium dctulic. quod praeter omnium cxpeflatio- 
llera , rei defpcratióne poílhabita , qnx ex ciará fama cius, qui fe ca parte mu- 
niuiíTet adoleuérat, interrita ad omnia & fingularis tna prudeñtia optatum ad 
éxitumbreui prouexit. Eofucceffu,vndenoftraGalliafruíhim haufit, quivous ad 
fumtnarofelicitatis cumulüm rcliquiuscífe videbatur, vniucrfxEurqpX certum do- 
cumentnm ekhibuifti nullum inueniri locum poffe adeo vel natura.vd arte munitum, 
velvtriufque quantauis complcXioné íriacceffum i.qui tdrmeotorum xnea fulmmj 
diu opérin, ñon dico fuftinere queat,.qu3elupiter Galliarnm Herincus tibí fídx »at­
oar gene rafe Aquilxquoquoopns foerit,perferendacomíiiifit. IamRegi Máxima 
adiudiciarium lili atura tribunal aíSderedam perduelles coercerc.iam tonare,nm ful­
minare, iam mí feere omnia promptum & expeditum: Stquanquam fcclcraimprobo- 

iíninfinitumimpófterum excrcfccre poffunt, haudplura erumpent ahquando, 
... r.i ui; dpínrens dehccrc tomtrulquam ¡lie fuá tormentaria fulmina poteft eiaculári: illí deinceps deficere tomtrul 

haud quaquampoterunt, ppftquarn indefeffis ftudiis, atque opern tuis? Rcgm arma- 
mentaría ita Tormentis ma joribus, ita omnium generumfclnpis, na xncis 
dulífque, ita fnlphureopuluere, ita tormentaria tota hgnatione, ita extero bellico



apparatuiredútitíant, vtquaétüa opc modo congefta cernuncurprxtcritorum retro 
iit-culorúmaggcíius videanturi cutii vix eredibíle fit tantulo cemporc, tot ínter cxpen- 
fasineuicabiles,&necesarias,cantamum variam ,taínterribilem Mariis fúpellcíU. 
lemcoalefcere^ut comporcaripocuiflequx iuo numerobonis integran) feciiritatem, 
improbis ác ivegni hoftibus terrorem xcernum incutiat. In iis, aliifque id genüs tua 
vigilancia,!» illa cotarei tormentaria: racione í'olertia vehementer eniuiit,quam variis 
cbfidionibusadradicesAlpiumfufceptisínfigniterdeprompíiftivquaminte vniceequi 
omnesxftimatoresrerum ¡inmunes inuidixadm>rantur,qux ipfa fefe fatisprodíc iís 
documentis,quibus,qui adaliquam curxtux partem percínent, tuo magifterio ím- 
buuntur, quonenio vnquam velleuiter applicuit,quineius artisadeo exquifitam dii- 
cipíinamreportaritad üUoperafufdpienda.quxexxquopoflintde prxftantia cum 
in^eniofiffimaantiquitate contendere i adaggerés rite iacíendos, ad oppngnationes 
commodum adornandas,admachinasopporiuné obuertendas.ad M as probé fachen­
das, aliáqueeiusartisprocuranda» quorumtamfcientem,callcmémque ex ma difri- 
plína ,tamnumeroíamturbamhaékenusproculiftj, viinfimi quiquehocfeculo nomi­
nal iiTi mis quibufque artíficibustotius pretérita: memoria: antecellant. Seio quam fina 
niediocríter ¡n Mathematicis, munitionum imprimís arúbus doclríniíquc verfatus, vt 
ad íummaro íllam tnam fcientiam, quam coto illo ingene re aflequutus es, vel comme­
morando me poíTepertingere confidam:Íd vnum dican), abfitvcrbommdiadpfum Ar­
chín) edén nunquampluribus máchiaamentis Syiracufas aduerfus hoftium impetttm 
mmiUiifle.quatnipfepercallesad munitilfimaquxqtie feu propugnan da, feu cXpu- 
gnanda munimenta. Omnium figurar una ángulos feí té in te rnofeere tibí perquam eft 
familia re, quorum ubi apertura: omnes pemÍae,foI idita tes penet rabiles, falfi cates no- 
tx, linex fpe&abil es, proporciones,eomparatione'fque perfpecix, intcrualla penitus 
animo comprebenfa j Íimul vt figuram cuiufmodi fit, alíquam iofpexeris, delineare, 
xque admanumhabes, fulgorarmorum,qmbu$armanriemarÍaftegisafiluunt,& de­
corara tuorum,quibusyita tua fplendefcít in diesfubie&arum & conccrminarum 
gentium perflringit aciem oculorum: qux alij formidant, aliis fe iis fecuros elle fen- 
tíunt: vtrique iuxta vfqueeovel formidabilem in Rege potentiam, vél inauditam in 
te prudentiainobftupeícunt,quadeascopias,caque adjumenta iudicio aíTequiíndu- 
ftrja parare, arte perficere potuifti.quibuspacem nobisadeo fundatam, ac fantlamm- 
ueheres, vt daré aliis,aut rurfumadimerepro arbitrio poffimus.Exquoefféfturn pre­
fecto eft prinium ve HenricusmaximusChriftianiorbis vniuerfi arbiter, & re ipfa fit, 8í 
velab ipfisiniquiífimis hoftibus habeacur ¡ deinde vt poftquam oliua vernamililío cce-* 
litusobuenitdilium vbiuis terrarum,quacolUb¡cumfuerit, Iani portas fuo quodaní 
iüre recludere poífit, 6c claudere. Atque hoc loco ftacccfcere inuidíam, & la trauma 
premere op.oxtet: tum Galliam tándem hoc cap ere, hoc fentire, hoc prxfcferrc te 
pa rem belli acpacis ambos natum efle: te nlhilo facilius arma manu, quam oracula 
ore trachredn te víiointapto numero eonfiliuni, rem nummaríam,&armapofita elle» 
qux vlx Ungula ín paucts,omnia fimul in nomine eorum,qui ante te cclcbrítate alíqua 
nom?nisfioruerunt,fu¡fle,necpofthac in alíis.qui te coníequuturi funt in eomperto 
eftefle futura. Capere nonpoiíumustux virtud vípiam excmplum prxluxiflc, ac ne 
fLifpicariquidemforepofteáadimitandum: ac magna confeíencía vexitatis impelli- 
mur nobís vrperfuafum habeamus eammentem, qux tibí animatum vegetar corpus> 
ex perfediílima,qux yfquam exftct idea pro Auxilie, & quem parem efle omnes co- 
gantur agnofccre tum con filio moderando ,tum xrario gubernando, tum rebellíca 
adminift randaje máximum vt¡que, Stclariflimum Heroém viuere ínter homínes,qui 
in illo genere omnium xtatumlonginqua ferie,huius lucis vfuram vnquam hauferunt. 
ha quam dÍutilEmé,DuxMagnc,vU,tutib.ustuisorbjprxluceas j ita In bene longü xuum 
Magno Henrico deferuias j vtinam, atque vtinam, ita auítx virtutís & pietatis egre- 
gius xnmlacor, quibus majares tu i aftra con fe ende re potuerunt» Chriftiano orbi adeo 
tü am p robes, comrnendéfque,quod coepifti face re, induftríam operáaiquc, vt Bethu- 
niorom nonien,vt io te primum,fic Ínpofteris,& natis natormn,&qui n afeen tur ab illís» 
antiquumillum fplendoremexfufcitettquoampliífimis vníuerlx Euronx familiis ípfi 
quam gtoriofilfiméilUixerunt*
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T A B L E  G E N E R A L E  D E S
C H A P I T R E S  E T  M A T I E R E S  P R I N C I P A L E S  

contenus en ce prefcnt Vólume.

C H A P I T R E  I.

P Arlenteles cauíesdelá fin des troí- 
fielmes troubles. Delapaixdel’an 
1570. cc fuelle produUitfit fes fui- 

tes, page i. it
C H A P I T R E  II.

Les catífes 8c moyenspar lefquels Mon- 
fieur de Rofny fut introduít au feritice 
du Prince de Nauarre, page 4. <.

C H A P I T R E v 1IL 
Lesdiuers artífices dont ilfútvfépour 

faire que les Hugucnots fe fiaficnt aux 
Courtifan&page

C H A P I T R E  IV.
Les ap paren tes caufes dedcflíance que 

deuoient prendre les Huguenots.pag. 9. 
C H A P I T R E  V. 

Monfieurde Rofny eftgarentydumaf- 
facr.e, page. 13. Les Prínces de Nauarre 

de Condé f0ntpreiente7.au Roy abures 
lemaflacre,page 14.

C H A P I T R E  V I. 
Troublcsdel’eípritdu Royacaufedú 

mafiacredequel íl aefadaoué, puis il l’ad- 
uouequy 8c iS.Reaiers fait reprendrele 
courage aux Refórmez dé Montaubamp. 
iy.Siegesde Sanxerre & de la Rochelle»p. 
iy.Mr.d* AnjouéleuRoy dePolognc,p. 18. 
La Reine Mere enuoycaux País bas,p. 18. 
Retraitéde Monfieur 1c Prince de Con- 
déen Allemagne.Mort de Mont-gomme' 
ry ,p . 19. Morí du Roy CharlesIX. p.ió. 
Arriuéc dü Roy de Polongne en Frailee. 
Mort du Cardinal de Lorraine. Sacre 8í 
maríagé du Rov,page ¿o.

C H A P I T R E  V I L  
Le Roy de Nauarre fe retire a A lengón, 

page 2.1. Fait nouuelle proteftátíóu de la 
Religión Rcfotméc , & fon entrée a la 
Rochel1e,page . i*-

c h a p i t r e  v i i l
Priícde la Reole, p. 13. Eritrep rifé Tur 

S . Macan, ibid. Siege de Ville-F ranche, 
p. 24-Broüilleric dansl’armée duRoy dé 
Nauarre, p. 14, Siege de Marmandc. Pctt 
apresleue,p.iy. Arriuée du Roy de Na­
uarre en Bcaro,pagc *<?•

C H A P I T R E  ÍX .
Le Roy de Nauarre fe renforce dé cou- 

fagedansledangenpage. 16 . Entrepri- 
fe dn Roy de Nauarre íur Mirande.p. 17: 
5a retraitc á legun, pag. 18. II vayers 
Mont-auban, ibid. Penible Siege d’Égli- 
fe»page. 79. Je 30:

C H A P I T R E  X.
DéputezdesEftatsdeBlois versleRoy 

de Nauarre, page 31. Broíiageafliegé jpar 
Monfieur da Máine fe rend, pag, 31- Paíx 
conclue, pag. 3*. Le Roy de Nauarre fé 
faifitfincmcnt deFlorence, page 31. Af- 
fembléetenuca Mont-auban,pag. 33. F¡- 
geat furpris 8c reprisr Reprife des armes 
lans profit, page. 34.

C H A P I T R E  X I.
Orandtintamarre dansCahors, p 35.' 

Le Roy de Náuarre combit en pérfon- 
ne,35, Grandes difficultcz. Secours fa- 
uorablc dú Sieur de Chóupes,page 36.

C H A P I T R E  X II. 
Efcarráouches deuantMarmande,p. 37, 
Combatsparticuliersp.38. Mauuaís ad- 
uís donnezauRoy de Nauarre,page, 35Í.

C H A P I T R E  XI I I .
Le Roy de Ñau arre fe retire dans Ñerác» 
p. 40. Entreprifc 8S prife de Monfégur, 
pag. 4o.Monfieür de Rofny mal comént, 
page 41.

C H A P I T R E  X IV ,
La Reine Mere, Monfieur d’Alencon 

8: le Roy de Nauarre a Coutras, & ce qui 
s y paila, pag 41. Entreprifc Se prife fur 
S, Milon, pag. 43. Plaíntes de la Reine 
Mere Sí autres fur icelle prife, p. 43.

C H A P I T R E  X V :
Plufieufs affaires Domeftiqucs dignes de 
remaron es,p. . 448:43.

C H A P I T R E  XVI.
Deffáíte du Sieur deThurenrie & au­

tres, page 48. Retraite dii Prince de Par- 
mc vers Valenciénnc, ibid. Entrée & 
feception de Monfieur dans Cambray, 
ibid. Síége de Chafteau en Carabrefis,p. 
36. Bclles Efcarmouches. Tromperic 
faite au Sieur d’Inchy, ibid.



C t í A P i T f l E  XVII.
Efíneutedafis Anuerscomrelcs Fran­

gís, p. 5i.Tronlpcríc faite á Monfieur de 
Rofny >pag.i>i. Encreprifefuncfteíur An- 
uers/íbid. Grandes íncommoditcz d’ar- 
mécsjibid.Moiirtcur cfttnalrouludetoüs 
les fi.cns, page 5J-

C H A PIT R E  X v i l t
Plufieurs grandes affaires domtíliques 

& d’Eftat, dcpuíslapage <53. iufqtuw <7.
CHAPITRE* XIX. 

Monfieur de loyeufe á Rofny & fes def- 
fcins,pag- *8. Aflembléc a Mont-aubao, 
p. Oeputez du Roy, vers le Roy de 
Nauarre, pag. <$9. Entreprife fur Angers 
auccdcseftrangesaccidens,p* 60. Gran­
des fortunes courues par Monfieur de 
Rofny.page

CHA PITRE XX.
Voyage hazardeux du Roy de Nauar- 

re,p. Sícge & reddition de Montignac, 
p.66* S. Bafile affiegé, ibid. Opinions des 
Roys fur la rcdltion desplaccsi p. tíy.Prc- 
uovancc du Roy de Nauarre,pag. 68.

CH A PITRE XXI.
Ambaffade des quatre Cantons Prote- 

(Un$,p. 68. Talmont aífiegé par le Roy 
de Nauarre, p. 6$. Attaquement du Cha- 
fteau de Chífc.pag.70. Reddition du Cha- 
fteau de Chifé.p- 71. Prife da Chaftcau 
de Safay, p- 71. Reddition du Chaftclu& 
V ille de S. Maíxant, ibid. Sícge de Ponte» 
nay,page 7*

CHAPITRE XXII.

C H A P I T R E  X X V L ,  
Affemblce á la Rochcllc» pag. §9. 

Prife de la Vilic de Niort, ibid. Mortdela 
Reine Mere Se de Mr. de Guyfe, ib ídem. 
Monfieur de RarobóüiUet prefehte Mon­
fieur de Rofny au Roy, p. 90. Prife de 
ChaftcUerauti&  ce qui s'y paila, page. 90. 
Prife & repriíc de la Ville d'Argcnton,
Pa£c* _  91.

C H A P I T R E  X X V I I ,  
Arríuée du Roy de Nauarre á Tours, 

pagó 91. Monfieur du Mayne deuant 
Tours, pag. 91» Dcflcínsdes deux Roys* p. 
93. Emreprifcs fur Chartres, ibid. Com- 
batdeSaueufe,ibid.LeRoy de Nauarre 
vifiteSaucofe,p.94 Voyage hazardeux 
de Monfieüf de Rofny,pag. «4.

C H A P I T R E  X X V I I I .  
Blefieure du Roy, qui cft vifité par le 

Roy de Nauarre, pag. 95.M ortdu Roy, 
ibid. AducnemcmduRoy de Nauarre a 
ja CoUtonne,ibid. ÍI s’afleuredc Meiilan, 
jbi d.Prifes de plufieurs places,p.^.Com- 
bat s d* Arques, pag. 97.Retraite de Mon­
fieur du Mayne, p. yj.Refolutiondu Roy, 
page. 99.

C H A P J T R E  X X I X .  
Entreprife du Roy fur París,page. 99. 

Prifes d’Eltampes & plufieurs autres Vil- 
Ies, ibíd.Lectre duRoya M r,de Rofny, 
pag.ioo. Prife du Chafteau de Rouén, 
p.ioo. Monfieur de Rofny dans Paffy, 
page, 100.

C H A P I T R E  X X X .
Voyageperílleuxde Monfieur de Rof- Arriuée de Monfieur de Rofny dansPar- 

ny, pag. 75. Achemincmcnt de Monfieur mée du Roy, p. 101. Diuerfes fortunes ar­
de loyeufe en Poi&ou, pag, 77. fa&ions riuécs á Monfieur de Rofny a PaíTv.p.io^ 
deguerre, pag. 78. Défaitc de quclques Rencontre de Monfieur de Rofny par le 
troupes de M r.deloyeufe,p. 79. Roy,p, 106. Propos tenus parle Roy á Mr.

C H A P I T R E  X X III. de Rofny. p.ioá.Sciourdu Roya Manee,
Paffage de Monfieur le Comee de So jf- page 108.

fonsfur la RíuieredeLoire, p. 81. Def- C  H A P I T R E  X X  X I.
feins du Roy de Ñauarte, p. 81. Defiéins Le Roy s achemine vers Sens, pag.109.
des deux armccs fembíablcs,p. Sa.Refo- Siegc de París, p. 109. Prife de Lagny par 
lution de Mr. de loyeufe, p. 8a. Bataille le Vrincede Parme. p. no . P rife de Cler- 
dcCoutras, pag, 83. moni parle Roy,o m  Retraite du Prm-

C H  A P IT  R E  X X I V .  ce de Parme, ibid. Prife de Gífors,p.iu.
Difcours entre le Roy de Nauarre & Enireprife íur Ioigny,p3g. m .

Mr. de Rofny, p. 84. Grande Viáoire C H A P I T R E "  X X X I L  
fuiuiedepcu d’effets, pag. $3.' Diuerfes Siege de Chartres, p. 113. Grandes 
fantaifics&leursfuccez,pag.86,Defrou- blefleuresde Mr. dejRofny, íbid. Prife 
te de 1‘armce Alternando,pag. £7. de Chartres, 114. Entreprife fur Corbíc,

C j H A P I T R E  X X V .  ‘ ibid. Diuerfes fa&ionsdeguerres dcuat
M onde Monfieur le Princc, p.Sy.Bar- Noyon, ibid, Rcduction de Noyon,p. uy. 

ricades a París, ibid. Monfieur le Comte Entreprife fur Mame, ibid,Autre entre- 
dc Soiflbns quitte le Roy de Nauarre» prife fur Mame,p. 116, Surprifc de Lou- 
ibid. Voyage de Monfieur de Rofny i  uiers page n ¿
Mame,p. 8g. Traiuc ,du Roy auecla U -
guc,p. 88. CHAPITRE



; CHANTRE XXXIII;
Voy age da Roy versCompiegne,p.ii9. 

Secours eftr angérenuoye aú Roy. no. 
Preparatifspour leStegede Roiienvibid. 
Affaires militairespagt i i i .  Mcrueilles dú 
couragedu Roy,pág. n i .  Difcours dn Roy 
auecMdnfieurd’e Rdftiy.für diueríesaf- 
fairesipagiiij. Refolution du Roy, ibid. 
Merucilles da Roy . pag. 195 .

C H A P I T R E  X X X I V .
Le Roy quitcc le Sicge dé Rodea, ¡k vá 

áu deüantdu Princede Parme¡page, n y  
G raad combat, p. nfi, Rétraite du Roy 
aBcrcucil, jj. n6 . Diuerfés efcármoii- 
ches, ibidem. Entreprifefur fequartier 
de Monfieur deGuyfe, pag. 117. Fa&ions 
de Guerre, pag. i¿8. Le Roy pourfúit le 
Princc de Parme, pag. 119; Difcours de 
Monfieiir de Rofny aúRoy, page, Í19; 
G rand Combac, page, 130. Ble lie ore da 
Roya Aumalle,page, I30.

G H A P I T R E  X X X V :
Furieufe Cor t je desafliegez de Roiíenj 

bág. 131. Prífé de Neuf-chaífel par lá 
Ligúe, p. 131. Rcfokuioo du Roy de com- 
batrele Priucé de Parole, leqüel fe retíre 
dans Rouen, puís il prend Caudebec,pag. 
i  33, Graúd combat rendo auquartiér de 
Monfieur de Gúyfe , ibíd. A ¿taqué le 
Princc de Parmé. Déffaíte dé quelqucs 
yñes de fes troupes. Blefíeure d’iceluy 
Princc deParme,p 134 Confell de guer­
re jp. i3^.Grandes trauerfes au Roy,pag. 
Í36. &Í37* Propofitibns faites au Roy par 
ceuxdelaLigue.pag. 137.

CHAPITRE XXXVI.
Prife d’Efpernay. Dínerles fa&íons dé 

gñer re, p, 138 ■ Deflcin du tiers party def- 
couúeft, p. 141. Refponce áux árdeles 
du tiefs party par F Archídúc Erneff pag. 
141. Monfieur de Rofny vietít irouuer fe 
Roy á Compiegne, p. 143*

C H A P I T R E  X X X V I I .
Le Roy enúoye querir Moníieur de 

Rofny, pourdesgrandes affaires d’Eftat, 
íefquellés contienne touc le prefent Cha- 
picre,p. *44-

C H A Í H T R É  X X X V I I I .
More dú Prince déParme. Ampie d ti­

to  urs díi Roy a Moníieur de Rofny ,p. 149. 
jufqu’á lá fin dú Chapitrc.

C H A P I T R E  X X X I X .
Conf uí ienú fur le tiers party , ¿5¿.

Difcours de Moníieur de Rofny & de 
Bellozane, p.l <3. Autrc difcours de Mon­
fieur dé Rofny á Moníieur fon Frere & 
Monfieur duPevron, page, * ¡<¡4 '

, ,  C H A P I T R E  X X X I X .  
Condíciortsprópofecsau SieurdcVilíé* 

roy moyeúnaiiH’eietütiún defquclles lá 
Ligue offróít de recógrióiítfeRoyr p. i ^6: 
Refolution du Roy dé te  faire Catholi- 
quepage k <?. Siege & prife .de Dreux. 
Moníieur deMont-penüer eíFBfeffédfcid; 
Tourdela Grífe renuerfée, Pláifctes dú 
Roy, pag. , ifio.

C H A P I T R E  XL,  . 
Sblicitatioúspourlaconuerfiuti dú Royf 

p. iJi.LeS grandes Villes demandent aú 
Roy la liberté docomrocrcc , pag, i5í. 
Can fe irán ce dés Do&enrs & Miniftrcs; 
pág. 164 Le Ro^ fait profe ilion dé la Re­
ligión CathOl i qué á S. DcniSífes anide* 
dcfoy,pag. ibidémí

C H A P I T R E  XLL 
Moníieur d’Antragues vicnt tfoiiiieé 

Monfieur de Rofny, pag. Vn Dcpnté
d’Efpagneprefentéaj Roy par Monfieur 
de Rofny, pag ifití.LeSíeurdela Varcn- 
né éftenuoyépar iéRoy vers Dom Ber- 
nanlín de Mandolíe. Trefuepour PariSi 
pag. ifi8. Atténtat contre la vie du Rby 
deicouiiert, p. ifi9-Lettre dü Roy á Mon­
íieur de Rofny, leqúél vient trotitiei* té 
Roy áFomaine bleaú, page, ifip:

G H A P I T R E  XLII: ,
Gránd difcours fur fes affaires cPEftat; 

p: 170. Dépefché dü Cardinal de Pláifán- 
ce fú rprífe.Pfbcc dures dit Si tu r de Ville- 
roy,p. 17Í;

C H A P I T R E  jC L ili.
Voy age du Roya Mánte Se áDíeppe. 

Motib de laguer re d’entre Monfieur de 
Víllars&Ié Sienr de Boís-rofc, pá^. 173, 
Surprífe admirable du Fort jde Feícámp, 
pag. 174. Redditioride Méaúx. pág: 17̂ ; 
Voy age de Monfieur de Rofny áRoüen,  
pag. 175. Monfieú r de Rófnv reuieht á 
Chartres, oü le Roy fe faifoit facrer j 
page, *

C H A P I T R E  XLÍV;  
Ráccommodement de Moúíiéur le 

ComtedeSoiflans 8£de Moníieur fe Duc 
deMóñt-penfier,pag. 177. Entrémife de 
Monfieur dé Rofny vers Mád.ame C¿ 
Monfieur le Comee dé Soiflbris, ibidém; 
Monfieur de Rofny volt Madame & feá 
artífices, p. 179. PromcíTc de Mídame Se 
dé Monfieur le Comte de SoiíTjns ren- 
duc entre lesmams de Monfieur de R.6f- 
ny, page, í8d Pounoir expedlé á Mon- 
ficur de Rofny pour fe voy age de Rouen, 
page. “ Í8 i

■ Gcc - ■



'  ' C H A  PITRE XLV. v 
Monfieur de Rofny roic Madamc d’Aú- 
mallo p. 183. Irrcfolution de Monfieur de 
Medauit, ibid. Recepción dé Monfieur 
de Rofny dans Roneo* oíi il eft vifité par 
Monfieur de Tifón» p. 184. Cinq Le tu res 
du Roy á Monfieur de Rofny»page, 186. 

& 187.
C H A P I T R E  X t V l .  

Condición s propófées áú Siéut de Vil­
la rs, 189- Comcftatíon em rc Monfieur de 
Rofny & Monfieur de Villar*, ibid; Per- 
nicícufe inucncion du Sieur du Roller» p. 
190, Lettre du Roy á Monfieur de Rofny, 
pag. 191. Monfieur de Rofny va trouuer 
Monfieur de Villar*» ibid. Difcours dü 
Sieur de Villar* á Monfieur de Rofny; 
Repartís de Moñfieür dé Rofny au Sieur 
de Villars,p. i^z.Traktede Rocíen co fl­
etad, p. 194 Lettre de Monfieur de Rof- 
iivau Roy, ibid. RefpouceduRoy áM r. 
de Rofny, pag. i^ .l lp a r t  deRoiien pour 
venir trouuer le Roy, pag.

C H A P I T R E  X L V I L  
Arríuce de Monfieur de Rofny a Sainct 

Í)enis,p. 19^ Monfieur Belinéftprjiié du 
gouuérnem ene de París» par Monfieur du 
Maine. Monfieur de Brifiac cft pourUeü 
de la charge de gouueraeur de París; Def- 
feiñ du Sieuf de Brifiacfáqs effct,& fa re- 
foluúoriá fe ranger aux Volontez du Roy» 

Le Sieur d’O, apprehendé la redu­
cían de París,p. 197. Entrée du Roydans 
París, ia  douceur&fon humanice, p. 197.

C H A P IT R E  X L V I l t
Grandes aftaircsd'-Eíbit, Recompenfe 

de Meflieurs de Mont-penfier & de Bi- 
ron. Arriuée de Monfieur de Rofny á 
Roüen, p. 199. & 140. Monfieur de Rofny 
paracheue fa negociación íolemnelle p. 
zoz.Redu&kmde Rocíen,pag. zoi.

C H A P I T R E  X L I X .  
Monfieur de Rofny pande Rocíen,pag. 

^ .H a d a n te  rencontre du Sieur de Boís- 
rofé page, 104. Arriuée de Monfieur de 
Rofny á París. Recompenfe du Sieur de 
Bois-rofé. Monfieur de Nemours empri- 
fonné par les Habitaos de Lyon.pag 105. 
Redu&íonde Lyon. Monfieur de Ne­
mours fcfauue de priíon p. zoó.

C H A P I T R E  L.
Deux parcicularítez obmifes touchant 

Róüenp. 106. Le Roy faítptefent áMr.  
de Rofny de trois mil efeus en or, p. 107. 
FrHe déla Cap elle . Siegc dé Laon,p. 108. 
Lettre de Monfieur le Cardinal de Botir- 
feoná Monfieur de Rofny, pa. 109. Mon­

fieur de Rofny vatrouuerlc Cardinal <fe 
Bourbon, p. . ,• ,

C H A P I T R E  LL 
Difcóurs'entre Mohftéur le Cardinal 8c 

Monfieur de Rofny*p. , f , , z u  
C H A P l f R E  U L  

Retoür de Monfieur deRofny á Laon» p. 
zló.Leccre du Roy á Monfieur d’Q,p. 117. 
Acure lettre dü Royá Monficitr 1c Chad* 
cclier, ibid. Troifiefmc lettre dú Roy á 
Monfieur le Cardinal de Bourbon, p.118. 
Confejl degúcrrci pag. í . 19 . Dcffaitc du 
grand conuoy de Laon, ibid. achemjne- 
m entdel’arméecnnemiep. m .  Grande 
cfcarmouche,p. 114. Retraite de 1 armée 
énnemie, p. ai?.

C H A P I T R E  L I I L  
Diuerscmploisde Monfieur de Rofny» 

p .ias. Capitulación de la Villé de Laon, 
p. izó. Difcours du Roy á Monfieur de 
Rofny touchant Monfieur de Bifon & 
Monfieur de Boüillon, p. % í6. Monfieur 
de Boüillon cnuoye vers le Roy fu ria  
more de fa femme. p 117. Autre difcours 
du Roy á Monfieur de Rofny touchant 
MonfieiirdeBoüiPón , p, tz&.. Opinión 
touchantíeparty de la Religión luiuane 
lesproceduresdc Atoníieúr de Boüiilon, 
p. iz8. Inftruétion du Roy á Monfieur de 
Rofny, fenuoyant vers Mr. de Boüillonp. 
í z j .  Refponcfcdu Roy» & partementde 
Monfieur de Rofny vers Monfieur de 
Buüilíon, p. zjo; & 231.

C H A P I T R E  LIV . : 
Lectfé de Monfieur de Rofny au Cardi­

nal de Bouíbon, p. ¿30. Repriíe du voya- 
gé de Monfieur de nofnyá Sedan > & fon 
arrioce, pag. 131. Le iong difcours de Mr. 
de BouiUon á Monfieur de Rofny.p. 131. 
Confeil de declarer la guerre au Roy 
d’Efpagne, p. 133. Deux faclions en U 
ChreRíenté, ibid Reprife du difcours ie 
Monfieur de Boüillon touchant le party 
déla ftelígion,p. 136. refponfe de Mon­
fieur de Rofny au difcours de Monfieur 
deBou¡Hon,p.i3íJ. Teftamect dé Mada- 
imc de Boüillon caché, p, 13$-

C H  A P I T R E  L V .
Retour de Monfieur de Rofny de Se­

dan, p. 140. Dcftaitc desennemis. Dif­
cours duRoy furle voyage de Monfieur 
de Rofny á Sedan, p. 14o. Reddtdon de 
Potftiers&de Laon, Mr. de Rofny c Hen­
ee oye par le no y vers Mr. le Cardinal de 
Bourbon, £41. Lettre eferite á Monfieur 
le  Cardinal de Bourbon fur leí defieíos 
de Monfieur du Maine,ibid. Diucrfes^- 
¿lions de guerre & affaires» íbídem*



AÍort dü Cardinal de Bourbon» pig. 140. 
Lettre da Roy i  Monfieur de Rofny j 

ibídcm. , i. . , -
CHA P I T R E  LVL , 

Monfieur d’Ó peu aftc&ionnc cnuerí 
le  Roy.cftanc affedionné auxHugüenots. 
M ort deMonficurd’O» p. i^.Com meri- 
ccmcnt de traitté de Monfieur de Guyfc»

ÍM 44. Madame de Guyfc vient trouuer 
c Roy. Coppic d’vne grande lettre de 

Mr. deRofny au Roy, ó. 144. Reprífe 
du traiuéde Madame de Guyfc Dif- 
cours du Roy Se de Madame'de Guyfc 
touchant fes Comra i {Taires, p. 248 Mon- 
íicur de Rofny com mis pour traítter auec 
Monfieur de Guyfe,& vneLettre Paten­
te pour cet cffct,p. 149. Ccux dé tá viüc 
de Reims mal contens de Monfieur dé 
Guyfc.p. 230. Monílcur d’Efpernon fe 
véuteíUblír enProuencc coiitre lavolon- 
tédu Roy >p z j i ,  Traille conclud aúcc 
Monfieur de Guyfe. Refolution deceux 
de Reims, p. 1̂ 2. Monfieur de Guyfc vict 
trouuer le R oy, p. 233. Madame de Guy- 
fe viene trouuer le Roy & fes difcours 
auccluy. p. « 4 ,

C H A P I T R E  l y U .
Deux Lettres en forme d’Apologie qui 

. contient pluficurs grandes affaircs, tant 
d ’Eftatfde Milice, que de Domcft¡qucs,le 
tout infere en ce prelent Chapitrcip £55. 
iül'qu’á ., 258.

C H A P I T R E  LVIII.
Delfeín de Monfieur de Sancy romptí 

par Madame de Líancpurt. Come de 
Monfieur d’AÜbour.p. xS 8- Eílab ¡ i ffe me nt 
d’vo Confeit des Finances & Reglemens 
fur iceUcs. pag. 269.Dcclarat¡on itcguer­
re au Roy d'Eipagne. Bleffeure du Roy 
auvifage. le fumes bannis deFrance, p. 
i70 .T raítt¿ de Loríame Se diuerfes ai- 
faíres, p. *71.

C H A P l t R E  UX.
Caufe du voyage de la Franchc-Comré. 

Cotincftablc de Caftille. p. 271. Moh» 
ficur de Biron,p.272. Ordre donne par 
le  Roypour fon abférice. Monfieur le 
Princc de Concy Chefdü Confeit desFi- 
dances& Affaires, p. 272. Monfieur de 
Rofny eft da Confeil des Affaircs & Fi- 
nanccs, ía profetice eft íufpe&e á ccux 

, du Confcil.p. 275.PUÍS il fe retire á Moret» 
pag. 274. Monfieur le Comte de Soiflons 
qukte le Roy en fon voyage» ibid. Lettre 
du Roy a Monílcur de Rofnydibid.Trou- 
pes.de Monfieur le Comte dé'Soifiom i  
S Mamerto p. 27 s* Lettre de Monfieur de 
Rofny a fe, irouppcs, ibid. Refolution

dé Monfieur,de Rofny,p* 276. Léctre dé 
Mónficur déla FondiMonfieur de Rufo 
ny,p. 177. Piróles dmctfetaént enteri- 
ducs. Roütc de Monfieur de S, Paul.de 
BoüHlon & de V illards,p. 279. Leitre dii 
Siciir Balthazárda Monficúrde Rofny 
touchant ce qui fe páfla a Eontaine^Fran- 
^oÍfe,p. 279. Adüisde Monílcur de Birod 
au Roy pour Venir en Bourgongnc,p.i8o„ 
DiHgence & préuoyance du Roy p. 286* 
Brane refolution du Roy a Fontairié- 
Fran<p>iFe, p. ¿82. Retráitte des ennenfis,

* i w ' ■
C H A P I T R E ,  l x .

Retourdu Roy de la Franchc-Comié, 
pifie i  Moret. Difcours ge affe&ion dú 
Roy a Monfieur de Rofny »p. 2S3. Dif­
cours du Roy a ceux de París fur ccs per- 
tes,p. íSj.EflaisduRoy poür fecou rir Ca­
lais quieftpris par les ennemís pag. 2S4* 
MagnanirmtéduRoy,p. iSy.Difboursde 
Monfieur de Mont-penfier au Roy, ref- 
ponfedu Roy furiccluy.p. iS¿.

C H A P I T R E  LXÍ.
Conference du Roy auec Mr.déBoüil- 

lon.p. 287.Difcours dd Roy a Monfieur 
de Rofny» p. 288. Propófition de Morí- 
fieur de Boüiilon pour aller en Angleter^ 
re* Propofitión du Roy i  Mofieuf de Rof- 
ny.pour accdmpagnér Mr. de Bouillon, 
pag; aSí̂ -

C H A P I T R E  LXIL
Deliberación du Roy d’cnuoyer Mon- 

fiéürde Rofny Ambafladeur en Angle- 
terrí,p. 290. Sicge de laFere,p. 291. red- 
dition déla Fere. Maladicdu Roy. Prifc 
du Chafteau ddmbereour, p. 291. Éncre- 
prife fur Arras, p. 292. Morís de Mcfilcurs 
de N¿uers& de Nemours, p 292.

C H A P I T R E  LXIÍI.
Defieínsdu Roy ,p. 192. Lettre de Ma- 

damcdeLiancourra Monílcur de Rofny 
pa¿ 293. Grande Lettre du Roy, a Man- 
fieiir de Rofny touchant 1‘eftat de fes af- 
faires,p. 193. Voyage qui fot co rumen ce­
rne nt du gratíd employ do: Moníieur de 
Rofny y p. 296. Prcdiction de fabonne for­
tune, pag.297. Voyage dé Monfieur de 
Rofny auec Madame de Liaucourt Vcrs 
le Roy»p.297. fuiuvd’vngrani incouue- 
cicnt»p: , ¡ , í ??-

C H A P Í T R E  XIV.
Difcours dü Roy a Mr.dc Rofny ,p. 199. 

Projeé du Mariagc de Madame Se de Mr* 
deMonipenficr, p. 350. Propofitíon dndit 
mariagep tr  Mr. de Rofny a Monfieur de 
Moni-penfier, 300. fon retour versie Roy 
p.301 Monfieur de Rofny delegué vcrs 

C ce ij



Madamfc, ifcí& Def útc¿ de Languedoc & 
proüchcc en  Cóur. Arriüéede Monfieúr 
deRófny vcrsMadamc.Ample difcours 
de MadameSÍ de Monfieur de Rofny, p. 
íot. Deuoir desRoys,p. 309
3 C H  A P I T R E  LXV.

Continuación du difcodrs de Monfieur 
de Rofny, aiiec Madamc, p .jir . L ettre 
du Roy i  Monfieur Á t Rofny,p. 310, Au- 
tre Icitire du Roy a Mortfiénr de Rof­
ny, p. 318. il Va ttúuúerle Roy ,pagé,ibid. 

C H A  P I T R E  LXVI.
Difcours du Roy á Monfieur de Rofny 

pon r le meteré áux Finances, p. 319. Ref- 
ponccdu Roy á Monfieut de Rofny,Ibid. 
Vn Deputé de la part de Monfieur dü 
Mayne, p. 310. Plaintcsdes Financíers au 
Roy, p. 3ii.Monfieur du Maine receU par 
le Roy, ibid. ExpcditionsdonnéesáMofi- 
fieurde Roíny pour entrerauxFiiiatices, 
p. 313. Propofitíon de Monfieur de Rofny 
auRoyipour faírc vnVoyageparles Pro- 
cÍDces,pag. 314, Reception de Monfieur 
de Rofny au Confeíl des Financcs,p. 315 

C H A P I T R E  LXVII. 
Propofitíon du Roya fon Confeíl, pa. 315. 
Voyage de Monfieur de Rofny par les 
Proiiinccs, ibid. Rufes de plufieurs du 
Confeíl furmontées par la  prudente de 
Monfieur de Rofny»p. 326. Plaintcs au 
Roy contrc Mon fie urde Rofny, p. 32 7. 
Difcours & don du Roy á iceluy, p. 327. 
6:318. L ettrc  de Monfieur de baney a 
Monfieur de Rofny, pa. 329. Plaínte de 
Sancy au Roy, p. 330. li roüíUeries d*entre 
Monfieur de Sancy &Mo»fieur de Rofny, 
ibid, Voy age du Roy. pag. 331.

C H A P I T R E  LXVIII. 
AffembléedesEftatsáRoüen, p¿ 33 r. Mef- 
pris des Loix, mafque de la decadente 
des Roys,ibid. Broüíllerie d’entrc Mon­
fieur d'íncaruilletouchant les Finances, 
&ccquienadulnt,page 352.

C H A P I T R E  LXIX. 
Difcours fur Ies aftcmblces des Nota­

bles, p. 336. Trois propofitions faites au 
Roy par les Notables, pag. 338. Difcours 
deMonfieur de Rofny furlefditespropo­
fitions des Notables, pag. 339

C H A P I T R E  LXX. 
Reconcüiation de Monfieur de Rofny , 
auecMadame,pag. 342.

C H A P I T R E  LXXI.
Narrations en general d’affaires im­

portantes en díucrfes faclionsde guerre, 
pag. 34^. Lesdixfouhaits principaux du 
Koy.page 345

C H A  P I T R É  L5CX11. ' :
P rojet dü Siege d’ Árras,p.347. R ccliér* 

ches de Monfieur de R.ofny pourmettrc 
en valeurlcsFinan&i^. 3 ^ ;  Lé Confeíl 
des Notables, p. 349 ¡ Les Notablespricnt 
Moficu r deR ofn y d’afíifterá leu r Confeíl 
deraifonpa.349. Les Notables viennent 
trouuer 1c Rov, page 330.

C H A P I T R E  LXXIII. 
Propofitíon de Monfieur de Láuáf Ce de 

MadamóifeHéde Rofny, p. Aduis de 
la furprife d’Amiensfibidem. Difcours du 
Roy & de Mr. de Rofny,pa. 332. Moyéns 
donnez au Roy par Monfieur de Rofny, 
pour trouuer de rargentípage 334.

C H A P I T R E  LXXIVi 
Le Roy faít cíleftíon de Monfieur de 

Rofny feul pour le maniehicnc des Fi- 
nanccs, pag. 337. Le Roy part pour aller 
aífieger Amiens, ibid. Oéconomies & 
mcfnagede Monfieur de Roftiy^ ibidera. 
Difcours du Roy á Monfieur de Rofny,p. 
359.Lettre de Monfieur de Rofny,i Mon­
fieur déla TrimoiiiUc,p.36o. Monfieur de 
Rofny lotoé^tíi, Mort de Monfieur de S. 
Luc,p. 362. Difcoursdu Roya Monfieur 
de Rofny toucbam TEftát de Gf and Mai- 
ítre de 1’Artille ríe, p. 36z-lcquel luypro- 
pofe & promet,! cures du Roy á Monfieur 
de Rofny, p. 363. Lettre deceuxdu Con- 
feil au Roy, ibid. Lettre du Roy á Moficur 
de Rofny p. 3*4. Lettre de Monfieur de 
Rofny auRoy.p, ibid.

C H A P I T R E  LXXV. 
Plufieurslettres.tantdelamaindu Roy 

que contre-fignée, touchant les affaires 
de Fiuance&domdliqucsip. jííy.iufqu’a 
3 á7.Lettre de Monfieur de Rofny auRoy» 
pag. 36S.Lettre du Roy a Mclfieursde fon 
Confeíl d’Eftat &: de Finances du 17. Iuil- 
let 1^97. p. 370. Deux autres lettres du 
Roy a Mr.de Rofny pag. 371 & 371.

C H A P I T R E  LXXVI.
Autres lettres de diuerfes affaires de Fi­

nances qui conticnnent tout ce prefene 
Chapítre,p. 372.'

C H A P I T R E  L X X V I I -  
Autreslettres de diuerfes grandes affai- 

res, lefquelles conticnnent tout ce pre- 
fcntChapitre,p. 37?.

C H A P I T R E  L X X V I I L  
Monfieur de Rofny mandé parle Roy; 

Confeíl afiemblé & fes refolutions 5c le 
fentiment de Monfieur de Rofny fur 
icelics, pagcjS^.SiegedeDourlaos leué. 
Preparatífs pon r aller en E retagne.Diucrs



menagemens. LcPape folicite le Roy A la
PaiXip. 38$. Voyage de Bretagne. Traite 
du Royauec Moníieur de Mercare» Dif- 
cours du Roy auec Moníieur deRofny 
p. 387. Mr* deRofny par le coramande- 
mencdu Roy vifite Mcfdames de Merca­
re  & deMartjgü es, pag, 385), Voy a ge de 
Moníieur de Rofny á Rennes, 389. Don 
duRoyáMr,de Rofny. SeioUr du Roya 
Nances. Edi&du Royen faucur des Rc<- 
formcZspag. 390. ArnuécdcsAmbaíla- 
denrs d’Anglecerre 8c Hollando vcrs le 
Roy»pag. 390»

CHAPITRE l x x ix .
Voyage du Roy á Rennes , p. 390. Dif- 

cotirsduRoyaMoníieurde Rolo y > tou- 
chant MonGcür deBoüillon &fon m a ría- 
ge,p. 391. Brouillonselprits entre ceuxdc 
la Religión, p. 391. Pfudence du Roy ac- 
compagnée decourage&dc iugemcnt,p» 
393. DÍÍcoürsdu Roy touchant les Depu- 
tezd*Angleterre te Hollandoís» p. 394. 
Adueríions entre les Princesdu Sang.pag. 
396. Defirsdu Roy touchant vne fcrame, 
p, ^97. Propoímons de diuerfcs femmes 
pour le Roy , ibid. Refponce de Moníieur 
de Rofny audifcoursdu Roy. Eipece de 
Confeil pour rire au choix dVne teoimc, 

. 398. Grands Princes ayant eu de mal- 
aitsenfans. EflaisduRoy pour faire par- 

ler iVionheurdc Rofny, pag, 399. Raífons 
Contrele mariage de Madanie de Lian- 
court, p.4;)o. Lctir ; de Moníieur de Rof­
ny á. la Reine Margúeme» pag.401. Ref­
ponce de la Reine Margueríte a la fiennc* 
pag. 401.

C H A P I T R E  LXXX.
Diuerfcs Lettres fur toutes fortes d’af- 

faires, la plus part contre-íígnée 5c vnede 
Monlicuf de Rofny au Roy du z£. Auril 
1398. le tout contenu en ce Chapítre,
page. 4°3-

C H A P I T R E  LXXXL 
LeR0yaAmien.sp.408 Tram é déla 

Paix de Veruíns- Diuerfes procedures, 
p. 409 Mófieur de Rofny feul au manie- 
mentdesFÍnances, puis loüe par fes en- 
uicux.page, 4 11

C H A P I T R E  LXXXII. 
Diuerfes Lettres de diuerfes dattes du 

Roy á Monfieur de Rofny & vne de luy 
au Roy, page 411. iufqu’a lañnduCha- 
pitre.

C H A P I T R E  LXXXIII.
Proiet &niemoíres de Moníieur de Rof­
ny touchant les Einances, page, 411

l

CHA.P*ÍRfc UEX3ÉIV,
Réglemeos pour les affaíres de Finalice* 

Procedures dé Moníieur de Rofny pour 
icelle$,pag. 413.Difcours du Roy á Moti- 
fieur de Rofny,pag. 414

C H A P I T R E  LXXXV* 
Baptefme d' Alcxandrc Monfieur, pag,’ 

41$. Brouillerics de Moníieur dé Rofny 
auec Madame de Monceauxdbid. Broüil- 
leríes de Moníieur de Rofny auec Moja* 
fieurd’Efpernon» page 480. Maladie dti 
Roy. Arriuéc d’vnLegat du Pape a Pa­
rís, ¡búL

C H A P Í T R E  LXXXVL 
Difcours preparatif pour le teftáment 

du Roy d’Efpagne, page 431. Lettre du 
Sieur dé Bongars touchant le Teftamcne 
du Roy d'Efpagne, p. 431. Teftamcnt du 
Roy d’Eípagne & inftru&ion a fon Fils* p. 
433.& 434. Inftru&ions parexemples, p. 
43 5. Inftru&ions domeftiques.Inftru&íons 
pour le dedans de fesEftais,p.43á, Inftru- 
¿tionspourte dehorsde fes hilats, p. ibid*

C H A P I T R E  LXXXV1L 
Difcours des caufes desmcrucillesdit 

Roy & des vtilles adminiftratíons d’vn 
loyal ferukeur,pag. 438. Ordres potarles 
Fínances* 441.

C H A P I T R E  LXXXVllL ;
Rcglemens pour les Financcsmon ft rez 

au Confeil, p. 4411 ExcFaitt des lettres 
pournouuellesettrangeres, ibid. Díí- 
cou rs fur I c M a riage deMadame,p, 443. 
Difcours de Moníieur de Roquelaure 
auec l’Archeuefque de Roüen. Conte 
de Moníieur de Roquelaure pl aifani pour 
rirc, page, 444.

C H A P I T R E  LXXXIX. 
Difcours fur lEdi& de Nantes touchant 

cenx déla Religión,p. 443. Le Royor-  
donne á Moníieur de Rofny de fe trouuer 
enl’Aflemblée. Schombert, deTbou fii 
leannin, p. 446. Difcours de Meííieurs 
de BouilUm, laTrímouÍlle& Rofny.Dif­
cours de Meííieurs de Clcrmont, Moiiy Be 
fain&e Marie,p. 4 4 7

C H A P I T R E  LXXXX. 
Difpute de la Religión. Mort de plu* 

Feurs perfonnes dequalité, pag. 448, 
Mort de Madame la Conneftable. More 
de Madame de Beaufort, pag- 449. 
Difcours de la Duchcíle de Beaufort i  
Moníieur de Rofny, pag. 430. Lettres de 
la Reine Margueríte,paj^e 431. Cour- 
ricr du Roy vers Moníieur deRofny, 
fur cequic*eíl faít&pafle en la mort de 
Madame de Beau-fou> page 4^1.

Ccc iij



Achcmmemcrtt dttMoñfieur de Rofnv 
versíc Roy &faeoüfolacioD, pag. 453* 

Rcfponce duRoy.page : 4<4.
C H  A PITRE LXXXXL 

Monfieur de Ioycufe Capudn.Marthc 
Broflicr, pag<45V Dcpatezdc Moníieur 
de Sauoye vcrs le Roy pour perfuadcr, p* 
4^. Mooiicur de Sauoye fe iaífíe perfua- 
derauxbruíts comamos. Voyagede Mr» 
dcBIron en Guyeone, p. 437. Difcours 
pour difpofer le Roy a íe marier,p. 458. 
Lettre du Roy k la Reine Margúeme, 
Autre lettre deMonfieur deRofuy á ic cl­
ic & fa rcfponce» p. 459. Le Pape commct 
pour la difolution du mariage du Roy > 
pag. 4¿o.

CHAPITRE XXXXIL 
Grand difcours da Roy á Moníieur de 

Rofny couchanc Madamoifelle d’Antra- 
gucs Ale Duc de Sauoye» qui contiene 
tout le Ckapitre.p. 461. iufqu'á, 465» 

CHAPITRE LXXXXIII.
Le Duc de Sauoye arriue i  París» fie tout 

ce qui fe palla durant fon fejour»pag. 4AS. 
iufqu’á la pag. 470*

CHAPITRE LXXXXIV.
PluGcurs Le tt res de fannee 1699. trou- 

uccs apres ces memoireseferits pag.471. 
iufqua 476.

CHAPITRE LXXXXV. 
Plufieurs particukrítez dignes de re­

marques,p.477. Entreprífe tur Ies Villes 
dcBourg&deMont-roelÍan,p.48o.Prifc

de ChamberV, p. 48a. Siegc fic.cipiiulaí 
don de Cbarbonnieres>pag,- 4^.

• C HÁ PITRE. LXXXXVI 
Siege fitpñfe deMommeiianfic ce qui s’y 
paüap. 490. SíX lettres de Moníieur de 
Biron.p. 580 .iufqu’á .498»

C H A PIT R E  LXXXXV», 
Siege de Bourg en Brcfle. Prife du Fort 
Sainóle Catbcrinc, p. $óo.Traittéauecle 
Cardinal Aldobrandin» pour la paix de 
Sauoye,pag. toz.

C H A P I T R E  LXXXXVIII. 
Diuerfes lettres de Tannee 1S00. trou- 

ucesálafind*¡ccllc,pag. ■ 505.
Les dcuXdefirsdu Roy qu’il dicneVou- 

loit dire en la page 405. 5U.
Abrege des exploits fie hautesmerueiUes 
de Hcnry le Grand,pag. 311.
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